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, <ry  E p u r s la  paix  de  Munfter  & d’Ofnabrug,  r 

H Corps  Germanique  ne  s’étoit  mêlé  des  A 

-J  V'1  affaires  des  Puiffances  étrangères  que  pour  - 

5 E Relier  de  les  accommoder.  11  failôit  con- 

A lifter  Tes  véritables  intérêts  à fe  tenir , au- 
tant  qu’il  étoit  poflible  , dans  les  termes 
de  la  médiation  Sc  de  la  garantie.  Quand  on  éxamine  la 
conduite  qu’il  a tenue  depuis  l'élection  de  Léopold , on 
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t HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
y reconnoît  encore  cet  efprit  d’égalité  & de  circonfpec- 
tion  qui  étoit  alors  l’ame  de  fa  politique.  Si  quelquefois 
la  fituation  des  affaires  l’a  porté  a fortir  de  fon  jufte  équi- 
libre pour  favorifer  un  peu  la  maifon  d’Autriche , on  peut 
dire  qu’en  cela  meme  il  a toujours  marqué  fa  retenue  &:  fa 
modération. 

La  branche  Allemande  de  la  maifon  d’Autriche  , fem- 
bloit  aufli  être  dans  ces  difpofitions.  Elle  penfoit  moins 
à faire  des  conquêtes,  qu’à  obliger  le  Roi  de  Suède  de 
s’accommoder  avec  la  Pologne.  Elle  avoir  pardonné  à Ra- 
gotski  fon  entreprife  fur  ce  Royaume  , & ménageoit  ce 
Prince  dont  elle  avoit  befoin  pour  tenir  tête  aux  Turcs  en 
cas  de  rupture.  Ragotski  étoit  en  guerre  avec  eux.  Il  avoir 
reprélenté  à Léopold , que  fi  une  fois  ils  s'emparaient 
de  la  Tranfilvanie,  ils  s’ouvriroient  le  chcmiA  à de  plus 
grandes  conquêtes  dans  les  pais  héréditaires  de  la  maifon 
d’Autriche.  Léopold  avoit  envoyé  quelques  troupes  en 
Hongrie  fous  la  conduite  d’Annibal  Gonzague.  Les  Turcs 
en  prirent  peu  d’ombrage  , voyant  que  les  Autrichiens 
s’étoient  retranchés  dans  l’ifle  de  Schut , fans  avoir  d'autre 
vue  que  de  couvrir  leur  pais. 

Le  Vifir  en  vouloir  particuliérement  à Ragotski , par- 
ceque  celui-ci  l’avoit  deffervi  auprès  du  Grand-Seigneur. 
Il  fe  joignit  aux  Pachas  de  Témefsrar  & de  Bude , &:  (e 
jetta  dans  la  Tranfilvanie.  Le  Vaivode  n’ayant  pu  obte- 
nir de  Léopold  que  trais  ou  quatre  mille  hommes,  ra- 
mafià  d’ailleurs  autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  poffible  , 
& marcha  courageufement  à l’ennemi.  Il  rencontra  près 
d’Arad  un  gros  corps  de  Mufulmans  qui  s’avançoit  avec 
du  canon.  Il  l’attaqua , le  défit , tua  cinq  ou  fix  mille  hom- 
mes , & fit  beaucoup  de  prifonniers , entre  lefquels  fe  trou- 
vèrent plufieurs  Officiers  Généraux. 

Ce  Prince  , fier  de  cet  avantage  , ne  put  fe  modérer. 
Il  s’approcha  de  l’armée  Turque  , dans  le  deffein  de  l’at- 
taquer. Le  Grand- Vifir  , à la  tête  d’un  corps  de  troupes, 
engagea  quelques  actions  , dans  lefquelles  il  (c  retira 
toujours  le  premier , mais  en  bon  ordre.  Il  laiffa  pren- 
dre au  Vaivode  quelque  petice  fupériorité,  & le  prépara 
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LEOPOLD  EMPEREUR.  5 
à fe  perdre  par  une  téméraire  confiance.  En  effet , Ra- 
gotski  s’étant  trop  avancé , reçut  un  échec  confidérablc. 
Une  partie  de  (bn  infanterie  fut  taillée  en  pièces , l’autre 
prit  la  fuite  , (à  cavalerie  fe  débanda , & il  perdit  fon  ba- 
gage Sc  plufieurs  canons. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  allarma  l’Autriche  Sc  la 
Hongrie.  L’Empereur  étoit  alors  a Francfort , où  les  cé- 
rémonies qui  fiiivirent  fon  éleftion  l’avoient  retenu  juf- 
qu’alors.  En  vain  on  le  rappelloit  à Vienne , où  l’on  étoit 
allarmé  du  danger  que  courait  la  Tranfilvanie  &laHon- 

trie.  La  pômpe  de  fon  couronnement  qui  fe  fit  le  premier 
’aoûc , les  vifites  qu’il  fe  crut  obligé  de  rendre  à plufieurs 
Princes  de  l’Empire  dans  leurs  Etats  , les  fêtes  qu’on  lui 
donnoit  par-tout  où  il  s’arrétoit , lui  firent  perdre  en  vains 
amufemcns , un  tems  précieux  qu’il  auroit  beaucoup  mieux 
employé  à veiller  fur  les  mouvemens  des  Infidèles.  Il  ne 
revint  à Vienne  qu’au  mois  d’oélobre. 

Les  Turcs  s’étoienc  emparés  de  Iéno,  place  trcs-forte. 
Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  Vaerdin,  de  Veiffem- 
bourg , & de  prefque  toute  laTranfilvanie  , dont  ils  firent 
donner  le  gouvernement  à Jacob  Botskai.  Celui-ci  s'obli- 
gea d’envoyer  tous  les  ans  cinquante  mille  écus  à la  Porte , 
& d’en  payer  quarante  mille  aux  garnifbns  de  la  Province. 
Le  Vifir  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  conquêtes.  Ragotski , 
encore  maître  de  quelques  places,  fe  voyant  tropfoible 
pour  reprendre  celles  qu’on  lui  avoir  enlevées , implora 
le  fecours  de  l’Empereur.  Mais  ce  Prince  ne  voulut  pas 
l’écouter  ; il  rappella  même  le  corps  de  troupes  que  Gon- 
zague commandoic  en  Hongrie , & lui  ordonna  de  join- 
dre l’armée  de  Montécuculh  qui  marchoit  vers  la  Pomé- 
ranie Suédoife. 

Léopold , occupé  des  progrès  du  Roi  de  Suède  dans  les 
Etats  de  Danemarcx , ne  penfoit  qu'à  les  arrêter.  Char- 
les Guflave  s’étoit  emparé  des  ifles  de  Funen , de  Lan- 
geland , de  Lalande , de  Falfter  &c  de  Sélande.  Ces  con- 
quêtes avoient  obligé  le  Roi  de  Danemarck  de  traiter 
avec  le  Roi  de  Suède.  On  s’étoit  affemblé  à Torftrup  où 
1 on  étoit  convenu  des  conditions  fuivantes  : Que  les  Da- 
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- nois  céderoienc  à la  Couronne  de  Suède  les  pais  de  Hal- 
/'  C ^an(^  > Bléking  fié  de  Scanie , l’ifle  de  Bornholm  , les 
— '* ! *' — villes  de  Bahus  fie  de  Drontheim  en  Norvège,  & que  le 
Duc  de  Holftein-Gortorp  pofféderoic  le  pais  de  SléefVic 
en  route  Souveraineté.  Ce  traité  fut  ratifié  à Rofchild  , 
dont  il  prit  enfuite  le  nom. 

Mais  comme  ce  traité  n’étoit  qu’une  (bumiffion  à la 
violence  que  faifoit  le  vainqueur , Frédéric , Roi  de  Dane- 
marcK  , qui  avoir  été  forcé  de  le  figner,  chercha  bien-tôc 
l’occafion  de  le  rompre.  L’Empereur  fie  les  Hollandois , qui 
redoutoient  la  puifiatree  de  la  Suède  , s’oppoférent  à l’éxé- 
curion  du  traité  de  Rofchild , fie  promirent  au  Roi  Frédéric 
de  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces.  Ce  Prince  défendit 
atiffi-toc  aux  Gouverneurs  des  Ides  fie  des  Provinces , de 
livrer  aux  Suédois  les  places  donc  on  écoic  convenu  , fie 
diftribua  des  commiflions  à fes  officiers  pour  faire  de  nou- 
velles levées. 

Le  Roi  de  Sué-  Le  Roi  de  Suède,  informé  de  cette  rupture , s'embar- 
re fait  une. ici-  qna  promtement  à Kiel  , port  du  Holftem , Se  fuivi  de 
ceutc  en  scian-  j;x  m;ne  hommes,  il  fit  une  defeente  dans  la  Sélande, 
où  il  jetta  la  conffernation.  Le  Général  Wrangel  eut  or- 
dre d’attaquer  Cronembourg , tandis  que  le  Roi  en  pér- 
il aiTic^e  Cop-  fonne  affiégeroic  Coppenhague.  Les  richeff'es  qu’on  efpé- 
penhague.  rojt  ther  de  cette  ville  , furent  un  motif  fi  pre  liant  qu’on 
paffa  par-deffùs  touces  les  difficultés  de  la  làifon.  On  ou- 
vrit la  tranchée  au  milieu  de  l’hyver , fie  l’on  prefla  les 
ouvrages  avec  une  aâivité  fie  des  efforts  que  le  défit  de 
s’enrichir  fie  la  préfence  du  Roi  peuvent  feuls  rendre  vrai- 
femblables.  Les  Suédois  donnèrent  trois  affaires  où  ils  fu- 
rent toujours  repouffés.  Enfin , après  s’ecre  confirmés  inuti- 
lement devanc  cette  Capitale  jufqu’au  mois  de  mars  1659. 
ils  levèrent  le  fiége  fie  le  changèrent  en  blocus. 

Mauvais  fuc-  Cependant , les  troupes  Impériales  Se  Brandebourgeoifes 
cfs  d«  troupes  érant  entrées  dans  la  Poméranie  , le  Comte  de  Souches , 
impériales  en  0fgcjcr  <)e  l’Empereur , fe  rendit  maître  de  Greiffenagtre 
fié  de  Dam.  Le  peu  de  réfrltance  qrul  éprouva  dans  la 
prife  de  ces  deux  vi'lcs , lui  fit  efpérer  de  foumectre  bien- 
tôt Stétin  fur  l’Oder.  Le  Comte  de  Dhona  le  joignit  avep 
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deux  mille  fantaflins , 8c  l'artillerie  nécelTaire  pour  éxé-  — 1 » 

cuter  cette  entrepnfe.  Wurt , officier  Suédois , en  corn-  Am'  nt  J-  c- 

mandoit  la  garnilbn  qui  n’étoit  que  de  douze  cents  hom-  

mes  -,  mais  Wrangel  ayant  pafl'é  au  fil  de  l'épée  deux  cenrs  n,llr- 
Brandebourgeois  poltés  dans  l’ifle  d’Ufedom  , jerca  un  +,' 

grand  (ècours  dans  Stétin.  Dès  qu’il  y fut  entré , Wurt  fit 
une  fortie,  combla  la  tranchée,  Sc  encloua  le  canon  des  G‘"/l-  t «■ 


afliégeans  : ce  fuccès  anima  les  Suédois  à en  faire  une  fe-  c *«*• 
conde.  IlspalTérent  l’Oder,  s’emparèrent  des  poudres  des  |. 1'1.  '' c"’ji4W‘ 
Impériaux  , & les  contraignirent  de  lever  le  fiége.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  éprouva  le  même  fort  devant  Grip- 
rrald , après  lui  avoir  inutilement  donné  divers  affîiuts.  Les 
Autrichiens  de  leur  côté  affiegérent  Démin  ; mais  ayant  été 
répondes  plufieurs  fois  , ils  changèrent  le  fiége  en  blocus. 

La  guerre  des  Autrichiens  Sc  des  Brandebourgeois  Suite  de  la  De- 
dans la  Poméranie,  faifoit  le  fujet  des  délibérations  d’une  tc  Jc funcibu. 


Diète  qui  étoit  alors  alfemblée  à Francfort.  La  plupart  des 
députés  repréfentérent , que  l’Empereur  Sc  l'Eleêleur  de 
Brandebourg  ne  pouvoient  agir  contre  la  Suède,  fans  être 
infrafteurs  au  traité  d’Ofnabrug,  Sc  que  le  Corps  Ger- 
manique en  ayant  garanti  l’éxécution  , il  dévoie  obliger 
ces  deux  Puiffances  de  rappeller  leurs  troupes  de  la  Po- 
méranie , ou  envoyer  des  lecours  au  Roi  de  Suède.  Léo-  Les  Etats  refu- 
pold  craignant  que  fiir  ces  remontrances  on  ne  prit  une  f«“  <fc  la  irans- 
de  ces  rélolutions , écrivit  à la  Diète  qu’il  transférait  l’af-  1 K*uf' 
femblée  à Ratilbonne.  Ce  Prince  efpéroir  y être  maitre  des 
délibérations.  Mais  on  lui  fit  réponfe  , qu’il  s’arrogeoic 
un  droit  que  les  conftitutions  de  l’Empire  ne  lui  avoient 
point  donné:  qu’il  étoit  contraire  aux  privilèges  du  Corps 
Germanique  ; & que  l’ademblée  ayant  été  convoquée  à 
Francfort  pour  faire  éxécuter  les  traités  de  Weftphalie , 
on  ne  pouvoir  la  tranfporter  ailleurs  fans  le  conlèntement 
des  Etats. 


Les  députés  de  Saxe  & de  Bavière  n’approuvèrent  pas 
cette  réponle  : mais  les  autres , (butenus  du  crédit  du  Roi 
de  France  qui  promectoit  d'appuyer  leurs  délibérations , ne 
voulurent  poinr  déférer  à l’ordre  de  l’Empereur  , Sc  con- 
cinuércnt  leurs  féances  à Francfort.  Gravel , Miniltre  de 
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France  à la  Dicte  , y avoir  confirmé  la  ligne  du  Rhin  faite 
l’annce  précédente.  Le  Landgrave  de  Darmlladt  venoit 
d’accéder  à ce  traité  , 5c  les  Evêques  de  Munfter  5c  de  Pa- 
derborn , avec  le  Duc  de  Wirtemberg , fe  dilpofoient  à le 
ligner. 

Le  Duc  de  Neubourg  fut  un  de  ceux  qui  s’oppoférent 
avec  le  plus  de  fermeté  à l’entreprife  de  l’Empereur.  Il  étoic 
appuyé  de  la  France,  qui  lui  avoir  promis  de  lui  faire  ren- 
dre le  Duché  de  Juliers  que  l'Efpagne  tenoit  depuis  long- 
Traitcdepaix  tems  en  féqueftre.  Les  Miniftres  (a)  des  deux  Couronnes 
tmte  1.1  France  négocioienc  alors  la  paix  des  Pyrénées , qui  fut  conclue 
& ujfajne.  en  moms  fix  feraaines  dans  l’ifle  des  Faifans.  Le  traité 

Reami  det  . • , , , 

IrAitii  de  p*ix  contient  cent  vingt  - quatre  articles  , dont  les  premiers 
Han.  t6i).  roulent  pour  la  plupart  fur  l’ctabliiTement  du  commerce. 

Enliiite  il  fut  ftipuléque  le  Roi' très-Chrétien  épouleroit 
l’Infante  Marie-Thérèfe  , fille  aînée  du  Roi  Catholique, 
5c  que  la  dot  de  cette  Priucelfe  leroit  de  cinq  cents  mille 
écus  d’or. 

Après  ces  articles , on  régla  ce  qui  concernoic  la  refti- 
tution  des  conquêtes  faites  par  l’une  6c  l’autre  Puiflance, 
& la  renonciation  pure  5c  fimple  du  Roi  d’Efpagnc  à la 
Province  d’Alface , qu’il  prétendoit  devoir  lui  appartenir, 
en  cas  que  la  branche  de  l’Archiduc  d'Infpruck  vint  à 
manquer.  Le  traité  de  Quérafque  fut  confirmé , Pignerol 
confervée  aux  François,  Verceil  rendue  au  Duc  de  Sa- 
voye  , Reggio  au  Duc  de  Modéne  , au  Prince  de  Mo- 
naco fon  domaine  , 6c  au  Duc  de  Neubourg  , la  ville  de 
Juliers , que  les  Efpagnols  avoient  en  dépôt  depuis  plu- 
fieurs  années. 

Le  Duc  de  Lorraine  eut  le  fort  d’un  Prince  dont  la  con- 
• duite  avoit  toujours  été  indécife  s on  ne  le  regarda  ni 

comme  ami  ni  comme  ennemi.  Il  ne  fut  rétabli  dans  fes 
Etats  qu’à  condition  qu’on  démantélcroit  Nanci  ; qu’il 
céderoit  à la  France  le  Duché  de  Bar  , Moyenvic , Cler- 
mont , Sténai  , Dun  6c  Jametz  , 6c  qu’à  l’avenir  il  don- 
neroit  un  pafiàge  libre  dans  fes  Etats  aux  troupes  que  le 

(a)  Les  deui  Plénipotentiaires  étoient  le  Cattiiiul  Maurin  pour  la  France  , le 
Louis  de  Haro  pour  I Llpagoe. 
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Roi  très-Chrétien  voudrait  envoyer  en  Alface.  Tels  fu- 
rent les  principaux  articles  de  ce  traité  , dont  le  projet 
avoit  été  propofë  dans  les  congrès  de  Weftphalie , & que 
les  reftri&ions  mifes  par  la  France  pour  la  reftitution  de 
la  Lorraine  avoient  fait  échouer. 


Dans  le  mème-tems  que  la  France  cravailloit  à la  paix  Traite  mue  U 
des  Pyrénées  , elle  négocioit  auffi  celle  du  Nord  entre  France , r An- 
la  Suède,  le  Danemarck  fié  la  Pologne.  Comme  il  étoit  hoM.'i.' onp^r 
à craindre  que  les  Hollandois  fié  la  mai  (on  d’Autriche  ne  lapai  ijuNoid. 
s’attribuaflènc  la  domination  de  la  mer  Baltique  par  la  TraiitUcfùx. 
difeorde  des  Puiflances  du  Nord  , les  Ambafladeurs  de  '•  >• 

France  fié  d’Angleterre  à la  Haye  , prefToient  les  Etats- 
Généraux  de  ne  plus  fecourir  le  Roi  deDanemarck.  Ils 
traitèrent  avec  eux  à ces  conditions  : Que  la  France  , 
l’Angleterre  fié  les  Provinces-Unies  agiraient  de  concert 
pour  contraindre  les  Rois  ennemis  à faire  la  paix  , afin 
que  le  commerce  du  Nord  fut  plutôt  rétabli  : Qu’elles  tien- 
draient la  main  à l’éxécution  du  traité  de  Rofchild  : Que 
néanmoins,  l’article  qui  portoit  qu’on  fermerait  le  détroit 
du  Sund  aux  vailTcaux  étrangers , ferait  excepté  : Que  ce- 
lui des  deux  Rois  qui  refüferoit  de  mettre  bas  les  armes , 
ferait  déclaré  ennemi  des  médiateurs  : Que  pendant  trois 
femaines  qu’on  pourrait  employer  à négocier , les  Hollan- 
dois s’abftiendroient  de  fecourir  les  Danois  : Que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  ferait  compris  dans  le  traité  : enfin  , 

Que  fi  l’accord  ne  pouvoit  fe  conclure  , fié  que  quelqu’un 
des  médiateurs  fut  impliqué  dans  cette  guerre,  il  ne  pour- 
roit  alors  éxiger  aucun  fecours  de  (es  alliés. 

En  vain  les  Etats-Généraux  offrirent  leur  médiation  au 


Roi  de  Suède  , il  la  rejetta  comme  fufpefte.  Les  Danois , 
fortifiés  de  leur  fêcour  , fié  de  celui  des  Impériaux  fié 
des  Polonois , attaquèrent  les  troupes  Suédoifes  dans  l’ille 
de  Funen;  ils  taillèrent  en  pièces  toute  leur  infanterie,  Refaire  d« 
fié  prirent  la  plus  grande  parue  de  leur  cavalerie.  Un  autre  ^‘d’- 
accident acheva  de  ruiner  les  forces  des  Suédois  ; ce  fut 
une  terreur  pannique,  qui  obligea  le  Prince  Jean-Adol- 
phe , frère  de  Guftave , d’abandonner  la  Praffe  avec  pré- 
cipitation. Depuis  ce-tems-la,  ils  furent  toujours  malheu- 
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8 HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
reux , battus  par-tout  , & réduits  à fe  retirer  avec  perte. 
Les  Ainbaffadeurs  qui  s’entremettoient  de  la  paix , prirent 
ce  tems  de  difgrace  pour  offrir  de  nouveau  leur  média- 
tion au  Roi  de  Suède.  Il  la  refûfa , ne  voulant  pas  que  la 
paix  fût  le  fruit  du  défordre  de  fes  affaires.  Néanmoins , 
pour  ne  pas  paroitre  ennemi  de  tout  accommodement , 
il  remit  a leur  déclarer  fa  réfolution  lorfqu’il  en  auroic 
conféré  avec  les  Etats  de  fon  Royaume. 

Il  les  convoqua  à Guttembourg,  où  ils  s’affemblérenc 
au  mois  de  janvier  1660.  Il  y fit  reconnoitre  le  Prince 
fon  fils  pour  fon  fucceffeur  à la  Couronne.  Cependant 
on  n’y  prit  aucune  réfolution  par  rapport  à la  paix  , dans 
l’efpérance  que  la  campagne  prochaine  auroit  des  fticcès 
plus  avantageux  que  la  dernière.  Mais  la  mort  qui  en- 
leva Charles-Guftave , Roi  de  Suède  , précipita  cette  paix 
que  la  minorité  de  fon  fils  rendoit  néceffaire.  Elle  fût 
avantageufo  aux  Suédois,  puifque  par  le  traité  d’Oliva , 
le  Roi  de  Pologne  fût  contraint  de  renoncer  à fes  préten- 
tions fur  la  Couronne  de  Suède  , 8c  que  par  celui  de  Cop- 
penhague , les  Danois  furent  obligés  d’accomplir  la  plu- 
part des  articles  du  traité  de  Rofchild.  On  en  excepta  Tille 
de  Bornholm , & la  ville  de  Drontheim  en  Norvège , qu’on 
leur  avoir  ôtées  par  le  traité  de  Rofchild , 8c  qui  leur  fu- 
rent rendues  par  celui  de  Coppenhague. 

L’Empereur  8c  TEleéfeur  de  Brandebourg  , accédèrent 
à cette  paix.  Les  Suédois  refuférenc  au  dernier  de  remet- 
tre Elbing  immédiatement  entre  fes  mains  ; mais  ils  con- 
fenrirent  que  cela  fe  fit  par  le  canal  des  Polonois , 8c  ils 
abolirent  toutes  les  tranfadions  que  l’E lecteur  avoir  fai- 
tes avec  le  Roi  pendant  la  guerre. 

Ce  traité  ne  fût  pas  fidèlement  éxécuté.  L’Eleétcur  de 
Brandebourg  demanda  plufieurs  fois  lapoffeflîond’Elbing, 
que  le  Roi  de  Pologne  lui  refufà  , en  rejettant  la  faute 
fur  les  difficultés  que  les  Commiflaires  y apportoient. 
Mais.la  fuite  fit  voir  que  ce  Prince  n’avoit  aucun  def- 
feiti  de  rendre  cette  ville.  La  Suède  qui  s’étoit  engagée  à 
maintenir  la  liberté  du  commerce  dans  la  mer  Baltique , 
ne  laifla  pas  d’envoyer  un  vaiffeau  de  guerre  à l’entrée  du 
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port  de  Warnemunde  , afin  d’exiger  un  double  impôt  de  ? 

tous  les  vaifleaux  vuides  ou  chargés  qui  alloienc  à Rof-  AN'1”^01'  c* 

tock.  L’article  qui  concernoit  le  Duc  de  Hoiftein  fut  afl’és  — » 

bien  obfervé.  Les  Danois  lui  accordèrent  la  Souveraineté 
de  (on  Duché  , (ans  préjudice  néanmoins  de  l’ancienne 
union  du  Bailliage  de  Ssrabftéde.  Ils  lui  rembourférenc 
les  frais  de  la  guerre , & lui  donnèrent  des  cautions  fuf. 
fifantes  pour  l’avenir. 

L’Empereur  ne  put  recueillir  le  fruit  d’une  paix  qu’il 
avoit  procurée.  Il  elpéroit  qu’après  avoir  pacifié  la  Pologne, 
on  ne  lui  refuferoit  pas  des  troupes , ou  du  moins  une  mé- 
diation auprès  du  Grand-Seigneur.  Le  Sultan  envoyoit 
une  armée  fur  les  frontières  de  Tranfilvanie , &:  deman- 
doit , avec  la  tète  du  jeune  Ragotsxi , tout  ce  que  le  père 
de  ce  Prince  avoit  poll'édé  dans  la  Hongrie. 

Au  commencement  de  l’année  1 660.  le  Vaivode  fit  des  Riç;otsii  df- 
courlès  lur  le  territoire  de  Giula.  Ayant  rencontré  un  k|E  Jj? 
corps  confidérable  d’infidèles , il  l’attaqua , le  battit , & le  cidwns' U S 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Dès  que  la  faifon  put  le 
permettre , il  fe  mit  en  marche  avec  fa  petite  armée , & 
chercha  celle  des  Turcs,  perfiiadé  qu’il  n’y  avoit  de  refi 
(ource  pour  lui  que  dans  un  coup  de  délefpoir , &c  qu’il 
falloir  vaincre  ou  mourir.  Il  trouva  les  ennemis  campés 
j entre  Claufembourg  & Alba-Julia.  Il  fit  fonner  la  charge 
lins  craindre  leur  multicude  , fondit  fur  eux  l’épée  à la 
main,  avec  une  bravoure  qui  a peu  d’éxemp'es , pcça  leurs 
efcadrons  , mit  leurs  batail  lons  en  délordre  & porta  la  ter- 
reur par-tout  : il  étoit  fur  le  point  de  remporter  la  vicloi- 
re  , quand  un  malheur  la  lui  ravit  avec  la  vie.  Son  cafque 
tomba  ; les  couroies  en  ayant  été  coupées , il  reçut  un  coup  ;i  cfi  McfTd  j 
fi  violent  fur  la  tcte,  qu’ayant  abandonné  la  bride  de  fon  mort  mi 
cheval , il  tomba  à terre  prefque  more.  Les  foldats  , conf-  cumb,i:' 
ternés  par'  cet  accident , parurent  frappés  du  meme  coup 
que  leur  chef,  & comme  s’ils  n’euflent  eu  de  force  8 c de 
valeur  que  celle  qu’il  leur  infpiroit , ils  ne  firent  plus  de 
réfiftance.  Ils  eurent  néanmoins  le  courage  d’emporter 
leur  Général , & de  le  conduire  à Varadin,où  il  mourut 
peu  de  tems  après. 

Tmt  X.  B 
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Les  fiefs  que  le  Grand-Seigneur  avoir  demandes  à Ra- 

fotski  , étoienr  les  Comtés  de  Zathmar  Sc  de  Zambolich 
ans  la  haute-Hongrie.  Le  Palatin  Weffelini  & quelques- 
autres  Seigneurs  de  ce  Royaume , prièrent  l’Empereur  de 
retirer  ces  deux  Comtes  des  mains  des  Princes  Tranfil- 
vains , & de  fortifier  les  places  frontières  pour  les  mettre 
à couvert  de  toute  furpriîè.  Cet  avis  plut  à Léopold , qui 
ordonna  au  Comte  de  Souches,  de  marcher  en  Hongrie , 
& d’enlever  les  deux  Comtés  à la  mailon  de  Ragotsxi. 

Cependant , Léopold  voulant  employer  la  douceur  avant 
que  d’en  venir  à la  force  , dépêcha  le  Baron  de  Méier- 
berg  à François  Ragotski , fils  du  feu  Vaivode  , pour  l’en- 
gager à lui  remettre  ces  deux  Provinces  qu’il  ne  pouvoir 
confetver  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  François  en 
ayant  conféré  avec  la  Princefle  fa  mère  , qui  étoit  à Erf- 
chet , ils  réfolurent  enfemble  de  fatisfaire  l'Empereur,  &: 
donnèrent  les  ordres  néceffaires  pour  faire  remettre  les 
deux  Comtés  entre  les  mains  du  Baron  de  Méierberg. 
Ils  crurent  devoir  prendre  ce  parti , &c  s’accommoder  au 
tems , pareequ’il  étoic  de  la  prudence  de  ne  pas  négliger 
l’occafion  d’acquérir  l’amitié  de  la  maifon  d’Autriche , qui 
pouvoir  les  aider  à recouvrer  un  jourlaTranfilvanie. 

Le  Comte  de  Souches , après  cette  ceflion  , partit  pour 
la  haute-Hongrie  avec  dix  mille  hommes.  Il  fe  rendit 
à Trenfchin  , où  l’Empereur  avoir  indiqué  une  Diète  des 
Etats  de  ce  pais.  Les  grands  Seigneurs  du  Royaume  s’y 
trouvèrent , & offrirent  de  fournir  gratuitement  des  vivres 
aux  troupes.  Comme  l’Empereur  n’ignoroit  pas  qu’il  eft 
dangereux  de  donner  aux  Turcs  le  moindre  fujet  d’om- 
brage , il  ordonna  à fon  réfident  de  témoigner  au  Grand- 
Vifir:  qu’il  avoit  été  fenfiblement  touché  de  la  mauvaife 
conduite  du  Prince  de  Tranfilvanie  , & d’afliirer  ce  Mi- 
niftre,  qu’il  n’avoit  fait  avancer  fes  troupes  dans  la  haute- 
Hongrie  , que  pour  prendre  pofTeffion  des  Comtés  de 
Zathmar  & de  Zambolich  ; qu’ainfi  la  Porte  devoit  être 
perfuadée  que  fa  Majefté  Impériale  ne  feroit  rien  contre 
le  dernier  traité  de  paix , pourvu  que  les  Turcs  l’obfervaf- 
■fent  éxaélemenc. 
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De  Souches  s’étant  enfuite  rendu  à Tokai , voulut  en  — * 

prendre  poffeflion  au  nom  de  l’Empereur  ; mais  ceux  qui  A N' '0;  ' ^ 

commandoient  dans  cette  place  au  nom  du  jeune  Prince ; 

Ragotski , firent  plufieurs  difficultés  avant  que  de  la  re-  s0J4m>™«<Ic 
mettre  au  Comte.  Ils  prétendoient  d’abord  que  la  gar-  garnifon  aiIc- 
nifon  Hongroife  devoir  y relier,  Sc  que  de  Souches  devoir  '?jndc ^plu- 
ie contenter  qu’elle  prctàt  le  ferment  de  fidélité.!  faMajellé  * 

Impériale.  Cette  propofition  fut  rejettée.  Les  agens  du 
jeune  Prince  fe  réduifirent  à demander  que  la  garnilbn 
fut  moitié  Hongroilè  moitié  Allemande.  Le  Comte 
ne  s’accommoda  pas  mieux  de  cette  ouverture  que  de  la 
première  ; &c  pour  faire  cefler  toutes  les  contellations , il 
montraaux  Tranfilvainslesordresque  l’Empereur  lui  avoit 
donnés , de  fe  rendre  maître  par  force  de  la  place  , fi  on 
refufoit  de  la  lui  livrer  de  bonne  grâce.  On  fut  donc  obligé 
de  lui  configner  la  ville.  La  garnifon  Hongroife  en  fortit , 

& de  Souches  en  mit  une  Allemande. 

Il  fe  rendic  enfuite  à Zathmar  pour  en  prendre  poflefi- 
fion.  Il  voulut  auffi  faire  entrer  des  troupes  Impériales  dans 
Erfchets  mais  le  Gouverneur  que  la  PrincelTe  Ragotski 
avoit  lailTé  , s’y  oppolà.  Le  Comte  de  Souches  ne  fut  point 
rebuté  de  cet  obftacle.  Il  avoit  reçu  un  ordre  de  Vienne, 
de  traiter  avec  la  Princefle  , pour  lui  faire  trouver  bon 
qu’on  jettât  des  troupes  Allemandes  dans  Onod.  Cette 
négociation  fut  traverfée  par  les  Hongrois.  Ils  voyoient 
à regret  l’Empereur  affermir  fbn  autorité  dans  la  haute- 
Hongrie  , & ils  regardoient  toutes  les  places  qui  le  Ibu- 
mettoient  à fa  domination  , comme  autant  de  chaînes 
qu’on  leur  préparoit  pour  triompher  plus  facilement  de 
leur  liberté. 

Weflclini , Palatin  de  Hongrie , feignoit  de  vouloir  dif-  Le  Palatin  * 
pofer  la  PrincelTe  Ragotski  à fatisfaire  de  Souches  ; mais 
les  vîntes  qu  il  lui  rendoit  ne  tendoient  qu  a jeteer  dans  cc(re  Rauonni 
fbn  efprit  de  nouveaux  foupçons  contre  la  maifon  d’Au-  **««ai’Em- 
triche.  De  Souches  s’en  apperçut  bien-tôt.  Il  ne  put  en  & atood,  ' 
effet  rien  gagner  fur  elle.  La  Princefle , prévenue  par  les 
confiais  de  welfélini , ne  vouloit  pas  le  fier  aux  aflii  rances 
qu’on  lui  donnoit , de  lui  rendre  Erfchet  &:  Onod , li-toc 
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que  les  Turcs  fe  feroienc  retirés.  D’ailleurs , les  Seigneurs 
Hongrois  faifoient  fonner  fort  haut  le  privilège  qu’ils 
avoient  de  ne  point  (oulfrir  que  leurs  places  fu lient  gardées 
par  des  troupes  Allemandes.  Le  Comte , pour  (e  mettre 
a couvert  de  toute  furp;  ife  , fît  Elire  de  bons  rctranche- 
mens  autour  de  (on  camp.  Il  envoya  un  corps  de  troupes 
du  coté  de  Varadin  pour  en  renforcer  la  garnifon  ; mais 
les  bourgeois  lui  fermèrent  les  portes  , &:  aimèrent  mieux 
le  donner  aux  Turcs , après  quarante-(ept  jours  de  tranchée 
ouverte  , que  de  recevoir  ce  fècours. 

La  prilè  de  Varadin  obligea  le  Comte  de  Souches  à 
prendre  toutes  fe  s sûretés  contre  les  Turcs.  Il  parcourut 
Jes  villes  frontières  , & les  pourvut  de  toutes  les  cliofes 
dont  elles  avoient  befoin.  Il  fit  contribuer  le  Royaume 
aux  frais  des  fortifications , répara  ce  qui  manquoitdans 
les  dehors  de  Kalo  , 6e  s'affût  a de  la  fidélité  des  bourgeois 
d'Erfchec.  Il  retourna  enfuite  dans  fbn  camp  , où  il  fit  la 
répartition  des  logemens  que  fes  troupes  dévoient  occu- 
per pendant  l’hyver.  I!  établit  enfuite  fbn  quartier  géné- 
ral à Caffovie  , & il  obtint  mime  de  la  Princefle  Ra- 
gotsici,  la  perniillion  de  mettre  garnifon  Allemande  dans 
Onod. 

Léopold  , tout  occupé  de  la  crainte  que  les  Hongrois 
ne  fe  révoltafTcnt  contre  lui , ne  put  remédier  à la  divifion 
qui  venoit  de  fe  r’allumer  entre  l'Evêque  de  Munfter  & les 
bourgeois  de  cette  ville.  Le  Prélat  s’étoit  pourvu  contre 
le  traité  de  16^7.  devant  l’Empereur,  comme  Juge  na- 
turel de  ce  différend.  Les  Magiftrats  avoient  été  condam- 
nés à lui  céder  les  portes , les  murailles  8c  le  mot  du  guet, 
pareequ’ils  n’avoient  pu  prouver  que  ce  droit  leur  appar- 
tint. Ils  demandoient  une  revifion  de  cette  fèntence  : 
l’Evêque  , de  fbn  coté  , follicitoit  un  mandat  pour  la 
mettre  à éxécution.  Ce  Prélat  , fe  (entant  appuyé  de  l’E- 
leéteur  de  Cologne  & du  Duc  de  Neubourg  dont  il  avoir 
reçu  de  grands  fecours , fit  fortifier  plufieurs  places  de  (bn 
dioccfe , affiégea  Munfter , Sc  du  relie  de  fes  troupes  il 
«n  forma  une  petite  armée  pour  contenir  les  villes  dans 
leur  devoir.  La  Régence  voyant  le  danger  dont  elle  écoit 
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menacée , envoya  à la  Haye  demander  des  troupes  & de 
l’argent. 

Les  députés  repréfentércnt  , qu’outre  l’intérêt  que  la 
République  avoir  à les  fecourir  , elle  y étoit  obligée 
parceque  Munfter  étoit  comprife  dans  le  traité  des  Villes 
Anféatiques.  Les  Provinces  de  Gueldre  , d’Oï  er-KFel , 
de  Fiife  & de  Groningue , appuyoient  fortement  leurs  de- 
mandes 5 mais  la  Hollande  qui  avoit  de  l'éloignement 
pour  la  guerre  , s'y  oppofa.  L’Evcque  avoit  à la  Haye 
le  Doyen  de  Ion  Eglife  Cathédrale  , qui  déclara  que  le 
moindre  fecours  qu’on  accorderoic  à la  Régence  de 
Munfter,  ferait  regardé  à Vienne  comme  une  rupture. 
Les  Etats-Généraux  le  contentèrent  alors  de  promettre 
deux  cents  mille  écus  à la  ville  de  Munfter  ; Se  après 
qu’elle  eut  accep  é leur  médiation  , ils  écrivirent  à l’Evê- 
que qu'ils  ne  pouvoienr  voir  (ans  inquiétude  une  guerre 
qui  s’allumoit  à leurs  portes , & que  s’il  vouloic  taire  quel- 
qu’ouverture  pour  un  accommodement  railonnable  , ils 
envoveroient  leurs  députés  à Munfter,  pour  conférer  fur 
les  moyens  de  pacifier  les  troubles. 

L’Evêque  rejetta  leur  médiation.  Mais  lesMiniftresde 
• l’Empereur  , ceux  de  l’Electeur  de  Brandebourg  , & le 
Doyen  de  Munfter,  drclférent  un  projet  de  réconcilia- 
tion , qui  fut  appuyé  des  Etats-Généraux,  dans  la  vue  de 
prévenir  un  plus  grand  mal.  Le  Comte  de  Flodorp  alla 
a Munfter  pour  le  faire  accepter  ; mais  (à  négociation 
n’eut  pas  le  forcés  qu’il  s’en  étoit  promis.  Les  Magiftracs 
répondirent  qu’ils  n’écoient  ni  alfés  lâches , ni  allés  abattus 
pour  fe  (oumettre  aux  conditions  qu'on  leur  impofoit.  Ils 
ajouraient  qu’on  les  avoit  condamnés  à Vienne  fans  les 
avoir  entendus  ; qu’on  fâilbit  reparaître  le  décret  Impé- 
rial (bus  une  autre  forme  , par  le  projec  qui  don  noir  tout 
à l’Evêque  & rien  à la  ville  , & que  ce  Prélat  ne  vouloit 
entendre  à aucun  accommodement. 

En  effet,  il  étoit  réfolu  de  forcer  fès  fujets  à fe  fou- 
mettre  au  décret  de  l’Empereur , qui  leur  enjoignoir  d’o- 
béir , fous  peine  d'être  mis  au  ban  de  l’Empire.  Il  fie  élever 
un  fort  ptes  de  la  ville , fouragea  la  campagne , 5e  mit  le 
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feu  aux  villages,  afin  que  les  troupes  qui  viendroient  au 
fecours  des  afliégés  ne  puflent  fubfifter. 

Cependant , la  plupart  des  Provinces-Unies  opinoient  à 
tirer  la  ville  de  Munfter  du  trille  état  où  elle  fetrouvoit  i 
mais  la  Hollande  s’y  oppofa  toujours.  Comme  on  foute- 
noit  que  l’unanimité  des  iùftrages  étoit  néceftaire  pour  dé- 
clarer la  guerre,  l’aflaiie  fut  mife  en  commilïon  , &:  touc 
fe  réduifit  à mander  à l’Evêque  & aux  Magiftrats  de  s’ac- 
commoder, 6c  d'offrir  des  conditions  plus  modérées  que 
celles  qu’on  avoir  propofées.  L’Evêque  répondit  qu’il 
s’en  tenoit  au  décret  de  l’Empereur  , 6c  qu’il  en  deman- 
doit  l’éxécution. 

Ceux  de  Munfter  ayant  perdu  toute  efpérance  d’être 
lecourus  des  Hollandois , ne  penférent  plus  qu’a  capituler. 
Un  Bourgue-Meftre  , fuivi  de  fix  Conleillers,  étant  venu 
implorer  la  clémence  de  l’Evêque  pour  les  habitans , on 
leur  demanda  qu’ils  reconnuftent , en  prélênee  de  Dieu 
6c  des  hommes , qu'ils  étoient  rebelles.  Le  Bourgue-Meftre 
haufta  les  épaules , 6c  exeufa  la  Régence  aux  dépens  de  la 
populace  qui  l’avoit  contrainc  de  le  défendre.  Cafez.  vos 
foldats  , leur  dit-on , apportez,  vos  clefs  à votre  légitime 
Souverain , 0"  recevez,  fes  garnifons  ; autrement  il  vous  ap- 
prendra à le  refpecler.  On  fut  obligé  de  fubir  cette  loi , 
de  remettre  la  ville  entre  les  mains  du  Prélat , & de  fe  re- 
pofer  fur  lui  de  tout  ce  qui  regardoic  la  défenfe  de  la  place. 
L’Evêque  , pour  n’être  plus  expofé  aux  foulévemens  po- 
pulaires, fit  bâtir  une  citadelle  , qu’on  appella  la  lunette 
de  Munfter  , & qui  a rendu  cette  ville  une  des  plus  fortes 
places  de  l’Allemagne. 

L’Empereur  ne  penfoit  alors  qu’à  fe  préparer  à la  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  Pacha  de  la  haute-Hongrie  avoir  mis 
à contribution  une  partie  des  villages  qui  font  autour  de 
Zathmar  , 6c  avoit  fait  publier  un  manifefte  , par  lequel 
il  menaçoit  du  fer  6c  du  feu  les  habitans  de  ce  Comté , 
s’ils  refùfoient  de  reconnoître  le  Sultan  pour  leur  Souve- 
rain.D’ailleurs  , les  Infidèles  faifoient  de  fi  grands  prépara- 
tifs , que  l’on  jugeoit  aifément  qu’ils  fongeoient  à une  con- 
jjuêtç  importante.  On  ne  pouvoir  douter  qu’ils  ne  fufienç 
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réfolus  à rompre  la  paix  , puifqu’ils  avoient  ravagé  tour 
le  pais  qui  eft  au-delà  du  T ibifque , 8c  qu’ils  s’approchoient 
de  quelques  places  pour  en  faire  le  fiége. 

Léopold  voyant  qu’il  falloit  nécertairement  fe  préparer 
à la  guerre,  fît  (avoir  (es  intentions  aux  Tranfilvainsqui 
avoient  imploré  fon  fecours.  Il  leur  demanda  Zékelheid 
& Kovar  pour  afïurance  de  leur  fidélité  , 6c  pour  lui  fer- 
vir  de  places  d’armes.  Il  ordonna  en  meme-rems  à des  of- 
ficiers de  lever  plufieurs  régimens  de  cavalerie , & de  com- 
pléter les  compagnies  des  vieux  corps.  Il  envoya  Montécu- 
culli  en  Hongrie  avec  vingt  mille  hommes.  Le  Général 
Heifterfit  entrer  cinq  mille  Allemans  dans  Zékelheid.  Le 
Colonel  Hulft  fit  réparer  les  fortifications  des  villes  fron- 
tières. Le  Comte  de  Staremberg  prit  le  commandement  de 
l’armée  , 6c  de  Souches  , Grand-Maître  de  l’artillerie , rem- 
plit les  magafins  de  munitions  de  guerre  8c  de  bouche. 

Ces  préparatifs  qui  marquoient  une  rupture  certaine 
avec  la  Porte  , donnèrent  beaucoup  d’inquiétude  au  Pa- 
latin 6c  aux  autres  Seigneurs  Hongrois.  Ils  étoient  perfua- 
dés  que  Léopold  avoir  moins  en  vue  de  s’oppofer  à l’inva- 
fion  des  Turcs,  que  de  fubjuguer entièrement  la  Hongrie. 
Ils  publioient  hautement  que  les  troupes  Impériales  n’é- 
toient  entrées  dans  leur  pais , que  pour  violer  leurs  privi- 
lèges , 6c  que  l’Empereur  ne  vouloir  s’afliirer  des  places 
fortes , que  pour  avoir  plus  de  facilité  de  charter  les  Pro- 
teftans  de  la  Hongrie  , comme  il  les  avoit  fait  fortirdela 
Bohème. 

Ces  difeours  qui  n’étoient  pas  fans  fondement , firent 
impreflïon  fur  le  peuple.  Il  s’aflembla  un  jour  rumultuai- 
rement  autour  du  Palatin  6c  de  l’Archevcque  de  Strigo- 
nie , qui  traverfoient  à pied  la  grande  place  de  Prelbourg. 
Un  des  plus  hardis  prenant  la  parole , les  pria  de  repré- 
(ènter  à l’Empereur , qu’il  devoir  rappeller  (es  troupes  , 
puifquê  les  articles  qu’il  avoit  juré  d’obferver  en  pre- 
nant la  Couronne  , lui  défendoient  d’introduire  des  Alle- 
mans dans  leur  pais.  Ces  deux  Seigneurs  tâchèrent  d’ap- 
paifer  le  peuple,  en  promettant  de  lui  faire  donner  fatis- 
Tiction  ; mais  ils  étoient  bien  perfuadés  que  l’Empereur 
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— ^ j ~ ne  changerait  pas  de  conduite  , parcequ’il  ne  pouvoir 

mi.  retirer  (on  armée,  (ans  expofer  la  frontière  à l’invalion  des 
— Turcs. 

Les  Hongrois  ne  voyant  aucun  effet  des  promeffes  du 
Palatin  & de  l’Archevêque  , refuférent  aux  tro  pes  des 
quartiers  d’hyver  &;  des  vivres.  Léopo'd  , informé  de  ce 
mauvais  traitement,  manda  à Vienne  l’Archevêque  de  Srri- 
gonie  , le  Comte  de  Nadafli , Préfident  du  Confeil  fivjve- 
rain  de  Hongrie  , Se  plufieurs  des  principaux  Seigneurs 
de  ce  Royaume.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  eux  , 
Si  leur  fit  promettre  qu’on  donnerait  à fes  troupes  des  quar- 
tiers d’hyver  dans  la  haute-Hongrie.  . 

ils  connurent  Nadafti , de  retour  en  Hongrie , alfembla  les  députés  des 
tre‘ze  Comtés, & rira  d'eux  une  promelfe  qu’ils  logeraient 
de  dans  cailo-  Allemans.  11  informa  enfuite  Montécuculli  du  lucccs 
sic.  de  (a  négociation.  Aulli-cùt  ce  Général  fit  prendre  à fon 

armée  le  chemin  de  Caflbvie.  Les  habicans  de  cette  place 
firent  d'abord  quelque  difficulté  de  leur  ouvrir  les  portes  i 
mais  enfin , Montécuculli  ménagea  fi  bien  l’efprit  des  Ma- 
giftrats , que  fes  troupes  entrèrent  dans  la  ville  le  vingtiè- 
me de  décembre. 


le  rata™  leur  Le  Palatin  WefTélini  voyant  fes  mefures  rompues,  con- 
fait  Kuacio  ce  voqua  les  Etats  à Cafiovie , & renouvclla  dans  l’efprit  des 
«conte  U' " députés  , les  anciens  foupçons  qu’ils  avoient  eus  de  la  con- 
X>«  Mm, Mi-  duite  de  l’Empereur.  Montécuculli  qui  s’y  étoit  rendu, 
moi?. dcsgKrrret  tscha  de  détruire  ces  mauvaifes  impreffions,  Il  leur  repré- 
é-  knta  clae  f'aces  > dépourvues  de  garnifon  , feraient  en 

t.  i.àCm  iHi.  proie  à l’avidité  des  Turcs  qui  ne  cherchoient  qu’à  éten- 
dre leur  Empire , & qu’on  ne  pouvoir  les  confervcr qu’en 
y logeant  les  troupes  qu’on  avoir  fait  venir  pour  les  dé- 
fendre. Les  députés  ne  (ê  rendirent  point  à cetre  rai  fon  , 
parccque  la  perlonne  de  Montécuculli  leur  étoit  fufpeifte. 
Ils  réfoltirenc  de  n’accorder  ni  vivres  ni  quartiers  d’hyver 
aux  Impériaux.  Montécuculli  ne  pouvant  rien  obtenir 
des  Hongrois , Sc  voyant  fon  armée  diminuer  tous  les  jours 
par  les  maladies  , pourvut  à la  confbrvation  de  ce  qui  lui 
refloit , en  prenant  fes  quartiers  d’hyver  dans  la  balVe-Hon- 
gric, 

L’Empereur , 
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L’Empereur , informé  des  difpolitions  de  la  Diète  de  : 

CafTovie  , dépêcha  le  Comte  Rhotal  &:  le  Chancelier  du  AI"'4î’“/fi'1c’ 

Royaume  , pour  faire  un  derniereftorc  fur  l’alfemblée.  Ces  — 1. 

deux  Seigneurs  s’y  étant  rendus  le  treiziéme  de  jan-  J{^™fcrcut 
vier  1 661.  expoférent  la  volonté  de  fa  Majefté  Impériale , HomnoVda 
qu’ils  appuyèrent  des  plus  fortes  raifons  qu’ils  purent  ima-  quartiers 
giner.  Mais  les  députés  perfiftérent  dans  leur  refus.  Ils  re-  lcs 

préfëntérent  que  ce  qu’on  fouhaitoit  d’eux  étoit  d’une 
dangereufê  conféquence  , puifqu’on  pourroit  à l’avenit 
fe  lervir  de  cet  éxemplc  pour  achever  de  détruire  leurs 
prérogatives.  Ils  ajoutèrent  , que  quand  ils  voudraient 
palier  fur  cette  conlidération , ils  ne  pourraient  le  confor- 
mer aux  intentions  de  l’Empereur , pareeque  les  Allemans 
les  avoient  réduits  par  leurs  véxations  à une  extrême  né- 
eelïité. 

Le  Comte  Rhotal  répondit , Qu’il  ne  falloir  pas  accu- 
ler l’Empereur  de  l’inlblence  de  quelques  particuliers,  ni 
fè  plaindre  qu’il  eût  violé  leurs  privilèges  , lous  pré- 
texte qu'il  n’avoit  pas  fait  punir  les  coupables , qui  étoient 
échappés  à la  rigueur  de  la  juftice  : Que  la  première  con- 
dition fous  laquelle  l’Empereur  avoir  accepté  la  Couronne 
de  Hongrie  , étoit  de  la  défendre  contre  fes  ennemis , Sc 
qu’ainli  c’étoit  conferver  ces  mêmes  privilèges  , que  de 
leur  envoyer  une  armée  pour  s’oppofer  à l’itivafion  des 
Turcs  : Qu’enfin  , ils  n’avoient  rien  à craindre , puifque 
l’Empereur  avoir  la  bonté  de  les  alTurer , par  une  lettre 
écrite  de  (a  main  , qu’il  ne  prétendoit  donner  aucune 
atteinte  à leur  liberté  , ni  violer  leurs  immunités. 

Les  Hongrois  , loin  de  fe  rendre  à ces  raifons , per-  Mponlc  <!« 
fi  fièrent  toujours  à refufer  les  quartiers  qu’on  leur  deman-  ^ 

doit.  Ils  écrivirent  à l’Empereur , pour  le  fuppiier  de  rap-  lles 
pe lier  les  Allemans  qui  les  opprimoient  pour  deman-  c.  1. 
der  la  permilïion  de  garder  eux-mêmes  leurs  frontières , 
conformément  à leurs  loix  & à leurs  privilèges.  Ils  alTu- 
roient  en  même-rems , que  pour  marquer  à fa  Majeflé  leur 
zèle  Si  leur  fidélité , ils  avoient  réfolu  de  fournir  gratui- 
tement à fes  troupes  neuf  mille  facs  de  bled  , outre  trois 
mille  qui  leur  feraient  payés.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  efpé- 

Ttme  X.  C 
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roient  qu’après  l’hyver,  ils  ne  feroient  plus  obligés  de  four- 
nir ni  vivres  ni  munitions. 

Les  Hongrois  s’attendoient  que  cette  lettre  produiroit 
un  bon  effet  ; mais  voyant  que  l’on  continuoit  de  les  traiter 
avec  une  extrême  rigueur  , ils  fe  portèrent  aux  dernières 
extrémités  contre  les  Allemans.  Eméric  de  Balafla  , à la 
tête  des  païfans  du  Comté  de  Saros , chargea  le  bagage  du 
régiment  de  Knige  , qui  fe  retirait  dans  la  bafTe- Hongrie  y 
apres  avoir  fait  palier  au  fil  de  l’épée  les  foldats  de  l’ef- 
corte.  Il  expofa  en  vente  les  habits  de  ces  malheureux ,. 
& leurs  chemifês  encore  teintes  de  leur  fang , afin  que 
perfonne  ne  put  ignorer  la  vengeance  qu’il  en  avoir  prife. 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année , on  commença 
à négocier  une  paix  avec  les  Turcs.  Comme  on  enefpé- 
roit  une  heureufe  conclufion  , on  arrêta  , du  confente- 
ment  de  l'Empereur , avec  les  Etats  de  Hongrie  : Qu’on 
ferait  fortir  du  Royaume  neuf  mille  Allemans  : Que  les 
Comtés  les  entretiendraient  fur  la  frontière , jufqu’au  mois 
de  novembre  : Que  fa  Majeflé  Impériale  foudoyeroit  le 
relie  de  l’armée  : Que  les  troupes  ne  pourraient  loger  chés 
les  Nobles  ni  chés  les  autres  perlonnes  qui  jouiflént  du 
droit  d’éxemtion  : Que  dans  les  marches , ils  ne  pour- 
raient prendre  de  chariots  pour  porter  leurs  bagages,  fans 
les  payer  : Qn’i's  feroient  obligés  en  partant  de  leurs  quar- 
tiers .défaire  figner  leur  route  & de  lafuivre  éxaclement: 
Que  les  folda's  qui  dévoient  demeurer  dans  le  pais  feroienc 
enregiflrer  leurs  noms  : Qu’ils  feroient  fujets  à la  jullice 
du  Confeil  de  guerre,  à celle  du  Palatin  , de  leurs  Géné- 
raux &:  de  leur  Capitaine  : Qu’au  cas  que  les  foldars  ou 
officiers  commirent  des  violences , ils  feraient  châtiés  par 
leurs  fupérieurs  , par  le  Palatin  ou  par  le  Commiflairc  : 
enfin  , Que  fi  les  Turcs  failoient  quelqu’irruption  dans 
la  Hongrie,  les  Impériaux  feroient  obligés  de fc  joindre 
aux  Miniftres  du  pais  pour  repoulTer  les  Infidèles , & dé- 
fendre le  Royaume  de  toutes  leurs  forces. 

Quoique  par  ce  réglement  on  eut  pourvu  à toutes  les 
con'eflations  qui  potivoient  naître  entre  les  Allemans  Sc 
les  Hongrois , le  délbrdre'ne  ceffa  pas  pour  cela.  Les  pre- 
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miers  ne  purent  s’empêcher  de  pi!  1er  fur  leur  route  quelques 
mations  de  gentils- hommes.  Sous  ce  prétexte  , les  villes 
des  montagnes  refufcrent  de  loger  huit  cents  Àüemansj 
elles  ortrotent  néanmoins  de  payer  leur  dépenfe.  Cinq 
cents  autres  foldats  qui  dévoient  palier  l’hyver  à Nagiba- 
néa,lùrles  frontières  de  Tranfilvanic , ayant  commis  atiffi. 
quelque  défordre  dans  leur  route  , on  leur  refulà  l’entrée 
de  la  ville.  Ils  voulurent  forcer  les  portes  ; mais  ils  furent 
chartes  par  quinze  cents  Hongrois , & deux  cents  de- 
meurèrent fur  la  place.  Il  périt  dans  le  même-tems , en- 
viron crois  cents  loldats  des  régimens  de  Scrozzi  Si  de  Ca- 
raft'e , que  l’on  fie  fortir  de  Prelbourg  pendant  la  plus  grande 
rigueur  de  l’hyver.  Les  Allemans  , au  défefpoir  de  Ce  voir 
ainli  maltraiter,  éxercérent  à leur  tour  les  dernières  violen- 
ces contre  les  Hongrois  , quand  ils  fe  trouvoient  les  plus 
forts  j ce  qui  les  anima  extrêmement  contre  l’Empereur. 

Kimin-Janos , fuccerteur  de  Ragotski , étant  mort  pen- 
dant le  cours  de  ces  troubles , les  Turcs  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  Tranfilvanie,  à l’exception  des  places  dont  les 
Impériaux  avoient  pris  pofleflion.  Michel  Abaffi  qui  avoic 
été  élu  à la  place  de  Kimin-Janos , demanda  la  paix  aux 
Turcs , & il  y eut  à ce  fujet  des  négociations  entre  Itali 
Pacha  & le  Baron  de  Groz.  Les  Hongrois  qui  préten- 
doienc  être  les  médiateurs  de  cet  accommodement , fu- 
rent otfenfés  de  ce  qu’011  ne  leur  donnoit  aucune  part  aux 
négociations  j ils  s’en  plaignirent  à la  Cour  de  Vienne. 
On  convint  cependant  des  articles  du  traité.  Mais  le 
Sultan  refülade  les  ratifier,  &le  Grand-Vifir  eut  ordre 
d’entrer  en  Hongrie  avec  une  puirtante  armée.  L’Empe- 
reur fie  favoir  alors  aux  Princes  de  l’Empire , qu’ils  enflent 
à lui  envoyer  des  troupes  &:  de  l’argent.  Les  Princes  de- 
mandèrent de  leur  côté,  que  l’on  convoquât  une  Diète  gé- 
nérale pour  régler  ce  qu’ils  dévoient  fournir  ; Si  l’Empe- 
reur fè  vit  dans  la  néceflîté  de  l’indiquer. 

Il  y avoir  alors  une  aflemblée  à Francfort  , mais  c’étoit 
plutôt  une  députation  (4)  qu’une  Dièce  générale  ; de  forte 

(a)  On  appcIloiccnAtlcmarne.Airem  | Ecarsde  l’Empire  doonoient  hcommiC- 
fcjcc  de  dcpmacion , celle  a Usuelle  les  [ üon  de  traita  certain»  atfatres,  dont  la 
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10  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
que  Léopold  fi.it  obligé  d'en  convoquer  une  autre.  Il 
choifit  à cer  effet  la  ville  de  Ratifbonne , malgré  les  inf- 
tances  de  l’aflemblée  de  Francfort , qui  demandent  que  ce 
fût  à Augfbourg. 

On  fît  l’ouverture  de  la  Diète  le  vingtième  du  mois  de 
janvier.  L’ Archevêque  de  Saltzbourg  y préfida  en  qualité 
de  premier  Commiflaire  de  l’Empereur , fie  le  Chancelier 
de  l’affemblée  propofà  les  articles  fur  lcfquels  on  devoir 
délibérer.  Il  s’agifïoit  de  mettre  l’Empire  à couvert  des 
entreprifes  des  Turcs  , de  faire  obferver  exactement  les 
traites  de  Wellplnlie  , & de  régler  ce  qu’on  n’avoit  pu  ter- 
miner dans  la  dernière  Diète.  Le  Collège  des  Princes 
promit  d’envoyer  à l’Empereur  des  fecours  pour  garantir 
l’Allemagne  des  infultes  des  Ottomans  i mais  les  députés 
des  Villes  repréfentérent  que  les  Turcs  n'a  voient  aucun 
deflein  de  déclarer  la  guerre  au  Corps  Germanique,  fie  qu’il 
falloir  attendre  à délibérer  fur  cette  affaire  , qu'on  fut  in- 
formé de  la  vérité  du  bruit  qui  cotiroir , que  l’Empereur 
avoir  fait  un  traité  avec  la  Porte  Ottomane , auquel  cas 
le  fecours  que  l’on  demandoit  feroit  inutile. 

La  Diète  fut  alors  partagée  en  deux  factions , pour , fie 
contre  lesintérètsde  lamaifon  d’Autriche.  Le  tems  fe  per- 
dit ainfi  en  irréfolutions  fie  en  harangues  publiques , fié  ce 
ne  fut  qu’après  la  prife  de  Neuhaufè!  par  les  Turcs , ar- 
rivée le  vingt-cinquième  de  feprembre  , que  les  Etats  fè 
déterminèrent  à fecourir  la  Hongrie  d’hommes  fie  d'argent. 
Les  Electeurs  de  Mayence , de  Saxe , de  Brandebourg  Sc 
de  Bavière , furent  les  premiers  qui  envoyèrent  des  trou- 
pes à l’Empereur.  Mais  leur  marche  fut  C lente,  qu'elles 
donnèrent  le  tems  aux  Turcs  de  prendre  des  quartiers  d’hy- 
ver  dans  la  haute-Hongrie. 

L’Empereur , outre  les  forces  du  Corps  Germanique  , 
avoitbefoin  de  celles  des  Hongrois  pour  réfilter  aux  In- 


déc  jf  ton  ne  mériroit  pas  cju'on  aflemblât 
tour  le  Corps  Gcimanitjuc.  On  d>ftin- 
guoit  ecsilt'-pwarions  en  crdinaircsSf  ex- 
iraordinaires.  Celles-ci  ctoient  formées 
jur  uu  choix  particulier  des  trois  Collè- 
ges de  l'fcmpucjflc  les  loues  écoicnt  com- 


poses de  membres , auftpeb  les  confti- 
rurjor.s  pubÜcjvcs  donnoicm  IcdioirJe 
re.’rélcnrer  le  Corps  Germanique  jCjuand 
il  vouloir  le  réduire  a ou  petit  nombre 
de  députes  ; mars  cette  cfpéce  Je  déput 
uuoa  u'cU  plus  en  ul'agc  aujourd'hui. 
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fidèles.  Il  leur  écrivit  de  faire  des  levées  te  d’autres  pré- 
paratifs de  guerre.  Mais  foit  qu’ils  ne  crurtcnt  pas  le  dan- 
ger (i  prelî'ant  , ou  que  les  Turcs  leur  full'ent  moins  re- 
doutables que  les  Allemans  , ils  firent  lavoir  à Léopold 
qu’ils  éroienr  réfolus  de  convoquer  l’arrière-ban , &:  qu’ils 
lupplioient  là  Majclté  Impériale  de  ne  point  envoyer  d’ar- 
mée avant  que  leurs  troupes  fufl'ent  fur  pied  , parceque 
leur  cavalerie  ne  pourrait  pas  fublifter , fi  les  Allemans- 
confumoient  leurs  fourages  avant  l’été  ; que  li  néanmoins 
elle  vouloir  abfolument  mettre  de  l’infanterie  dans  les 
places  , ils  vouloient  bien  y confentir , pourvu  qu’elle  fût 
conduite  par  eau  , te  nourrie  des  provifions  qui  étoient 
dans  les  magalins , afin  que  le  pais  n’en  fût  pas  incommodé. 

Pendant  que  le  Vifir  s’avançoit  à grandes  journées  , 
Zakolovicz , Pacha  de  Bofnie  , marchoit  à la  tête  de  dix 
mille  hommes,  pour  s’emparer  des  places  maritimes  qui 
appartenoient  à l’Empereur,  &;  pénétrer  dans  leFriouI , 
comme  les  Turcs  l’avoient  fait  autrefois  avec  fuccès.  Le 
Comte  Everard  d’Aversperg  , Gouverneur  de  Carleftad , 
fe  mit  en  campagne  avec  quelques  régimens  Allemans  & 
Croates,  pour  défendre  la  frontière.  Le  Comte  Pierre  de 
Sérin , qui  commandoit  lous  lui  dans  cette  place , ayant 
été  averti  que  les  Turcs  commençoient  à de  (cendre  des 
montagnes  de  J.iréveltcin , propofa  dans  le  Confeil  de  guer- 
re d’aller  les  attaquer  du  côté  de  Sluin.  Mais  le  Comte 
d’Aversperg  fut  d’avis  de  prendre  une  autre  route,  & de  puf- 
fer  par  le  château  de  Brand  ; ce  qui  fut  approuvé  de  tous  les 
autres  officiers.  Néanmoins , pour  donner  le  change  aux 
ennemis,  on  rélolur  de  garder  le  paffage  de  Sluin  d’en- 

voyer le  Lieutenant  du  Comte  d’Aversperg  du  côtéde  Ro- 
clanoz,  pour  empêcher  les  Infidèles  de  pénétrer  plus  avant. 

Le  Comte  de  Serin  avoit  avec  lui  Oberbourg  , delccndu 
de  la  maifon  deCraigno,  une  desjplus  anciennes  de  toute 
la  Hongrie.  Ce  Seigneur  qui  avoir  autant  de  courage  que 
d’expérience , Sc  qui  connoilToit  parfaitement  le  pais  , 
propofa  au  Com-e  de  s’avancer  jufqu’au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Juréveftcin  , à l’oppofire  de  laquelle  il  y en  avoit 
une  autre  moins  élevée , te  couverte  de  grands  chênes , 
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ii  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

& il  lui  fit  obferver  qu’il  pourroit  facilement  fe  mettre  en 
embufeade  dans  la  vallée  qui  eft  entre  les  deux  cotes. 

Le  feiziéme  d’o&obre  , au  point  du  jour  , mille  janifi- 
faires  St  quatre  cents  fpahis  , commandés  par  le  frère  du 
Pacha  , defeendirent  du  haut  de  la  premier  e montagne  , & 
attendirent  dans  la  vallée  qui  eil  entre  les  deux  , que 
le  relie  de  l’armée  fut  arrivé.  Oberbourg  qui  menoit 
l’avant-garde  de  l’armée  Impériale  , en  donna  aufli-tôc 
avis  au  Comte  de  Sérin , qui  lui  ordonna  de  charger  les 
janiflaires  & les  fpahis  , l’afliirant  qu’il  feroit  bien-tôt  à 
lui  avec  le  refte  des  troupes.  Les  Croates  attaquèrent  les 
Turcs  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  en  taillèrent  en  pièces 
une  partie , St  obligèrent  les  autres  de  fe  rendre  s le  frère 
du  Pacha  fut  de  ce  nombre.  Il  ne  s’en  fâuva  que  très  - peu 
fur  le  haut  des  montagnes.  Les  Turcs  ayant  jugé  par  la 
réfolution  des  Croates , qu’ils  étoient  beaucoup  plus  forts 
qu'ils  ne  l’étoient  en  effet , prirent  l’épouvante  , Se  s’en- 
fuirent abandonnant  leur  bagage.  La  campagne  demeura 
couverte  de  morts , & on  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers. 

L’Empereur  ayant  appris  peuaprès,que  leGrand-Vifir 
fe  préparait  à marcher  vers  Neuhaufen  , convoqua  une 
aflemb'ée  à Prelbourg , pour  y prefler  l’arrière-ban  & met- 
tre la  place  en  état  de  loutenir  un  fiége.  Quoiqu’on  n'ef- 
pérât  pas  un  grand  fecours  de  ces  nouvelles  levées  , on 
marqua  néanmoins  le  vingt-quatrième  d’août  pour  en  faire 
la  revue  à Vaberg.  Le  Palatin  s’y  rendit , Sc  ne  trouva  per- 
fonne.  Les  treize  Comtés  apportèrent  divers  prétextes  pour 
s’exeufer  de  ce  qu’ils  n’avoienr  pas  envoyé  les  troupes  qu’ils 
avoienr  promifes.  On  fut  furpris  à la  Cour  de  Vienne  d’une 
conduite  fi  extraordinaire  ; mais  l’Empereur  ayant  décou- 
vert q”e  les  intrigues  du  Palatin  étoient  la  feule  caufe  de 
ce  défordre , il  envoya  en  Hongrie  le  Comte  Rothal , avec 
un  plein-pouvoir  de  traiter  avec  les  Etats  ,&  de  prefler  la 
levée  de  l’arrière-ban. 

Rho-a!  alla  aufli-rôt  trouver  le  Palatin,  & eut  avec  lui 
une  longue  conférence , où  il  prit  la  réfolution  de  convo- 
quer une  Diète  à CaiTovie  pour  le  huitième  de  juillet. 
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Dans  cctre  affemb'ée , le  Palatin  parut  blâmer  les  Sei- 
gneurs qui  s’oppoloientà  l’arricre-ban  ; mais  en  particulier 
il  dil’oit  aux  députés , que  l’Empereur  vouloir  s’allurer  des 
places  importances  du  Royaume  , pour  éxercer  avec  plus 
de  facilité  (on  pouvoir  arbitraire  fur  les  Erars.  Le  Comte 
Rhocal  s’étant  apperçu  de  la  perfidie  du  Palatin , (çut  ü 
bien  la  faire  connoicre  aux  députés , qu’ils  lui  accordèrent 
ce  qu’il  leurdemandoit. 

L’Empereur  néanmoins  (è  tint  toujours  fur  la  défiance 
à leur  égard  ; & comme  il  étoit  auffi  mécontent  des  Sei- 

fneurs  du  Corps  Germanique  , il  s’adrefia  aux  Princes 
trangers  pour  en  obtenir  des  fecours  contre  les  Turcs. 
Le  Pape  lui  permit  de  lever  le  fixiéme  denier  fur  les  biens 
eccléûaftiques  de  l’Autriche  & du  Royaume  de  Bohème: 
la  France  lui  envoya  deux  mille  chevaux  &c  quatre  mille 
fantaffins , fous  les  ordres  du  Comte  de  Châcillon  , auquel 
fe  joignit  un  grand  nombre  de  volontaires.  Le  Comte  de 
Vindilgratz  obtint  du  Roi  de  Suède  huit  cents  chevaux 
& fix  cents  hommes  de  pied  , mais  (bus  deux  conditions  ; 
l’une , que  l’Empereur  accorderoic  la  liberté  de  confidence 
aux  Proteftans  de  Hongrie  : l'autre  , qu’il  donnerait  au 
Roi  de  Suède  Pinvefticure  du  Duché  de  Brème  & de  la 
Poméranie , nonobltanc  l’oppolicion  de  l'Elecleur  de  Bran- 
debourg. 

Le  Comre  de  Sérin  commença  la  campagne  par  brûler 
le  pont  d’Efiek  donc  les  Turcs  éroient  les  maitres.  Peu 
après  il  s’empara  de  la  ville  de  Cinq-Eglifes , St  de  plu— 
fieurs  autres  places  fituées  entre  la  Drave  & le  Danube. 
11  voulut  enfuite  faire  le  fiége  deSigeth;  mais  les  Turcs 
l’ayant  contraint  d'abandonner  cerre  entreprife  , il  mit 
(es  troupes  en  quartiers  de  rafraichiUement.  Le  Comte  de 
Souches  qui  commandoit  un  corps  particulier,  remporta 
de  grands  avantages  fur  les  Turcs.  Il  fe  rendit  maître  de 
Nitre , où  il  fit  prifonniers  quantité  d’officiers  de  l’armée 
Ottomane  qui  s’y  éroient  rendus  pour  y tenir  un  Confeil 
de  guerre.  S’érant  enfuire  mis  en  marche  pour  aller  affié- 
ger  Neuhaufel-,  il  rencontra  quatorze  mille  Turcs  qu’il 
défi:.  11  les  pourfuivit  jufijue  fur  les  bords  du  Gran , où 
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a w~pV  J c ^es  In^'-'es  reçurent  un  renfort  qui  les  engagea  à revenir 
16É4.  ’ à la  charge.  La  viéloire  fut  long-tems  intertaine  ; mais  la 

fermeté  des  Impériaux  remporta  lùr  la  fureur  des  Otto- 
mans. Ils  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  ; on  prie 
leur  bagage  avec  leur  artillerie.  Le  Comte  de  Souches  , 
pour  ne  pas  donner  aux  vaincus  le  tems  de  fe  reconnoitre, 
marcha  promtement  à Lé  venez,  dont  la  garnifon  conrter- 
nce  fe  tendit  à difcrécion. 

le  Pacha  Je  Le  Pacha  de  Bude  ayant  ralfemblc  les  troupes  de  Mol- 
aupus'ae^Lé-1'  davie  & de  Valaquie  , crut  pouvoir  reprendre  cette  place, 
venez.  avant  qu’on  en  eut  réparé  les  brèches.  Il  en  fie  en  effet  le 
liège  ; mais  le  Comte  de  Souches  ayant  fait  parter  le  Gran 
à Ion  armée  , vint  camper  à une  lieue  des  affiégeans.  Les 
Turcs  fe  mirent  en  ordre  de  bataille.  Les  deux  Généraux, 
à la  tète  de  leurs  armées , les  animèrent  au  combac , au- 
tant par  le  zèle  de  la  Religion  , que  par  le  point  d’honneur. 
Les  Impériaux  chargèrent  fi  vigourenfement  le  corps  de 
bataille  compofé  de  Turcs  Sc  de  Tartares , qu’ils  les  mi- 
rent en  fuite.  Leurs  ailes  foutinrent  avec  plus  de  fermeté 
l’effort  des  Autrichiens  ; mais  le  combac  étoit  trop  inégal 
pour  durer  Iong-tems.  Les  Moldaves  &c  les  Vataques  fe  re- 
tirèrent dans  leur  pais , &c  leur  retraite  palTa  pour  une  ré- 
volte. 

Le  Comte  de  Souches , ponrfuivant  la  vicloire  , alla 
prendre  la  ville  de  Barcem.  Après  cette  expédition , il 
conduifit  fes  troupes  à Comore  pour  s’y  rafraîchir.  Ce- 
pendant, le  Grand- Vifirs’étoit  rendu  maître  de  Sérinfvar, 
a la  vue  des  Autrichiens  qui  n’avoient  ofé  ni  fecourir 
cette  place , ni  livrer  la  bataille.  Animé  par  ce  premier 
fuccès , il  avoic  parte  le  Muer,  & formoic  le  dertein  d’al- 
ler à Vienne.  Moncccuculli  qui  oblêrvoit  l’armée  Otto- 
mane , entreprit  de  l’arrêter  près  de  Saint-Godard  fur  le 
Raab.  Le  Général  Turc  ayant  trouvé  un  gué , fit  palier  ce 
fleuve  à une  partie  de  fes  troupes , dans  le  deflèin  de  livrer 
la  bataille.  Mais  il  commit  une  faute  g’-ollière , en  remet- 
tant au  lendemain  à faire  paffer  le  relie  , car  il  tomba  toute 
la  nuit  une  fi  prodigieule  quantité  d eau  , que  le  Raab 
fe  déborda.  Le  Vific  fe  confoloit  dans  l’efpérance  que  le 

débordement 
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débordement  ne  durerait  pas  long-rems , fie  que  les  trou-  ~ N p ~j~ 
pcs  qui  avoient  pafTé  la  riviere  étoient  a (lés  fortes  pour  fou-  N' *+ 
tenir  le  premier  effort  des  Chrétiens.  11  fe  confirma  dans  ”j  e,  Tll[c,  ,bn[ 
cette  idée  , lorfqu’il  apprit  que  fes  gens  avoient  battu  un  daiits  da.«  uk 
détachement  de  douze  cents  hommes.  Mais  Monrécuculli,  au”s  occation. 
rélolu  de  prévenir  la  réunion  des  Turcs  , rangea  (on  ar- 
mée en  batai  le , pour  attaquer  ceux  qui  avoient  paffé  de 
(bn  côté.  Il  le  mit  à la  tête  de  l’aile-droite  compofée  des 
Autrichiens.  Le  Comte  d’O'ack  commandoit  la  gauche , 
où  étoient  les  troupes  du  Rhin  avec  les  François  ; fie  le 
Prince  de  Bade , Maréchal-Général , avoir  (bus  (es  ordres 
le  co-ps  de  bataille. 

Cere  mémorable  journée  commença  le  troifiéme  d’août 
à neuf  heures  du  marin  , & ne  finit  qu’à  quatre  heures  du  . 
loir.  La  victoire  changea  fouvent  de  parti.  Les  Chrétiens 
crurent , qu’après  avoir  réfillé  long-tems , ils  alloient  être 
accablés  par  le  nombre  , parceque  l’eau  ayant  baiffé  , les 
(pahis  qui  étoient  de  l’autre  côté  paffcrent  le  Raab  pour 
attaquer  l’aile  - droite.  Les  janiffaires  profitoient  déjà  de 
cet  avantage  , fie  remuoient  la  terre  afin  de  fe  retrancher , 

& de  donner  le  tems  au  relie  de  l’armée  de  venir  à leur 
lëcours.  Montécuculli  s’étant  appcrçu  de  leur  defiein  , or- 
donna à fa  cavalerie  de  tenir  terme  contre  les  fpahis , 
pendant  qu’il  attaquerait  les  janiffaires.  Il  fe  mit  à la  tête 
d’une  intanterie  d’élite  , 8c  fondit  fur  eux  avec  tant  de 
vigueur  qu’ils  abandonnèrent  leurs  travaux  pour  prendre 
la  fuite. 

Le  Grand  Vifir , pour  arrêter  les  fuites  de  cette  défai-  Paii  entre 
te , demanda  la  paix  à l’Empereur , qui  la  lui  accorda  fans  & 

fe  faire  prier.  Elle  fi.it  conclue  le  dixiéme  d’août.  Les  Tr^, ^ 
Hongrois , fie  Abatfi  Vaivode  de  Tranfilvanie  , étonnés  de  t.  4.  p.  j7. 
cette  précipitation  , fe  plaignirent  de  ce  qu’au  lieu  de  mé-  imitf.  t.  y. 
nager  leurs  intérêts , on  avoir  traité  fans  eux , fie  à leurs  f-  a>°- 
dépens.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  tâchèrent  de  s’excu- 
fer , en  foutenant  qu’ils  avoient  été  obligés  d’avoir  plus 
d’égard  au  trille  état  où  l’Empire  étoit  réduit , qu’aux 
fuites  incertaines  de  la  viéloire.  Mais  la  vérité  étoit , que 
je  Comte  de  Porcia  ne  pouvant  pas  gouverner  abfolumenc 
Jtm  X.  D 
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pendant  la  guerre , avoir  engagé  Léopold  à brufquer  la 
paix  j & que  ce  Prince  y avoir  confenti  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu'il  vouloir  terminer  fon  mariage  avec  l’Infante 
d’Efipagne  , afin  de  prévenir  les  defleins  des  François  fur 
cette  Couronne , 8c  pour  n’être  plus  obligé  d’emprunter  le 
fecours  des  étrangers. 

Le  traité  que  l’Empereur  avoir  conclu  avec  les  Turcs, 
fut  un  nouveau  Ici  jet  de  plaintes  pour  les  Hongrois.  Ils  re- 
préfentérent  à Léopold  , Que  dans  l’épouvante  où  écoient 
les  Infidèles  , il  auroit  pu  en  obtenir  des  conditions 
beaucoup  plus  avanrageufes  s’il  avoic  tenu  plus  ferme  , 8c 
qu’il  Ce  (èroic  indubitablement  fait  rendre  Neuhaufel  : 
Que  le  Pacha  de  cette  ville , loin  de  les  mieux  traiter  en 
confidération  de  l’accommodement , mettoit  à contribu- 
tion tous  les  villages  de  la  frontière  de  Moravie  : Que 
les  Turcs  , par  le  nouveau  traité,  prérendoient  avoir  le 
pais  qui eft au-delà  du  Danube,  du  côté  de  Gran,d’Albe- 
Royale  &c  de  Canife  ; ce  qui  comprenoit  la  plus  grande 
partie  de  la  balle- Hongrie  : Que  pour  toutes  ces  confidé- 
racions  , fa  Majeflé  Impériale  ne  devoit  pas  ratifier  ce 
traité , quelle  n’eût  envoyé  un  Internonce  à la  Porte , pour 
ménager  quelque  tempérament  , Sc  faire  enforte  qu’on 
rendit  Neuhaufel , ou  du  moins  qu’on  la  rasât. 

Enfin,  les  Hongrois  témoignèrent  tant  de  chagrin  de 
cette  perte  , qu’il  étoit  à préfumer  qu’ils  le  porteroient 
à la  révolte , fi  l’Empereur  n’avoit  quelqu’égard  à leurs  re- 
montrances. Les  mécontens  ayant  appris  que  le  fecréraire 
du  réfident  de  fa  Majeflé  Impériale  auprès  du  Grand- 
Vifir , portoit  ce  traité  à Vienne  pour  le  faire  ratifier  par 
l’Empereur , l’attendirent  fur  le  chemin  , lui  ôtèrent  fes 
chevaux  & fon  argent  ; 8c  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils 
lui  rendirent  les  dépêches  qu’il  avoir  pour  leur  Souverain. 

L’H mpereur  n’eut  pas  plutôt  fçu  cette  violence , qu’il  fit 
venir  à Vienne  les  principaux  Seigneurs  de  Hongrie.  Le 
Prince  Lobfckovitz  , chef  du  Confeil  Impérial , leur  dit 
de  la  part  de  fon  maitre  , Que  les  Turcs  voyant  leurs 
mefures  rompues  par  leur  dernière  défaite , avoient  eux- 
mêmes  propolë  la  paix  : Que  par  les  conditions  dont  il 
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étoit  convenu  , la  Tranfilvanie  , dont  ces  Infidèles  pré- 
tendoient  faire  une  Province  gouvernée  par  un  Vifir,  dé- 
voie être  maintenue  dans  (à  liberté  : Que  les  Turcs  cé- 
doienr  a fa  Majefté , les  Comtés  de  Zathmar  Si  de  Zambo- 
lich , quoiqu’ils  les  eufTent  toujours  confidérés  comme  des 
dépendances  de  la  T ranfil  vanie  : Que  par  ce  moyen,la  Hon- 
grie s «endroit  jufqu’au  Tibifque:  Que  cette  rivière,  dif- 
ficile à traverfer,  les  mettroic  à couvert  des  Otcomans,  Si 
leur  ouvriroit  un  chemin  pour  aller  fecourir  les  Tranûl- 
vains  : Q:e  fa  Majefté  Impériale  , pour  aflurer  les  fron- 
tières de  la  haute- Hongrie , Si  empêcher  que  les  Gouver- 
neurs des  places  que  les  Turcs  tenoient  au-delà  du  Da- 
nube n’incommodaftent  fes  fujets , s’é'oit  réfervée  le  pou- 
voir de  faire  bâtir  des  forts  en-deçà  &:  au-delà  du  Wagli , 
afin  d’empccher  les  garnifons  de  Varadin  Si  de  Neuhaufel 
de  faire  des  courfes  fur  les  Hongrois  : Que  les  Seigneurs  de 
ce  Royaume  ne  dévoient  faire  aucune  difficulté  de  ratifier 
ce  traité  au  nom  des  Etats , Si  de  défendre  aux  foldats  de 
commettre  aucun  acte  d’hoftilité  fur  la  frontière  : Que 
l’Empereur  é-oit  réfolu  de  faire  fortir  de  la  Hongrie  tous  les 
régimens  Allemans  qu’il  y avoit  envoyés,  pourvu  que  ceux 
du  pais  voulurent  mettre  des  garnifons  dans  toutes  les  pla- 
ces , Si  rétablir  les  fortifications  de  Lct  eutz , Schenta  , 
Neutra , Schella  Si  Gutta , qui  font  les  plus  proches  de  Neu- 
haufel , Si  les  fournir  de  toutes  les  munitions  néceftaires. 

Les  Hongrois  parurent  d’abord  être  perfuadés  par  les 
raifons  du  Prince  Lobsckovitz  ; ils  lui  répondirent  néan- 
moins que  toutes  les  charges  des  officiers  de  guerre , même 
celle  de  Général  des  troupes  qui  dévoient  fervir  au-delà 
du  Danube  , ne  pouvoient  être  conférées  qu’à  des  per- 
fbnnes  de  leur  nation.  Ils  ratifièrent  le  traité  de  paix.  En 
même-tems  ils  perfiftérent  à foutenir  que  le  Royaume  ne 
pouvoir  entretenir  les  garnifons  Allemandes , ni  faire  conf- 
truire  de  nouvelles  fortifications , ni  réparer  les  vieilles. 

L’Empereur  ne  pouvant  obtenir  rien  de  p'us  des  Sei- 
gneurs Hongrois  , les  éxemta  du  logement  & de  l’entre- 
tien des  troupes  étrangères  Si  de  celles  de  leur  nation.  Ce 
Prince  leur  laiiTa  le  commandement  de  toures  'es  places 
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qui  font  au-delà  du  Danube  , Si.  leur  permic  de  mettre 
dans  celles  des  montagnes  des  garnifons  à leur  choix.  11 
ajouta  le  pouvoir  de  faire  entrer  des  Huflars  Si  des  Hei- 
duques  dans  les  polies  les  plus  proches  de  Neuhaufel , juf- 
qu  a ce  qu’on  eût  bâti  le  fort  qu’il  avoir  réfolu  de  faire 
conflruire  à fes  dépens.  Les  Seigneurs , fatisfaits  de  cette 
condition , reportèrent  à Prelbourg  la  Couronne  du  Royau- 
me qu’ils  en  avoient  tirée  l’année  précédente,  & retournè- 
rent enfuite  dans  leurs  terres. 


Après  la  ratification  du  traité  de  Saint-Godard  , les  Sei- 
gneurs avoient  efpéré  que  Léopold  rappelleroit  les  Alle- 
mans  qui  étoient  en  Hongrie.  Mais  ce  Prince  ayant  rendu 
à Michel  Abaffi  , Vaivode  de  Tranfilvanie  , les  places  qui 
diipendoient  de  cette  Province,  les  garnifons  étrangères 
qui  les  évacuèrent  furent  transférées  à Tokai , Zathmar, 
Kalo  Si  Onod , qui  appartenoient  au  Prince  Ragotsxi.  Les 
Hongrois  efpéroient  qu’au  moins  on  leur  remettroit  Ni- 
trie  Si  Léventz  , dans  la  baffe-Hongrie.  Ils  demandèrent 
avec  inflance  ces  deux  places  ; mais  elles  leur  furent  refû- 
fées , & on  y mit  des  garnifons  Allemandes. 
i« Hongrois  Une  autorité  fi  abfoluedans  l’Empereur,  & l’atreinte 
: revoient.  qu’elle  donnoit  à la  liberté  Si  aux  privilèges  de  la  Na- 
tion , réunirent  tous  les  Hongrois  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. Le  peuple  refufa  de  payer  les  impôts  ordinaires  ; 
tout  le  monde  fe  plaignit  du  gouvernement  i on  blâma  pu- 
bliquement l’entreprife  de  l’Empereur,  &:  l'on  publia  mê- 
me que  la  Dicce  de  Ratifbonne  s’étoit  oppofée  aux  deman- 
des de  ce  Prince. 


Le  Palatin  Si  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  bien 
loin  de  s’oppofer  à ces  mouvemens , entretenoienc  eux- 
mêmes  le  mécontentement  du  peuple.  Ils  foudroient  im- 
patiemment que  Léopold  prétendit  régner  fans  leur  faire 
part  du  gouvernement.  Ce  qui  augmenta  fur  - tout  leur 
rellentimenc,  c'eft  que  ce  Prince  ne  prenoit  une  autorité 
immodérée,  que  pour  la  dépofer  entre  les  mains  des  Al- 
lemans , leurs  plus  grands  ennemis. 

L’Empereur  , pour  étouffer  la  révolte  dès  fa  naifTance , 
envoya  de  nouvelles  troupes  dans  la  baffe- Hongrie.  Elles 
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ne  firent  qu’aigrir  les  efprits , qui  crurent  que  Léopold  n’a- 
voit  d'autre  deflein  que  de  fe  défaire  des  Seigneurs  les 
plus  confidérables  par  leurs  biens  ou  par  leur  crédit  fur  le 
peuple  , & de  ne  laifler  dans  le  Royaume , que  ceux  qui 
par  leur  condition  étoient  deftinés  à cultiver  la  terre  & 
à payer  les  tributs  au  Prince.  Dans  cetre  perfuafion , ils 
réfôlurent  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  l’Empereur.  Pour 
éxécuter  plus  aifément  ce  deflein  , ils  follicitérent  ce 
Prince  de  fe  trouver  à la  Diète  convoquée  à Prelbourg 
pour  le  vingt-huitième  de  leptembre.  Mais  Léopold , foit 
qu’il  fut  averti  de  cette  confpiration , ou  que  fon  Confeil 
ne  jugeât  pas  à propos  qu’il  fe  livrât  entre  les  mains  des 
Seigneurs  Hongrois  , déjà  difpofes  à la  révolte  , apporta 
divers  motifs  pour  ne  pas  s’y  trouver. 

L’ Allemagne  étoit  plus  tranquille  que  la  Hongrie.  Ses 
Provinces  jouifloient  du  repos  que  la  paix  de  1648.  leur 
avoit  procuré , &:  il  n’y  avoit  que  la  Weftphalie  qui  fe 
vit  troublée  par  les  mouvemens  de  l’Evêque  de  Munfter. 
C'étoit  toujours  Bernard  Van-Gale  , homme  bouillant  Sc 
inquiet , plus  Capitaine  que  Prélat.  Il  faifoit  la  guerre 
aux  Provinces-Unies  , qu’il  accufoit  d’avoir  pris  les  in- 
térêts du  Prince  d’Oft-Frife , au  fujet  de  quelques  fommes 
qu’il  lui  devoir  , &c  fous  prétexte  qu’elles  avoient  failî 
toutes  les  occafions  de  favorifer  fes  ennemis.  Je  n’éxa- 
minerai  point  fi  fes  plaintes  éroient  bien  fondées  ■,  il  futfic 
de  favoir  qu’elles  (ërvirent  de  motif  aux  mouvemens  que 
l'Evcque  fe  donna  pour  fê  procurer  l’appui  de  quelques 
PuifTances  capables  de  chagriner  les  Etats- Généraux.  Il 
s’adrefTa  d’abord  au  Roi  de  Suède.  Mais  n’ayant  pu  rien 
en  obtenir  , il  fe  tourna  du  côté  de  l’Angleterre  ; &C  pro- 
fitant de  la  mavaife  volonté  que  des  railons  de  commerce 
avoient  infpij-ée  aux  Minières  de  cette  Couronne , il  fit 
avec  le  Rot  Charles  une  ligue  contre  les  Etats-Généraux. 
Dès  que  le  traité  fut  conclu  , l’Evêque  envoya  demander 
aux  Hollandois  une  fâtisfaclion  à laquelleon  ne  s’artendoit 
pas-,  il  fe  plaignoit  des  outrages  qu’il  avoit  foutferts  pen- 
dant la  dernière  guerre  , & il  vouloit  qu’en  dédommage- 
ment , les  Etats-Généraux  lui  rendirent  la  ville  de  Borcklo» 
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Le  Prélat , (ans  attendre  la  réponfe  à fes  plaintes , fe  mie 
en  campagne,  & ravagea  l’Osrer.IlTel.  Il  tailla  une  partie  de 
Tes  troupes  fur  la  frontière  de  fes  Etats  , pour  les  oppofer  à 
celles  du  Duc  de  Zell  Sc  de  l’Evêque  d'Olhabrug,  alliés  des 
Etats-Généraux,  Sc  fe  jetta  avec  le  relie  dans  la  Province 
de  Groningue.  Il  vouloit  prendre  fes  quartiers  dans  l’Oft- 
Frife  -,  mais  les  Hollandois  le  prévinrent , Sc  défendirent  fi 
bien  les  polies  qu’ils  y occupoient,  que  le  Commandant  des 
troupes  de  l’Evêque  fut  obligé  de  fe  retirer , après  avoir 
perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Son  expédition  dans 
la  Province  de  Groningue  fut  plus  heureuie  j il  furpric 
Kloller  Sc  Appel.  Néanmoins,  douze  cents  hommes  qui 
s’étoient  alfemblés  lins  ordre , le  joignirent  aux  garnilons 
voifines , Sc  attaquèrent  un  corps  de  Munltériens  , qu’ils 
défirent  entièrement.  Ils  firent  mille  prifonniers  , 8c  allè- 
rent reprendre  unepecite  ville  qu’on  venoit  d’enlever. 

L’Evêque  fit  enfuite  marcher  cinq  mille  hommes  par 
le  pais  de  Drente , qu’ils  ravagèrent.  Le  Prélat  efpéroit 
tirer  un  plus  gros  butin  de  Groningue  , qu’il  fit  invertir 
par  une  armée  de  feize  mille  hommes.  La  Comrerte  de 
Frife  qui  s’étoit  enfermée  dans  la  place  avec  le  Prince  fon 
fils , donna  dans  cette  occafion  toutes  les  marques  pofliblcs 
de  généralité  Sc  de  courage  selle  engagea  même  fa  vailfelle 
d’argent  Sc  fes  pierreries  pour  fecourir  les  alliégés. 

La  guerre  de  l’Evêque  de  Munfter  avec  les  Hollandois 
pouvoir  embarrarter  le  miniftère  de  France,  à caule  des 
liaifons  qui  étoient  entre  cette  Couronne  Sc  les  parties 
belligérantes.  Le  Prélat  étant  entré  dans  la  ligue  du  Rhin , 
devoir  être  regardé  comme  un  allié  de  la  France  : d’un 
autre  côté  , l’Evêque  ayant  attaqué  les  Etats-Généraux , 
Louis  XIV.  étoit  obligé  par  le  traité  de  1661.  de  leur 
fournir  fix  mille  hommes.  Ce  dernier  parfi.l’emnorta  , Sc 
Van-Beuningen  , Ambartadeur  des  Etats  auprès  du  Roi  de 
France , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à obtenir  un  corps 
de  troupes  que  le  Vicomte  de  Turenne  fut  chargé  de  con- 
duire à Maftricht. 

Les  Anglois  n’en  furent  pas  plutôt  informés,  qu’ils  cru- 
tenc  devoir  rompre  avec  la  France , Sc  s'unir  étroitement 
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avec  l’Efpagne.  Milord  Sandv ik  fur  envoyé  à Madrid , 
avec  un  traité  de  commerce , 8c  un  projet  d’union.  On  ne 
pouvoir  prtndre  en  Efpagne  un  tems  plus  propre  pour 
former  une  ligue  contre  le  Roi  de  France  , qui  commen- 
çoit  à faire  valoir  les  prétentions  de  la  Reine  fon  époufe 
lur  les  Pais-Bas. 

Philippe  IV.  pcre  de  cette  Princefle  , étoit  mort  le  dix- 
fêptiéme  de  (êptembre.  Par  fon  teflamenr , il  appelloit  à la 
fuccelfion  de  tous  (es  Etats , le  Prince  d’Éfpagne  (on  fils  , 
auquel  il  fubftituoit  l’Infante  , l’Empereur  8c  fes  enfans. 
Au  défaut  d’héritiers  miles  dans  la  maifon  d’Autriche , 
il  rappelloit  le  Duc  de  Savoye  ; 8c  fi  ce  Prince  ne  lailToit 
pas  û’néritiers  , il  confentoit  que  la  Reine  de  France , de- 
venant veuve  , 8c  (e  mariant  en  fécondés  noces  à quelque 
Prince  qui  ne  fùc  pas  de  la  maifon  de  Bourbon , les  enfans 
du  fécond  lit  fuccédafient  à fa  Couronne.  Il  étoit  difficile 
à la  prudence  humaine  de  prendre  plus  de  précautions  con- 
tre un  événement  dont  la  Providence  a ordonné  d’une 
manière  diredement  oppofée  à l’intention  du  teftateur  , 
puifque  le  vingt-quatrième  de  novembre  1700.  le  Duc 
d’Anjou  , petit-fils  de  Louis  XIV.  fut  proclamé  Roi  d’Ef- 
pagne , où  il  a régné  environ  quarante-cinq  ans. 

Cependant  , les  troupes  Françoifes  envoyées  au  fe- 
couts  des  Etats-Généraux  arrivèrent  à Dalheim , 8c  mar- 
chèrent enfuite  vers  l’Iflel , pour  fe  joindre  aux  Hollan- 
dois  commandés  par  le  Prince  Maurice  de  NalTau.  Les 
alliés  affiégérent  la  ville  de  Lochem  , qui  capitula  après 
une  réfiftance  de  trois  jours.  On  réfolut  enfuite  d’entrer 
dans  l’Evêché  de  Munfter  , pour  livrer  bataille  à l’ennemi , 
ou  pour  faire  le  fiége  de  fa  Capitale.  Harfolte , Colonel  de 
cavalerie , fut  envoyé  à l’Evcque  d’Ofnabrug , pour  le  prier 
de  faire  avancer  les  troupes  de  l’autre  côté , afin  d’enfermer 
Van-Gale  dans  Munfter.  Mais  le  Prélat  ayant  reprcfcnté 
que  l’hyver  auquel  on  touchoit  feroit  échouer  cette  entre- 
prife  , elle  fv.it  remife  à l’année  fuivante. 

La  refïburce  de  l’Evcque  de  Munfter  étoit  dans  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , qui  lui  avoir  promis  douze  mille 
hommes  8c  plufieurs  millions.  Il  en  reçut  un  ; mais  les 
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troupes  ne  palTérent  pas  la  mer,  pareeque  le  Prélat , ennuyé 
de  la  guerre,  cherchoic  enfin  a laterminer.  Beuningen, 
Ambafladeur  des  Ecats-Généraux  , fe  rendit  à Cléves  pour 
y conclure  une  alliance  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg , &c 
faire  la  paix  avec  l’Evêque  de  Munfler. 

Cette  alliance  avoic  été  entamée  dès  l’année  précé- 
dente ; mais  fa  Majefté  Britannique  l’avoit  retardée  , en 
promettant  à l' Electeur , que  s’il  vouloir  joindre  les  trou- 
pes à. celles  de  Munfler  & de  la  Grande-Bretagne,  on  lui 
ferait  reftituer  toutes  les  places  qu’il  demandoit  aux  Hol- 
landois.  L’Elecleur  voyant  que  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit 
pas  en  état  d’accomplir  ce  qu’il  promenoir  , fit  au  mois  de 
février  un  traité  avec  les  Etats-Généraux  , par  lequel  on 
s’engageoit  à fc  défendre  réciproquement  contre  ceux  qui 
attaqueraient  l’une  des  deux  Puilîances. 

L’Electeur  devoir  mettre  en  campagne  douze  mille 
hommes,  les  Provinces-Unies  de  leur  côté  s’obligeoient 
de  lui  payer  une  fomme  de  foixante  mille  écus , &:  de 
Coudoyer  la  moitié  de  fes  troupes.  Elles  dévoient  en  mê- 
me-tems  joindre  leur  médiation  à celle  de  l’Empereur  , 
pour  engager  Van-Gale  à faire  la  paix  avec  les  Etats-Gé- 
néraux ; & en  cas  que  cette  médiation  n’eüc  pas  le  fuccès 
qu’on  devoir  en  attendre,  fon  Airelle  Electorale promet- 
toit  de  déclarer  la  guerre  à l’Evêque  de  Munfter  & à fes 
alliés. 

Ce  Prélac  s’étoit  flâné  que  PEfpagne  lui  accordcroit  du 
fecours  ; il  en  actendoit  auflî  de  l’Angleterre.  Mais  lorf- 
qu’il  vit  que  ces  deux  Puilîances  ne  faifoient  point  de 
mouvement , & que  cependant  fes  ennemis  fe  préparaient 
à lui  faire  la  guerre  avec  vigueur , il  confentic  à la  tenue 
d’un  congrès. 

Les  conférences  fe  tinrent  dans  la  ville  de  Cléves. 
Après  bien  des  négociations  , il  fut  enfin  conclu  : Que 
l’Evêque  n’entretiendrait  que  trois  mille  hommes  pour  la 
sûreté  de  fes  places  : Qu’il  rellitucroit  celles  qu’il  avoitpri- 
lês  : Qu’il  renonceroit  à les  prétentions  fur  la  Seigneurie 
de  Borcklo , en  réfervanc  à l’Empire  fes  droits , dont  la  dit- 
euflion  fe  feroie  à l’amiablç  : Que  l’Evêque  renonceroit  aux 
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traités  qu’il  avoit  faits  contre  les  Etats-Généraux.  La  Ré- 
publique de  fon  côté,  s’engageoit  à la  même  choie. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à ces  négociations  , on  ap- 
prit que  Marguerite  -Thérèlè  , Infante  d’Efpagne , que 
Léopold  avoit  époufée  à Madrid  par  procureur  , é'oit  par- 
tie pour  le  rendre  en  Allemagne.  Eneifer , cetre  Princefle 
arriva  a Vienne  le  cinquième  de  décembre , & y fi:  une  en- 
trée des  plus  pompeufes.  Leurs  Majeflés  reçurent  le  même 
jour  la  bénédiction  nuptiale  , pat  les  mains  du  Nonce  de 
fa  Sainteté. 

Au  milieu  des  fêtes  que  cette  (blemnité  occafionna , 
la  Cour  de  Vienne  fut  informée  des  mefures  que  le  Roi 
de  France  prenoit  contre  la  mailon  d’Autriche , pour  le 
mettre  en  poll’eflion  des  Païs-Bas  , dont  la  Reine  Marie- 
Thércfe  fon  époule  fe  déclaroit  feule  héritière. 

Pour  bien  entendre  la  juftice  des  prétentions  de  cecte 
PrincelTe,  il  faut  favoir  que  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne, 
avoit  époulë  en  i<Sif.  Elifabeth  de  France,  fille  de 
Henri  le  Grand.  Elle  eut  pour  dot  la  fomme  de  cinq  cents 
mille  écus  d'or  fol  , & un  grand  nombre  de  pierreries  ; 
la  dot  entière  étoit  eftimce  fept  cents  feize  mille  fix 
cents  fôixante  & fix  écus  d’or  loi , qui  par  le  contraû  de 
ma-  iage  furent  déclarés  propres  à la  Princell'esSc  a fes  hé- 
ritiers. Elifabeth  mourut  en  1644.  & laifla  deux  cn- 
fàns  de  fon  mariage , Dom  Balthafar  & Marie-Thérèlè. 
Philippe  époufa  en  fécondés  noces  Marie-Anne  d'Autri- 
che .donc  il  eut  plufieurs  PrincelTes  Se  trois  enfans  mâles, 
deux  defquels  étant  morts  en  bas-âge , Charles  relia  feul 
vivant , &t  (accéda  à lôn  père  an  mois  de  feptembre  1 66  f. 
Le  Roi  très-Chrétien  ne  lui  contella  point  le  droit  d’hé- 
ritier prélomptif  de  la  Couronne  d’Efpagne  ; mais  celui  de 
la  domination  fur  le  Duché  de  Brabant , la  Seigneurie  de 
Matines , le  Marqué  fat  et’  Anvers , la  haute  Gueldre  , te  fais 
de  Namur  , Limhourg  , Dalem  , le  Hainaut  , /’ Artois , le 
Cambréfis , le  Comté  de'.Bourgogne  , le  Luxembourg , & plu- 
Jseurs  places  de  la  Meu/e. 

Le  Roi  de  France  prétendoir  que  tous  ces  Etats  de- 
▼oient  revenir,  par  droit  de  dévolution,  à la  Reine  Ma- 
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rie-Thérèfe,  apres  la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  père  de 
cette  Princefle.  En  vertu  de  ce  droit , les  enfans  du  pre- 
mier lie , mâles  ou  femelles,  héritent  au  préjudice  de  ceux 
du  fécond.  Les  coutumes  municipales  8c  les  arrêts  ren- 
dus au  Grand-Confeil  de  Malines  autorifent  cette  loi.  Les 
Ducs  de  Brabant  & Charles-Quint  lui-même , s’y  font 
fournis  / quoique  revêtus  d’un  pouvoir  qui  auroit  pu  les 
en  difpenlèr. 

Comme  la  Reine  de  France  , Marie-Thérèfe , croit  la 
feule  qui  reliât  des  enfans  du  premier  mariage  de  Phi- 
lippe IV.  les  prétentions  du  Roi  de  France  paroilloient 
bien  fondées.  En  conféquencc , il  le  prépara  à faire  la  guer- 
re à l’Efpagne.  Louis  XIV.  s'affûta  de  l’alliance  ou  de  la 
neutralité  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne.  Le  Comte  de 
Furllemberg  fut  chargé  de  négocier  avec  eux,  & l’on  trouve 
dans  les  mémoires  du  rems , plufieurs  projets  pour  attacher 
à la  France  les  Electeurs  de  Cologne  & de  Brandebourg, 
les  Ducs  de  Neubo  irg  &:  de  Lunebourg,  le  Comte  de  Wal- 
declc , Sc  d’autres  Etats  du  Corps  Germanique. 

Avant  de  déc'arer  la  guerre , le  Roi  de  France  engagea 
les  Anglois  &c  les  Hollandois  i faire  la  paix  , pour  em- 
pêcher les  premiers  de  fe  joindre  à l’Efpagne , Sc  pour  met- 
tre les  derniers  en  état  de  le  fecourir.  On  propofa  une 
alternative,  qui  fut  le  fondement  de  cette  paix.  C’étoic 
de  faire  une  reftitution  générale  Sc  réciproque  de  tour  ce 
que  les  deux  Puiffances  avoient  pris  pendant  la  guerre,  ou 
de  conferver  ce  que  chacune  poffédoit , en  abandonnant 
toutes  les  prétentons  refpeélives.  On  prit  ce  dernier  parti , 
comme  le  plus  sûr  Sc  le  plus  facile.  Le  traité  fut  ligné  à 
Breda  le  dernier  jour  de  juillet.  Après  laconclufion  de  cette 
paix  , le  Roi  de  Fi  ance  fit  un  traité  avec  la  Suède  , pour 
l’engager  à renir  dans  le  territoire  de  Brême,  douze  mille 
hommes  prêts  à agir  du  côté  de  l’Empire,  en  cas  que  Léo- 
pold déclarât  la  guerre  à la  France. 

Louis  XIV.  ayant  pris  ainfi  toutes  fes  mefures , fe  mit 
en  campagne , Sc  entra  dans  les  Pais- Bas , où  il  prit  d’abord 
ChaHeroi , Binch  , Ath  , Tournai , Douai , Aiolt , Lille. 
11  défit  en  mème-tems  l’armée  Elpagnole  qui  venoic  ai» 
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/ëcours  de  cette  dernière  place.  Le  Roi  d’Efpagne  , al- 
larmé  de  cette  défaite , le  fait  encore  davantage  lot  (qu’il 
fçtir  q e la  France  alloit  porter  la  guerre  en  Franclie- 
Conré.  Il  fie  repréfèmer  à la  Diète  de  Ratilbonne  , q>e  ,nc  [ t t 
cerre  Province  étant  un  des  Cercles  de  l’Empire,  leCo  ps  gancrdam 
Germanique  étoit  in'é’elTé  à fa  confervation , 5c  que  la 
France  ne  pouvoit  l’attaquer, (ans  déclarer  là  guerre  à l’Em- 
pire.  Les  députés  délibérèrent  fur  la  demande  du  Roi  d’Ef 
pagne  , 5c  jugèrent  à propos  de  la  laifTer  indécile , parce-  &c 
qu’ils  étoient  occupés  de  quantité  d'affaires  qui  paroillbient  . fl ■ 

plus  importantes. 

Il  s’agilfoic  de  travailler  à une  capiru!acion  Impéria- 
le, dont  les  articles  dévoient  être  conllans  5 t invariables, 

5c  que  les  Empereurs  élus  feroienc  obligés  de  ligner.  Cette 
matière  avoir  déjà  é'é  éxaminée  dans  quelques  Diètes , 
où  les  Princes  6c  les  Villes  a voient  porté  leurs  plain- 
tes de  ce  que  les  Electeurs  s’étoient  appropr  ié  le  droit 
de  drelfer  ces  capitulations  (ans  y appeller  les  autres 
Etats  de  l’Empire.  Ces  plaintes  furent  éxaminées  de 
nouveau  dans  l’affemblée  de  Ratilbonne  , ôc  les  Elec- 
teurs y convinrent  enfin  avec  les  autres  Princes , d’un  pro- 
jet de  capitulation  perpétuelle.  Mais  ce  projet  , quoi- 
qu’approuvé  dans  une  Diète  générale , n’a  pu  encore  re- 
cevoir la  fandion  nécelfaire  pour  devenir  une  loi  de 
l’Empire. 

La  Diète  de  Ratilbonne  ne  réuflit  guères  mieux  à ter-  DAncM entre 
miner  le  différend  qui  étoit  furvenu  entre  les  E'ecteurs  de  ,,.E!c‘l'ur  l’:,la- 
Mayence  5c  de  Cologne  , 5c  le  Duc  Charles  de  Lorraine  rciirf^Mayr- 
d’une  part,  ôc  le  Comte  Palatin  de  l’autre.  La  guerre  des  « & «k-Coio- 
trente  années  avoir  défolé  le  Palatinat , 5c  rendu  fes  fron-  "!>c' 
tières  déferres.  La  plupart  des  villages  n’étoient  plus  ha-  t 
bites  ',  5c  en  beaucoup  d’endroits  on  voyoit  les  femmes  u».!orp.  t. 
feules  labourer  la  terre.  Le  Comte  Palatin , pour  repeupler  p.  in- 
les  Etats , accordoit  des  biens  ÔC  des  privilèges  aux  étran-  ; imbtf.auit. 
;ers  qui  venoient  y établir  leur  domicile.  Les  peuples  j,’"?""'  ' l’ 
les  Provinces  voifines  s’y  rendirent  en  grand  nombre.  rbuUmm  Je 
On  leur  donna  des  biens  plus  ou  moins  confidérables  , à Oilnir. c.  il. 
raifon  de  leurs  talens  6c  de  leurs  qualités  ; ils  prêtèrent 
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fermenta  l’Elefteur  , & celui-ci  fe’es  appropria  (<»)  com 
me  fes  véritables  fujers. 

L'Archevcque  de  Mayence  voyant  que  I’affemblée  ne 
décidoic  rien , entreprit  de  fe  faire  rendre  faftice  par  les 
armes , & déclara  la  guerre  au  Comte  Palatin.  Il  com- 
mença par  le  fiége  de  Ladenbourg  , qu’il  emporta  fort 
aifément.  Il  prie  enfuite  Odernheim , Hek  & quelques 
autres  petites  places.  Le  Palatin  , trop  foible  alors  pour 
arrêter  les  entrepriles  de  ce  Prélat , lui  propola  d’entrer 
en  accommodement , &:  on  conclut  une  trêve  , pendant 
laquelle  les  députés  de  part  Sc  d’autre  dévoient  procéder 
aux  moyens  de  finir  la  gnene.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre  , entreprit  de  traverfer  la  négocia- 
tion. Il  envoya  le  Prince  de  Lillebonne  à l’Elefleur  de 
Mayence,  pour  l’engagera  rompre  toute  négociation  de 
paix. 

11  ne  fut  pas  difficile  de  ranimer  l’ardeur  martia'e  de 
l’Archevêque  de  Mayence.  Il  reçut  le  corps  de  troupes 
envoyé  par  le  Duc  de  Lorraine  , & donna  le  commande- 
ment général  de  toute  l’armée  au  Prince  de  Lillebonne.  La 
guerre  recommença  alors  avec  une  nouvelle  vigueur.  La 
réputation  du  Général  qui  s’étoir  dillingué  en  Flandre  , (e 
répandit  bien-tüt  dans  les  troupes  du  Palarin  L’a  mce  de 
celui-ci  étoic  retranchée , partie  derrière  des  m.rais  p^efi- 
qu’inacceffibles , & partie  (bus  le  canon  de  Franckendal. 
Le  Prince  de  Lillebonne  brûloir  d’envie  d’en  venir  aux 
mains,  & craignoit  que  la  faifon  ne  fe  pafsàt  (ans  rien 
entreprendre.  Il  (çavoit  que  l’fcdecleur  de  Mayence  pen- 
foir  encore  à s’accommoder  , & i!  re  pouvoit  aveebien- 
fcance  s'y  oppofer  , c'eftpourquoi  il  prit  la  refolution  d'ac- 
taqoer  au  plutôc  les  ennemis. 


(4)  Ce  droit  «l’appropriation  s’appelle 
JPtldf/mgiat  11  conliftc  en  cc  que  le 
Seigneur  immédiat  d'ur»e  terre  peut 
sV -pi «prier  le»  étrangers  t|ui  vicnnen: 
s'y  établir,  le  Comte  pictendoit  que  cc 
droit  croit  attaché  a là  qualité  de  Pa 
latin  , îs  qu’il  croit  le  leu  1 prince  de 
IT.inpire  qui  pui  recevoir  dans  les 
Etats  tous  lu  éuangcis  , Si.  lu  dcclaicx 


(c*  fujers  , (ans  qu’ils  fufîcnt  libres  de 
lerourner  enfa'tc  (nus  la  domination 
Je  leurs  anciens  Souverain'  Lcstlcc- 
rrtits  de  Mayence  & de  Cologne  , le 
Duc  de  Lorraine  , les  villes  de  Spiic  8C 
de  VNorms  lui  conrrftcrcnt  cc  droit  , 
voyant  le  nombre  de  leurs  fujets  dimi- 
m t s.  Us  eu  porterait  leurs  plaintes  a la 
Dicte. 
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Pour  les  attirer  hors  de  leurs  marais , il  ordonna  au  Co- 
lonel Tunque  d’a'ler  avec  fix  vingt  chevaux  fe  cacher 
dans  un  val  on,  où  il  le  fuivit  peu  après  avec  le  refie  de 
la  cavalerie.  Le  Général  de  l’armce  Palatine,  informé  de 
cecte  embufcade , forcit  de  fes  retranchemens  avec  fept 
ou  liuic  cents  chevaux  pour  attaquer  les  Lorrains.  T un- 
q ie  feignant  de  vouloir  foutenir  le  choc, chargea  les  en- 
nemis ü à propos , qu’il  donna  le  tems  au  Prince  de  Lille- 
bonne  de  venir  les  combattre.  Celui  qui  commandoic 
l’armée  Pa'atine  réunit  alors  tous  les  efcadrons  en  un  feul , 
& rélifta  à la  première  ligne  des  Lorrains:  mais  (e  voyant 
atcaqué  de  tous  côtés , il  tâcha  de  regagner  fes  retran- 
chemens. Ses  (bldacs,  pourfuivispar  Lillebonne,  fe  dé- 
bandèrent. Les  uns  fe  fàuvérent  à Franckenda! , d’au- 
tres furent  faits  prifonniers,  & un  grand  nombre  fut  parte 
au  fil  de  l’épée. 

L’Elecleur  Palatin  , abattu  par  cette  défaite  , propofa 
un  accommodement  à l’Archevêque  de  Mayence , qui  y 
donna  les  mains.  On  convint  d’abord  d’une  crève  de  qua- 
tre mois,  & les  députés  de  l’Eleéleur  Palatin  , du  Duc  de 
Lorraine  , des  Archevêques  de  Mayence  &:  de  Cologne , 
s’aflemblérent  à Oppenheim.  Mais  comme  les  affaires  pa- 
rurent trop  embrouillées  pour  être  fi-tôt  décidées,  il  fût 
arreté  qu’on  cellèroit  tout  aéte  d’hofti’ité  , & que  dans 
deux  mois , on  nommeroit  des  arbitres  compromiflaires 
pour  juger  le  différend  à l’amiable.  On  choific  les  Rois  de 
France  & de  Suède,  avec  le  Marquis  de  Bade  & l’Elec- 
teur de  Brandebourg. 

Le  Pala'in,  to"jours  inquiet , ne  put  attendre  ladéci- 
fion  de  cetre  affaire.  Il  rompit  la  trêve  , Sc  entra  dans 
leCom  é de  Falxenftein  , q ;e  le  Duc  de  Lorraine  avoic 
acheté  en  r 66 y.  Si  dont  il  avoir  fait  une  donation  l’an- 
née fuivan-e  au  Prince  de  Vaudémont  fon  fils. 

Au  premier  avis  de  cette  hoftilité  , le  Duc  Char’es 
ordonna  à un  corps  de  troupes  qu’il  avoir  mis  en  quar- 
tiers d’hyver  dans  l’Evêché  de  Spire  , d’ufer  de  reprélàilles 
fur  les  terres  du  Pala'in.  Elles  obéi  ent  , &:  enlevèrent 
plus  de  ûx  ceins  chevaux, avec  beaucoup  de  bétail.  Le 
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Palatin  raflembla  en  diligence  environ  dix-fept  cents 
hommes  tant  d’intan-ene  que  de  cavalerie  , & marcha 
à leur  tête  pour  affiéger  Killoc  , où  le  teune  Marquis  de 
Fauquemonc  croit  pol'té  avec  deux  compagnies  de  cava- 
lerie. La  garnifon  fie  une  réfidance  fi  vigoureufe  que  le 
Prince  de  Vaudémont  8e  le  Marquis  de  Haraucourc  eu- 
rent le  tems  de  venir  à fon  fecours.  Des  qu’ils  parurent 
fur  les  bords  du  Rhin  , l’Llecleur  leva  le  (iége  , &:  le 
Prince  de  Vaudémont  ayant  reçu  un  renfort  , attaqua 
la  fortereire  de  Bilickem  , qui  fe  rendit  fans  faire  la 
moindre  réfiftance. 

Le  Comte  Palatin  ayant  altemblé  de  nouvelles  troupes , . 
recommença  le  fiége  de  Killoc.  Le  Prince  de  Lillebonne 
de  fon  coté , réfolut  de  fecourir  la  place  à quelque  prix 
que  ce  fût.  Quoiqu’il  n’eût  que  deux  bateaux  , il  réuflit  à 
faire  palier  le  Rhin  en  peu  de  tems  à cinq  cents  hom- 
mes de  pied  5c  à quatre  cents  chevaux.  Le  Palatin  en  fut 
étonné  , 5c  abandonna  (bn  entreptile.  Voyant  fes  Etats 
menacés  d’une  ruine  prochaine  , il  réfolut  a’entrer  en  ac- 
commodement. Il  ligna  le  compromis  que  Courtin  , Mi- 
nillre  du  Roi  de  France  à Heidelberg  , avoir  drellë  de 
concert  avec  l’envoyé  de  Suède.  Le  Prince  de  Lillebonne 
fit  la  meme  chofè  , 5c  on  convint  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mes. On  échangea  enfuira  Bilicuem  , contre  le  château 
de  Honcc  qui  croit  à la  bienféance  du  Duc  Charles , Sc 
de  part  5c  d’autre  011  rendit  les  prifonniers.  Ces  deux  ar- 
ticles furent  comme  les  préliminaires  du  traité  de  Heil- 
bron , qui  fut  conclu  le  feptiéme  de  février  1667.  On  y 
confirma  à l’Ele&eur  Palatin  le  droit  de  H ildfangiat  ; * 
fiuf  le  préjudice  que  pourraient  en  foudrir  les  tranfàc- 
tions  particulières  faites  entre  les  Eleéleurs  Palatins  5c  les 
Seigneurs  territoriaux  voifins  du  Palatinar. 

Les  Hongrois , toujours  mécontens  de  la  maifon  d’Au- 
triche , travailloicnt  h en  fecoiter  le  joug  , ou  à dimi- 
nuer leur  dépendance.  Le  tems  du  couronnement  de  l’Im- 
pératrice , indiqué  à Prelbourg,  étant  arrivé  , l'Empereur 
convoqua  les  Etats  dans  cette  ville.  Mais  les  députés  de  la 
haute -Hongrie  refuferent  de  s’y  trouver , à moins  qu’on 
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ne  leur  accordât  auparavant  les  demandes  qu’ils  avoient 
faites  dans  la  dernière  Diète. 

Le  refus  que  l’Empereur  avoir  fait  de  remplir  la  charge 
de  Palatin,  vacante  par  la  more  de  Weflélini,  fournit  un 
nouveau  prérexte  aux  dépurés  de  la  haute  - Hongrie  de 
renouveller  leurs  plaintes.  D’un  autre  côté  , les  Proteftans 
votiloient  être  fatisfaits  fur  la  reftitution  de  leurs  Tem- 
ples , avantque  de  fe  trouver  au  couronnement  de  l’Impé- 
ratrice. L’Empereur , pour  faire  cefl'er  tous  ces  défordres  , 
ordonna  à Ragot  ski  de  leur  rendre  le  revenu  des  biens  at- 
tachés à leurs  Temples,  conformément  aux  loix  du  Royau- 
me. Ils  furent  appaifés  par  ce  moyen  ; alors  tous  les  députés 
des  Comtés  fe  rendirent  à la  Diète  le  feiziéme  d’avril. 

Cependant , il  fe  trouva  encore  quelques  mécontens , 
qui  ne  pouvant  Ibufffir  qu’il  y eût  une  garnifon  Allemande 
à Tokai , s’aflemblérent  à Zemblin  , & réfolurent  d’en- 
voyer des  députés  à l’Empereur  pour  demander  qu’on  la 
congédiât.  Ils  les  chargèrent  de  repréfenter  à Léopold,  que 
les  p’aces  du  Royaume  , qui  ne  dévoient  êcre  gardées  que 
par  les  milices  du  pais,  étoient  remplies  d’étrangers,  ce 
qui  étoit  abfolument  contraire  à leurs  privilèges  ; que  les 
Proteftans  recevoient  toute  forte  de  mauvais  trairemens 
des  Catholiques , & principalement  de  la  Princefte  Ra- 
gotski.  Ils  demandoient  encore  fatisfaélion  fur  d’autres 
chefs , qui  à la  vérité  paroiftoientplaufibles , mais  qui  n’a- 
voient  nul  fondement  Iblide. 

L’Empereur  ayant  reçu  la  députation  des  Seigneurs 
Hongrois , répondit  que  les  Rois  les  prédécelTeurs  avoient 
toujours  eu  la  liberté  de  mettre  dans  les  places  des  gar- 
nilons  à leur  choix  ; que  roue  le  Royaume  étant  en  mou- 
vement , il  fe  voyoic  obligé  plus  que  jamais  d’y  tenir  des 
Allemans  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  s qu’il  n’a- 
voic  aucune  confiance  dans  les  Hongrois  depuis  qu’ils 
avoient  laide  prendre  Varadin  ; que  peu  d’entr’eux  s’é- 
toient  trouvés  aux  batailles  de  Léventz  & de  Saint-Go- 
dard j que  les  avantages  qu’on  y avoir  remportés  n’étoienc 
dûs  qu’à  la  valeur  des  étrangers , & que  (ans  eux  tout  le 
Royaume  feroit  devenu  la  conquête  des  Infidèles. 


An.  de  J.  C, 
1668. 
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: Les  mécontens  n'ayant  point  gouré  ces  raifons.s’aflem- 

itti’  C blérent  au château  de  Kivar  ,fur  les  fronticresde  la  Tran- 
filvanie.  On  y parla  de  faire  une  ligue  entre  les  Hon- 
grois Proteflans  & les  Tranfi'vains,  pourchafler  les  Alle- 
mans  du  Royaume  de  démolir  Zarhmar , & de  s’armer 
pour  la  défeufe  de  la  Religion  réformée.  La  PrincelTe 
Abaffi  , femme  d’un  efprir  turbulent  , & extrêmement 
attachée  aux  erreurs  de  Calvin,  folliciroic  puifiamment 
cette  ligues  mais  les  difficultés  qu’il  falloir  furmonter, 
arrèré'ent  les  rcfolucions  qu’on  vouloit  prendre,  Sc  on  fe 
fépara  fans  rien  conclure. 

le  Roi  de  Pendant  qu’on  étoit  occupé  des  mouvemens  de  la  Hon- 
ïrancc  ft  rend  grie , on  apprit  que  Louis  XIV.  faifoit  défiler  (es  trou- 
maitre  de  la  pes  vers  la  Francne-Comté,  fous  les  ordres  du  Prince  de 
f taneiie-coro-  Qon(j^_  çe  Général  p it  Befançon  le  fep-iéme  de  février , 
tandis  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  s'emparoit  de  Sa- 
lins. Dole  fe  rendit  auffiau  Roi  le  quatorze  , Grai  le  dix- 
neuf,  en  moins  d’un  mois  raute  la  Franche-Comté  fut 
Di>.  E iimf.  réduite  fous  l’obéiflance  de  Louis  XIV. 
ù>  Affml.  t.17.  Cependant , les  Ho  landois , les  Anglois  & les  Suédois 
V'.-ncr  hifl.  a voie  ut  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  à Aix-la-Chapelle, 
3 Pmir  réconcilier  la  France  avec  l’Efpagne.  Louis  XIV. 
offrie  la  paix  , à condition  qu’on  lui  abandonnerait  les 
villes  qu’il  venoit  de  conquérir  dans  les  Pais- Bas , ou  bien 
qu’on  lui  bifferait  la  Franche-Convé , en  y ajoutant  Cam- 
brai, Aire  Si  Saint-Omer.  Cecte  alternative  embarrafla 
les  Efpagno's.  Pendant  qu’ils  balançoient  à fe  décider  , 
le  Roi  fit  défiler  vers  la  frontière  cent  mille  hommes , 
qu’il  divifa  en  trais  corps.  Le  Roi  en  perfonne  comptoic 
pénétrer  jufqu  a Bruxelles  avec  une  de  fes  armées  ; le  Duc 
d’OHéans , à la  tête  de  la  fécondé,  devoir  aflieger  Oflende, 
& le  Prince  de  Condé  fe  préparait  à entrer  dans  le  Lu- 
TrsWJepsî*  xembourg  avec  la  troifiéme.  L’Efpagne  craignant  la  perte 
entre n France  entière  des  Païs-Bas,  hàra  la  conclufion  de  la  paix.  E'ie 
t.  iti'pagnc.  puc  {;gnée  Je  deuxieme  de  mai  à Aix-la-Chapelle.  Par  ce 
traire,  on  cédoic  à la  France , Courcrai , Be-g"es , Fumes, 
& tout  le  pais  appellé  depuis  la  Flandre  Françoife , à con- 
dition que  Louis  XIV.  rendrait  la  Franche-Ccmré. 
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Le  calme  dont  jouirent  les  Pais-Bas  après  Iapaixd’Aix-  An  ~t 
la-Chapelle  , dura  beaucoup  plus  que  celui  que  la  paix  “'6g- 

de  Heilbron  avoir  procuré  au  Palatinat.  L’Eleâeur  n’ayant  — — 

plus  rien  à craindre  des  troupes  Lorraines , recommença 
les  hoftilités  dans  le  Comté  ae  Falkenftein  &:  le  pais  de  aunes. 
Honec,  au  fujet  du  droit  de  Wildfangiat.  Il  fit  palier  le  MA».*  JW- 
Rhin  à Ton  armée,  & le  vingtième  d’août,  i!  marcha  con-  tM“P-  !li- 
tre  Landftoul  &c  Hombourg,  places  que  l’Empereur  Fer- 
dinand III.  avoir  confiées  au  Duc  Charles  , & qui  lui 
avoientété  laiffées  depuis  la  paix  de  Monder,  jufqu’au 
rembourfement  des  fommes  qu’il  avoir  employées  pour  le 
fervice  des  armées  Impériales. 

Le  Palatin  ne  trouvant  aucune  réfiftance,  le  rendit  bien.  11  dt  défait, 
tôt  maître  de  Landftoul  &:  de  Hombourg , &c  prit  enfuite 
le  château  de  Honec.  Le  Duc  Charles , lîirpris  de  ces  hot 
tilités  , marcha  à là  rencontre  à la  tête  de  fes  troupes. 

Il  y eut  une  aélion , dans  laquelle  la  viétoire  , après  avoir 
été  long-tems  difputée,  demeura  enfin  au  Duc  de  Lorraine. 

Cette  défaite  fut  d’autant  plus  fenfible  à l'Electeur  Pala- 
tin, qu’il  a voit  prié  le  Prince  de  Simméren,fon  parent,  & 
les  Dames  de  Heidelberg , de  fe  rendre  fur  une  hauteur 
pour  prendre  le  divertilTeme.ic  de  la  chaffe  qu’il  alloit  don- 
ner aux  Lorrains. 

L’Empereur  qui  avoitbefoin  des  fecours  d’Allemagne 
pour  calmer  les  troubles  de  Hongrie , & foutenir  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé  par  les  Turcs , écrivit  à l’Eleéteur 
Palatin  & au  Duc  de  Lorraine  pour  négocier  entr’eux  un 
accommodement.  L’Ele&eur  fit  réponle  qu’i1  y éroit  dif- 
poféi  mais  le  Duc,  làns  avoir  égard  aux  1b' licitations  de 
l’Empereur,  ordonna  de  nouvelles  levées,  & entreprit  de 
mettre  fur  pied  jufqua  dix-huit  mille  hommes.  Le  P.oi 
de  France  à qui  ce  grand  armement  faifoit  ombrage , fit 
dire  au  Duc  , qu’il  eût  à congédier  (es  troupes  , & a fe 
conformer  au  traité  de  la  paix  générale,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  d’avoir  qu’une  compagnie  de  gardes , & une  au- 
tre de  chevaux-légers.  Charles  envoya  à Paris  l’Abbé  de 
Salins  , pour  repréfenrer  au  Roi  , que  puifq>e  ta  France 
prenoit  ombrage  de  fes  armes , ilécou  prêt  à licencie,  les 
Tomt  X.  F 
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troupes , pourvu  qu’on  mit  fes  fujets  à couvert  des  hofti- 
lités  des  ennemis  ,par  quelque  bon  traité  qui  terminât  Ton 
diilérend  avec  l’Eleéieur  Palatin,  ou  qui  établit  une  fut 
penfion  d’armes  des  deux  côtés.  Le  Roi  eut  égard  à cette 
remontrance  , 6c  en  conlcquence  il  y eut  une  trêve  de 
fix  femaines  entre  le  Duc  Charles  6c  l’EIecieur  Palatin , 
6c  l'on  nomma  de  part  & d’autre  des  Commifiùires  pour 
négocier  un  accommodement. 

Pendant  qu’on  travailloit  à cette  paix  , le  Duc  forma 
un  projet d’allociation  avec  l’Archevêque  de  Cologne , les 
Evêques  de  Stralbourg  &:  de  Hildesheim  , Ôc  quelques 
autres  Princes  d’Allemagne.  Il  en  fit  l’ouverture  au  Comte 
Witenftein , qui  étoit  déjà  venu  à Nanci  pour  traiter  avec 
le  Duc  de  la  levée  de  trois  régimens.  Witenilein  applaudit 
au  projet  qu’on  lui  propofoit.  Il  le  fit  agréer  aux  parties 
intérefiées , 6c  revint  à Nanci  pour  conclure  cette  alliance 
fur  le  pied  que  le  traité  en  avoir  été  drelfé.  Chaque  membre 
étoit  taxé  à une  certaine  fomme , & à un  nombre  de  cava- 
liers S c de  fantalfins.  La  villede  Francfort  futaflîgnce  pour 
le  lieu  du  Confeil  de  l’union.  Chacun  y avoir  voix  déli- 
bérative. II  fut  réglé  que  lorfqu’un  membre  fourniroic 
un  contingent  double,  (a  voix  feroit  comptée  pour  deux , 
6c  qu’en  cas  d’attaque  ou  d’infulre  faite  à l’un  des  con- 
fédérés , les  autres  feraient  obligés  d’armer  pour  fa  dé- 
fenfe.  Ils  s’engageoient  de  garder  entr’eux  le  fecret  de 
cette  ligue  détentîvc,  tant  qu’il  n’y  auroit  aucune  nécef- 
fité  de  îe  déclarer. 

Le  Comte  de  Na/Tau  pourfnivoit  alors  à la  Diète  de 
Rarilbonne  la  reftitution  du  Comté  de  Saavcrden  , dont 
le  Duc  de  Lorraine  étoic  en  polfeflion.  Gravel , Miniftre 
de  France  à la  Diète , appuyoic  cette  demande  du  crédit 
de  Louis  XIV.  L’un  6c  l’autre,  fous  prétexte  de  l’éxécu- 
tion  du  traité  de  'Vfeflpha'ie , demanaoient  qu’on  rétablit 
la  maifon  de  Naffau  dans  le  fief  deSaaverden.  Rifaucourr , 
envoyé  du  Duc  Charles , fit  voir  que  fon  maitre  n’ayant 
pu , fa  ite  de  fauf-conduit , fe  rendre  au  congrès  de  Munfi- 
ter,  il  n’étoit  pas  jufte  de  l’obliger  à éxécuter  l’article 
•d'un  traité  qui  avoir  été  conclu  en  fon  abfence  6c  à fon 
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préjudice  : Que  le  Comté  de  Saaverden  ayant  été  adjugé 
a fon  Alteffe  après  un  procès  de  cent  ans , jugé  contradic- 
toirement à la  Chambre  Impériale  , il  efpéroit  de  l’équité 
des  Plénipotentiaires , qu’ils  voudroient  bien  s’abftenir  d’y 
donner  atteinte  : Que  fi  l’on  écoutoit  le  Comte  de  Nafiau 
dans  fa  demande  au  fujet  de  la  rellitution  de  Saaverden , 
il  efpéroit  que  la  Diète  tiendrait  auflï  la  main  à l’éxé- 
cution  du  traité  par  lequel  l’Empereur  s’érait  obligé  de 
ne  faire  aucune  paix , que  le  Prince  fon  allié  ne  fut  rétabli 
dans  les  Duchés  Sc  dans  (es  prétentions. 

Ces  raifons  frappèrent  les  membres  de  la  Dicte  , Sc  les 
Minières  des  Puiflances.  L’Ambafiadeur  de  Suède  qui 
donnoit  le  branle  aux  affaires , ramena  le  Prince  Sc  les 
Etats  dans  des  fentimens  d’équité  ; de  forte  que  Gravel 
ne  put,  avec  toute  fon  intrigue,  gagner  aucun  des  Prin- 
ces Proteftans  fur  Iefquels  il  comptoir  beaucoup.  L’année 
fuivante , la  Diète  de  Ratifbonne  obligea  fon  Airelle , par 
provifion  feulement , de  remettre  au  Comte  de  Nafiau 
plufieurs  villages  de  la  dépendance  du  Comté  de  Saaver- 
den , Sc  de  s’en  tenir  aux  villes  Sc  villages  énoncés  dans 
l’arrct  de  la  Chambre  de  Spire  de  1 619.  jufqu’à  ce  que 
les  arbitres  nommés  pour  juger  l’affaire  au  fonds  , euflenc 
rendu  leur  fentence. 

De  Ratifbonne  , Rifaucourt  pafia  à Vienne  pour  y mé- 
nager une  alliance  du  Duc  Charles  avec  l’Empereur. 
Léopold  ne  fit  aucune  difficulté  d’admettre  le  Duc  dans 
la  confédération  de  la  maifon  d’Autriche , malgré  le  petit 
nombre  des  troupes  de  ce  Prince.  Charles  fe  rendit  en- 
fuite  à Vienne  auprès  de  l’Empereur.  On  le  nomma  aufi. 
fi-tôt  Général  de  la  cavalerie  Autrichienne  qui  dévoie 
aller  inceflamment  en  Hongrie. 

Les  mécontens  de  ce  Royaume  s’étoient  raffemblés  à 
Zathmar  au  commencement  du  mois  de  fèptembre , Sc 
ils  avoient  réfolu  de  lever  une  compagnie  Je  cent  maî- 
tres , dont  les  officiers  feraient  Proteftans.  Le  Comte  Stra- 
folte  reçut  alors  un  ordre  de  Vienne  , de  faire  rétablir  les 
fortifications  de  Toxai.  11  en  donna  avis  à la  Princefle 
Ragotski , qui  commanda  à fes  officiers  d’y  contribuée  à 
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proportion  des  terres  qu’elle  pofTédoitdans  ce  Comte.  Srra- 
folte  fit  la  même  demande  à Bokai  ; mais  au  lieu  d’en  tirer 
de  l’argent , il  en  reçut  des  plaintes  de  ce  qu’on  violoit  les 
privilèges  du  Royaume  , en  mettant  des  garnirons  étran- 
gères dans  les  places.  Les  autres  gentils-nommes , à Ion 
exemple , réfutèrent  aulTi  de  contribuer  aux  fortifications. 

Pendant  que  l’Empereur  ctoit  occupé  a prendre  fes  pré- 
cautions contre  les  Hongrois,  le  Comte  deTattembach 
eut  une  conférence  avec  le  Comte  de  Sérin.  Celui  - ci 
lui  montra  un  traité  écrit  de  la  main  deNadafti  .concer- 
nant la  confervarion  de  leurs  privilèges  , &:  la  manière 
de  chafier  les  Allemans  de  la  Hongrie.  Le  lendemain , ils 
fignérent  un  écrit  double , par  lequel  ils  s’engagèrent  l’un 
&c  l’autre  de  ne  jamais  s’abandonner.  Quoique  Tattem- 
bach  eût  plus  d’ambition  que  de  jugement,  il  fit  voir  au 
Comte  de  Sérin , que  l’éxécution  de  leur  entreprife  fouffri- 
roit  des  difficultés  infurmontables  , fi  on  ne  mettoit  les 
Turcs  de  la  partie.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que 
le  réfident  de.  l’Empereur  à la  Porte -Ottomane  ne  dé- 
couvrit leur  négociation  , il  fut  réfolu  qu’on  fe  ferviroic 
des  Tranfilvains,  qui  étant  fous  la  proreélion  des  Turcs , 
pourraient  envoyer  des  députés , fans  donner  aucun  ombra- 
ge à la  maifon  d’Autriche. 

A la  p.emière  ouverture  qu’on  en  fit  au  Grand- Vifir  , 
il  offrit  de  foutenir  les  mécontens  , s’ils  vouloient  fe  ren- 
dre tributaires  de  la  Porte.  Cette  condition  parut  fi  dure 
aux  Hongrois  , que  la  plupart  aimèrent  mieux  demeurer 
fidèles  à l’Empereur  que  de  changer  de  maître.  En  eft'ec , 
ce  Prince  ayant  envoyé  en  Hongrie  quatre  régi  mens  pour 
arrêter  les  irruptions  des  Turcs  &:  des  Tranfilvains  , les 
Seigneurs  firent  aflurer  là  Majefté  Impériale  qu’il  étoit 
inutile  de  confier  aux  étrangers  la  défenle  de  leurs  fron- 
tières , pareequ’ils  étoient  prêts  de  làcrifier  leurs  biens 
& leurs  vies  pour  fe  maintenir  dans  l’obéilTance  qu’ils  lui 
devoienc. 

Les  Miniftres  de  Léopold , au  lieu  de  profiter  d’une  con- 
jonûtire  fi  favorable , aigrirent  l’efprit  de  ce  Prince  contre 
les  mécontens.  Les  Hongrois,  délefpérant  donc  dette  ré- 
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tablis  dans  leurs  privilèges , recommencèrent  leurs  né- 
gociations avec  la  Porte  Ottomane.  Ils  prièrent  le  Grand- 
Seigneur  d’envoyer  cent  mille  hommes  en  Hongrie , Sc 
offrirent  de  leur  part , d’entrer  dans  les  pais  héréditaires 
de  la  maifbn  d’Autriche  avec  une  primante  armée,  de  Hoi”roie 
faire  main-bafle  fur  tous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer 
à leur  partage  , & de  mettre  tout  à feu  &:  à fang  dans  les 
Provinces  frontières  de  l’Allemagne  , pour  empêcher  que 
les  troupes  qui  viendraient  au  fecours  de  l’Empereur  ne 
purtent  fubClter. 

Les  Hongrois  confêntoient  aurti  que  les  Turcs  gardaf- 
fënt  les  places  qu’ils  avoient  conquifes  i mais  ils  deman- 
doient  qu’on  lairtàt  le  relie  du  Royaume  en  liberté , Sc 
qu’on  fe  contentât  d’un  tribut  annuel.  Quoique  ce  plan 
fut  fpécieux  , les  Infidèles  ne  voulurent  pas  s’engager  lé- 
gèrement dans  cette  entreprife  i ils  vouloient  avoir  des 
places  de  sûreté , Sc  ils  demandèrent  celles  dont  Ragotski 
étoit  maître  en  Hongrie.  Cette  condition  ne  plut  ni  à ce 
Prince  , ni  aux  autres  chefs  de  fon  parti , qui  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  fe  défaire  des  portes  les  plus  avantageux 
du  Royaume , & qu’il  leur  importoit  extrêmement  de  con- 
fêrver. 

Quoique  le  Comte  de  Sérin  fie  Nadafti  négociartent 
de  concert  avec  les  autres  mécontens,  ils  traitèrent  aufli 
en  leur  particulier.  Le  premier  envoya  à Conftantinople 
le  Capitaine  Bukouaski , pour  offrir  au  Grand-Seigneur  de 
lui  payer  un  tribut  annuel  de  quarante  mille  écus  Romains, 
s’il  vouloir  lui  aider  à fe  rendre  maître  de  la  Croatie  Sc 
de  la  Stirie , 8i  à s’emparer  de  Gratz.  Le  Sultan  parut 
goûter  cette  propofition  , mais  les  TranClvains  11e  voulu- 
rent pas  y confenrir.  A l’égard  du  refte , le  Grand-Seigneur 
fit  dire  au  Comte  de  Sérin  , que  s’il  lui  remettoit  Copra- 
nitz  , place  forte  fur  les  frontières  de  la  Croatie , il  l’aide- 
roit  de  toutes  les  forces  à le  rendre  Souverain  de  la  Stirie 
&:  de  la  Croatie. 

Le  Sultan  n’écoit  pas  difpofe  à rompre  avec  l’Empereur, 
pareequ’il  craignoit  d’avoir  en  meme-tems  contre  lui  les  t 

Perfâns  les  Allemans.  Il  ne  fi:  aucune  difficulté  de 
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À*.  ~j  ' c révéler  indire&ement  le  fecret  qu'il  avoir  promis  aux  mé- 
1670.  ’ contens.  Le  réfident  de  l’Empereur  à la  Porte  Ottomane 

en  fut  averti , &:  manda  à Vienne  , que  les  Hongrois  Sc 
les  Tranfilvains  négocioient  avec  le  Grand-Vilir.  Léopold 
fe  mit  en  état  d’étouffer  la  révolte  dès  fa  naiflance.  11  or- 
donna des  levées  de  troupes , Sc  fe  propofâ  d’envoyer  bien- 
tôt en  Hongrie  une  armée  de  trente-fix  mille  hommes. 

L’Empereur  avoir  pris  des  peines  allés  inutiles  pour  dé- 
conipioi  des  couvrir  le  fècret  de  la  conjuration.  Le  halard  fit  plus  que 
Huiujtois.  toute  fa  prudence.  Le  Comte  de  Tattembach  avoir  fait 
mettre  en  prifon  fon  premier  valet  de  chambre , qu’il  accu- 
foit  de  l’avoir  volé.  Comme  ce  domeftique  étoit  informé 
de  ce  qui  fe  tramoit  , il  crut  pouvoir  en  même-tems  ob- 
tenir fa  liberté  &:  fe  venger  de  fon  maitre.  Il  avoir  deux 
copies  écrites  de  la  main  de  Tattembach  ; l’une , du  traité 
conclu  avec  le  Comte  de  Sérin  le  onzième  de  feptem- 
bre  1 667.  l’autre  , d'un  projec  de  ce  que  chacun  devoir 
faire  lorfqu’il  (eroittems  de  prendre  les  armes.  Il  les  remit 
l’une  & l’autre  entre  les  mains  de  François  de  Wil , Pré- 
vôt de  Campagne , qui  les  envoya  à l’Empereur.  Dès  que 
ce  Prince  les  eut  reçus  , il  alfembla  fon  Confeil  pour  ré- 
foudre ce  qu’il  avoit  à faire  , Sc  manda  au  Chancelier  de 
Gratz  d’obi'erver  avec  foin  toutes  les  démarches  de  Tat- 
tembach. 

Au  commencement  du  Carême , on  eut  avis  à Schacké- 
torn  que  le  Comte  de  Sérin  s’étoit  mis  en  campagne.  Cela 
furprit  tous  ceux  qui  n’avoient  point  connoifTance  de  la 
conjuration.  Tattembach , pour  empêcher  qu’on  ne  le  foup- 
çonnât  d’être  d’intelligence  avec  le  Comte  de  Sérin , alla 
trouver  Praincr  , Préhdent  du  Confeil  fbuverain  de  Sti- 
rie.  Il  le  pria  de  fe  rendre  au  château  de  Kranigsfeld  , où 
il  feroit  venir  le  Comte  de  Sérin  , pour  tâcher  de  décou- 
vrir quelles  étoient  fes  intentions.  Prainer  , averti  par 
l’Empereur  des  pernicieux  deffeins  de  Tattembach,  ula 
avec  lui  de  dillimulacion  pour  le  faire  donner  dans  le 
piège.  Après  avoir  loué  Ion  zèle,  il  l’éxhorta  à éxécuter 
ce  qu’il  s'étoit  propofé  , lui  promettant  de  faire  valoir 
fes  ferviccs  auprès  ae  fa  Majefté  Impériale. 
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Tattembach , croyant  avoir  bien  perfuadé  Prainer  de 
fa  fidélité  envers  la  maifon  d’Autriche  , fe  rendit  au  châ- 
teau de  Kranigsfeld  , où  il  fit  venir  Rodolphe  Vanlan  , 
écuyer  du  Comte  de  Serin.  Ils  y conférèrent  enfemble 
pendant  un  jour  entier  , & Vanlan  apprit  à Tattembach 
qu’il  écoit  venu  de  Canife  deux  Agas  qui  alluroicnt  que 
les  traités  du  Capitaine  Bukouaski  avec  les  Miniftres  de 
la  Porte  , étoient  fort  avancés.  Tattembach  lui  répondit 
qu’il  falloir  fe  hâter  , & que  fi  l’on  retardoir  encore  quinze 
jours , on  ne  pourroic  plus  rien  entreprendre , pareequ’on 
armoit  fur  la  frontière  de  Stirie , &C  qu’ainli  les  pall'ages 
ne  feraient  plus  libres. 

Tattembach  étant  revenu  à Gratz  , fit  entendre  au  Pré- 
fident  Prainer  qu’il  avoit  des  choies  importantes  à lui  dire. 
Mais  le  Préfident  qui  étoit  perfuadé  qu’il  cherchoit  à le 
tromper , lui  manda  que  le  Confeil  étoit  déjà  alTemblé, 
& qu’il  pouvoir  venir  y prendre  fa  place.  Tattembach  s’y 
rendit  imprudemment.  Alors  Prainer  envoya  le  Greffier 
pour  l’amufer  dans  l’anti- chambre , tandis  qu’il  donnoic 
les  ordres  nécelfaires  pour  le  faire  arrêter.  Lorfque  Tattem- 
bach voulut  entrer  dans  le  Confeil , le  Juge  de  la  ville  lui 
demanda  fon  épée  de  la  parc  de  l’Empereur  ; & l’ayant  faic 
arrêter  par  fix  gardes,  on  le  conduifit  à la  citadelle  de  Sé- 
nédi.  Le  même  Juge  fe  rendit  auffi-tôt  dans  le  château  de 
Tattembach  pour  faifir  les  papiers.  11  y trouva  quantité 
de  munitions , des  armes  en  abondance  , & une  fomme 
conûdérable  deftinée  à lever  fix  mille  hommes.  Le  pri- 
fonnier  ayant  été  interrogé , avoua  tous  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  le  Comre  de  Sérin.  On  envoya  à 
l'Empereur  une  copie  des  informations. 

Une  lettre  interceptée  au  Marquis  Frangipani , beau- 
frére  du  Comte  de  Sérin  , acheva  de  découvrir  tous  les 
conjurés.  Elle  étoic  écrire  au  Capitaine  Tdollnitfch  qui 
avoit  coude  fecret  de  l'affaire.  Le  Marquis  fut  affés  impru- 
dent pour  expliquer  dans  cette  fatale  lettre  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  l’Empereur  Sc  contre  toute  la  Nation 
Allemande.  Il  ne  fe  mtfioit  pas  que  ce  ferait  un  jour  la 
.conviction  de  fon  crime  , &:  qu’il  laverait  dans  fon  fang 


An.  de  J.  C, 
1670. 
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la  faute  que  fon  imprudence  venoic  de  lui  faire  com- 
mettre. 

Pendant  que  les  affaires  des  mécontens  prenoient  un  û 
mauvais  train  dans  la  Croatie , ceux  de  la  haute-Hongrie 
fe  préparaient  à éclarer.  Ragotski  avoir  promis  de  le  fai- 
fir  de  Montatfch  , où  fa  mère  failbit  fa  réfîdence  or- 
dinaire. Il  vouloit  en  même-rems  fê  rendre  maitre  des 
tréfbrs  que  fon  père  y avoir  amafTés  pendant  qu'il  étoit 
Vaivode  de  Tranfilvanie  , pour  s’en  fervir  à foutenir  le 
poids  d’une  guerre  aufli  importante  que  celle  qu’il  étoit 
près  d’entreprendre.  Le  Comte  de  Serin  s’étoit  chargé  d’a- 
gir dans  la  Croatie,  & d'entretenir  les  Valaques  dans  la 
difpofition  favorable  où  ils  étoient  ; dont  ils  avoient 
déjà  donné  des  preuves  , en  mettant  fur  pied  environ  huic 
mille  hommes  en  faveur  du  parti. 

Tentatives  Je  Le  Prince  Ragotsici  qui  comptoir  réuffir  à furprendre 
Rendre' maitre  Tokai , pria  un  jour  à diner  le  Comte  de  Staremberg  qui 
Je  Toicai  & de  en  étoit  Gouverneur.  Le  Comte  qui  n’avoit  aucun  foup- 
Mootaseh.  çon  des  defTeins  de  Ragotski , s’y  rendit  avec  quelques 
officiers  de  fa  garnifon  , Sc  fut  arrêté  après  le  repas.  Aulfi- 
tôt  la  place  fut  invertie  par  huit  mille  huflards  ; mais  le 
Lieutenant  qui  y commandoit  fît  pltifieurs  forties  fur  les 
mécontens , &:  les  mit  hors  d’état  de  lui  nuire. 

L’entreprife  fur  Montatfch  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès. 
La  Princeffe , mère  de  Ragotski , ayant  eu  avis  de  la  mar- 
che de  fon  fils , deux  heures  avant  qu’il  arrivât , fe  retira 
dans  la  citadelle , que  fa  fituation  rendoit  imprenable  , 8c 
où  il  y avoir  une  forte  garnifon.  Ragotsici  étant  arrivé 
devant  la  place  , trouva  les  ponts  levés , & le  canon  pointé 
pour  répondre  à fes  demandes.  Il  demanda  à fa  mère  qu’el- 
le lui  remît  la  citadelle.  Mais  cette  généreufe  PrincefTe 
ne  voulut  point  l’écouter  , & lui  fit  tous  les  reproches 
qu’un  fils  rebelle  dévoie  attendre  d’une  mère  extrême- 
ment fidèle  à fon  Prince. 

L’Empereur  comprit  alors  qu’il  ne  réduirait  les  mé- 
contens que  par  la  force.  L’affemblée  de  Neufôl  fut  inu- 
tile. Les  Hongrois  avoient  demandé  qu’on  rendit  tous  les 
Temples  aux  Proteftans  ; qu’on  laiflàt  fur  pied  les  ttoupes 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  levées  ; qu’on  leur  permit  de  faire  la  guerre  ■ = 

aux  Turcs  ; qu’on  payât  les  montres  des  hulfards  (ans  au-  A N'  ® , 

cune  diminution;  Sc  qu’on  fit  fortir  de  toutes  les  places  

les  garnifons  Allemandes.  Ces  propofitions  furent  rejer- 
tées  par  les  Miniftres  de  l’Empereur,  qui  fouhaicoienc  la 
guerre  pour  profiter  des  dépouilles  des  mécontens , donc 
les  riche(Tes  immenfes  flattoient  extrêmement  leur  ava- 
rice. Dès  que  la  guerre  eut  été  réfolue , on  ordonna  la  mar- 
che des  croupes.  Ragotsici  en  eut  avis , Sc  Ce  prépara  à leur 
difpucer  les  partages  de  la  haute-Hongrie. 

Léopold  ayant  intérêt  que  fa  conduite  fut  approuvée 
par  les  Etats  de  l’Empire,  envoyai  la  Diète  de  Ratif- 
bonne  une  copie  de  la  letere  de  Frangipani , avec  un  ordre 


conçu  en  ces  termes  : 

» Léopold , par  la  grâce  de  Dieu  , Empereur  des  Ro-  L'Empereur 
..  mains,  &c.  Nous  vous  avons  déjà  informé  , non-feule- <,eraanilc ,ln  *'• 
» ment  de  la  révolte  des  Hongrois , mais  encore  de  celle  du  mTcom'èns' dl  ' 
» Comte  de  Sérin , afin  que  vous  en  fartiez  part  à tous  les  Hongrie, 
w membres  du  Corps  Germanique  ; ce  que  nous  vous  or- 
» donnons  de  nouveau.  Et  comme  nous  avons  été  inftruits 
» de  la  fuite  de  ces  défordres  par  une  letere  du  Comte 
» Frangipani , écrite  au  Capitaine  Tcfollnifch  qui  eft  ve- 
•>  nu  implorer  notre  clémence , nous  avons  jugé  à propos 
» de  vous  en  envoyer  une  copie , afin  que  vous  la  mon- 
» triez  aux  députés  de  tous  les  Cercles , Sc  qu’ils  connoif- 
n fent  de  quelle  importance  il  eft  d’appaîfer  les  troubles 
» de  Hongrie  dès  leur  nairtance.  Il  eft  donc  à propos  qu’ils 
» fe  difpofent  à nous  fecourir  concre  les  rebelles  Sc  contre 
» les  Turcs  lorfqu’il  en  fera  befoin.  C’eft  ce  que  nous  vous 
« ordonnons  de  leur  repréfenter  avec  toute  la  force  Sc  la 
- vigueur  néceflaire.  Donné  à Vienne  le  feiziéme  de  mars 
*>  I 67O.  *» 

L’Evêque  d’Aifchret,  premier  Commirtaire  de  l’Em- 
pereur à la  Diète  de  Ratilbonne , ayant  communiqué  cette 
lettre  aux  trois  Collèges  de  l’Empire , ils  réfolurent  de 
lairter  a parc  les  autres  affaires  du  Corps  Germanique , pour 
ne  s’occuper  que  de  celle  qui  regardoit  fa  sûreté.  On  pro- 
mit à l’Empereur  vinge-ûx  mille  hommes.  Le  Cercle  de 
J me  X.  G 
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Bourgogne  en  offrit  trois  mille , à condition  qu’il  jouirait 
A N i°7of  C *a  garant‘e  de  l’Empire  ; mais  les  autres  Cercles  n’ayant 

pu  s’accorder  fur  le  nombre  des  foldats  que  chaque  mem- 
bre devoit  fournir , cette  affaire  craina  en  longueur , &c 
ne  fut  point  terminée  cette  année. 

Mauvais  it at  L’Empereur,  avant  de  faire  marcher  fes  troupes  con- 

<fa  affaires  du  tre  les  mécontens  de  la  haute-Hongrie , envoya  dans  la 
Comte  de  sam.  çroac;e  ]e  G,4n(irai  Major  Spankau,  avec  fix  mille  hommes,' 
deux  pièces  de  gros  canon , feize  pièces  de  campagne  &c 
tout  l'attirail  nécefTaire , pour  s’oppoferaux  entreprifes  du 
Comte  de  Sérin.  Cette  marche  jetta  le  Comte  dans  un 
embarras  d'autant  plus  grand  qu’il  vit  alors  avorter  toutes 
fes  mefures.  Il  n’avoit  pas  réuffi  dans  l’entreprife  qu’il  avoit 
faite  fur  Copranitz , place  qu’il  avoit  promis  de  livrer  aux 
Turcs:  Ragotski  n’avoit  pu  lui  envoyer  d’argent  pour 
payer  fbn  armée  : les  Valaques  n’ayant  pas  reçu  les  fom- 
mes  qu’il  leur  avoit  promifes , avoient  abandonné  fon  par- 
ti, & s’étoient  accommodés  avec  le  Comte  de  Herberf- 
tein , Gouverneur  de  Carlelladt  : il  voyoit  approcher  les 
troupes  Impériales , avant  le  terme  que  les  mécontens  de 
la  haute-Hongrie  avoient  pris  pour  fe  déclarer  : er.fin  , il 
n'a  voit  dans  Schackétorn  que  deux  mille  Morlaques,  &c  il 
n'étoit  ps  en  état  d’y  foutenir  un  Cége , faute  d’argent  Sc 
de  munitions. 

l!  envoya  i Ces  différentes  confidérations  l’obligèrent  d’envoyer 
Vienne  pour  iuf.  un  trompette  à Vienne,  pour  affurer  fa  Majefté  Impériale 
te  auprès  de  que  (a  fidélité  ne  devoir  pas  lui  ctre  fufpeae  , puilqu  elle 
l'Empereur.  lui  avoit  permis  d’entretenir  correfpondance  avec  les 
Turcs  : que  ce  n’étoit  que  pour  obferver  leurs  démarches 
qu’il  avoit  envoyé  le  Capitaine  Bukouaski  à Conlfantino- 
p!e  ; mais  que  le  peuple  , qui  ne  juge  des  chofes  que  par 
les  apparences  , voyant  qu’il  avoit  commerce  avec  eux , 
serait  imaginé  qu’il  serait  mis  fous  leur  proteélion  , &c 
qu’il  en  attendoit  un  grand  fecours  ; que  bien  loin  que 
cela  fiic  véritable  , il  avoit  refuie  tous  les  avantages  que 
les  Infidèles  lui  avoient  fait  offrir  par  Omet- Spaya,  fon 
efclave , en  cas  qu’il  voulut  le  foumettre  à eux. 

L’Empereur  ne  voulut  pas  écoutée  les  propofitions  du 
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Conve.  Il  ordonna  à Montécuculli  de  lever  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroic,  pour  bien  munir  les  places  frontiè- 
res de  la  haute-Hongrie  , & à Spankau  d’aller  fans  per- 
dre un  moment , mectre  le  fiége  devant  Schackécorn.  Le 
Conve  de  Sé"in  en  ayant  eu  avis , fe  prépara  à la  défen- 
dre : mais  le  Père  Marc  Forftat , Auguftin , fon  intime  ami , 
lui  ayant  fait  comprendre  que  fa  réfiftance  ferait  inutile, 
6c  ne  ferait  que  l’entraîner  dans  le  précipice  , il  fe  réfoluc 
enfin  à implorer  la  clémence  de  fa  Majefté  Impériale  , &c 
chargea  ce  Religieux  de  ménager  fon  accommodement. 

Ce  lage  négociateur  s’étant  rendu  à Vienne , demanda 
audience  au  Prince  Lobsckovitz , à qui  il  recommanda  les 
intérêts  de  Sérin.  Ce  Miniftre  répondit  qu’il  ferait  ravi 
de  fervir  le  Comte  •,  mais  que  s’il  vouloic  que  l’on  travail- 
lât pour  lui  avec  fuccès,  il  falloir  qu’il  envoyât  fon  fils 
à la  Cour  pour  otage  de  fâ  fidélité  , 6c  qu’il  donnât  carte 
blanche  à l’Empereur.  Il  affûta  que  s’il  prenoit  ce  moyen , 
on  lui  donnerait  non  feulement  une  amniftie  , mais  qu’on 
lui  conferveroit  fes biens  , fes  honneurs  ,fa  liberté  , fes  di- 
gnités 6c  fes  privilèges  ; 6c  même  que  s’il  vouloir  donner  la 
démilfion  de  fa  charge  de  Viceroi  de  Croatie  , on  lui  con- 
férerait le  gouvernement  de  Carlefladt , ou  quelqu’autre 
aulft  important. 

Lobsckosritz  ajouta  , qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de 
prendre  les  intérêts  du  Comte  , pareequ’il  étoit  fon  pa- 
rent, & s’offrit  de  payer  les  dettes  de  fa  maifon , montant 
à quarante  mille  florins , & de  ne  point  l’abandonner.  Le 
Père  Forftat  étant  retourné  , le  Comte  de  Sérin  lui  remit 
entre  les  mains  fon  fils  unique , avec  un  blanc-figné  qui 
fut  enfuite  rempli  d’une  promeffe  de  recevoir  garnifon  Al- 
lemande dans  toutes  fes  places , 6c  de  déclarer  les  complices 
de  la  conjuration. 

Pendant  que  le  Père  Forftat  faifoit  un  fécond  voyage  à 
Vienne , Spankau  arriva  avec  l’armée  Impériale  devant 
Schackétorn , 6c  l’inveftit.  Aufli-tôt  le  Comte  de  Sérin  en- 
voya un  gentil-homme  à ce  Général , pour  lui  apprendre 
que  fon  accommodement  étoit  fait  avec  fa  Majefté  Im- 
périale , 6c  lui  demander  une  fulpenfion  d’armes , jufqua 
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ce  qu’on  lui  eût  envoyé  fon  amniltie.  Mais  Spanxau  ré- 
pondit que  n’ayant  reçu  aucun  avis  de  ce  traité , il  ne  pou- 
voir contrevenir  aux  ordres  qu’on  lui  avoir  donnés  , de 
faire  le  fiége  avec  toute  la  diligence  poffible. 

En  effet , il  le  poufTa  avec  beaucoup  de  vigueur , & preffa 
tellement  la  place , que  le  Comte  de  Sérin  , &:  Frangipani 
fon  beau-frère  qui  y étoit  avec  lui , n’ayant  pu  la  déten- 
dre , furent  contraints  de  l’abandonner.  Les  Impériaux  y 
étant  entrés  , fe  fâifirent  de  la  Comtelfe  de  Sérin  8c  de 
tous  les  effets  des  deux  Comtes , qui  dans  cette  extrémité 
lailférent  à leurs  ennemis  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  -,  & ne  fongeant  qu’à  fauver  leurs  vies , ils  for- 
ment de  la  ville  par  une  porte  fecréte  avec  trente  maî- 
tres feulement  , dans  le  deffein  d’aller  trouver  l’Empe- 
reur , fuivant  le  confêil  qui  leur  avoir  été  donné  par  un 
Seigneur  de  leurs  amis. 

Us  furent  alfés crédules  pour  fè  confier  à cet  infidèle  ami , 
qui  les  trahit  pour  faire  fa  cour  à fon  Souverain.  Les  Com- 
tes l’ayant  prié  de  les  loger  , il  répondit  que  n’ayant  pas 
tous  Ces  meubles , il  ne  pouvoir  recevoir  un  fi  grand  monde 
dans  fon  château  , &:  les  ayant  laiflc  entrer  avec  cinq  ou 
fix  valets  feulement , il  fit  incontinent  lever  le  pont , & mit 
des  gardes  par  tout.  Les  deux  Comtes  voyant  la  trahifon 
de  Kéri , feignirent  de  n’en  prendre  aucun  chagrin  , 8c  fe 
laifférent  conduire  à Vienne. 

On  les  fit  d’abord  loger  hors  de  la  ville , dans  le  cou- 
vent des  Auguftins , pendant  que  leur  conducteur  alla  ren- 
dre compte  à fa  Majelté  Impériale  de  la  capture  qu’il  vc- 
noit  de  faire.  Peu  de  tems  apres  il  vint  prendre  les  deux 
prifonniers  dans  le  caroffe  du  Prince  Lobsckowitz , 8c  les 
mena  à l’hûtellerie  du  Cignc  , où  ils  paffcrentle  relie  du 
jour.  Sur  le  loir  on  les  fépara. 

Le  Comte  de  Sérin  fut  conduit  dans  la  mailondu  Ba- 
ron Ugart  , Lieutenant-Colonel  du  régiment  qui  étoit 
alors  a Vienne  , & Frangipani  chés  le  Comte  deDaun, 
Major  de  la  ville.  Le  Comte  de  Sérin  voulut  donner  Ion 
cimeterre  à fon  hôte  , pour  lui  montrer  qu’il  fe  rendoit 
jpr ifonnier  volontairement  ; mais  le  Baron  refufa  de  le  pren- 
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dre  , lui  difant  qu’il  droit  libre  , & qu’il  pouvoic  aller  où  il 
lui  plairoir.  V'rangipani  ne  fut  pas  traité  moins  civile- 
ment par  le  Major.  L’Empereur  étoit  alors  difpofé  à leur 
pardonner  ; mais  fes  Miniftres  qui  prétendoient  profiter 
des  dépouilles  de  ces  deux  Seigneurs,  aigrirent  tellement 
l’efprit  de  ce  Prince  , qu’il  réfolut  de  les  traiter  avec  la  der- 
nière févérité. 

Cependant , les  affaires  alloicnt  afTés  mal  en  Croatie. 
Le  Général  Spankau  , après  avoir  réduit  Schackétorn  à l’o- 
béirtance  de  l’Empereur , envoya  le  Comte  de  Herberftein , 
avec  un  détachement  de  fon  armée , pour  fe  faifir  des  autres 
places  qui  appartenoient  aux  Comtes  de  Serin  & Frangipa- 
ni.  Le  Comte  de  Herberftein  s’étant  rendu  devant  Coade , 
fomma  le  Gouverneur  de  lui  remettre  le  château.  Celui- 
ci  , bien  loin  d’obéir , fit  arborer  fur  le  clocher  deux  dra- 
peaux rouges , dans  l’un  defquels  étoient  peintes  les  armes 
de  Sérin , ôc  dans  l’autre  celles  de  Frangipani , & fit  dire  au 
Général  que  c’étoit-là  qu’il  vouloir  fe  taire  enfevelir  avant 
de  rendre  la  place.  Les  ennemis  ayant  abattu  les  portes  de 
la  ville  , entrèrent  par  force  dans  le  château  , dès  le  mê- 
me jour.  Le  Gouverneur , & fept  autres  officiers  que  le 
Comte  de  Herberftein  fit  arrêter , furent  pendus  , enve- 
loppés dans  ces  deux  drapeaux.  Cette  éxécution  fit  per- 
dre courage  aux  Croates , & les  troubles  de  cette  Province 
furent  appaifés , avant  même  que  les  Hongrois  en  euffent 
appris  le  commencement. 

L’Empereur  avok  déjà  mis  fur  pied  une  armée  confi- 
dérable , & fe  préparait  à marcher  contre  les  rebelles.  Ra- 
gotski , pour  s’oppofêr  à la  foudre  qui  le  menaçoit , fe  faifit 
de  tous  les  partages  de  la  haute-Hongrie  , & témoigna  une 
grande  réfblution.  II  entreprit  même  le  fiégc  dcTokai  &: 
^de  Zathmar , pendant  que  les  Impériaux  de  leur  côté  fai- 
foient  faire  un  pont  de  bateaux  auprès  de  Prefbourg , pour 
s’ouvrir  un  partage  dans  la  haute-Hongrie.  Dans  le  même 
tems,  le  Comte  Jean  Sporck  qui  commandoit  la  cavale- 
rie Impériale  , défit  un  parti  de  deux  mille  Hongrois , dont 
il  en  demeura  trois  cents  fur  la  place  , & prit  dix-fept  dra- 
peaux. Cette  rencontre  ne  lui  coûta  que  neuf  hommes. 
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as  oi  TT  Cependant , le  Comte  de  Serin  , pour  mériter  fa  grâce 
1<70  ' auprès  de  l’Empereur , le  fit  avertir  de  ne  pas  fe  fier  à la 

“ tranquillité  apparente  des  Turcs  , l’aflurant  que  quoi- 

sé„'  Jiür'me'  qu'ils  témoignaient  vouloir  entretenir  la  paix , la  cam- 
l'Empercur  pagne  ne  finiroit  point  fans  qu’ils  entraient  dans  la  liaute- 
Hongrie  avec  une  paillante  armée.  L’Empereur  fit  dire 
Turcs.  ' au  Comte , par  le  Prince  Lobsckovitz  , que  puifqu’il  fe 
montroit  fi  zélé  pour  fes  intérêts  , il  dévoie  travailler  à 
appaifer  les  troubles  qu’il  voyoic  naitre  -,  que  s’il  vouloir 
s’employer  auprès  de  Ragotski  pour  l’obliger  de  rentrer 
dans  l’obéiifance  qu’il  lui  devoit , il  lui  promettoit  pour  le 
prix  d’un  tel  fervice , une  entière  amniftie , fon  amitié , la 
liberté  de  là  perfonne , &c  la  rellitution  de  fes  biens,  de  fes 
honneurs  & de  fes  charges , & le  premier  Gouvernement 
il  écrit  à Ra-  qui  vaquerait.  Le  Comte  de  Sérin  fe  lailfant  éblouir  par 
cec  aPPas » écrivit  à Ragotski , par  un  Courier  qui  alloic 
pa.i  avec  rtm!  de  la  parc  de  l’Empereur  lui  demander  la  liberté  du  Comte 
perçut.  de  Staremberg , & l’éxhorca  de  fuivre  fon  éxemple , & de 
fe  foumeccre  à fon  Souverain  comme  il  avoir  fait  lui- 
même. 

Ragotski  n’avoit  pu  encore  le  rendre  maître  de  Toxai 
ni  de  Zathmar , quoiqu’il  eût  toujours  tenu  ces  deux  vil-  - 
les  fore  étroitement  bloquées.  Après  avoir  fait  divers  mou- 
vemens , il  fomma  les  Gouverneurs  des  forts  de  Filek  & 
de  Saint-André  de  fe  rendre  ; mais  ils  refiiférent  d’o- 
béir , pareequ’ils  avoienc  reçu  quelques  jours  auparavant 
un  lêcours  de  Heiduques  , de  Tranfilvains , de  Moldaves 
& de  Valaques. 

Rago««i  met  Ces  revers  rebutèrent  tellement  Ragotski , que  jugeant 
b»  in  armes.  ql(’il  lui  étoit  impolfib’e  de  continuer  la  guerre  fans  le 
perdre , il  ne  fut  pas  fiché  de  voir  qu’on  lui  fàilbit  des 
propofirions  d’accommodement  de  la  part  de  l'Empereur. 

Il  mit  bas  les  armes , ôc  crut  devoir  mériter , par  quelque  * 
action  généreufe , la  clémence  de  lôn  Prince.  Dans  cette 
vue , il  fit  incontinent  mettre  en  liberté  le  Comte  de  Sta- 
remberg Sc  les  autres  officiers  prifonniers,  qu’il  pria  d’im- 
plorer pour  lui  les  boncés  de  fa  Majellé  Impériale.  Il  leur 
donna  une  efeorte  jufqu’àTokai.  Ayant  enfuice  levé  le 
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liège  de  cette  ville  , il  congédia  fes  troupes , qui  fe  reti- 
rèrent la  plupart  dans  la  T ranfilvanie. 

Ragotski  dépccha  à la  Cour , par  le  confeil  de  Srarem- 
berg  , le  Comte  de  Colonitz  qui  avoir  été  fon  prisonnier 
comme  les  autres  , pour  y ménager  les  intérêts  ; mais  il 
n’eut  que  des  réponfes  générales.  Le  Comte  Rhotal , 
Plénipotentiaire  de  l’Empereur , déclara  à Colonitz , que 
Ragotsici  devoir  venir  lui-mcme  fe  jetter  aux  pieds  de  fa 
Majefté  Impériale , pour  mieux  la  perfuader  de  la  fincé- 
rité  de  fon  repentir.  Ragotski , dans  l’embarras  où  le  mer- 
toient  ces  réponles  ambiguës,  eut  recours  à la  mère,  qui 
alla  aufli-tôt  demander  à l’Empereur  la  grâce  de  fon  fils. 
Cette  PrincelTe , pour  ne  laifTer  aucun  foupçon  à ce  Prince, 
lui  offrit , de  la  part  de  Ragotski , de  recevoir  dans  toutes 
les  villes  de  fa  dépendance  une  garnifon  qu’il  entretien- 
droit  à fes  dépens , & de  faire  râler  les  places  qui  ne  méri- 
teroienr  pas  d’être  gardées. 

Les  Hongrois  qui  n’avoient  point  eu  de  part  à la  con- 
juration , voyant  que  la  ligue  étoit  entièrement  diffipée 
par  l’accommodement  de  Ragotski  avec  l’Empereur  , fouf- 
froient  à regret  que  le  Royaume  demeurât  toujours  rem- 
pli d’Allemans  qui  achevoient  de  le  défoler.  Pour  fe  dé- 
livrer de  ces  fâcheux  hôtes  , ils  envoyèrent  des  députés  à 
l’Empereur , pout  lui  repréfenter  qu’ayant  toujours  été  fidè- 
les , il  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  partagealfent  la  punition  des 
coupables  ; que  fa  Majefté  Irnpériale  pouvoir  citer  les  re- 
belles , & en  cas  qu’ils  refufaffent  de  paroitre  devant  le  tri- 
bunal de  la  juftice , les  châtier  lêlon  la  rigueur  des  loix. 
Leur  députation  fut  inutile.  Le  Général  Sporck  qui  com- 
mandoit  l’armée , la  voyant  fortifiée  par  un  corps  conlidé- 
rable  que  le  Lieutenant-Général  Heifter  lui  avoir  amené 
de  Bohème  , la  fit  entrer  en  diligence  dans  leur  pais.  Sa  ca- 
valerie éroit  commandée  par  le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine , Se  l’infanterie  pat  le  Marquis  de  Bade , Gouverneur 
de  V aradin. 

L’Empereur  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  méconrens , 
manda  à Vienne  les  Primats  Sc  les  députés  de  la  Nobleffe 
des  creize  Comtés  de  la  haute-Hongrie.  Il  déclara  en 
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même-tems , que  ceux  qui  refuferoient  de  s’y  rendre  fe- 
raient cenfés  coupables  de  Icze-Majefté , fie  qu’on  procé- 
derait contt’eux  par  exécution  militaire.  A l’égard  de  Ra- 
gotski , il  lui  envoya  un  fauf-conduit  afin  qu’il  fit  moins 
de  difficulté  de  venir  à la  Cour.  Le  Prince  de  Holftein  fie 
le  Général  Heifter  lui  portèrent  les  ordres  de  l’Empe- 
reur , fie  conclurent  avec  lui  un  traité , par  lequel  il  s’obli- 
geoit  de  recevoir  des  garnifons  dans  les  plus  fortes  places , 
fie  de  les  entretenir  à fes  dépens.  La  mère  de  ce  Prince , qui 
vouloir  entièrement  appaifer  fa  Majefté  Impériale  , donna 
beaucoup  d’argent  pour  payer  les  troupes , Se  lailfa  entrer 
des  Allemans  dans  fa  ville  de  Moncatsch , pour  plus  grande 
affiirance  de  fa  fidélité.  L’Empereur , extrêmement  fatis- 
fait  de  la  conduite  de  cette  Princefle  , rétablit  fon  fils 
dans  tous  fes  biens.  Ragotsxi  de  fon  côté,  pour  répondre  à la 
généroficé  de  fon  Souverain  , fie  publier  par  toutes  fes 
terres  , qu’il  ferait  couper  le  nez  6 e les  oreilles  à tous 
ceux  qui  lèveraient  des  croupes  pour  fervir  contre  i’Em- 
pereur  , Se.  qui  favoriferoienc  les  mécontens  dire&emenc 
ou  indirectement. 

Pendant  que  Léopold  appaifoit  les  troubles  de  la  Hon- 
grie , le  Comte  de  Serin  qui  avoit  encore  la  liberté  de 
voir  les  amis , câchoic  de  le  juftificr.  Il  foutenoit  que  ce 
qu’il  avoit  dit  de  lès  intelligences  avec  les  Turcs , n’a  voit 
été  qu’un  artifice  pour  obtenir  plus  facilement  les  charges 
fie  les  dignités  qu’il  fouhaicoit  ; ce  moyen  ne  lui  réuilic 
pas.  Cependant  il  efpéroit  toujours  obtenir  fa  liberté  , foit 
qu’il  comptât  fur  les  promeffes  que  le  Prince  Lobscxo- 
vitz  lui  avoic  faites , ou  qu’il  crût  que  les  grands  fervices 
de  les  ancêtres,  joints  à celui  qu’il  venoit  de  rendre  à là 
Majellé  Impériale , en  obligeant  Ragotski  de  rentrer  dans 
fon  devoir  , dufient  lui  faire  obtenir  fa  grâce. 

Il  fe  flattoir  meme  allés  pour  croire  qu’on  lui  donnerait 
le  gouvernement  de  Carlellad.  Mais  il  commença  à le 
défabufer  peu  à peu  , quand  il  vit  qu’on  découvroit  tous 
les  jours  de  nouvelles  circonftances  qui  aggravoient  fon 
crime.  Ce  ne  fut  nas  néanmoins  la  principale  caufe  de 
fa  perte.  Les  Miniltres  de  l’Empereur , qui  vouloient  ab- 
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loin  ment  le  faire  périr,  par  les  raifons  que  j’ai  déjà  expli- 
quées , le  chargeoienc  tous  les  jours  de  quelque  nouveau  cri- 
me pour  le  rendre  plus  odieux  à l’Empereur.  Dans  cet  état 
malheureux , il  s’apperçut , mais  trop  card , qu’il  eft  aifé  de 
fe  juftifier  quand  on  eft  libre  i mais  qu’il  eft  encore  plus 
facile  de  perdre  un  homme  que  l’on  tient  dans  les  fers.  Ce- 
pendant , pour  ne  rien  négliger  dans  une  affaire  où  il  s’a- 
giftbir  de  fbn  repos , de  fon  honneur  Si  de  fa  vie  , il  écri- 
vit à l’Empereur  une  grande  lettre , dans  laquel  le  il  tâchoit 
de  fe  juftifîer.  Il  la  finit  en  fuppliant  fa  Majefté  Impériale 
de  lui  accorder  la  liberté , pour  être  plus  en  état  de  fe  dé- 
fendre devant  les  Juges  qui  lui  feroient  donnés. 

Cette  lettre  ne  produifit  aucun  effet , parceque  Fran- 
gipani , qui  vouloir  perdre  fon  beau-frère  pour  profirer  de 
les  charges,  fit  connoitre  aux  Miniftres  de  l’Empereur, que 
fa  déclaration  n’étoic  pas  fincère  -,  & il  n’y  eut  pas  jufqu’au 
Prince  Ragotski,  fon  gendre , qui  contribua  à le  faire  tom- 
ber dans  le  précipice  , en  remettant  entre  les  mains  de 
l’Empereur  toutes  les  lettres  que  Ion  beau-père  lui  avoir 
écrites. 

La  détention  de  Tattembach  & du  Comre  de  Sérin , & te? miWiren» 
l’accommodement  de  Ragorski , obligèrent  les  autres  Sei-  **  foum“'c,‘r- 
gneurs  de  fe  retirer , ou  de  prêter  un  nouveau  ferment  de 
fidélité  à l’Empereur,  de  peur  de  fe  perdre  inutilement. 

Cependant , le  Général  de  l’armée  Impériale  preffoit  avec 
vigueur  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  pofer  les  armes , afin 
de  diffiper  le  refte  des  rebelles.  A mefure  qu’on  rédui- 
foit  les  mécontens  à l’obéifTance , foit  par  la  douceur  ou 
par  la  force , on  découvrait  de  nouvelles  circonftances  qui 
chargeoient  les  deux  prifonniers  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on 
les  garda  avec  plus  d’attention. 

Le  Général  de  l’armée  Impériale , après  s’être  fàifi  de  riufours  pla- 
çons les  partages  par  lefquels  les  mécontens  pouvoient  fe  CC!  dc  Hon-'ic 
retirer  chés  les  étrangers  , s’avança  vers  Padock  & Mon- 
cotfch , places  appartenantes  à Ragotsici , & il  y mit  gar- 
nifon.  Il  marcha  çnfuite  vers  Erfchet  , où  plufieurs  des 
mécontens  qui  s’étoient  retirés  , ne  vouloient  pas  recevoir 
les  troupes  de  l’Empereur  ni  celles  du  Prince  Ragotski , 
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qu’on  ne  leur  eue  auparavant  délivré  une  amniftie  en  bonne 
forme.  Cependant , lorfqu’ils  virent  qu’on  fe  préparoit  fé- 
rieufement  à les  attaquer , ils  fe  fournirent  &£  rendirent  la 
place  le  foiziéme  de  juillet. 

Caftovic  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fourenir  un  fiége, 
fuivit  l’éxemple  d’Erfcher,  & ouvrit  fes  portes  aux  Impé- 
riaux , à condition  qu’on  lailTeroit  aux  Proteftans  le  libre 
éxercice  de  leur  Religion , moyennant  quoi  ils  s’obligèrent 
de  fournir  des  vivres  aux  foldats.  Le  Général  Sporck  , 
fort  content  d’avoir  pu  réduire , (ans  tirer  l'épée  , une 
place  aulfi  importante , y fit  une  magnifique  entrée.  Après 
y avoir  laide  une  foite  garnifon  , il  marcha  à Leitschau  , 
Verfeld  & Trentfchin  , qui  fe  fournirent.  La  ville  de 
Muran  voulue  faire  quelque  réfiftance  s mais  enfin  elle 
fuivit  l’exemple  des  autres.  Ce  fut-là  qu’on  découvrit  beau- 
coup de  fecrers , par  la  prife  de  Nagitérents , fecrétaire  de 
la  ligue.  On  trouva  dans  (à  chambre  cinq  calfettes  pleines 
de  lettres  , d’aéles , de  traités  & d’inftutélions  , qui  fu- 
rent envoyées  à Vienne.  Ce  fut  par  ces  mêmes  lettres  que 
l’Empereur  apprit  que  Nadafti  étoit  un  des  conjurés. 

Ce  Comte,  qui  jufqu’alors  avoir  cru  qu’on  ne  pourrait 
l’envelopper  dans  la  dilgrace des  autres,  demeuroit  paifi- 
blement  dans  fon  château  de  Puttendorf.  On  avoir  déjà  eu 
quelque  foitpçon  de  (a  mauvaifo  conduite  i mais  il  s’etoie 
toujours  afics  bien  défendu.  Néanmoins , fur  l’avis  qu’il 
reçut  que  les  papiers  de  Nagiférents  avoient  été  faifis  , il 
craignit  d’être  arrêté , & manda  cinq  cents  hommes  pour 
l’efeorter  jufqu’a  Venife  où  il  avoitdefTein  de  fo  retirer  j 
malheureufement  ils  arrivèrent  trop  tard.  Le  Lieutenant- 
Colonel  du  régiment  de  Hcifter  le  furprit  &:  le  mena  à 
Vienne.  Trois  jours  après,  Nadafti  préfenta  à l’Empereur 
une  requêre  ,dans  laquelle,  en  avouant  fa  félonie  , il  prioit 
ce  Prince  de  fe  contenrer  de  le  punir,  & d’épargner  fes  en- 
fans  q"i  n’avoient  point  de  part  à fon  crime. 

Nadafti , ennuyé  de  (à  prifon , ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoic  contribuer  à l’en  faire  fortir.  I!  écrivit  au 
Grand-Vifir,  qui  étoit  à Andrinoplej  mais  fa  lettre  fut 
interceptée.  Ses  Juges  la  lui  ayanc  rcpréfencce , il  nia  qu’il 


-eigitizecfby  GoVigle 


-J 

J 


LEOPOLD  EMPEREUR. 

l’eût  écrire  , fie  foutint  que  c’étoit  un  artifice  de  fes  en-  — : 

remis  pour  le  perdre.  Pour  le  convaincre , on  l’obligea  de  J'  c‘ 

donner  fon  cachet,  dont  on  confronta  l’empreiire  avec — — 

celle  de  la  lettre.  Les  foins  que  prit  Nadafli  pour  fe  jnflifier 
furent  inutiles  , pareequ’on  avqit  trouvé  dans  les  papie-s 
de  Nagiférents  la  preuve  des  conjurations  qu’il  avoir  tra- 
mées contre  la  vie  de  l'Empereur. 

Ce  Prince  , pour  juger  le  procès  des  rebelles , leur  donna  L'Emptrrur 
des  Commillaires  tirés  du  Confeil  de  Guerre , du  Confeil  "0,nmc  dc'  ■,u" 
Aulique,&  de  la  Cour  Souve  aine  de  la  balle-  Autriche.  Le 
Chance' ier  Oker  fut  déclaré  Préfi  lent  de  cette  Chambre , rebelles. 

& le  Doéleur  Fréyen , Procureur-Général.  Pendant  qu’on 
inftruiloit  ce  grand  procès , l’Empereur  jugea  à propos  de 
remplir  les  grandes  charges  du  Royaume  de  Hongrie.  11 
nomma  Palatin  , l’Archevêque  de  Strigonie  de  Comte  Zo- 
ber  , Vice-Palatin  ; le  Comte  de  Torgatz  , Préfident  du 
Confeil  Souverain  ; le  Comte  Endéli  pViceroi  de  Croatie; 

& Maldoni , Syndic. 

Le  Comte  de  Sérin  fournit  fes  défenfes.  Frangipani 
voulut  fe  retrancher  (iir  les  fervices  que  fes  ancêtres  avoient 
rendus  à la  maifon  d'Autriche;  mais  le  Duéteur  Fréyen 
l’arrêra  tout  court , en  lui  mettant  devant  les  yeux  l’éxem- 
ple  de  Conradin  , Roi  de  Sicile  & de  Jérufalem,  & celui 
de  Frédéric  d'Autriche  , confïn  de  ce  Prince  , éxécutés 
à Naples  en  tifio.par  les  ordres  de  Charles  d’Anjou,  que 
Jean  Frangipani , Gouverneur  d'Aftur,  avoir  poullé  à com- 
mettre cette  injullice. 

Les  méconrens  de  Hongrie  ayant  encore  repris  les  ar-  Helltcr  preixi 
mes , le  Général  Heifter  eut  ordre  de  l’Empereur  de  fe  Kus  & Ikjiu. 
mettre  à la  tête  de  mille  chevaux  , &:  d'aller  réduire  les 
rebelles.  Il  marcha  contre  Tékéli  qui  s’éroir  enfermé  dans 
fon  château  de  Kus  ; mais  ce  Comte  mourut  avant  qu’on 
pût  en  faire  le  ftége.  Heifter  s’empara  de  cette  place  après 
plufieurs  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  jeune  Tékéli  fê 
fauvaavec  fon  coufin  Kifir , &c  plufieurs  des  principaux, 
qui  tous  fe  restèrent  à Licoua , où  ils  furent  bien-tôt  af- 
fîégéspar  le  Général  Autrichien.  Ils  tirèrent  plufieurs  vo- 
lées de  canon  fur  les  troupes  Impériales  ; mais  manquant 
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de  poudre , ils  feignirent  de  vouloir  capituler  , & profi- 
tèrent de  la  fufpenfion  d’armes  pour  fe  fauver  en  Tran- 
filvanie.  Licoua  s’étant  rendue  aux  Autrichiens  , Heifter 
y lailla  une  forte  garnifon , &c  retourna  à Vienne  avec  le 
reftede  fes  troupes. 

Peu  après , on  fit  l’ouverture  de  la  Diète  convoquée  à 
Prefbourg  pour  le  premier  jour  de  l’année  1 67 1 . Le  Comte 
Rhotal  s’y  rendit  avec  le  Préfidentde  laChambre,  & quel- 
ques Miniftresde  la  Cour  de  Vienne.  On  y avoit  convoqué 
toute  la  Noblefle  Sc  les  députés  des  Comtés  de  la  haute  Sc 
baffe-Hongrie  ; mais  on  ne  puts’affembler  au  jour  nommé , 
pareeque  plufieurs  Seigneurs  du  Royaume  affuroient  qu’ils 
ne  foulfriroient  pas  qu’on  fit  aucune  proportion  contraire 
à leurs  privilèges  , Sc  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire 
d’accorder  des  faufs  - conduits  à tous  ceux  qui  s’étoient 
engagés  dans  les  derniers  troubles.  Le  Comte  de  Berftat 
fît  cependant  l’ouverture  de  la  Diète. 

Il  n’y  eut  que  les  Comtés  de  la  baffe-Hongrie  qui  y 
députèrent.  Ceux  de  la  haute  fe  contentèrent  d'y  envoyer 
une  déclaration  qui  portoit , qu’ils  étoient  près  de  fe  ren- 
dre à la  Diète , pourvu  qu’on  leur  accordât  des  faufs-con- 
duits.  L’affemblée  fut  prolongée  jufqu’au  troifiéme  de 
février. 

Lorfqu’on  eut  recommencé  les  féances , les  Commif- 
fairesde  fa  Majcfté  Impériale  connurent  bien-tôt  que  les 
Hongrois  n’avoient  aucune  envie  de  contribuer  au  paye- 
ment des  troupes , &:  que  par  cette  raifon  ils  éloignoient 
la  conclufion  de  toutes  les  affaires.  L’Empereur  en  ayant 
été  informé  , réfolut  d’ufèr  de  toute  fon  autorité  pour  les 
y contraindre.  Il  chargea  Rhothal  d’un  décret  qui  portoit 
en  fubftance,  que  chaque  Comté  Sc  chaque  Ville  entre- 
tiendroit  le  nombre  de  troupes  qui  ferait  réglé  par  fês 
officiers  ; Sc  pour  faire  éxécuter  cet  ordre , il  fit  promte- 
ment  entrer  en  Hongrie  plufieurs  régimens  qui  étoient 
en  Bohème  , en  Stirie , en  Moravie  Sc  en  Autriche.  Les 
mécontens  voyant  l’Empereur  employer  la  force  pour  fe 
£iire  obéir  , eurent  recours  à fa  clémence. 

Leurs  députés  fe  rendirent  à Prelbourg , & effayérent 


* 


— “ Digitizecf  by  Vj( 


LEOPOLD  EMPEREUR.  <Ji 

par  leurs  foumiflions  de  furpaflêr  les  plus  fidèles  fujecs  de 
fa  Majefté  Impériale.  Cependant , ils  demandèrent  d’être 
déchargés  de  la  folde  accordée  aux  garnifons  Allemandes , 
&c  propoférent  à l’Empereur  d’en  aflîgner  la  fubfiftance  fur 
les  biens  qui  auraient  été  confifqués  fur  les  rebelles.  Mais 
ce  Prince  leur  fit  dire  , que  par  leur  révolte  ils  étoiene 
déchus  de  leurs  privilèges , & qu’ils  n’avoient  point  d'autre 
parti  à prendre  que  celui  de  la  Ibumilfion.  Bien  loin  de 
leur  accorder  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  fouhaitoient  , 
il  les  obligea  d’entretenir  trente  mille  hommes , de  payer 
les  droits  ordinaires , & de  punir  les  féditieux.  Comme 
ils  n’étoient  pas  en  état  de  rélifter,  il  fallut  fe  (bumettre 
aux  loix  que  l’Empereur  leur  impolbit. 

Le  procès  des  Comtes  de  Sérin , de  Frangipani  & de 
Nadafti , étant  inftruits , la  Cour  de  Vienne  nomma  des 
Commiffaires  pour  les  juger.  Ce  furent  le  Duc  de  Sagan , 
le  Prince  de  Diétrichftein , les  Comtes  de  Schsrarzerberg, 
de  Lamberg , de  Martinitz  & de  Noltiz , & doirze  autres 
Seigneurs  qui  pofledoient  les  principales  charges  de  la 
maifon  Impériale.  Les  trois  criminels  furent  condamnés 
à être  dégradés  de  la  noblefle  , à avoir  la  tête  & la  main 
droite  coupées  , & tous  leurs  biens  confifqués.  Nadafti  fut 
éxécuté  à Vienne  le  trentième  d’avril  1671.  Sérin  &c 
Frangipani  le  furent  aulli  le  même  jour  à Neuftadt.  L’Em- 
pereur leur  accorda  pour  toute  grâce  de  n’avoir  pas  le 
poing  coupé.  La  punition  des  trois  Comtes  pafla  à leurs 
defeendans  , dont  on  changea,  les  armes , & à qui  on  ôta 
les  noms  des  grandes  maifons  dont  ils  fortoienr.  Les  en- 
fans  de  Nadafti  prirent  celui  de  Greutzemberg , & le  fils  du 
Comte  de  Sérin  fut  nommé  Gadé.  C’étoit  un  cavalier  de 
bonne  mine.  D’abord  il  fut  fidèle  à la  maifon  d’Autriche  ; 
mais  enfuite  ayant  changé  de  parti , il  fit  tous  fes  efforts 
pour  venger  la  mort  de  Ion  père. 

Le  Comte  de  Tattembach  ne  fut  jugé  que  fepe  mois 
après  , pareeque  l’Eleébeur  de  Brandebourg  prérendoit  , 
qu’au  cas  que  les  biens  du  coupable  fiiflent  confifqués , le J 
Comté  de  Rheiftan  lui  étoit  dévolu  de  plein  droit, comme 
«a  étant  Seigneur  fuzerain..  Sur  quoi  il  y eut  de  grandes 
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conrettacions  entre  les  cfE  iersde  l’Lcdeur  & ceux  de  (a 
Majelté  Impériale.  Ce  procès  ayant  été  te  miné  , Tatrem- 
bacl)  fut  enfin  jngé.  Il  eut  la  tète  tram  iiée  a G a z en 
Sririe  , le  premier  de  décemb  e 1671.  Son  corps  fiitex- 
pofé  a la  vue  du  peuple  , Si  inhumé  (ans  cérémonie. 

Par  ces  éxéentions , & par  la  prile  des  plus  fortes  p'aces 
de  Hongrie,  l'Empereur  fe  vir  maure  de  ce  Royaume,  Si 
fut  plus  en  état  de  prendre  partalagaerrequeLouisXIV. 
déclara  alors  à la  Hollande. 

La  France  voyoit  avec  peine  certe  République  multi- 
plier lès  ligues.  E’ie  en  prit  ombrage  , Si  crue  que  les 
Hollandois  ne  pendaient  qu’à  lui  fulcirer  des  ennemis. 
Il  é'oit  de  la  fageffe  de  fa  Majellé  très-Chrétienne  d erre 
attentive  aux  démarches  d’une  Puillance  jaloufe  de  la 
Tienne.  Les  Hollandois  s’éroient  unis  depuis  peu  avec  l’An- 
gleterre , pour  engager  l’Empire  Si  les  Princes  du  Nord 
a entrer  dans  la  triple  alliance  j Si  ils  prefloient  alors  vive- 
ment l’Elecleur  de  Brandebourg  d’accéder  au  traité.  Dès 
l’année  1660.  Charles  II.  Roi  d’Angleterre  , avoir  envoyé 
un  AmbaflTadeur  à ce  Prince , fous  prétexte  de  le  féliciter 
fur  Ion  mariage  avec  Dorothée  , Princefle  de  Holftein  (a) 
mais  en  eftet  pour  l’engager  à recevoir  le  traité  de  la  tri- 
ple alliance,  ou  pour  fonder  ce  Prince  Si  fe  conduire  en- 
fuite  conformément  à fa  rcponle. 

Le  Roi  de  France , réfolu  de  rompre  avec  les  Etats-Gé- 
néraux , cherchoit  tous  les  moyens  de  difloudre  la  triple 
alliance.  Il  commença  d’abord  par  vouloir  en  déracher  le 
Roi  d’Ang’ererre , Si  négocia  dans  les  Cours  d’Allemagne 
pour  empêcher  les  Princes  d’y  adhérer.  11  s’adrefla  à l'Ar- 
chevêque de  Cologne  Si  à l’Evêque  de  Munfter.  Il  em- 
ploya auprès  du  premier , François  Egon  de  Furftemberg, 
Evcque  de  Strafbourg  , qui  gouvernoit  les  E’ars  de  ce 
Prince.  Egon  lui  perfuadade  fe  liguer  avec  la  Fr  me  : , pour 
reconquérir  Rhinberg  &:  les  autres  places  que  les  Hollan- 
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dois  avoient  ufurpèes  fur  l’Electorat  de  Cologne.  Par  le 
traité  qui  fut  conclu , ce  Prince  promit  d’ouvrir  au  Roi 
de  France  les  portes  des  Etats-Généraux  fur  la  Meule  & 
fur  le  Rhin , de  lui  fournir  des  magafins  & des  places  d’ar- 
mes , & de  lui  faciliter  une  retraite , en  cas  que  Ion  expé- 
dition n’eûc  pas  tout  le  fuccès  qu’il  efpéroit. 

L’alliance  lignée  avec  l'Evcque  de  Munfter  contenoit 
aufli  les  memes  articles.  C’étoit  Chriftophe  Galen , Prélat 
d’un  caraélère  remuant , &c  jaloux  des  fuccès  des  Provin- 
ces-Unies  dont  il  redoutoit  la  puiftance.  Les  deux  Princes 
demandèrent  le  fecret  fur  leurs  traités , & on  leur  tint  pa- 
role. La  négociation  que  le  Roi  de  France  engagea  auprès 
de  l’Eleêteur  de  Brandebourg , par  le  miniftère  du  Comte 
de  Furftemberg , n’eut  pas  un  luccès  fi  heureux.  Il  ne  pue 
rien  obtenir  de  l’Eleéleur , qui  ne  fit  d’autredémarche  que 
d’envoyer  un  AmbafT.uleur  au  Roi  de  France  , pour  le  dé- 
tourner de  faire  la  guerre  aux  Hollandois  ; mais  le  Roi 
avoit  pris  lôn  parti.  Ce  Prince  réulTit  mieux  avec  l’An- 
gleterre & la  Suède , qu’il  détacha  de  la  triple  alliance.  Il 
engagea  au  fil  l’Empereur  à oblerver  la  neutralité , & fit  des 
traités  de  ligue  avec  plufieurs  Princes  d’Allemagne. 

Le  Comte  de  la  Gardie , François  de  nation , Miniftre 
de  Suède  , entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de  ne  point 
fournir  aux  Provinces  - Unies  les  fecotirs  promis  par  le 
traité  de  la  triple  alliance.  Celui  dont  il  drefta  les  articles , 
qui  fut  figné  par  les  Rois  de  France  & de  Suède , portoit 
que  la  Suède  attaquerait  les  Etats  d’Allemagne  qui  ofe- 
roienc  fè  mêler  de  la  guerre  des  Païs-Bas,  ou  envoyer  des 
fecours  aux  Hollandois. 

Le  Commandeur  de  Grémonville,  Miniftre  de  France  à 
la  Cour  de  Vienne , ne  put  engager  l’Empereur  à ligner  ce 
traité.  Néanmoins  ce  Prince  promit  de  ne  point  allifter  les 
Etats-Généraux , pourvu  que  la  France  n’entreprît  rien  fur 
les  terres  de  l’Empire  ; & il  fit  croire  à Egon  de  Furftem- 
berg qu'il  approuvoic  la  ligue  que  l’Eleéleur  de  Cologne  &C 
l’Evêque  de  Munfter  avoienc  faire  avec  la  France. 

Après  cette  démarche  de  l’Empereur , Erneft-Augufte 
de  Brunfsric , Evêque  d’Ofiubrug , n’eut  plus  de  difficulté 


An.  de  J.  C. 
1 6?  !• 
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- fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Il  fie  avec  Louis  XIV.  un 
C'  traité  par  lequel  il  s’engagea  à ne  point  fournir  de  troupes 

aux  ennemis  de  la  France  , a donner  partage  dans  (es  Etats  à 

L'Evêque  J or-  ce]  |es  cje  cette  Couronne , &:  à obferver  une  éxaéte  neutrali- 
se le  îtoi  Je  té.  Le  Roi  de  foncôté,  promit  au  Prélat  un  fubfidcdecinq 
rraocc.  mille  écus  par  mois , d’obliger  (es  troupes  à payer  les  vivres 
qu’on  leur  rourniroit , de  ne  prendre  des  quartiers  d’hyver 
ti iji? ! dans  (é  s Etats  que  de  fon  contentement. 

Les  HolUnJoi*  Dans  cet  intervalle , Béverning  , Ambafladeur  de  Hol- 

obcieuucnt  du  lande  à Madrid , déconcerta  en  partie  le  projet  de  la  Fran- 
iccours  de  ixf-  ce_  j|  cngagea  [a  Cour  d’Efpagne  a fournir  aux  Etats-Géné- 
PaJuc"  taux  de  l’argent  & des  troupes  pour  leur  défenfe.  Six  mille 
Efpagnols  débarquèrent  bien-tot  à Oftende , avec  un  ordre 
au  Comte  de  Monterci , Gouverneur  des  Païs-Bas , de  les 
employer  au  fervice  des  Provinces-Unies. 

Le  Roi  de  Da-  Le  Roi  de  DanemaFck  prévint  les  follicitations  de  la 
nemarce  k l'E-  République.  Il  la  fit  artérer  qu’il  garderoit  inviolablement 
iebOTrgCfe 'dé-  *es  traités  que  fes  prédécefleurs  & lui  avoient  faits  avec  les 
datent  contre  la  Etats-Généraux.  Frédéric-Guillaume,  Electeur  de  Brandc- 
Ftauce.  bourg  , fut  un  des  Princes  qui  embrartérent  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  de  laHollande.  Quoiqu’il  n’eût  pas  fu- 
jet  d’en  être  content,  pareeque  cette  République  refufoit  de 
faire  évacuer  plufieurs  places  de  la  fucceflion  de  Juliers , 
il  fçut  néanmoins  diflimuler , &:  dans  l’efpérance  d’être  un 
jour  Stadhouder,  il  tâcha,  par  toutes  fortes  de  voies, de  s’ac- 
quérir l’amitic  &:  la  confiance  des  Provinces-Unies.  Il  of- 
frit de  les  aflifter  contre  la  France  , & promit  de  leur  en- 
voyer une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Ce  corps  de 
troupes  , joint  aux  levées  que  les  Hollandois  firent  dans 
leurs  Etats  , & aux  fix  mille  Efpagnols  arrivés  dans  le  Bra- 
bant, n’étoitpas  encore  fuffifàn:  pour  ré  fi  lier  aux  François  i 
il  fallut  avoir  recours  aux  Princes  de  l’Empire  , alliés  des 
Etats-Généraux.  Les  Régences  de  Lubec  &c  del-Iambourg, 
& quelques  Princes  d’Allemagne  permirent  à la  Républi- 
que de  faire  des  recrues  dans  leur  pais,  & le  Comte  de 
Dhona  lui  amena  fix  mille  Suidés. 

L’Eleéteur  de  Brandebourg  penfoit  à faire  rétracter 
l’Empereur  dç  la  neutralité  qu’il  avoit  promife  à la  France, 
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Il  envoyai  Vienne  Jean-Georges , Prince  d’Anhalt , pour 
engager  faMajefté  Impériale  à déclarer  la  guerre  à Louis 
XIV.  Ce  Prince  repréfenta'a  Léopold , qu’il  étoit  de  l’in- 
térêt de  la  maifon  d’Autriche  que  la  Hollande  fut  toujours 
féparée  & ennemie  de  la  France  ; que  l’Empire  ne  pouvoit 
trouver  de  conjon&ure  plus  favorable  pour  recouvrer  les 
conquêtes  que  la  France  & la  Suède  lui  avoient  enlevées  j 
que  la  République  & lès  alliés  avoient  déjà  des  forces  fut 
pied  ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  peuples  qui  com- 
mencent la  guerre  avec  le  plus  de  chaleur , font  ceux  qui 
s’en  laiTent  le  plus  promtement , lorfqu’ils  ne  font  pas 
fecourus. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  enfin  l’Empereur  à 
conclure  un  traité , dont  voici  la  fubdance  : Que  l’on  pour- 
voiroit  par  des  confeils  & des  fecours  communs,à  la  sûreté 
de  Cologne  : Que  dans  deux  mois,  (à  Majefté  Impériale 
auroic  fur  pied  douze  mille  hommes  tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie:  Que  l’Electeur  aurait  un  pareil  nombre  de 
troupes  aux  ordres  de  l’Empereur  : Qu’au  fujet  de  la  Re- 
ligion Si  des  terres  appartenantes  aux  Princes  Catholi- 
ques , on  obferveroic  les  articles  de  la  paix  de  Munfter  : 
Que  la  ville  de  Brême  Si  fon  territoire  feraient  confervés 
dans  lapoflelllon  de  leurs  privilèges  : Que  les  troupes  étran- 
gères qui  palTeroicnt  fur  les  terres  de  l’Empire  obferve- 
roient  une  éxaéte  difcipline  , Si  que  l’Electeur  tâcherait 
d’engager  le  Roi  de  Danemarck , Si  les  maifons  de  Brunf. 
vie  Si  de  Hefie-CalTel  à ligner  ce  traité.  Il  durait  été 
avantageux  aux  Provinces-Unies  s’il  eût  étééxécuté  : mais 
l’alliance  que  Léopold  avoit  déjà  faite  avec  Louis  XIV. 
en  arrêta  l’éxécution. 

Touc  paroi  (Voit  fe  préparer  afles  bien  en  faveur  de  la  Ré- 
publique. On  lui  promettoir des  fecours.  Le  Princed’An- 
lialt  qui  en  avoit  reçu  des  fommes  confidérables , faifoit 
avec  fuccès  des  levées  qu’il  promit  de  lui  envoyer  au  mois 
de  mars  de  l’année  fui  vante.  Le  Prince  de  Waldec  fut  dé- 
claré Welt-Maréchai  desarmées  de  la  République.  On  lui 
donna  pour  Lieutenant-Gcné'  al , un  Capitaine  de  réputa- 
tion, nommé  Wurtz,  qui  avoit  deja  fervi  utilement  chés  les 
Tome  X.  I 


An.  de  J.  C. 
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HoIIandois.  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  a(Tés,il  falloir  un 
Généraliffime  à qui  la  République  put  confier  fa  deftinée , 
& dont  les  Généraux  reçuflent  les  ordres  fins  difficultés. 
Il  y eut  alors  bien  des  mouvemens , à caufe  des  divifions 
inteftines  qui  agitoient  la  République.  Enfin  les  vœux 
du  peuple, qui  fe  rangea  tout  d’une  voix  pour  Guillaume  III. 
Prince  d’Orange , l’emportèrent  fur  toutes  les  brigues.  Ce 
Prince  fut  nommé  Capitaine-Amiral-Général  de  la  Ré- 
publique , & il  prêta  ferment  en  cette  qualité  entre  les 
mains  des  Etats-Généraux.  Cette  cérémonie  fe  palfa  le 
vingt-cinquième  de  février. 

On  lui  fit  jurer , Que  pendant  qu’il  éxerceroit  la  charge 
de  Capitaine  - Amiral  - Général  , il  ne  pourrait  être  élu 
Stadhouder , ou  Gouverneur  d’une  ou  de  plusieurs  des  Pro- 
vinces-Unies  : (a)  Qu’il  ne  pourroit  difpoferdes  emplois 
civils  & militaires  dont  leurs  Hautes  - Puiflances  ouïes 
Etats  particuliers  des  Provinces  s’étoient  rélèrvé  la  dif- 
pofition  : Qu’il  ne  pourroit  recevoir  des  Princes  étrangers 
ni  charges , ni  penfion  , on  exceptoit  néanmoins  les  fim- 
ples  titres  d’honneur , comme  les  Ordres  de  Chevalerie  : 
Qu’il  ne  fe  mêlerait  point  de  ce  qui  concernoit  la  Reli- 
gion , la  police  &:  la  juftice  , ni  de  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port aux  affaires  de  l’unisn  : Qu’au  cas  qu’il  furvint  quel- 
que différend  entre  les  membres  de  l’Etat , il  ne  fe  char- 
gerait point  de  les  accommoder  , à moins  que  les  deux 
parties  n’eufTent  recours  à fa  médiation  : Qu’il  ne  s’attri- 
buerait aucune  autorité  dans  toute  l’étendue  des  terres  qui 
appartenoient  à la  République  , ou  dans  l’une  des  Provin- 
ces , que  dans  le  cas  qu’elle  lui  ferait  librement  déférée  par 
les  Etats  de  cette  Province  : Qu’il  éxécuteroit  aulli  prom- 


(«)  Cet  article  ne  fiit  point  exécuté. 
Les  bourgeois  de  Dordrecht  furent  les 
premiers  <|ui  le  violércnr.  Leur  zèle 
pour  le  Prince  d'Otange  alla  même  Ci 
loin,  qu’ils  menacèrent  le  Magillrat  de 
leur  ville  de  le  ma  flac  ter , fi  on  dilFé- 
xoit  à déclarer  Stadhouder  le  Prince 
«l’Orange  II  fallut  obéir  ,&  Guillaume 
s’etanc  rendu  à Dotdrccht  le  vingt-neu- 
vième de  juin  > on  drdfr  un  ade , pat 


lequel  les  Régens  de  lavillerenonçoienr 
pour  toujours  à l'édit  qui  avoir  aboli 
le  Sradhoudcrat, fit  déclaroien:  le  Prince 
d’Orange, Gouverneur  Général  de  leurs 
armées  tant  par  mer  que  par  terre.  Les 
autres  villes  de  la  République  fùivircnc 
; ccr  éxemplc  , & le  huitième  de  juillet , 
Guillaume  fut  confirmé  danseftte  dut-* 

, gc  par  les  Lcacs-Géûcraux. 
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temenc  qu’il  lui  feroic  poflible , les  réfolutions  prifes  par  - 

les dépucés  de  leurs  Hautes-Puiflances  à l’armée  : enfin, 

Qu’on  ne  pourroit  changer  aucun  de  ces  articles  , fans  le  — 
confenrement  de  routes  les  Provinces. 

Le  Prince  d’Orange  n’avoir  alors  que  vingt-deux  ans.  On 
efpéroit  que  cette  nouvelle  dignité  porteroit  le  Roi  d’An- 
gleterre fon  oncle  , à reprendre  les  engagemens  de  la  tri- 
ple alliance  s mais  cette  attente  fut  vaine.  Louis  XIV. 

& Charles  II.  déclarèrent  la  guerre  aux  Etats-Généraux , 
par  des  manifeltes  dattés  du  feptiéme  d’avril.  Un  mois 
après , l’Eleéteur  de  Cologne  & l’Evêque  de  Munller  imi- 
tèrent l’éxemple  de  ces  deux  Monarques. 

Les  Anglois  firent  les  premiers  aéles  d’hoftilités.  Us  Les  Anjloit 
attaquèrent  la  flotte  Hollandoife  qui  revenoit  de  Smyrne , 
la  difperférent  & en  prirent  plufieurs  vaiflfeaux.  Us  fe  plai-  j01ic, 
gnoient  que  les  Hollandois  troubloient  leur  commerce 
dans  les  Indes , Sc  ce  qui  leur  étoit  encore  plus  fenfible , 
au’ils  ofbient  refufer  de  bailler  le  pavillon  devant  celui 
d’Angleterre. 

Le  Roi  de  France  mit  fur  pied  la  plus  belle  armée  que  Le  Roi  Je 
l’on  eût  jamais  vu.  Au  mois  de  mars  , il  fit  défiler  vers  le 
Rhin  plus  de  cent  vingt  mille  hommes.  L’Elecleur  de  Co-  'JacLcs>p  ullcu:s 
logne  leur  ouvrit  tous  les  palTages  de  fon  pais,  & livra  Nuitz 
& plufieurs  autres  polies  pour  en  faire  des  places  d’armes. 

L’Evêque  de  Munller  allembla  toutes  fes troupes,  pour 
entrer  par  la  Weflphalie  dans  les  Provinces  feptentriona- 
les  de  la  République.  Le  Roi  de  France  fit  attaquer  en 
n»ême-tems,Orfoy , Burich , Weflel  & Rhinberg.  Ces  qua- 
tre places  ne  tinrent  que  trois  jours.  Louis  XIV.  ayant  été 
informé  que  le  Prince  d’Orange  s’étoit  retranché  fur  l’Illel 
avec  les  principales  forces  de  la  République  , fit  aufli-tôt 
marcher  l’armée  pour  forcer  le  pailage.  Mais  il  changea 
de  delfein  , fur  l’avis  que  lui  donna  le  Comte  de  Guiche  , 

Lieutenant  - Général , qu’il  y avoir  un  gué  vis-à-vis  de 
Tolhuis  , au-deflbus  du  fort  de  Skenck  , & que  les  trou- 
pes pourroient  entrer  dans  le  Bétau  , centre  des  Provin- 
ces-Unies, pais  abondant  où  l’armée  trouveroit  aifément 
de  quoi  fublilter. 

I ij 


Digitized  by  Google 


6*  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

an  1 1 j e ^-e  Cômte de  Guiche  revenoit  de  Pologne, & avoir  vu 
I6-».  plus  d’une  fois  paflTer  des  rivières  à lanage.  Ils’oliVkàdonner 

~ Y lexemp’e,&  le  vingt  & uniémede  juin, il  le  jettaà  l’eau  avec 

Rhio! J3'  rfU  f ^ vingr  cuiral’iers.  Le  Chevalier  de  Vendôme , le  Comre 
de  V ivonneje  Duc  de  Coillin, le  Comre  de  Saux,  le  Comte 
de  Lionne  le  fuivirenr.  Malgré  le  feu  du  fort  de  Tolhuis , 
ils  abordèrent  & mirent  en  fuite  trois  efeadronsde  cavale- 
rie ennemie.  Dans  le  même  tems,le  Prince  de  Condé , n’o- 
fant  mettre  le  pied  à l’eau  , pareequ’il  avoir  la  goutte , 
palfa  le  Rhin  dans  un  bateau  avec  le  Duc  d’Enguien  fort 
fils  & le  Duc  de  Longueville  Ion  neveu.  Auflï-tôt  les  gar- 
des-du-corps,  les  gendarmes,  &:  les  chevaux-legers  pall'é- 
renten  efeadrons , fans  rompre  leurs  rangs.  Alors  les  Hol- 
landois  frentunc  décharge  &:  s’enfiiircnt.  Le  Ducde  Lon- 
gueville,âgé  de  vingt-trois  ans,  fut  tué,  le  Prince  de  Condé 
eut  le  poignet  carte  , le  Duc  de  Coillin  & plitfieurs  autres 
Seigneurs  François  furent  blcrtes.  Louis  XIV.  qui  étoit 
relié  à l’autre  bord  pendant  ce  partage  , fît  jecter  un  pont 
fur  le  Rhin  , Se  le  parta  avec  le  relie  de  fa  maifon.  La  bief 
fure  du  Prince  de  Condé  le  mettant  hors  d’état  d’agir  , le 
Roi  donna  le  commandement  de  fon  armée  au  Vicomte 
Tiufictm  Vil-  de  T u renne , Sc  pourfuivant  fes  conquêtes , il  emporta  Arn- 
Its  fc  rendent  au  heim  , le  fort  de  Sxenck  , Utrecht , Doelboure , Zutphen 
Rot  de  i «ncc.  Nimégue , Naerden , le  fort  de  Crévecœur , Fille  & la  ville 
de  Bomcl , & Bodegrave.  En  peu  de  mois , les  armées  du 
Roi  traverferent  trois  rivières  , prirent  les  trois  Provinces 
de  Gneldre,  d’Ucrecht , & d’Osret-lrtel  & plus  de  qua- 
rante villes  fortifiées.  % 

Complètes  de  Pendant  que  l’armée  Françoife  (bumettoit  les  princi- 
J’Elcdtcur  de  pales  villes  du  Vé’au  &:  du  Bétau  , les  troupes  de  l'Evê- 
n°vè"]"e  de  Sl,e  l'e  Munfler  éc  de  l'Elecleur  de  Cologne  , jointes  en- 
Muniier.  lemblë  s’emparèrent,  d’une  partie  de  la  Gueldre.  Elles 
prirent  Grool  , Bcrkclo  , Lochen , Brévoort , Sc  plufieurs 
autres  places  qui  ne  firent  aucune  réfiftance. 

L’armée  des  deux  Prélats  vint  enfuite  artîéger  Dé- 
• venter  , place  très- forte  , & abondamment  pourvue  de 
foldats  & de  munirions  de  guerre  Sc  de  bouche.  Deux 
mille  habitans , quinze  cents  paifans  de  Nord-IIoIlande, 
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te  un  grand  nombre  d’autres , accoururent  des  lieux  voi- 
fins  , afin  de  partager  les  travaux  du  fiége  avec  lagarni- 
fon.  Les  bourgeois , intrépides  au  milieu  du  danger  , réé- 
lurent de  défendre  leur  Ville  jufqn’à  la  dernière  extré- 
mité. Ils  forcèrent  le  timide  Gouverneur  qui  vouloir  fe 
rendre  , d’ordonner  une  (ortie , 3c  regonflèrent  les  affié- 
geans.  Cet  échec  ne  fit  qu’animer  l’Evêque  de  Mu  lifter. 
On  canona  & on  bombarda  la  ville  prefque  Gins  relâche. 
Les  bourgeois  Sc  les  paifâns  , après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  , furent  contraints  de  capituler.  La  reddition  de 
la  place  fut  (Ignée  le  vingt-deuxième  de  juin. 

Les  villes  de  Zsrol , de  Campen , de  Hall'elt , de  Ssrart- 
Sluys,de  Blockzyl , de  Vollenhoven , de  Meppel , de  Géel- 
muyden , de  Kuynder  Sc  de  Rooven  ouvrirent  leurs  portes 
au  vainqueur.  La  garnifon  d’Ommerfchantz  vouloir  aufli 
fe  rendre  -,  mais  le  Gouverneur  s’y  érant  oppofé  , la  pluparc 
des  fôldats  firent  les  malades , les  autres  déferrèrent , & 
les  derniers  pillèrent  les  imitons  du  Major  Si  du  Com- 
mandant. Ce  défordre  hâta  la  prife  de  la  place.  Les  offi- 
ciers eurent  beaucoup  de  peine  a fe  Gui  ver  , Sc  le  Com- 
mandant fut  pris  fur  la  route  de  Rooven. 

Les  conquérans  partagèrent  les  villes  dont  ils  s’étoienc 
rendus  maîtres.  Le  Roi  de  France  qui  avoit  fourni  quel- 
ques troupes  , mit  garnifon  à Campen  5c  à Elburg,  pro- 
mettant de  rendre  ces  deux  places  à la  fin  de  la  campa- 
gne , ’orfque  l’on  feroir  un  partage  plus  égal.  L’Eleéleur 
de  Cologne  prit  pofleflion  de  Déventer , 6c  l’Evêque  de 
Munfter  eut  Groll  , Sc  Bréroort.  Il  demandoit  Hall'elt , 
Elburg , Svart-S'uys , Stéens;  ick  Sc  Blockzyl , mais  on  re- 
mit à un  autre  cems  à éxaminer  fes  prétentions. 

L’Evêque  de  Munfter  tourna  enf  'ire  du  côté  de  Cou- 
vorde  Sc  l’afliégea.  La  garnifon , aprcs  avoir  confumé  tou- 
tes (es  munitions,  envoya  à l’Evêque  pour  (avoir  quelles 
conditions  il  accorderoit  aux  affiégés.  Il  lui  promit  une  ca- 
pitulation honorab'e  ; mais  il  ne  tint  pas  fi  parole.  La  gar- 
ni (on  fut  déformée,  3c.au  lieu  de  la  mener  à Harlingue 
par  le  plus  court  chemin , comme  on  éroir  convenu , on  lui 
iîc  faire  de  grands  détours  fans  lui  fournir  de  vivres. 


An.  d t J.  C. 

i<7&. 


Ils  prennent 
Dévcntcr  8c 
pluliaitt  autres 
places. 
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; Ce  manque  de  parole  anima  ceux  de  Groningue  à faire 
AU  147».  une  vigoureufe  défenfe,  fi  les  Munftériens  encreprenoient 

■ 1 le  fiége  de  leur  place  , comme  l’Evêque  l’avoir  réfolu.  Le 

dix-neuvième  de  juillet  , il  olivric  la  tranchée  , après 
iucm.  avoir  promis  au  Roi  de  France  , que  le  jour  de  laine 

Louis  il  diroit  la  Melle  dans  cette  place.  Mais  Charles 
Rabenhaupt  qui  commandoit  dans  la  place , le  contrai- 
gnit de  lever  le  fiége  le  vingt-feptiéme  d’août.  Le  trentiè- 
me, il  le  força  d’abandonner  Galgenberg  , apres  lui  avoir 
enlevé  une  partie  de  lès  bagages  &:  quelques  pièces  de 
canon. 

les  Hoiian-  L’Evêque  de  Munfter  ne  put  défendre  Couvorde  dont  il 
cÔuvim  )™'CIlt  avoir  fait  (à  place  d’armes.  Les  Hollandois  reprirent  cecte 
ville,  &c  challèrent  les  Munllériens  de  toutes  les  places 
qu’ilsoccupoientdans  la  Province  de  Groningue.  Ces  dif- 
fère ns  fuccès  delà  République  , &c  plus  encore  la  crainte 
de  la  voir  fuccomber  fous  les  armes  de  la  France , excitè- 
rent l’Empareur  & plufieurs  Princes  d’Allemagne  à fe  dé- 
clarer enfin  pour  les  Hollandois. 

l'Empereur  Au  mois  d’août , l’Empereur  fit  écrire  à tous  les  mem- 
*rtsdè  ^tes  de  l’Empire , de  s’unir  pour  la  sûreté  commune  du 
l'Empire  de  Corps  Germanique  , & de  rappeller  leurs  troupes  qui 
quitter  le  parti  étoient  au  fervice  de  la  France  Sc  de  l’Angleterre.  Le 
du  Roi  de  Fi  an-  j)uc  de  Brunfvic-Lunebourg  , Evêque  d’Ofnabrug , & le 
Landgrave  de  HefTe  , obéirent.  Les  Electeurs  de  Bavière 
& de  Mayence  , & le  Comte  Palatin  levèrent  des  trou- 
pes , fans  néanmoins  fe  déclarer  abfolument  contre  la  Fran- 
ce. Ces  mouvemens  firent  chancelier  le  Roi  d’Angleterre , 
de  forte  que  Louis  XIV.  ne  pouvoir  prefque  plus  compter 
fur  le  fecours  d’aucun  Prince. 

Affaires  de  Cependant, l’Empereur  après  avoir  fait  quelques  démar- 

Hoogric.  ches  pour  fecourir  les  Etats  - Généraux , parut  les  avoir 
oubliés.  Tout  occupé  à foumectre  la  Hongrie , il  mit  alors 
tous  fes  foins  à régler  le  gouvernement  de  ce  Royaume. 
Il  entreprit  d’abord  de  fupprimer  la  charge  de  Palatin , 
parcequ’elle  donnoit  un  trop  grand  pouvoir  à celui  qui 
en  étoit  revêtu.  Il  jugea  plus  à propos  de  gouverner  la 
Hongrie  par  un  Viceroi?  révocable  à fa  volonté  ; Sctjuj 
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tenant  de  lui  toute  fon  autorité  , feroit  toujours  fournis 
à fes  ordres.  La  difficulté  étoit  de  trouver  une  perfonne 
capable  de  remplir  un  polie  fi  important.  Après  avoir 
jetté  les  yeux  fur  plufieurs  fujets  , il  fe  fixa  enfin  à Jean 
Gafpard  Ampringhen  , Prince  de  l’Empire  , 8c  Grand- 
Maitre  de  l’Ordre  Teu tonique. 

Comme  ce  Seigneur  étoit  né  dans  la  Hongrie  , on 
Ce  perfuadoit  facilement  qu’il  ne  feroit  pas  fufpetl  à la 
Noblefle  de  ce  Royaume.  On  connoifToit  fon  zèle  pour 
la  Religion.  On  fe  touvenoit  qu’en  1664.  il  s’étoit  oppofé 
aux  progrès  des  Turcs  avec  tous  les  Chevaliers  de  fon 
Ordre,  Sc  qu’il  s’étoit  fignalé  dans  le  fiége  de  Candie  con- 
tre les  Infidèles.  Après  la  perte  de  cette  ville,  il  courut 
à la  défenfe  de  Tille  8c  de  la  maifon  Commendataire  de 
Maino  , fituées  fur  le  lac  de  Confiance.  Pour  empêcher 
-qu’à  l’avenir  cette  ifle  ne  tombât  entre  les  mains  de  quel- 
que Puillince  étrangère  , il  fit  réfoudre  dans  un  cha- 
pitre de  Ion  Ordre  , tenu  en  1671,  qu’elle  feroit  vendue  à 
faMajefté  Impériale , 8c  qu’on  lui  demanderoit  en  échange 
quelques  places  en  Hongrie , où  les  novices  de  l’Ordre 
puffent  apprendre  l’art  militaire , 8c  fe  rendre  par  ce  moyen 
capables  de  fervir  l’Empire- 

Ce  fut  pour  ménager  cette  échange  , que  le  Grand- 
Maicre  Ampringhen  fe  rendit  à Vienne  avec  un  grand 
nombre  de  fês  Chevaliers.  L’Empereur  qui  connoifToit 
fon  mérire , lui  donna  donc  le  Gouvernement  de  la  Hon- 
grie , avec  la  qualité  de  Viceroi.  Le  Grand-Maître, 
fans  confidérer  que  cette  charge  alloit  l’engager  à faire 
des  dépenfes  confidérables , 8c  qu’elle  lui  rapporteroit  peu 
de  profit , Ce  fournit  aux  ordres  de  fa  Majellé  Impériale, 
dans  Tefpérance  de  fe  rendre  plus  utile  aux  Chevaliers 
Teutons , 8c  d’obtenir  pour  leur  réfidence  quelqu’une  des 
places  confifquces  fur  les  mécontens.  Il  en  expola  les  mo- 
tifs dans  un  placer  qu’il  préfenta  à l’Empereur.  Ce  Prince 
fe  trouvoit  allés  difpofé  a lui  accorder  ce  qu’il  fouhaitoit  ; 
mais  comme  tous  les  biens  de  ces  malheureux  étoienc 
chargés  de  dettes,  il  falloir  de  nécelfité  attendre  qu’elles 
fùilcnt  liquidées  avant  que  l’Empereur  put  en  dilpofer.  Ce- 
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pendant , fa  Majefté  Impériale  qui  vouloit  promtemenc 
remédier  aux  divifions  de  la  Hongrie , fit  expédier  à Am- 
pringhen  les  lettres  fuivantes  : 

..  Léopold  , par  la  grâce  de  Dieu , Empereur  des  Ro- 
..  mains , Sec.  Voulant  dans  notre  Royaume  de  Hongrie 
» réformer  les  abus  qui  s’y  font  gliiTés  pendant  les  der- 
» nicres  guerres , & y rétablir  une  nouvelle  forme  de  gou- 
» vernement  qui  le  remette  dans  Ion  ancienne  fplendeur , 
» nous  y avons  créé  5e  érigé , créons  Se  érigeons  par  les 
••préfentes  lignées  de  notre  main  , une  Cour  Souveraine, 
» pour  y juger  en  dernier  refTort  toutes  les  atfaires  tant 
« publiques  que  particulières , comme  il  fe  pratique  dans 
» rôtis  les  autres  Royaumes  de  la  Chrétienté , 5c  fuivant 
m l'ordre  établi  dans  celui  de  Hongrie.  Lequel  Confeil 
» Souverain  fera  compofé  de  certain  nombre  de  Conleil- 
..  1ers  , de  fecrétaires  , 5c  d'officiers  pour  la  Chancel- 
» lerie , avec  un  Prcfident  qui  puilTe  , par  fon  expérience 
..  5c  par  fon  intégrité  , régir  équitablement  cec  augulte 
..  Corps  que  nous  avons  établi  5c  établifibns  à perpétuité 
« dans  notre  ville  de  Preibourg.  Et  ayant  lait  choix  pour 
..  remplir  ladite  charge  de  Prcfident , de  la  perfonne  de 
«notre  chercoufin  le  Prince  Jean-Gafpard-Ampringhen, 
•>  que  nous  ellimons , pour  la  fidélité  envers  nous , 5c  pour 
» Ion  expérience  aux  affaires , être  fort  capable  de  bien 
••  s’acquitterdu  devoirde  cette  importante  dignité,  Si  don* 
» nons  en  mandement  à tous  nos  lujets  de  notredit  Royau- 
•>mc,  que  dans  la  fonflion  de  ladite  charge,  ils  lui  pre- 
» tent  une  entière  obéiflince  comme  à notre  propre  per-' 
.. Tonne.  Voulons  5c  nous  plaît  que  tous  nofdits  lujets, 

•>  tant  eccléfialliques  que  féculiers,  officiers  de  juftice  5 1 
» de  guerre  , 5cc.  enfin  toutes  autres  perfonnes  , de  quelque 
..  condition  5c  qualité  qu’elles  puilfent  être,  le  trouvant  pré- 
» fentement  dans  notredit  Royaume  ,obéi(Tcnt  aux  officiers 
•■  de  notredite  Cour  Souveraine  , ôc  qu’elles  en  éxécùtent , 

••  tous  les  jugemens , promettant  d’accorder  notre  protec- 
u tion  à ceux  qui  fc  conformeront  à nos  intentions , 5c  me- 
» naçant  de  notre  indignation  ceux  qui  y feront  réfraétaires. 

» Donné  à Vienne  le  vingt-huitième  de  février  1673.  .. 
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Ce  changement  , loin  d’appaifer  les  troubles  , ne  fie  '■ 

qu’augmenter  le  nombre  des  mécontens.  Les  procédures  A>"  ’ C‘ 

de  la  Chambre  fouveraine  les  déterminèrent  enfin  à pren- 

dre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges.  Ils  fur-  fc^v^.™,'^rols 
prirent  plufieurs  places,  dont  quelques-unes  furent  repti- 
les enfiiite  par  les  Autrichiens.  Il  y eut  plufieurs  combats, 
dans  Ielquels  les  uns  6 c les  autres  furent  tour-à-tour  vaincus 
& vainqueurs.  Léopold  , qui  avoir  réfolu  de  les  réduire , 
envoya  en  Hongrie  un  corps  de  dix  mille  hommes  pour 
renforcer  celui  que  le  Général  Sponkau  y commandoir. 

La  crainte  que  les  Turcs  ne  vinfient  au  lecours  des  mé- 
contens , fournilloit  aux  Miniftres  de  l’Empereur  un  pré- 
texte plaufible  de  donner  tous  leurs  foins  à cette  guerre  , 

Sc  de  négliger  celle  de  Hollande. 

Léopold  trouvoit  encore  d’autres  obftacles  à la  réfolu-  lnirigiimhfu 
tion  qu’il  avoir  prile  de  fecourir  la  République.  L’Eiec-  Jç  Confcil  de 
teur  de  Bavière  qu’il  avoir  follicité  de  s’unir  aux  inté-  |ci"J{7oumcr°jI 
rets  de  l'Empire , fit  Içavoir  qu’il  ferait  afTés  tems  de  fe  faite  la  guerre 
déterminer  lorfque  la  guerre  ferait  déclarée  contre  le  1 la  f,“ce' 
Corps  Germanique;  qu’il  écoit  perfuadé  que  la  France  ne 
prendrait  point  cette  réfolution  , puifqu’elle  avoir  retiré 
fes  croupes  des  terres  de  l’Empire.  Le  Duc  de  Neubourg 
dont  le  crédit  étoit  confidérablc  à Vienne,  appuyoic  la 
conduite  du  Duc  de  Bavière.  L’Archevcque  de  Cologne  , 
l’Evêque  de  Munfter  & l’Eleêteur  Palatin  avoienc  leurs 
penfionnaires  à Vienne  , qui  détournoient  l’Empereur 
d’envoyer  du  fecours  à la  République  , &c  l’Ambafiadeur  de 
France  les  fecondoic  de  toute  fa  politique.  Il  repréfentoic 
vivement,  que  la  guerre  allumée  encre  le  Roi  Ion  maître 
& la  République  de  Hollande , n’intérelfoit  point  la  mai- 
ion  d’Autriche  ; que  la  prudence  obligeoit  Léopold  à em- 
ployer toutes  fes  forces  en  Hongrie , & à remédier  aux 
maux  domelliques , plutôt  que  de  fe  charger  d’une  guerre 
qui  lui  attireroit  prefqu’autant  d’ennemis  qu’il  y avoir  de 
Princes  dans  l’Empire. 

Ces  raifons  ne  purent  toucher  fa  Majefté  Impériale. 

Elle  fit  réfoudre  à la  Diète  de  Ratilbonne  , que  le  Corps 
Germanique  étoit  obligé  de  foutenir  les  incérêrs  de  la 

T tm  x,  K 


Digitized  by  Google 


An.  oc  J.  C. 
I*7J. 


L’Empereur 
lève  des  troupes 
contre  la  f ran- 
ce. 


Mamfcfle  de 
l'Empereur. 


Les  François 
prennent  Unna 
& plulieurs  au- 
tres places. 

Les  Allemans 
(cieureoi. 


74  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 
Hollande, & Montécuculli  fut  chargé  d’allembler  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes.  Ce  fecours  qu’on  attendic 
Iong-tems , aurait  produit  un  grand  effet  s’il  avoir  été  plus 
promt  ; il  ne  laifla  pas  cependant  d 'être  utile.  Le  traité 
par  lequel  fa  Majellé  Impériale  le  promettoit , ne  dévoie 
devenir  public  qu’au  mois  de  feptembre.  On  crut  devoir 
oblerver  le  fecret  fur  cette  alliance  , pareequ’on  appré- 
hendoit  que  les  François  ne  détournaflent  le  Roi  de  Da- 
nemarck , les  Ducs  de  Lunebourg  8e  plufieurs  Princes  de 
l’Empire,  d’entrer  dans  les  mêmes  intérêts. 

Ce  traité  étant  devenu  public,  fut  loittcnu  par  un  ma- 
nifelte , dans  lequel  l’Empereur  déclarait  qu’il  n’avoit  ni 
le  deffein  de  rendre  les  Hollandois  audacieux  , ni  celui 
d’humilier  les  Princes  d’Allemagne  s mais  qu’en  qualité 
de  garant  des  traités  de  Weftphalie  que  les  François 
avoient  violés , il  fe  propofoit  de  les  empêcher  d’entrer 
dans  l’Empire  ; Se  qu’il  vouloit  arrêter  leurs  progrès  dont 
toute  l’Europe  appréhendoit  les  fuites. 

Ces  grands  projets  penférent  être  dérangés  par  la  ma- 
ladie de  Montécuculli.  Ce  Général  fuc  obligé  de  retour- 
ner à Vienne  , Se  d’abandonner  le  commandement  des 
troupes.  Il  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Bournonville , qui 
fe  rendit  aulfi-tôt  à Lippliadt , où  il  trouva  P Electeur  de 
Brandebourg  & le  Duc  de  Lorraine.  Il  délibéra  avec  eux 
fur  ce  qu’il  falloir  faire  dans  les  conjonctures  actuelles. 
Le  trente  8e  unième  de  janvier  , ils  partirent  de  Lip- 
pltadt  Se  marchèrent  du  côté  de  la  Marcx.  L’Electeur , à 
la  tête  de  vingt-fix  mille  hommes , Se  de  trente  pièces  de 
canon  , arriva  à Soelt , où  il  apprit  que  les  François  avoient 
joint  l’armée  de  Mtinlter  Se  de  Cologne,  Se  qu’ils  fai  fuient 
le  fiége  d’Unna, qu’ils  prirent  le  cinquième  de  février.  Ils 
s’emparèrent  aulfi  de  Ham  , de  Kamen  Se  d’Altenat , Se 
s’avancèrent  enfuite  vers  Soeft,  où  campoienc  les  armées 
Impériale  Se  Electorale,  à delfein  de  leur  livrer  bataille. 
Mais  l’Eleiteur  jugea  à propos  d’abandonner  fon  pofte  avec 
une  partie  de  l’artillerie  Se  du  bagage.  Les  Brandebour- 
geois  fe  retirèrent  dans  le  Comté  de  Raveulberg , Se  les 
Impériaux  dans  celui  de  la  Lippe. 
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Le  Vicomte  de  Turennes’étant  mis  à leurs  troufles , ré-  “ 

folurde  les  chairerdeWeftphalie.il  força  les  partages  où  ils  AN-  1,1  J-  c- 

avoient  laiffé  des  détachemens , s’empara  de  Ravenfberg, — 

de  Hervord,  de  Bilefeld,  Sc  de  plufieurs  places  que  l’Elec-  , Vlcom'c 

teur  poflédoit  dans  ce  Cercle  , Sc  lairta  Minden  &:  Lippf- 

tadt , qu'il  fit  bloquer  par  les  troupes  de  Munller  Sc  de  Co-  parc  de  fUIkuu 

logne.  Les  armées  Impériale  Sc  Electorale  , harcelées 

Sc  pourfuivies  de  polie  en  polie  , furent  contraintes  de 

quitter  la  Weftphalie.  Elles  repaflerent  le  Wéfcr  pour  fe 

retirer  dans  l'Evêché  de  Hildesheim  , où  le  Vicomte  de 

Turenne  les  fui  vit , apres  s’être  rendu  maitre  de  Hoxcer. 

Les  Allemans  ayant  ruiné  ce  pais,  voulurent  s’étendre 
dans  la  barte-Saxe , fur  les  terres  des  Princes  voifins  i mais 
les  Ducs  de  BrunfTic  leur  en  défendirent  l’entrée  avec  un 
corps  de  douze  mille  hommes.  Les  deux  armées  n’ayant 
plus  alors  ni  rcflource  ni  courage  , fe  féparérent.  Celle 
de  l’Empereur  fe  retira  vers  la  fin  de  mars  dans  la  Fran- 
conie , Sc  celle  ded’EIeéleur  dans  la  Principauté  de  Hal- 
berftadt.  L’Eleéleur  repafla  l’Elbe  à Magdebourg  , Sc  re- 
vint à Berlin. 

Les  Hollandois  , loin  de  compatir  aux  pertes  que  ce  i-esHoiiandois 
Prince  avoir  faites , fe  plaignirent  de  ce  qu’à  la  tête  d’une  d™E™dcù'Cdè 
armée  de  plus  de  vingt -cinq  mille  hommes,  il  n’avoit  Bundcbourg. 
fait  aucune  entreprife  fur  l’ennemi  commun.  L’Eleéleur 
écrivit  aux  Etats  pour  fe  juftifier , & rejetta  la  faute  fur 
le  Général  de  l’Empereur , qui  ne  l’avoit  pas  joint  afles- 
tôt  pour  agir  de  concert.  11  repréfenta  en  même-tems, 
qu’il  avoit  plus  fait,  en  attirant  fur  lui  le  Vicomte  de 
Turenne  avec  les  meilleures  troupes  de  France,  que  s’il 
avoit  pris  une  ville  ou  gagné  une  bataille  ; que  par  cette 
diverfion  , il  les  avoit  délivrés  d’un  ennemi  redoutable  Sc 
viélorieux , qui  eût  porté  la  terreur  & la  défolation  dans 
le  relie  des  Provinces  de  la  République. 

Quelque  lolides  que  flirtent  ces  railons , les  Hollandois 
ne  laiflérent  pas  de  murmurer.  L’Eleéleur,  indignéde  l’in- 
juftice  qu’ils  lui  faifoient , auroit  dès-lors  rompu  avec  eux, 
s'il  n’eût  été  retenu  par  le  Duc  de  Lorraine , Sc  lès  autres 
alliés,  ennemis  de  la  France,  qui  l’éxhortoient  de  prendre 
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patience  Se  de  dilïimuler  cette  injure.  Sa  vertu  ne  fi.it  pas 
long-rems  à l’épreuve.  Scs  amis  lui  ayant  repréfenté  qu’il 
devoit  fe  fervir  de  la  conjoncture  , Se  fe  réconcilier  avec 
Louis  XIV.  pour  en  obtenir  la  rellitution  de  lès  places, 
il  fe  lailTa  perfuader  6e  promit  de  mettre  bas  les  armes  , fi 
on  vouloir  retirer  les  troupes  Françoifes  de  fes  terres , 
lui  rendre  Wéfel  avec  les  autres  places  du  Duché  de  Clé- 
ves  qui  lui  appartenoienc. 

Cet  accommodement  fut  ménagé  par  le  Comte  de  Dé- 
penfe , François , qui  depuis  quelques  années  étoit  auprès 
de  lui.  Le  traité  fut  conclu  à Paris  le  dixiéme  d’avril. 
Il  ne  fut  figné  qu’au  mois  de  mai  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  à qui  le  Roi  voulut  en  faire  honneur.  La  France 
rendit  à l'Electeur  toutes  les  places  qu’elle  lui  avoit  prifes, 
lui  remit  Wcfel  5c  les  autres  villes  dépendantes  du  pais  de 
Clcves  que  les  Hollandois  avoient  retenues  depuis  long- 
tems  , Se  obligea  l’Evêque  de  Munficr  à évacuer  celles 
dont  il  s’étoit  emparé.  L’Eleéteur , de  (on  côté  , s’engagea 
de  demeurer  neutre  dans  la  fuite  de  la  guerre. 

Louis  XIV.  ne  pouvant  conferver  long-tems  fes  con- 
quêtes , ni  empêcher  l’Efpagne  Se  l’Allemagne  de  fe  dé- 
clarer contre  lui , accepta  enfin  la  médiation  de  la  Suède , 
pour  négocier  une  paix  avec  les  Provinces-Unies.  On 
convint  de  part  6 e d’autre  de  s’aflembler  à Cologne.  Le 
Roi  de  France,  le  Roi  d’Angleterre  Se  les  Etats-Géné- 
raux y envoyèrent  leurs  Plénipotentiaires  avant  l’ouver- 
ture de  la  campagne. 

Pendant  que  les  négociateurs  s’affembloient , il  y eut 
en  Zélande  quelques  troubles  qui  donnèrent  de  l’inquié- 
tude au  Prince  d’Orange , que  les  Etats-Généraux  avoient 
nommé  Stadhouder  l’année  précédente.  Ce  Prince  y fit  un 
voyage  5c  calma  toutes  les  divifions.  Il  parcourut  enfuite 
les  places  les  plus  importantes  des  Provinces-Unies,  5c 
apres  avoir  donné  par-tout  des  ordres  pour  la  défenfe  des 
partages  par  lefquels  l’ennemi  pouvoir  entrer  en  Hollande , 
il  retourna  à la  Haye , en  attendant  que  l’armée  de  France 
fe  mit  en  campagne. 

Le  Prince  de  Condé  arriva  à Utrecht  au  mois  de  juin. 
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Il  forma  d'abord  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  Muy- 

den.  Il  envoya  pour  cet  effet  furie  Meyderberg  quelques  * c’ 

troupes  qui  s’y  retranchèrent  & y drcflétent  des  batteries  s 

mais  les  Hollandois  en  ayant  élevé  d’autres  fort  prés  de  Conj/fcnm«'!* 

là,  ruinèrent  celles  des  François  , &:  les  contraignirent  eu  campagne. 

d’abandonner  leurs  lignes.  Le  Prince  de  Condé  entreprit 

aullî  de  faire  écouler  les  eaux  qui  couvroient  la  Hollande  , 

par  le  moyen  de  certaines  ouvertures  qu’il  fit  frire  dans  les 

digues  ; mais  bien  loin  que  les  eaux  rentralfent  dans  la 

mer  par  ces  ouvertures , comme  il  le  croyoit , il  en  arri- 

voit  de  nouvelles  à mefure  que  la  marée  montoit  , de 

forte  qu’il  fallut  bien-rôt  difeontinuer  ce  travail. 

Le  Roi  de  France  faifoit  alors  le  fiege  de  Maflricht , Le  Roi  do 
avec  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Cette 
place  eft  naturellement  très-bien  fituée  ; mais  les  fortifi-  1 lu 
cations  n’enétoient  pas  extrêmement  bonnes  : d’ailleurs, 
elle  a des  dehors  fi  étendus  qu’il  auroit  fallu  beaucoup  de 
croupes  pour  les  garder  ; cependant  il  n’y  avoir  que  cinq 
mille  hommes  de  garnifon  lorfqu’elle  fut  atraquée.  Le 
Gouverneur  qui  y commandoic  étoit  un  brave  officier  nom- 
mé Farjau , qui  défendit  la  place  jufqu  a la  dernière  extré- 
mité. 11  fe  rendic  enfin  le  trentième  de  juin  , à des  condi- 
tions fort  avantageufes  : car  fa  garnifon  fortit  avec  toutes 
les  marques  d’honneur  qu’on  peut  defirer , & fut  conduite 
à Bofieduc.  La  perte  des  Hollandois  fut  en  quelque  ma- 
nière compenfée , par  les  avantages  que  le  Prince  Maurice, 

Gouverneur  de  Frife,  eut  fur  l’Evêque  de  Munfter,  dont 
il  défit  quelques  troupes , & à qui  il  enleva  un  fort  confi- 
dérable  nommé  Boudernieulant. 

Le  Prince  d’Orange  , qui  n’avoic  pu  fecourir  les  Hol- 
landois pareequ’il  n’avoit  pas  affiis  de  forces  pour  tenir 
tête  à l’armée  Françoife  , s’étoit  occupé  à augmenter  fes 
troupes  pour  fe  mettre  en  état  de  reprendre  quelqties- 
'uncs  des  places  dont  les  François  s’étoient  emparés.  Il  i« HoiianA* 
commença  par  faire  le  fiége  de  Narde  , dont  il  donna  la  ailicgcm  Nat  Je. 
conduite  à Farjau  qui  avoir  fait  une  fi  belle  défenfè  à 
Maftrich.  Pendant  que  ce  Capitaine  fiifoit  l’invedifTement 
de  la  place , le  Prince  prit  fon  quartier  à Belluro , avec  le 
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gros  de  l’armée  qui  étoit  de  vingt  - cinq  mille  hommes. 
On  fit  venir  du  canon  d’Amfierdam  , &:  on  dre  fia  huit 
batteries  contre  la  ville , tant  par  terre  que  par  eau.  La 
gamifon  qui  étoit  de  crois  mille  hommes , fe  défendit  au- 
tant qu’elle  put  s mais  allés  foiblement , parccqu’elle  n’a- 
voic  que  leize  pièces  d’artillerie  dont  la  plupart  étoient 
démontées.  Les  Hollandois  , de  leur  côté  , continuèrent 
les  attaques  avec  tant  dfc  vigueur  qu’on  étoit  prêc  à mon- 
ter à la  Haut  lorfque  les  afiiégés  demandèrent  à capituler. 
On  convint  que  la  gamifon  lortiroit  enfeignes  déployées , 
tambour  battant,  mèche  allumée;  qu’elle  emporteroic  tou- 
tes fes  armes  avec  deux  pièces  de  canon  , &c  qu’elle  fe- 
roit  efeortée  jufqu’à  Arnheim.  Elle  fortit  le  treiziéme  de 
feptembre  , accompagnée  de  trente  chariots  remplis  de 
malades  ou  de  blefiés , parmi  lefquels  on  trouva  des  dé- 
ferteurs  de  l’armée  de  Hollande  , qui  furent  punis  comme 
ils  le  métitoient.  • 

Après  la  prife  de  Narde , le  Prince  d’Orange  envoya 
fon  armée  dans  le  Brabanc , avec  une  partie  de  celle  de  lès 
Etats.  Il  laifia  en  Hollande  le  Comte  de  Waldccx  avec 
un  corps  d’infanterie  & fix  régimens  de  cavalerie,  pour 
avoir  l’œil  fut  les  mouvemens  des  François. 

Ce  Prince  s’étant  enfuite  rendu  à Champshout,  eut  une 
conférence  avec  le  Comte  de  Monterai,  Gouverneur  des 
Païs-Bas , qui  lui  promit  de  joindre  incelfamment  l’armée 
de  la  République  avec  quatre  mille  chevaux  &c  quatre 
mille  fanraflins.  Peu  après  , ils  eurent  à Anvers  une  fé- 
condé entrevue  , dans  laquelle  ils  prirent  de  concert  des 
mefures  pour  la  défenfe  de  la  République.  Ils  convin- 
rent enfemble  d'aller  au  p'utôt  joindre  l’armée  des  Im- 
périaux, dont  Montécuculli  avoir  repris  le  commande- 
ment auffi-tôt  qu’il  s’étoit  trouvé  rétabli.  Cette  jonélion 
le  fit  près  de  Coblentz  , où  le  Général  Autrichien  s’étoit 
rendu,  après  avoir  furmonté  tous  les  obftacles  que  le  Vi- 
comte de  Turenne  avoit  mis  à fa  marche. 

Le  Prince  d’Orange  & les  armées  de  l’Empire  &:  d’Ef- 
pagne,  fe  mirent  aufli-tût  en  marche  pour  taire  le  fiége 
de  Bonn.  Les  Impériaux  prirent  leurs  quartiers  à Goé- 
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defberg  , les  Efpagnols  à Keflening . fous  _ les  ordres  du 
Marquis  d’ Attentat  , & le  Prjnce  d’Orange  à Rindorf. 

Lantfbergen  commandoic  la  garnilon  de  la  place.  Il 
y avoir  environ  deux  mille  hommes  , quatre-vingt  pièces 
d’artillerie , avec  des  vivres  6 c des  munitions  en  abon- 
dance. Il  fit  d’abord  quelques  lorries  que  l'on  accompagna 
de  plus  de  mille  volées  de  canon  pour  démonter  les  batte- 
ries des  attiégeans.  Son  grand  feu  fut  prefqu’inutile , les  tra- 
vaux avancèrent  & la  place  fuc  battue  de  tous  côtés.  Lantf- 
bergen  n’elpérant  aucun  lècours  du  Prince  de  Coudé  qui 
commandoit  àUtrecht , fut  obligé  de  fe  rendre  , après  neuf 
jours  de  fiége.  Les  alliés  s’emparèrent  enfuitc  de  Kerpen 
& de  Duren,  & fe  féparérent.  Les  Impériaux  reprirent  le 
chemin  de  Bonn  , le  Prince  d’Orange  pafla  la  Meufe  à 
Ruremonde  , & les  Efpagnols  retournèrent  fur  les  fron- 
tières du  Brabant. 


An.  de  J.  C. 

Les  allies  s'em- 
pâtent Je  Dunn. 


Les  François  venoient  d’abandonner  la  plupart  des  pla-  Le  Duc  de  la- 
ces qu’ils  occupoient  dans  les  Provinces-Unies.  Le  Duc 
de  Luxembourg,  après  en  avoir  éxigé  de  grottes  concri-  "aliçoifa'ae* 
butions,  en  retira  toutes  les  garnifons , dont  il  forma  un  fiuiKutsfia.es. 
corps  de  troupes.  Il  laitta  l’artillerie  &c  les  otages  à Mat 
tricht  & a Graves  , & revint  en  France  avec  un  riche  bu- 
tin. Ce  fut  alors  que  les  Provinces  de  Gueldre , d’Utrcchc 
& d'Oïer-Ittel  rentrèrent  enfin  en  pofleflion  de  leur  an- 
cienne liberté. 


La  retraite  des  troupes  Françoifes , loin  d’avancer  les  oMUdcsiia 
négociations  du  congrès  de  Cologne , fut  un  obftacle  à Paix  cmre  >* 
la  conclufion  de  la  paix.  La  République  , enflée  de  la  Hollande!  ** 
profpétité  de  fes  armes  , comptoir  encore  fur  les  fuccès 
ae  la  campagne  prochaine.  Les  François , qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à perdre  tout  le  fruit  de  leurs  victoires  paf- 
fées , fongeoient  beaucoup  plus  aux  moyens  de  retarder  la 
paix,  qu’à  ceux  de  l’avancer.  La  maifon d’Autriche étoic 
auflï  dans  de  fêmblables  difpofitions. 

D’ailleurs  , les  foupçons  que  les  alliés  avoient  conçus 
contre  les  Suédois , médiateurs , formoient  encore  un  autre 
obftacle  à la  conclufion  du  traité.  Onles  croyoit  trop  favo- 
Ables  à la  France.  L’Empereur  qui  avoic  découvert  le  craité 
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fecret  que  la  Suéde.avoit  fait  en  1671.  avec  Louis  XIV. 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que  cette  Cour  agit  avec  droiture. 
Ce  qui  l’indifpofoit  encore  contr’elle  , c’eli  qu’il  trouvoit 
étrange  qu’elle  ne  lui  eût  pas  offert  fa  médiation  avant  de 
la  faire  accepter  par  la  France.  Déplus  , il  accufoit  le  Roi 
de  Suède  de  former  en  Allemagne  un  tiers  parti  quide- 
voit  être  compole  des  Electeurs  de  Bavière  Si  de  Bran- 
debourg , des  Princes  Palatins  , des  Ducs  de  Neubourg  , 
de  Hanower  Si  de  Wirremberg. 

Entre  ces  Princes , les  uns  étoient  portes  à s’unir , dans 
le  delïein  de  s’oppolèr  aux  entreprifes  de  la  rnaifon  d'Au- 
triche Si  de  la  France  , Si  les  autres  entroient  unique- 
ment dans  cette  alliance,  par  l’envie  de  fe  faire  valoir  dans 
l’Empire.  Mais  le  Roi  de  DanemarcK  , qui  avoir  des  in- 
térêts tout  contraires  ,liégocia  fi  habilement  par  les  Mi- 
nières , de  concert  avec  l’Empereur  Si  avec  d’autres  Etats 
d’Allemagne.,  qu’il  empêcha  l’éxecution  de  ce  projet. 

Quelle  que  put  être  la  raifon  qui  avoir  empêché  le  Roi 
de  Suède  d’oftrir  fes  bons  offices  à la  mailbn  d’Aucriche, 
il  femble  qu’on  peut  attribuer  en  partie  à cette  politique, 
le  mauvais  fucces  de  fa  médiation.  Ce  Prince  , lins  fe 
rebuter , fit  des  inftances  auprès  des  Couronnes  intéref- 
fées  , pour  leur  faire  accepter  une  fufpenfion  d’armes. 
Pour  y réuffir  , fon  réfident  à Rat i (bonne  préfenta  à la 
Diète  un  mémoire  qui  contenoit  en  fubltance  : Que  là 
Majeèé  Stiédoife  , comme  membre  du  Corps  Germani- 
que , éxhortoit  les  Etats  de  l’Empire  à interpoler  leurs 
bons  offices  pour  empêcher  que  l’Allemagne  ne  devint  le 
théâcre  d’une  longue  guerre  , Si  à prier  l'Empereur  , d’un 
commun  accord , de  rappeller  fon  armée  dans  fes  Etats 
héréditaires , fur  l’affiirance  que  le  Roi  très-Chrétien  avoit 
donnée  qu’il  retireroit  auffi  la  fienne  hors  des  terres  de 
1 Empire,  Si  que  ce  Prince  prometroit de  reèicuer  ce  qui 
appartenoic  au  Corps  Germanique , Si  de  latisfaire  aux 
dommages  que  fon  armée  pouvoir  avoir  caufés  en  Alle- 
magne. Mais  on  n’eut  aucun  égard  à ce  mémoire  , Si  Léo- 
p vd  n’en  fut  pas  plus  perfuadé  du  défintérelTemenc  de 
Charles  XI. 


• L’Eleéleur 
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L’Eleèleur  de  Brandebourg  offrit  attffi  fa  médiation  aux  " 

Puiflances  intéreflees.  Pour  réuffir  dans  Ton  deflein , il  con-  Ai"‘_ D ' *•  a 

dut  avec  la  Suède  un  traité  qui  portoit  : Qu’au  cas  qu’une  — 

des  parties  contractantes  fut  attaquée  , l’autre  Parti  Ileroit  , Ira"f 
, r . j.  -ii  » r • ■ , le  Roi  de SacJc 

de  troupes  Sc  d artillerie  : Qu  on  ne  rerotr  aucun  -raite  avec  & i HoUcur  de 
les  ennemis  que  d’un  commun  confentement  : Qu’aucun  Bumlebouig. 
des  alliés  rie  pourroit  retenir  les  places  appartenantes  à la 
PuilTance  qui  feroit  attaquée  j Sc  que  cecte  alliance  fubfif- 
teroit  l’efpace  de  dix  ans. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  traité  contribua  à 
hâter  la  réfolution  qui  avoir  été  prife  dans  le  Confeil  de 
Vienne, de  le  liguer  offènfivement  Sc  défenlîvement  avec 
les  Etats-Géncraux.  On  y rejetta  la  médiation  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg.  La  République  de  Hollande  l’auroit 
volontiers  préférée  , ou  l’auroit  peut-être  unie  à celle  de 
Suède , mais  le  Roi  d’Angleterre  ne  l’agréa  point , Sc  les 
Suédois  furent  les  feuls  médiateurs. 


Trois  jours  après  l’arrivée  de  tous  les  Plénipotentiaires,  Ouverture  Jcs 
on  fit  l’ouverture  des  conférences.  Les  afFaircs  y traîné- 
rent  en  longueur  , & le  relie  de  l’année  s’écoula  en  bals  pout  1 
Sc  en  comédies  qui  furent  donnés  à Cologne  , jufqu  a ce 
que  l’artemblée  fût  obligée  de  le  féparer , par  l’enlévemenc 
ae  Guillaume  , Comte  de  Furllemberg,  Plénipotentiaire 
de  Cologne. 

Guillaume , allant  faire  fa  cour  à l'Electeur  de  Cologne , intiment 
fut  attaqué  le  vingt -quatrième  de  février  1674.  Par  huit  Contre  Je 
où  dix  officiers  du  régiment  de  Grana.  II  étoit  dans  fon 
carofle , avec  l’écuyer  de  la  Comteffie  de  la  Marck  , le  lien 
Sc  fon  fecrétaire  , fuivi  de  fix  laquais  ou  heiduques,  fai-  L.„nil!t  tu. 
lànt  en  tout , avec  lôn  cocher , onze  perfonnes.  D’abord , tMfm.  t.  1. 
quelques  officiers  barrèrent  la  rue  Sc  le  laifirent  des  rênes  *'  **• 
des  chevaux.  Auffi  - tôt  les  gens  du  Comte  tirèrent  fur  le 


Commandant , Sc  le  renverférent  par  terre  avec  fon  Ca- 
pitaine-Lieutenant. Les  officiers  firent  feu  de  leur  côté, 
Sc  tuèrent  le  cocher  Sc  deux  laquais  ; le  refie  de  la  fuite 
de  Furllemberg  fut  blelTé , à la  réferve  d’un  heiduque.  Le 
Comte  voulut  échapper  en  fortant  de  fon  carofle  ; mais  un 
officier  lui  préfentant  le  bout  de  fa  carabine , le  força  d’y 
Terne  X.  L 
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rentrer  i trois  autres  s’y  placèrent  avec  lui  l’èpèe  à la  main. 
Le  neveu  du  Marquis  de  Grana  monta  fur  le  fiége  du  co- 
cher , & le  relie  de  la  troupe  derrière  le  carofl'e , tous  ayant 
l’épce  à la  main. 

Le  Comte  fut  mené  à toute  bride  & au  grand  trot  des 
chevaux  , jufqu’à  une  certaine  diftance , où  un  efeadron 
de  cavalerie  l’attendoir.  Il  arriva  fans  aucun  obftacle  à 
Duitz  , où  il  partir  la  nuit , & dès  le  lendemain  on  l’em- 
mena à Bonn,  d’où  le  Marquis  de  Grana  écrivit  à un  de 
fes  amis  à Cologne , une  lettre  dattée  du  quinziéme  de  fé- 
vrier , par  laquelle  il  déclarait  que  c’étoit  par  ordre  de 
fa  Majeffé  Impériale  que  le  Comte  avoir  éré  arrêré  , & 
qu’il  n’avoic  d’autre  part  dans  cette  affaire  que  celle  de 
l’obéiflance.  Le  Marquis  Obizzi , qu’un  coup  de  piftolet 
qu’il  avoir  reçu  dans  l’aélion  empêcha  de  fe  fauver , fit  la 
même  réponfè  aux  Magiftrats  de  Cologne.  Ces  déclarations 
étoient  précifes  , & ne  laifloient  aucun  doute  que  la  Cour 
de  Vienne  n’eût  ordonné  l’enlèvement  du  Comte  de  Furf. 
temberg  : néanmoins  , Louis  XIV.  crut  que  c’étoit  des- 
honorer l’Empereur  que  de  lui  attribuer  une  ait  ion  fi  con- 
traire à la  toi  publique  i il  fe  contenta  alors  d’écrire  à tous 
les  Princes.  Sa  lettre  éroit  conçue  en  ces  termes  : 

» Je  ne  puis  me  perfuader  que  l’Empereur  ait  donné  fes 
» ordres  pour  éxécurer  l’attenrat  commis  à Cologne  par 
y fes  officiers.  La  punition  qu’il  fera  des  coupables , & la  li- 
» berté  qu’il  rendra  inceffamment  au  Prince  Guillaume  de 
..  Furftemberg , régleront  la  croyance  que  je  dois  en  avoir. 
» Que  s’il  autorife  par  fon  aveu , ou  par  l’impunité , une  in- 
u fraélion  fi  vifible  , non-leulement  de  la  foi  publique  , 
» mais  de  celle  même  qu’il  a donnée  à l’Empire  dans  la 
y Diète  , toure  l’Allemagne  fera  forcée  d’avouer  qu’il 
>•  n’affeéle  de  rompre , par  cette  voie , les  conférences , que 
u dans  la  crainte  qu’un  traité  ne  lui  ùte  les  armes  de  la 
» main. 

«J’ordonne,  ajoutoit-il , à mes  Ambaffiideurs  de  de- 
» meurer  encore  à Cologne , jufqu’à  ce  que  je  voye  quels 
» feront  les  fèntimens  de  l’Empereur  fur  une  aéhon  que 
» la  guerre  même  ne  peut  aucorifer.  Mais  je  leur  enjoins 
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» en  même-tems  de  fufpendre  leurs  négociations  , qu’ils 
w continueroienc  inutilement , lorfqite  mes  ennemis  em- 
» ployent  des  voies  extraordinaires  pour  les  rompre.  » 

Sa  Majefté  fi:  joindre  à cette  lettre  une  copie  de  celle 
que  l’Empereur  avoit  écrite  à l’Evêque  d’Aichftadt , daciée 
du  dixneuviéme  d’avril  1673.  par  laquelle  il  le  chargeoic 
de  déclarer  à la  Dicte  de  Ratilbonne  , où  cette  lettre  fut 
enregiftrée  , que  fa  Majefté  Impériale  promettoit  que  tous 
& un  chacun  des  principaux  mtéreflês  , leurs  Ambafta- 
deurs  avec  leurs  gens , & généralement  tous  les  Electeurs , 
Princes  8c  Etats,  pourraient  entrer  & fortirde  la  ville  de 
Cologne  , & y demeurer  en  toute  sùreré  , fans  avoir  fuj^: 
de  craindre  que  le  régiment  de  Grana  pût  attenter  à leur 
liberté. 

Les  Magiftrars  de  Cologne  , l’Eleêleur , l’Evêque  de 
Strafbourg,  Sc  le  Roi  de  Suède  en  qualité  de  médiateur, 
n’omirent  rien  pour  obtenir  de  Léopold  la  1 iberté  du  Comte 
de  Furftemberg.  Leurs  fbllicitations  furent  inutiles.  Guil- 
laume fut  conduic  à Vienne , où  on  le  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  L’Empereur  foutint  même  qu’en  faifant  ar- 
rêter ce  Prince , il  n’avoic  pas  violé  le  droit  des  gens.  Il 
alléguoit  que  Guillaume  n’avoit  pu  être  regardé  comme 
Plénipotentiaire  de  l’Eleékeur  de  Cologne  , d’autant  plus 
qu’aucun  pouvoir  n’a  lieu  où  fe  trouve  celui  qui  le  donne  ; 
qu’étant  valfal  de  l’Empereur  Ôc  de  l’Archiduc  d’Autriche, 
il  n’avoir  pu  fe  charger  de  cet  emp’oi , contre  les  intérêts 
de  fa  Majefté  i que  de  plus , ce  Prince  étoit  Colonel  d’un 
régiment  au  fervice  de  la  France  , & qu’il  avoit  manqué 
d’obéir  aux  lettres  avocatoires  de  la  Cour  de  Vienne. 

L’enlèvement  de  Guillaume  de  Furftemberg  ne  fut  pas 
la  feule  injure  que  la  maifon  d’Autriche  fit  à Louis  XIV. 
On  arrêta  aux  portes  de  Cologne  les  chariots  des  AmbafTa- 
deurs  de  France  ; on  enleva  tous  les  effets  dont  ces  voitures 
étoient  chargées  , & quarante  mille  écus  que  le  Roi  cn- 
voyoit  à fes  Plénipotentiaires.  Ce  Prince,  poulTé  à bout , 
ordonna  a fes  Ambaftadeurs  de  fortir  de  Cologne  , & la 
guerre  fe  ralluma  avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  La  France , 
pour  venger  fon  honneur  , fit  de  grands  préparatifs , & c 
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Léopold  obtint  que  les  Cercles  armeroient  contre  cette 
Couronne. 

L’Eleéleur  Palatin  parut  plus  vif  qu’aucun  autre  Prince 
à fe  déclarer  contre  la  France.  Les  Ducs  de  Brun  (Vie 
& le  Landgrave  de  Hcfle  fe  liguèrent  avec  les  Hollan- 
dois.  L’Eleêleur  de  Brandebourg  rompit  le  trairé  qu’il 
avoir  fait  l’année  précédente  avec  fa  Majefté  très-Chré- 
tienne.  Enfin  , l’Eleûeur  de  Cologne  & l’Evêque  de 
Mander  , invedis  de  tous  côtés  par  les  troupes  Impé- 
riales , furent  contraints  d’abandonner  la  France  , & 
de  céder  au  torrent.  Il  n’y  eut  que  l’E'eéteur  de  Bavière 
& le  Duc  de  Hanover  qui  demeurèrent  dans  la  neu- 
tralité. 

Louis  XIV.  fe  vit  alors  engagé  à foutenir  feul  la  guerre 
contre  l’Empire  , l’Efpagne  &c  la  Hollande.  Peu  étonné 
du  changement  de  fes  alliés , il  forma  le  deflein  de  pren- 
dre une  féconde  fois  la  Franche-Comté  , Province  de 
l’Empire  qui  appartenoit  aux  Efpagnols.  11  fit  entrer  dans 
le  Comté  un  corps  de  troupes  commandé  par  le  Duc  de 
Navailles.  En  moins  d’un  mois,  ce  Général  réduifit  à 
l’obéillance  du  Roi  plus  de  quinze  villes  ou  châteaux  qui 
avoient  garnifon. 

Le  Roi  s’y  rendit  peu  après.  Mais  avant  de  partir , il 
envoya  en  SuifTe  le  fieur  de  Saint-Romain  pour  négocier 
avec  les  Cantons.  Ils  promirent  de  refufer  le  palfage  aux 
troupes  de  l’Empereur  & de  fes  alliés.  Ils  tinrent  ponc- 
tuellement leur  parole  , & s’oppoférent  avec  une  fer- 
meté infléxible  au  Duc  de  Lorraine , lorfqu’il  fe  préfenta 
pour  aller  joindre  le  Prince  de  Vaudémont.  Le  Duc  fut 
obligé  de  chercher  une  route  par  l’Alface  , où  il  trouva 
le  Vicomte  de  Turcnne,  qui  l'empêcha  d’aller  plus  loin. 
Charles,  an  défefpoir  de  fe  voir  arrêté  tout  court , auroit 
volontiers  hafardé  une  aflion  contre  le  Maréchal  de  Tu- 
renne , fi  le  Comte  Caprara , Officier  Général  des  Au- 
trichiens , eût  voulu  y confentir.  Il  l’en  follicita  plufieurs 
fois  i mais  le  Comte  s’en  défendit , fur  ce  qu’étant  à la 
veille  de  recevoir  de  nouveaux  renforts , la  prudence  ne 
permettoic  pas  qu’ils  s’expofaüéat  au  danger  évident  d’une 
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mença  la  campagne  par  le  fiége  de  Befançon.  Le  Baron  Fri^eR“ejJj 
de  Soie  , Gouverneur  de  cette  ville  , la  défendit  avec  Befançon , n». 
trois  mille  hommes.  La  tranchée  fut  ouverte  le  fixiéme  ■'  & 


de  mai.  Les  François  fouffrirent  beaucoup  des  neiges , des 
pluies  continuelles  5c  du  feu  des  aflïégés  ; enfin  s’étant 
logés  fur  la  contrefcarpe  , la  ville  fe  rendit  en  peu  de 
tems.  Les  bourgeois  furent  confirmés  dans  leurs  privilè- 
ges ; mais  la  garnifon  demeura  prifonnière  de  guerre.  Le 
Prince  de  Vaudémont  fe  retira  dans  la  citadelle  , qui  paf- 
foit  pour  imprenable  , étant  prelqu 'entièrement  environ- 
née de  la  rivière  du  Doux , & bâtie  fur  un  roc  efcarpé. 
On  l’attaqua  en  plein  midi.  Les  François  , à la  faveur 
du  canon  qu’on  avoir  mis  en  batterie  fur  deux  hauteurs 
plus  élevées  encore  que  la  citadelle , gagnèrent  le  haut 
du  rocher  6c  y plantèrent  leurs  drapeaux.  Cette  action , 
des  plus  hardies  qu’on  ait  jamais  vues , confterna  tellement 
les  aflïégés  , qu’ils  battirent  la  chamade , fept  jours  après 
la  reddition  de  la  ville.  La  garnifon  fortit  avec  armes  6c 
bagages  , 8c  le  Roi  donna  au  Prince  de  Vaudémont  des 
pafl'eports  pour  aller  à Bruxelles. 

Deux  jours  après,  le  Roi  de  France  fe  rendit  à Dole, 
qu’il  avoir  fait  invertir.  Le  lendemain  de  fon  arrivée , il 
fomma  le  Marquis  de  Bergue  , Gouverneur  de  la  place  , 
de  lui  en  ouvrir  les  portes  , 5c  la  nuit  fuivante  la  tranchée 
fut  ouverte  8c  pouflee  jufqu’à  fix  cents  pas.  Enfin  les  mi- 
nes , les  fourneaux  6c  les  batteries  des  afliégeans  ayant 
fait  brèche  par-tout , la  ville  capitula  6c  le  rendit  le  hui- 
tième jour  du  fiége.  Le  Duc  de  la  Feuillade  fuc  détaché 
pour  aller  prendre  Salins , qui  fe  fournit  après  huit  jours 
de  réfiftance.  Pour  achever  la  conquête  de  la  Franche- 
Comcé , il  rertoit  encore  à s’emparer  des  châteaux  de  Joux 
6c  de  Sainte-Anne.  Le  dernier  étoit  inacceflïble  par  là 
lituation  qui  eft  extrêmement  haute.  On  croyoit  qu’il  ne 
' pouvoic  être  pris  que  par  famine  ; mais  on  ht  conftruirc 
une  machine  de  bois , auflï  élevée  que  le  château , fur  la- 
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quelle  on  plaça  une  batterie  de  canon.  Les  affiégés , éton- 
nes à la  vue  de  cette  machine  d’où  l’on  pouvoir  lesfou- 
doyer  , ouvrirent  leurs  po  tes. 

Cette  fécondé  conquête  coûta  à Louis  XIV.  p'us  de  rems 
& de  monde  que  la  première  ; mais  elle  lui  fut  plus  glo- 
rieule,  parcequ’elle  lui  fut  difputée  , 8c  qu’il  tro -va  par. 
tout  une  r.  fi  lia  n ce  d’autant  plus  vigoureuie,  que ’es  Au- 
trichiens le  faifoient  un  honneur  de  l’avoir  pour  témoin 
de  la  bravoure  avec  laquelle  ils  le  défendoient.  C’étoit  un 
compliment  que  les  Gouverneurs  des  villes  affiégées  n’a- 
voienc  pas  manqué  de  faire  au  Monarque  des  François. 

La  guerre  déclarée  par  toutes  les  Provinces  avoir  in- 
terrompu les  négociations.  Cependant  Louis  XIV.  con- 
lêrvoit  encore  l’efpérance  de  gagner  plulieurs  Princes , par 
la  conlîdération  de  leurs  propres  intérêts.  Il  écrivit  à Gra- 
velle , fon  Miniltre  à la  Dicte  de  Ratilbonne  , d’éxhorter 
le  Corps  Germanique  à rentrer  dans  la  neutralité  que  la 
France  vouloir  bien  encore  lui  accorder.  Sa  Majellé  très- 
Chrétienne  avoir  particuliérement  en  vue  de  ramener  l'E- 
lecteur Palatin , qu’il  croyoit  le  plus  fufceptible  de  per- 
fuafion , tant  à caufe  du  mariage  que  la  PrincelTe  fa  fille 
avoir  contracté  avec  Monlieur , Duc  d’Orléans , qu’à  caufe 
du  voilïnage  de  Philiplbourg , dont  la  garnilbn  faifoit  des 
expéditions  militaires  jufqu’aux  portes  de  Heidelberg.  En 
effet , l’Electeur  s’en  trouva  fi  incommode  , qu’il  fut  obligé 
de  fortir  de  fa  capitale  Se  de  fc  retirer  à Manheim. 

Le  Roi  de  France  fit  alors  publier  un  manifeffe  pour 
juftifier  le  but  de  fes  armes.  Il  y déclaroit  qu’il  étoit  près 
d’évacuer  toutes  les  places  qu’il  avoir  conquifes  en  Alle- 
magne depuis  le  commencement  de  cette  guerre  , pourvu 
que  l’Empereur  & le  Corps  Germanique  rappellaflent  leurs 
troupes  dans  leurs  Etats.  Mais  les  efprits  étoient  trop  ai- 
gris pour  écouter  des  offres  fi  raisonnables.  La  Diète  au 
contraire  régla  le  contingent  des  Princes  8c  des  Villes, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Ces  préparatifs  forcè- 
rent Louis  XIV.  à pouffer  la  guerre  avec  vigueur. 

Dès  le  mois  de  février , un  corps  de  troupes  Françoifes 
affemblées  en-deça  du  Rhin , setoit  emparé  de  Germcrs- 
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heim.  Ce  coup  déconcerta  le  projet  du  Comte  Caprara , 
Commandant  des  troupes  Impériales  fur  le  Rhin.  Ce  Gé- 
néral vouloir  entrer  en  Alface  , Se  s’y  rendre  maître  de 
plufieurs  places  qui  étoient  fans  défenfe  ; mais  la  prife  de 
Germersheim  l’obligea  de  s’éloigner  Se  de  prendre  des 
quartiers  du  côté  de  Manheim  , où  il  demeura  jufqu’au 
mois  de  mai.  Le  Duc  de  Lorraine  n’ayant  pu  fecourir 
la  Franche-Comté,  reprit  la  route  du  Palatinat.  Caprara 
le  joignit  en  chemin,  8e  ils  vinrent  camper  fous  le  canon 
de  Heidelberg , pour  y attendre  le  Duc  de  Bournonville  , 
Général  de  l’armée  de  l’Empereur.  Ennuyés  de  ne  point  le 
voir  arriver , ils  s’avancèrent  jufqu’i  Stralbourg  Se  deman- 
dèrent à la  Régence  de  cette  ville  un  palfage  fur  fon  pont. 
Elle  leur  reprélenra  qu’elle  ne  pouvoit  le  leur  accorder, 
fans  expofer  tout  Ion  territoire  à une  déflation  inévitable. 

Le  Duc  de  Lorraine , outré  de  ce  refus , pretia  le  Comte 
de  s’emparer  de  la  redoute  qui  étoitau-dela  du  Rhin , à la 
tête  du  pont.  Mais  le  Général  Caprara  s’exeufa  de  l’en- 
treprendre avant  d’avoir  reçu  les  ordres  de  la  Cour  de 
Vienne.  Les  deux  Généraux  voyant  que  l’ Alface  leur  étoit 
fermée  de  toutes  parts , fe  virent  obligés  de  ramener  leurs 
troupes  entre  Heidelberg  Se  Philipfbourg,  où  le  Duc  de 
Bournonville  devoir  les  joindre  avec  l’armée  de  l’Empereur. 

Le  Vicomte  de  Turenne  qui  étoit  alors  campé  entre  Sa- 
verne  & Haguenau , rélblut  d’empêcher  cette  jonétion.  11 
ralfembla  en  diligence  toutes  lès  troupes , Se  donna  ordre 
qu’on  fit  un  pont  à Philipfbourg.  Pour  mieux  couvrir  fon 
aeflein  , 8e  prévenir  les  irruptions  que  les  Allemans  pour- 
roient  faire  en  Alface , il  laida  les  gros  équipages  à Hoch- 
fèld , Se  le  Marquis  de  Vaubrun  près  de  Haguenau , avec 
un  corps  de  cavalerie , Se  prit  la  route  d’Epirghem.  Apres 
cinq  jours  de  marche , il  découvrit  les  Impériaux  , fur  une 
hauteur  au-delà  de  Sintzeim,  petite  ville  du  Palatinat,  à 
une  égale  dillance  de  Philipfbourg  fur  le  Rhin,  & de  Heil- 
bron  fur  le  Nékre.  Elle  eft  fituée  allés  près  de  la  rivière 
d’Elfarz,  qui  arrofe  à droite  Se  à gauche  une  longue  prai- 
rie , commandée  par  une  montagne  dont  le  fommet  eft 
une  plaine  fermée  d’un  grand  bois  par  derrière , Se  allés 
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fpacieufe  pour  ranger  une  armée  en  bataille.  Celle  du 
Comte  Caprara  étoit  de  douze  mille  hommes  Lorrains  £c 
Saxons  , fie  de  trois  mille  cinq  cents  cuiraffiers  de  l’Em- 
pereur. Le  Duc  de  Lorraine  commandoit  la  première  li- 
gne , fie  Caprara  la  fécondé. 

L’armée  Françoife  égaloit  à peu  près  le  nombre  des 
Impériaux  ; mais  ceux-ci  avoient  l’avantage  du  lieu.  Ou 
ne  pouvoit  aller  à eux  qu’en  traverfanc  les  deux  bouches 
de  la  rivière  d’Ellûtz , fie  pour  les  attaquer  il  falloir  s’em- 
parer des  avenues  de  Sintzeim  , qui  étoient  pleines  de 
haies  Se  de  marécages , fie  garnies  de  moufquetaires.  Il  fal- 
loir enfuite  s’emparer  de  Sintzeim  , fie  palier  par  un  dé- 
filé pour  gagner  un  terrain  triangulaire  qui  selargirtoit 
en  montant.  Il  étoit  dangereux  de  former  des  lignes  fi 
près  de  l’ennemi  ; mais  rien  n’étoit  difficile  à la  valeur 
fie  à l’expérience  du  Vicomte.  Il  ordonna  au  fieur  de  Cézan 
d’aller  à droite  reconnoître  Sintzeim.  Les  dragons  de  cet 
officier  fe  rendirent  maitres  du  fatixbourg,  fie  forcèrent  les 
gardes  de  la  première  porte  fie  de  la  fécondé  enveloppe  , 
tandis  que  d’autres  détachemens  attaquaient  la  gauche  de 
la  place,  dont  ils  s’emparèrent  en  moins  de  deux  heures. 
La  vigueur  de  cette  aélion  épouvanta  ceux  qui  occupoient 
le  château  ; ils  abandonnèrent  leur  polie  fie  s’enfuirent.  Les 
Impériaux  furent  enfuite  chartes  aes  haies  5c  des  vignes. 
Ils  lailîcrent  aux  François  le  partage  du  défilé  , fie  regagnè- 
rent le  gros  de  l’armée.  Les  François  fe  rangèrent  alors  en 
bataille  dans  le  terrain  triangulaire.  Les  deux  armées,  peu 
après  fe  trouvèrent  en  préfence  à la  portée  du  fufil.  Les 
Impériaux  occupoient  leur  hauteur  fur  deux  lignes  ; la  pre- 
mia e,  compofée  de  trois  mille  cinq  cents  cuiraffiers  Au- 
trichiens , avec  les  troupes  Saxonnes  fie  Palatines  ; la  fé- 
condé , de  celles  du  Duc  de  Lorraine. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turennc  formoit  fà  bataille, 
le  Corme  Caprara  détacha  trois  efeadrons  de  cuiraffiers,qui 
vinrent  fondre  fur  la  cavalerie  Françoife  qui  n’étoir  pas  en- 
core en  aile.  Le  Vicomte  envoya aufli-tôt  une  compagnie  de 
grenadiers , qui  chargea  fi  à propos  les  cuiraffiers , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Ils  fe  rallièrent  néanmoins , 
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Si  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  les  dragons  & l’in- 
fanterie de  Merlet , qu’ils  les  pouffèrent  jufqu’aux  portes 
de  Sintzeim  ; mais  ils  furent  repoulTés  à leur  tour  par  les 
grenadiers  fbutenus  de  plufieurs  compagnies  de  dragons. 
En  même-tems,  le  Vicomte  de  Turenne  fit  avancer  la  ca- 
valerie donc  il  forma  fon  aile  droite , mettant  vingt  fufiliers 
entre  deux  efcadrons.  11  n’eut  pas  le  tems  de  compofer  en- 
tièrement fa  gauche.  Les  Impériaux  l’attaqué. enc  fi  vive- 
ment qu’ils  la  firent  plier.  Ils  le  rendirent  maîtres  du 
canon  , enveloppèrent  une  partie  de  la  cavalerie , l’enfon- 
cèrent Si  la  culbutèrent.  Le  Vicomte , à la  tcre  de  quel- 
ques bataillons,  rallia  les  fuyards  , les  ramena  à la  charge. 
Si  fit  faire  un  fi  grand  feu  fur  les  Impériaux  ; qu’ils  furent 
obligés  de  reculer.  Les  François  regagnèrent  leur  canon 
avec  beaucoup  de  terrain , & s’étendant  fur  la  gauche  , ils 
formèrent  ailément  leur  aile. 

Le  Comte  Caprara  Si  le  Duc  Charles  de  Lorraine  , 
ne  pouvant  Ce  réfoudre  à abandonner  le  champ  de  bataille , 
revinrent  jufqu’à  huit  fois  à la  charge.  Le  Duc  fe  mêla 
lui-même  parmi  les  François  , failanc  la  font! ion  de  fol- 
dac&t  de  capitaine.  Caprara  combattit  à la  tête  de  fes  gre- 
nadiers , avec  une  opiniâtreté  égale  à celle  de  fes  ennemis. 
Mais  ces  deux  Généraux  avoient  en  tête  le  Viconre , qui 
ne  leur  cédoic  ni  en  valeur , ni  en  expérience  , ni  en  con- 
duite. Turenne  fçut  fi  bien  ménager  le  cœur  des  officiers 
Si  des  foldats  contre  la  bravoure  des  Impériaux  , qu’il 
leur  enleva  enfin  une  viûoire  qu’ils  avoient  (î  long-tems 
difputée.  L’ardeur  du  combat  s’étant  rallencie  de  part  Si 
d’autre  , le  Comte  Caprara  fit  frire  un  mouvement  à fon 
aile  gauche  pour  s’approcher  du  bois  Si  fe  jetter  dans  le 
défilé  qui  le  traverfoir. 

Quelques  efcadrons  firent  ferme  pour  couvrir  leur  re- 
traite i mais  après  une  charge  ailes  légère  , ils  fuivirenc 
bicn-tôt  les  autres , Si  di  (parurent  dans  u n inflanr.  U ne  par- 
tie prit  le  chemin  de  Heildcberg,  Si  l’autre  celui  de  Heil- 
bron.  Les  Impériaux  perdirent  dans  ce  combat  trois  à 
quatre  mille  hommes,  tant  tués  que  prifonniers. 

Quatre  jours  après  cette  victoire , les  François  repaf- 
Tom  X.  M 
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. — férent  le  Rhin  à Philiplbourg , Si  fe  failirent  de  Neuftadt. 
AN  i°  74  C'  Le  troifiérae  de  juillet , ils  revinrent  à Philiplbourg  avec 

■ — une  armée  de  quinze  mille  hommes , munie  d’artillerie  Si 

de  pontons  pour  palier  le  Nékre.  Elle  arriva  à onze  heures 
du  marin  au  village  de  Weiblingen  , à une  lieue  Si  de- 
mie de  Ladembourg. 

Les  tmprnnx  Les  Impériaux  s’étant  raflemblés  à Heidelberg , mar- 
le  nvc™  fut  c^érent  côté  de  Worms  , où  les  troupes  du  Duc  de 
Bournonville  les  joignirent.  Ils  eurent  alors  une  armée 
de  treize  à quatorze  mille  hommes.  Après  cetre  jonélion , 
ils  vinrent  camper  fur  le  Nékre,  entre  Manheim  Si  La- 
dembourg. Ils  s’y  retranchèrent  en  faifant  des  redoutes  à 
droite  Si  à gauche  , fie  des  logemens  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  y placer  des  batteries.  Ils  avoient  le  Nékre 
à leur  droite  , un  marais  à leur  gauche  , Si  la  tête  de  leur 
camp  éroit  li  bien  retranchée  qu’il  étoit  prefque  innaccef- 
lible.  Cet  obltacle  ne  put  détourner  le  Vicomte  de  la  ré- 
folution  qu’il  avoir  prife  d’attaquer  les  Impériaux.  Il  en- 
voya reconnoitre  un  gué  que  la  cavalerie  pouvoir  pafFer. 
En  même-rems  il  fît  avancer  la  tête  de  fon  armée  dé- 
tacha une  partie  des  dragons  avec  de  l’infanterie , qui  le 
portèrent  le  lpng  du  Nékre. 

Le  vicomte  Les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bournonville , le  Prince 


HcTuicihk  les  Palatin  Sc  le  Comte  Caprara  , étonnés  de  la  hardiefle 
mctP  ' * IC"  ôer.  François , ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’oppofer  à leur 
partage.  Ils  envoyèrent  d’abord  les  troupes  Pa'atines  fe 
porter  à Manheim  , Si  firent  partir  enfuite  leur  bagage  Si 
leur  infanterie.  Vers  l’entrée  de  la  nuit,  ils  décampèrent 
avec  le  relie  de  l’a' niée  , Si  marchèrent  droit  à Francfort 


par  le  Bergftrar.  Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  appris  leur 
retraite  , les  fit  pourfuivre  par  deux  mille  chevaux  Si 
douze  cents  dragons.  Ce  détachement  marcha  julqu'à  un 
défilé  qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  pafTer , pour  ne  point 
s’engager  dans  un  copibat  inégal.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne envoya  ordre  au  Comte  de  Roye  de  revenir  , Si 
vint  camper  à Laurernback , entre  Epenheim  &:  Sintzeim, 
pendant  que  les  Impériaux  fe  retranchèrent  de  l’autre  côté 
du  Mein. 
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Le  Vicomte  de  Turenne , maître  du  Palatinat , y fit  vivre 
fes  croupes  à difcrétion.  Elles  confumérent  dans  un  mois 
les  fourages  & les  moilTons  du  pais.  Les  éxaêlions  des  Fran- 
çois irritèrent  fi  fort  les  pàifans , qu’ils  éxercérent  fur  eux 
des  cruautés  inouies.  Ils  fe  faifirenc  de  ceux  qui  s’écar- 
toicnt  de  l’armée  , en  brulérenc  quelques-uns  à petit  feu , 
en  pendirent  d’autres  la  tcce  en  bas , arrachèrent  le  cœur 
&c  les  entrailles  de  quelques-uns , crevèrent  les  yeux  aux 
autres  ,&  après  les  avoir  mutilés  de  diverfès  manières, 
les  expoférent  fur  les  grands  chemins.  Les  Anglois  qui 
fervoienc  dansTarmée  de  France , irrités  de  ces  cruautés , 
fe  livrèrent  à leur  reffentiment.  Ils  brûlèrent  quantité  de 
bourgs  &:  de  villages , Sc  leur  vengeance  fut  fi  promte  que 
les  officiers  ne  purent  les  retenir. 

L’Ele&eur  Palatin  fit  alors  les  plus  vives  inflances  pour 
engager  les  Etats  de  l’Empire  à venir  à fon  fecours.  Ils 
y vinrent  en  effet  ; mais  ils  y furent  moins  déterminés 
par  les  plaintes  de  l’Eleéteur , que  par  l’argent  qu’ils  reçu- 
rent des  Hollandois.  En  moins  d’un  mois , les  Ducs  de 
Brunfvic  levèrent  des  troupes  &c  fè  mirent  en  marche  i 
celles  de  Cologne  & du  nouvel  Evêque  de  Munfler  fu- 
rent auffi  bien-tôt  prêtes  , & toutes  enfemble  joignirent 
l’armée  Impériale  qui  étoit  campée  entre  Mayence  &: 
Francfort.  L’Eleêleur  de  Brandebourg , de  Ion  coté , ne 
tarda  pas  à envoyer  un  piaffant  renfort. 

La  jonêtion  de  toutes  ces  forces  augmenta  confidéra- 
blement  l’armée  du  Duc  de  Bournonville.  Ce  Général 
avoir  lôus  lui  le  Prince  Hermand  de  Bade  , Commandant 
de  l'artillerie  , & le  Comte  Caprara.  Le  Duc  de  Lorrai- 
ne conduifoit  lès  troupes  , l’Ele&eur  Palatin  les  Tiennes, 
& le  Duc  de  Holftein-Plocn  menoit  cel'es  de  Brunf- 
xric.  Toutes  ces  troupes  réunies  faifoient  une  armée  de 
vingt-cinq  à vingt -fix  mille  hommes.  Le  Vicomte  de 
Turenne  qui  n’enavoic  que  treize  mille, fut  obligé  de  paf- 
fer  le  Rhin  & d’aller  camper  à Landau , où  il  demeura  juf- 
qu’au  vingt-feptiéme  d’août.  Les  Impériaux  ayant  tenu 
Confeil , réfolurent  de  forcer  le  pont  de  Mayence.  Ils  le 
jpafl'érent  en  effet  le  premier  de  feptembre , puis  mar- 
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chérent  le  long  du  Rhin  en  remontant , & vinrent  camper 
entre  Spire  &c  Philipfbourg. 

Ce  fut-là  que  les  confédérés  délibérèrent  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à prendre.  Le  Duc  Charles  propofa  de  fc 
mettre  à la  tête  de  la  cavalerie  & d’entrer  en  Lorraine  , 
randis  que  le  Duc  de  Bournonville , avec  l’infanterie , tien- 
droit  les  François  en  échec.  L’Ele&eur  Palatin  , ennuyé 
de  voir  les  armées  vivre  à fes  dépens  , demanda  qu’on 
livrât  bataille  aux  François,  ou  du  moins  qu’on  entrât  en 
Alface  poury  prendre  des  quartiers  d'hyver.  Cet  avis  ayant 
prévalu  , les  alliés  traverférent  le  Rhin  Sc»s 'approchèrent 
t^'ccT^'v™  Stralbourg  , dans  l’efpérance  qu’on  leur  accorderoit 
L stVaiWj.  un  partage  fur  le  pont. 

Le  Vicomte  de  Turenne,  informé  de  ce  deflein  , fit 
remontrer  à la  Régence  de  cette  ville  , que  le  Roi  de 
France  11e  manquer  oie  pas  de  s’offenfer  fi  elle  donnoit 
partage  à les  ennemis  ; qu’elle  devoir  ménager  l’amitié 
de  ce  Prince  , Se  qu’en  favorilànt  les  Impériaux,  elle  ou- 
vriroit  l’Alface  à pluficurs  armées  qui  ne  manqueroient 
pas  de  défoler  cette  Province. 

La  Régence  répondit , qu’elle  croyoit  que  la  qualité 
de  Ville  Impéria'e  la  mettott  à couvert  des  excès  des  al- 
liés i que  néanmoins  elle  le  tiendrait  fur  fes  gardes  5 
qu’elle  augmenterait  les  troupes  deftinées  à la  détenfe  de 
on  pont  i & que  fi  elle  fe  trouvoit  prèflee  , elle  aurait  re- 
cours au  Vicomte  de  Turenne. 

11  leur  eft  ac-  Cependant  le  Comte  deHolac,  envoyé  de  l’Empereur 
«oïdii.  à Stralbourg , mettoit  tout  en  oeuvre  pour  s’attacher  le 

peuple.  Il  le  gagna  en  effet  par  fes  promertes  & encore 
plus  par  fon  argent  , de  forte  qu’on  entendit  bien-tôt 
crier  par-tout  , que  c’étoit  line  honre  à la  Régence  de 
forffrir  les  François  dans  l’Allàce  ; qu’il  falloir  prendre 
toutes  les  mefures  portables  pour  les  en  charter.  Le  Comte 
profita  de  ce  tumulte  pour  déterminer  les  Magiftrats  à 
céder  leur  pont  aux  troupes  de  l’Empereur. 

Les  Impériaux  vinrent  alors  fur  la  rivière  d’Ill,  Sc  s’é- 
tendant depuis  les  villages  de  Geifpitzen  5c  de  Saint-BIaife 
jufqu’à  Gravenftadcn,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  haute 
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Alface  , depuis  le  Rhin  jufqu’aux  montagnes  de  Saverne. — 

Ils  avoient  déjà  trente-cinq  mille  hommes  , 8c  attendoient  AN'  “7*‘  c' 

l’Eleéteur  de  Brandebourg  avec  vingt  mille  hommes  de 

renfort  dans  un  pais  a (Tés  abondant  en  vivres  pour  foute- 
nir  une  puiflante  armée. 

La  fituation  des  François  étoit  bien  différente.  Vingt-  Eut  de  r«mce 
deux  mille  hommes  formoient  leur  armée , campée  dans  ïia"îoltî> 
la  bafle-AKace  , pais  peu  abondant , & confumé  par  le  fé- 
jour  qu’ils  y failoient  depuis  deux  mois.  Avec  des  forces 
fi  inégales , ils  éroient  obligés  de  couvrir  Haguenau  Sc  Sa- 
verne , places  foibles  8c  néanmoins  importantes  pour  em- 
pêcher les  Impériaux  d’entrer  en  Lorraine  8c  dans  la  Fran- 
che-Comté , & d’envoyer  des  partis  en  Champagne. 

Dans  une  conjonfhire  fi  fàcheufe , le  Vicomte  de  Turcn- 
ne  ne  trouva  d’autre  reflource  , que  d’aller  droit  aux  Im- 
périaux avant  que  l’Eleéteur  de  Brandebourg  pût  les  join- 
dre. Ses  troupes  s’étant  repofées  trois  jours  à Wantzenau, 
marchèrent  fiir  trois  colonnes , enfilèrent  la  route  d’Ache- 
nem  , 6c  vinrent  camper  fur  les  hauteurs  de  Molsheim. 
Heureufement  pour  elles,  le  Duc  de  Bournonville  avoir 
abandonné  le  pont  de  Brufch.  Les  François , après  l’avoir 
parte  , entrèrent  dans  la  plaine  d’Ensheim  , à une  demi- 
lieue  du  village  de  ce  nom.  Le  quartier  général  des  Im- 
périaux étoit  à Ensheim , où  l’on  ne  pouvoit  aborder  qu’a- 
vec beaucop  de  difficultés.  Ils  avoient  à leur  gauche  un 
bois  St  des  haies  ; à leur  droite  , des  rideaux  8c  des  ravins , 

8c  leur  centre  éroit  couvert  par  le  village  d’Ensheim  , en- 
vironné de  haies , de  fortes  8c  de  retranchemens. 

Le  quatrième  d’octobre  , à la  pointe  du  jour , les  Fran- 
çois s’avancèrent  en  bataille  fur  deux  lignes,  avec  deux 
corps  de  rélerve  8c  trente  pièces  de  canon.  Les  Impériaux 
en  avoient  cinquante  , 8c  leur  armée  étoit  de  trente-cinq 
mille  hommes.  Le  Duc  de  Bournonville  commandoic  le 
corps  de  bataille  ! le  Comte  Caprara  l’aile  droite  ; le  Duc 
Charles  de  Lorraine  la  gauche , 8c  le  Colonel  Chauvet  les 
troupes  de  Lunebourg.  Le  Duc  de  Bournonville,  après 
avoir  jetté  dans  le  petit  bois  de  l'infanterie  avec  du  canon, 
attendit  l’ennemi. 
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Le  Vicomte  allant  aux  Impériaux,  donna  le  lignai  du 
combat  par  trois  volées  de  canon.  Les  deux  armées  fe 
regardèrent  plus  d’une  heure  fans  faire  aucun  mouvement. 
Les  Impériaux , mairres  du  bois,  avoient  deflcin  de  pren- 
dre les  François  en  flanc  Si  en  queue-,  ils  y auroient  meme 
réufli  fi  le  Vicomte  n’eût  pas  un  peu  changé  là  bataille.  Il 
ordonna  aux  dragons  du  Roi  & à ceux  de  Lifienois  de  met- 
tre pied  à terre  , Si  d’attaquer  le  petit  bois  fous  les  ordres 
du  Marquis  de  Botiflers.  L’aâion  tut  vive.  Les  Impériaux , 
après  avoir  ré  fi  fié  pendant  une  heure  , furent  rompus  Si 
enfoncés  s mais  ils  ne  s’enfuirent  pas. 

Le  Duc  de  Bournonville  envoya  à leur  fecours  de  nou- 
velles troupes  qui  repouflerent  les  François.  Ceux-ci , Ibu- 
tenus  par  cinq  cents  dragons , revinrent  à la  charge , mon- 
tèrent fur  les  retranchemens  , attaquèrent  les  Impériaux 
l'épée  à la  main , prirent  deux  canons , Si  firent  reculer 
l’ennemi  jufqu  a fon  fécond  retranchement , où  il  y avoit 
dix  pièces  de  canon.  Les  François  en  efluyérent  le  feu 
pendant  trois  heures.  Turenne  voyant  la  difficulté  de  for- 
cer ce  polie  , détacha  cinq  bataillons  au  fecours  de  Bou- 
flers.  Une  pluie  violente  fufpendit  pour  quclque-tems  l’ar- 
deur des  attaques.  Ce  moment  de  relâche  ne  fervit  qu’à 
redoubler  la  fureur  des  aflâillans.  On  fe  battit  pendant 
deux  heures  avec  une  opiniâtreté  égale  ; enfin  , les  Fran- 
çois gagnant  toujours  du  terrain , fe  rendirent  maîtres  du 
bois  , Si  s’emparèrent  des  dix  pièces  de  canon. 

Pendant  cette  attaque , le  Duc  de  Lorraine  fit  remar- 
quer au  Général  Bournonville,  que  le  Vicomte  de  Turenne 
dégarnifloit  le  centre  de  fa  première  ligne  pour  fortifier 
ceux  qui  combattoient  dans  le  bois.  Bournonville  Si  le 
Comte  Caprara  profitant  de  cet  avis  , s’avancèrent  avec 
deux  corps  confidérables.  Le  premier , à la  tête  de  deux 
mille  cinq  cents  chevaux  , vint  fondre  fur  deux  batail- 
lons commandés  par  Foucault,  Lieutenant -Général.  Le 
grand  feu  des  François  obligea  Bournonville  de  fe  retirer 
avec  perte.  Le  Comte  Caprara  , à la  tête  des  cuirafiiers 
de  l'Empereur  , fût  plus  heureux.  Il  rompit  d’abord  les 
çfeadrons  de  la  première  ligne.  Si  donnajufijue  dans  lç 
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corps  de  réferve , qui  fut  fort  maltraité  ; mais  les  Comtes 
de  Lorges  & d’Auvergne  étant  furvenus  , rallièrent  la 
cavalerie.  Le  premier  s’étant  mis  à la  tête  de  quelques 
efcadrons,  Si  le  fécond  combattant  avec  le  régiment  de 
Montmouth,  repoufl'érent  les  ennemis  jufqu’au-delà  du 
village.  Les  cuivaflïers  furent  entièrement  mis  en  déroute, 
& un  grand  nombre  refta  fur  la  place. 

Bournonville  fit  encore  quelques  mouvemens  pour  arrê- 
ter la  cavalerie  Françoife  ; mais  le  Chevalier  d’Hocquin- 
court  étant  venu  à fon  fecours  avec  les  dragons  de  la 
Reine  , les  Impériaux  fe  contentèrent  de  faire  une  dé- 
charge de  leur  artil  erie,  qui  ne  fit  pas  grand  effet.  La 
nuit  mit  fin  au  combat.  Les  Allemans  ,à  la  faveur  des  ténè- 
bres , fe  retirèrent  au -delà de  l’Ill.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne  relia  maître  du  champ  de  bataille  , où  les  ennemis  bif- 
fèrent un  très-grand  nombre  de  cuir  ailes  , d’armes  Si  de 
bagages.  Ils  perdirent  dans  cette  aclion  trois  mille  hom- 
mes , (ans  compter  les  bleffés  &:  'es  prifonniers , & on  leur 
prit  environ  trente  drapeaux  ou  étendards  , Si  quelques 
paires  de  timba'es.  La  perce  de  cette  bataille  mit  les  Im- 
périaux hors  d’état  de  tenir  la  campagne.  Ils  fe  mirent  à 
couvert  derrière  la  rivière  d’IU  , & fe  retranchèrent  fous 


Les  Impériaux 
font  battus. 


le  canon  de  Scralbourg  jufqua  l’arrivée  de  l’Elecleur  de 
Brandebourg. 

La  marche  de  ce  Prince  frit  retardée  par  la  difficulté  iflcAiir  Je 
que  firent  plnfieurs  Etats  d’Allemagne  d’accorder  à fcs  Prï"  icbyuic 
troupes  le  pa liage  fur  leur  territoire  ; il  ne  put  joindre  fccours. 
l’armée  Impériale  que  le  quinziéme  d’oélobre.  Il  amenoit  r,f,r>dc<f.r„. 
vingt  mille  hommes  Si  quarante-cinq  pièces  de  canon,  f!'  "'“l-  *•  **• 
Si  l'Eleéleur  Palatin  deux  mille. Un  renfottfi  confidérable''“"  47‘ 


obligea  le  Vicomte  de  Turenne  d’abandonner  fon  polie, 
pour  fe  retrancher  dans  les  lignes  de  Marleim.  Le  Maréchal 
de  Créqui , à la  têre  de  quarante-huit  efcadrons,  s’y  ren- 
dit le  dix-feptiéme  d’oclobre.  Deux  (ours  après , les  Impé- 
riaux pafferent  la  Brufch , Si  vinrent  camper  entre  Dachfi- 
tein  Si  Moutzig.  Turenne  craignant  qu’ils  n’enflent  défi- 
fein  d’affiéger  Haguenau  ou  Saverne,  traverla  la  rivière 
de  5orre  , Si  prit  fon  polie  entre  Diiveiller  Si  Wilfen, 
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pour  couvrir  ces  deux  places.  Son  deffein  étoic  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive,  de  couper  les  vivres  à l'ennemi,  & de 
le  fatiguer  en  l’obligeant  à faire  des  marches  Sc  des  con- 
tre-marches inutiles. 

L’Elefteur  de  Brandebourg  qui  croyoit  fa  gloire  inté- 
reflee  à donner  bataille  aux  François , envoya  le  Général 
Dorfling  avec  cinq  mille  chevaux  , pour  reconnoitre  le 
camp  ennemi.  Sur  le  rapport  qu’il  en  fit,on  tint  Confeil 
de  guerre.  Les  chefs  ne  purent  s’accorder.  L’Elecleur  vou- 
loir aller  forcer  les  retranchemens  du  Vicomte  de  Tu- 
renne  ; mais  le  Duc  de  Bournonville  ayant  remontré  l’im- 
poflibilité  d’y  réuflir , fon  avis  prévalut , Sc  on  le  fuivir. 
Les  Impériaux  manquant  de  rourages  aux  environs  de 
Dachftein,  s’avancèrent  jufqu’à  Cocherfberg , d’où  l’Elec- 
teur détacha  trois  mille  hommes  d’infanterie,  fous  le  com- 
mandement du  Général  Goltz , pour  aller  afîiéger  le  châ- 
teau de  Vaflelone.  Ce  polie  lui  paroifloit  important , par- 
eequ’apres  la  bataille  d’Ensheim  , les  François  avoienc 
rempli  de  vivres  ce  château.  Il  fut  battu  pendant  trois 
jours , & fe  rendit  à compofition.  Durant  cette  expédi- 
tion, le  Vicomte  de  Turenne  quitta  le  camp  de  Dit^  eiller, 
Sc  s’avançant  dans  les  montagnes,  il  vint  fe  poller  à Ing- 
v ciller,  pour  être  plus  à portée  de  recevoir  le  renfort  qu’on 
lui  envoyoit  de  Flandre. 

L’Elecleur  de  Brandebourg  perfiftoit  toujours  dans  le 
deffein  d’attaquer  les  François  , Sc  le  Duc  de  Bournon- 
ville s’opiniâtroic  à ne  pas  s’engager  dans  une  aétion.  L’ar- 
mée des  alliés  relia  huit  ou  dix  jours  a une  lieue  des  Fran- 
çois, fans  ofer  le?  inquiéter.  Elle  n’avoit  point  de  maga- 
sins , Sc  tiroit  fa  fubfiilancede  ce  qu’elle  pouvoir  enlever  à 
fon  ennemi.  Elle  manqua  bien -tôt  de  pain  & de  provi- 
fions,  Sc  perdant  tous  les  jours  beaucoup  de  foldats  parles 
maladies , elle  fut  obligée  de  retourner  à Blaisheim , où 
elle  foulfrit  une  fi  grande  difetee  de  fourages , qu’elle  fe 
vit  réduite  à donner  aux  chevaux  la  paille  qu’on  avoit  em- 
ployée à couvrir  des  chaumières. 

Le  Duc  de  Lorraine  , ennuyé  d’un  repos  aufli  désho- 
norant que  funefte  à les  alliés , réfolut  de  palier  dans  fes 

Etats, 
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Etats.  Tout  vieux  qu’il  étoit  & ufé  de  fatigues,  il  fit  une  A„  D t j ^ 
fi  grande  diligence  avec  fa  cavalerie  , que  les  François  "1<74.‘ 
qui  occupoient  la  Lorraine  , n’eurent  pas  la  moindre  nou-  — - ; — ■ 
velle  de  fa  marche.  Il  côtoya  les  Vôges , fe  jetta  dans  Epi-  4$. 
nal  & dans  Rémiremont , efpérant  qu’après  avoir  frayé  le 
chemin  aux  Allemans  , ils  prendraient  enfin  la  réfolu- 
tion  de  le  fuivre.  Mais  ils  perfiftérent  à ne  pas  s’éloigner 
du  Rhin  } ne  pouvant  plus  vivre  fur  le  territoire  de 
Stralbourg,  ils  réfolurent  de  mettre  leurs  troupes  en  quar- 
tiers d’hyver  dans  la  haute- Alfàce. 

Ils  s’établirent  à Scéleftat,  à Turxeim,  à Colmar  , à L«im[*;«« 
Enfisheim  , &c  dans  plufieurs  autres  villes.  Perfuadés  que 
le  Vicomte  ne  penfoit  plus  à les  inquiéter,  ils  bloquèrent  vcccn  Aiikc! 
Brifach  en  deçà  8c  au-delà  du  Rhin,  Sc  Commérent  le  Prin- 
ce de  Montbéliard , cadet  de  la  mailbn  de  Wirtemberg  , 
de  fe  déclarer  pour  eux.  Mais  l’éxemple  des  Suilfes , que 
l’agent  de  l’Empereur  n’avoit  pu  ébranler  , affermit  le 
Prince  de  Montbéliard  dans  la  réfolution  d’obferver  la 
neutraliré. 

Les  Eledeurs  de  Brandebourg  & Palatin,  efpérant  de  i,« Suiflci re- 
venir à bout  des  Cantons , leur  envoyèrent , vers  la  fin  de 
novembre  , Thomas  Knefbec  , pour  les  prier  de  donner  FrJncc 
partage  aux  alliés , Sc  de  retirer  les  troupes  que  le  Corps 
Helvétique  avoir  fournies  à la  France.  Les  Cantons  affem- 
blés  à Arau , répondirent  : Qu’ils  avoient  défendu  à leurs 
compatriotes  d’agir  contre  les  Princes  Allemans:  Que  les 
Puifîances  qui  écoienr  en  guerre  pouvoient  venir  dans  leurs 
villes  y acheter  des  denrées  Sc  faire  de  nouvelles  levées  ; 
mais  qu’ils  ne  fe  déclareraient  jamais  contre  la  France. 

Le  Vicomte  de  Turenne , affuré  de  la  parole  des  SuifTes, 
réfolut  de  forcer  les  Impériaux  à rcpalfer  le  Rhin.  Il  lailfa  “ 

dans  Saverne  & Haguenau  les  garnifons  néceffaires  pour  p-  J4<- 
la  défenfe  de  ces  deux  places , & joignit  à fon  armée  les 
quatorze  mille  hommes  que  le  Coure  de  Saulx  luiavoic 
amenés.  Il  partagea  toutes  fes  troupes  en  plufieurs  détache- 
mens  8c  petits  pelotons  , mit  de  vieux  officiers  à la  tête 
de  chacun,  les  fit  marcher  le  cinquième  de  décembre  par 
des  routes  différentes  le  long  des  Vôges,  & leur  donnai 
Ttmt  X.  N 
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tous  le  meme  rendés-vous , fans  que  les  uns  fçuflent  où 
les  autres  avoient  ordre  d’aller.  Le  rendés-vous  était  près 
de  Béfort , à l’autre  bout  de  l’Alface.  Les  routes  8c  les  lo- 
gemens  étoient  marqués , de  manière  que  tous  ces  corps 
pouvoient  fê  raflembïer  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Turenne , à la  tète  de  huit  mille  hommes , prit  la  route 
de  Blamont  8c  de  Bacsarat , 8c  vint  à Longuet  où  il  le 
repofa  dix  jours.  Ayant  gagné  enfuite  Rémiremont,  il  en 
chaiTa  quatre  cents  Lorrains  , 8c  continuant  Ht  route  pat 
Fauconey , il  arriva  le  vingt-feptiéme  de  décembre  à Bé- 
fort , où  tous  fes  quartiers  fe  raflemblérent  apres  trois 
fémaines  de  marche.  Au  gu  lie  , Prince  de  Holilein , qui 
afîîcgeoit  Béfort , leva  le  fiége  dès  qu’il  vit  paroitre  les 
François , 8c  alla  rejoindre  l'Ele&eur  de  Brandebourg. 

Les  Impériaux , étonnés  de  la  manœuvre  du  Vicomte  de 
Turenne , abandonnèrent  leurs  quartiers  les  plus  avancés , 
8c  le  retirèrent  aux  environs  d'AItkirck , vers  la  fource  de 
la  rivière  d’111.  Le  Général  François  fe  hâta  de  les  fuivre. 
Ayant  joint  près  de  Mulhaufen  fix  mille  chevaux  enne- 
mis , il  fît  avancer  plufieurs  efeadrons  pour  les  pouffer. 
Le  combat  devint  prefque  général  entre  la  cavalerie  des 
deux  armées.  Les  Impériaux  ne  le  foucinrent  que  pour 
donner  le  tems  à leur  infanterie  8c  à leurs  bagages  d'en- 
trer dans  les  défilés  qui  continuent  depuis  la  plaine  juf- 
qu’à  Enfisheim. 

Le  Vicomte  de  Turenne  n’ayant  point  d’infanterie, 
pareeque  le  refte  de  fon  armée  étoit  à plus  de  deux  lieues 
de  lui , ne  crut  pas  devoir  s’engager  à les  pourfuivre.  Il 
fe  contenta  de  leur  avoir  fait  prifonniers  le  Comman- 
dant des  troupes  de  Munfter,  les  Majors  Caprara  St  Tune- 
vald , avec  dix-huit  autres  officiers , 8c  près  de  trois  cents 
cavaliers.  Les  François  remportèrent  douze  étendards  St 
deux  paires  de  timballes  ; ils  ne  perdirent  qu’un  Capitaine 
8c  foixante  maîtres. 

Après  la  rencontre  de  Mulhaufen , les  Impériaux  raf- 
femblérent  leurs  quartiers  à Colmar,  où  étoit  celui  de  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg.  Ils  fe  rangèrent  en  bataille  dans 
une  péninfule  triangulaire , fermée  des  deux  côtés  les  plus 
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longs  par  les  rivières  de  Turkeim  & de  Colmar , & le 
troiiiéme , moins  étendu , par  un  canal  pour  leur  commu- 
nication. La  ville  de  Turkeim  écoit  à la  droite  des  Im- 
périaux , dont  la  gauche  s’étendoit  jufqu’à  Colmar.  Dans 
cette  difpofition,  ils  attendirent  le  Vicomte  de  Turenne. 
Son  armée  marchoit  fur  deux  colonnes , avec  une  avant- 

farde  de  deux  mille  fantaffins  & de  quatre  cents  grena- 
iers.  La  droite  des  François , commandée  par  le  Comte 
de  Lorges , fe  forma  fous  Colmar , & leur  gauche , fous  les 
ordres  du  Comte  de  Roye  , dans  un  terrain  crès-inégal 
près  de  Turkeim.  L’armée  Françoife  , augmentée  de  plu- 
Îîeurs  détachemens  venus  de  Flandre , étoit  alors  de  trente 
mille  hommes.  Le  Comte  de  Lorges  , Commandant  de 
l’aile  droite , s’étendit  dans  la  plaine , comme  s’il  avoir  eu 
delTein  de  s’emparer  de  Colmar.  Alors  les  Impériaux  né- 
gligèrent Turkeim , & firent  ferrer  toutes  leurs  troupes 
pour  s'oppofer  aux  entreprilès  de  la  droite  vers  Colmar. 

Le  Duc  de  Bournonville  s’apperçut  bien-tôt  de  la  rule 
du  Vicomte  de  Turenne.  Pour  réparer  fa  faute , il  en- 
voya du  côté  de  Turkeim  douze  bataillons  loutenusd’un 
corps  de  cavalerie  & de  fix  pièces  de  canon.  Foucaulc, 
Lieutenant-Général  de  l’armée  Françoife  , eut  ordre  de 
marcher  à leur  rencontre  avec  huit  bataillons , pour  les 
obferver  fans  les  attaquer.  Les  Impériaux  s’approchèrent 
& firent  fur  lui  plufieurs  détharges  , dont  il  foutint  le  feu 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  auroic  à la  fin  fuccombé , 
fi  quatre  bataillons  d’infanterie  ne  fuITent  venus  à fon  fe- 
cours.  Ils  attaquèrent  les  Impériaux  en  flanc  , les  firent 
reculer  peu  à peu,  s’emparèrent  de  leur  pofte  , &c  les  con- 
traignirent d’abandonner  Turxeim. 

Les  François  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  côté  de 
cette  place,  jettérent  des  ponts  fur  le  ruifleau,  à une  de- 
mi-lieue  au-deflbus  de  la  ville.  L’Eleéleur  de  Brande- 
bourg fe  porta  en  cet  endroit  avec  toute  fon  infanterie. 
Sa  valeur  Si  fon  éxemplc  firent  combattre  fes  foldats 
comme  des  gens  qui  vouloient  vaincre  ou  mourir.  Le  Vi- 
comte ne  pouvant  faire  avancer  fa  cavalerie  pour  foutenir 
lés  bataillons , leur  envoya  dire  de  fe  retirer.  Ils  le  firent 
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100  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
en  bon  ordre  à la  faveur  de  la  nuit,  3e  demeurèrent  fous 
les  armes. 

Turenne  étoit  convaincu  qu’à  la  pointe  du  jour  on  re- 
commenceroic  le  combat.  C'étoit  l’avis  de  l’Eleéleur  de 
Brandebourg;  mais  le  Duc  de  Bournonville  ayant  opiné 
pour  la  retraire , on  s’y  difpofa  vers  le  dix  heures  du  foir. 
Les  Impériaux  prirenc  la  route  de  Scélellar , Si  repafférent 
le  Rhin  à Scralbourg  , pour  aller  prendre  des  quartiers 
d’hyver.  Les  Munftériens,  qui  avoient  le  plus  fouftèrt , re- 
vinrent dans  leur  pais  -,  le  Duc  de  Bournonville  s’érendic 
depuis  Offembourg  jufqu  a la  foret  Noire  ; les  Lunebour- 
geois  entrèrent  dans  la  Suabe  , Si  les  Brandebourgeois  dans 
la  Franconie.  Le  Vicomte  de  Turenne  envoya  (es  trou- 
pes en  Lorraine , &:  ne  lailla  que  fix  mille  hommes  en 
Alface , fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vaubrun. 

La  bataille  de  Turkeim  fe  donna  le  (ixiéme  de  jan- 
vier i67f.  Les  François  y perdirent  Foucault  , Lieute- 
nant-Général , le  Marquis  de  Mouchi,  Brigadier,  Si  plus 
de  mille  hommes  d’infanterie  : ils  firent  plus  de  trois  mille 
prifonniers  en  pourfuivant  les  Impériaux  , dont  on  n’a 
pu  (avoir  précifémenr  la  perte.  Il  eft  certain  qu’il  ne  leur 
reftoit  qu'environ  vingt-cinq  mille  hommes  , de  foixante 
mille  dont  leur  armée  étoit  compofée  en  entrant  en  cam- 
pagne. Les  chefs  rejetté’rcnt  les  uns  fur  les  autres  la  honte 
d’avoir  été  défaits  dans  les  qüatre  combats  de  cette  année. 
En  effet , les  avantages  remportés  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne femblent  n’ètre  fondés  que  fur  la  méfintelligence 
& les  fautes  des  chefs  de  l’armée  Impériale.  Le  Vicomte 
les  avoir  prévues  , Si  y avoir  amené  fes  ennemis  comme 
par  dégrés  par  les  faunes  apparences  qu’il  leur  préfentoir. 
Le  Marquis  de  Vaubrun  acheva  de  chafler  de  l’AKâce  les 
garnifons  Allemandes , prit  Dachfteim  , Molheim  , Mozi , 
Si  plufieurs  autres  places  tant  en  deçà  qu’au-delà  du  Rhin. 
Trois  mille  François  qui  éroient  dans  Philipfbourg  , fi- 
rent des  courfes  dans  le  Palatinac  , d’où  ils  tirèrent  de 
fortes  contributions. 

L’Eleûeur  de  Brandebourg  fut  moins  touché  du  mau- 
vais fuccès  de  cette  campagne,  que  de  la  perte  de  Charles^ 
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au  mois  de  décembre.  Ce  jeune  Prince  étoit  âgé  de  neuf  G 

ans , l’aîné  de  tous  les  enfans  que  l'Electeur  avoir  eus  de — 

fon  premier  mariage,  avec  Louife-Henriette  de  Naflau  , 
morte  le  quinziéme  de  juin  1667. 

Les  batailles  données  ou  foutenues  par  le  Vicomte  de  Affaires  jc, 
Turenne , furent  plus  utiles  à la  France  que  celle  de  Sénef,  rajs'Ba‘- 
qui  ne  fit  que  du  bruit  fans  produire  aucun  avanrage.  Le 
Prince  dOrange  avoit  formé  de  grands  deiïeins , 5c  bruloic 
d’envie  de  combattre  le  Prince  de  Coudé  qui  commandoic 
dans  les  Païs-Bas  une  armée  de  quarante-mille  François: 
mais  les  Efpagnols,  £c  fur-tout  les  Allemans,  ne  fe  pref- 
foient  pas  de  le  féconder.  Le  Comte  de  Souches , Gé- 
néral des  Impériaux  , qui  étoit  foupçonné  de  s’entendre 
avec  la  France,  là  patrie  , ne  joignit  fos  troupes  à celles 
d’Efpagne  ôc  d’Hollande  que  deux  mois  5c  plus  après  l’ou- 
verture de  la  campagne.  Il  arriva  enfin  à Namur  , où  il 
reçut  des  députés  du  Prince  d'Orange  ôc  du  Comte  de 
Monterai , qui  l’engagèrent  à hâter  fa  marche.  Par  la  jonc- 
tion des  Impériaux  , l’armée  des  alliés  fe  trouva  fiipérieure 
de  dix  mille  hommes  à celle  des  François.  Le  Prince  de 
Condé  fut  obligé  de  fe  retrancher  fur  la  rivière  du  Pié- 
ton. Il  avoit  derrière  lui  la  Sambre , à fes  côtés  Charle- 
roi  Sc  Fontaine-l’Evèque , 5c  à fon  front  deux  bois  qu’il 
falloic  nécelTairement  palier  pour  l’attaquer.  II  avoit  eu  la 
précaution  de  faire  ouvrir  les  défilés  depuis  Piéton  juf- 
qu’aux  bois , afin  de  mener  fes  troupes  avec  plus  de  vitefle 
d’une  tête  à l’autre  , félon  la  nécefiîté. 

Le  Stadhouder  ayant  éxaminé  la  fituation  du  camp  des  ttijl.  icGûi. 
François  Sc  leurs  polies , vit  bien  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  ln- 
devoir  les  atraquer  ; il  eut  recours  aux  rufes , 5 c feignit  " 
de  vouloir  afliéger  quelque  place.  Il  décampa  de  Sénef  *d,cn,,L 
l’onzième  d’aoùt , pour  aller  occuper  la  plaine  entre  Binch  f™>« 

Sc  Marimont.  Les  Impériaux  formoient  l’avant-garde , * ‘ ** 

les  Efpagnols  l’arricre-garde  , le  Prince  d'Orange  fe  ré- 
ferva  le  corps  de  bataille , Sc  mit  derrière  l’armée  un  dé- 
tachement de  quatre  mille  chevaux  pour  couvrir  là 
marche. 
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Le  Prince  de  Condé  attendit  tranquillement  que  l'avant- 
garde  Se  une  partie  de  la  bataille  Hollandoife  flirtent  paf- 
lées.  Lorfqu’il  les  vit  un  peu  éloignées , il  fe  jetta  fut  les 
quatre  mille  chevaux  commandés  par  le  Prince  de  Vaudé- 
mont.  L’attaque  fe  fit  dans  un  lieu  entrecoupé  de  haies  fie 
de  folles  qui  embarralfoient  la  cavalerie.  Celle  de  Vaudé- 
mont  ne  pouvoir  agir , Se  elle  auroit  été  entièrement  per- 
due , fins  trois  régimens  d’infanterie  que  le  Stadhouder 
lui  envoya.  A la  faveur  de  ce  fecours  , elle  eut  le  tems  de 
fe  retirer  dans  le  village  de  Sénef. 

Le  Comte  de  Montai  attaqua  ce  polie , tandis  que  le 
Prince  de  Condé  marchoic  à l’arrière-garde  commandée 
par  le  Marquis  d’Alfentar.  Il  la  mit  en  défordre,  fie  la 
pourfuivic  jufqu’au  village  du  Fai , où  le  Comte  de  Sou- 
ches vint  au  fecours  des  fuyards  , qui  fe  rallièrent  fous 
un  château  , Se  s'y  défendirent  encore  quelque  - tems. 
Mais  le  Marquis  d’Aflentar  ayant  été  tué  dans  la  chaleur 
de  l’aÛion,  les  Efpagnols  prirent  l’épouvante.  Le  Prince 
de  Condé , profitant  de  ce  mouvement  de  terreur,  fit  tirer 
fon  canon  chargé  à cartouches.  Son  infanterie  s’avança  en 
mème-tems  faifant  un  feu  continuel.  La  cavalerie  Éfpa- 
gnole , malgré  la  perte  de  fbn  Général , fe  battit  d’abord 
en  retraite  ; mais  craignant  d’être  enveloppée , elle  fe  dé- 
banda: l’infanterie  fuivit  fon  éxemple.  Ce  ne  fut  plus  un 
combat  , mais  une  déroute  où  les  Efpagnols  perdirent 
beaucoup  de  monde. 

Cependant , le  Corjite  de  Montai  attaquoit  le  Prince  de 
Vaudémont  dans  le  retranchement  de  Sénef.  Il  le  fit  avec 
tant  de  chaleur,  que  le  Prince  n’eut  pas  le  tems  de  ranger 
en  bataille  trois  efeadrons  ; l’infanterie  prit  la  fuite  fie  fè 
retira  auprès  de  la  cavalerie  Efpagnole  portée  au  pied 
d’une  colline.  Les  François  l’y  pourfuivirent , jettérent  l’é- 
pouvante parmi  les  Efpagnols , fie  taillèrent  en  pièces  l’in- 
fanterie. Le  Comte  de  Wa’deck  qui  la  commandoit,  fit 
dans  cette  occafion  tout  ce  que  peut  faire  un  brave  foldat 
fie  un  fage  Capitaine.  Il  reçut  trois  bleflures , Se  après  avoir 
tué  trois  François  qui  vouloient  le  forcer  à fe  rendre  prifon- 
nier , il  regagna  avec  beaucoup  de  peine  le  gros  de  l’armée. 
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Après  ces  premiers  avantages , le  Prince  de  Cor.dc  alla : 

attaquer  le  Stadhouder  qui  écoit  poiié  fur  une  hauteur  A c' 

oppofée  au  village  du  Fai.  Le  Comte  de  Souches  l’ayant  — — — 
joint  à la  tête  de  (es  Allemans  , ils  prirent  enfemble  tou- 
tes leurs  précautions  pour  bien  (e  détendre.  Les  François 
commencèrent  les  attaques  , qui  furent  (outenues  de  part 
fie  d’autre  avec  une  égale  opiniâtreté.  Ils  perdirent  plus 
de  monde  que  les  alliés  ; ils  turent  même  répondes , mais 
ils  ne  prirent  pas  la  fuite. 

Le  Prince  de  Condé,  pour  foutenir  fon  infanterie  qui 
s’ébranloit , fit  mettre  pied  à terre  à une  partie  de  fa  ca- 
valerie , fie  le  combat  fê  renouvella  avec  fureur.  11  étoit 
déjafept  heures  du  foir,  fans  qu’on  put  encore  appercc- 
voir  de  quel  côté  pencherait  la  victoire.  Les  François  rom- 
pirent alors  deux  bataillons  poltés  vers  la  prairie , fie  par- 
lèrent fur  le  ventre  aux  efeadrons  qui  les  (butenoienc  ; 
mais  le  Sradhouder  ayant  fait  avancer  de  nouvelles  trou- 
pes , arrêta  le  défordre  8e  rétablit  l’équilibre.  La  nuit  ne 
fût  pas  capable  de  féparer  les  combattans.  L’aélion  conti- 
nua près  de  deux  heures  à la  clarté  de  la  lune , fie  ce  ne 
fût  qu’à  fon  coucher , fur  les  onze  heures  du  foir  , que  les 
ténèbres  firent  ceder  les  attaques  fie  le  carnage.  Chacun 
demeura  fur  fon  champ  de  bataille , fie  voulut  dormir  parmi 
fes  morts. 

C’eft  ainfi  que , l’onzième  d’aoûc,  fe  termina  la  fameulê 
bataille  de  Sénef , où  de  part  fie  d’autre  on  perdit  beau- 
coup de  monde.  Comme  dans  le  premier  choc  le  Prince 
de  Condé  avoir  remporté  deux  avantages  furies  alliés, 
on  lui  donna  en  France  tout  l’honneur  de  la  victoire  ; 
mais  dans  la  dernière  aêfion , la  gloire  fut  prcfqu’égale 
entre  les  deux  armées.  Peu  après , le  Prince  d’Orange  qui 
prérendoit  s’attribuer  l’honneur  de  la  vifloire  , marcha 
triomphant  vers  Oudenarde  8c  y mit  le  fiége , qu’il  fut 
cependant  bien-tôt  obligé  de  lever.  Il  fut  plus  heureux  Grave  rmi 
dans  fon  entreprife  contre  Grave  fur  la  Meufe  dans  le  »“*Ho!l»duii. 
Brabant  Hollandois  ; il  fe  rendit  maître  de  cette  place. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu’aptes  plus  de  trois  mois  de  fiéçe. 

On  a (Turc  même  que  la  reddition  de  cette  place  avoit  été 
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concertée  entre  le  Roi  de  France  8c  le  Monarque  An- 
glois  ; qu’ils  en  étoient  convenus  pour  faire  honneur  à 
la  campagne  du  Prince  d’Orange  , neveu  de  fa  Majefté 
Britannique  , laquelle  promit  de  fon  côté  , que  la  flotte 
du  Comte  de  Stéruin , envoyqp  au  lecours  des  Efpagnols , 
neferoit  aucune  entreprife.  Quoiqu’il  en  foit , il  elt  cer- 
tain que  le  Marquis  de  Chamilli,  qui  fe  fignala  dans  la 
défenfe  de  Grave  , reçut  un  ordre  du  Roi  Louis  XIV. 
de  ne  rendre  cette  place  qu’à  la  perfonne  du  Prince  d’O- 
range. 

Pendant  le  feu  d’une  guerre  fi  animée  , le  Pape  Clé- 
ment X.  ne  cefloit  d’éxhorter  l’Empereur  8c  le  Roi  Ca- 
tholique à renoncer  à l’alliance  des  Proteftans , 8c  à fe  ré- 
concilier avec  la  France.  Il  preffoit  auflï  le  Roi  très-Chré- 
tien  de  tourner  les  vues  du  côté  de  la  paix , 8c  plufieurs 
Etats  d’Allemagne  fe  donnoient  de  grands  mouvemens , 
afin  de  porter  les  Hollandois  à un  accommodement. 
Comme  les  Princes  confédérés  d’Allemagne  qui  étoient 
engagés  dans  la  guerre  , ne  la  faifoient  qu’à  l’ombre  de  la 
mailon  d’Autriche  & des  Provinces -Unies,  ils  étoienc 
obligés  de  prendre  la  meme  réfolution.  L’Allemagne,  l’Ef- 
pagne  & la  Hollande  avoient  befoin  de  fe  fecourir  mutuel- 
lement pour  (outenir  le  poids  de  la  guerre.  La  première  des 
trois  qui  fe  détermineroit  à traiter,  devoit  obliger  infail- 
liblement les  deux  autres  à fuivre  fon  éxemple.  La  chofe 
étoit  sûre , du  moins  par  rapport  à la  Hollande  &:  à la  mai- 
fon  d’Autriche  ;&  quoiqu’elles  paruflent  encore  fort  éloi- 
gnées d’entrer  en  négociation  , les  Etats-Généraux  firent 
néanmoins  quelques  démarches  apparentes  vers  la  paix , 
pour  ne  point  rebuter  les  Princes  d'Allemagne  leurs  alliés. 
Mais  le  projet  d’accommodement  qu’ilsdreflérent,  fit  bien- 
tôt connoitre  qu’ils  ne  regardoient  pas  la  paix  comme  un 
bien  ablblument  néceflaire. 

Ils  demandoient  : Qu’on  rétablit  les  choies  comme  elles 
avoienc  été  réglées  par  les  traités  de  Weftphalie:  Que  le 
Roi  de  France  dédommageât  l’Empereur,  les  Princes  Sc 
les  autres  membres  du  Corps  Germanique  , des  pertes 
qu’ils  avoient  foulfertes  durant  la  préfente  guerre  ; Que 

par 
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par  rapport  au  Roi'd’Efpagne  , tout  fut  réglé  fur  le  pied  de 
la  paix  des  Pyrénées  : Que  fa  Majefté  très- Chrétienne 
reftitnàt  au  Duc  de  Lorraine  fes  Etats , & qu’elle  rendit 
à leurs  Hautes- Puiflances  , Maftricht  & les  pais  d’Outre- 
Meufe  , pour  les  remettre  au  Roi  d’Efpagne.  Mais  ces  ar- 
ticles étoient  trop  onéreux  à la  France  pour  qu’elle  les  ac- 
ceptât : les  alliés  n’étoient  pas  en  état  de  lui  enlever  les 
Provinces  dont  elle  avoir  fait  la  conquête;  d’ailleurs , la 
Suède  armoit  contre  l’EIeêleur  de  Brandebourg , & le  Roi 
trcs-Chrétien  efpéroit  que  Charles  XI.  ( a ) fon  allié  , en- 
trerait bien-tôc  dans  les  Etats  de  l’Eleêleur , &:  qu’il  por- 
terait l’allarme  dans  l’Empire. 

Ce  Prince  fit  en  effet  marcher  quelques  troupes  vers 
la  Poméranie.  Par  la  manière  dont  il  commença  la  cam- 
pagne , on  s’apperçut  bien-tôt  que  c’étoic  moins  une  guerre 
d’inclination  Se  d’intérct , que  de  bienféance  ou  de  né- 
celfité.  Au  lieu  de  fe  jetter  tout-à-coup  fur  les  Etats  de 
l'Elefbeur  pendant  fon  abfence  , comme  il  aurait  pu  faire  , 
il  fe  contenta  de  manger  le  pais , &:  d’y  faire  montre  de 
fes  forces , afin  de  ramener  ce  Prince^s’il  étoit  poffible  , 
par  l’amour  de  fes  peuples , Sc  par  la  confidération  de  fes 
propres  intérêts. 

Les  Suédois  paflerent  ainfi  trois  mois  furies  terres  de 
l’Eleêleur  fans  y commettre  de  grandes  hoftilités  ; mais  les 
vivres  venant  à leur  manquer , ils  uférent  de  violence.  La 
ville  de  Coppénig  fur  la  Sprce,  fut  furprife  par  un  Co- 
lonel Suédois.  Reppen  , Droften  Si  Zilenrzig  payèrent 
de  fortes  contributions.  Nieogart  tut  abandonnée  au  pil- 
lage , Si  tout  le  pais  d’UicermarcK  fe  vit  expofe  à d’étranges 
ravages. . 

On  enrroir  alors  dans  le  printems , Si  l’Eleêleur  de  Bran- 
debourg étoit  encote  en  Alface,  Sc  par  conféquent  hors 
d’état  de  pouvoir  s’oppofer  fi-tôt  par  lui-même  aux  entre- 
prifes  des  Suédois.  11  porta  contr’eux  fes  plaintes  à l’Em- 


[à)  On  a que'rjucfois  donné  le  nom 
de  Guftavc  a * lia;  leu  XI.  Roi  de  Suède , 
parcctj.ic  ce  Prince  , comme  plusieurs 
«k  fes  l’rcd  ::cflcurs , prcaou  ce  nom  , 

Tome  X . ■ 


pour  Honorer  la  mémoire  de  Guftave 
Vafa,un  de  fes  ancêtres,  qui  a voit  ren- 
du la  Couronne  héréditaire  dans  /à  ta- 
rai lie. 
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A N D t j e.  pereur  & à la  Diète’de  Ratifbonne , qui  lui  accordèrent 
i<7f.  une  nouvelle  garantie  de  fes  Etats.  Comme  le  Roi  de 
” ~ ~ “ . Suède  avoit  écrit  dès  le  mois  de  décembre  ur.e  longue  let- 
tre à la  Dicte , tendante  a juftifier  l’entrée  de  fes  troupes 
fur  les  terres  de  Brandebourg  , l’Eleéteur  y répondit  le 
neuvième  de  mars  par  un  mémoire  aitllï  ample.  Il  finif- 
foit , en  difant , que  puifque  le  Roi  de  Suède  s’éloignant  de 
l’office  de  médiateur , avoit  ufé  d’hoftilité  contre  un  des 
membres  des  plus  fidèles  à l’Empire,  il  plût  à l’afTemblée 
de  l’en  déclarer  ennemi , de  procéder  contre  lui  fuivant 
les  loix  du  Corps  Germanique , &c  de  commencer  par  con- 
gédier le  Miniltre  que  le  Roi  de  Suède  avoit  à Ratifbonne. 
Ce  mémoire  fut  bien-tôt  fuivi  de  plufieurs  autres  qui  fri- 
rent tous  appuyés  par  l’Empereur , qui  vouloir  que  la  ga- 
rantie accordée  aux  Princes  opprimés  fût  d'abord  mile  à 
éxécution.  Mais  comme  la  Suède  avoit  encore  des  amis  à 
la  Dicte  , Sc  que  d’ailleurs  ce  n’eft  pas  la  coutume  que  les 
réfolutions  y foient  prifes  auffi-tôt  que  les  chofes  font  pro- 
pofées,  ce  ne  fut  que  le  dix  - fepriémc  de  juillet  que  la 
Suède  fut  déclar^g  ennemie  de  l'Empire. 

Charles  XI.  reconnut  alors  la  double  faute  qu’il  avoir 
faite.  La  première  de  serre  engagé  légèrement  dans 
une  guerre  où  il  n’avoit  aucun  intérêt.  Se  la  fécondé  de 
n’avoir  pas  profité  de  l’éloignement  de  l’Eteéleur.  Cepen- 
dant, comme  il  n’y  avoit  plus  de  remède  , &:  qu’il  n’étoit 
plus  tems  de  fe  retirer  , il  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftoit , 
qui  fut  de  fe  fortifier  par  les  alliances  qu’il  pouvoir  en- 
core ou  contrarier  ou  renouveller , & d’ordonner  à fes 
troupes  d’agir  auffi-tôt  que  la  faifon  pourrait  le  permettre. 
Il  fit  donc  avec  l'Eleéleur  de  Bavière  un  traité  d’alliance 
défenfive  pour  trois  ans , & renouvella  celui  qu’il  avoit 
fait  peu  auparavant  avec  fa  Majeflé  très-Chrécienne. 
Mjnifcdc  du  Auffi-tôt  il  publia  les  raifons  qui  l’obligeoienc  de  faire 
Roi  Je  Suède.  ja  guerre  à l’Electeur  de  Brandebourg.  Elles  rouloient  en 
fnbltance  : Sur  les  lettres  avocatoires  par  lefquelles  cet 
Eleéleur  atraquoit  particuliérement  fa  Majefté  Suédoife  : 
fur  les  termes  injurieux  dont  la  plupart  de  fes  écrits 
écoieat  remplis  : fur  les  médifances  & fur  les  calomnies 
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que  les  Minières  de  FEleéleur  avoient  répandues  contre  (ù 
Majefté,  auprès  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , An'  c 

& dans  les  Cours  de  l’Empereur  & des  Princes  d’Allema-  — 

gne  , en  Angleterre  , en  Danemarck  , en  Mofcovie  &:  ail- 
leurs. 

Le  but  principal  des  Miniftres  de  Brandebourg , avoir  été 
de  faire  palier  pour  un  acte  d’hollilité  , les  campemens  de 
l’armée  Suédoife  dans  le  Marquilat  de  Brandebourg , quoi- 
qu’elle y eut  obfervé  une  éxaûe  difeipline-,  ce  q-ù  avoir 
lervi  de  prétexte  à l’Electeur  pour  demander  à la  Diète  de 
Ratilbonne  la  garantie  de  l’Empire  contre  fa  Majelté  ,pour 
engager  plufieurs  autres  Princes  à fe  déclarer  contre  la  Suè- 
de : (ur  les  défènles  que  les  Gouverneurs  de  la  balle-Pomé- 
ranie avoient  faites  aux  fujets  de  l’Eleéleur  de  fournir  des 
vivres  aux  troupes  Suédoifes , &:  les  ordres  qu’ils  avoient 
donnés  de  traiter  comme  ennemis , ceux  de  cette  Nation 
qui  viendroient  acheter  les  chofes  dont  ils  auraient  be- 
foin  : fur  la  prife  de  plufieurs  vaifleaux  marchands  que  l’E- 
lecleur  avoir  fait  enlever  fur  les  Suédois  par  des  pirates  : 
enfin  , fur  ce  que  toutes  ces  choies  étant  arrivées  avant  que 
les  Suédois  fe  fulTent  emparés  d’aucune  place , on  n’avoic 
pas  laide  de  leur  refufer  le  partage , lous  prétexte  d’un  or- 
dre exprès  de  l'Eleéleur. 

Il  fembloic  qu’on  n’attendît  en  Suède  que  cette  décia-  La  Suédois 
ration  de  guerre  ,&  la  conc'ufion  des  traités  dont  elle  fût  s™;^n,vl*nc5 
précédée , pour  entrer  en  aélion.  A peine  la  nouvelle  en  fut-  en  Pomciiaic!’ 
elle  arrivée,  que  le  Connétable  NVrangel  fit  la  revue  de 
fes  troupes  près  de  Stétin.  Ayant  reçu  enfuite  un  train 
d’artillerie  ae  foixante  & quatre  pièces  de  canon  , il  en- 
voya deux  mille  hommes  au  partage  de  Lockénitz , d’où 
ils  chartérenc  les  Brandebourgeois  (ans  beaucoup  de  perte. 

Le  Connétable  entra  enfuite  dans  le  Middelmarck , où 
il  prit  Bernai  , Britfen  & quelques  autres  lieux  ; mais 
ayant  été  attaqué  d’une  maladie , il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à Stétin. 

Le  Lieutenant-Général  Merdenfeldt  fe  rendit  durant 
ce  tems-là  à Groenenden , qu’il  prit  après  quelque  réfiftan- 
ce.  Comme  il  vouloic  entrer  dans  le  Hévellandr,  il  fit  trois 
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~ détachemens  de  l’armée  pour  fe  rendre  maïcre  des  places. 

A C qui  en  arturoient  l’entrée  de  la  fortie.  Il  s’agiffoit  de  s’em- 

— - parer  de  Crcmiffendan , de  Fehr-Bellin  de  d’Oranienburg. 

Ces  villes  ne  coûtèrent  ni  fangni  fatigues  aux  Suédois,  par- 
cequeles  garnifons  Brandebourgeoiles  ne  fe  trouvant  pas 
alfés  fortes  pour  les  garder,  les  abandonnèrent  5e  fe  retirè- 
rent à Spandavr.  Les  villes  de  Naut  en  , de  Brandebourg , de 
Ratenau  , de  Havelberg  5 e quelques  autres  , fubirent  un, 

Îiareil  fort  par  la  même  raifon.  Celle  de  Spandav  fut  fur 
e point  d’ctre  alfiégée  ; mais  l’Eleêteur  étant  arrivé  alors , 
au  moment  qu’on  ne  s’y  attendoit  point , les  affaires  chan- 
gèrent de  face  fi  fubitement , qu’en  moins  de  douze  jours,, 
tout  le  pais  fut  repris , 6c  les  Suédois  chaffés  avec  une  perte 
confidérable. 

t’Eteifteur  <le  Comme  ils  ne  s’attendoient  point  à fon  arrivée, de  qu’ils 
Bundc!>omg^  ]e  croyoient  encore  en  Alface , ils  n’avoient  point  fait  dif— 
ficulté  de  fe  partager  pour  hâter  leurs  conquêtes  , de  agir 
en  diftérens  endroits  en  même-tems.  Ils  fçavoient  que  le 
Maréchal  de  Turenne  en  ufoit  fouvent  a in  fi  , 5e  qu’il  fe 
trouvoit  toujours  bien  de  cette  méthode  ; mais  ils  ne  pre- 
noient  pas  garde  que  jamais  il  ne  la  mettoit  en  pratique 
fans  être  bien  informé  de  tous  les  mouvemens  de  l’enne- 
mi , de  que  cette  connoiffance  leur  manquoit.  L’Eleêleur 
au  contraire  , parfaitement  inftruit  de  leur  conduite  , de 
réfolu  de  les  ftirprendre , fit  faire  à fes  troupes  des  mar- 
ches incroyables  au  travers  des  bois  de  des  montagnes 
tant  de  nuit  que  de  jour  , de  par  des  chemins  qui  n’étoient 
connus  que  des  Cens. 

Sa  cavalerie  paffa  plufieurs  rivières  à la  nage , de  fon  in- 
fanterie fit  une  partie  du  chemin  ou  fur  la  croupe  des  che- 
vaux , ou  fur  des  charettes  qui  portoient  en  meme-tems 
des  bateaux  de  cuivre  de  des  munitions  d’artillerie.  Outre 
cela  , il  avoir  des-  coureurs  qui  le  devançoient  tous  les 
jours , 6e  qui  fe  faififfoient  des  partages  pour  empêcher  que 
les  Suédois  ne  fuffent  avertis  : ce  qui  lui  réuflïr  fi  heureu- 
fement , qu’il  tomba  fur  eux  avant  même  qu’ils  euffent 
penfé  à fe  reconnoître. 

Etant  arrivé  à Magdebourg  après  une  longue  5e  pénible; 
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marche  , il  apprit  que  les  Suédois  fe  difpofoient  à former 
le  fiége  de  Spandar  ou  à pénétrer  dans  l'Oudemarck , à Ah'  1 J-  <~ 
la  faveur  des  villes  de  Havelberg,  de  Ratenau , & de  Bran-  — ' ' - 

debourgoù  ils  avoient  mis  garnifon  ; Si  que  pour  nctre 
point  troublés  dans  leurs  expéditions , ils  avoient  rompus 
tous  les  ponts  qui  fe  trouvoient  fur  le  Havel  Si  fur  l’Elbe , 
de  forte  qu’ils  étoient  comme  retranchés  dans  tout  ce 
païs-li.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  d’aller  à eux  que  de 
prendre  ces  trois  places , ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  que 
par  une  diligence  extraordinaire , parcequ’au  moindre  avis 
de  fa  marche , les  Suédois  n’aurotent  pas  manqué  de  les 
fortifier.  C’eft  ce  qui  porta  l’Eleéteur  à ménager  fi  peu 
fes  troupes , & à les  expofer  aux  fatigues  d’un  trajet  (i  long 
& fi  périlleux.  Maislcfuccèsfitbien-tôt  voir  qu’il  s’étoit 
conduit  en  grand  Capitaine.  Après  avoir  pris  en  partant  la 
ville  de  Ratenau  qui  coupoir  la  communication  des  deux 
autres , il  marcha  aux  Suédois  fans  s'arrêter  , Si  les  défit 
près  de  Haikenberg  à une  lieue  ou  environ  de  Fehr- 
Bellin. 

Ils  éroient  campés  avec  tant  de  négligence  , qu’il  étoic  tc!  Su&oi» 
facile  de  voir  qu'ils  ne  fongeoientà  rien  moins  qu’à  en  j™'  de  fX-1*' 
venir  ce  jour-là  à une  bataille.  Leur  Général  Wrangcl  étoit  Bcllm. 
refté  à Havelberg  avec  un  corps  de  fes  meilleures  trou- 
pes & plufieurs  des  principaux  officiers.  Celles  qui  étoient 
aFehr-Bellin  , eurent  à peine  le  tems  de  fe  mettre  en  or- 
dre, que  les  troupes  de  Brandebourg,  la  plupart  compo- 
fées  de  cavalerie  , les  attaquèrent  avec  vigueur , & les  en- 
foncèrent de  front  en  flanc.  Les  Suédois  étoient  portés 
de  manière  qu’il  ne  leur  étoit  pas  portible  de  fe  foutenir. 

Ils  furent  mis  dans  une  déroute  entière  , Si  perdirent  la 
meilleure  partie  de  leur  infanterie. 

Un  contre-tems  fi  inefpéré,  fraya  le  chemin  à d’autres 
malheurs  pour  les  Suédois.  Il  empêcha  d’agir  tous  ceux  qui 
dévoient  fè  déclarer  pour  eux  s Si  au  lieu  qu’ils  auraient 
puhyvemer  dans  le  pais  ennemi,  ils  furent  au  contraire 
réduits  à fe  défendre  fur  leurs  propres  terres.  On  n’ofa  faire 
venir  d’aurres  troupes  de  Suède  pour  renforcer  l’armée  , 
pareeque  Cluiftiern  V.  Roi  de  Danemarck , profitant  de. 
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- - la  conjomfture , attaqua  a'ors  la  Suède  ouvertement.  Il  e(l 
AW’i«7j.1  C vrai  que  cette  guerre  donna  occafion  au  Roi  de  faire  pa- 

roitre  fon  courage  pour  la  défenlè  de  lôn  Royaume  &:  de 

fon  peuple  ; mais  ce  ne  fait  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il 
put  réliller  à tant  d’ennemis  ligués  contre  lui.  C’étoit  le 
tems  que  la  Diète  de  Ratilbonne  venoit  de  déclarer  les  Sué- 
dois ennemis  de  l’Empire , & que  la  Hollande  ne  voulant 
plus  recevoir  leur  médiation , prir  avec  l’Elcéleur  de  Bran- 
debourg les  mcfures  convenables  pour  leur  déclarer  aullï 
la  guerre. 

les  r.tacs  de  Les  principaux  motifs  de  cette  déclaration  étoient  le 
Hollande deela  traité  du  quatrième  d’avril  1671.  par  lequel  le  Roi  de 
au  kit  desud-  Suède  s’étoir  engagé  envers  le  Roi  de  France  de  ne  point 
dt,  " " alliller  les  Etats-Généraux  : les  efforts  que  la  Suède  avoir 
faits  pour  détacher  l’Ele&eur  de  Brandebourg  de  leur  par- 
ti , pendant  le  cours  de  la  médiation  que  la  Majefté  Sué- 
doife  leur  avoir  offerte  : là  partialité  envers  le  Roi  très- 
Chrétien  durant  la  durée  du  dernier  congrès  : (à  prife  d'ar- 
mes contre  l'Electeur  de  Brandebourg  : &:  enfin  , Ianécef- 
lité  où  les  Etats-Généraux  le  trouvoient  de  détendre  leur 
allié  , qu’ils  fe  plaignoient  qu’on  n’a  voit  attaqué  que  parce- 
qu’il  avoir  embrafle  leur  querelle. 

Rcponfe  du  Le  Comte  Erenftein  qui  étoit  à la  Haye , crut  avant 
sit''c  à'cc-tc  ^'en  Partir  > devoir  répondre  à ce  manifefte.  Il  le  fit  par 
déclaration.  un  mémoire  contenant  en  iubftance  : Que  fa  Majefté 

• Suédoife  n’avoit  jamais  rien  eu  tant  à cœur  , que  d’en- 

tretenir une  bonne  correfpondance  entre  elle  & la  Ré- 
publique de  Hollande  : Que  fi  des  différends  tels  que  ceux 
qui  s’étoient  élevés  entre  là  Majefté  & l’Eleéteur  de 
Brandebourg  , n’étoient  ma'heureufement  venus  à la 
traverfe  pour  rompre  les  nœuds  de  cette  amitié  , on  au- 
roit  eu  peine  à imaginer  quel  motif  auroit  pu  être  capa- 
ble de  caufer  une  rupture  entre  deux  Puiffances  fi  bien 
unies  : Que  fa  Majefté  avoir  témoigné  un  extrême  défit 
* de  le  réconcilier  avec  l’Eleêleur  de  Brandebourg  , & 

qu’elle  étoit  encore  aujourd’hui  dans  les  mêmes  aifpofi- 
tions  à cet.  égard  : Que  par  rapport  à la  médiation  , fa 
Majefté  ne  l’avoic  acceptée  que  dans  la  vue  de  procurer 
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le  repos  à la  Chrétienté  : Que  fi  ellen’avoit  pas  eu  tout  — : 

le  fuccès  qu’on  en  efpéroit , on  ne  devoir  pas  en  imputer  An'  01  J-  C- 

la  faute  aux  médiateurs  , à qui  fa  Majefté  avoir  enjoint  - — . 

expreflement  d’éxhorter , par  ae  bonnes  raifons  & par  des 
remontrances  falutaires , les  parties  intércffées  à modérer 
leurs  prétentions  réciproques  , & de  les  faire  confentir  à 
mettre  la  chofe  dans  un  jufte  tempérament. 

Il  ajouta , Que  quoique  les  Miniftres  de  fa  Majefté  euf- 
fent  rempli  les  devoirs  de  leur  fonction  avec  toute  la 
droiture  & l’impartialité  requifes  , on  avoir  commencé 
d’abord  à négliger  peu  à peu  leur  médiation  , qu’enfuite 
on  en  avoir  médit  ouvertement  , &c  qu’enfîn  on  l’avoic 
entièrement  rejcrtce , contre  toute  attente  , à la  follici— 
ration  d’un  tiers , après  quoi , pour  comble  d’injuftice,  on 
venoit  de  lui  déclarer  la  guerre  : Qu’ainfi , fa  Majefté  étoit 
obligée  de  procefter  par  la  voix  de  fon  Ambaftadeur  , que 
s’étant  acquittée  de  la  fonélioil  de  médiateur  avec  toute 
la  f ncérité  & l’intégrité  qu’on  pouvoir  attendre  d’elle  , 
on  ne  devoir  pas  lui  imputer  les  malheurs  qui  étoîent  fur 
le  point  d’arriver  , puifqu’il  n’avoit  pas  tenu  à elle  , non- 
feulement  de  continuer  avec  la  République  l’étroite 
union  qu’elle  avoir  toujours  confervée  jufqu’alors , mais 
auflï  de  rétablir  la  paix  entre  toutes  les  Puiflànces  de 
l’Europe. 

Les  memes  raifons  qui  avoient  porté  les  Hollandois  à 
déclarer  la  guerre  à la  Suède , les  engagèrent  auffi  à mettre 
le  Roi  de  Danemai  ck  dans  leurs  intérêts.  Ils  avoient  déjà 
fait  avec  lui  un  traité  qui  étoit  demeuré  fecrec  depuis  le 
commencement  du  mois  de  juillet  de  l’année  dernière , 

Sc  ce  Prince  n’attendoic  pour  prendre  les  armes , qu’un 
commencement  effeétif  d’hoftilités  entre  la  Suède  & le 
Brandebourg. 

Il  n’eut  pas  plutôt  appris  la  victoire  que  l’Eleéteur  avoir  11  Roi  n»- 
remportée  près  de  Fehr-Belün  , que  fans  délibérer  plus  reUgamcà là 
long-tems , il  fit  publier  à fon  tour  fa  déclaration  de  guerre.  suéJe. 

Elle  frit  fuivie  d’une  entrevue  entre  le  Roi  de  Danemarck  p uftnJ.  mtr. 
& l’Eleéleur  , dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  le  premier  <•  *■ 
attaquetoit  Damgartcn , & que  pour  lui  faciliter  la  ré- 
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- - duéiion  de  cette  place , ’e  fécond  prendroit  le  fort  de  Guf- 

AN  »<7fI  C tandis  que  les  Impériaux  de  leur  côté,  fous  la  con- 

■ duite  du  Duc  de  Lunebourg-Zell  & de  l’Evêque  de  Munf- 

ter , fe  jetteroient  dans  les  Duchés  de  Brême  & de  Wer- 
den.  C’étoient  alors  deux  Provinces  de  la  domination 
Suédoife  en  Allemagne , qui , par  leur  fituation  le  long 
de  la  rivière  d’Elbe  , avoient  toujours  donné  beaucoup 
d’ombrage  aux  Danois. 

On  ne  doutoit  pas  que  les  Mofcovires  ne  priflent  auflï 
ce  tems  pour  faire  une  irruption  en  Livonie  s ce  qu’ils  au- 
roient  exécuté,  fila  mort  n’eût  enlevé  leur  Grand-Duc  A!é- 
xis  Michailostitz.  Ce  Prince  mourut  l’année  fuivante , la 
nuit  du  huitième  de  février  , & fon  fils  aîné  Fédor  Alé- 
xiosritz  lui  fuccéda.  Si  Chriftiern  , Roi  de  Danemarck , 
avoir  fuivi  le  confeil  de  l’EIeéleur  de  Brandebourg , il 
auroit  commencé  par  mettre  le  Duc  de  Holftein-Got- 
torp  hors  d’état  de  lui  caufer  aucune  inquiétude.  Le  Duc 
Sujet  it  me-  étoit  redevable  aux  Suédois  de  la  Souveraineté  de  Slécfvic 
Cntdligraceen-  qU’||  a0oit  obtenue  par  le  traité  de  Rofchild , lequel  avoic 
Dînera, ^ été  confirmé  par  celui  de  Coppenhague , conclu  avec  le 
leDocdeHoïC-  Danemarck  en  1660.  Chriftiern  ne  l’ayant  ligné  que  pour 
Km  Gonorji.  pe  î vrer  des  troupes  Suédoifes , rie  les  vit  pas  plutôt  hors 
de  fes  terres , qu’il  refula  d’en  accomplir  les  conditions. 
Aulfi-tôt  Charles-Guftave  reprit  les  armes  , Sc  recom- 
mença la  guerre  par  le  fiége  de  Coppenhague. 

Frédéric , Duc  de  Holftein  , étant  mort  fur  ces  entrefai- 
tes , Chriftiern  Albert , fon  fils  & (on  fuccefleur , en  apprit 
la  nouvelle  au  fiége  de  Coppenhague  , où  il  fervoitdans 
l’armée  des  Suédois.  Après  le  combat  naval  qui  fe  donna 
entre  les  flottes  de  Hollande  & de  Suède  , & qui  fit  per- 
dre aux  Suédois  l’efpérance  de  conquérir  le  Danemarcx  , 
le  jeune  Duc  de  Holftein  s’embarqua  pour  aller  prendre 
polTellionde  (es  Etats.  La  paix  qui  fe  fit  entre  le  Danemarck 
& la  Suède  vers  la  fin  de  l’annce  1660.  lui  confirma  la 
Souveraineté  des  Duchés  de  Holftein  & de  Sléefwic  ; biais 
toujours  avec  cette  réferve  : Que  l’aJminiftration  de  ces 
deux  Duchés  appartietidroir  en  commun  à la  maifon  de 
Panemarck  & à celle  de  Holllein-Gottorp  ; Que  fa  Ma- 
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jefté  Danoilê  ne  pourroit  rien  innover  dans  ces  deux  Pro- 
vinces fans  le  Duc , ni  le  Duc  fans  le  Roi  ; & que  les  con- 
ventions faites  autrefois  entre  les  deux  maifons , & en  gé- 
néral routes  les  anciennes  coutumes  des  deux  Duchés , fe- 
roient  confèrvées  inviolablement  dans  leur  étendue. 

Ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  dernière  guerre , ne  permec- 
toit  pas  trop  au  nouveau  Duc  de  fe  fier  au  Roi  de  Dane- 
marck. Le  Duc  avoir  porté  les  armes  contre  lui  au  liège 
de  Coppenhague , & il  appréhendoit  que  ce  Monarque  n’en 
conlèrvât  du  reffentiment.  Cette  crainte  le  détermina  à 
faire  une  nouvelle  alliance  avec  la  Suède , au  commence- 
ment de  l’année  i<56i.  Frédéric  111.  s'en  étant  plaint, les 
Miniftres  du  Duc  déclarèrent  que  cetce  alliance  n’écoit 
quedéfenfive  , & n’avoit  pour  objet  que  d’afliirer  la  pof- 
fellion  de  leurs  Duchés , & que  bien  loin  qu’elle  fùc  pré- 
judiciable au  Danemarck , il  y étoit  exçrelfément  déclaré , 
que  l’amitié  qui  venoit  d’être  établie  entre  les  deux  mai- 
ions  ne  pourroit  en  recevoir  aucune  atteinte. 

Il  eft  vrai  que  ce  traité  étoit  conçu  en  termes  défen- 
fifs  ; mais  il  ne  lailfoit  pas  de  contenir  deux  articles  que 
les  Danois  pouvoient  regarder  comme  directement  con- 
traires à leurs  intérêts.  Le  premier  portoit , « Qu’au  cas 
» que  le  Roi  de  Danemarck  s’avisât , contre  l’opinion  de 
» tout  le  monde  , de  contrevenir  au  dernier  traité  du 
» Nord , & qu’il  eût  du  défavantage  dans  une  guerre  qu’il 
*»fe  feroit  attirée  de  cette  manière,  le  Duc  fe  réfervoit 
» tous  les  droits  &c  prétentions  à la  portion  Royale  des  deux 
» Duchés,  tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccelTeurs.  » La  té- 
neurdu  fécond  déclarait  « Que  le  Duc  s’engageoit  polici- 
» vement , en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes , 
« d’obliger  la  partie  des  deux  Duchés  appartenante  au  Da- 
•>  nemarck , à obferver  une  éxaûe  neutralité  envers  la 
» Suède  ; le  Roi  promettoit  de  fon  côté  de  ne  pas  l’atta- 
« quer  & de  ne  lui  faire  aucun  tort.  >. 

Le  Roi  de  Danemarck  fut  extrêmement  piqué  de  ces 
deux  articles.  Il  ne  put  foutenir  que  le  Duc  prétendit  s’af- 
lu  ter  de  la  fuccelfion  de  ces  deux  Duchés , à l’exclufion  de 
plus  de  vingt  Princes  vivans  de  la  branche  Royale  , qui 
Tome  X.  P 
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■ ■ = y avoicnt  droit  avant  celle  de  Holftein-Gottorp.  Chrill 
AK  il* /’  C"  tiern  regarda  Je  nouveau  traité  comme  une  alliance  of- 

■ ■ fenfive  plutôt  que  défenfive  par  rapport  à lui.  Cependant, 

le  Convenir  des  calamités  palTées , & le  mauvais  état  où  le 
trouvoient  alors  les  affaires  du  Danemarck, l’obligèrent  de 
fufpendre  lôn  refTentiment  jufqu’à  ce  qu’il  fût  plus  en  état 
de  faire  éclarer  la  vengeance. 

Le  Duc  profita  de  cette  foiblelfe , & s’en  fervit  à l’avan- 
cement de  fes  propres  intérêts.  Il  étoit  fort  embarrallè  à 
trouver  les  fonds  dont  il  avoir  belbin  pour  le  payement  des 
troupes  qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  , par  le  traité  fait 
avec  le  Roi  de  Danemarck  pour  leur  défenlè  mutuelle.  Ses 
revenus  ordinaires  n’y  fuffifoient  pas  , &c  les  taxes  qu’on 
avoit  coutume  de  lever  pour  cet  eflet , étoient  gardées  dans 
une  tréforerie  commune , pour  empêcher  que  les  deux  par- 
ties ne  levafTenc  des  troupes  (ans  le  confentement  l’une  de 
l’autre.  Le  Duc  fie  donc  propofer  au  Roi  de  Danemarck  de 
divifer  ces  taxes , afin  que  chacun  eût  le  pouvoir  à l’ave- 
nir d’en  faire  la  recette  , & d’en  garder  la  part  entre  fes 
propres  mains. 

Sa  Majefté  Danoife  pénétroit  allés  les  delTeins  du  Duc  ; 
mais  ne  le  trouvant  pas  en  état  de  rompre  avec  la  Suède  , 
elle  fut  encore  obligée  , apres  plufieurs  conteftations , de 
céder  malgré  elle  à lés  importunités,  avec  cette  limita- 
tion néanmoins , Que  ce  ne  feroit  que  pour  un  certain 
tems , &:  qu’on  ne  fe  fer viroit  point  de  cet  argenc  au  pré- 
judice de  l’un  ni  de  l’autre.  Ainfi  ,1a  tréforerie  ne  fut  pas 
fermée , & l’on  continua  toujours  d’y  payer  les  taxes  qui 
fe  levoient  fur  les  terres  de  la  NoblelTe. 

Cette  concelfion  fut  très-avantageufe  au  Duc.  Non- 
feulement  elle  le  mit  en  état  de  payer  fes  propres  troupes , 
qui  ne  dévoient  plus  prêter  le  (érment  de  fidélité  qu’a  lui 
feul  ; mais  elle  afioiblit  encore  confidérablcment  les  Da- 
nois , pareequ’étant  obligés  de  payer  feuls  des  garnifons 
plus  nombreufes  que  celles  du  Duc  , leur  part  des  taxes 
étoit  trop  modique  pour  entretenir  ces  troupes.  Cepen- 
dant le  Roi  de  Danemarck  ayant  en  quelque  manière  ré- 
tabli les  affaires  de  fon  Royaume  , commença  à prelTer 
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de  remettre  la  recette  &£  la  difpofition  des  taxes  extraor-  — ' » 

dinaires  fur  l'ancien  pied  ; mais  le  D ic  , qui  n’étoit  pas  c“ 

dilpofé  à y confencir , allégua  au  contraire  des  prétentions — — 

nouvelles.  Elles  étoient  fondées  fur  la  parenre  de  Chrif- 
tiern  I.  par  laquelle  le  Duché  de  Sléefwic  avoir  éré  divifé 
pour  la  première  fois  entre  les  Princes  Jean  &;  Fédéric 
fes  fils,  où  il  étoit  ftipulé  que  les  taxes  extraordinaires 
feraient  partagées  entr’eux  feulement. 

On  répondre  que  le  Duc  ne  pouvoit  tirer  aucun  avan- 
tage de  cette  patente , puifque  tout  le  Duché  ayant  été 
réuni  enfuite  à la  Couronne  de  Danemaroc  fous  le  régne 
de  Frédéric  I.  il  n croit  fait  aucune  mention  de  cet  acte 
dans  le  nouveau  partage  Sc  la  nouvelle  union  , arretés  de- 
puis entre  les  fils  de  ce  Prince  , defquels  les  branches 
de  Danemarck  Sc  de  Holftein-Gottorp  étoient  defeen- 
dues.  Néanmoins , la  guerre  qui  furvint  alors  entre  l'An- 
gleterre Sc  la  Hollande  ayant  donné  lieu  à la  rupture  des 
Suédois  avec  les  Danois,  Frédéric  ne  jugea  pas  à propos 
de  pouffer  plus  loin  l’article  de  la  communauté  des  taxes. 

Il  crut  qu’en  faifant  époufer  au  Duc  fa  fille  Frédéric- Amé- 
lie , ce  leroit  le  moyen  de  l’engager  dans  fes  intérêts.  Le 
mariage  fut  célébré  en  1667.  immédiatement  après  la 
conclufion  de  la  paix  entre  l’Angleterre  Sc  la  Hollande. 

Mais  ce  Prince  étoit  trop  uni  avec  la  Suède  pour  que  D ffïrcmlcn- 
de  tels  liens  fuflent  capables  de  l’en  détacher.  Cela  parut trc 
particulièrement  dans  une  affemblée  tenue  à Hambourg  f*°p 
en  1669.  entre  les  députés  de  Danemarcic  Sc  ceux  de  HoMTcm  !■:<*> 
Holftein-Gottorp,  à l’occafion  de  quelques  difterends  fur- 
venus  entre  le  Roi  Frédéric  , Chriltiern  Sc  Albert  d’une  „cmâKÏ'' 
parc , Sc  le  Duc  de  Holftein-Plocn  de  l’autre , touchant 
la  fuccellion  des  pais  d’Ofnabrug  Sc  de  Delmenhorft.  Les 
députés  de  Gottorp  poufTérent  fi  loin  leur  fierté , que  le 
premier  des  Commilfaires  difputa  la  prefleance  au  fé- 
cond CommilTaire  de  Danemaroc  , & montra  l’ordre  qu’il 
avoit  de  le  faire.  Le  CommilTaire  de  l’Empereur  qui  af- 
filtoit  à ces  conférences , employa  tous  fes  foins  Sc  toute 
fon  autorité  pour  pacifier  les  différends  ; mais  les  Minis- 
tres de  Gottorp  croient  û éloignés  d’y  donner  les  mains , 
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~N  Di  j c qu’ils  menacèrent  plufieurs  fois  & l'Empereur  & l’Empire 
i é 7 j . des  forces  de  la  Suède  : ce  qui  fie  échouer  la  négociation. 

” Frédéric  III.  Roi  de  Danemarck  , étant  mort , Chrif- 

tiern  V.  voulut  accommoder  les  différends  des  deux  Ducs. 
Il  les  engagea  à renouer  les  conférences.  .11  réfuta  même 
les  offres  du  Duc  de  Holftein  - Ploën , qui  vouloir  faire 
avec  lui  un  accord  (épaté.  Il  repréfenta  aux  Miniftres  de 
Holilein-Gotcorp , le  danger  qu’il  y avoir  d’irriter  la  Cour 
Impériale  qui  favorifoit  Ion  concurrent.  Mais  ils  étoient 
fi  préoccupes  de  l’alliance  que  leur  maître  avoit  faite  avec 
la  Suède  , que  quand  les  Danois  leur  repréfentérent  les 
égards  qu’on  devoit  avoir  pour  l’autorité  Impériale  , à qui 
feule  appartenoic  de  décider  de  cette  fucceflion  comme 
étant  fiel  de  l’Empire  , ils  répondirent  que  le  plus  sûr 
moyen  pour  s’oppofer  à l’Empereur  , étoit  la  pointe  de  l’é- 
pce.  Le  Roi  de  Danemarck  ne  fe  rebuta  point.  11  déclara 
au  Duc  de  Holflein-Gortorp  , que  s’il  perfifloic  dans  (es 
refus , il  feroit  obligé  de  prendre  d’autres  mefures.  Le  Roi 
le  détermina  enfin  à traiter,  & l’affaire  fut  conclue  à la 
fatisfadion  du  Duc  de  Holflein-Ploën. 
le  Duc  i te  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’en  ifiyi.  que 

H > ilcin-Got-  [e  pyuc  je  Holllein-Gottorp  fe  fit  comprendre  dans  l’ai— 
k 'in'tlaTtJa-  liance  conclue  entre  l’Angleterre , la  France  & la  Suède. 
KciaSucJe.  Enfuite  il  augmenta  le  nombre  de  fes  troupes , & obtint 
un  ordre  de  la  Cour  de  Suède , adreffé  à tous  fes  Gé- 
néraux en  Allemagne , d’agir  de  toutes  leurs  forces  aux 
premiers  ordres  qu’il  leur  envoyeroit.  Deux  ans  après  , il 
renouvclla  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  cette  Couron- 
ne , en  1 66 1.  & fe  rendit  en  perfonne  à Stocxholm , accom- 
pagné de  ceux  de  fes  Minillres  qui  s’étoient  les  plus  oppofés 
aux  intérêts  du  Danemarck. 

On  ne  fut  pas  Iong-tems  fans  voir  les  effets  de  cette  in- 
telligence. Le  Duc  de  Holflein-Ploën  ayant  obtenu  à la 
Cour  Impériale  une  fentence  définitive  contre  le  Duc  de 
Holllein-Gottorp , la  Cour  de  Suède  qui  avoit  embraffé  les 
intérêts  du  dernier  , envoya  ordre  à fes  Gouverneurs  de 
s’oppofer  à l’éxecution  de  ce  jugement.  Tout  cela  fe  faifoit 
dans  un  tems  où  cetce  Cour  venoic  de  conclure  une  alliau- 
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ce  contre  le*  ennemis  de  l’Empereur.  Le  Duc  figna  ce  trai- 
té comme  membre  de  l'Empire  & comme  allié.  Ce  fut  alors 
que  les  Suédois  firent  l’irruption  dont  nous  avons  prié  fur 
les  terres  de  Brandebourg.  Les  alliés  fol  licitérent  alors  le 
Danemarck  d’aflifter  l'Electeur  , qui  fou  droit  pour  la  caufe 
commune.  Les  inclinations  de  Chriltiern  étoient  allés 


conformes  à leur  defir-,  mais  ce  Prince  craignant  d’expofer 
fes  Etats  à la  merci  du  Duc  de  Holftein  , clans  le  pais  du- 
quel fes  meilleures  places  étoient  enclavées , rcfolut  de 
s’afliirer  de  cet  ennemi  domeftique  , pour  exécuter  enfuite 
fon  projet  avec  plus  de  sûreté. 

Pourcet  effet , il  fe  rendit  à Renfbourg  ,où  il  avoir  mar-  u R0;<tc  n.i-. 
qué  le  rendés-vous  de  fes  troupes,  & y attira  le  Duc  de  oblige 
Holftein-Gottorp  , fous  prétexte  d’une  entrevue  pour  fe  tcin-Cotturp  i" 
réconci'ier  avec  lui.  Le  Duc  y arriva  le  vingt-cinquième  de  lui  livtcr  ii» 
juin  , 8e  y fut  reçu  au  bruit  de  toute  l’artillerie.  Le  jour 
fuivant,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  défaire  des  Suédois  pics 
de  Fehr-Bellin.  Chriftiernen  prit  occafion  de  reprélènter 
au  Duc , qu’étanc  obligé  de  marcher  avec  toutes  les  forces 
contre  les  ennemis  de  l’Empire  , il  ne  pouvoir  trouver 
mauvais  qu’il  le  priât , fachant  les  engagemens  qu’il  avoir 
pris  avec  la  Suède  , de  lui  donner  quelqu’afliuance  de 
ne  rien  entreprendre  contre  lui  en  fon  abfence.  Le  Duc 
ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer  , le  Roi  fit  auffi-tôc 
fermer  les  portes  de  Renlbourg.  D’autres  ajoutent,  que 
le  Duc  fut  retenu  prifonnier  dans  fon  appartement  ; qu’on 
alla  jufqu’à  le  maltraiter  8e  à le  menacer  de  la  mort , s’il 
ne  remetroit  fès  principales  forterefles  entre  les  mains  de 
Chriftiern , & quefe  voyant  dans  la  néceffité  d’y  confentir, 
il  ligna  un  a£le  par  lequel  il  s’obligea  de  livrer  Tonnin- 
gen  aux  Danois , Se  que  l’ordre  en  fuc  envoyé  au  Gouver- 
neur de  cette  place. 

Quoiqu’il  en  (bit , le  Roi  de  Danemarck  rendit  vifire 
au  Duc  , Se  l’afTura  que  ce  qu’il  venoit  de  faire  n’étoir 
que  pour  la  sûreté  de  l’un  8c  de  l’autre  , ajoutant , qu’il 
étoit  fi  éloigné  de  vouloir  fa  ruine , qu’il  embrafieroit  avec 
joie  dans  la  fuite  toutes  les  occafions  de  lui  faire  plaifir. 

Ils  dînèrent  enfcmble  ce  jour-là , Ce  le  lendemain  le  Duc 
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fortit  de  Renfbourg , au  bruit  de  toute  l’artillerie  de  la 
place.  On  l’obligea  cependant  de  lailler  quelques-uns  de  fes 
Miniftres , avec  pouvoir  de  terminer  le  relie  des  différends 
qui  n’avoient  pu  être  accommodés  durant  fbn  féfour.  Us 
conclurent  le  dixième  de  juillet  , le  fameux  traité  par  le- 
quel le  Duc  fut  obligé  de  renoncer  à la  Souveraineté  qu’il 
avoir  obtenue  par  la  paix  de  Rofchild. 

Ce  Prince  fe  retira  à Hambourg  , où  il  protefta  juridi- 
quement contre  le  dernier  traité.  Alors  le  Roi  de  Dane- 
mark mit  en  féqueftre  la  partie  Ducale  de  Sléefsric , aflu- 
rantqueleDuc  qui  étoit  fonvaflal , l’y  avoit  obligé  parla 
félonie.  La  Reine  Douairière  de  Danemark  employa  inu- 
tilement fes  bons  offices  entre  le  Duc  fon  gendre  &:  le 
Roi  fon  fils.  Les  chofes  demeurèrent  fur  ce  pied-là  jufqu’au 
traité  de  Fontainebleau , qui  ne  fut  conclu  qu’après  que 
la  paix  de  Nimégue  eut  fufpendu  les  différends  entre  la 
maifbn  d’Autriche  &:  la  France. 

La  guerre  continuoit  toujours  entre  ces  deux  PuifTances 
en  Alïace.  Montécuculli , Général  des  troupes  de  l’Em- 
pereur , avoit  raflemblé  de  bonne  heure  fes  vieux  régi- 
mens.  Il  avoit  abrégé  les  quartiers  d’hyver , vouloir  ac- 
coutumer fes  foldats  à toutes  les  faifons,  afin  de  prévenir 
l’ennemi.  Il  s’avança  vers  Strafbourg  pour  en  reconnoî- 
tre  les  portes , Sc  repréfenter  aux  habitans , qu’il  étoit  de 
leur  intérêt  particulier , & de  celui  de  l’Empire  en  général , 
de  lui  donner  paffage  -,  que  c’étoit  l’unique  moyen  d’éloi- 
gner les  François  du  Rhin,  & de  rendre  la  liberté  à l’Al- 
face;  qu’ils  n’avoient  plus  à craindre  un  revers  femblable 
à celui  de  la  dernière  campagne  ; qu’il  ne  commandoir 
point  une  armée  ramaflee  a la  hâte  , partagée  d’intérêts 
& conduite  par  des  chefs  divifés  ; qu’il  étoit  (êul  à la  tête 
de  l’élite  des  troupes  Impériales  pour  délivrer  l’Alfàce 
d’une  domination  étrangère.  Le  Vicomre  de  Turenne 
apprenant  les  intrigues  de  Montécuculli , fc  hâta  d’entrer 
en  Alface  , & marcha  vers  Benfeld  , éloignée  de  quatre 
lieues  & C demie  de  Strafbourg.  Il  mit  alors  tous  fes  foins 
à pénétrer  les  projets  de  fes  ennemis. 

Montécuculli  paroilToit  avoir  deux  deffeins.  Le  prç- 
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mier  étoit  d'afliéget  Philiplbourg.  Ce  Général  s’empara  — ‘ 
d'abord  de  quelques  polies,  comme  s’il  avoit  voulu  for-  M'  “JL  1 c 

mer  un  liège  , efpérant  par  ces  mouvemens , tirer  les  Fran- : 

çois  hors  de  leur  camp.  Le  Vicomte  de  Turenne  jugeant 
que  les  alliés  n’étoient  pas  alTés  imprudens  pour  attaquer  aiMgcr  rhiiipi- 
une  place  remplie  de  munitions , fie  où  il  avoit  mis  une  bju'°- 
bonne  garnifon  , fe  contenta  d’y  jetter  quelques  dragons 
par  précaution,  Sc  demeura  fpeûatdur  tranquille  des  mou- 
vemens de  l’armée  Impériale. 

Le  fécond  dellein  de  Montécuculli , plus  vraifembla- 
ble  que  le  premier , étoit  d’entrer  en  Al  lace  par  le  ponc 
de  Stralbourg.  Cette  ville  venoit  de  fe  déclarer  pour  la 
neutralité  ; mais  comme  Turenne  connoilToit  la  dilpofi- 
tion  intérieure  du  Magiftrat  & du  peuple , il  fe  renoit  fur 
fes  gardes , & ne  fe  repofoit  fur  cette  neutralité  ,qu’à  pro- 
portion qu’il  étoit  en  état  d’empêcher  qu’on  ne  la  violât. 

Pour  fe  délivrer  de  cet  embarras , 6c  couper  la  commu-  ,, 
mcation  entre  cette  ville  6c  1 armee  Impériale  qui  ti-  çoife  paiii  i« 
roit  de  là  lès  vivres , il  rélôlut  de  palier  le  Rhin , 6c  de  Rhin- 
dérober  aux  Impériaux  laconnoilfance  de  cette  entreprife. 

Elle  réuflit  comme  il  l’avoit  projettée.  Les  Impériaux  qui 
croyoient  que  ce  partage  étoit  impraticable , lurent  tres- 
étonnés  lorfqu’ils  fçurent  les  François  li  près  d’eux.  Mon- 
técuculli n’en  vouloir  rien  croire , ôc  à peine  eut-il  le  tems 
d’envoyer  fur  les  bords  du  Rhin  quelques  dragons , qui  fi- 
rent une  efcarmouche  allés  inutile. 

Le  Vicomte  de  Turenne  s’empara  d’abord  de  Vilfladt , 
dont  la  garnifon  prit  la  fuite.  Montécuculli  prévoyant  faite  & ini- 
que les  François  pourroient  attaquer  Offembourg  , y jetta  lulc- 
promtement  du  iecours.  Les  deux  armées  étoienr  en  face 
l’une  de  l’autre.  Celle  de  France  , réfolue  de  couper  les 
vivres  aux  Impériaux  , en  leur  otant  la  communication 
avec  Stralbourg  où  ils  avoient  des  magafins , gardoit  tous 
les  bords  du  Rhin,  afin  de  leur  en  empêcher  le  partage, 

& s’étendoit  depuis  Frcillheit  jufqu’à  Altenheim  où  elle 
avoit  fait  un  pont. 

Le  Comte  de  Montécuculli  avoit  fa  tcce  à Stolhoflen  , 
fou  quartier  à Lichucnaro  5c  là  gauche  à Olfembourg. 
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- Il  avoir  dans  le  centre  la  petite  ville  de  Renchen.  Ilen- 

A i”;.’  ' voyoit  des  partis  le  long  de  la  rivière  , afin  d’empêcher  les 
■ François  de  venir  à lui  par  les  montagnes , Sc  d’y  aller  fou- 

rage  r. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ayant  jetté  un  pont  fur  la  ri- 
vière de  Renchen  , Sc  s’étant  avancé  jufqu’à  Acheren , 
Montécuculli , qui  vit  la  conlcquence  de  cette  marche, 
détacha  le  Prince  Charles  de  Lorraine  pour  aller  attaquer 
les  François  de  front  , pendant  que  le  Comte  Caprara 
le  feroit  par-derrière.  Le  premier  marcha  degrand  matin , 
& trouva  à une  lieue  de  Renchen  l’avant-garde  comman- 
dée par  le  Marquis  de  Vaubrun.  Il  l'attaqua  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Il  prit  trois  polies  avantageux , qu’il  fit  oc- 
cuper par  l'es  troupes , Sc  fi  Caprara  fût  arrivé  , la  vi&oire 
auroit  été  sûre  ; mais  il  excula  (a  lenteur  fiir  les  guides  qui 
l’avoient  trompé  Sc  fur  la  difficulté  des  chemins.  Le  Mar- 
quis de  Rani  eut  un  cheval  tué  fous  lui  •,  Vaubrun  , qui 
commandoit , reçut  un  coup  à la  jambe,  & Tracy,  Gé 
néral-Major  d'inlanterie  , fut  fait  prilônnier.  Il  apprit  au 
Prince  que  le  Vicomte  de  Turenne  étoit  là  en  perfonne. 
En  effet  , il  y étoit  accouru  avec  Ion  infanterie  : ce  qui 
obligea  le  Prince  Charles  d'abandonner  les  polies  qu’il 
occupoit  Sc  de  fe  retirer  en  bon  ordre  pour  joindre  l’ar- 
mée. 

Ce  défavantage  ne  rebuta  point  le  Vicomte  de  Tu- 
renne , il  prit  polie  à Acheren , Sc  contraignit  les  Impé- 
riaux de  s’éloigner  des  environs  de  Lichtenasr  Sc  de  Stol- 
hollèn  , pour  a!  1er  camper  à Bihl.  Le  premier  foin  de  Mon- 
técuculli  fuc  de  s’emparer  de  l’Eglile  Sc  du  cimetière  de 
Camlold.  Mais  y ayant  trouvé  un  détachemenc  François  , 
lès  gens  furent  repou  (Tés.  Il  jetta  cent  hommes  du  régi- 
ment de  Grana  dans  le  vieux  château  Sc  dans  le  cimeticre 
deSalsbach,avecordreàCavagliari  qui  les  commandoit , 
de  le  défendre  jafqa’à  la  dernière  extrémité. 

Cependant , le  Vicomte  de  Turenne  s’étant  avancé  de 
ce  côté-là  avec  toute  fon  armée , prévint  l’ennemi , Sc  fit 
braquer  fon  canon  contre  le  cimetière  , afin  de  chaffer  ceux 
qui  l’occupoient.  Mais  Montécuculli  y marcha  avec  une 
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extrême  diligence , dans  le  deffein  d'engager  une  bataille. 
Le  Vicomte  s’en  apperçut , Se  alla  fe  loger  de  l’autre  côté 
de  Salsbach  , où  il  fitdrefler  deux  batteries.  Montécuculli 
envoya  aufli-tôt  du  canon  fur  des  hauteurs  qui  étoient  près 
de-là  , & on  commença  à tirer  des  deux  côtés  à une  heure 
après-midi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  voyant  que  le  canon  des  Im- 
périaux plongeoit  dans  fon  camp  , & que  Tes  batteries 
étoient  trop  balles  pour  faire  leur  effet , réfolut  d’aller  vi- 
fiter  une.  montagne  voifine  & plus  haute , afin  d’y  drcfTer 
une  batterie  qui  démontât  celle  des  Impériaux.  11  mena 
avec  lui  Saint-Hilaire,  Lieutenant-Général  d’artillerie, 
auquel  il  avoir  beaucoup  de  confiance.  Ils  raifonnoienc 
enlèmble  , Sc  Saint-Hilaire  montrait  de  la  main  l’endroit 
où  la  batterie  pouvoit  être  placée,  lorfqu’un  boulet  de  ca- 
non lui  emporta  le  bras.  Un  autre  boulet  , après  avoir 
fait  plufieurs  bonds,  donna  dans  la  poitrine  du  Maréchal 
de  Turenne , Sc  le  renverfa  mort , entre  cinq  & fix  heures 
du  foir  , le  vingt-feptiéme  de  juillet.  Le  fils  de  Saint-Hi- 
laire fon  doit  en  larmes,  de  voir  Ion  père  dans  l’état  où 
le  mettoit  la  perte  de  Ion  bras  ; mais  le  père  qu’un  plus 
grand  malheur  rendoit  infenfible  au  fien  propre,  lui  dit, 
en  lui  montrant  le  Vicomte  de  Turenne  fur  le  carreau  : 
Ce  n efl pas  moi , mon Jils , qu'il  faut  pleurer  i ccjl  cet  homme , 
dont  U perte  ejl  irréparable . 

Après  la  mort  du  Vicomte  de  Turenne,  le  Comte  de 
Lorges , fon  neveu , qui  devoir  commander  ce  jour-là , pré- 
tendent donner  les  ordres  ; le  Marquis  de  Vaubrun  lui  dif- 
putoit  cette  prérogative  , comme  plus  ancien  Lieutenant- 
Général.  Le  différend  fut  accommodé.  On  les  fit  convenir 
qu’ils  commanderaient  à l’alternatif.  La  difpute  ainfi  ré- 
glée , on  tint  Confeil  de  guerre.  Il  fut  réfolu  de  décamper 
le  vingt-neuvième  au  foir , afin  de  gagner  Altenheim  où 
l’armée  avoit  fes  ponts , Sc  de  repafTer  le  Rhin.  La  retraite 
étoit  difficile  i il  falloit  palTer  les  rivières  de  Kintfing  Sc 
de  Cheutre , en  préfence  des  Impériaux.  Pour  cacher  cette 
marche , on  lailfa  dans  le  camp  deux  gardes  , &c  quantité 
às  chariots  Sc  de  munitions.  On  paüa  le  Kintfing  avant 
7mt  X.  Q 
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ni  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
que  Montécuculli  en  fut  averti , & tout  ce  qu’il  put  faire,' 
fut  d’envoyer  promtement  Schultz,  Général  de  bataille  , 
qui  trouva  Hamilton  avec  quinze  cents  Anglois  qu’on 
avoir  laides  dans  un  bon  porte.  Les  Impériaux  les  chargè- 
rent, en  tuèrent  trois  cents,  & obligèrent  Hamilton  de 
rejoindre  l’armée  avec  un  peu  de  précipitation.  Montécu- 
culli vint  enfuite  attaquer  Wilstatit , d’où  il  chafla  les  Fran- 
çois qui  y mirent  le  feu  en  l’abandonnant , S c pendirent  un 
cravate  à une  croix.  Cette  aclion  irrita  tellement  les  Im- 
périaux , qu’ils  jettérent  dans  les  flammes  tous  les-François 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Il  y eut  une  aclion  au  paffige  de  la  Cheucre  , proche 
de  Goltschir.  Le  Comte  de  Lorges  étoit  déjà  avec  fon 
avant-garde  au-delà  de  la  rivière,  lorfqu’il  apprit  que  Mon- 
técuculli chargeoit  l’arrière-garde.  Le  Général  Harran  l’a- 
voit  fait  attaquer  par  fes  cravates  , qui  ne  lui  obéirent 
qu’après  un  ordre  réitéré  jufqu’i  trois  fois , pareeque  le 
nombre  des  François , fort  fupérieurau  leur , les  avoir  d’a- 
bord épouvantés.  Ces  derniers  voyant  venir  à eux  les  cra- 
vates , détachèrent  quatre  bataillons  pour  allerà  leur  ren- 
contre; mais  Harran  étant  venu  au  lecours  des  fiens  avec 
un  régiment  de  dragons , chargea  fi  vigoureufement  les 
François  qu’il  les  mit  en  fuite. 

Aiors  les  deux  armées  s’avançérent , & le  combat  com- 
mença avec  une  fureur  terrible.  Le  Comte  de  Bouflers 
ayant  remarqué  un  bois  que  les  Impériaux  dévoient  né- 
ceflairement  effleurer  en  venant  fur  les  François  , y jetta 
des  dragons  & de  l’infanterie.  Il  s’y  défendit  long-tems. 
Le  Comte  de  Lorges  connoillant  l’importance  de  ce  porte , 
y envoya  de  la  cavalerie  pour  le  foutenir  ; mais  on  trouva 
qu’on  l'avoir  abandonné , & que  plufieurs  efeadrons  étoient 
en-deçà. 

Le  Prince  de  Lorraine  qui  commandoit  l’aile  gauche  de 
l’armce  Impériale  , attaqua  la  droite  de  celle  de  France  . & 
après  une  rcliftance  opituâtre,robligea  de  fe  retirer  à Alten- 
lieim,  au  milieu  des  marais  Sc  des  bois.  L’aile  droite  des 
Impériaux  fouftit  beaucoup  plus , pareeque  le  Colonel  Du- 
ne* ald  n’ayant  pu  arriver  allés  promtement,  le  régiment 
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de  Montécuculli  fe  trouva  prefque  feul , Si  efluya  un  très- 
grand  feu.  On  pafla  &:  repafTa  plufieurs  fois  la  Cheutre , 
Si  Montécuculli  ayant  renforcé  fes  troupes  de  quelques 
efcadrons , le  Marquis  de  Vaubrun  fut  obligé  d’aller  au 
fecours  des  fiens. 

Sa  préfênce  ranima  les  combattans  ; mais  ayant  été  tué 
prelqu’aufli-tôt , fa  mort  abattit  tellement  leur  courage, 
qu’ils  auraient  plié  fi  le  Comte  de  Roye  ne  les  avoir  ra- 
menés à l’ennemi.  Cependant  , après  un  combat  de  dix 
heures  , les  François  gagnèrent  Altenheitn , où  il  étoit  im- 
poflible  de  les  attaquer.  On  s’éxamina  pendant  deux  jours 
de  part  Si  d'autre.  Enfin , le  troifiéme  d’août , le  Comte  de 
Lorges  ayant  fait  donner  le  foir  une  faufl'eallarme  au  camp 
des  Impériaux , palla  le  Rhin  avec  toute  fon  armée  , Si  a'ia 
camper  entre  Es  h au  & Erftyns.  Il  s’y  retrancha  afin  de  pou- 
voir y attendre  en  sûreté  les  ordres  qu’on  lui  envoyeroir. 

Les  Impériaux  remportèrent  la  viéloire  , puifque  les 
François  leur  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  pour 
fe  retirer  derrière  des  marais  Si  des  rodés.  Ils  perdirent 
beaucoup  plus  de  monde  que  les  Allemans , Si  laillérent 
derrière  eux  quantité  d'équipages } cependant  il  n’y  eut 
point  de  déroute  , la  retraite  fe  fit  en  combattant.  Ils 
emmenèrent  tout  leur  canon  î & ils  fe  vantèrent  même 
d’en  avoir  gagné  quelques  pièces  aux  Impériaux.  Telle 
fut  la  fin  de  la  campagne  en  Allàce. 

Cependant , le  Roi  de  France  négocioit  auprès  des  Prin- 
ces d'Allemagne  pour  le  les  attacher,  ou  du  moins  pour  les 
empêcher  d’entrer  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  contre  lui. 
La  négociation  que  fon  Miniftre  avoir  entamée  avec  l’E- 
leéleur  de  Mayence  pour  l’engager  à garder  la  neutralité , 
Si  à faire  porter  ad  public am  Difiaturam  , les  écrits  Si  les 
mémoires  que  la  France  Si  les  alliés  prélènteroient  à la 
Diète  de  Ratilbonne  contre  la  maifon  d’Autriche , n’eut 
aucun  fucccs.  L’Elefteur  étoit  mécontent  des  François 
qui  avoient  pris  Si  ruiné  quelques-unes  de  fes  places  , Si 
éxigé  des  contributions  de  fes  fujets.  Ainfi  il  ne  fie  au- 
cune difficulté  de  ligner  le  traité  que  l’Empereur  lui  pro- 
pofa  par  le  Comte  de  Caplières  Sc  le  Prince  de  Pio.  On 
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convint , Que  là  Majefté  Impériale  ferait  fortifier  Mayen- 
ce à fes  dépens  : Qu’elle  y entretiendroit , aulfi  à fes  frais , 
une  garnilon  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  : Que 
cette  garnifon  prêterait  le  ferment  de  fidélité  à fon  Ai- 
relle ; & que  les  bourgeois  ne  donneraient  aux  foldats  que 
le  limple  logement. 

L'Electeur  de  Trêves  faifoit  de  fon  côté  de  fortes  in f-' 
tances  auprès  de  l’Empereur , afin  d’être  rétabli  dans  là 
Capitale.  Il  remontrait  qu’il  étoit  honteux  qu’un  des  pre- 
miers Electeurs  en  fut  charte  à la  vue  de  tant  d’alliés  puif- 
fans.  Sa  Majefté  Impériale  qui  fouhaitoit  que  Montécu- 
culli  fût  déchargé  d’une  partie  des  ennemis  qu’il  avoir  fur 
les  bras  , conjura  les  Princes  de  Lunebourg  Se  le  Duc  de 
Lorraine , de  taire  une  diverfion  confidérable  du  côté  du 
bas-Rhin,  ou  d’artiéger  la  ville  de  Trêves  s’il  étoit  pof- 
fible.  Ses  Exhortations  furent  efficaces.  Les  croupes  de  l’E- 
leêteur  ayant  été  augmentées  de  quelque  renfort , formè- 
rent , fans  compter  celles  du  Duc  de  Lorraine,  une  armée 
de  vingt-fix  mille  hommes , avec  laquelle  on  entreprit  le 
ficge  de  Trêves.  Le  Maréchal  de  Créqui  en  ayant  été 
informé,  fc  rendit  promtement  à Metz.  Il-fe  préparait  à 
marcher  au  fecours  des  afliégés , lorfqu’il  apprit  du  Gou- 
verneur même  de  la  place,  qu’il  étoit  inutile  que  l’armée 
Françoife  fe  prellàt  de  venir  à fon  fecours  ; qu’il  étoit  eu 
érat  de  le  défendre  long-rems  contre  les  alliégeans. 

Cependant,  les  alliés  ayanc  appris  que  le  Maréchal  de 
Créqui  avoir  reçu  à Thionville  deux  décachemens  de  l’ar- 
mée du  Prince  de  Condé , que  le  Marquis  de  la  Troufle  Se 
le  Chevalier  de  Sourdis  lui  avoient  amenés  , Se  qu’il  étoit 
campé  à Saverne  , proche  du  lieu  où  la  Sare  fe  joint  à la 
Molelle  , ils  réfolurent  de  fortir  de  leurs  lignes  pour  l’at- 
taquer , jugeant  qu’il  étoit  moins  dangereux  d’aller  au- 
devant  de  lui  que  de  l’attendre.  On  prit  la  précaution  de 
faire  un  détachement  au-delTus  de  Pfaltz , afin  d’empêcher 
les  fecours  que  le  Maréchal  attendoit  de  ce  côté-là.  Le 
Duc  de  Holftein  ayant  fait  réparer  le  pont  de  Confar- 
bruch , fur  la  Sare , qui  étoit  ruiné  , l’infanterie  y parta  le 
lendemain , pendant  que  la  cavalerie  qui  avoic  trouvé 
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un  gué , traverfbit  cette  rivière  à un  endroit  où  elle  avoir  - 
de  /eau  julqu’à  la  (elle  des  chevaux.  L’armée  , après  être  A L C- 

paflée , s’empara  d’une  hauteur  d’où  elle  découvrit  le  camp -■  ’ ... 

des  François.  Aufli-tôt  on  fe  prépara  à livrer  le  combat.  Le 
Duc  de  Zell  fit  l’Evêque  d’Ofnabrug  étant  entrés  dans 
la  plaine , s’y  mirent  en  ordre  de  bataille.  Ils  donnèrent 
l’aile  dioite  au  Marquis  de  Grana , la  gauche  au  Comte  de 
la  Lippe , Si  réservèrent  le  corps  de  bataille  au  Duc  de 
Holiiein  qui  commandoit  leurs  troupes. 

Avant  de  commencer  le  combat,  ils  envoyèrent  prier  Les  alliai  dé. 
le  Duc  de  Lorraine  de  fe  trouver  à cette  action.  Ce  £ont 
Prince , quoiqu’incommodé , fe  rendit  aufli-tôt  à l’armée 
avec  les  quatre  efcadrons  qu’on  avoir  laides  auprès  de  lui 
pour  (à  garde.  Le  Marquis  de  Grana  commença  le  combat 
contre  la  gauche  des  François.  Comme  il  étoit  impor- 
tant d’occuper  une  montagne  qui  étoit  à (à  droite  , Si 
d’empêcher  les  ennemis  de  s’en  emparer  ,,il  y envoya 
quelques  régimens  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à monter 
jufqu’au  milieu.  Le  Comte  de  la  Marck  voulant  réparer 
la  faute  que  lôn  Général  avoir  faite  de  négliger  cette 
montagne  , parut  avec  des  troupes , réfolu  d’en  cnader  les 
Allemans  ; mais  le  Marquis  de  Grana  , fécondé  de  la  va- 
leur de  fes  officiers , alla  droit  à lui  l’épée  à la  main.  Le 
combat  fut  violent , Si  le  Comte  y perdit,  la  vie. 

L’aile  droite  des  alliés  Souffrit  plus  que  la  gauche.  La 
cavalerie  de  Zell  plia  d’abord  ; mais  le  Baron  de  Haques , 

Colonel  des  gardes  d'OSnabrug  , Soutint  vigoureufèment 
le  choc  des  François , Si  le  Duc  de  Zell  Se  mettant  à la 
tète  des  eScadrons  qui  fuyoient , les  ramena  au  combat. 

L’aile  gauche  prenant  en  flanc  les  François,  toute  leur  ca- 
valerie abandonna  à la  difcrétion  du  vainqueur  , l’infan- 
terie , dont  le  maffacre  auroit  été  plus  grand  fi  les  marais 
Si  les  bois  n’en  avoient  Sauvé  une  parue.  La  déroute  fut 
entière  , canons , mulets , chariots , bagage , tout  fut  pris  ; 
prefque  tous  les  Généraux  furent  ou  tués , ou  bîefTés  , ou 
faits  prisonniers.  Le  Maréchal  de  Créqui  fe  Sauva , lui 
quatrième  , dans  un  bois , Si  delà  à Satbruch  , d’où  il  paflà 
à Trêves. 
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Les  alliés  qui  n’avoient  pas  laifle  de  perdre  des  foldacs 
&c  des  officiers , ayant  fait  venir  un  renfort , continuèrent 
le  ûége  de  Trêves.  La  place  étoit  mauvaile  Si  mal  forti- 
fiée ! mais  le  Maréchal  Je  Créqui  la  défendit  avec  tant  de 
bravoure , que  cette  place  qu’on  auroic  dû  prendre  en  huit 
jours,  foutint  un  fiége  de  trois  femaines.  Elle  auroic  même 
tenu  plus  long-tems , fi  les  defieins  du  Maréchal  n’eufient 
pas  été  traverfés  s mais  un  Capitaine  nommé  Boisjourdan 
ayant  fait  révolter  la  garnilon , les  ordres  de  Créqui  ne 
furent  plus  écoutés,  Sc  l’on  capitula  malgré  lui. 

Lorfque  les  Ducs  de  BrunlVic  fiz  de  Lunebourg  fe  fu- 
rent emparés  de  Trêves,  on  fut  tres-éronné  de  les  voir 
partir,  fie  laiifer  leurs  troupes  viéforieufes  dans  l’inaûion. 
Les  alliés  attribuèrent  un  retour  fi  promt , à la  crainte  qu’ils 
avoient  que  le  Duc  de  Hanover  , dont  on  connoifioic  le 
penchant  pour  la  France , ne  le  déclarât  en  faveur  des  Sué- 
dois contre  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Ils  réfolurent  de 
travailler  à l’engager  de  fe  réunir  avec  eux  i mais  on  ne  put 
obtenir  de  lui  que  deux  traicés  de  neutralité,  l’un  avec  le 
Roi  de  France  , Si  l’autre  avec  les  alliés,  aufquels  il  fit  pro- 
mettre dt  le  laijfer  en  repos  dans  fes  Etats. 

Charles  Duc  de  Lorraine  ne  furvécut  pas  long-tems  au 
plaifir  qu’il  avoit  relïenti  de  la  défaite  du  Maréchal  de 
Créqui.  Ce  Prince  , âgé  de  foixante  Si  onze  ans  Si  quel- 
ques mois  , mais  fain , robufte  Si  iupportant  les  fatigues 
de  la  guerre  fans  incommodité  , fut  fubicement  atcaqué 
d’une  maladie  qui  l’emporta  en  trois  jours. 

Ce  Prince  avoit  un  aflemblage  de  bonnes  Si  de  mau- 
vaifes  qualités.  Il  étoit  brave  , intrépide  , infatigable , 
grand  homme  de  guerre  , libéral  en  certaines  occafions 
où  il  vouloit  faire  éclater  fa  magnificence  , & d’une  ava- 
rice fordide  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  civil  Si 
affab'e  aux  étrangers , dur  à la  Noblefië , pour  laquelle  il 
avoit  du  mépris  ou  de  la  haine  , familier  avec  le  peuple 
dont  il  écoutoit  les  plaintes , fans  que  cela  l’empêchât  d’en 
éxiger  des  fommes  qui  l’accabloient.  On  ne  l’auroit  pas 
pris  pour  un  Prince , pareequ’il  ne  fe  foucioit  pas  de  le 
paroitre , Si  qu’il  avoïc  de  l’averûon  pour  la  contrainte 
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& pour  le  cérémonial.  11  n’eftimoit  que  les  plaifirs  nacu-  A = 

rels  5 c faciles.  Il  récompenfoit  largement  (es  domeftiques,  N’IS”E} 

& il  étoit  généreux  envers  fes  foldats,  quand  il  en  avoir 

le  pouvoir.  Lorfqu’il  ne  l’avoir  pas , il  les  dédommageoit 
par  les  libertés  qu’il  leurdonnoit.  11  eut  toujours  dellem  de 
iailfer  (à  liiccellion  au  Prince  de  Vaudémont , préférable- 
ment au  Prince  Charles , fon  neveu.  La  veille  de  fa  mort , _ 
qu’il  ne  regardoit  cependant  pas  comme  prochaine , après 
l’avoir  entretenu  long-tcms  fur  l’art  de  faire  la  guerre,  il 
lui  déclara  qu'il  vouloir  le  mettre  à la  tête  de  fes  troupes 
pour  les  conduire  dans  les  Païs-Bas , pendant  qu’il  fe  reti- 
reroit  à Francfort  jufqu  a la  paix  générale.  Mais  il  mourut 
le  lendemain  àLarback,  dans  lepaïsdeBirkenfekl,  laif. 
font  fon  Duché  , ou  plutôt  l’efpcrance  d’y  rentrer , à fon 
neveu  qui  prit  des -lors  le  titre  de  Duc.  Comme  il  vi- 
voit  bien  avec  le  Prince  de  Vaudémont , il  n’eut  point 
de  peine  à régler  avec  lui  les  affaires  de  la  fuccellîon  de 
fon  oncle.  Ils  s’en  rapportèrent  tous  deux  au  Marquis  de 
Grana , leur  ami  commun,  qui  les  mit  facilement  d’ac- 
cord. Charles  reçut  les  hommages  du  Prince  de  Vaudé- 
mont & des  troupes  Lorraines,  qu’il  conduifiten  Alfacc 
pour  joindre  l’armée  Impériale. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  en  Allema-  *»*«  * 1* 
gne  , l’Ele&eur  de  Brandebourg  apprit  qu’il  y avoit  un  SuctrctluNoiJ- 
traité  entre  le  Roi  de  Suède  & l’Eleûeur  de  Bavière,  (a) 

Ces  nouveaux  alliés  dévoient  avoir  une  armée  dans  l’Em- 
pire , prête  à marcher  au  fecours  de  celui  qui  feroit  atta- 
qué. La  Suède  devoit  mettre  fur  pied  onze  mille  hom- 
mes , & l’Eleêlcur  huit  mille.  Ce  Prince  n’étoit  pas  ce- 
pendant en  état  de  faire  autant  de  bien  à fon  allié  que  le 
Danemarck  pouvoir  lui  faire  de  mal.  Cette  Couronne  dé- 
clara la  guerre  aux  Suédois , &c  fit  équipper  une  flotte  pour 
joindre  celle  des  Etats -Généraux  , &.  agir  avec  vigueur 
contre  Charles-Guftave. 

Les  Minières  Danois , au  lieu  de  féconder  leur  Prince  , 
ne  firent  leurs  préparatifs  qu’avec  beaucoup  de  lenteur. 

(4)  Ce  traité  fut  fiçné  à Munich  le  j il  ne  devint  public  qu'au  mois  de  fcp- 
%ingt-troiücmc  de  février  1*7/.  mais  J tembre  iuivam. 
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Ils  agifloienc  ainfi , pour  fe  conformer  aux  voloncés  de  la 
Reine  qui  défapprouvoit  cette  guerre.  D’ailleurs , le  Du- 
ché de  Brême  qu’on  vouloit  enlever  aux  Suédois , étoit 
une  fource  de  conteftations.  L’Evêque  de  Munfter  préten- 
doit  du  moins  partager  ce  Duché , fi  on  ne  le  lui  céaoit  pas 
entièrement  comme  une  récompenfe  due  aux  fervices  qu’il 
devoir  rendre  aux  alliés , & l’Empereur  appuyoit  la  de- 
mande du  Prélat.  D’un  autre  côté  , le  Roi  de  Danemarck, 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  , & les  Ducs  de  Lunebourg , 
vouloient  partager  entr’eux  la  conquête  & en  exclure  l’E- 
vêque ; mais  on  ne  pouvoir  s’accorder  fur  l’étendue  du  ter- 
ritoire que  chacun  devoit  avoir. 

La  première  expédition  du  Roi  de  Danemarck  , fut 
d’attaquer , le  deuxième  d’oûobre , le  fort  de  Damgarten 
où  commandoit  Otto -Guillaume  , Comte  de  Konifg- 
marck.  Les  Suédois  abandonnèrent  ce  porte  après  avoir 
Ibutenu  les  efforts  des  Danois  pendant  quatorze  jours. 
Le  Roi  ne  put  les  pourfiiivre , pareequ’ils  avoient  rompu 
les  ponK  derrière  eux.  De  Damgarten , dont  on  fit  fau- 
ter  les  fortifications , le  Roi  mena  fon  armée  vers  Stral- 
fund.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  s’aboucha  avec  l’Eleûeur 
de  Brandebourg  à Lundershagen , environ  à un  quart  de 
lieue  de  la  ville.  Il  y apprit  que  la  cavalerie  Suédoifè 
s’étoit  déjà  retirée  dans  i’ifie  de  Rugen  , &c  l’infanterie 
dans  les  villes.  Ainfi  les  deux  Princes  convinrent  que  le 
Roi  fe  rendroit  devant  Wifinar  avec  fon  armée  , & que 
l'Electeur  iroit , avec  la  Tienne , àAnclam  & à Wolgaft. 

On  entroit  déjà  dans  l’hyver;  la  ville  de  Wifmar  étoit 
tres-forre , & on  pouvoir  la  rafraîchir  fouvent  du  côté  de 
Lubec.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  le  courage 
du  Roi  Chriftiern.  Il  commença  parfaire  conftruire  deux 
forts  du  côté  du  port,  afin  d’empêcher  qu’on  n’y  fit  entrer 
des  vivres  ni  des  foldats , & l’on  forma  enfuitc  trois  atta- 
ques différentes.  Le  Roi  en  commandoit  une  en  perfonne , 
le  Général  Schack  commandoit  la  fécondé  , & le  Duc  de 
Holrtein-Ploën  la  troifiéme.  Le  defir  d’arriver  le  premier 
fous  le  canon  des  ennemis , faifoit  avancer  les  tranchées 
de  tous  côtés  avec  une  diligence  extrême.  En  fix  jours,  on 
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fe  trouva  proche  du  fofl'é  , à la  portée  du  piftolet.  Le  — - * 

Colonel  Narlof  fit  couper  la  barrière  qui  étoit  devant  la  AN-  “ C- 

porte  , fans  que  les  afliégés  s’en  apperçuflent.  Le  feu  des — 

alfiégeans  étoit  continuel.  Ils  battoient  la  place  de  cinq 
batteries , qui  faifoient  en  tout  trente-fix  pièces  de  canon 
& cinq  mortiers  : les  bombes  & les  boulets  rouges  qu’ils 
jerroient  dans  la  place  y faifoient  un  défordrc  horrible. 

Chriftiern  avoir  entrepris  en  mcme-tems  de  dedècher 
un  marais  qui  couvrait  la  ville.  Mais  l’eau  qu’on  droit  à 
force  pat  les  machines , étoit  réparée  aulfi-tût  par  les  pluies 
& parles  égouts  voiiins  ; de  forte  qu’il  étoit  impodible  d’é- 
pulfer  ce  marais , parcequ’il  fe  rempli  doit  toujours.  D’au- 
tre part  lesfoldats,  campés  dans  des  lieux  marécageux, 
croient  fort  incommodés  dans  un  tems  où  la  pluie  & la 
neige  tomboient  fréquemment.  Ils  furent  donc  obligés  de 
fe  baraquer  pour  fè  garantir  de  l’eau. 

Cependant  Wrangel  avoit  dépêché  le  Comte  de  Ko- 
ni/gmarck  dans  le  Meckclbourg  , afin  d’enlever  un  quar- 
tier des  adiégeans , & de  jetter  du  fecours  dans  la  p'ace. 

Mais  le  Général  ArenfdorfF,  que  le  Roi  détacha  pour  le 
pourfuivre , ayant  rencontré  en  chemin  le  Landgrave  de 
Hede-Hombourg  ,avec  quinze  cents  chevaux  qu'il  ame- 
noit  au  camp  de  la  Majellé  ,ce  Prince  Sc  fon  Officier  fe  mi- 
rentaux  troudes  de  Konifgmarck  , qui  pour  évber  le  com- 
bat fe  jetta  promtement  dansDemfnin , & laida  aux  Da- 
nois la  liberté  de  continuer  le  fiége. 

Chriftiern  ayant  renoncé  au  dedein  de  dedecher  le 
marais,  dont  l’éxécution  étoit  impoftible  , fit  dreder  des 
ponts  fort  légers , fut  lefquels  on  ne  pouvoir  pader  que 
trois  hommes  de  front.  On  les  attacha  aux  ouvrages  de 
la  ville , malgré  la  réfiftance  des  adïégés , & on  réfolut 
d'attaquer  le  lendemain  tous  ces  ouvrages.  Le  Roi  parut 
de  grand  matin  pour  animer  fes  foldats.  Le  Duc  deHolf. 
tein-Plocn  attaqua  le  fort  de  Sparbuch  , où  il  fut  repoude: 
mais  le  Général  Rofencrants  fût  plus  heureux  au  nouvel 
ouvrage  qui  étoit  à coté  de  la  porte  de  Meckelbourg,  & 
fait  en  forme  d’un  château  à trois  baftions  ; il  l’emporta, 
après  une  légère  réfiftance.  Deux  heures  après, le  comman-  rc,.j  '“ra  lc 
Terne  X.  R 
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- - - dant  demanda  à capituler  , ce  qu’on  lui  accorda.  Ainfi  , 

cccte  v’*‘e  f6111!*1  aprts  un  fiége  de  deux  mois  & demi. 

• Le  même  jour  de  la  prife  de  Wifmar , le  Général  Arenf- 

prmdRUmi»  dorff  fe  préfenta  devant  Ribnitz  avec  quelques  troupes  du 
Roi  Si  de  l’Electeur.  La  garnifon  Suédoilè  cjui  n’étoit  que 
de  quatre  cents  hommes , fe  rendit  fans  avoir  prefque  hit 
de  dcfenfe.  On  fit  environ  trois  cents  foixante  prifon- 
niers , qui  fiirent  partages  également  entre  les  troupes  du 
Roi  &c  celles  de  l’EIeéteur.  On  avoir  projetté  d’autres  en- 
treprifes , Si  l’Eledeur  de  Brandebourg  étoit  d’avis  qu’on 
s’emparât  de  l’ifle  de  Rugen  qu’il  vouloir  céder  aux  Da- 
nois ; mais  Grifténfelt  qui  étoit  fecrétement  oppofé  à la 
guerre  contre  la  Suède,  foutint  qu’il  falloir  retourner  a 
u Roi  de  Da-  Coppenhague , pareequ’il  avoir,  dijoit-il , des  avis  certains, 
î^rYcop.  qu'on  tenoit  dans  la  Scanie  vingt- quatre  mille  hommes 
jcnluguc.  prêts  à s’embarquer  pour  faire  à la  première  gelée  une 
delcente  dans  l’ille  de  Sélande  , & que  le  jeune  Roi  de- 
voit  le  trouver  en  perlbnne  à cette  expédition.  Le  Roi 
crut  fon  Minilire , Si  reprit  la  route  de  fa  Capicale  , où  il 
reconnut  que  l’avis  étoit  faux.  Grilfenfelt  en  fit  puni 
• quelque-tems  après.  On  le  condamna  à mort , mais  cette 
peine  fi.it  changée  en  une  prifon  perpétuelle. 

L'EicAear de  L’E'ecleur  de  Brandebourg  encreprit  enfuite  de  s’em- 
ïniiJcbourg  parer  de  Wolgali,  place  conlidérable  par  là  fituation  , Si 
pend  Wolgaft.  pac  pün  chîteau  qui  étoit  très -bien  fortifié.  L'Elcéleur 
trouva  néanmoins  dans  cette  conquête  plus  de  facilité 
qu’il  n’avoit  ofé  s’en  promettre.  Le  feu  prit  à un  magafin 
à poudre  qui  fit  fauter  tous  les  autres  magafins , de  forte 
qu’il  n’en  relia  aux  afliégés  que  ce  qui  leur  avoit  été  difi 
tribué  ce  jour-là.  Ils  fiirent  donc  obligés  de  le  rendre. 
L’Eleéieur  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  Ion  encreprilè  fur 
Carleliadt , que  (à  flotte  avoit  attaquée  vers  la  fin  de  fep- 
tembre  ; il  perdit  même  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qu’il  avoit  envoyées  à cette  expédition.  Mais  comme 
elles  ne  pafloient  pas  quatre  cents  hommes  , ce  fit  une 
perte  très-légère , en  comparaifon  de  celles  qu’il  avoit  cau- 
lèes  ai'teurs  aux  Suédois. 

La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Suédois  en  1 6j6. 
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qu’elle  l’avoicété  l’année  précédente.  Les  Danois  ,les  Lu- 
nebourgeois  8 c les  Munftériens  s’emparèrent  de  Carlelladt. 
Les  Duchés  de  Brème  & de  Weraen  étoienc  ouverts  de 
tous  côtés.  Il  ne  fut  pas  difficile  aux  troupes  de  Munfter 
Sc  de  Lunebourg  d’y  faire  une  irruption.  Il  y avoit  un 
traité  entre  le  Roi  de  Suède  & le  Duc  de  Hanover  , en 
vertu  duquel  celui-ci  avoit  envoyé  les  troupes  dans  le 
Duché  de  Brême  pour  fe  joindre  à celles  du  Roi.  Mais  la 
jonction  n’ayant  pu  fe  faire  , &:  les  Suédois  fe  trouvant 
tout  à coup  menacés  d’un  grand  nombre  d’ennemis , le 
Duc  avoit  été  contraint  de  confentir  à la  neutralité , par 
un  traité  du  dix-huitiéme  de  feptembre.  Ce  traité  vint 
fort  à propos  pour  rétablir  l’ancienne  union  qui  avoit  fi 
long-tems  régné  entre  les  Princes  de  la  maifon  de  Brunf- 
vie. 

L’Evcque  de  Munfter  n’en  attendoit  que  la  conclufion 
pour  commencer  fes  hoftilités.  Il  n’en  eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  nouvelle,  qu’il  s’empara  de  la  ville  de  Frédinghui- 
fen.  11  palîa  enfuice  le  Vêler  à la  tête  de  fept  mille  nom- 
mes , tant  de  (es  propres  troupes  que  de  celles  de  Brande- 
bourg. Il  le  fit  à la  vue  du  Maréchal  de  Horn , qui  n’ayant 
en  coût  que  trois  mille  hommes , fe  retira  à Staden,  n’ofânt 
hafarder  un  combat.  Les  Danois,  au  nombre  de  crois  mille, 
joignirent  alors  l’Evêque  de  Munfter.  La  première  con- 
quête qu’il  fît  après  cette  jonêlion , fut  celle  de  Langel- 
Védel  ,que  le  Gouverneur  Suédois  abandonna  à fon  ap- 
proche. De-Ià  il  marcha  vers  Burgt  qu’il  obligea  de  fe  ren- 
dre à diferétion  , & prie  dallant  le  fore  d’Oterberg , après 
avoir  emporté  fans  téfiftance  Verden  &c  Rorembourg. 

Le  Duc  de  ZeU  , établi  Colonel  Sc  directeur  du  Cercle 
de  la  baflê-Saxe  pour  l’éxécution  du  ban  de  l’Empire  , 
apprit  bien-tôt , non  fans  jaloufie , les  grands  progrès  de 
l’Evêque  de  Munfter.  Toutes  les  conquêtes  qu’on  faifoit 
en  fon  abfence  , lui  fembloienc  autant  de  lauriers  qu’on 
lui  raviftoir.  Il  partit  du  pais  de  Trêves  où  il  étoit  alors, 

vint  à grandes  journées  dans  le  Duché  de  Brême.  L’E- 
vêque lui  céda  d’abord  le  commandement  , & l’on  con- 
vint du  partage  qui  devoir  fe  faire  de  toutes  les  conquêtes. 

R ij 
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En  vertu  de  ccc  accord , le  Duc  mit  garnifon  dans  Rofc- 
tétrude  fur  le  Wéfer  , aufli  bien  que  dans  Hotnebourg , 
que  les  Suédois  avoienc  abandonnée.  Brémervoude  Sc  Car- 
leftadc  furent  gardées  en  commun  par  les  troupes  des 
confédérés. 

La  ville  de  Scaden  fut  aflïégée  énfuite  par  le  Duc  de 
Zell.  Mais  comme  cette  place  étpit  une  des  plus  fortes  8c 
des  mieux  pourvues  de  tout  le  pais  , qu’il  y avoir  une 
garni  (on  au  moins  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  de 
troupes  réglées  , Sc  que  d’ailleurs  lafaifon  étoit  fort  avan- 
cée, il  fuc  contraint  d’abandonner  cette  entreprife.  Une 
autre  raifon  y contribua  aulfi  beaucoup  : c’eft  que  , quoi- 
que l’on  fut  convenu  , en  général , de  partager  toutes  les 
conquêtes  qui  dévoient  fe  faire  , on  n’avoit  cependant 
rien  llipulé  li-deflus  de  particulier,  Sc  chacun  des  inté- 
reffés  prétendoit  avoir  fou  lot.  Quoiqu’il  en  foit , les  Sué- 
dois en  demeurèrent  maîtres  tout  l’hyver , 5c  s’en  fervi- 
rentavanrageufement  pour  incommoder  les  alliés  par  leurs 
courfes  fréquentes.  Tous  ces  mouvemensne  purent  empê- 
cher la  garnifon  de  fe  rendre.  Les  alliés  l’avoient  tenue  blo- 
quée Sc  reflerrée  C étroitement  pendant  huit  mois  , qu’il 
avoit  été  impoflible  aux  Suédois  d’y  faire  entrer  aucun  fe- 
cours.  Par  ce  moyen  , tout  le  pais  de  Brême  fut  au  pouvoir 
des  alliés , Sc  il  ne  s’agilfoit  plus  que  du  partage.  On  avoit 
pour  cet  effet  formé  à Brême  un  congrès  où  l’Empereur 
avoit  envoyé  fes  Commidaîres  ; mais  la  divifion  fut  li 
grande  entre  les  négociateurs  que  dix  mois  Sc  plus  s’écou- 
lèrent fans  qu’ils  fullent  convenus  d’aucun  article. 

L’Empereur,  pour  les  accorder,  envoya  au  congrès  de 
nouveaux  Commilfaires.  Soit  que  les  plus  grandes  difficul- 
tés fuflent  déjà  fiirmontées  lo: (qu'ils  arrivèrent  , foit  que 
leurs  offices  fullent  plus  ag-éables  aux  parties  intéreflees 
que  ceux  des  premiers  , il  y eue  un  traité  dont  voici  les 
principales  conditions  : » Que  le  Roi  de  Danemarck  auroit 
« pour  fi  part , CarlcftaJr , le  nais  de  Wuften , Lee  Sc  tous 
« les  Bailliages  voifinsqui  éroient  le  long  du  Wéfer  : Que  le 
•■Duc  de  Zell  auroit  pour  la  Tienne,  Scaden,  Boxrchude, 
« le  pais  de  Kédingen , le  vieux  Sc  le  nouveau  \(’alde , Sc 
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» tout  ce  qui  touche  de  ce  côté-là,  à la  rivière  d’Elbe  : enfin  - - --  - 

.. Que  l’Evêque  de Munfter  auroit  le  pais  de  Werden  , Ror-  An'  c' 

» tembourg , Octenbourg,  Brémenrutde  , les  bailliages  de  — — » 

- Bergllacten , Tédinghuifen  , Wildeshuifen  , & tout  ce 
» qui  le  trouvoit  fous  ces  jurifdiclions.  •> 

Le  Roi  de  France  fe  confola  des  pertes  de  la  Suède , par  Les  François 
les  avantages  que  fes  troupes  remportèrent  fur  les  alliés 
de  l’Empereur.  Le  Maréchal  d’Humières  ayant  fait  une  §«  rais-Bai." 
irruption  dans  le  pais  de  Vaès , s’étoit  emparé  du  fort  de 
Lokéren  & de  divers  autres  polies.  Le  Maréchal  de  Créqui 
avoir  emporté  de  force  Condé , dont  la  garnilon  fut  faite 
prifonnière  de  guerre.  Le  Roi  de  France  avoit  fait  dé- 
truire les  citadelles  de  Liège  & de  Hui.  Comme  le 
Duc  de  Neubourg  avoit  quitté  la  neutralité  pour  faire 
des  traités  avec  les  ennemis  de  la  France  , Louis  XIV.  fit 
alïiéger  fa  petite  ville  de  Sicrard  , qui  fut  emportée  d’al- 
faut,  pillée,  faccagée  Se  démolie.  Les  pais  de  Cléves  Se 
de  Juîiers  firent  ravagés.  Le  Duc  d’Orléans  fc  rendit 
maître  de  Bouchain  , & le  Maréchal  d’Humières  s’em- 
parad’Aire  , tandis  que  le  Prince  d’Orangc  afliégeoit  Maf  r 
tricht.  C’étoit  le  brave  Calvo  qui  commandoitdans  cette  dtiran-e 
place.  On  n’a  pas  oublié  ce  qu’il  dit  à fes  Ingénieurs  : MaSrki» 

Mc/fnurs , je  n’entens  rien  à U défenfe  d'une  place , tout  ce  aM 
que  je  /pais , c'eft  que  je  ne  veux  pas  me  rendre.  E11  effet , 
apres  un  nombre  infini  d’aclions  glorieufes  qui  fe  pafTé- 
rent  entre  les  affiégeans  &c  les  ailiéges , le  Prince  d’O- 
range  fut  obligé  de  lever  le  liège,  le  vingt-feptiéme  d’août, 
à l’approche  du.  Maréchal  de  Schomberg. 

Les  François  ne  firent  pas  fi  heureux  fur  le  Rhin  que  LcDncHcLor- 
dans  les  Pais-Bas.  Ils  perdirent  Philiplbourir  que  le  Vi-la,n*  ,a;: 
comte  de  Turenne  avoit  regardee  comme  la  place  la  plus  des  troupe»  im- 
importante  àconfervers  car  ils  n’avteient  pas  alors  Straf- 
bourg.  Montécuculli , accablé  d’infirmités , avoit  obtenu 
île  l’Empereur  la  pcrmillion  de  fe  retirer  à Vienne.  En  quit- 
tant le  commandement  des  troupes , il  avoit  propofé  Char- 
les V.  Duc  de  Lorraine  pour  lui  fuccéder.  Ce  jeune  Prince 
fit  un  des  plus  grands  Généraux  que  lamaifon  d’Autri-  SoncaraaOre. 
che  ait  jamais  eus.  II  égala  les  plus  célébrés  Capitaines , &c 
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fie  voir  que  le  talent  militaire  n’attendoit  en  lui  ni  l’âge 
ni  la  longue  expérience.  La  nature  lui  avoit  donné  ce  coup 
d’œil  heureux  qui  embrafl'e  , fans  les  confondre , tous  les 
objets  qui  fe  préfentent  à l’imagination  , &:  qui  dans  l’inf- 
rant  meme  di&e  à l’efprit  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Rem- 
pli d’un  enthoufiafme  martial  , il  fembloit  fou  vent  agir 
par  une  infpiration  fubite , qui  lui  faifbit  mépriferles  dan- 
gers & forcer  les  obllacles.  Fier  dans  le  commandement , 
il  ne  ménageoit  ni  la  vie  du  foldat  ni  la  fienne  ; & dans 
chaque  combat,  intrépide  à l’excès,  il  paroifToit  toujours 
réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir.  11  fit  oublier  les  fautes  de 
fon  père , en  confervant  le  caraékère  de  héros  confiant , &: 
d’ami  fidèle  à la  mailon  d’Autriche.  Tel  étoit  le  Capi- 
taine que  l’Empereur  oppofoit  au  Duc  de  Luxembourg , 
Général  des  troupes  Françoifès  en  Alfàce. 

Le  Duc  de  Lorraine  arriva  dans  cette  Province  avec  des 
forces  égales  à celles  de  fon  ennemi.  Le  Comte  Caprara 
commandoit  la  cavalerie , & Chavagnac  faifbit  la  fonction 
de  Lieutenant-Maréchal-de-Camp.  Les  Généraux  de  ba- 
taille étoient  les  Comtes  de  Harran  , de  Rabbata  , de 
Schtilz,  de  Dunevald,&  le  Marquis  de  Bareith-Brande- 
bourg.  Le  Comce  d’Arco , avec  les  Princes  Herman  de 
Bade  & de  Pio , commandoit  l’artillerie. 

Charles  de  Lorraine  qui  avoit  fous  fes  ordres  environ 
quarante-trois  mille  hommes , forma  le  deflein  d’afliéger 
Philipfbourg.  Ayant  palîé  le  Rhin  au  commencement  de 
mai  , il  fit  attaquer  le  fort  de  cette  place  en  deçà  du 
fleuve , & s’en  empara  au  bout  de  quelques  jours.  L’armée 
Impériale  s’avança  peu  après  vers  la  haute- Alfàce.  Le  Duc 
de  Luxembourg  qui  avoit  afTemblé  la  fienne  fous  Scé- 
leftat , marcha  en  même-tems  pour  s’oppofer  au  deflein 
des  Impériaux  fur  cette  Province.  Les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence  le  quatrième  de  juin , près  de  Ko- 
chefberg , aux  environs  du  ruifleau  de  Rouhr  qui  les  fépa- 
roit.  Deux  mille  chevaux  & cent  dragons  de  l’armée  Au- 
trichienne l’ayant  pafTé  fous  la  conduite  de  Dunevald , 
furent  attaqués  auprès  de  Gugenheim  par  dix  efeadrons 
François  , qui  les  chargèrent  fi  vigoureufement  qu’ils 
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leur  tuèrent  plus  de  trois  cents  hommes , firent  cent  pri-  - 
fonniers , &c  contraignirent  le  relie  à prendre  la  fuite.  Du  A"'  * * 

côté  des  Impériaux  le  Comte  de  Tilli  fut  tué  , & le  Comte 

de  Chavagnac  fut  faitprifonnier. 

Dès  le  même  foir,leDucde  Lorraine  marcha  du  côté  de  Combat 
Saverne , peut-être  dans  le  dell'ein  de  s’emparer  de  cette  z‘bcriiciS 
ville,  qui  lui  ouvrait  le  paflage  dans  les  nouveaux  Etats.  d‘ 
Le  Duc  de  Luxembourg  en  étant  informé  , précipita  fa  j>.  su. 
marche  le  long  de  Ziberfteig  , après  avoir  laiffé  dans  les 
défilés  autant  de  dragons  & d’infanterie  qu’il  avoir  cru 
néceffaire  pour  favorifer  là  marche  ; mais  les  Impériaux 
forcèrent  les  dragons  François  & les  mirent  en  fuite.  Le 
Duc  de  Lorraine  les  fit  fuivre  pour  les  obliger  à tourner 
tête.  Quelque  diligence  que  l’on  fit,  on  ne  put  atteindre 
le  dernier  efcadron  que  fur  la  Sorre  qui  coule  entre  Saverne 
& un  bois  voifin. 

Le  Duc  de  Luxembourg  voyant  le  gros  de  Ion  armée 
au-deJà  de  cette  rivière,  commanda  à cent  hommes  d’infan- 
terie & à un  pareil  nombre  de  cavalerie  & de  dragons  de  de- 
meurer avec  lui  à une  demi-portée  de  piltoler  du  ruilTeau. 

Les  Impériaux  attaquèrent  le  Duc  avec  tant  d’impétuo- 
fité  , que  fa  troupe  ne  pouvant  (ôutenir  leurs  efforts  , fut 
obligée  de  prendre  la  fuite.  Elle  alla  porter  le  défordre 
& l’effroi  dans  l’armée.  La  déroute  aurait  été  entière,  fans 
l’infanterie  Angloife,  qui  foutint  l’impétuolïté  des  Autri- 
chiens , & donna  le  tems  au  Duc  de  Luxembourg  de  ral- 
lier les  François  & de  les  raffiner. 

Ce  Général  continua  fa  marche  , Sc  vint  camper  fous  la 
contrefcarpe  de  Saverne.  Le  Duc  de  Lorraine  l’ayant  fuivi, 
fe  faifit  d’une  hauteur  où  il  fit  dreffer  trois  batteries , cha- 
cune de  fept  pièces  de  canon  : elles  tirèrent  pendant  qua- 
tre jours.  L’artillerie  Françoife  répondit  à celle  des  Im- 
périaux , &:  en  général  il  y eut  beaucoup  de  bruit  & peu 
d’effet. 

Cependant  , le  Duc  de  Lorraine  reçut  de  Léopold  un 
ordre  preffant  d’aller  faire  le  fiége  de  Philiplbourg.  Char- 
les dépêcha  fur  le  champ  un  gentil-homme  à Vienne , pour 
informer  l’Empereur  de  l’état  où  étoient  les  chofes.  Il  lui 
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manda  que  dans  quinze  jours  il  obligerait  l’armée  Fran- 
çoife  à Ce  rendre  prifonnicre  de  guerre  , 8c  qu 'après  cela 
il  ferait  tems  d’entreprendre  à coup  surle  fiége  de  Phi- 
liplbourg.  Le  Confeil  de  Vienne  n’entra  point  dans  ces  rai- 
fons , 6c  envoya  de  nouveaux  ordres , plus  précis  que  les 
premiers , de  marcher  fans  délai  contre  Philiplbourg.  Il 
fallut  obéir.  Comme  le  chemin  de  la  force  de  Haguenau 
ctoit  extrêmement  difficile  , le  Prince  prit  fa  roure  du 
côté  de  Stralbourg  , qui  s’étoit  déclarée  pour  l’Empereur 
depuis  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne.  Il  y fit  em- 
barquer Ion  infanterie  6c  fon  gros  canon  , 6c  s’avança 
avec  le  refie  de  l’armée  vers  Philiplbourg.  Quelques-uns 
croyent  que  lajalonfie  que  certains  Conseillers  de  l’Etn- 

fiereur  avoient  conçue  contre  le  Duc  Charles  , influa 
icaucoup  dans  l'ordre  qu’il  reçut  d’abandonner  l’avantage 
qu'il  avoir  acquis  fur  l’armée  Françoife  enfermée  au-tour 
de  Saverne. 

L’emprefTement  de  la  Cour  de  Vienne  pour  hâter  le 
fiége  de  Philiplbourg,  venoit  des  plaintes  continuelles 
que  falloir  l'Electeur  Palatin.  La  garnifon  de  cette  place 
défo'oit  fon  pais.  Il  étoit  entré  dans  la  ligne  pour  être  déli- 
vré de  ces  incommodes  voifins.  L’Empereur  , de  fon  côté  , 
vouloiclui  donner  fatisfaélion.  Le  Duc  Charles  ayant  fait 
les  préparatifs  pour  le  fiége , partagea  Ion  armée  en  deux 
corps  : l’un  fut  laide  au-delà  du  Rhin  pour  faire  le  fiége 
de  la  place  ; 6c  fon  A belle  , avec  l’autre  , campa  d'abord  en 
deçà  du  fleuve  à Weillembourg  , pour  s’oppofer  au  Géné- 
ral François  qui  avoit  ordre  de  marcher  au  plutôtau  fe- 
cours  de  Phi'iplbourg. 

La  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  vingt-fixiéme  de  juin. 
Frédéric  de  Rude-Dourlach  qui  étoit  chargé  de  la  con- 
duite du  fiége , avoit  fous  lui  le  Prince  Herman  de  Bade , 
Général  d’artillerie,  6c  Wertmuller,  célébré  Ingénieur. 
Le  Duc  de  Lorraine,  n’avoit  avec  lui  quedix-fept  mille 
hommes  ; mais  il  étoit  fi  bien  retranche  au-delà  du  pont, 
qu’il  aurait  été  difficile  de  le  forcer. 

Dufui  , Gouverneur  de  Philiplbourg,  le  défendit  avec 
une  valeur  extraordinaire.  Il  fit  différentes  fouies , 6c  fou- 
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tint  les  attaques  desallîégeans  avec  toute  la  vigueur  imagi- 
nable , de  forte  que  le  fiége  dura  plus  long  tems  qu’on  ne 
s’y  étoit  attendu.  Un  événement  inopiné  contribua  en- 
core beaucoup  à cette  longue  durée.  Ce  fut  l'inondation  du 
Rhin , qui  renverfa  les  tentes , combla  les  tranchées  , rui- 
na les  batteries,  & réduifit  les  afliégeans  à faire , pour  ain- 
fi  dire , un  nouveau  camp  Sc  un  nouveau  fiége.  De  plus , 
la  lenteur  naturelle  du  Prince  de  Bade , jointe  à ce  que 
l’artillerie  n’étoit  pas  bien  fervie  , fit  que  les  chofes  n’avan- 
cérent  pas  autant  que  le  Duc  de  Lorraine  l’auroit  lou- 
haité.  Il  fut  obligé , pour  animer  le  Prince  de  Bade , &r 
pour  donner  de  l’aélivité  aux  troupes , de  fe  tranfporter 
dans  le  camp  ôc  à la  tranchée  , & de  fe  montrer  par-tout 
pour  exciter  les  foldats  par  fon  éxcmple , par  là  préfence 
& par  fon  afliduité. 

Le  Duc  de  Luxembourg  , à la  tête  d’une  armée  de 
quarante-cinq  mille  hommes , fit  plufieurs  tentatives  pour 
lecourir  Philiplbourg.  Aucune  n’ayant  réulfi  , il  effaya 
d’attirer  le  Duc  de  Lorraine  hors  de  fon  camp  , & d’obli- 
ger les  Impériaux  d’abandonner  leur  entreprife.  Dans 
ce  deflein  , il  s’avança  vers  la  haute-Alface  pour  faire  le 
fiége  de  Fribourg  en  Brilgav.  Mais  il  fut  fi  long-tems  à 
travailler  à un  pont  au-deflous  de  Brifach , pour  faire  pafler 
fon  armée , qu’il  donna  le  loifir  au  Duc  Charles  de  venir  au 
fecours  de  Fribourg.  Le  Duc  de  Luxembourg  appro- 
chant de  cette  place , fut  furpris  de  voir  le  Duc  de  Lor- 
raine qui  le  fuivoit  avec  l’clite  de  (à  cavalerie , dans  la 
difpofition  de  lui  livrer  bataille.  Luxembourg  ne  jugeant 
pas  à propos  de  l’accepter , fe  retira  finis  le  canon  de  Bri- 
fach , repalfa  le  Rhin  , & c defeendit  pat  le  même  chemin; 
vers  Scéleftat. 

Le  Prince  Charles  revint  dans  fon  camp  de  Philipfi- 
bourg.  A Ion  arrivée  , il  fit  fommer  le  Gouverneur  de  le 
rendre,  puilqu’il  voyoic  que  le  fecours  s’écoit  retiré , & que 
là  réputation  ne  pouvoir  plus  courir  aucun  rilque.  Datai  lui 
fit  réponfe,  que  puifque  fon  Airelle  avoir  quelqu’eftims 
pour  lui , il  étoit  réfolu  de  fe  la  conferver  en  achevanc 
de  faire  fon  devoir  ; que  s’il  lui  plaifoit  d’envoyer  dans 
■lime  X.  à 
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la  place  quelques-uns  de  fes  officiers  qui  s’cntendiffent 
aux  fortifications  , ils  pourroient  lui  rendre  compte  qu’il 
étoir  en  état  de  bien  fe  défendre  , Si  de  rendre  pendant 
long-tems  fervice  au  Roi  fon  maître.  On  fut  donc  réduit 
à continuer  les  attaques , qui  coûtèrent  bien  du  monde  de 
part  Si  d’autre.  On  ne  pur  gagner  que  la  contrefcarpe  d’un 
ravelin  caché  proche  le  folié  du  corps  de  la  place  ; encore 
ce  ne  fuc  qu’aprcs  avoir  été  bien  difputée , perdue  &:  ré- 
gagnée plusieurs  fois. 

Dufai  fe  voyant  enfin  obligé  de  fe  rendre , demanda  à 
capituler  le  dixiéme  de  feptcmbre.  Les  principaux  articles 
de  la  capitulation  frirent  , Que  le  Gouverneur  fortiroit 
vie  Si  bagues  fauves  , tambour  battant  , enfeignes  dé- 
ployées , la  mèche  allumée  aux  deux  bouts  , Si  balle  en 
bouche  pour  l’infanterie  s & la  cavalerie,  à cheval , l’épée  à 
la  main  : Qu’il  emméneroit  huit  pièces  de  canon , un  mor- 
tier , quelques  bateaux  de  cuivre  ; comme  auffi  tout  l’ar- 
gent appartenant , foit  au  Roi  trcs-Chrécicn , foie  aux  parti- 
culiers , fans  pouvoir  êrre  recherchés  des  contributions 
levées  dans  l’Empire  : Qu’on  lui  fourniroit  les  chariots  Si 
les  chevaux  nécelfaires  , tant  pour  conduire  fon  canon  Si 
les  bagages , que  pour  les  bleflés  Si  les  malades  : Qu’on  lui 
accorderoic  un  Colonel  pour  commander  l’efcorte  qui  lui 
feroit  donnée  : Qu’il  pourrait  fe  retirer  à Haguenau  en 
toute  sûreté  : Que  néanmoins , il  ne  feroit  obligé  de  for- 
tir  de  la  place  que  le  dix-feptiéme  de  feptembre , Si  feu- 
lement au  cas  qu’il  ne  fut  pas  fecouru.  Il  fut  auffi  con- 
venu que  les  deux  partis  garderaient  leurs  prifonniers. 

Apres  la  réduction  de  Philipfbourg , le  Duc  de  Lorraine 
voulut  obliger  le  Duc  de  Luxembourg , ou  à repalfer  le 
Rhin  , ou  à confentir  à une  bataille.  Il  le  pouffa  pour  cet 
effet  jufque  fous  les  murailles  de  Brifàch  : mais  il  le  crouva 
dans  une  fïtuation  fi  avantagetife , Si  fi  bien  retranché  qu’il 
ne  put  l’attaquer.  Le  Duc  Charles  prit  fa  marche  vers  Fri- 
bourg Si  de-la  vers  Rhinfeld , où  il  fit  conftruire  un  pont  de 
bateaux  , comme  s’il  eût  eu  defièin  d’y  palier.  Dans  l’ap- 
préhenfion  qu’en  eut  le  Duc  de  Luxembourg , il  repafla  le 
jRiùu  pour  l’obfcrver  de  l’autre  côté  du  fleuve , Si  tâcher 
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d’occuper  avant  les  Impériaux , les  partages  qui  pouvoicnt 
leur  donner  entrée  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Il  le  faifit  A1"'76d.‘6j'7c* 

de  la  ville  Sc  du  château  de  Montbéliard.  Le  Duc  de  Lor-  — — 

raine , de  Con  côté , s’avança  vers  Balle  , de  peur  que  l’armée 
Françoifenes’en  emparât,  quoique  ce  fut  une  ville  neu- 
tre. Mais  la  lâilon  étant  avancée , le  Duc  de  Luxembourg 
envoya  une  partie  de  fes  troupes  en  Lorraine , & une  autre 
en  Bourgogne  ; le  relie  de  l’armée  Françoife  demeura  en 
Allàce.  Les  troupes  Impériales  reparterent  le  Rhin , & fu- 
rent mifes  en  quartiers  d’hyver  dans  la  Suabe  & dans  la 
Franconie. 

Les  Suédois  Si  les  Danois  , pour  qui  toutes  les  (âifons  Affaires  Ha 
étoient  égales  , ne  finirent  pas  fi-tôc  la  campagne.  Sur  Nord, 
la  fin  de  l’année,  Charles- Gultave  dont  les  troupes  fe 
trouvoient  augmentées  des  garnifons  qui  étoient  lorries 
des  places  conquifes  par  les  Danois , réfoluc  de  fecourir 
Malmoc  que  ces  derniers  affiégeoient.  Les  deux  armées 
relièrent  durant  quelques  jours  en  préfence  l’une  de  l’au- 
tre. Celle  des  Suédois  parta  l’Oder  le  quatorzième  de  dé- 
cembre, & alla  préfenter  la  bataille  au  Roi  de  Danemarck, 
prèsde  la  ville  de  Lunden.  On  s’y  battic  fans  quartier  depuis  u Roi  * 
le  lever  jufqu’au  coucher  du  loleil.  Les  deux  Rois  qui  Suiidc  défait  le» 
commandoient  chacun  l’aile  droite  de  leur  armée , me-  Dail01!' 
nérent  eux-mêmes  plufieurs  fois  les  elcadrons  à la  charge 
au  fort  de  la  mêlée , Si  battirent  d’abord  chacun  de  leur 
côté  tout  ce  qui  s’oppotâ  à eux.  Mais  le  Roi  de  Suède , 
apres  avoir  délaie  entièrement  la  gauche  des  Danois , com- 
mandée par  le  Prince  Georges , frère  de  leur  Roi , vint 
avec  fa  droite  au  fecours  de  ion  aile  gauche  qui  com- 
mençoit  à plier  , y rétablit  l’ordre  , Si  chargea  la  droite 
des  Danois  avec  tant  de  fuccès  que  la  viûoire  ne  fut 
plus  douteufe.  Le  Roi  de  Danemaroc  fut  obligé  d’aban- 
donner le  champ  de  bataille  , avec  fon  canon  Si  une  par- 
tie de  fon  bagage.  Cette  vicloire  répara  pour  quelque- 
tems  la  réputation  & les  affaires  des  Suédois,  qui  fe  trou- 
vant maîtres  de  la  campagne  dans  la  Scanie  , forcèrent  le 
château  d’Elfimbourg. 

Le  Duc  de  Lorraine , qui  l’année  précédent?  avait  eu 
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l’avantage  fur  les  François  , fe  flattoit  de  pouvoir  rentrer 
dans  fes  Etats , où  il  favoit  qu’il  étoit  déliré  de  Tes  fujets  : 
on  allure  meme  qu’il  fit  mettre  fur  fes  Etendards  , Ou 
maintenant  ou  jamais.  Ce  Prince  s’étant  mis  en  campagne 
avant  la  fin  d’avril , parta  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stralbourg , 
pendant  que  le  Prince  de  Saxe-Eifenac , qui  avoir  fuccédé 
au  Marquis  de  Bade  - Dourlach  dans  le  commandement 
des  troupes  des  Cercles  , pafToic  le  fleuve  dans  un  autre 
endroit.  Le  Duc  Charles  avoit  les  memes  Généraux  que 
l’année  précédente , St  fon  armée  étoit  d’environ  vingt- 
mille  chevaux  St  de  douze  mille  hommes  de  pied. 

Dès  le  commencement  du  mois  de  mars  , le  Roi  de 
France  entra  en  campagne  avec  une  armée  nombreufe , 
St  en  peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  de  Valenciennes, 
de  Cambrai  St  de  Saint-Omer.  Il  mit  enfuite  une  partie 
de  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchilfement  dans  la 
Flandre  , & envoya  un  gros  détachement  pour  obferver 
l’armée  du  Duc  de  Lorraine  qui  s’avançoit  vers  la  Meufe. 

Ce  Prince  , en  marchant  à Metz , fit  attaquer  quelques 
forts  que  les  François  avoient  fait  élever  fur  la  rivière 
de  Sare.  Le  Maréchal  de  Créqui  détacha  d’abord  deux 
mille  hommes  pour  aller  à leur  lècours.  Les  François 
furent  repouflés  avec  tant  de  vigueur  que  la  plupart  des 
foldats  p.i Itèrent  la  rivière  à la  nage  , pendant  que 
les  autres  fe  fauvérent  fur  le  pont  qu’on  avoit  conftruic 
en  cet  endroit , 5c  qu’ils  rompirent  avant  que  les  Impé- 
riaux fu (lent  en  état  de  les  pourfuivre.  Le  Duc  de  Lor- 
raine pafla  enfuite  la  Mofellc  , pour  aller  au-devant  d’un 
grand  convoi  qui  venoit  de  Sarbruch  , fous  la  conduite 
du  Colonel  Merci.  Créqui  en  ayant  été  informé , marcha 
le  long  de  cette  rivière  fur  une  meme  ligne  que  les  Im- 
périaux , pour  fe  mettre  entre  leur  armée  St  leur  convoi , 
a la  rencontre  duquel  il  envoya  deux  mille  hommes.  Ceux- 
ci  l’ayant  attaqué  entre  Detfort  St  Konigs-Macheren  , 
taillèrent  en  pièces  la  cavalerie  qui  efeortoit  le  convoi  , 
& en  enlevèrent  la  plus  grande  partie. 

Dans  le  meme  rems , le  Prince  d’Orange  entreprit  le 
•fiége  de  Charleroi.  Mais  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
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fait  palier  la  Sambre  à Ton  armée,  alla  camper  derrière  la 
rivière  de  Leuze  , dans  an  pofte  où  il  enlevoit  aux  alliés 
les  fourages  qu’ils  tiroient  du  pais  fitué  entre  la  Sambre 
& la  Meufe.  D’un  autre  côté,  le  Maréchal  d’Humières , 
avec  un  camp  volant , arrêtoit  les  convois  qui  leur  ve- 
noient  de  Bruxelles  : deforte  que  le  Prince  d’Orange  ne 
pouvant  plus  faire  fubfifter  fes  troupes , fut  obligé  d'aban- 
donner fon  entreprife.  Il  pafla  la  Sambre,  & reprit  furies 
François  la  ville  de  Binch. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  appris  à Florainville  la  le- 
vée du  fiége  de  Charleroi , fit  marcher  fon  armée  du  côté 
de  l’Alface.  Son  delfein  étoit  de  joindre  le  Duc  de  Saxe- 
Eifenac , qui  commandoit  dix  à douze  mille  hommes  des 
troupes  des  Cercles  , à la  place  du  Marquis  de  Bade-Dour- 
lach  , mort  peu  après  laprife  de  Philipibourg.  Le  Duc  de 
Saxe  avoir  occupé  durant  une  partie  de  l’été , les  troupes 
Françoifes  que  le  Baron  de  Montclar  commandoit  en  Âl- 
lâce.  Il  les  avoir  même  enfermées  dans  un  endroit  où  elles 
auroient  péri  faute  de  vivres , fi  le  Maréchal  de  Créqui  ne 
les  eût  fecourues  , dans  le  tems  qu’il  obfervoit  la  marche 
du  Duc  de  Lorraine. 

Le  Général  Françoisayant  paflé  le  Rhin  à Brifach , obli- 
gea le  Duc  de  Saxe-Eifenac  ae  fe  retirer  du  côté  de  StraC- 
bourg.  L’ayant  joint  près  de  Wilftad  , après  l’avoir  fuivi 
à la  tête  de  dix  mille  chevaux  , il  lepoufladans  une  ifle  du 
Rhin , entre  le  pont  & la  ville  de  Stralbourg.  Le  Prince  de 
Saxe , en  attendant  le  Duc  de  Lorraine , tâcha  de  fubfifter 
dans  cet  endroit  autant  qu’il  lui  fut  poflîble,  avec  les  fecours 
des  Straftmrgeois  qui  s’étoient  déclarés  pour  l’Empereur. 
Cependant , comme  la  bourgeoifie  appréhendoit  les  mena- 
ces du  Maréchal  de  Créqui  , elle  cefta  d’envoyer  au  Duc 
des  vivres , & négocia  une  elpéce  d’accommodement  en- 
tre ces  deux  Généraux.  Le  Prince  de  Saxe  obtint  la  li- 
berté de  fouir  avec  fes  troupes  fous  la  sûreté  d’un  pafie- 
port,  & de  fe  retirer  en  Allemagne , à condition  que  lui 
& fes  foldats  ne  pourraient  porter  les  armes  contre  les 
François  le  refte  de  la  campagne. 

Le  Duc  de  Lorraine  marchoit  en  diligence  pour  déh- 


An.  d 1 J.  C. 

Le  Duc  de  Lu- 
xe mbourg  obli- 
ge le  Prince 
d'Oiân«c  de  le- 
ver le  liège  de 
Charlcioi. 


Le  Raron  de 
Montclar  pour- 
fuir  le  Duc  de 
Saxc-tilcnac  ic 
l'oblige  de  i*c 
Tendre. 


i4î  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

— -■  - vrer  le  Prince  deSaxe.  Ayant  appris  Ton  accommodement , 

AN  1677  C continua  fa  route  vers  Strasbourg  , paffa  le  Rhin  fur  le 

■ ■■  pont  de  cette  ville,  & fuivit  l’armée  Françoife.  L’ayant 

trouvée  campée  près  du  château  de  Kocherlberg , il  envoya 
le  Général- Major  Schulz  avec  un  gros  détachement  de  ca- 
valerie pour  la  reconnoître.  Le  Comte  de  Harran  pouffa 
jufqu’à  la  grande-garde  des  François  , qu’il  attaqua  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Le  Maréchal  de  Créqui , fur  cette 
nouvelle , fit  marcher  trente-fix  efeadrons  de  fes  meil- 
leures troupes , qui  firent  plier  celles  du  Comte  de  Harran. 
Ils  les  auroient  taillés  en  pièces , fi  le  Duc  de  Lorraine 
ne  fut  venu  en  perlbnne  à leur  fecours , & s’il  n’eût  obligé 
les  François  de  retourner  dans  leur  camp. 

On  blâma  le  Général  Schulz  d’avoir  excédé  fes  or- 
dres. Le  Duc  de  Lorraine , indigné  de  cette  conduite , 
le  menaça  de  lui  faire  couper  la  tête.  Bien-tôt  apres , ce 
Prince  reçut  des  ordres  de  la  Cour  de  Vienne , de  metcre 
fes  troupes  en  quartiers  d’hyver.  Le  Duc,  avant  d’obéir, 
dépêcha  un  gentil-homme  à l’Empereur  , pour  lui  repré- 
fenter  qu’il  y avoit  à craindre  que  le  Maréchal  de  Créqui 
qui  étoit  encore  en  armes , ne  formât  quelqu’enrreprife 
contre  Fribourg , tandis  que  l’armée  Impériale  ferait  dif- 
perfée  dans  fes  quartiers.  La  Cour  demeura  ferme  dans 
fa  réfolution  ; & aulïi-tôt  apres  la  difperfion  des  troupes , 
Fribourg  fut  affiégée. 

le  François  Des  que  le  Duc  de  Lorraine  eut  appris  cette  nouvelle, 
s’emparent  ée  jl  dépêcha  un  Courier  au  Gouverneur  de  la  place  , pour 
Fribourg,  l’avertir  qu’il  marcherait  inceffamment  à fon  fecours.  En 
même  tems  il  donna  des  ordres  aux  garnifons  des  places 
voifines  de  venir  le  joindre.  Il  efpéroit  en  faire  un  corps 
d’armée  pour  aller  au  fecours  de  Fribourg , mais  cette  place 
fe  rendit  avant  l’arrivée  des  Impériaux.  On  ne  douta  point 
que  le  Général- Major  Schulz  qui  en  étoit  le  Gouverneur , 
n’eût  été  gagné  par  les  François.  En  effet , les  officiers  de 
la  garnifon  fe  plaignirent  que  le  Commandant  n’a  voit  ja- 
mais faic  affiembler  le  Confeil  de  guerre  ; qu’on  s’étoit 
mal  défendu  , &c  que  les  François  n’ayant  point  trouvé 
de  rcfiftance , s'étoient  emparés  en  fort  peu  de  tems  des 
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ouvrages  extérieurs.  Léopold  fit  arrêter  Schulz  ; mais  on 
ne  pue  le  convaincre  d’aucune  infidélité.  Les  François  , 
malgré  la  faifon  avancée , marchèrent  contre  Walkirch  , 
qu’ils  raférent  avec  quelques  châteaux  du  voifinage.  Ils  re- 
paflerent  enfuice  le  Rhin  , Sc  allèrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d’hyver. 

Le  Duc  de  Lorraine  prit  les  Tiens  à Worms , après  avoir 
mis  des  garnifons  dans  toutes  les  places  que  l’Empereur 
polfédoit  encore  aux  environs  de  Fribourg.  Il  Te  rendit 
enfuite  à Vienne,  pour  y conclure  Ion  mariage  avec  la 
Princelle  Eléonore  , lœur  de  Léopold.  La  cérémonie  s’en 
fit  le  fixiéme  de  février  de  l’année  1678.  Il  partit  de 
Vienne  avec  Ton  é poule  le  troifiéme  de  mars  , pour  Te 
rendre  à InfprucK  où  il  devoit  faire  là  réfidence.  Cette 
ville  eft  la  capitale  du  Tirol , dont  le  Duc  avoit  le  gou- 
vernement. 

Les  Suédois , alliés  de  la  France  , furent  moins  heu- 
reux que  cetre  Couronne  dans  la  guerre  qu’ils  faifoient  à 
l’Eleûeur  de  Brandebourg.  Ce  Prince  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  plus  grande  partie  de  la  Poméranie  , alliégea  Sté- 
tin  qui  en  eft  la  Capiralc.  Ce  liège  fut  foutenu  avec  la  der- 
nière vigueur , depuis  le  commencement  de  juillet  juf- 
qu’à  la  fin  de  décembre.  Les  bourgeois , aufli  bien  que  les 
foldats , y firent  paroitre  une  valeur  extraordinaire.  Le 
Lieutenant-général  Wulfflzen  qui  les  commandoit , difpu- 
ta  vivement  le  terrain  aux  ennemis  , & il  n’y  eut  que  l’im- 
poflibilité  d’être  lècouru  qui  le  contraignit  de  fe  rendre. 
Les  Suédois  intéreffés  à conferver  cette  place  , tentèrent 
de  la  délivrer  , en  attirant  l’Electeur  à une  diverfion.  Pour 
cet  effet,  ils  réfolurent  de  faire  une  irruption  en  Prulfe 
par  la  Curlande.  Mais  l'Eleclcur  en  avoit  fi  bien  fermé 
les  palPages , qu’ils  furent  obligés  de  s’en  retourner  fans 
avoir  rien  fait , après  avoir  perdu  la  moitié  de  leur  armée 
par  le  froid,  par  la  difette  Se  dans  plufieurs  combats.  Enfin, 
les  munitions  commençant  à manquer  dans  la  ville  , le 
■Gouverneur  demanda  à capituler. 

L’Eleéleur,  dont  l'armée  éroir  extrêmement  nffoiblie, 
£Oli£enticàlacapitula{ion,qui  fut  lignée  le  vingt-fixiéme  de 
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décembre.  La  garnifon  fortit  tambour  battant , enfeignes 
déployées , avec  armes  Se  bagage  , Se  fut  conduite  en  Li- 
vonie. Il  n’y  eut  que  les  Allemans  , tant  officiers  que  fol- 
dats , qui  furent  obligés  de  quitter  le  fervice  de  Suède  , 
conformément  aux  lettres  avocatoires  de  l’Empereur.  On 
ne  changea  rien  à la  religion  dans  la  ville  ;chaque  Eglife  Se 
chaque  fociéré  demeura  en  polTeffion  de  fes  privilèges. 
L’Ele&eury  fit  (on  entrée  le  (eptiéme  de  janvier  fuivant. 

La  Suède  , privée  des  Provinces  qu’elle  polTédoit  en  Al- 
lemagne , Se  de  quelques  ides  au  delà  de  !a  mer , n’avoic 
plus  ni  commerce  , ni  argent , ni  crédit.  Plus  de  quarante 
mille  Suédois  étoient  prilbnniers  dans  le  Danemarck  ou 
dans  la  Prude.  Elle  efpéroit  cependant  réparer  fes  pertes , 
dès  qu’elle  fçut  que  la  difeordes’éroitmife  entre  les  alliés 
fes  ennemis.  L'Eleéleur  de  Brandebourg  fe  plaignoit  de 
ce  que  le  Duc  de  Brunfiric  gouvernoit  en  maître  le  Du- 
ché de  Brème , fous  prétexte  qu’il  étoit  directeur  de  la 
bafle-Saxe.  Il  follicita  l’Evêque  de  Munfter  de  (ê  joindre 
à lui , afin  d’arrêter  le  cours  de  cette  ufurpation  ; mais  le 
Prélat  , qui  étoit  entré  malgré  lui  dans  la  ligue  , dont  il 
11e  tiroit  pas  de  grands  avantages , content  de  convenir  du 
mal  Si  de  la  nécefficé  d’y  remédier  , agidoit  très-molle- 
ment. Le  Roi  de  Dannemarcic  étoit  plus  ferme  i mais  la 
déroute  de  fes  troupes  dans  l’ide  de  Rugen , Si  le  fiége  de 
Chrillienda.l  qu’il  avoir  grand  intérêt  de  faire  lever , l’em- 
pèchoient  d’éxécuter  (es  dedeins. 

Il  renvoya  T romp,  Miniftre  des  Etats-Généraux,  croyant 
pouvoir  (e  palfcr  du  fecours  des  Hollandois , Si  avoir  une 
flotte  alfés  forte  pour  agir  avec  fupériorité  contre  les  Sué- 
dois , dont  les  forces  maritimes  étoient  plus  foibles  que 
les  fiennes.  Sa  flotte , commandée  par  Juel  , qu’il  créa 
Amiral-général , ne  fut  pas  afles  heureufe  pour  rencon- 
trer celle  de  Suède , Si  elle  eut  le  malheur  d'être  battue 
d’une  tempête  qui  la  fit  rentrer  dans  fes  ports , prefqu’auffi 
délabrée  que  fi  elle  avoir  perdu  une  bataille.  Konifg- 
marck  continuoit  (es  ravages  dans  le  Meckelbourg  , où 
il  s’étoit  jetté  après  la  priie  de  Rugen.  Le  Roi  de  Suède 
étoit  toujours  devant  Chriflienftadt,  Si  comme  cette  place 
- çtoit 
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étoit  également  importante  aux  deux  Nations , les  deux  — ■ ■ — 

Rois  faifoient  tous  leurs  efforts  , l'un  pour  s’en  rendre  le  AN’  c' 

maître  , l’autre  pour  la  conlerver.  

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Roi  de  Danemarck  fie  plu- 
fieurs  marches  Si  contre-marches  pour  attirer  l’ennemi 
hors  de  lès  lignes.  Après  avoir  inutilement  fatigué  fes 
troupes,  il  réfolutde  taire  un  dernier  effort  pour  fecourir 
Chnftienftadt.  11  fe  mita  la  tête  d’une  armée  de  douze  à 
quatorze  mille  hommes.  Il  prit  pour  lui  le  corps  de  batail- 
le , donna  l’aile  droite  au  Général  Arensdorff"  Si  au  Duc 
de  Croy , Si  la  gauche  au  Lieutenant-Général  Wcdel  Si  au 
Major-Général  Mécrheim.  Il  envoya  aufli  fa  flotte  vers  le 
havre  de  Chrirtienftadt,  poureflayer  d’y  jetterdu  lècours 
du  côté  de  la  mer , ou  du  moins  pour  faire  quelque  diver- 
fion  -,  mais  elle  ne  put  rien  faire.  On  commit  deux  fautes 

2ui  donnérent  aux  afliégeans  le  tems  Si  la  liberté  de  pren- 
re  la  p’ace.  En  arrivant  à leurs  quartiers  ,on  trouva  que 
leur  cavalerie  étoit  allé  au  fourage  , Si  qu’elle  n’avoit 
qu’une  elcorre  de  cinquante  dragons.  L’avis  des  Généraux 
étoit  d’attaquer  les  Suédois  fur  le  champ  , ou  de  battre 
les  fourageursavec  leur  efeorte  ; mais  le  Général  Arens- 
dorff s’y  oppofa  : Si  lorfqu’on  propofa  de  s’emparer  de  trois 
hauteurs  a’où  il  étoit  aifé  de  battre  le  camp  des  Suédois 
avec  le  canon  qu’on  y feroit  monter , il  remit  l’affaire  au 
lendemain. 

Les  afliégeans  profitant  de  la  faute  des  Danois , Si  ré- 
parant celle  qu’ils  avoient  faite  eux-mêmes , s’emparè- 
rent de  ces  hauteurs  ; & on  les  y trouva  déjà  retranchés , 
quand  on  voulut  y aller.  Leur  camp  étoit  fi  bien  forti- 
fié, & fi  inacceflible  àcaule  des  forts  qui  en  défendoient 
les  principales  avenues  , qu’on  ne  vit  point  d’apparence  de 
pouvoir  aller  les  y attaquer.  Cependant , la  Majefté  Da- 
noife  ne  laifla  pas  de  renvoyer  fon  bagage  à Landrscroon  , 
afin  que  fi  les  Suédois  venoient  à fortir  de  leurs  retran- 
chemens  , elle  pût  les  combattre  avec  moins  d’embarras  -, 
mais  ils  demeurèrent  dans  leurs  portes , Si  ce  Monarque 
s’en  retourna  à Coppenhague.  Les  afliégés  ayant  perdu  Cc  rénd  wi  Sué. 
toute  efpérance  de  fccours , acceptèrent  les  offres  que  les  doi», 
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Suédois  leur  firent , de  leur  accorder  une  bonne  capitula- 
tion. Le  Roi  de  Danemarck  ,qui  attribuoità  la  mauvaife 
conduite  du  Général  Arenfdorft  la  perte  d’une  place  fi  im- 
portante , lui  ôta  fa  charge , 5e  le  fit  arrêter. 

Cependant , le  Prince  d’Orange  follicicoit  l’EIeûeur  de 
Brandebourg  de  jeteer  fes  troupes  fur  les  bords  du  Rhin  , 
afin  d’agir  plus  fortement  contre  la  France , dont  l’abaif- 
fement  faiioit  fon  principal  objet.  Il  efpéroit  qu’en  afloi- 
bliflant  une  Puiflance  fi  redoutable  , il  arrêteroit  le  pen- 
chant qu’on  avoir  en  Hollande  pour  la  paix.  « Que  ga- 
» gnerez-vous , difoit-il  à l’Elcàeur  , en  prenant  la  Po- 
» méranie  ; Si  les  alliés  font  la  paix  , vous  ferez  obligé 
» de  la  reftituer  dès  le  moment  que  la  France  le  deman- 
» dera.  Le  Duc  de  Schomberg , à la  tête  de  vingt  mille 
» hommes  , menace  le  pais  de  Cléves , & tout  ce  que  vous 
..  pouvez  efpérer  de  plus  avantageux  lorfqu’il  s’en  fera 
» rendu  maître  , c’eft  d’en  faire  un  échange  contre  la  Po- 
» méranie.  La  prife  de  l’un  par  les  François  eft  fort  cer- 
» taine  , fie  celle  de  l’autre  par  votre  Altelfe  eft  très-dou- 
~ teufe.  Enfin , fi  la  diverfion  que  vous  ferez  fur  le  Rhin 
>•  n’empêche  point  la  République  de  faire  une  paixparticu- 
« livre , du  moins  vous  arrêterez  les  Impériaux  & les  Efpa- 
» gnols.  » Soit  qu’il  y eût  de  la  paillon  dans  ce  conleil , 
ou  que  l’Eleékeur  connût  mieux  fes  véritables  intérêts, 
il  crut  que  s’il  jectoit  toutes  les  troupes  fur  le  Rhin  , 
celles  qu’il  lailTeroit  en  Poméranie  pour  la  défendre  , fe- 
raient battues  , 6c  que  tout  ce  qu’il  y polfédoit  feroit  ex- 
pofé  au  pillage.  D’ailleurs  , il  efpéroit  que  s’il  pouvoit  en 
chafter  les  Suédois  , il  obtiendroit  plus  facilement  cette 
Province  par  un  traité  de  paix , que  s’ils  en  confervoienr 
quelque  portion. 

L’EIccleur  ralfembla  donc  cent  dix  petits  vaifteaux 
portant  voiles , & cent  quarante  barques  fur  lefquelles  il 
embarqua  (es  troupes.  Tromp  qui  s’étoit  rendu  de  Cop- 
pcnhagtie  auprès  de  lui  , commandoit  cette  flotte.  Le 
Prince  croit  fur  fon  bord , afin  de  prendre  fes  avis  fur  la 
defeenre.  Leur  d elfe  in  étoit  d’aller  fe  faire  voir  à Penné- 
snéroot , pour  y attirer  les  Suédois , 5c  s’emparer  du  port 
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de  Putbus.  Le  calme  arrêta  la  Aorte  , Sc  elle  fe  trouva  fi  “ 

proche  de  terre  que  les  Suédois  lui  lâchèrent  plus  de  A N' ’8J'  c‘ 

trois  cents  coups  de  canon , qui  firent  cependant  plus  de  — — 

bruit  que  d’effet. 

Le  lendemain , au  moment  que  l’Eleûeur  ordor.noit  de  L'Elcacar 
remettre  à la  voile,  l’Amiral  vint  l’informer  oue  les  Da-  rutUi,'  punJs 
nois  avoient  mis  pied  à terre  à la  pointe  de  Wittou. 

L'Eledeur  qui  ne  vouloir  point  donner  le  tems  au  Comte 
de  KonifgmarcK  Je  les  en  chafler  , fit  aufli-tôt  remor- 
quer fes  vaiffeaux  par  les  barques  jufqua  Putbus.  L’im- 
patience qu’avoient  les  foldats  d’arriver  à terre  étoit  fi 
grande  , que  faute  d’avirons  , ils  fe  fervirent  de  piques 
Sc  de  pèles  pour  faire  aborder  plus  promtement  leurs  cha- 
loupes. Le  Comte  de  KonifgmarcK  accourut  avec  un  corps 
de  cavalerie  Sc  quelques  pièces  de  canon  pour  s’oppo- 
fer  à la  defcente  ; mais  il  fut  impoffible  d’arrêter  l’ardeur 
des  Brandebourgeois.  Le  feu  des  Suédois  ne  put  les  empê- 
cher de  fe  ranger  en  bataille  fur  le  rivage , Sc  d’y  drefler 
des  batteries  qui  obligèrent  l’ennemi  à décamper. 

Le  Comte  de  Komfgmarck  ayant  raflemblé  toutes  fes 
troupes , fe  retira  dans  le  vieux  fort  du  pojfage , où  après 
avoir  été  forcé , il  fe  jetta  dans  Stralfund  , dont  l’EIec-  , 
teur  vouloic  faire  le  fiége.  La  faifon  étoit  avancée  , la 
place  importante  , Sc  fa  fituation  en  rendoir  la  prife  trcs- 
difficile.  Le  Comte  de  Konifgmarck  y avoic  avec  lui  feize 
cents  chevaux  & fix  cents  fantaflins.  T rois  mille  bour- 
geois avoient  pris  les  armes  à l’approche  des  troupes  de 
Brandebourg , fe  fiattant  de  repoufler  avec  d’autant  plus 
de  facilité  une  armée  de  huit  à neuf  mille  hommes , qu’ils 
avoient  déjà  foutenu  un  fiége  contre  quatre-vingt  mille. 

Pleins  de  cette  efpérance  , ils  mirent  eux-mêmes  le  feu  à 
leurs  fauxbourgs  , Sc  firent  des  forties  qui  incommo- 
dèrent beaucoup  les  affiégeans. 

L’Elefteur,  pour  hâter  la  reddition  de  la  place , écrivit  le  L-Eka«ir  <fe 
vingt-huitième  de  feptembre  aux  habitans , pour  les  enga-  Brandebourg  fe 
ger  a prévenir  leur  ruine.  Mais  la  lettre  n ayant  produit  seralfund  & dc 
aucun  effet , il  fit  jouer  toute  fon  artillerie  avec  tanc  de  fu-  Gripf»iide. 
reur  que  la  moitié  delà  ville  fut  embrafée  en  peu  de  tems. 

Tij 
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Les  bourgeois  , effrayés , arborèrent  à l’infçu  du  Comman- 
dant un  pavillon  blanc  , ce  qui  fît  d'abord  ceffer  le  feu  des 
Brandebourgeois.  Comme  cela  fe  faifbit  fans  autorité  , 
perfonne  n’ofa  fortir , ni  meme  avouer  qu’il  eût  planté 
l’étendard.  L’Eleéleur  envoya  néanmoins  un  trompette  , 
pour  fçavoir  fi  on  vouloir  capituler  ; mais  le  Comte  de 
Konifgmarck  pointa  le  canon  contre  la  ville  , & menaça 
de  faire  pendre  ceux  qui  oferoient  parler  de  capitulation. 
Les  affiégeans  recommencèrent  à tirer^  & le  feu  s’étant 
allumé  dans  fept  quartiers  de  la  ville , les  habitans  ar- 
borèrent un  fécond  pavillon  blanc , 5 i envoyèrent , avec  la 
permiffion  de  Konifgmarck , deux  députés  au  camp  Elec- 
toral. Ils  demandèrent  des  conditions  qu’on  ne  voulut 
pas  leur  accorder.  On  recommença  à tirer  ; le  feu  prit 
aux  munitions , ce  qui  obligea  le  Commandant  de  fe  ren- 
dre , après  avoir  obtenu  une  capitulation  honorable. 

Comme  les  Suédois  ne  pollédoient  plus  en  Poméranie 
que  Gripfsralde  , l’Eleéleur  rcfolut  de  s’en  rendre  mai- 
tre.  Il  ordonna  au  Baron  de  Dorflin  d’en  faire  le  fiége. 
La  ville  fut  bombardée  Sc  réduite  en  cendres , Sc  la  gar- 
nifbn  obligée  de  fe  rendre  à difcrétion  , avant  que  les 
Suédois  puffent  s’avancer  pour  la  fecourir.  Ainfi  finit  la 
campagne  en  Poméranie. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoir  commencé  celle  d’Alface 
dès  le  mois  de  mai.  A la  tète  d’une  armée  de  quarante 
mille  hommes , il  étoit  venu  camper  entre  Offembourg 
Si  le  fort  de  Kell.  Il  fît  paffer  le  Rhin  fur  un  pont  volant , 
à trois  cents  chevaux  qui  dévoient  s’avancer  jufqu’i 
Bloshein  , pour  couvrir  le  pont  qu'il  faifoit  conftruire  à 
Altenheim.  Tout  paroiffoit  difpofé  à faciliter  le  partage 
de  fon  armée  dans  la  haute  Allâce.  Ces  mouvemens  obli- 
gèrent le  Maréchal  de  Créqui  de  renforcer  la  garnifon 
de  Fribourg , il  traverfa  le  Rhin  pour  camper  entre 
Scéleflat  fi  Colmar  , & vint  fe  mettre  à portée  de  fe- 
courir l’Alface , Si  de  rentrer  en  cas  de  befoin  dans  le 
Brifgaw.  Mais  dès  qu’il  eut  appris  que  le  Prince  Herman 
de  Bade  faifoit  accommoder  par  deux  mille  païfans  les 
chemins  de  Fribourg  , 8i  qu’on  préparoit  des  magaüns 
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pour  un  fiége  , il  repartit  le  Rhin  avec  toute  fon  armée  : 
une  partie  le  traverfa  à Brifach  , & l’autre  fur  le  pont  qu’il 
avoit  drelTé  à une  lieue  au  deflous  de  cette  ville. 

Le  Duc  de  Lorraine  voyant  toutes  fes  mefures  rom- 
pues , parta  la  rivière  d’Eltz , & alla  fe  polter  entre  Brifach 
& l’armée  Françoife , croyant  que  c’étoit  le  moyen  de 
faire  décamper  le  Maréchal  de  Crcqui , & de  le  mettre 
dans  la  nécertité  d’en  venir  aux  mains.  En  effet , le  Ma- 
réchal leva  le  camp  dès  le  même  jour  ; mais  il  alla  fe 
fortifier  fi  bien  fur  une  hauteur , à une  demi-lieue  de 
Fribourg , qu’il  eût  etc  très-difficile  d’aller  l’y  attaquer 
avec  avantage.  Cependant  comme  le  Duc  lui  coupoit  les 
vivres,  les  Impériaux  conçurent  de  grandes  elpérancesde 
voir  bien-tôt  le  Maréchal  dans  la  néceffité  de  quitter  ce 
porte  : mais  la  difette  qui  n’étoit  pas  moindre  dans  leur 
camp  que  dans  celui  des  François  , obligea  le  Duc  de 
Lorraine  de  décamper.  Il  defcendit  dans  l’Ortenav , aux 
environs  de  Strafbourg. 

Le  Maréchal  de  Créqui  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans 
le  Brifgav , parta  en  Alface.  Comme  il  vouloir  ôter  aux 
Impériaux  le  moyen  d’y  entrer  , il  envoya  fomrner  la 
ville  de  Strafbourg  de  remettre  en  fon  pouvoir  le  fort  de 
Kell , qui  eft  à la  tête  du  pont  de  cette  ville  , du  côté  de 
l’Allemagne  , alléguant  que  c’étoit  pour  empêcher  qu’elle 
11e  rompit  cette  année  la  neutralité  en  faveur  des  Alle- 
mans.  Le  Magiftrat  l’ayant  refufé , il  fit  attaquer  le  fort , 
qui  fut  emporté  le  dix-feptiéme  de  juillet.  Tous  ceux 
qui  le  défcndoient  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  Le 
Maréchal  envoya  enfuite  aux  Magiftrats  cent  foldatsoù 
Officiers  qui  avoient  été  faits  prifonniers  dans  le  fort  , 
avec  ordre  de  leur  dire  , que  s’ils  vouloient  déformais 
s'engager  à obferver  éxaèfement  la  neutralité  , il  les  lait 
feroit  en  repos.  Mais  quelques  Officiers  de  l’Empereur 
ayant  détourné  les  habitans  d’écouter  cette  propofition  , 
le  Maréchal  fit  brûler  le  pont  du  côté  de  l’Allemagne  , 
& rafer  le  fort  de  Kell.  Il  parta  enfuite  le  Rhin  fur  le 
pont  de  bateaux  qu’il  avoit  a Altenheim  , au-defl'us  de 
Strafbourg,  & entra  en  Alface. 
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— Le  Duc  de  Lorraine  craignant  que  le  Maréchal  n’entre- 

AN'  i°78.  prît  le  fiége  de  Stralbourg,  y fit  palier  en  diligence , dans 

*- des  bateaux , mille  hommes  de  pied  & quatre  cents  che- 

Lorraiîe'f»?  vlllx  qL1‘  furent  reçus  dans  la  ville.  Créqui  regarda  cette 
entier  du  fe-  action  comme  une  déclaration  de  guerre  du  peuple  de 
cou.iiiinssuaf-  Stralbourg  contre  la  France  fit  attaquer  les  forts  de  l’E- 

0J'°'  toile  &c  du  Péage , du  côté  de  l'Alface  , entre  Stralbourg 

&:  le  Rhin.  Vers  le  même  tems  , le  Duc  de  Lorraine  pafla 
ce  fleuve  près  de  Philiplbourg,  fe  faifit  de  Landau,  qu’il 
abandonna  enfuitc  après  l’avoir  mis  au  pillage , & battit 
quelques  détachemens  de  troupes  Françoifes.  Comme  tout 
cela  étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’il  s’étoic 
flatté  de  faire  dans  cette  campagne  , il  prétendit  qu’il 
n’avoit  rien  fait , quoiqu’il  n’eût  pas  tenu  à lui  que  les 
choies  n’euflent  tourné  autrement , comme  il  en  fit  con- 
venir l’Empereur. 

On  crut  entrevoir  les  caufes  du  peu  de  fuccès  qu’eu- 
rent les  Impériaux  fur  le  Rhin.  On  afluroit  que  le  Duc  de 
Lorraine  n’avoit  jamais  reçu  l’argent  qui  lui  étoit  nccef- 
fairepour  faire  fubfifter  fes  troupes,  & que  les  Minières 
de  l’Empereur  n’ayant  fait  que  très-peu  de  magafins  , Char- 
les avoir  été  prelque  toujours  obligé  d’abandonner  des  pofi- 
lies,  dans  lelquels , s’il  eût  pu  fubfifter  feulement  trois  ou 
quatre  jours , il  aurait  pu  mettre  le  fiége  devant  Fribourg , 
comme  il  le  fit  déclarer  à fa  Majefté  Impériale  par  le  Com- 
te de  Mansfehf.  Une  autre  caufe  fut  le  peu  de  vigueur 
qu’il  trouva  dans  la  plûpart  des  Officiers  , qui  lui  firent 
manquer  la  feule  occafion  où  il  aurait  pu  donner  batail- 
le! ce  fut  fur  la  rivière  de  Kintz. 

De  plus,  les  Princes  d’Allemagne,  dégoûtés  de  la  guer- 
re, ne  lervoient  plus  avec  la  même  ardeur  qu’ils  avoient 
fait  paraître  au  commencement  de  laguerre.  Les  Hollan- 
dois  qui  fouhaitoient  la  paix  , & qui  étoient  maîtres  de  la 
conclure  avec  la  France  , faifoient  des  efforts  fi  foibles 
dans  les  Païs-Bas , que  les  François  pouvoient  en  tirer  de 
gros  détachemens  pour  fortifier  leur  armée  d’Allemagne. 
Le  Roi  de  Danemarck  &c  l’Ele&eur  de  Brandebourg , uni- 
quement occupés  de  leurs  conquêtes  fur  les  Suédois , ne 
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fongeoient  qu’à  les  augmenter.  Enfin  l’Empereur  , plus 
attentif  aux  troubles  qui  s’c'evoienc  en  Hongrie  , qu’à  la 
guerre  qui  Ce  fàifoit  en  Alfàce,  ne  penfoit  qu’à  réduire 
les  mécontens  de  ce  Royaume. 

Le  nombre  en  augmenca  de  telle  forte  cette  année  , 
que  la  Cour  Impériale  mit  tout  en  œuvre  pour  les  calmer 
ou  pour  les  perdre.  On  offrie  de  leur  reftituer  trois  Tem- 
ples dans  la  haute-Hongrie.  Cette  offre  au  lieu  de  les 
appaifer , les  irrita.  On  prétend  même  que  pour  fecouer 
entièrement  le  joug  Autrichien , ils  réfolurent  d’élire  un 
Roi  de  la  Nation , &c  qu’ils  jettérent  les  yeux  fur  un  Comte 
de  lamaifonde  Frangipani , mais  que  l'élection  n’eut  point 
lieu  , pa.rcequ’ils  ne  purent  s’accorder. 

L’Empereur  n’eut  pas  plus  de  (àtisfaction  du  côté  des 
Turcs.  Quelques  troupes  Hongroifes  ayant  pris  leurs  quar- 
tiers dans  le  territoire  de  Waradin , le  Général  Kops  en  fit 
des  plaintes  au  Pacha  de  cette  ville  , comme  d’une  in- 
ffaélion  aux  traités  de  paix  entre  la  Porte  Sc  fa  Majeffé 
Impériale.  Le  Pacha  répondit  qu’il  ne  pouvoit  refufer 
le  logement  à des  gens  que  le  Sultan  ne  regardoit  point 
comme  (es  ennemis  ; qu’ils  n’étoient  venus  dans  le  pais  que 
pour  y acheter  des  vivres  en  payant  ; qu’il  les  y avait  reçus 
comme  Hongrois  , & non  comme  rebelles  ou  traîtres , 
& qu’il  ne  s’informoit  point  fi  ceux  qui  venoient  dans  fon 
gouvernement  étoient  amis  ou  ennemis  de  l’Empereur 
des  Chrétiens. 

Léopold  jugeant  par  cette  fière  réponfe  , que  le  Turc 
favorifoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  mécontens , 
réfolut  d’envoyer  à Conlfantinople  , Hoffman,  fecrétaire 
de  la  guerre , pour  (e  plaindre  au  Grand-Vifir  des  fecours 
que  les  Pachas  des  frontières  donnoient  aux  rebelles  de 
Hongrie.  Le  Vifir  répondit  que  l’invincible  Sultan , fon 
maitre  , lui  avoit  donné  ordre  d’affurer  l’Empereur  qu’il 
étoit  près  de  renouveller  la  paix  avec  lui  , & de  refu- 
fer tout  fecours  aux  Hongrois  , pourvu  que  fâ  Majeffé 
voulût  reconnoître  ce  bienfait  en  payant  un  tribut  an- 
nuel à fà  Hauteffe  , &c  en  lui  accordant  certaines  pré- 
tentions , qu’elle  s’étoit  toujours  réfervées , touchant  les 
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frontières.  Cette  proportion  fuffifoit  pour  faire  con- 
noitre  que  la  Porte  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  rom- 
pre la  paix. 

Pendant  que  la  Cour  Impériale  négocioic  avec  fi  peu 
de  fuccès  à Conftantinople  , les  Etats  de  Hongrie  s’aflem- 
blérent  à Oedembourg.  On  y réfolut  de  confentir  à la 
reftitution  de  tous  les  Temples  des  Proteftans,  &c  de  le 
relâcher  fur  plufieurs  autres  points  , pour  tacher  de  ga- 
gner les  mécontens  , & leur  faire  rompre  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  les  Turcs.  Cependant,  le  lècré- 
taire  Hotfman  fit  de  fi  riches  préfens  au  Vilir  , qu’on 
lui  donna  la  fatisfa&ion  de  faire  étrangler  le  Pacha  de 
Waradin. 

L’Empereur  qui  avoic  fait  un  petit  voyage  à Luxem- 
bourg , trouva  à fon  retour  à Vienne  les  Seigneurs  Hon- 
grois qu’il  y avoir  mandés.  Ils  lui  repréfentérent , Que  le 
changement  qu’on  avoit  fait  au  Gouvernement  elfrayoic  la 
Nation  , Sc  qu’on  ne  pouvoir  la  calmer  qu’en  rétabli  liane 
une  partie  de  fes  privilèges  : Quelle  fe  borneroic  au  réta- 
blifièment  de  la  charge  de  Palatin  du  Royaume , à la  con- 
vocation d’une  Diète  générale  , & à la  reftitution  des 
Temples.  Les  Miniftres  Impériaux  conlentoient  au  réta- 
bliflement  du  Palatin  ; mais  ils  limiroient  tellement  fon 
pouvoir  , qu’il  auroit  entièrement  dépendu  de  l’Empe- 
reur: ils  vouloient  que  la  Dicte  ne  put  être  convoquée 
que  par  la  juflïon  de  faMajefté  Impériale  : enfin  , ils  élu- 
doient  la  demande  des  Temples  : ce  qui  fit  connoître  aux 
députés,  que  ces  Miniftres  nefeignoient  d’entrer  en  ac- 
commodement que  pour  amufer  les  Hongrois. 

Le  Chancelier  Oker  acheva  de  gâter  tout.  Ce  Minifi. 
tre  , en  parlant  des  mécontens , dit  que  la  Nation  Hon- 
groife  avoit  toujours  été  infidèle  à fon  Prince.  Le  Grand- 
Chancelier  lui  répondit  , qu’il  écoit  injutle  de  vouloir 
rendre  toute  une  Nation  refponfiible  du  crime  de  quel- 
ques particuliers.  Oker  ayant  répliqué  que  l’Empereur  fe- 
roic  heureux , fi  de  douze  Hongrois  il  s’en  crouvoit  un 
qui  lui  fût  fidèle,  le  Comte  Palfi,  irrité  de  ce  difeours, 
forcit  en  colère  ,appellanc  Oker  malhonncce-homme 
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traître.  Les  autres  fe  retirèrent  pour  ne  plus  entendre  de  — ■ - 

pareils  outrages.  l6?g 

Les  mécontens , foutenus  par  Abaffi  , le  foutinrent  à ; 

leur  tour  contre  un  'concurrent  qui  vouloir  le  dépolléder  j*  x*^iwan!e 
de  fa  Principauté  , & fe  faire  reconnoitre  Prince  de  Tran-  dcfaii  PidipolJ 
filvanie  en  là  place.  C’étoit  un  jeune  Seigneur. Tranfil-  foa  concurrent 
vain  très-riche  , nommé  Pédipold , qui  à force  de  préfens 
avoir  obcenu  la  protection  de  la  Porte.  AlTuré  de  ce  côté- 
là  , foutenu  de  l'Empereur , & d’ailleurs  ne  manquant  point 
d’argent , il  leva  des  troupes , & fe  mit  en  campagne,  réfolu 
de  donner  bataille  à Abaffi  , auquel  les  mécontens  avoient 
envoyé  un  puilfant  fecours.  Il  chargea  le  Vaivode  avec  une 
vigueur  que  la  néceffité  de  vaincre  ou  de  périr  lui  infpiroir. 

Abaffi  , apres  avoir  vu  fes  gens  céder  le  terrain , le  re- 
gagna bien-tôt , Sc  obligea  ce  jeune  ambicieux  à fuir  juf- 
que  dans  la  Va’aquie.  Pédipold  y trouva  du  fecours , 6c  re- 
vint, dans  ledell'ein  de  donner  une/econde  bataille  ; mais 
Abaffi  ayanc  à fon  tour  gagné  la  Porte  Ottomane , le  nou- 
veau Pacha  de  Waradin  ordonna  à Pédipold , de  la  part  du 
Grand-Seigneur  , de  mettre  les  armes  bas , 6c  de  renon- 
cer à toutes  fes  prétentions. 

La  guerre  de  Tranfilvanie  étant  ainfi  terminée , Abaffi , n envoyé  du 
qui  vouloir  reconnoitre  le  zèle  avec  lequel  les  mécontens 
l’avoient  affilié  contre  fon  compétiteur , leur  envoya  la 
plus  grande  partie  de  les  troupes , dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Comte  Emérik  Tékéli.  Comme  ce  Gé- 
néral va  paroitre  fur  la  fcéne  avec  un  grand  éclat , il  ell 
nécefTaire  de  le  faire  connoître  , avant  de  parler  de  fes 
exploits. 

Etienne  Téicéli,  fon  père , Comte  de  Kerfmarcx,  Grand-  Online  Je 
Bailli  héréditaire  d’Arfa , 8c  Baron  de  Schafnitz , étoit  un 
des  plus  riches  Seigneurs  de  la  haute-Hongrie.  11  faifoit 
profeffion  de  la  Religion  Luthérienne , Sc  y éleva  fon  fils , 
auquel  il  donna  une  fort  belle  éducation.  Quoique  ce 
Seigneur  proteflât  qu’il  avoir  toujours  été  fidèle  à l’Em- 
pereur , 8c  qu’il  offrit  de  fe  juflifier  félon  les  formes  éta- 
blies par  les  loixde  Hongrie , cependant , trois  cents  mille 
livres  de  rente  qu’il  pofTédoit , le-  rendirent  afTés  criminel 
Jom  X.  V 
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aux  yeux  des  Miniftres  de  la  Cour  de  Vienne,  pour  les  por- 
A g1'  c ter  à engager  l’Empereur  à l’envoyer  aftiéger  par  le  Géné- 
— ral  Heifter , dans  fon  château  de  Kus  où  il  s’étoic  renfer- 

mé. Il  mourut  de  maladie  pendant  le  liège.  Son  fils , âgé  de 
quinze  ans  , voyant  lagarnifon  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre , fe  fauva  de  nuit , accompagné  de  fon  coufin , de  Bar- 
ragozzi , de  Pécrozzi  & de  quelques  aucres , avec  lefquels 
il  le  retira  dans  le  château  de  Licorra , où  Heifter  alla 
aulfi-tôt  les  afliéger. 

Ils  s’y  défendirent  en  braves  gens  ; mais  une  bombe  ayant 
mis  le  feuàleurprovifion  de  poudre , ils  demandèrent  à ca- 
pituler, & pendant  la  capitulation,  ils  fe  fauvérent  encore , 
excepté  Barragozzi  qui  fut  fait  prifonnier  & envoyé  à 
Vienne.  Téxéli  pallâ  d’abord  en  Pologne,  fe  flattant  que  le 
Roi  pourrait  obtenir  fa  grâce  de  l’Empereur.  Perdant  bien- 
tôt une  efpérance  fi  mal  fondée , il  alla  chercher  un  afyle 
Abaffî  lui  don*  en  Tranfilvanie.  Il  s’y  diftingua  tellement  par  fon  mé- 
"e  lc  comman-  rire  & par  la  fagefle  de  fa  conduite , que  le  Prince  Abaffi 
«ouf*; Z'  " le  fit  fon  premier  Miniftre.  Il  lui  donna  enfuite , comme 
nous  avons  dit , le  commandement  des  troupes  qu’il  four- 
nilToit  aux  mécontens,  en  reconnoi (Tance  des  fecours  qu’ils 
lui  avoient  donnés  contre  Pédipold.  Le  Comte  WelTélini , 
frcre  du  Palatin  , qui  avoit  été  jufqu’alors  chef  des  trou- 
pes des  mécontens , que  le  jeune  Weflelini , fon  neveu  , 
n’avoit  commandées  que  fous  lui , étant  mort  peu  de  tems 
apres  l’arrivée  de  Tékéli  en  Hongrie  , les  mécontens  pré- 
férèrent ce  dernier  au  jeune  Weflélini , & lui  déférèrent 
le  Généralat  de  leurs  armées.  11  fit  la  guerre  avec  tant 
de  bonheur  & de  fucccs  , qu’il  prit  dans  la  fuite  le  titre 
de  Prince  <èr  de  Protecteur  du  Royaume. 

Comme  cette  guerre  n’entre  ici  qu’à  caufe  de  la  di- 
verfion  qu’elle  failoit  à celle  des  alliés  en  Allemagne 
en  Flandre  , nous  n’en  rapporterons  que  les  événemens 
les  plus  inréreflans , & le  plus  fuccindement  qu’il  nous 
fera  poffible. 

Tékéli  ayant  fait  la  revue  de  Tes  troupes,  les  trou  va  for- 
tes de  douze  mille  hommes , outre  un  fecours  que  Tékcoli , 
fixa  coufin  , lui  amenoit  de  Tranfilvanie.  11  entra  dans 
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la  haute-Hongrie  & marcha  droit  à Mongatz , où  l’amour 
le  conduifoit  plurôt  que  la  gloire.  Il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d’inclination  pour  la  fille  du  Comte  de  Sérin  , 
veuve  au  Prince  François  Ragotski.  Il  l’avoit  aimée 
avant  qu’elle  fut  mariée , fie  il  ne  s’approchoit  de  cette 
place , que  pour  trouver  l’occalion  d’avoir  quelqu’entre- 
vue  avec  cette  Princefle  ; mais  fa  bel'e-mère,  trop  dé- 
vouée à l’Empereur,  & trop  bonne  Catholique  pour  con- 
fentir  à ce  mariage  , détacha  quelques  croupes  pour  en- 
lever le  quartier  de  Tékéli  ; mais  elles  furent  entière- 
ment défaites.  Un  fils  du  Comte  de  Sérin  , frère  de  la 
PrincefTe  Ragotski  , ayant  été  fait  prifonnier  en  cette  oc- 
cafion , fèrvit  à Tékéli  pour  lier  le  commerce  qu’il  fou— 
haitoir.  Cette  intelligence  fe  termina  dans  la  fuite  par 
un  mariage  , qui  fut  célébré  après  la  mort  de  la  vieille 
Douairière  Ragotsici. 

Cependant  l’armée  Impériale,  commandée  par  le  Comte 
de  Wourmb , fe  trouvant  trop  foible  pour  ofer  en  venir 
aux  mains  avec  les  méconrens  , fe  retira  fous  le  canon 
d’Epéries.  Tékéli , avant  d’aller  attaquer  cette  place , pu- 
blia un  manifelle  , dans  lequel  il  déelaroie  qu’il  n’avoit 
d’autre  defTein  que  celui  de  rétablir  le  Royaume  de  Hon- 
grie dans  fes  anciens  privilèges  -,  il  éxhortoit  tous  les  bons 
Hongrois  de  fe  joindre  à lui , pour  l’aider  à délivrer  leur 
patrie  des  entreprifes  des  Allemans  qui  ne  cherchoient  qu’à 
la  fubjuguer  : enfin , il  menaçoit  de  traiter  comme  ennemis, 
ceux  qui  s’oppoferoienc  à un  fi  légitime  defTein , ou  même 
qui  feroient  indifférens  dans  la  conjonûure  préfente. 

Cette  déclaration  augmenta  fi  confidérablemenc  le  nom- 
bre de  fes  troupes,  quelles  fe  trouvèrent  fortes  de  vingt 
mille  hommes  au  mois  d’août.  Alors  il  marcha  vers  Epé- 
ries , pendant  que  le  Comte  de  Wourmb  étoit  allé  au-de- 
vant de  cinq  régimens  qui  lui  venoienc  de  Siléfie.  Il  em- 
porta cette  place  en  crois  jours  , & fe  vit  maître  à la  fin 
de  feptembre , de  tous  les  environs  des  monts  Krapach.  Il 
prit  d’afTaut  Rofemberg  , 8 c mit  le  feu  au  château  , où  deux 
cents  foldats  furent  dévorés  par  les  flammes.  Il  détacha 
deux  mille  Tarcarcs , qui  pafTérent  le  Wag  à la  vue  des  Im- 
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périaux.  Ils  ravagèrent  la  Moravie  , &c  pénétrèrent  danj 
l’Autriche  deçà  le  Danube. 

Tékéli , animé  par  ces  fucccs  , prit  le  château  d’ A rva , 
fans  que  le  Comte  de  Leflé  , qui  commandoit  l’armée  Im- 
périale à la  place  du  Comte  de  Wourmb  que  l’Empereur 
avoit  rappellé  , osât  s’y  oppofer.  Il  tint  enfuite  un  Confeil 
de  guerre  , où  il  fut  réfolu  qu’il  mettrait  fon  infanterie  & 
fon  artillerie  dans  Nagibania  &c  dans  le  château  de  Kivar , 
où  elle  attendrait  un  fecours  qu’on  lui  envoyoit  de  Tran- 
filvanie,  pendant  que  Baham , WefTélini  & Téxéli  retour- 
neraient en  Hongrie  avec  toute  la  cavalerie  & les  dragons. 
WelTélini , étant  tombé  malade  après  trois  jours  de  mar- 
che , Tékéli  & Baham  fe  trouvèrent  chargés  du  comman- 
dement des  troupes. 

Ces  deux  Généraux  s’avancèrent  jufqu’à  Stein.  Ayant 
appris  que  le  Comte  de  Leflé  étoit  auprès  de  Zathmar 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  Impériale,  ils 
réfolurent  de  l’attaquer.  Ce  Général  , informé  de  leur 
marche  , fe  mit  en  état  de  les  bien  recevoir  -,  mais  il  fit  la 
faute  de  partager  fon  armée,  déjà  foib'e  ,en  trais  corps 
diffère  ns  qui  furent  battus  en  détail.  Ils  firent  d’abord  une 
allés  bonne  contenance;  mais  Tékéli  remarquant  qu’un  de 
ces  corps  médirait  fa  retraite , il  le  fit  fuivre  par  fix  efea- 
drons , qui , courant  à toute  bride  , l’attaquèrent  auprès  de 
Leutoch  ; ils  en  tuèrent  une  partie  & firent  l’autre  prifon- 
nière.  Baham  défit  entièrement  le  fécond  corps.  Le  troi- 
fiéme , plus  avantageufement  porté  que  les  autres , fe  fauva 
au  travers  des  montagnes  dans  le  château  de  Rofemberg 
qui  avoit  été  abandonné.  Les  deux  Généraux  vidorieux 
en  firent  le  fiege , &c  pafférent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qu’ils  y trouvèrent. 

Un  Religieux  , nommé  le  Père  Jofeph  , qui  s’éroit  fait 
Proteftant , (è  mit  à la  tête  de  fix  mille  hommes  qu’il  avoic 
trouvé  moyen  de  lever.  Il  s’érigea  en  libérateur  des  Pro- 
teftans  Hongrois  perfécutés  , qu’il  appelloit  le  Peuple  de 
Dieu  ; 8c  prenant  le  nom  de  Jofuc  , il  entra  dans  les  pais 
héréditaires  de  la  maifon d’Autriche,  où  il  répandit  une 
fi  grande  terreur  que  prefquc  tous  les  habitans  abandon- 
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lièrent  leurs  maifons  Si  leurs  biens , Si  ne  fe  crurent  en  — — 

sûreté  que  lorfqu’ils  eurent  palTé  les  portes  de  Vienne.  Les  A"' 'gJ'  ^ 

Villes  des  montagnes  fe  déclarèrent  aufli  pour  les  mécon- 

cens.  Tékéli  alla  aflièger  Altfol  , Si  la  prit  parefcalade. 

Bien-tot  après  il  s’empara  de  Newfol , de  Chemnitz  , de 
Bollênasr  Si  de  Lipna. 

Le  Confeil  de  Vienne  , allarmé  de  toutes  ces  conque-  L'Evêque  de 
tes  que  l’armée  Impériale  ne  pouvoir  arrêter  , chargea 
l’Evêque  de  Strigonie  , Primat  de  Hongrie , de  travailler  god«  a 'p"és 
à un  accommodement.  Ce  Prince  s’adreffa  à Téxéli  Si  dcs  mécontent, 
aux  autres  chefs  des  mécontens.  Il  leur  demanda  quel- 
les étoient  leurs  prétentions , les  afTurant  que  l’Empereur 
qui  l’avoit  fait  médiateur  de  ce  différend , leur  accorde- 
rait tout  ce  qui  ferait  équitable.  Ils  répondirent  fièrement 
qu’ils  demandoient  : Qu’on  chaflar  du  Royaume  tous  les 
Éccléfiaftiques  qui  leur  étoient  fufpeéts  : Qu’on  leur  ac- 
cordât une  amniftie  générale  fans  aucune  claufe  ou  ex- 
ception pour  tout  le  paffé  : Qu’on  accordât  aux  Proteftans 
le  libre  éxercicè  de  leur  Religion  : Qu’on  reftittfât , tant 
aux  Luthériens  qu’aux  Calviniftes , les  Temples  qu'on  leur 
avoit  enlevés  : Qu’on  rétablît  dans  leurs  biens  tous  ceux 
qui  en  avoient  été  dépofTédés  : Qu’on  permît  à la  Diète 
d’élire  un  Palatin  de  la  nation  , lequel  jouirait  de  toutes 
les  anciennes  prérogatives , droits  Si  autorités  attachés  à 
cette  dignité  , comme  auffi  de  remettre  en  vigueur  la  pre- 
mière forme  du  gouvernement  : Qu’enfin , on  leur  donnât 
des  afTurances  pour  l’éxécution  de  ces  articles. 

Mais  comme  ils  menaçoient  de  livrer  aux  Turcs  toutes 
les  Villes  des  montagnes  dont  ils  s’étoient  emparés,  Si 
où  étoient  les  mines  d’or  , fi  on  ne  leur  accordoit  pas 
toutes  leurs  demandes  ; Si  que  d’ailleurs  on  eut  avis  qu'ils 
offraient  aux  Pachas  de  Neuhaufel  Si  de  Waradin  , d’o- 
bliger ces  Villes  à prêter  ferment  au  Grand-Seigneur , on 
leur  répondit  fimplement , que  l’Empereur  ferait  favoir  fes 
intentions  a ceux  des  Hongrois  qui  étoient  demeurés  fidè- 
les , pour  qu’ils  en  informafTent  les  mécontens. 

Pendant  cette  négociation  , le  Comte  de  Wourmb , que 
l’Empereur  ayoit  renvoyé  commander  en  Hongrie  , fe 
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difpofoit  au  combat.  Ayant  reçu  les  troupes  qu’il  at- 
tendoit , il  réfoluc  d’attaquer  les  mécontens.  Il  s’empara 
d’abord  des  partages  des  montagnes  pour  empêcher  les 
Turcs  de  venir  à lui , marcha  enfuite  à Tékéli  & à Baham , 
qu’il  trouva  près  d’Altfol  en  ordre  de  bataille.  Le  combac 
commença  des  la  pointe  du  jour , 2c  ne  finit  qu’à  trois 
heures  après  midi.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec 
une  égale  bravoure.  L’avantage  fat  long-tems  balancé  ; 
mais  le  Comte  de  Wourmb  ayant  reçu  fur  la  fin  de  la 
bataille  un  renfort , il  fit  plier  les  mécontens.  Tétcéli  & 
Baham  s'en  étant  apperçus  , firent  fonner  la  retraite , 2c 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  fous  le  canon  d'AitfoI.  Vingt 
efeadrons  Impériaux  entreprirent  de  leur  couper  chemin , 
en  prenant  une  route  plus  courte  au  travers  de  la  mon- 
tagne ; mais  le  Colonel  de  Reyters  que  les  mécontens 
avoient  pris  la  précaution  d’y  porter  avec  fonrégimenc, 
leur  en  difputa  fi  vigoureufement  le  partage  , qu’ils  furent 
obligés  de  fe  retirer. 

Ttkéli  ayant  reçu  le  lendemain  un  fecours  de  mille  hom- 
mes , rentra  dans  la  plaine , 2c  vint  camper  (bus  Carpfen. 
La  garnifon  de  Buftroc , encouragée  par  l’approche  des  Im- 
périaux , rompit  la  neutralité  quelle  avoit  demandée,  & 
tira  le  canon  fur  l’armée  des  mécontens.  Tékéli , irrité  de 
cette  perfidie , envoya  infulter  les  dehors  de  cette  place  par 
le  Comte  Palfi-Imbre.  Il  attaqua  fi  vigoureufement  ceux 
qui  les  défendoient , que  les  ayant  forcés  de  fe  retirer  en 
confiifion  dans  la  ville  , il  y entra  pêle-mêle  avec  eux , 
2c  s’en  rendit  maître.  Il  fit  trancher  la  tête  aux  principaux 
habitans , pour  les  punir  de  leur  infidélité. 

Après  cette  expédition  , Tékéli  convint  d’une  crève 
de  quelques  mois  avec  le  Général  des  Impériaux  , qui 
attendoic  le  Comte  de  Leflé  pour  lui  remettre  le  com- 
mandement. Ce  dernier  s’étant  rendu  à l’armée  fur  la  fin 
de  novembre  , & ayant  eu  quelque  démêlé  avec  le  Comte 
de  Wourmb  , refila  d'obferver  la  crève  ; mais  l’Empe- 
reur lui  ordonna  de  s’y  conformer.  Telle  étoit  la  fitua- 
tion  des  affaires  de  Hongrie , pendant  qu’on  traitoit  à Ni- 
mégue  de  la  paix  encre  les  Puiflances  de  l’Europe. 
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Dès  le  mois  d’avril  de  cette  année  , le  Roi  de  France 
avoir  déclaré  les  conditions  aufquelles  il  vouloir  faire  la  AN'  J‘  c 

paix  avec  l’Empire.  Il  demandoit  un  entier  rérabliffement  — — 

du  traité  de  Weftphalie , à la  rélèrve  qu’il  offrait  de  laiffer  riJ)‘C!j^aa!Jon‘ 
Philiplbourg  à l’Empereur  , s’il  vouloir  céder  Fribourg  à la  Nm^uc*'1  * 
France.  Cette  place  appartenoit  originairement  à la  mai- 
fon  d’Aucriche  i elle  tenoit  dans  fa  dépendance  les  villes 
Forefticres  Sc  tout  le  Brifgaw  ; elle  couvroit  Ërilach  &:  la 
haute-Alface  , &c  ouvroic  une  route  pour  entrer  dans  les 
terres  de  l’Empire.  Touces  ces  raifons  rendoient  cette  ville 
extrêmement  chcre  à l’Empereur,  &:  il  n’oublia  rien  pour 
fe  difpenfer  d’acheter  la  paix  à ce  prix.  Il  fit  proposer  le 
treiziéme  de  feprembre  1678.  de  céder  à la  France , Scé- 
leftat  & même  Colmar , pour  la  dédommager  de  Fribourg. 

Cette  propoûtion  fut  rejettée  avec  hauteur  par  les  Pléni- 
potentiaires de  France  : ils  répondirent  que  les  dix  villes 
d’Alface  appartenoient  au  Roi  par  le  traité  de  Munfter , & 
que  l’Empereur,  en  offrant  Scéleftat  & même  Colmar, 
faifoic  la  même  chofe  que  s’il  rendoit  à la  France  Corbeil , 
afin  quelle  lui  cédât  Fribourg. 

Malgré  ce  refus,  l’auditeur  du  Nonce  vint  encore  trou- 
ver les  Plénipotentiaires  de  France  , & leur  propofà  . 
de  la  part  du  Marquis  de  Los-Balbacès , Ambartaaeurd  Ef- 
pagne  , que  fi  le  Roi  vouloit  rendre  Fribourg' à l’Empe- 
reur , il  ieroit  enforte  que  fa  Majefté  Impériale  cédât  au 
Roi  la  Souveraineté  fur  la  Nobleffe  de  la  baffe- Alface, 

& fur  les  dix  Villes  de  la  Préfeêhire  de  Haguenau.  Les 
Plénipotentiaires  perfiftérent  à refufer  de  faire  un  échan- 
ge , contre  des  biens  & des  droits  dont  le  fouverain  do- 
maine appartenoit  au  Roi  par  le  traité  de  Munfter. 

Les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  , piqués  de  ce  refus, 

& d’une  déclaration  fi  précife  , voulurent  la  concerter.  Ils 
préfentérent  aux  Miniftres  de  France , un  projet  de  paix, 

&:  ils  propoférent  dans  l’un  des  articles , que  les  différends 
entre  le  Roi  & les  dix  Villes  Impériales  fituées  en  Al- 
face , la  Nobleffe  de  la  baffe-Alface  , & l’Evêque  &c  le 
diocèfe  de  Bafle  , l’Abbé  de  Mourbach  Sc  de  Leure  , la 
ville  de  Sualbourg  &c  autres  endroits,  feraient  décidés  par 
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' d~j~  c *es  ar^‘tres  dont  °n  écoit  autrefois  convenu.  Les  Plénipo- 
i«7«-i<7>.  tentiairesde  France  rejettérent  cet  article,  & ils  refuférent 
- de  mettre  en  compromis  les  droits  acquis  au  Roi  par  le 

traicé  de  Munfter , &:  de  renouveller  un  arbitrage  qui  avoit 
été  rompu  par  la  dernière  guerre  , pendant  laquelle  plu- 
lieurs  des  arbitres  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi. 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  Roi  éxcrçoit  fon  fu- 
prcmc  domaine  lîir  les  dix  Villes  d'AI(ace,dont  la  Diète  de 
Ratifbonne  l’avoit  déclaré  Proreéleur  fouverain , & tout  le 
pais  depuis  Balle  jufqu’à  Landav  étoit  fournis  à la  domi- 
nation de  fa  Majefté  , à la  réferve  de  Strafbourg , à qui  le 
traité  de  Munfter  ne  fournifloit  pas  un  titre  fingulierpour 
rendre  Ion  fort  plus  indépendant  que  celui  des  autres  vil- 
les. Cette  fituation  embarralfoit  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur. Ils  vovoient  alfés  que  s’ils  ne  troubloient  pas  le  Roi 
dans  fa  pofteftion  , en  l’obligeant  au  moins  à foumettre 
fes  prétentions  au  jugement  des  arbitres , il  feroit  difficile 
de  concerter  dans  la  fuite  que  la  Souveraineté  du  Roi  ne  dût 
s’étendre  fur  l’Alface  , où  elle  étoit  déjà  établie  prefque 
par-tout. 

D’un  autre  côté  , le  Roi  fe  pcrfuadoic  qu’il  n’avoir 
pas  befoin  d’une  ceflion  plus  détaillée  ; que  le  traité  de 
Munfter  parloit  pour  lui , Sc  que  s’il  laifToic  quelques  dou- 
ces , ils  écoient  décifivement  expliqués  par  fa  pofleffion , 
qui  avoit  été  en  effet  contredite  dans  le  congrès  par  les 
Impériaux , mais  à laquelle  le  traité  n'avoic  au  ronds  donné 
aucune  atteinte.  Ces  réfléxions  engagèrent  les  Impériaux 
à inûfter  pendant  près  de  deux  mois , qu’on  adoptât  l’ar- 
ticle de  leur  projet  qui  révoquoit  en  doute  l’abfolue  Sou- 
veraineté de  la  France  fur  toute  l’étendue  de  l’Al  face.  Les 
Plénipotentiaires  du  Roi  furent  encore  plus  fermes  à re- 
jetter  cet  article  ; de  forte  que  les  Miniftres  de  l’Empereur 
furent  obligés , au  commencement  de  février  , de  confen- 
tir  que  cet  article  fut  rayé , fi£  par  conféquent  de  laitier 
toute  I’Alface  à la  France , outre  Fribourg  qu’ils  lui  cédè- 
rent en  retenant  Philipfbourg  pour  l’Empereur. 

Cependant , les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  craignant 
que  leur  acquiefcemenc  aux  volontés  de  la  France  , ne 
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leur  attirât  quelque  reproche  de  la  part  de  l’Empire  , ils 
tâchèrent  de  juftifier  leur  conduite  par  une  efpéce  de  décla- 
ration qu’ils  firent  le  troifiéme  de  février , deux  jours  avant 
la  fignature  du  traité.  Cette  déclaration  portoit  , que  les 
AmbafTadeurs  de  France  ayant  refûfé  de  remettre  au  juge- 
ment des  arbitres  dont  on  étoit  autrefois  convenu  , les  dif- 
férends entre  l’Empereur  & le  Roi  ,au  fujet  des  dix  Villes 
d 'AI face , de  l'Evêché  de  Balle  Sc  des  Abbayes  de  Mour- 
bach  & de  Leure,  ils  déclaroienc  qu’ils  avoienc  tous  con- 
fenti  d’omettre  cet  article  de  l’arbitrage , plutôt  que  d’ap- 
porter de  nouveaux  obftacles  à la  parx  i ajoutanc  qu’ils 
avoienteu  la  précaution  de  proteller  entre  les  mains  des 
médiateurs  , que  cette  omiilion  ne  porteroit  aucun  préju- 
dice aux  droits  de  l’Empire. 

Le  traité  de  paix  fut  figné  le  cinquième  de  février  1679. 
fans  qu’il  fut  taie  aucune  mention  de  cette  proteftation.  ’• 

C’étoit  un  acte  particulier  qui  ne  donnoit  aucune  atteinte 
aux  conventions  Iblemnellcs  arrêtées  entre  les  parties.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  n’en  prirent  aucun  ombrage. 

Ils  jugèrent  au  contraire,  qu’il  ferviroitàprouverqueles 
demandes  de  l’Empereur  touchant  l’Alface , avoient  été  re- 
jectées  dans  les  conférences  ; que  les  Impériaux  avoienc 
confenti  qu’elles  fiiffent  fupprimées  -,  que  par-là  l’Empereur 
& l’Empire  avoient  laiflé  le  Roi  dans  la  polTellion  paifible 
de  toute  l’Alface  ; que  leur  défilement  èxpliquoit  en  fa- 
veur de  la  France , ce  qui  paroilfoic  équivoque  à l’égard 
de  l’Alface  dans  le  traité  oe  Munfler  ; qu’enfin  , cette 
proteftation  ne  pouvoir  fêrvir  qu’à  éblouir  les  membres  de 
l’Empire  , en  leur  failant  connoître  que  l’Empereur  avoir 
réellement  abandonné , quoique  malgré  lui , ce  qui  pou. 
voit  lui  relier  de  prétentions  fur  l'Alfacc. 

La  Diète  de  Ratilbonne  , informée  de  ce  qui  s’étoit 
pafte  à Nimégue  , remercia  l’Empereur  du  foin  paternel 
qu’il  prenoit  des  intérêts  de  l’Empire , Sc  le  pria  de  ratifier  5c  Nimtyic, 
le  traité  , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  «le  tout  l’Em- 
pire ; le  fuppliant  en  même-tems  de  faire  encore  toutes 
les  inftances  néccflaires  touchant  les  dix  Villes  Sc  les  Etats  , 
ti’Alface.  En  conféquence , ce  Prince  patifia  le  traité,  pu-  jc  rjuic?"*1 
Tome  X,  X 
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renient  & fi triplement , fans  faire  aucune  mention  de  la 
déclaration  des  AmbafTadeurs  Impériaux , ni  de  la  claufe 
contenue  dans  le  réfnltat  de  la  Dicte. 

Cependant , lorfque  les  Commifiaires  nommés  de  parc 
& d’autre , traitèrent  de  l’éxécution  de  la  paix  , les  Im- 
périaux revinrent  encore  à la  charge , & renouvellérent  les 
difficultés  dont  ils  venoient  de  fe  défiilcr , en  comprenant 
nommément  dans  la  lifte  des  places  que  le  Roi  devoir  ref- 
tituer  , les  Villes  5c  les  Seigneuries  d’Alface  qui  rcle- 
voient  autrefois  de  l’Empire  , telles  que  font  Colmar , 
Scélellat  5c  les  autres  Villes  de  la  Préfe&ure  de  Hague- 
na\r.  Cette  lifte  fut  prefentée  le  douzième  de  juin  ; mais 
elle  ne  fervit  qu’à  frire  voir  la  peine  que  les  Impériaux 
avoient  d’abandonner  toute  l'Alface. 

Le  Marquis  de  Croifiy  répondit  à leurs  propofitions , 
que  le  Roi  rerireroit  fes  troupes  des  places  qu’il  ne  dévoie 
pas  retenir  fiiivant  les  traités  de  Munfter  5c  de  Nimégue, 
a condition  que  l’Empereur  en  feroit  autant  de  fon  coté. 
Malgré  les  inltances  des  Impériaux,  il  tint  ferme  à Con- 
tenir que  la  radiation  de  l’article  qui  propofoit  de  remet- 
tre à des  arbitres  les  conreftations  fur  l’Alface, jugeoit  la 
queliion , 5c  qu’on  ne  pouvoir  plus  la  révoquer  en  doute. 
Il  vouloir  qu’il  fut  dit  dans  le  traité  d'exécution , que 
l’Empereur  rerireroit  fes  troupes  des  endroits  qui  n’appar- 
tenoient  pas  à fa  maifon  d’Autriche  i il  éxigeoit  de  plus 
qu’on  fit  mention  expreilè  des  villes  5c  châteaux  fitués  fur 
le  Rhin , particuliérement  de  Stralbourg,  de  Landau  & 
de  Weifiembourg , dans  la  penfée  que  les  droirs  du  Roi 
fur  les  Villes  d’Alface,  s’allermiroient  encore  davantage 
en  obligeant  l’Empereur  d’en  retirer  fes  garnifons , pen- 
dant qu’on  n’obligeoit  point  le  Roi  de  Etire  fortir  les  fien- 
nes  de  Scéleflat  fe  des  autres  lieux  quelles  occupoien:  en 
Alface. 

Les  Minières  de  l’Empereur  ne  pouvant  ébranler  la 
fermeté  du  Marquis  de  Croifiy , confentirent  enfin  de  li- 
gner le  traité  de  la  manière  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  l’avoient  dreffé , Se  on  n’y  parla  de  l'Alface  que 
pour  obliger  l’Empereur  d’en  retirer  /es  troupes.  Elles 
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forment  en  effet  de  tonte  l’Alface , &c  en  particulier  de 
Strafbourg  , qui  s’applaudit  de  fe  voir  enfin  délivrée  du 
joug  fous  lequel  la  garnifon  Impériale  la  tenoit  affervie. 

Pendant  qu’on  négocioit  lapaix  à Nimégue , on  apprit  la 
mort  de  Chrillophe-Bernatd  Van-Gale,  Evêque  de  Munt 
ter.  Il  avoic  régné  vingt-huit  ans , & en  avoir  vécu  foi- 
xante  & onze.  Ferdinand  de  Furffemberg , Evêque  de  Pa- 
derborn , & fon  coadjuteur , lui  fuccéda.  11  étoit  auffi  paci- 
fique que  fon  prédéceffenr  avoir  été  guerrier.  La  mort  de 
l’Evêque  de  Munfter  fut  fuivie  de  celle  de  Harrard , Baron 
de  la  Léye, Electeur  de  Mayence  &c  Evêque  de  Worms , qui 
mouruc  le  feiziéme  de  décembre  1678.  Ce  Prélat  fut  ex- 
trêmement regretté  de  fes  fujets , qui  fe  confolérent  en- 
fuite  de  fa  perte,  par  l’éleélion  de  Henri , Baron  de  Méter- 
nicli,  Prévôt  du  Chapitre  de  Mayence  . qui  avoir  toutes 
les  belles  qualités  du  défunt , &:  le  même  attachement 
au  bien  du  Corps  Germanique. 

Les  alliés  ne  furent  pas  fort  affligés  de  la  mort  de  Ber- 
nard Van-Gale.  L’Empereur  favoit  qu’il  préféroit  fecrére- 
ment  les  intérêts  de  la  France  à ceux  de  l'Empire , Sz  qu'il 
avoit  voulu  faire  un  traité  particulier  avec  Louis  XIV.  peu 
de  jours  avant  fa  mort.  L’Eleéteur  de  Brandebourg  fe  plai- 
gnoit  des  éxactions  que  Van-Gale  avoir  commifes  dans  le 
Duché  de  Brême  contre  leur  alliance  ; il  demandoic  qu’on 
fit  un  nouveau  traité , dont  les  conditions  fuflent  plus  re- 
ligieufement  obfervées.  Les  Princes  de  Brunfvic- Lune- 
bourg  ne  penférent  qu’à  s'enrichir  de  fes  dépouilles,  en 
s’emparant  de  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  dans  le  Duché 
de  Brême.  Ainfi  cet  Evêque  qui  s’étoit  donné  tant  de 
mouvemens , & qui  avoit  entrepris  tant  de  guerres , en 
tira  peu  de  profit  pour  fes  fucceffeurs. 

L’Eleéleur  de  Brandebourg , de  fon  côté , fe  plaignoir  de 
l’invafion  que  les  Lunebourgeois  venoienr  de  faire  -,  mais 
ils  crurent  fe  juftifier  parfaitement , en  difan:  qu’ils  avoient 
prévenu  le  Roi  de  DunemarcK  , qui  auroit  fait  la  même 
chofe  fi  on  lui  enavoit  laiffé  le  tems.  La  Cour  de  Vienne, 
rnécontenre  de  la  conduite  des  Princes  de  Brunfvric-Lu- 
jiebourg,  les  obligea  de  reftituer  au  fuccefleur  de  Van- 
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Gale  ce  qu’ils  lui  avoient  enlevé  ; mais  il  n’en  jouit  pas 
A N “ C'  long-tems.  Après  avoir  accepté  d’abord  une  trêve  que  la 
• - ■■■ — France  lui  offrait , il  ligna  enfin  lapaix  avec  cette  Couron- 

ne fie  avec  celle  de  Suède , en  rendant  à cette  dernière , 
toutes  les  places  qui  avoient  été  occupées  par  les  troupes 
de  fon  prédécefleur  dans  les  Duchés  de  Brême  fie  de  Wer- 
den  , moyennant  une  fomme  d'argent  dont  l'Electeur  de 
Brandebourg  avoir  grand  befoin. 

On  négocie  un  Quoiquela  paix  faite  entre  la  France , l’Empereur  8e  I’E- 
l'cr^  aj'ià'sui  vcque  de  Muniter , pourvût  fuflifamment  à la  sûreté  de  la 
nj'c.r  F°U' U u Suède , à qui  l’on  rendoit  tous  les  domaines  que  les  traités 
de  Weftphalie  lui  avoient  donnés  dans  l’Empire  , il  falloir 
néanmoins  une  tran  fiction  leparée  pour  cette  Couronne , 
parcequ’el  le  avoir  été  déclarée  ennemie  du  Corps  Germa- 
nique. On  travailla  donc  a ce  traité  avec  beaucoup  d’appli- 
cation. La  paix  de  Wellphalie  fut  établie  pour  être  la  régie 
fie  le  fondement  de  celle-ci.  On  convint  que  tous  les  a£tes, 
decrets  fie  mandemens  faits  au  contraire  demeureroienc 
nuis  fie  anéantis.  La  neutralité  de  l’Empereur  fie  le  rétabliC- 
fement  du  Duc  de  Holltein-Gotcorp  y furent  (lipulés , fie 
toutes  les  proreftations  déclarées  de  nulle  valeur. 

VEicflem  Je  Le  Roi  de  Danemark  fie  l'Elecleur  de  Brandebourg  fe 
"Brandebourg  virent  alors  abandonnés  de  tous  leurs  alliés,  Se  expofés 
•obtient une jjo*  ^ toures  |es  forces  de  la  France.  L’armiftice  accordée  par 
Jaiimitice.  fa  Majefté  très-Chrétienne pour  la  paix  générale, fut  pro- 
longée jufqu’au  premier  jour  de  mai.  Mais  ce  terme  étant 
encore  expiré , (ans  avoir  produit  l’eft'et  qu’on  s’en  étoit 
promis,  les  troupes  Françoifes  qui  éroient  dans  le  pais 
de  Cléves  8e  de  Juliers,  fie  mirent  en  état  de  traverfer  le 
Rhin,  fur  lequel  elles  avoient  fait  un  pont  à Ordinghen. 
Le  Général  Spaar  qui  commandoit  les  troupes  de  Bran- 
debourg , fembloit  vouloir  s’oppofer  à leur  paflage  avec 
ce  qu’il  avoit  de  gens  de  guerre  fie  de  milice  de  l’autre 
côté  de  cette  rivicre.  Mais  il  fe  retira  bien-rôt , quand  il 
Içut  que  l’armée  Françoife  l’avoir  paffée  fur  des  ponts  vo- 
lans  à Angérar;  de  fo-  re  que  le  meilleur  expédient  que  le 
Général  8e  l’Ambaltadeur  de  l'Elecleur  purent  trouver 
pour  garantir  les  pais  de  fon  AltefTe  Electorale , fut  de  mér 
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nager  une  conférence  avec  le  Marquis  de  Croiffy , pour  - 

tâcher  de  faire  prolonger  l’armiftice.  AN'  *■" 

Comme  le  tems  preffoit , & que  les  Généraux  ne  pou- 

voient  quitter  leurs  quartiers  , on  choifit  Sauthen , petite 
ville  à trois  lieues  de  Wéfel  pour  tenir  cette  conférence. 

Le  Lieutenant-Général  Calvo  qui  commandoit  les  trou- 
pes du  Roi  très-Chrétien  , eut  ordre  de  s’y  trouver  , afin 
que , fuivant  le  fuccès  de  la  négociation  , il  put  furfeoir 
ou  pourfuivre  fans  délai  les  éxécutions  qu’il  étoit  en  état 
de  faire.  Ainfi , le  même  jour  que  l’on  commença  de  s’af- 
fembler , qui  étoic  le  troifiéme  de  mai , le  traité  d’armif-  • 
tice , ligné  à Nimégue  jufqfl’au  premier  de  ce  mois , fut 
prorogé  de  quinze  jours , S compter  du  lendemain  quatre  ; 
ce  qui  étendoic  la  cellation  des  armes  jufqu’au  dix-neuf. 

Les  principales  conditions  frirent,  que  pour  preuve  de  la  condition*  ie 
bonne  foi  avec  laquelle  l’Electeur  de  Brandebourg  vou-  ce:  «nudité, 
loit  agir  avec  le  Roi  très-Chrétien  , le  Général  Spaar  met- 
troit  les  places  de  Wéfel  &c  de  Lippftad  au  pouvoir  de  fit 
Majelté , pour  être  gardées  jufqu’à  ce  que  la  paix  entre  les 
alliés  Se  fa  Majelté  d’une  part,  & fon  Altelfe  Electorale 
de  l’autre , fut  lignée  & ratifiée. 

On  fut  d’autant  plus  furpris  de  ces  conditions , que  l’E- 
lcéteur  de  Brandebourg  ne  Ce  rendit  pas  difficile  à les  ac- 
corder. 11  offrit  meme  de  mettre  aufii  le  fort  de  ScheiiK 
entre  les  mains  du  Roi  très-Chrétien  , qui  le  refu(à,pour 
ne  donner  aucune  inquiétude  aux  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies.  On  avoit  de  la  peine  à comprendre  quelle 
étoit  la  politique  de  l’Electeur  en  livrant  ainfi  (es  meil- 
leures places , puifque  s’il  defiroit  effectivement  la  paix  , il 
pouvoir  la  conclure  fur  le  champ  ; au  lieu  qu’il  failoit  rui- 
ner fon  pais,  pour  différer  de  quelques  femaines  la  con- 
clufion  d’un  traité  qu’il  devoir  faire  tôt  ou  tard.  On  crut 
que  ne  pouvant  pas  tenir  long -tems  dans  les  premières 
places , il  >es  avoit  cédées  pour  mieux  les  conferver , cC- 
pérantde  faire  une  plus  grande  réliltance  à Minden,  & 
d’obtenir  par  ce  moyen  des  conditions  plus  avantage  îles. 

En  effet  , l’Ambaffadeur  de  l’Electeur  auprès  du  Roi 
arès-Chrécien  aie  preffoit  plus  tant  la  négociation.  Cepen. 
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" d .inc, il  arrivoit  tous  les  jours  des  troupes  à Wéfel  pourgrof- 
AN’i<79.  lu  l’armée  que  le  Maréchal  de  Créqui  devoir  comman- 

der.  Les  François  parurent  bicn-côt  devant  Minden.  Leurs 

batceries  firent  lin  feu  continuel , Si  démontrent  celles  des 
alliegés  ; l’infanterie  , Ions  les  ordres  du  Marquis  d’Hu- 
xelles,  emporta  le  château.  Le  Général  Spaar  étant  forti  de  , 
la  place  avec  plus  de  trois  mille  hommes.  Se  du  canon  pour 
difputer  le  partage  du  Vl'élêr  au  Maréchal  de  Créqui , celui- 
ci  l’attaqua  brulquemenr , le  défit , Se  le  poufia  jufque  dans 
Minden  avec  une  perte  confidérable. 

Traite *c pi»  H n’avoic  tenu  qu’à  l’Eleéteur  de  prévenir  ce  combat, 
entre  ic  Kot  Je  en  avançant  de  quelques  jours  la  négociation  de  la  paix, 
sucée  & lc,Roi  qui  fut  fumée  à laine  Germain-en-Laye  le  jour  précédent. 
j,3:t  t ^ i L-c.c.  La  nouvelle  n en  pue  arriver  ailes  pronrement,pour  epar- 
tear  de  nuitJc-  gner  le  làng  qui  hit  répandu  à Minden  de  part  & d’autre, 
b.çtrg  Jtiiu-  [ e rétablirtement  clés  traités  de  Vfeflphalie  fut  le  fonde- 

Umltrf.  r.  nient  de  celui-ci.  On  n'y  dérogea  en  aucun  article  , fi  ce 
1 ).  c.  it..  s«.  n’ell  que  pour  éviter  à l’avenir  les  différends  qui  nairtbient 
,,  d’ordinaire  entre  les  Princes  au  fiijet  des  limites,  laSué- 
t.ÿ.  f.  de  cédoic  à l’Eleéteur  de  Brandebourg  les  terres  qu’elle 
7°.  portedoit  avant  la  guerre  au-delà  de  l’Oder  ( excepté  les 

villes  de  Dam  & de  Go’nor  Si  leurs  dépendances  ) Si  la 
moitié  des  droits  de  péage  qui  fe  leVoient  fur  le  port  de 
Colberg,  Si  fur  les  autres  havres  de  la  Poméranie  Elec- 
torale , Si  qui  lui  avoient  é é accordés  par  le  traité  de  Sté- 
tin  fait  en  165  3.  Mais  la  rivière  de  l'Oder  devoir  toujours 
demeurer  à la  Suède,  fins  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg 
put  y établir  aucun  impôt.  Ce  Prince  s’obligeoit  de  fon 
“ côté  à n’a llî fier  directement  ni  indirectement  le  Roi  de 
Dancmarck  l'on  allié  , s’il  continuoit  de  taire  la  guerre  à 
la  Suède.  Le  Roi  trcs-Chrétien  promit  par  un  article  ré- 
paré , de  faire  payer  à l’Electeur  la  fomme  de  trois  cents 
mille  écus , pour  le  dédommager  des  frais  que  cette  guerre 
lui  avoir  caufés. 

Tr»W  Je  prit  Les  Danois , abandonnés  de  tous  leurs  alliés  par  la  paix 
entre  ie<  Rois  de  que  les  Princes  de  la  maifon  de  Lunebourg  venoient  de 
S‘r<!e  . conclure  en  particulier  , n’avoientpas  lieu  de  fe  promet  - 
$z  Dancmaics.  tre  des  conditions  plus  avamageules.  Le  Roi  de  franc® 
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leur  avoir  déclaré  plus  d’une  fois , qu’à  moins  d’une  en- 
tière reftitution  de  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  à la  Suède, 
il  n’y  avoir  point  d’accommodement  à efpérer.  Tous  les 
délais  & toutes  les  difficultés  qu’on  apporta  à ce  fujet  ne 
firent  rien  relâcher  du  rétabliflement  des  traités  de  Rof- 
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child  , de  Coppenhague  5c  de  Weftphalie  ; ils  furent  meme 
la  bafê  de  celui  qui  fê  conclut  enfin  à Fontainebleau  le 
deuxième  de  feptembre. 

Le  Roi  de  Danemarclc  déclaroit  par  le  quatrième  ar- 
ticle , Qu’en  confidération  de  fa  Majefté  très-Chrétienne , 
il  confentoit  que  la  Couronne  de  Suède  fut  rétablie  dans 
touc  ce  qu’elle  poffédoit  avant  la  guerre  , Sc  dans  toutes 
les  terres,  Etats,  Provinces,  Villes  5c  places  qui  lui  avoient 
été  cédés  ou  qu’elle  avoic  acquis  par  ces  trois  traités,  fie 
par  confisquent  dans  tout  le  pais  que  les  armes  Danoifes 
avoient  occupé  depuis  cinq  ans. 

Quant  aux  différends  qui  étoient  arrivés  ci-devant  en- 
tre les  deux  Nations,  au  fujet  des  droits  que  le  Roi  de 
Danemarck  percevoir  aux  détroits  du  Sund  5c  de  Belt, 
il  fut  convenu  que  des  Commillàires  nommes  de  part  5c 
d’autre  s’aflembleroient  après  l’échange  des  ratifications  , 
5c  que  par  l’intervention  d’un  Miniflre  député  de  fii  Ma- 
jefté très  -Chrétienne  , tous  ces  différends  feroient  réglés 
à l’amiable.  Enfin , comme  le  rétabliflement  du  Duc  de 
Holftein-Gottorp  avoic  été  une  des  conditions  que  le  Roi 
de  France  avoic  mifès  à cette  paix  , cet  article  avoic  aufli 
fait  une  des  plus  grandes  difficultés  qu’il  y eue  dans  la  con- 
clufion  du  traité. 


Après  diverfes  contcftations , l’article  qui  regardoic  ce  Article  qui  rc» 
Prince  fut  conçu  de  cette  manière  : <■  Le  Duc  de  Holftein-  Du,:  le 
■»  Gottorp  ayant  fait  de  grandes  inftances  auprès  de  fa  Ma- 
» jefté  très -Chrétienne  pour  obtenir  l'on  rétablifi'ement 
..  fur  le  pied  des  traités  de  Rofichild,  de  Coppenhague  5£ 

>•  de  "Weltphalie , Sc  nous  ayant  alfuté  qu’il  ne  fouhaitoic 
»>  rien  plus  ardemment  que  d’être  réconcilié  avec  le  Roi 
..de  DanemercKj  ledit  Roi  de  Danemarclc,  pour  faire 
>»  paroitre  la  finccriré  de  fes  intentions  à meccie  fin  à la 
».  guerre  & à tous  les  différends  qui  font  fur  le  tapis , 
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..  confient , à la  requête  de  fa  Majefté  très  - Chrétienne , 
.»  en  vertu  de  cet  article  dix-feptiéme , de  reftituer  au  Duc 
».  de  Holftein-Gottorp  la  poffelTion  de  toutes  fes  terres, 
».  Provinces  fie  Villes  en  l’ctat -où  elles  font  à prêtent , auf- 
.»  fi-bien  que  la  Souveraineté , comme  on  la  nomme , qui 
.»  lui  a été  accordée  par  les  traités  de  Rolchild  3e  de  Cop- 
..penhague;  de  forte  que  tout  ce  qui  s'ejl fait  çr  négocié 
»»  depuis  , ne  tirera  à aucune  conféqucr.cc  par  oppejilion  aux- 
» dus  traités  : lefquels , tant  ceux  de  Rolchild  Sc  de  Cop- 
»»  penhague  que  celui  de  \feftpha!ie , demeureront  en  leur 
>»  pleine  force  3e  vigueur  à l’égard  du  Duc  de  Holftein- 
>»  Gottorp  , comme  s’ils  culTent  été  inférés  mot  à mot 
» dans  ce  traité.  Et  comme  les  anciennes  unions  Se.  con- 
».  vendons  frites  entre  les  deux  maifons  Royale  & Du- 
.»  cale  font  confirmées  par  ledits  traités  , l’on  a accordé 
>»  3e  arrêté  avec  ledit  Duc  de  Holllein-Gottorp , que  lef- 
»»  dites  unions  8e  conventions  demeureront  en  pleine  for- 
»»  ce  , & feront  ponctuellement  8e  fidèlement  obfervées 
» des  deux  côtés , 5e  que  l’on  ne,fera  rien  contre  elles  fous 
.»  quelque  prétexte  que  ce  foit.  ». 

La  paix  générale  étant  conclue , plufieurs  Puiffances  tra- 
vaillèrent à l’affermir  par  des  mariages.  Le  Roi  d’Efpagne 
époufa  Mademoifelle  de  Valois  , fille  du  frère  de  fa  Ma- 
jellé  très -Chrétienne  ; le  Roi  de  France  fit  cpouler  au 
'Dauphin  fon  fils, la  Princeffe  Marie- Anne- Viéfotre  de  Ba- 
vière ; &:  Charles  XI.  Roi  de  Suède , conclut  fon  mariage 
avec  Ulriquc-EIéonore  de  Danemarcx , feeur  du  Roi  Chrif- 
tiern  V. 

Charles- Louis,  Electeur  Palatin , fut  très  - mécontent 
de  la  cefiiou  de  l’Alfiice  que  l'Empereur  avoit  faite  au 
Roi  de  France.  Comme  il  avoit  plufieurs  domaines  dans 
cette  Province  , il  fouflfroit  avec  peine  que  fes  vaflaux 
rcconnulTent  la  Souveraineté  de  Louis  XIV.  Il  écrivit  le 
deuxième  de  décembre  au  Marquis  de  Croifiy  , une  lettre 
par  laquelle  il  fe  plaignoit  de  ce  que  les  officiers  Fran- 
çois avoient  obligé  les  habitans  des  Bailliages  d’Alftentat 
Se  de  Germersheim  de  prêter  ferment  à fa  Majefté , de  lo- 
ger des  gens  de  guerre , Se.  de  payer  des  fournitures  de  fou- 
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rages , Si  des  droits  de  péages.  Le  Marquis  de  Croiflÿ  rc- 
pondit  àl’Eleêteur  : Que  (on  Altefl’e  Èleêtorale  n’avoit 
pas  lieu  de  fe  plaindre,  puifque  tous  ces  lieux  étoient  fitués 
en  Alface , Province  qu’on  avoir  cédée  au  Roi  i Si  qu’on  ne 
pci; i voit  contefter  qu’elle  ne  s’étendit  jufqu’a  Land.iT  & à 
la  rivière  de  la  Queich. 

Le  Palatin  ne  pouvoir  di(convenir  que  Landasr,  où  pu  (Te 
cette  rivière,  ne  fervît  de  limites  à l’Alface,  puifqu’ayanc 
donné  ordre  a Lingelsheim  , (on  concilier  intime , hom- 
me très-eilimé  des  fçavans , pour  (a  grande  capacité  , d’é- 
xaminer  avec  foin  fi  Landasr  Si  WeiflTembourg  étoient  fi- 
tuécsen  Alface,  il  répondit  à l’Eleéteur , le  troifiénie dé- 
cembre , en  ces  rermes  : » Pour  obéir  aux  ordres  de  vo- 
» tre  Airelle  Eledorale  , j’ai  confulté  avec  foin  les  archi- 
» ves , 8i  j’ai  trouvé  que  les  deux  villes  de  Land.iT  Si  de 
» WeiflTembourg  font  fituécs  dans  la  bafle-AKàce , Si  que 
~ de  tout  tems  elles  ont  appartenu  à la  Préfecture  de  Ha- 
•>  guenauî  - Cette  réponle  arrêta  les  mouvemens  de  l'E- 
lecteur , qui  vouloir  fou  (traire  fes  domaines  d’Alface  à la 
Souveraineté  du  F,oi  de  France. 

En  éxécution  du  traité  de  Munfter  de  l’année  1648. 
qui  étoit  comme  la  bafe  Si  le  fondement  de  celui  de  Ni- 
mégue,  le  Roi  Louis  XIV.  établit  à Brifiich  Si  à Metz 
des  Tribunaux, pour  éxaminer  jufqu’où  devoir  secendrc 
la  Souveraineté  des  pais  qui  lui  avoient  été  cédés  par  les 
derniers  traités.  Le  vingt-deuxième  de  mars  de  l’année 
1680.  le  Confeil  fouverain  d'Alface  prononça,  Que  les 
villes  Si  les  villages  de  la  baffe-Alface  , de  la  Préfecture 
de  Haguenau  , de  Mundat , Chapitre  Si  Prévôté  de  Weifi- 
fembourg , dévoient  reconnoître  le  Roi  de  France  pour 
leur  Souverain.  On  leur  fit  défenfe  de  fa  pourvoir , en 
cas  d’appel , devant  d’autres  Tribunaux  que  celui  du  Con  - 
feil d’Alface  , Si  on  enjoignit  à tous  les  habitans  de  prêter 
à fa  Majefté  très-Chrétienne  le  ferment  de  fidélité. 

Cet  arrêt  allarma  d’abord  les  Seigneurs  , qui  s’imagi- 
nèrent que  le  Roi  de  France  leur  ôtoit  le  domaine  utile 
de  leurs  fiefs.  Leur  crainte  étoit  fondée  fiir  quelques  ex- 
preflions  d’une  citation  qui  leur  fut  faite  le  dix-huitième 
Tome  X.  Y 
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de  janvier  , par  laquelle  on  les  affignoit  à comparoître 
pour  fe  voir  condamner  à fe  défifter  de  la  pofleflion  6C 
de  la  jouiflance  de  leurs  terres  & à en  reftituer  les  fruits. 
Mais  des  qu’on  leur  eut  fait  comprendre  que  le  Roi  ne 
prérendoit  leur  ôter  ni  la  propriété  ni  l’utilité  de  leurs 
domaines , ils  fe  fournirent.  Alors  les  Baillis  du  Rhin- 
crave , de  l’EIeéleur  de  Trêves  comme  Evêque  de  Spire , 
du  Comte  de  HanaT  , d’Oberbrun , du  Bailliage  de  Gré- 
venftein  , des  Barons  de  Falkenllein  , &:  du  Prince  de 
BirKenfeldt,  firent  aux  officiers  du  Roi  de  France  le  fer- 
ment de  fidélité  , dont  voici  la  téneur  : Nous  jurons  & 
fr  omet  tons  eP  être  fidèles  au  Roi  notre  fowverain  Seigneur , 
d’obéir  à tout  ce  qui  nous  fera  ordonné  de  fa  fart  , cr  de 
reconnaître  le  fouverain  Confeil  pour  notre  Juge  en  dernier 
reJJ'ort. 

Par  un  arrêt  du  vingt  - quatrième  de  juillet  1680.  le 
Roi  de  France  ordonna  que  tous  les  vafiaux  médiacs  des 
Evêchés  de  Metz,  Toul  & Verdun  , feraient  leurs  repri- 
fes , foi  &:  hommages , & qu’ils  fourniraient  leurs  aveux 
&:  dénombremens  , avec  les  titres  & pièces  juftificatives 
de  leurs  droits  & prétentions.  Cet  arrêt  fut  fuivi  d’un  au- 
tre, datté  du  dix  feptiéme  de  fèptembre  de  la  même  an- 
née. Il  donnoit  pouvoir  aux  CommilTaires  nommés  par 
fa  Majefté  très-Chrétienne , de  connoitr'e  de  toutes  les  dif- 
ficultés qui  furviendroienr  à l’occafion  de  ces  recherches  ( 
& l’on  fie  défenfes  aux  Juges  & aux  Officiers  des  Baillia- 
ges de  Lorraine  fie  du  Barrois  , de  connoitre  des  caufes  5e 
procès  qui  auraient  été  jugés  par  la  Cour  Souveraine  éta- 
blie à Metz  , par  un  arrêt  donné  le  vingt-rroifiéme  d’oc- 
tobre de  l’année  1679. 

Ravaut , Confeiller  au  Parlement  de  Metz , ayant  par- 
couru les  archives  des  Eglifes  & des  Abbayes  du  Duché 
de  Lorraine , y avoir  trouvé  qu’autrefois  plufieurs  Evêques, 
pour  obliger  leurs  parens  , les  avoient  accommodés  des 
biens  des  Evêchés  qui  étoient  à leur  bienlëance.  Il  eft 
vrai  que  ces  Prélats  en  avoient  reçu  d’autres  en  échange , 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  la  valeur  n’en  étoit  pas  fi 
confidérable.  Quoiqu’il  en  foit , la  France  qui  éxerçoit  les 
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droits  féodaux  des  Evêchés  de  Metz  , Toul  8c  Verdun, 
prétendoic  que  la  mouvance  n’avoic  pu  en  être  aliénée. 
Une  autre  queftion  naifToit  encore  de  la  première.  Les 
pofléffeurs  dont  la  foi  8c  l’hommage  leur  avoient  été 
tranférés  depuis  plufieurs  fiécles , prétendoient  qu’il  y avoic 
prefcription.  Mais  on  rcpondoit  , que  le  poffeffeur  de 
mauvaife  foi  ne  prefcrit  jamais  ; que  d’ailleurs  les  biens 
immeubles  des  Evêchés  étoient  imprefcripcibles  de  leur 
nature  , 8c  qu'enfin  la  celTion  de  la  Souveraineté  des  trois 
Evêchés  ayant  été  faite  à la  France  par  le  traité  de  Munfter, 
en  1648.  elle  pouvoir  réclamer  tout  ce  qui  en  auroit  été 
foufhait  8c  ufurpé.  Les  pofTefTeurs  ne  demeurèrent  pas  fans 
réplique.  Je  ne  prétens  pas  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cette  difpute  , dont  on  doit  chercher  la  difcuflion 
8c  la  décifîon  dans  les  aftes  qui  en  ont  été  confervés;  il 
fufïit  pour  mon  hiftoire  d’en  indiquer  les  fources. 

La  fouveraineté  de  la  France  fur  tous  les  fiefs  de  l’Al- 
làce , (buffroit  encore  plus  de  difficultés.  Le  Roi  de  Suède , 
comme  Duc  de  Deux-Ponts  , 8c  le  Comte  de  Veldentz  , 
Prince  Palatin , refufoient  de  prêter  foi  6c  hommage  à 
Louis  XIV.  Le  Procureur-Général  de  la  Chambre  de  Bri- 
fàch  en  informa  la  Cour  de  France , qui  ordonna  au  Confeil 
Souverain  d’Alface  de  prononcer  fur  ce  différend.  Il  y eut 
un  arrêc  de  réunion  du  Duché  de  Deux-Poncs  8s  du  Comté 
de  Veldentz  à la  Couronne  de  France  , fi  dans  un  tems 
précis , les  deux  Princes  poffelTeurs  n’en  rendoient  foi  8c 
nommage  au  Roi  Louis  XIV. 

Comme  cet  arrêt  regardoit  auffi  les  dix  Villes  de  la 
Préfecture  d’Alface , elles  fe  joignirent  au  Roi  de  Suède , 
aux  Comtes  de  Veldentz,  de  Naffau,  8cc.  pour  fe  plain- 
dre de  cette  procédure  à la  Diète  de  Ratifbonne.  Les  Etats 
de  l’Empire  réfolurent,  avant  toutes  chofes, d’écrire  au  Roi 
de  France , 8c  à celui  d’Angleterre  qui  avoir  été  média- 
teur au  congrès  de  Nimégue.  Dans  la  lettre  qu’ils  adref- 
férent  au  Roi  de  France , ils  prétendoient  que  par  le  traité 
de  Munfter , on  n’avoit  cédé  à là  Maiefté  très-Chrétienne 
que  le  Landgraviat  de  la  haute  8c  bafTe- Alface , 8c  que 
Jes  dix  Villes  de  la  Préfecture  n’écoient  point  compri- 
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— Tes  dans  cette  celfion.  Us  finifloient  en  priant  fa  Majefté 

Ai1s^-'<si  de  ht  ire  juger  ce  différend , par  les  arbitres  dont  on  étoic 

— — autrefois  convenu. 

Le  Roi  répondit  aux  Etats  , qu'il  ne  pouvoit  attribuer 
ce  que  contenoit  leur  lettre , qu’au  peu  de  foin  qu’on  avoir 
eu  de  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paflé  à Muniler 
& à Nimégue.  11  expofa  enfuite  fon  droit  fur  toute  l’Al- 
face  , & ajouta  : » Si  quelque  Prince  ou  Etat  croit  qu’ou- 
» tre  'es  villes  & les  places  que  nous  avons  déclaré  nous 
».  appartenir  par  le  traité  de  \Veftphalie , on  lui  en  ait  en- 
».  levé  quelqu’une  fur  laquelle  nous  n’ayons  pas  de  juif  es 
.»  prétentions , nous  aimons  mieux  confentir  à une  révifion 
» de  ce  que  nos  officiers  ont  prononcé,  que  de  troubler  en 
».  aucune  manière  la  paix  de  nos  voifins.  •> 

OninJinnevm  Sur  cette  réponfe  , les  Etats  de  l’Empire  prièrent  Léo- 
CTn-’to  “*  “ pold  de  leur  communiquer  les  négociations  de  fes  Ara- 
bafladeurs  à Nimégue,  & celles  du  Comte  de  Mansfeld  , 
fon  Miniftre  à la  Cour  de  France.  Elles  furent  envoyées 
à la  Dière  afin  d’y  être  éxaminées,  & on  convint  enfuite 
avec  la  France  , d’aflèmbler  à Francfort  un  congrès  pour 
terminer  le  différend  de  la  Souveraineté  fur  l’AKàce. 
Louis  XIV  y envoya  les  Sieurs  de  Saint  - Romain  Se  du 
Harlai  ; l’Empereyr  y députa  le  Comte  de  Rofembere  & 
le  Sieur  Stratman,  Se  le  Corps  Germanique  choifit.dans 
fes  trois  Collèges , neuf  Minitires  pour  alllfter  aux  confé- 
rences. Léopold  eut  le  crédit  Se  l’habileté  de  ne  lailfer 
tomber  le  choix  des  Erars  que  fur  des  perfonnes  qui  lui 
étoie  it  dévouées  , & qui  tenoient  à fa  maifon  par  des 
bienfaits.  Par-là  il  fe  vit  maître  des  délibérations , qu’il 
tira  en  longueur  , pour  avoir  le  loifir  de  fe  préparer  à la 
guerre. 

te  Roi  Je  Le  Roi  de  France  ne  fut  pas  long-tems  fans  découvrir  les 
uiicrH lai' i gu c"  intentions  de  l’Empereur.  Pour  mettre  l’Alface  à cou- 
vert de  l’orage  dont  elle  étoit  menacée , il  ordonna  de 
fortifier  Huningue,  village  à une  demi-lieue  de  Baflei 
il  en  fit  une  place  à cinq  battions  réguliers , avec  un  pont 
& tous  les  dehors  nécelfaires.  C’étoit  pour  fermer  aux 
Allumons  le  palfage  du  Rhin  entre  Brilach  Sc  Balle , SC 
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tenir  en  refped  les  Suirtes , qui  avoienc  promis  à la  France  5 

de  ne  point  accorder  aux  Impériaux  de  partage  fur  leurs  AN'  c‘ 
terres.  

Cette  nouvelle  place  eau  fa  beaucoup  d’inquiétude  à il  demande 
l’Empereur , qui  fur  encore  plus  furpris  d'apprendre  que  le  Eliw»t« 
Roi  de  France  demandoit  aux  Efpagnols  la  ville  de  Luxem-  en^cô^nfa- 
bourg,  en  compenfation  de  celle  d’Aloft  que  Louis  XIV.  tion  d'Aloit. 
prétendoit  lui  appartenir.  Comme  les  François  avoienc 
pris  cette  dernière  place  pendant  la  guerre  précédente  , 

Sc  que  le  traité  de  paix  portoit , qu’ils  demeureraient  les 
maîtres  de  leurs  conquêtes,  à la  réfêrvede  celles  qu’ils 
avoient  promis  de  rendre  à l’Efpagne , ils  foutenoient  que 
la  ville  d’Aloft  n’ayant  pas  été  comprife  dans  la  réferve, 
elle  devoir  appartenir  à leur  Souverain.  Ils  l’avoient  ce- 
pendant abandonnée  , & elle  étoic  retournée  au  pouvoir 
de  l’Elpagne  ; mais  le  Roi  de  France  prétendoit  qu’il  en 
avoir  feulement  lairte  la  garde  aux  Efpagnols. 

C’étoit  une  difficulté  à vuider  par  les  armes  , ou  à re- 
mettre à l’arbitrage  du  Roi  d’Angleterre , garant  du  traité 
de  Nimégue  ; mais  ce  Prince  étoit  fufpeél  aux  Efpagnols. 

Ils  aimèrent  mieux  nommer  des  Commirtaires  pour  s’ac- 
commoder à l’amiable.  Le  Roi  de  France  en  nomma  aurti 
de  fon  côté  ; il  les  envoya  à Courtrai  : c’étoit  l’endroit 
qu’on  avoir  choifi  pour  y tenir  les  conférences^  Les  Com-  11  invertit  u- 
mirtaires  ne  pouvant  convenir  entr’eux  , fa  Majefté  très-  lcull,ou‘8- 
Chrérienne  fit  inveftir  Luxembourg. 

Les  Etats-Généraux  offrirent  en  vain  leur  médiation  pour 
accorder  ce  différend.  La  France  vouloir  avoir  Alolt  on 
Luxembourg , & les  Efpagnols  voyoient  de  grands  in- 
convéniens  a céder  l’une  de  ces  deux  places.  En  aban- 
donnant la  dernière,  ils  fe  fermoient  la  porte  de  l’Allema- 
gne , d’où  ils  attendoient  de  grandes  rertburces  ; d’un  autre 
côté , Aloft  leur  paroirtoit  trop  confidérable  , le  Comté  de 
cette  ville  leur  rapportant  plus  de  feize  cents  mille  livres  de 
revenu.  Cependant,  ils  dévoient  craindre  qu’en  laiflant 
continuer  le  blocus  de  Luxembourg,  le  Gouverneur  ne 
fut  obligé  de  fe  rendre , faute  de  vivres  &:  d’argenr.  Le 
Roi  de  France , avant  que  d’entreprendre  le  fiége  de  cette 
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- place , offrit  de  s’en  rapporter  au  Roi  d’Angleterre , G fi 
A J, J'  C'  Majefté  Catholique  vouloit  faire  la  meme  choie  ; & après 
avoir  marqué  à ce  Monarque  un  tems  pour  fe  détermi- 
ner, il  fit  lever  le  blocus  de  Luxembourg.  L’Efpagnene 
refufa  pas  la  médiation  qu’on  lui  propofoit  ; mais  elle 
auroit  fouhaité  que  les  différends  entre  l’Empereur  Sc  le 
Roi  de  France  euffent  été  terminés  par  la  même  voie.  Les 
choies  demeurèrent  en  cet  état , jufqu’à  ce  que  les  Puif- 
fances  refpeftives  fartent  préparées  à fe  taire  raifon  par 
les  armes. 

Louis  XIV.  à qui  le  traité  de  Munfter , confirmé  par 
celui  de  Nimégue  , avoic  cédé  la  haute  & bafTe-AKice, 
crut  être  en  droit  de  fe  rendre  maître  de  Strafbourg  qui 
fait  partie  de  cette  Province.  Strafbourg  ne  lui  paroiifoit 
pas  avoir  plus  de  privilège  que  les  dix  Villes  de  la  Pré- 
fecture de  Haguenau  ; & on  étoit  perfuadé  à la  Cour  de 
France , que  l’exception  portée  dans  le  traité  de  Munfter 
touchant  Yimmédiatcté&c  la  liberté  de  ces  Villes,  ne  devoit 
poinc  mettre  d’obftacle  au  deftein  que  le  Roi  avoir  formé , 
de  fe  mettre  en  poffeffion  du  fouverain  domaine  que  la 
paix  de  Munfter  lui  avoir  cédé  fur  toute  l’Alface. 

LouU  xiv.  Le  Marquis  de  Louvois  éxécuta  fur  ce  point  les  ordres 
adembte  des  de  fon  maitre , avec  un  fecret  & une  activité  qui  fur- 
trou  pes^pour  prjrent  toute  l’Europe.  Il  fit  entrer  des  troupes  dans  la 
sïiXo'uig.  Lorraine,  la  Franche-Comté  &:  l’Alface  , fous  prétexte 
Vif.  t M fat.  de  les  employer  à fortifier  les  places  de  ces  Provinces. 
L ij.  p.  i«4.  Mais  peu  de  tems  apres  elles  s’artcmblérent  toutes  à quel- 
ques lieues  de  Strafbourg.  Cette  place  fut  invertie.  Le  Ba- 
ron d’Asfeldt , Colonel  de  dragons , s’empara  du  terrain 
qui  eft  entre  le  Rhin  &c  la  ville , Sc  de  la  redoute  qui  cou- 
vroit  le  pont , après  avoir  fait  dire  aux  Magiftrats  , que  les 
François  vouloient  occuper  ces  polies  pour  prévenir  l’Em- 
pereur dont  les  troupes  avoient  deftein  de  s’en  faifir , 
mais  que  la  ville  n’avoit  rien  à craindre  , puifque  le  Roi 
vouloit  la  prendre  fous  fa  protection. 

Le  vingt-huitième  de  feptembre , le  Baron  de  Mont- 
clar  , à la  tête  d’une  armée  , tint  un  langage  différent.  IL 
fomma  les  Strafburgeois  de  fe  rendre , ajoutant  que  s’ils 
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faifôient  quelque  réfiftance , on  les  traiceroit  en  ennemis.  1 ■ 

Cette  propofition  allarma  également  le  Magiftrat  Sc  le  A "•  D 1 1 C- 
peuple.  Chacun  délibéroit  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à pren-  l<81, 
dre , & tous  fe  voyoient  fans  reffource.  Sur  ces  entrefaites , 
le  Marquis  de  Louvois  arriva  à lllkirck.  Il  y reçut  les  dé- 
putés de  la  ville  , à qui  il  déclara  , Que  le  Roi  étoic  bien 
informé  que  leur  Régence  avoit  fbllicité  le  Corps  Ger- 
manique d’envoyer  à Strafbourg  des  troupes  en  garnifbn  : 

Que  cette  conduite  étoit  une  contravention  formelle  au 
traité  de  Nimégue  : Que  le  Roi  fon  maître  vouloir  s'af- 
furer  de  Strafbourg  : Qu’il  ne  prétendoic  pas  cependant 
toucher  à leurs  privilèges  ; qu’au  contraire  il  le  feroit  même 
un  plaifir  de  les  combler  de  les  grâces  : Qu’ils  pouvoient 
drelTer  les  articles  de  la  capitulation  qu’ils  defiroient , S c 
que  fa  Majefté  trcs-Chrétienne  les  accorderoit  tous , s’ils 
croient  compatibles  avec  la  Souveraineté  que  la  paix  de 
Munfter  avoir  cédée  à la  France. 

Il  ajouta  : Que  (i  la  ville  atrendoit  que  la  tranchée  fut 
ouverte  , on  la  contraindroic  de  payer  les  frais  du  fiége. 

Ces  propofitions  furent  rapportées  à l’aflemblée  des  Ma- 
giftrats  Sc  du  peuple.  Tous  infiftérent  pourlafoumillion, 

Sc  l’on  arbora  le  pavillon  blanc.  Ainli  la  ville  fe  rendit  fans 
qu’il  y eue  de  fang  répandu,  (a) 

Par  la  capitulation  faite  avec  les  Magiflrats  de  Straf-  Capitulation 
bourg , fi  Majefté  très-Chrétienne  permettoit  aux  Pro-  *“®rd« J la 
teftans  l’éxercice  de  leur  Religion , Sc  la  pofleflion  des  biens  e Slrl  * 
eccléfiaftiques  Sc  des  Eglifes  dont  ils  étoient  maitres , à la 
réferve  de  l’Eglife  cathédrale  qu’on  rendit  aux  Catholiques. 

On  confirma  aufli  aux  habitans  tous  les  privilèges  qu’ils  pou- 
voient raifonnablement  prétendre  ; mais  il  fut  réglé  que  les 
canons , les  munitions  de  guerre  , Sc  les  armes  qui  étoient 
dans  les  magafins  publics , feroient  remis  entre  les  mains 


(a)  Plufieurs  hiftoriens  Allemand  6c  [ 
François  attribuent  la  prife  de  Straf- 
bourg à la  trahifem  de  quelques  Magif- 
tratv.  Mais  le  Pcic  la  Guille  .auteur  de 
rhiltoire  d*  Al  face  , prétend  que  cette 
perfidie  eft  une  fiâion.  Il  a vu  les  Mé- 
moires originaux  , 8c  confulté  des  té- 


moins contemporains.  8c  dautres per- 
fonnes  dont  le  témoignage  ne  pouvait 
être  fufpcét  ; tous  lui  ont  alluré  que  l’é- 
vénement de  la  pri(c  de  Stralbourg  s‘é- 
toit  palfc  comme  nous  lavons  raconté 
apres  ce  favan:  écrivain. 
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des  officiers  François.  Cette  capitulation  fut  lignée  à 
Illkirck,  le  trentième  de  feptembre  1681. 

Un  coup  fi  hardi  & fi  heureux  étonna  toute  l’Europe. 
L’Empereur  chargea  le  Comte  de  Mansfeld , fon  Ambaltà- 
deur  en  France  , d’en  faire  fes  plaintes  à cette  Cour.  On 
lui  répondit , qu’il  avoir  été  permis  au  Roi  de  s'affiner 
d’une  ville  qui  lui  appartenoit  comme  capitale  de  l’Alface , 
dont  lacellion  lui  avoir  été  faite  par  le  traité  de  Munfter; 
Sc  que  s’il  ne  s’en  étoit  pas  rendu  maître  plutôt , c’eft  qu’il 
avoir  eu  des  raifons  dont  il  n’étoit  comptable  qu’à  Dieu 
feul. 

Le  même  jour  que  Scralbourg  fe  rendit  au  Roi  de  France, 
Calai,  ville  capitale  du  Montferrat,  fituée  fur  le  Pô,  re- 
çut garnilbn  Françoife.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  plaintes 
pour  la  maifou  d’Autriche.  Le  Roi  de  France  en  avoir 
traité  avec  le  Duc  de  Mantoue , qui  en  étoit  légitime  Sou- 
verain. Léopold  en  conçut  du  reifentiment , comme  Em- 
pereur S C comme  parent  du  Duc  de  Mantoue.  Calai  étoit 
un  fief  relevant  de  l’Empire,  dont  il  craignoit  que  le  Roi 
trcs-Chrétien  ne  le  démembrât.  Il  fe  trouvoit  encore  plus 
intéreffii  comme  parent  Sc  héritier  du  Duc  de  Mantoue; 
car  il  le  voyoit  privé  de  la  fuccellion  de  ce  Prince , par  la 
ceffion  qu’il  en  avoit  faite  à fa  Majefté  très-Chrétienne. 
Louis  XIV.  fe  mit  peu  en  peine  du  rellentiment  de  l’Em- 
pereur. Il  fe  maintint  dans  Calai  jufqu’au  dix-huitiéme  de 
juillet  1695.  qu’il  abandonna  cette  place  au  Duc  de  Sa- 
voye  qui  en  fiilôit  le  fiége. 

L’Empereur  11e  penfoit  alors  qu’à  faire  la  guerre. à la 
France.  Comme  les  forces  étoient  pour  la  plupart  occu- 
pées contre  les  mécontens  de  Hongrie  qui  étoient  fou- 
tenus  des  Turcs,  il  vint  à bout  d’engager  plufieurs  Prin- 
ces de  l’Empire  à fe  déclarer  contre  le  Roi  très-Chré- 
tien.  Le  dixiéme  de  juin  1681.  il  conclut  à Laxembourg 
un  traité  avec  les  Comtes  de  Valdeck  & de  Schrottem- 
berg , Plénipotentiaires  des  Cercles  de  Franconie  & du 
haut-Rhin.  Les  Princes  de  Lunebourg  , le  Landgrave  de 
Helle-Cairel , l’Elecicur  de  Saxe  & celui  de  Bavière  en- 
trèrent dans  cette  ligue.  Tout  étoit  concerté  pour  faire  la 

guerre 
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pierre  fur  le  Rhin.  Le  Duc  de  Hanover,  avec  fes  troupes 
& celles  de  Saxe,  dévoie  conduire  vingt- mille  hommes 
(i  rie  bas-Rhin  : une  autre  armée , compofée  des  troupes  de 
Favière&t  de  Suabe  , étoit  deftinée  pour  le  haut-Rhin;  6c 
le  Landgrave  de  HelTe,avec  les  troupes  de  Saxe- Weimar, 
devoir  camper  entre  ces  deux  armées  pour  être  à portée  de 
les  lecourir.  Les  Efpagnols  avoient  promis  de  le  joindre 
aux  Princes  confédérés  : les  Hollandois  , de  leur  côté , 
donnèrent  auffi  les  mêmes  efpérances.  Le  projet  étoit  bien 
conçu  ; mais  divers  obltacles  aufquels  on  ne  s’attcndoic 
pas , en  firent  regarder  l’éxécution. 

Le  Miniftre  de  l'Electeur  de  Brandebourg  s’éleva  dans 
la  Dicte  de  Ratilbonne  contre  cette  entreprife.  Il  préten- 
dit que  l’Empereur  ne  pouvoir , en  vertu  d’un  traité  fait 
avec  quelques  Etats  d’Allemagne,  engager  tout  l’Empire 
dans  une  guerre  fans  le  confenrement  du  Corps  Germa- 
nique. Le  Marquis  de  Brandebourg  ne  fe  tint  pas  à de 
fimples  remontrances.  Il  fut  encore  piqué  d’une  ligue  de 
dix  années , que  l’Empereur  conclut  avec  la  Suède  le  dou- 
zième d’oétobre.  Les  parties  promettoient  d’entretenir 
dans  leur  entière  vigueur  , les  traités  de  Weftphalie  6c 
de  Nimégue  ; de  mettre  enfemble  fur  pied  un  corps  d’onze 
mille  hommes,  dont  le  tiers  feroit  de  cavalerie  & le  refie 
d’infanterie , auquel  leurs  Majellés  Impériale  6c  Suédoife 
ajouteraient  chacune  trois  mille  hommes , pour  être  con- 
duits fur  les  lieux  où  la  partie  attaquée  les  jugerait  né- 
cefTaires.  On  s’engageoit  auffi  réciproquement  à garantir 
au  Duc  de  Holftein-Gortorp  fes  domaines  de  Sléefwic  6 C 
de  Holftcin,  6c  d’en  défendre  les  droits  6c  les  prérogati- 
ves fuivant  les  traités  de  Weftphalie  6c  de  Nimégue,  en 
la  manière  que  le  Duc  les  avoir  pofifédés  avant  les  der- 
niers troubles. 

Ce  traité  donna  quelqu’ombrage  au  Roi  de  Danemarck. 
Ce  Prince  qui  venoit  de  faire  une  alliance  avec  le  Roi 
très-Chrétien  , en  négocia  une  autre  avec  l’Eleêleur  de 
Brandebourg  8i  l’Evêque  de  Munfler.  Ils  convinrent  en- 
fbmble  de  travailler  à conferver  la  paix  dans  l’Empire , 
&c  de  fe  fervit  mutuellement , en  cas  qu’un  des  confédérés 
hm  X.  Z 
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fut  attaqué , ou  contraint  de  loger  des  gens  de  guerre , ou 
de  foutïrir  d’autres  vexations  contraires  aux  traités  de  paix 
&c  aux  conftitutions  de  l’Empire. 

Pendant  que  les  Cours  d Allemagne  s’occupoient  de 
négociations  particulières , le  Comte  de  Crécy  prelïoit  la 
Diète  de  Ratifbonne  de  prendre  une  dernière  refolution 
touchant  la  Souveraineté  du  Roi  de  France  fur  l' Al  (ace. 
Ce  ne  fut  cependant  que  le  treiziéme  de  janvier  de  l’an- 
née 1683.  que  les  Etats  de  l’Empire  convinrent  de  traiter 
avec  la  France , ce  qui  fut  approuvé  par  un  décret  de  l'Em- 
pereur. On  communiqua  cette  rélolution  au  Comte  de 
Crécy , qui  l’envoya  au  Roi  de  France. 

La  Diète  s’étant  all'emblée  le  vingt-deuxième  de  jan- 
vier , on  réfolut  d’éxaminer  les  traités  fur  lefquels  fa  Ma- 
jefté  très-Chrétienne  fondoit  (à  Souveraineté  fur  l’Alfice. 
II  y eut  fur  ce  point  des  conteftations  pendant  deux  mois , 
pareeque  l’Empereur  faifoit  avancer  ou  reculer  la  négo- 
ciation, à menue  qu’il  fe  trouvoicplus  ou  moins  menacé 
de  la  guerre  du  côté  des  Turcs.  Mais  ayant  appris  que  le 
Grancf-Vifir  éroit  entré  en  Hongrie  à la  tète  d’une  armée 
formidable , il  fit  propofer  au  Comte  de  Crécy  une  trêve 
de  trente  années.  Ce  Miniltre  en  donna  avis  au  Roi  fon 
maître  qui  y confentit.  Le  trente  Sc  unième  d’août  , les 
trois  Collèges  dreflerent  une  conclufion  pour  accepter  la 
trêve  avec  la  France,  fans  néanmoins  en  régler  ni  les  ar- 
ticles ni  le  tems  , fur  lefquels  ils  promettoient  de  s’accor- 
der au  plutôt. 

Tandis  que  l’on  négocioit  à Francfort  & à Ratilbonnc , 
les  Hongrois  mécontens  faifoient  la  guerre  à l’Empereur, 
après  avoir  rompu  la  trêve  conclue  à Oedembourg.  Le 
Comte  Tékéli  s’étant  joint  à quatre  mille  Turcs,  furpric 
le  château  de  Zathmar  & égorgea  la  garnifon.  Il  marcha 
enfuite  à Caflovie  , dont  il  fe  rendit  maître  après  trois 
jours  de  tranchée  ouverte.  Epéries  (c  fournit  à un  corps 
de  janilTaires  commandés  par  le  Pacha  de  Bude  , qui  s’em- 
para aufTi  de  Leutch  ,des  forts  de  Zipt  &c  de  Zendre,  Sc 
entra  dans  le  Comté  de  Scépus.  Tékéli  alla  ravager  la 
Siléûe,  pendant  que  les  Turcs  affiégeoient  Tokai  &Fi- 
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lek , qui  fe  rendirent  apres  avoir  foutenu  phifieurs  allants.  — 

Le  Grand- Vifir  , pour  récompenfer  Tékéli  des  fervices  AN'  c‘ 
qu’il  rendoit  à la  Porte , le  fit  déclarer  Prince  de  la  Haute-  — 7— —7 
Hongrie  , & lui  envoya  une  velte , un  fabre  Sc  un  éten-  c|^'prlipJ.j ^ 
dard , avec  la  patente  du  Grand-Seigneur.  Hongrie 

Le  Sultan , au  milieu  de  fes  conquêtes , fit  à l’Empe-  propofîtions.Iii 
reur  des  propofitions  de  paix.  Il  demandoit  les  ifles  de  Sé-  Grand-scigncut 
rin  & de  Raab  , avec  les  fortereffes  de  Raab  &c  de  Co-  P0UrlaFiiï* 
morre.  Il  éxigeoit  aufli , Que  le  Royaume  de  Hongrie  lui 
payât  un  tribut  de  cinquante  mille  florins  par  an  : Qu’on 
rasât  les  fortereffes  de  Léopolftadc  & de  Gratz  : Qu’on 
cédât  à Tékéli , Nitria,  Eckof  &:  Tille  de  Schut , avec  la 
forterefle  de  Muran  : Qu’on  accordât  une  amniftie  aux 
mécontens  , & qu’on  les  rétablit  dans  leurs  biens  6c  dans 
leurs  privilèges. 

Léopold  rejetta  ces  propofitions.  Il  ne  pouvoit  les  accor-  E|I«  font  re- 
der  aux  Turcs  fans  leur  ouvrir  le  chemin  de  Vienne,  &c  ,ct“ct 
leur  faciliter  la  conquête  de  l’Autriche , & même  de  toute 
l’Allemagne.  C’étoit  en  effet  le  deflein  du  Grand-Vifir 
Caproli  ; mais  fa  mort  en  arrêta  l’éxécution.  Kara  Muf. 
taplia , Ibn  fuccelfeur  , reprit  le  même  projet , & fit  de 
grands  préparatifs  pour  réuflîr.  Les  bruits  fourds  de  cet 
armément  ne  permettant  plus  de  douter  que  les  Turcs 
n’en  voulurent  à la  maifon  d’Autriche , l’Empereur  mit 
tout  en  œuvre  pour  foutenir  les  efforts  des  Infidèles.  On 
allure  qu’il  demanda  au  Roi  Louis  XIV.  un  fecours  de  dix 
mille  hommes  ; mais  que  ce  Monarque  ayant  voulu  lui 
en  envoyer  trente  mille  , il  ne  crut  pas  devoir  les  accep- 
ter. Il  s’adrefla  aux  Princes  de  l’Empire  , &c  fit  avec  eux 
des  traités  particuliers  , pour  un  certain  nombre  de  trou- 
pes auxiliaires  que  chacun  d’eux  s’engagea  de  fournir. 

Celui  de  fes  alliés  fur  le  fecours  duquel  il  comptoir  le  . Tr3‘!é 
plus  , étoit  le  Roi  de  Pologne  , Jean  Sobiesni.  Ce  Prince  Roua'Xgnc! 
méditoit,  de  fon  côté  , de  rompre  avec  la  Porte  Otto- 
mane , & de  recommencer  la  guerre.  Ce  deflein  , trop  tôt 
divulgué,  avoir  fait  hâter  les  préparatifs  du  Sultan.  L’Em- 
pereur chargea  le  Baron  Jarouski , fon  réfident  à la  Cour 
de  'Pologne  , d’entamer  une  négociation  fur  ce  fujet.  So- 
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180  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
bieski , fur  les  ouvertures  qu’on  lui  fit , difpofa  Ton  beau- 
frère,  qui  étoit  Grand-Cbancelier  de  la  Couronne , à faire 
un  voyage  en  Siléfie , fous  prétexte  de  prendre  les  bains 
de  Hicrberg , &:  de  fe  rendre  àBrefla’*'  pour  s’aboucher 
avec  quelques  Miniftres  de  fa  Majetlé  Impériale. 

Ce  voyage  eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit  defirer.  On 
tint  entre  les  Miniftres  Polonois  Sc  Autrichiens  des  con- 
férences , dans  lefquelles  on  jetta  les  fondemens  d’une 
ligue  offenfive  & défenfive  contre  le  Turc.  Le  Comte 
de  Valeftin  fut  envoyé  enfuite  par  fa  Majefté  Impériale 
à la  Dicte  tenue  à Varlôvie  , avec  les  pouvoirs  néceflaires 
pour  achever  ce  grand  ouvrage.  Non  feulement  la  ligue 
fut  conclue  , mais  on  fit  encore  par  la  médiation  du  Nonce 
du  Pape  un  traité  particulier  , dans  lequel  le  Roi  de  Po- 
logne s’engagea  de  marcher  en  perfonne  au  lecours  de 
Vienne  en  cas  qu’elle  fût  artiégée. 

Le  Roi  de  Pologne  ouvrit  les  coffres  -,  la  République 
fit  aulli  des  efforts  lurprenans , & l’on  réuftit  à mettre  fur 
pied  cinquante  raille  hommes.  On  publioit  alors  que  l’ar- 
mée Ottomane  étoit  formidable , & quelle  fe  montoit  à 
près  de  trois  cents  mille  hommes.  On  ignoroit  les  defleins 
de  la  Porte  ; mais  on  ne  doutoit  pas , à voir  fes  préparatifs , 
qu’elle  ne  méditât  quelque  coup  important.  Le  Grand- 
Vifir,  Kara  Muftapha  , gendre  du  Sultan  , s’étoit  rendu 
de  bonne  heure  aux  environs  de  Belgrade.  Charles  , Duc 
de  Lorraine  , eut  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour  aller  joindre 
les  troupes  Impériales  à Prefbourg , où  elles  dévoient  paf- 
fer  en  revue. 

Ce  Prince , après  avoir  difpofé  la  marche  des  troupes 
de  fbn  gouvernement  de  Tirol , & leur  avoir  donné  ordre 
de  venir  au  rendés-vous , partit  d’Infpruck  le  troifiéme 
d’avril , & arriva  à Vienne  le  huitième.  Il  trouva  à fort 
arrivée  qu’on  avoir  réfolu  de  partager  les  troupes  de  l'Em- 
pereur en  trois  corps.  Le  plus  confidérable  qu’on  devoir 
oppofer  au  Grand  -Vifir  , étoit  commandé  par  le  Duc 
Charles.  Les  deux  autres  étoient  deux  camps  volans , des- 
tinés, l'un  à marcher  du  côté  du  Wag  , pour  couvrir  les 
.frontières  de  la  Moravie  de  la  Siléfie  : Sc  l’autre,  du 
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côté  de  la  Mure  fie  de  la  Drave  , pour  couvrir  celles  de 
Croatie  fie  deStirie. 

Le  Duc  de  Lorraine  partit  de  Vienne  le  vingt-neu- 
vième d’avril , fi c Ce  rendit  à Kitfée , où  les  troupes  Im- 
périales arrivèrent  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Elles 
campèrent  fur  deux  lignes  dans  la  plaine  de  Kitfée,  à la 
vue  du  château  de  Preibourg  , où  l’Empereur  fe  rendit 
peu  après  pour  faire  la  revue  de  fes  troupes.  Il  retourna 
enfuite  à Vienne,  fie  lailfa  fes  ordres  au  Prince  Charles 
pour  les  opérations  de  la  campagne. 

Immédiatement  après  le  départ  de  l’Empereur,  Char- 
les fit  le  fiége  de  Neuhaufel , fie  fe  difpofa  à le  pouffer 
vivement.  Il  s’étoit  même  déjà  rendu  maître  d’un  faux- 
bourg  , lorfqu’il  reçut  des  nouvelles  qui  l’obligèrent  d’a- 
bandonner fon  entreprife.  L’Empereur  l’informoit  que  les 
Turcs  étoient  en  marche , fie  qu’ils  menaçoient  la  Stirie. 
AufTi-tôt  le  Duc  leva  le  fiége , fie  fe  retira  vers  Comorre , 
d’où  il  pouvoir  être  facilement  informé  des  deffeins  des  en- 
nemis. En  effet , il  apprit  peu  après  , que  le  Grand-Vifir  fe 
difpofoit  à marcher  du  côté  d’Albe- Royale  , ou  Weilfem- 
bourg , comme  l’appellent  les  gens  du  pais. 

Le  Duc  de  Lorraine  quitta  aufli-tôt  fon  camp  de  Co- 
morre , 5 e ayant  pafTé  le  Raab , il  entra  dans  l’ifle  de  Schut, 
pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Infidèles.  Il  détacha  en 
meme-tems  les  régimens  de  Helvich,  de  Ladron  , de  Ké- 
ris  6c  de  Cartel , pour  renforcer  un  corps  de  Hongrois 
qui  étoit  demeuré  du  côté  de  Neutra  fous  les  ordres  du 
Palatin.  Il  envoya  auffi  le  Général  Schultz  vers  Schinta  , 
pour  couvrir  les  frontières  de  Moravie  , 8c  difputer  aux 
Turcs  le  partage  du  Wag.Schulrzfut  joint  dans  ce  porte  par 
fix  mille  Polonois , conduits  par  le  Chevalier  Lubomirski. 

Le  Grand-Vifir  arriva  peu  après  à Belgrade  , d’où  il  fe 
rendit  à Weirtembourg  avec  cinquante  mille  janiffaires , 
trente  mille  chevaux  , 6c  deux  cents  mille  hommes  tirés 
des  différentes  garnifons.  Avec  cette  nombreufe  armée, 
il  occupa  huit  lieues  de  pais  , depuis  Weiffembourg  jus- 
qu'aux mmtagnes  de  Raab.  Il  détacha  aurti-tôr  un  grand 
nombre  de  Tartares  pour  faire  le  dégât  dans  tout  le  pais 
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181  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
d’où  l’armée  Impériale  pouvoir  tirer  fa  fubfiftance.  La  di- 
fette  étoic  déjà  fort  grande  dans  fon  camp  , & les  trou- 
pes le  virent  bien-tôt  réduites  à manquer  de  vivres  & 
de  fourages. 

Les  Infidèles  s’étant  avancés  du  côté  des  montagnes 
de  Raab  pour  s’en  faifir , ils  furent  repoufles  avec  une 
perte  confidérable.  Ils  tentèrent  au  (fi  le  paflage  de  la  ri- 
vière du  même  nom  ; mais  ayant  trouvé  quelque  réfiftan- 
ce  , ils  fe  retirèrent.  Le  Grand- Vifir,  pour  ne  pashafar- 
der  fes  troupes  inutilement , en  fit  palier  une  partie  fur  le 
pont  de  Kirméded  qui  étoit  abondonné , ce  qui  leur  donna 
moyen  de  s’approcher  fi  près  de  l'armce  Impériale  , qu’ils 
en  enlcvoient  prefque  tous  les  fourageurs.  Le  Prince  Char- 
les appréhendant  que  les  Turcs  n’alliégeaflent  Raab  , dont 
les  fortifications  n’étoient  pas  encore  achevées , y fie  en- 
trer les  régimens  de  Grana , de  Bade  Se  de  Souches  , & 
donna  le  commandement  de  la  place  au  Colonel  \falis. 
Peu  de  jours  après , ce  Général  fut  joint  par  Schultz , avec 
les  troupes  qu’il  commandoit  fur  les  frontières  de  la  Croa- 
tie , fie  par  le  Chevalier  Lubomirsici  avec  fes  Polonois. 

Le  Comte  Tékéli  étant  retourné  à Cafiovie  après 
avoir  conféré  avec  le  Grand-Vifir , fit  publier  un  manifefte 
qui  portoit , que  fa  Hautefle  recevrait  fous  (à  proteélion , 
tous  les  Hongrois  qui  embralferoient  le  parti  des  mécon- 
tens , fie  qu’elle  les  maintiendrait  dans  leurs  privilèges , 
leurs  libertés  , leurs  biens , leurs  loix  fie  leur  Religion  ; 
mais  qu'on  ne  donnerait  aucun  quartier  à ceux  qui  refu- 
feroient  de  fe  foumettre.  Ce  manifefte  fit  un  fi  grand  ef- 
fet , que  les  villes  de  Papa,  de  Tôt  Se  de  Vefprin,  ouvri- 
rent aufii-tôt  les  portes  aux  mécontens. 

L’Empereur  craignant  que  Neutra  ne  fuivit  l’éxemple 
de  ces  trois  places , manda  au  Comte  de  Schultz  qui  en 
étoit  Gouverneur , d’en  tirer  tout  le  gros  canon  , les  ar- 
mes fie  les  munitions , Se  de  l’abandonner  enfuite.  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  donna  un  pareil  ordre  aux  officiers  des 
villes  des  montagnes  8e  des  mines  d’argent , pareeque  le 
Comte  Téicéli  étant  maître  de  tous  les  paffages,  il  étoit 
jmpofllble  d’y  faire  marcher  aucun  fccours,  Ces  officiers 
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obéirent  incontinent , fie  fe  rendirent  avec  les  Eccléfiafti-  : "r 

ques  fie  les  Religieux  au  camp  du  Général  Schultz , fur  ’,4Sj.’ 

les  bords  du  Wag.  On  abandonna  aufli  Parac  , dont  la  gar-  — 

nifon  marcha  à Zathuca  avec  l’artillerie.  Une  conduite 
fi  extraordinaire  allarma  toute  la  Hongrie.  Les  Villes  fie 
les  Comtés  déclarèrent  aux  Commirtaires  de  l’Empereur, 
qu’ils  ouvriroient  leurs  portes  au  Comte  Tékéli  ; parce- 
qu’ils  ne  croyoient  pas , que  fur  une  fimple  efpérance  d’ê- 
tre fecourus , ils  durtent  s’expofer  au  feu  fie  au  pillage. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  été  averti  par  les  coureurs  , t'armée  Im- 
que  les  Turcs  étoient  déjà  entrés  en  Autriche , ne  le  crut 
pas  en  état  de  réfifter  à leur  armée  qui  étoit  de  plus  de  deux  Vienne, 
cents  mille  hommes  , pareequ’il  falloir  renforcer  lesgar- 
nilons  de  Javarin  fie  de  Comorre  , Se  qu’ainfi  il  ne  pouvoit 
lui  refter  tout  au  plus  que  vingt-quatre  mille  hommes. 

Dans  la  crainte  qu’il  eut  dette  enveloppé  par  cette  ar- 
mée formidable  , il  rélôlut  de  fe  retirer  fous  le  canon  de 
Vienne , fie  chercha  à le  placer  dans  un  polie  d’où  il  pîit 
fe  régler  fuivant  les  mouvemens  que  feroient  les  Turcs. 

A leur  approche , il  fe  campa  entre  le  Rabwitz  fie  le  Raab , 
le  vingt-cinquième  de  juin.  Il  étendit  fa  gauche  près  de 
la  ville , fie  fa  droite  jufqu’aux  marais  de  Rabau  , ou  il  mit 
le  Comte  de  Rabata  pour  difputcr  quelques  partages  af- 
fés  voifins  de  la  droite.  Il  lai  lia  dans  Pille  de  Schut  le 
régiment  deWalis,  avec  quelques  cravates  pour  empê- 
cher les  Tartares  de  s’y  jetter , fie  mit  dans  les  dehors  de 
Raab,  les  régimens  de  Grana  fie  de  Bade.  Dans  cette  difpo- 
fition , il  attendit  l’armée  ennemie  , dont  les  coureurs  pa- 
rurent à la  portée  du  canon  auprès  du  Raab , le  19.  de  juin. 

Les  Turcs  fie  les  Tartares,  après  avoir  partè  la  rivière  L«Tur«tra. 
de  Raab  , entrèrent  dans  le  pais  , fie  mirent  tout  à feu  Se 
à fang.  Ayant  enfuite  traverfé  le  Rabsritz  , ils  conti-  & c 
nuérent  par  tout  le  même  dégât.  Le  Prince  Charles  qui 
craignoit  que  les  ennemis  ne  lui  coupartent  le  chemin  de 
Vienne  8e  des  pais  héréditaires , prit  le  parti  de  fe  retirer 
la  nuit  même  ; il  vint  camper  à Hongriche-Altembourg. 

Quelques  Tartares  parurent  à l’arrière-garde , fie  il  y eut  une 
ailes  vigoureufe  efcarmouche  ; mais  cette  action  n’alla  pas 
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184  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
plus  loin.  Le  lendemain , il  marcha  plus  haut  vers  Béraut , 
pour  erre  en  état  de  couvrir  le  cours  de  la  rivière  de  Lei- 
the.  Il  envoya  à Neuftadt  le  régiment  de  Cartel  qui  avoit 
rejoint  l’armée  dans  fa  retraite  , &:  il  détacha  trois  cents 
chevaux  fous  le  Colonel  Heifter  , pour  aller  vers  Néifit 
arrêter  les  coureurs  de  ce  côté-là  , pendant  qu’il  obfervoic 
vers  Kitofée  le  grand  détachement  qui  ravageoit  tout  en- 
tre le  Raab  Sc  la  Leithe. 

Dès  qu’on  fut  averti  que  les  Infidèles  s’avançoient  pour 
attaquer  les  gardes  que  le  Comte  de  Taaft  commandoir , 
& qui  étoient  foutenus  du  régiment  de  Moncécuculli  & 
de  plufteurs  efeadrons , le  Duc  de  Lorraine  s’y  rendit.  En 
arrivant , il  trouva  ce  corps  de  troupes  dans  une  fi  grande 
confufion  , qu’il  ne  put  le  rallier.  A la  vue  du  danger  , 
le  Duc  poulla  à toutes  jambes  vers  quelques  elcadrons  qui 
fe  retiroient  en  obfervant  un  allés  bon  ordre.  11  mit  pied 
à terre , &t  fe  préfentant  à eux  au  milieu  de  leur  chemin  , 
il  leur  cria  : JVuoi  ? Mejfteurs  , vous  abandonnez,  l'hon- 
neur des  armes  de  l'Empereur  l Vous  avez,  peur  de  ces  ca- 
nailles ? Retournez. , je  veux  les  battre  avec  vous  cr  les 
chajfer. 

Le  Baron  d’Andlau,  Capitaine  au  régiment  de  Pa'fi, 
qui  étoit  à la  tête  d’un  efeadron  des  gardes , reconnut  le 
Prince  & tourna  d’abord.  Ceux  qui  le  fuivoient  firent  de 
même , & le  Duc  étant  remonté  à cheval  , &c  s’étant  mis 
fans  cuiralfe  à la  tête  d’un  efeadron  , il  envoya  ordre  aux 
régi  mens  qu’il  avoit  portés  fur  la  hauteur  derrière  lui , de 
venir  promtement  pour  le  foutenir.  Il  mit  des  dragons  à la 
gauche  &:  à la  droite , & s’avança  aux  ennemis.  Les  Infi- 
dèles le  laiflcrent  approcher  jufqu’à  la  portée  de  la  cara- 
bine , puis  ils  tournèrent  promtement , & allèrent  fe  for- 
mer à quelque  diftance  de  là.  Mais  les  Impériaux  conti- 
nuant de  marcher  à eux  , les  Turcs  lâchèrent  le  pied  &c 
les  fpahis  s’enfuirent  à toute  bride. 

Cependant,  tout  étoit  à Vienne  dans  la  dernière  conf- 
ternation.  Les  premiers  avis  de  la  fuite  des  régimens  y 
avoient  fait  une  fi  grande  imprertion , que  l’on  croyoic 
tout  perdu.  On  y difoit  le  Duc  Charles  tué , la  cavalerie 

défaite , 
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défaite , & les  Tartares  à la  porte  de  la  ville.  L’Empereur 

en  étoit  forti  dès  le  feptiéme  de  juillet  avec  toute  fa  Cour,  ^ 

à deffein  de  fe  retirer  à Lintz.  Il  ctoit  déjà  à Clofter-  — 

Neubourg  lorfque  le  Comte  d’Aulberg  , dépêché  par  le  [:^™î"vra 
Duc  de  Lorraine , lui  apprit  que  les  Turcs  avoient  c'é  re-  ne. 
pouffés , Sc  que  l’armée  Impériale  étoit  heureufement  ar- 
rivée près  de  Vienne. 

Aufli-tôt  après  la  retraite  du  Duc  de  Lorraine  , les 
Turcs  formèrent  lefiége  de  Raab  , dont  le  Grand-Vifir 
laiffa  le  foin  au  Pacha  de  Bude.  Pour  lui  il  réfolut,  contre 
l’avis  de  fon  Confeil  , d’aller  faire  le  fiége  de  Vienne.  Le 
Duc  de  Lorraine  reçut  cette  nouvelle  dans  fon  camp  de 
Thabor.  Il  en  partit  aufli-tôt  pour  fe  rendre  dans  la  capitale, 
où  fa  préfénee  remit  un  peu  les  efprits.  Il  eut  foin  de  fai- 
re travailler  promtemenc  à réparer  les  fortifications , &:  il 
réuflit  à mettre  tout  en  ordre  avant  l’arrivée  du  Grand- 
Vifir. 

Les  Turcs  s’avancèrent  vers  la  ville  le  treiziéme  de  1m  Toro 
juillet  dès  le  matin.  Ils  tentèrent  même  le  partage  du  Da-  ‘‘approchent  ie 
nube  pour  entrer  dans  le  pratéle  ; mais  ayant  vu  la  cava-  f^TC  jc 
Jerie  Impériale,  ils  fe  retirèrent.  Sur  le  foir,  ils  mirent  le  VMm.  dû*. 
feu  à quelques  fiiuxbourgs  de  Vienne,  qui  furent  bien-  *'-M 
tôt  réduits  en  cendres.  Le  même  jour,  l’infanterie  Impé- 
fiaie  étant  arrivée , le  Duc  de  Lorraine  la  fit  entrer  dans 
la  contrefcarpe.  La  cavalerie  fût  mife  fur  le  forte , & on 
détacha  des  efcarmoucheurs  pour  pouffer  les  pelotons  des 
Turcs  quis’étoient  répandus  fur  les  rideaux  ou  fur  les  but- 
tes des  environs. 

Comme  la  défenfe  de  la  ville  étoit  d’une  très-grande  Prfp»r«ti6 
conlèquence  , & qu’on  prévoyoit  que  le  fiége  ferait  long 
& pénible , les  Officiers  Généraux , afin  de  fe  foulager  l'un 
l’autre  dans  les  travaux  6c  dans  les  veilles , fe  partagèrent 
les  quartiers  de  la  ville  , & nommèrent  des  fubalternes 
pour  leur  rendre  compte  de’toutce  qui  fe  pafloit.  D’un 
autre  côté  , les  bourgeois , les  corps  des  métiers , les  volon- 
taires & les  écoliers , formèrent  aufli  des  compagnies  , 

& fervirent  avec  beaucoup  de  courage  8c  de  réfolution, 
jurant  le  fiége. 
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La  nuit  du  feize  au  dix-fept , l’infanterie  Impériale  fit 
une  fortie  fur  les  janiflaires.  Elle  les  déporta , & fe  logea 
dans  leurs  propres  épaulemens , après  leur  avoir  pris  deux 
drapeaux.  Cet  avantage  n’empêcha  pas  les  Turcs  de  le  ren- 
dre mairies  des  environs  delà  ville , 8c  de  l’envelopper  de 
toutes  parts.  L’armée  des  Infidèles  s’étendoit  alors  depuis 
le  bord  du  Danube  au  deffous  de  Neusdorff , jufqu’i  Eberf- 
dorff. 

Dès  que  le  Duc  Charles  vit  le  fiége  de  Vienne  pleine- 
ment formé , il  dépêcha  à l’Empereur  le  Comte  de  Taaf, 
pour  preflèr  les  fecours  qu’on  attendoit  principalement  de 
l’Empire  6c  de  la  Pologne.  La  Cour  de  Vienne  travailloit 
lans  relâche  à hâter  la  marche  de  ces  troupes  auxiliaires. 
L’Empereur  dépêcha  plufieurscouriers  au  Roi  de  Pologne. 
Le  Nonce  du  Pape  joignit  fes  inftances  aux  fiennes , 6c  enfin 
le  Comte  de  la  Tour , envoyé  de  fa  Majefté  Impériale  en 
Pologne,  revint  avec  des  lettres  de  ce  Prince , qui  portoient 
qu’on  pouvoir  compter  fur  lui , 6c  qu’il  efpéroit  être  aux 
environs  de  Vienne  au  commencement  de  feptembre. 

Quoique  ce  terme  fût  allés  court , 6c  qu’il  fût  impolfi- 
ble  au  Roi  de  Pologne  de  faire  une  plus  grande  diligence 
que  celle  à laquelle  il  s’engageoit  , il  étoit  encore  trop 
long , par  rapport  au  progrès  que  faifoit  le  Vifir  qui  tra- 
vailloit fans  relâche  à fes  batteries , pendant  que  a un  au- 
tre côté  , les  Tartares  6c  les  Hongrois  rebelles  caufoient 
toute  forte  de  dégâts  dans  la  campagne. 

Cependant , le  Duo  de  Lorraine , après  avoir  fait  brûler 
le  pont  de  Vienne,  lorrit  de  la  place  pour  le  rendre  fur 
la  March.  Il  y apprit  que  la  ville  de  Prelbourg  avoir  reçu  * 
une  garnilon  des  mécontens  ; que  le  Grand- Vifir  informé 
de  là  reddition , avoir  donné  les  ordres  pour  la  conftruûion 
d’un  pont , afin  de  faciliter  la  communication  des  deux  ar- 
mées ennemies , 8c  que  Tékéli  avec  vingt  mille  Hongrois 
6c  huit  mille  Turcs , commandés  par  les  Pachas  de  Waradin 
ôc  d’Erla , fe  difpofoic  à venir  artiégsr  le  château  de  Pref- 
bourg. 

Il  étoit  d’une  grande  conféquence  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine d’empêcher  la  prife  de  cette  citadelle  j c’eftpourquoi , 


, . . — — i 


LEOPOLD  EMPEREUR.  187 
nonobflant  la  difficulté  de  l’entre 
marcher  de  ce  cotc-là.  Il  prévoyo 

noit  à conflruire  un  pont  fur  le  Danube  , il  joindroit  l’ar-  ■ — . 

mée  de  Tékéli  à la  fienne,  & qu’il  feroit  en  état  de  le 
poufler  par-tout , & d’empêcher  la  jonûion  des  trovipes  de 
Pologne,  ou  du  moins  de  les  obliger  à prendre  de  longs 
détours.  La  fupériorité  des  troupes  ennemies , la  difficulté 
des  chemins , le  rifque  d'une  bataille  , &:  par  conféquent 
d’un  échec  , ne  furent  point  capables  de  l’arrêter. 

Après  s’être  alluré  des  défilés,  &:  avoir  repoufTé  un  parti  Le  Duc  4c  Lot* 
des  ennemis , il  parut  à la  vue  du  camp  des  rebelles.  Son  lci’rcni1  . 
premier  foin  Hic  de  faire  entrer  le  Major  Okelbi  dans  le 
château , avec  deux  cents  hommes  de  renfort  , que  l’on 
avoit  commandés  de  nouveau  pour  ce  fujet.  Le  lendemain, 
à la  pointe  du  jour, le  Duc  ordonna  au  Prince  Louis  de  Bade 
de  taire  reconnoitre  les  fauxbourgs , où  quelques  rebelles 
paroifToient.  Le  Prince  de  Bade  s’avança  avec  un  détache- 
ment de  dragons  ; les  rebelles  setant  retirés  à l’inftant  dans 
la  ville , le  Duc  la  fit  lommer  de  fe  rendre.  La  furprife 
de  voir  l’armée  Impériale  à fes  portes  , Sc  d’ailleurs  le  ren- 
fort que  la  garnifon  du  château  venoit  de  recevoir,  ne  per- 
mirent pas  de  délibérer  long-:ems.  Les  bourgeois  voulu, 
rent  feulement  donner  le  loifir  aux  rebelles  de  fe  retiret 
dans  leur  camp  ; mais  ils  n’y  réuffirent  pas.  Une  partie  fut 
taillée  en  pièces  en  fortant , & ce  qui  étoit  relié  dans  la 
ville  fût  fait  prifonnier  de  guerre. 

Comme  les  ennemis  s’étoient  avancés  en  bataille  à trois  u i;vrc 
quarts  de  lieues  de  la  ville,  leDucréfblutde  leur  livrer  le  le  air  Hongrois 
combat.  Il  fit  occuper  par  l’infanterie  de  Louis  de  Bade, les  mcI  “ 

vignes  & les  jardins  qui  étoient  à la  tête  & aux  côrés  des 
fauxbourgs , & s’étendit  à droite  & à gauche , depuis  le  Da- 
nube jufqu’au  pied  des  montagnes , pendant  que  la  cava- 
lerie , commandée  par  le  Comte  Caprara , defeendoir  dans 
les  vignes  pour  fe  mettre  en  bataille.  Les  ennemis  de  leur 
côté , firent  quelques  mouvemens , &:  envoyèrent  des  déra- 
chemens  pour  commencer  l’efcarmouche  s mais  le  Duc  ne 
voulut  pas  s’engager  plus  avant , jufqu’àce  que  fes  troupes 
fuflenc  en  bataille.  Dès  cjue  la  fécondé  ligne  fut  formée } il 
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commença  à marcher  à eux.  Cette  réfolution  fit  changer 
de  contenance  aux  ennemis  ; à peine  foutinrent-ils  la  vue 
des  Impériaux.  On  apperçut  à droite  Si  à gauche  , derrière 
la  ligne  qu'ils  avoient  formée , une  grande  poulïière  qui  au- 
gmenroit  en  s’éloignant , Sc  qui  défignoit  aflés  la  îecraite 
d’une  troupe.  Enfuire , toute  la  ligne  qui  efTuyoit  le  choc 
des  Impériaux  commença  à tourner  tête , fe  féparant  Si 
fe  jettant  fur  les  deux  côtés  pour  faire  fa  retraite. 

Ceux  qui  étoient  oppofés  à la  droite  de  l’armée  Impé- 
riale , Si  qui  avoient  en  tète  une  partie  des  Polonois  com- 
mandes par  le  Chevalier  Lubomirski , fe  trouvant  prefTés, 
furent  bien-tôt  mis  en  déroute.  On  les  poufla  vivement , 
jufqu  a ce  qu’ayant  gagné  un  bois  , Si  paflé  un  ruilfeau  qui 
étoit  peu  éloigné  , ils  firent  face  fur  l’autre  bord  , Si  arrê- 
tèrent les  troupes  qui  les  avoient  pourfui  vis. 

A la  gauche  de  l'armée  Impériale,  un  autre  détache- 
ment Polonois  , foutenu  de  quelques  efcadrons  de  dragons  , 
Si  des  régimens  de  Palfi  Si  de  Vétérani,  chargèrent  les  en- 
nemis avec  tant  de  vigueur  qu’ils  les  mirent  en  déroute.  Ils 
en  tuèrent  un  grand  nombre , firent  plus  de  fix  cents  prifon- 
niers,leur  prirent  mille  à douze  cents  chariots  de  bagages  , 
Si  les  pondèrent  vers  Tirnau.  Les  uns  fe  retirèrent  en  con- 
fufion  dans  les  bois , les  autres  le  jettércnt  dans  le  Danube. 
La  frayeur  fut  fi  grande  , Si  la  confufion  fi  générale , que 
de  tous  côtés  ils  le  mirent  à la  débandade , jufqu’à  ce  qu’ils 
eulfent  repalfé  la  VS’ag.  Après  cela , le  Duc  Charles  fit  brû- 
ler les  bois  & les  bateaux  deilinés  pour  le  pont  qu’on  avoit 
voulu  conflruire  à Prelbourg  ; il  fe  retira  enfuite  fur  la 
rivière  de  March. 

Peu  après  , ce  Prince  ayant  eu  avis  que  les  Turcs  fai- 
foient  quelques  mouvemens  pour  palier  le  Danube  , if 
partie  à la  tête  de  quatre  régimens , Si  s’approcha  de 
Vienne  , où  ayant  trouvé  qu’un  détachement  des  enne- 
mis s’étoit  emparé  d’une  ifle  appellée  Thabor,  il  donna 
des  ordres  fi  à propos, qu’on  les  bloqua  dans  Pille  fans  qu’ils 
pulfent  en  fortir. 

D’un  autre  côté,Tékéli  profita  de  l’éloignement  du  Duc 
de  Lorraine , pour  faire  des  entreprilès  fur  la  Moravie. 
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Il  commença  par  envoyer  fommer  cette  Province  de  lui  — ■- 

Îiayer  contribution.  A cette  nouvelle  , le  Duc  retourna  fur  A ,DÉ's 

a March  , & ayant  fçu  qu’un  parti  confi  dé  table  de  rebcl-  

les  avoit  palfé  cette  rivière , il  envoya  à leur  rencontre  un 
gros  détachement  qui  les  battit  & les  mit  en  fuite. 

Les  rebelles  revinrent  néanmoins  à la  charge  ;&  comme 
ils  continuèrent  toujours  de  faire  le  dégât  dans  la  Mo- 
ravie , le  Duc  de  Lorraine  ne  crut  pas  trouver  de  meilleur 
moyen  pour  remédier  à ces  délordres  , que  d’ufer  de  re- 
préiàilles.  Il  fit  avertir  Tékéli , qu’il  alloit  donner  ordre 
dans  Zathmar  Sc  dans  les  autres  villes  où  l’Empereur  avoir 
des  garnifons , de  brûler  les  terres  Sc  les  mailons  de  tous 
ceux  de  fon  parti.  Cette  menace  eut  Ibn  effet.  Téieéli  afiura 
le  Prince  qu’il  n’avoit  point  ordonné  les  ravages  dont  on 
le  plaignoit , & défendic  qu’on  en  fît  à l’avenir. 

Cependant,  le  fiége  de  Vienne  fe  pourfuivoit  toujours  K* 

avec  la  plus  opiniâtre  vigueur.  Les  afiîégés  de  leur  côté  fe 
défendoient  avec  une  bravoure  furprenante  qui  rendoic  n.  “ ‘ 
inutiles  les  entreprîtes  des  Infidèles.  Le  Duc  de  Lorraine 
qui  étoit  au-dehors  de  la  place , rendoic  aux  afiîégés  les 
lervices  les  plus  importans  , par  l’attention  qu’il  apportoic 
à empêcher  que  les  Hongrois  ne  fe  joignaient  aux  Turcs 
pour  la  pourfuite  du  fiége. 

Les  ennemis  ne  négligeoient  rien  pour  tromper  la  vi- 
gilance du  Prince.  Enfin,  ils  réuflïrent  à palier  la  March 
avec  un  corps  de  vingt-cinq  mille  hommes , tant  Turcs 
que  Tartares  , &:  ils  s’approchèrent  à une  demi-lieue  du 
pont  de  Vienne.  Le  Duc  de  Lorraine  en  fut  informé  aufli- 
tôc , &c  il  appric  en  même-tems  que  Tékéli  s’étoit  joint  à 
eux.  Le  Duc  s’avança  à leur  rencontre  en  ordre  de  bataille. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en  préfence  , il  y eut 
une  acl  ion  très-vive, dans  laquelle  les  Impériaux  ayant  réufii 
à enfoncer  les  premiers  efcadrons , ils  s’avancèrent,  tou- 
jours en  bon  ordre , pour  attaquer  tout  le  front  des  ennemis  ; 
mais  tout  leur  corps  fe  fépara  avant  qu’on  pût  les  joindre. 

Une  partie  prit  la  route  de  la  rivière  de  March  , &c  l’autre 
fe  jetra  du  côté  des  portes  devienne.  On  les  fuivic  quelque- 
tems  fans  pouvoir  les  atteindre.  Ceux  qui  s’écoientiâuvéï 
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du  côté  du  Danube , fe  voyant  ferrés  de  près , fc  jettérent 
dans  le  fleuve  , & tâchèrent  de  le  traverfer  à la  fa\eur  du 
refte  des  pilliers  du  pont  que  les  Impériaux  avoient  brûlé  5 
ils  laiflèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  , leurs  armes  , leurs 
chevaux  & leurs  équipages.  Le  Pacha  de  Waradin  fe  fauva 
par  la  vigueur  de  fon  cheval  qui  palTa  le  Danube  à la  nage  ; 
mais  pluSeurs  frirent  noyés.  Ceux  qui  voulurent  revenir 
au  bord , furent  pris  ou  tués  •,  le  refte  fe  retira  vers  Tirnau. 
La  nuit  qui  furvint  obligea  le  Duc  d’établir  fon  camp  dans 
cet  endroit.  Peu  après , il  alla  camper  à Korneubourg,où  il 
attendit  le  Roi  de  Pologne  qui  étoit  près  d’arriver  avec  fes 
troupes. 

Cependant, le  Grand-Vifir  ordonna  aux  Valaques  de  ré- 
tablir lepoaitde  Vienne,  afin  de  faire  pafler  des  troupes 
pour  retarder  la  marche  des  Autrichiens.  Comme  les  eaux 
croient  extrêmement  bairtees  depuis  la  ruine  du  pont , les 
pilliers  qui  avoient  été  brûlés  à fleur  d'eau  , parurent  à trois 
ou  quatre  pieds  dehors.  Les  Valaques  & les  Moldaves, 
travaillèrent  pendant  la  nuit  avec  tant  de  diligence  que 
le  matin  il  y avoir  près  du  tiers  du  grand  pont  de  rétabli. 
Le  Prince  Charles  donna  aufli-tôt  fes  ordres  pour  qu’on 
reprît  les  poftes  qu’on  avoir  abandonnés.  Le  Comre  u’Ar- 
chint , Lieutenant-Colonel  de  fon  régiment , Sc  le  Colo- 
nel Heifter,  qui  dirent  chargés  de  cette  expédition  , s’em- 
parèrent d'abord  des  vieux  retranchemens , où  ils  mirent 
quelques  pièces  de  canon  en  batterie.  Dès  la  pointe  du 
jour , elles  commencèrent  à tirer  fur  l’ennemi , qui-en  fut 
tellement  incommodé  qu’il  renonça  à Ion  entreprile.  Les 
Impériaux  attachèrent  enfuice  des  gaudrons  aux  pilliers 
du  pont  qui  reftoient , & on  acheva  de  les  brûler.  Ceci 
pafla  le  dernier  jour  du  mois  d’aour. 

Le  même  jour , le  Duc  de  Lorraine  partit  pour  Ollé- 
brune  , où  le  Roi  de  Pologne  venoit  d’arriver  avec  fes 
troupes.  Après  une  afles  longue  conférence  fur  l’état  du 
liège  de  Vienne  , le  Duc  revint  dans  fon  camp  , Sc  le 
Roi  lui  promit  de  Ce  rendre  à Kremps  deux  jours  après, 
C’étoit-la  qu’il  devoir  y avoir  une  entrevue  entre  l’Empe- 
pçvir  6i  le  Roi  de  Pologne  i mais  fa  Majelté  Impériale  fuç 
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retenue  à Lintz , par  une  légère  indifpofition.  Ainfi  ce  fut  — - 

le  Duc  de  Lorraine  qui  régla,  avec  le  Roi  de  Pologne,  A*'  c‘ 

tout  ce  qui  concemoit  le  fecours  de  Vienne.  ■ 

Il  fut  décidé , Que  la  jonélion  des  troupes  auxiliaires  fe 
ferait  le  cinquième  de  feptembre  dans  la  plaine  de  Thuln  : 

Que  l’armée  Polonoife  y pafleroit  le  Danube  avec  celle 
de  l’Empereur  : Que  les  Saxons  traverferoient  ce  fleuve  fur 
le  pont  de  Kremps , 8c  que  les  troupes  Allemandes,  com- 
mandées par  les  Comte  de  Leflé , les  fuivroient  enfuite 
pour  joindre  l’armée  Impériale  Se  celle  de  Pologne.  Mais 
l’éxécutian  de  ce  deffein  fut  différée  jufqu’au  lîxiémc  du 
mois.  En  même-tems , le  Duc  de  Lorraine  envoya  à Clof- 
ter-Ncubourg , le  Colonel  Heifter  avec  Gx  cents  chevaux 
pour  allumer  des  feux  fur  le  Schalemberg,  afin  d’avertir 
les  affiégés , par  ce  fignal , que  le  fecours)  étoit  arrivé. 

Dès  que  les  croupes  furent  a(Temblées,on  fe  mit  en  mar-  te  Duc<îc  Lor- 
che.  L’armée  Impériale  gagna  les  hauteurs  du  Schalem-  îtéouî»  ico^ 
berg  par  la  gauche  , Se  les  Polonois  par  la  droite  , fans  nc, 
trouver  aucune  oppofition  ; ce  qui  parut  d’autant  plus  fur- 
prenant,  que  les  Turcs  avoienc  dans  leur  armée  quantité 
de  troupes  légères , qui  auraient  pu  difputer  aux  alliés  le 
pairage  du  Danube  Se  des  montagnes. 

Cependant  , le  Grand-Vifir  rte  parut  pas  s’embarrafTer 
beaucoup  du  fecours  que  les  Impériaux  avoient  reçu  , 8e 
il  continua  le  fiége  avec  la  meme  vigueur , dans  l’efpé- 
rance  que  la  ville  capitulerait  avant  qu’on  pût  le  forcer  à 
combattre.  Il  fe  contenta  d’envoyer  au-defTous  du  Scha- 
lemberg , un  corps  d’environ  dix  mille  hommes  pour  ob- 
fervet  Ta  marche  des  alliés. 

L’onzième  de  feptembre , le  Roi  de  Pologne  8c  le  Duc  Difrofiiion  de 
de  Lorraine  tinrenc  un  grand  Confeil  pour  régler  l’ordre  larnKC  clu'- 
dela  bataille.  Enconféquence,les  Polonois  eurent  Iadroi-  Antcd  A 
te , Se  s’étendirent  beaucoup  en  croiflant,dans  les  bois  8c  les  f.  i.,,. 
montagnes , pour  empêcher  les  Tartares  d’attaquer  l’armée 
en  flanc.  Le  Duc  de  Lorraine  prit  la  gauche  vers  la  des- 
cente , du  côté  du  Danube  , en  occupant  le  Schalemberg 
& les  hauteurs  voifines.  L’Electeur  de  Saxe  rangea  fes 
troupes  à la  droite  du  Duc  de  Lotraine , Sc  l’Eleûeurde  , 
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Bavière  pofta  les  fiennes  à la  droite  des  Saxons.  A l’égard 
du  Roi  de  Pologne  , il  fe  plaça  au  centre  de  la  grande 
armée. 

Les  Turcs  voyant  paroître  les  premières  troupes  des 
alliés  aux  environs  de  la  chapelle  de  faint  Léopold , s’a- 
vancèrent jufqu’au  pied  des  montagnes , & s’étendant  -de- 
là jufqu’au  bord  du  Danube  , ils  occupèrent  dans  ce  ter- 
rain , des  haies , des  rideaux , des  chemins  creux  , & des 
hauteurs  d’où  ils  pouvoient  embarrafler  la  defeente  de  l’ar- 
mée Chrétienne.  Les  troupes  qu’ils  avoient  fait  avancer 
confiftoienc  en  cavalerie  , & dans  une  efpéccxle  milice, 
laquelle , comme  les  dragons , combattoit  à pied  & à che- 
val. Ils  n’avoient  faic  fortir  de  leur  camp  que  peu  d’infan- 
terie , & le  détachement  qu’ils  oppoférent  aux  Chrétiens 
n’avoit  point  de  canon. 

Le  Roi  de  Pologne  jugeant  à leur  contenance  qu’ils 
difputeroient  tous  les  partages  , & qu’on  ferait  beaucoup 
fi  le  lendemain  on  occupoit  les  premières  hauteurs  , de- 
manda au  Prince  Charles  quatre  bataillons,  pour  joindre 
à Ion  infanterie  dans  la  defeente  de  la  montagne.  Vers 
le  foir  de  ce  même  jour , ayant  reconnu  le  terrain  au  pied 
de  Camaldoli , il  ordonna  au  Comte  Leflé  de  difpofer  des 
troupes  pour  prendre  leurs  portes  à la  fortie  d’un  bois  qui 
s’étendoit  jufqu’i  Vienne  , & d’y  faire  une  batterie , afin 
d’aflurer  le  partage  qui  devoir  fe  faire  le  jour  fuivant.  On 
travailla  toute  la  nuit  à cet  ouvrage  ; mais  avant  qu’il  fut 
achevé,  les  ennemis  s’en  aperçurent  , &c  le  lendemain, 
fur  les  cinq  heures  du  matiu  , ils  envoyèrent  quelques 
troupes  pour  difperfer  ceux  qui  cravailloient  à drefl'erla 
batterie. 

Le  Comte  de  Fontaine  foutint  leurs  efforts  pendant 
quelque-tems.  Le  Prince  Charles  qui  obfervoit  les  mou- 
vemens  des  Turcs , fit  marcher  au  feconrs  du  Comte  quel- 
ques bataillons  des  régimens  les  plus  voifins.  Ce  renfort, 
conduit  par  le  Duc  de  Croye , étant  arrivé  àpropos , les  Im- 
périaux étendirent  le  front  de  leurs  lignes , &c  attaquèrent 
les  Infidèles,  qui  abandonnèrent  leurs  portes, &:  fe  retirèrent 
derrière  un  rideau  où  un  gros  de  leurs  troupes  écoit  rerté. 

L’aftivitd 
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L’aélivité  du  Duc  de  Lorraine  défolçit  les  Turcs.  Ayant 
appris  qu’un  corps  de  janiffaires,  campéà  Neusdorff,  alloit 
joindre  leurs  troupes  avancées , il  dit  : Je  les  tiens,  ils  ne 
f cuvent  rri échapper.  AulG-tôt  il  fe  mit  à la  tête  de  fon  aile 
gauche  , & donna  ordre  au  Prince  de  Waldeck  & au  Duc 
de  Saxe-Lawembourg  de  fortir  du  bois  pour  attaquer  l’en- 
nemi. Le  Duc  fit  marcher  en  même-tems  d’autres  trou- 
pes, qui  tombant  fur  les  Turcs  par  ditfcrens  côtés,  les 
obligèrent  enfin  de  faire  retraite. 

Pendant  qu’on  chafioit  les  Infidèles  de  polie  en  polie  , 
le  Duc  de  Lorraine  érendoit  le  front  de  Ion  aile  gauche , 
à mefure  qu’elle  defcendoit  & qu’elle  fortoit  du  défilé.  La 
première  ligne  de  Ion  infanterie  ayant  emporté  un  rideau 
qui  tenoit  prefque  depuis  le  Danube  julqu’au  Camaldoli , 
le  Grand-  Vifir  fortit  à la  fin  de  fon  camp , 6 c s’avança 
avec  trente  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  Duc  de  Lor- 
raine dépêcha  un  aide  de  camp  au  Prince  de  Waldeck  & 
au  Duc  de  Saxe-Lavembourg , qui  étoient  fortis  du  bois , 
pour  leur  ordonner  d’étendre  leur  droite  jufqu’à  ce  qu’ils 
furtent  à portée  de  fe  joindre  aux  Polonois.  Ces  dilpoli- 
tions  étant  faites , le  Prince  Charles  retourna  à la  tète  de 
l’aile  gauche. 

Le  Roi  de  Pologne  hâta  la  marche  de  fes  troupes  avec 
tant  de  diligence  que  vers  le  midi  il  joignit  l’aile  droite 
des  Impériaux.  L’aile  gauche , qui  marchoit  le  long  du 
Danube,  emporta  fur  les  Turcs  le  village  de  Neusdorff , 
& s’empara  d’une  hauteur  qu’ils  occupoient , fituée  fur  la 
même  ligne  que  le  village  dont  on  vient  de  parler.  Le9 
Turcs  & les  Polonois  fe  trouvèrent  en  préfence  l’un  de 
l’autre  , prefque  dans  le  même  ordre , faifant  plus  de  fond 
que  de  front.  Les  Polonois  fembloient  s’appuyer  au  bois 
qui  étoit  derrire  eux.  Les  Turcs  portés  fur  des  coteaux , 
au  milieu  des  vignes , attendirent  l’ennemi  à la  tête  de 
leur  camp  : ils  foutinrent  d’abord  les  premières  attaques  Sc 
tuèrent  bien  du  monde. 

Dès  que  l’infanterie  Polonoife  fut  arrivée  , le  combat 
s’échaufta  de  tous  côtés.  Onchaffoit  les  Turcs  de  monta- 
gne en  montagne , & les  Impériaux  gagnoient  toujours  du 
Jetât  X,  B b 
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terrain.  Le  Due  de  Lorraine  , à la  tète  de  l’aile  gau- 
che , s’avança  jufqu’au  camp  des  ennemis , qui  tournèrent 
contre  lui  quelques  pièces  de  canon.  D’un  autre  côté , le 
Seigneur  de  Marigni , frère  de  la  Reine  de  Pologne,  gagna 
le  premier  une  hauteur  que  le  Roi  lui  avoir  délignée.  Un 
moment  après , fa  Majefté  mit  en  défordre  pluGeurs  efca- 
drons  des  Turcs,  5c  s’écria  auffi-tôt  que  c’étoic  des  gens 
perdus.  Il  manda  au  Duc  de  Lorraine  de  lui  envoyer  un 
renfort , 5c  pouffa  jufqu’au  Grand-ViGr.  Ses  huffards  don- 
nèrent dans  le  gros  de  ce  Général  5c  l’entrouvrirent.  Alors 
les  Turcs  ne  firent  plus  de  réfiftance  , la  terreur  fe  ré- 
pandit parmi  eux  , 5C  Muftapha , entraîné  par  la  foule , 
fut  obligé  de  fuir  comme  les  autres. 

Ce  qui  acheva  de  déconcerter  les  Infidèles , ce  fut  le 
mouvement  du  Duc  de  Lorraine  , qui  prit  fa  marche  fur 
la  droite  pour  entrer  dans  leur  camp.  Ceux  qui  enavoient 
la  garde  ne  fe  défendirent  pas  une  demi-heure.  Les  Va- 
laques , de  leur  côté  , ne  réfilférent  pas  un  moment  -,  les 
janiffaires  jettérent  aufli  leurs  armes  dès  qu’ils  virent  les 
Allemans. 

Le  Prince  Charles  5c  le  Roi  de  Pologne  s’emparèrent 
prefqu’en  même-tems  du  camp  des  Infidèles.  Ils  y entrè- 
rent fur  les  fept  heures  du  finr.  Le  Duc  de  Lorraine , après 
s’être  rendu  maître  d’un  fauxbourg  de  Vienne , donna  or- 
dre au  Prince  Louis  de  Bade  d’approcher  des  murs  de  la 
ville , d’avertir  Starcmberg  de  la  défaite  des  Turcs  , 5c  de 
l’obliger  à faire  une  vigoureufe  fortie  pour  nettoyer  la  tran- 
chée. Le  corps  des  janiffaires  qui  y étoit  encore  à dix  heu- 
res du  foir , n'attendit  ni  la  fortie  des  affiégés  ni  l’attaque 
du  Marquis  de  Bade.  L’obfcurité  favori f.int  leur  retraite  , 
ils  fe  dérobèrent  à la  pourfuitc  des  Impériaux  5c  des  Po- 
lonois , 5c  les  vainqueurs  pafférent  la  nuit  dans  cette  partie 
du  camp  qui  étoit  entre  le  Danube  5c  la  rivière  de  Vienne. 

Les  Infidèles  furent faifis  d’une  telle  épouvante,  qu’ils 
laifférent  le  grand  étendard  de  l’Empire  Ottoman , leurs 
tentes , la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages , leurs  mu- 
nitions de  guerre , leurs  vivres  5c  toute  leur  artillerie  qui 
montoit  à cent  quatre-vingt  pièces  tant  canons  que  mor- 
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tiers.  Leur  retraite  fut  ft  précipitée , que  le  lendemain  - -- 

de  l’aéfion , qui  étoit  le  treiziéme  de  feptembre  , leurs  pre-  A c’ 

micres  troupes  repaflbient  déjà  le  Raab.  • - 

Une  vidoire  fi  éclatante  ne  coûta  aux  Chrétiens  que 
peu  de  monde.  Entre  les  officiers  de  marque , ils  perdirent 
le  Prince  Thomas  de  Croi , le  Comte  de  T rauftmandorff, 
le  jeune  Potocki , Capitaine  d’une  compagnie  de  huflards. 

Le  Duc  de  Croi  Si  les  Comtes  de  Fontaine  , de  Tilly  fie 
de  Schalembourg  furent  b:eflés , mais  fi  légèrement  qu’ils 
fervirent  encore  le  relie  de  la  campagne. 

Pendant  que  le  Duc  de  Lorraine  donnoit  les  ordres  né-  Ldopold  vient 
ceftaires  pour  agir  contre  les  Turcs  , Léopold  arriva  à à vienne. 
Vienne.  C’étoit  le  quatorzième  de  feptembre  au  foir.  Il 
y fut  reçu  par  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Bavière , & par 
les  principaux  officiers  de  fon  armée.  Il  alla  droit  à l’E- 
glife  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum  par  l'Evêque  de  Ncuftadt. 

Le  lendemain  , le  Roi  de  Pologne  envoya  Ion  Grand- 
Chancelier  complimenter  l’Empereur  fur  la  délivrance  de 
Vienne.  Après  un  quart  d’heure  de  converlation  avec  ce 
Miniftre,  Léopold  monta  à cheval , Si  fe  rendit  au  camp 
du  Roi  de  Pologne  pour  y voir  ce  Prince. 

Il  y eut  quelque  difficulté  fur  le  cérémonial.  Sa  Majefté  Entrevue  de 
Polonoifè  vouloir  que  le  faluc  de  parc  8i  d’autre  le  fit  l'Empereur  se 
en  meme-tems.  Il  y avoit  des  éxemples  contraires  a cette 
prétention  ; mais  le  fervice  fignalé  que  Sobieski  venoit  M/f. 

de  rendre  à la  maifbn  d’Autriche , demandoit  une  confi-  dt  Ai.  U t ligne. 
dération  particulière.  Pour  lever  cetobftacle,  il  fut  réfolu 
que  l’Empereur  fe  rendroit  au  camp  du  Roi  de  Pologne  ; 
qu’il  pafleroit  au  milieu  des  croupes  rangées  en  bataille , 

Si  que  les  deux  Souverains  s’avanccroient  à vingt  pas  l’un 
de  l’autre , ce  qui  fut  éxécuté.  Quand  les  deux  Princes  fu- 
rent à la  portée  du  piftolet , le  Roi  de  Pologne  s’avança 
au  petit  galop.  Alors  ils  mirent  en  mème-tems  la  main  au 
chapeau  pour  Ce  fàluer  , un  moment  après  ils  Ce  couvri- 
rent Si  entrèrent  en  converfation. 

L’Empereur  parla  le  premier  J Si  témoigna  au  Roi  de 
Pologne  , l’obligation  qu’il  lui  avoir  detre  forti  de  fes 
Etats  pour  venir  délivrer  Vienne  Sifauver  l’Empire,  Si 
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qu’il  s’étoit  couvert  de  gloire  par  une  aélion  fi  généreulê. 
Le  Roi  lui  répondit  qu’il  falloir  rendre  grâces  de  cette 
viéloire  à Dieu  feul  ; qu’il  n’avoit  rien  fait  que  tout  autre 
Prince  Chrétien  n’eût  été  obligé  de  faire  en  pareille  oc- 
cafion. 

L’auteur  des  anecdotes  de  Pologne  raconte  ce  fait  au- 
trement. Il  ne  fait  rien  dire  à l’Empereur.  Après  avoir 
rapporté  le  compliment  du  Roi  de  Pologne  , il  ajoute, 
que  ce  Prince  préfenta  fon  fils  & les  deux  Généraux  de 
la  République  à fa  Majefté  Impériale  ; que  le  Roi  voyant 
Léopold  immobile,  fans  donner  aucun  figue  de  reconnoif- 
fance , le  quitta  en  lui  dilant  : Mon  frire , vous  voulez. fins 
doute  voir  mon  armée  j voilà  mes  Généraux , à qui  fai  donné 
ordre  de  vous  la  montrer.  Le  Roi  de  Pologne  retourna  dans 
fa  tente , & l’Empereur  revint  au  camp  du  Duc  de  Lor- 
raine, où  il  pafia  en  revue  les  troupes  de  fon  armée. 

Le  peu  d’intelligence  qu’il  y avoit  entre  les  Princes  & 
les  Généraux  qui  commandoient  les  troupes  des  Cercles  , 
fut  caufe  qu’on  ne  retira  pas  de  cette  viéloire  tout  l’avan- 
tage qu’on  pouvoir  en  attendre.  Le  Duc  de  Saxe  & le 
Duc  de  Bavière  vouloient  s’en  aller  chacun  de  leur  côté  ; 
pluûeurs  autres  Princes  paroifloient  aufli  difpofés  à fai- 
re la  même  chofe.  Le  Roi  de  Pologne  & le  Duc  de  Lor- 
raine perdant  abfolument  l’efpérance  de  les  réunir  à 
l’armée  , s’avancèrent  vers  Comorre , le  long  de  l’ifie  de 
Schut. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  été  informé  que  les  Turcs 
s’étoient  retirés  à Barcan,  forma  le  delfein  d’attaquer  cette 
place.  Le  Duc  de  Lorraine , furpris  de  cette  réfolution , 
fit  prier  ce  Prince  d’attendre  que  toutes  les  troupes  Im- 
périales fufient  rafiemblées.  Mais  le  Roi  répondit  que  fe 
corps  de  Turcs  qui  occupoit  Barcan  n’étant  pas  confidé- 
rable , il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  de  continuer  fa 
marche.  Le  Duc , fur  ce  rapport , ordonna  à fa  cavalerie 
de  marcher , &:  ne  lailTa  qu’un  régiment  de  cravates  pour 
clcorrer  l’infanterie  qui  devoit  bien-tôt  arriver  à Mofe. 

Les  Turcs  ayant  pâlie  le  Danube  fur  le  pont  de  Stri- 
gonie , avoient  mis  une  force  gatnifon  dans  Barcan. 
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Ils  avoient  répandu  en  même-tems  piufieurs  pelotons  de 
(oldats  dans  les  jardins  aux  environs  du  Danube.  Le  Roi 
qui  n’en  avoic  aucune  connoill'ance , fe  flatcoit  de  dérober 
aux  Allemans  la  gloire  de  cetce  expédition  , Se  d’emporter 
le  fort  à leur  vue , (ans  avoir  beloin  de  leur  fecours.  Il  fit 
avancer  Tes  dragons  dans  la  plaine.  Lorlqu’ils  furent  à 
une  demi-lieue  de  Barcan  , les  Turcs  commencèrent  à 
fortir  des  jardins  pour  efcarmoucher  avec  les  Polonois. 
Ils  parurenc  d’abord  en  petit  nombre  ; mais  leurs  batail- 
lons Se  leurs  efeadrons  débufquérent  infenfiblement , il 
en  fortic  de  la  forterelfe  , d’autres  payèrent  le  pont.  Ce 
corps  de  troupes  groflit  peu  à peu , Se  vint  à toutes  jam- 
bes fondre  fur  l’avant-garde  Polonoile.  Elle  n’euc  pas  le 
tems  de  fe  mettre  en  bataille.  La  confufion  8e  le  trouble 
s’emparèrent  des  efprits  , 8e  il  11’y  eut  que  les  compa- 
gnies de  Pancernes  Se  de  Cofaques  qui  obfervércnc  qucl- 
qu’ordre. 

Sobieski  apperçut  de  loin  le  défordre  de  fon  avant- 
garde  , Se  voulut  la  rallier.  Le  gros  des  Turcs  qui  jufqu’a- 
lors  étoit  demeuré  couverc  d’une  grande  col  I ine,  parut  tout 
d’un  coup  : fix  à fept  mille  chevaux  marchèrent  contre 
.les  Polonois.  Le  Roi  rangea  fa  cavalerie  fur  une  ligne. 
Elle  reçut  d’abord  l’ennemi  avec  a(Tés  de  fermeté  ; les 
huflards  le  chargèrent  par  deux  fois , Si  le  relie  des  troupes 
foutint  quelque-tems  le  choc  des  Infidèles , encouragés  par 
leur  premier  fuccès.  Mais  comme  leurs  efeadrons  fe  dé- 
ployoient  de  la  gauche  à la  droite  pour  envelopper  les  Po- 
lonois , la  gauche  des  derniers  ébranlée  , commença  à 
plier.  Si  la  droite  enfoncée  tourna  tète  en  meme-tems, 
pour  fe  dérober  à la  fureur  de  l’ennemi.  Enfin , le  défordre 
fut  fi  grand , que  le  Roi  lui-même  fut  entraîné  par  les 
fuyards. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  appris  que  les  Polonois  pre- 
noient  la  fuite,  marcha  à l’ennemi  fans  fe  mettre  en  peine 
de  leur  retraite.  Des  qu’il  parut , les  Turcs  cédèrent  de 
pourfuivre  les  fuyards.  Le  Prince  Charles  voyant  les  en- 
nemis fe  retirer,  fit  faire  halte  à fes  troupes. 

Deux  jours  après  la  déroute  des  Polonois , les  Turcs  fe 
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mirent  en  bataille  dans  la  plaine  de  Barcan  , étendant  leur 
droite  vers  les  montagnes , Se  leur  gauche  Unifiant  à un 
rideau  voifin  de  Barcan.  Ils  ne  firent  qu’une  ligne  & un 
feul  front  ailes  épais  avec  des  intervalles  médiocres  ; mais 
derrière,  fur  le  replat  du  rideau  , il  y avoit  trois  colonnes 
de  quatorze  ou  quinze  efeadrons  chacune,  à la  queue  l’une 
de  l’autre , qui  dévoient  fe  déployer  dans  le  combat , pour 
envelopper  l’armée  Chrétienne.  La  droite  des  Infidèles 
étoit  commandée  par  Kara  Méhémet , Pacha  de  Bude  ; la 
gauche  par  Alé  , Pacha  de  Caramanie , Se  le  centre  par  le 
Vifir  de  Siliftrie. 

Du  côté  des  Chrétiens , les  troupes  Allemandes  Se  Po- 
lonoifes  furent  mêlées  entr’elles  par  portion  égale.  L’ar- 
mée étoit  encore  de  cinquante  mille  hommes,  & jamais 
elle  ne  parut  ni  fi  belle  ni  fi  formidable,  par  la  conte- 
nance fière  des  foldats , Se  par  le  nombre  des  braves  offi- 
ciers qui  la  commandoient.  Le  Roi  de  Pologne  fe  pofta 
à la  droite  pour  couper  aux  Turcs  la  retraite  dans  le  fort 
de  Barcan.  II  donna  l’aile-gauche  au  Grand-Général  de  la 
Couronne , qui  eut  fous  fes  ordres  le  Comte  Vécérani  Se 
plufieurs  autres  officiers  Allemans.  Le  Duc  de  Lorraine 
commandoit  au  centre.  On  mit  l'artillerie  Polonoife  dans 
les  intervalles  des  bataillons  Se  des  efeadrons  de  la  gauche, 
pareequ’on  jugea  bien  que  tout  l’effort  des  Turcs  tombe- 
roit  de  ce  côté-là. 

En  effet , les  Infidèles  chargèrent  cette  aile  avec  une  im- 
péruofité  qu’on  ne  peut  ni  concevoir  ni  décrire.  Les  Polo- 
nois  les  reçurent  avec  beaucoup  de  fermeté , Se  les  chargè- 
rent avec  tant  d’ardeur  qu’en  un  inftant  on  vit  tomber  un 
nombre  prodigieux  de  Turcs  Se  de  chevaux.  Les  Infidèles 
retournèrent  plus  animés  ■,  le  combat  s’échauffa  Se  devint 
une  mêlée  fanglante  de  toutes  parts.  Le  Vifir  de  Bude 
n’oublia  rien  pour  fe  faire  jour  à travers  les  rangs  des 
Chrétiens-,  il  reçut  même  trois  coups  de  fabre.  Celui  de 
Siliftrie  perça  fi  avant  qu’il  fut  enveloppé  par  un  gros 
de  cavalerie  ; Se  après  s’être  long-tems  détendu,  il  fe  rendit 
au  Palatin  de  Raffy  , auquel  il  préfenta  fon  fabre.  Le  Pacha 
de  Caramanie  couvert  de  bleffures , fit  auflï  la  même  chofe. 
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La  prife  de  ces  deux  officiers  n’abattit  point  les  Turcs  ; . 5 

ils  s’opiniâtrèrent  au  combat , &c  balancèrent  encore  quel-  An'  “*  L c- 

3 ue-tems  l’avantage.  Mais  ayant  apperçu  que  l’aile  droite  — ■ 

e l’armée  Chrétienne  faifoit  un  mouvement  pour  les  Lcs  lont 

, . , , , , v . „ » nus  en  fuite. 

envelopper  , ils  cédèrent  peu  a peu  le  terrain  & prirent 

la  fuite.  Le  Roi  de  Pologne  avoir  prévu  que  les  Infidèles 
dont  l’armée  étoit  moins  étendue  que  celle  des  Chrétiens , 
ramafleroient  toutes  leurs  troupes  pour  enfoncer  fon  aile 
gauche , & fe  déployer  enfuite  fur  le  flanc  entre  les  deux 
lignes  : il  laiffa  échauffer  un  peu  la  mêlée  , & pendant  ce 
tems-là , il  fit  avancer  fon  aile  droite  en  forme  de  croiffant, 

& gagna  peu  à peu  la  baffe  plaine,pour  en  occuper  toute  l’é- 
tendue & fe  pofter  entre  les  ennemis  & le  pont.  Ses  huf- 
fards  baiffoient  leurs  lances  , afin  de  cacher  ce  mouvement 
aux  ennemis  ; mais  ceux-ci  s’en  étant  apperçus  pénétrè- 
rent le  deffein  du  Roi  de  Pologne.  Ils  quittèrent  auffi-tôc 
le  champ  de  bataille  pour  gagner  le  fort  de  Barcan  , à la 
faveur  des  coulévrines  de  la  ville  haute  de  Strigonie. 

Le  gros  des  Turcs  qui  étoit  au  milieu  de  la  hauteur,  , 1. 1. 

s’avança  vers  l’infanterie  Impériale,  comme  s’il  eût  voulu 
la  charger.  Mais  lorfqu’il  fut  à la  portée  du  moufquet  , 
il  fe  retira  fur  la  gauche  , prêtant  le  flanc  aux  Impériaux  , 
pour  foutenir  le  corps  des  Infidèles  qui  avoir  attaqué  le 
Grand-Maréchal  de  Pologne.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant 
apperçu  ce  mouvement  , courut  le  long  de  la  ligne  de 
la  cavalerie  de  l’aile-gauche.  Il  s’avança  à la  tête  des  ef- 
cadrons  qui  n’avoient  pas  encore  chargé , prit  les  enne- 
mis en  flanc,  & les  mit  dans  une  déroute  générale.  Le 
Comte  de  Dunevald  les  pouffa  pêle-mêle  jufqu’aux  porres 
de  Barcan  , dans  des  marais  où  il  en  tua  un  grand  nombre. 

La  défaite  des  Turcs  fut  fuivie  de  la  prife  de  Barcan,  L'irm&cb ré- 
dont  les  Polonois  & les  Impériaux  s’emparèrent  de  force,  tienne  s'cmfar« 
L’armée  retourna  enfuite  camper  dans  la  plaine,  où  elle  Jc Bucan. 
occupa  tous  les  rideaux  fur  le  bord  du  Danube.  On  tint 
un  Confeil  de  guerre , où  le  Duc  de  Lorraine  fut  d’avis  de 
marcher  à Pclt  ou  à Bude.  Mais  les  Officiers  Généraux 
lui  ayanc  reprélenté  que  la  failon  étoit  trop  avancée  pour 
entreprendre  le  ûége  d’une  de  ces  deux  places , il  pro- 
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• ~ pofa  celui  de  Strigonie.  Le  Roi  de  Pologne  entra  aifément 

an.  d t I.  c.  ce  deflein  ; les  officiers  néanmoins  s’y  oppoférent. 

. — La  plupart  n’afpiroicnt  qu’à  retourner  dans  leur  patrie  ; 

mais  le  Roi  paroilîoit  bien  éloigné  de  la  leur  faire  revoir  fi- 
tôt  : MeJJicurs  , leur  dit-il  ,je  vois  bien  où  vous  voudriez  me 
mener  ;mais  nous  ne  retournerons  à Varfovie , quapres  avoir 
chsjjc  les  Turcs  de  la  Hongrie.  Il  leur  fit  entendre  que 
Strigonie  ne  pouvoit  faire  une  longue  réfiftance  ; que  le 
grand  Vifir  ne  marcherait  point  au  fecours  de  cette 
place , & qu’il  avoit  des  avis  certains  de  fes  Miniftrcs , que 
ce  Général  retournoit  à Belgrade  avec  les  débris  de  ion 
armée. 

Elle  afliége  Le  fiége  de  Strigonie  étant  réfolu , on  envoya  ordre  au 
Smgonie.  Gouverneur  de  Comorre  de  faire  defeendre  le  pont  de 
bateaux  qui  étoit  près  de  cette  ville,  avec  l’artillerie  qu’on 
y avoit  préparée.  On  ne  fit  pas  de  lignes  de  circonvalla- 
tion au  tour  de  la  place  ; mais  l’armée  campa  dans  la  plaine, 
au-deffus  de  Strigonie  , fur  l’avenue  de  Bude.  Le  Duc  de 
Lorraine  envoya  au  defTous  quatre  régimens  de  cavalerie 
& de  dragons , fous  les  ordres  de  Merci , qui  fe  pofta  de- 
puis le  pied  des  montagnes  jufqu’au  Danube. 

La  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt-fixiéme  d’oélobre, 
les  Bavarois  gagnèrent  le  pied  du  château , où  ils  attachè- 
rent le  mineur.  Alors  le  Duc  de  Lorraine  fit  lommer  la 

farnifon  de  (ê  rendre  , Sc  lui  offrit  , du  confenrement 
u Roi  de  Pologne  , de  lui  laifler  la  vie  & les  biens.  Le 
Gouverneur  demanda  un  délai  jufqu’au  lendemain  ; mais 
on  le  lui  refala  , & on  redoubla  le  feu  de  l’artillerie  Sc 
de  la  moufqueterie.  On  fit  enfuite  des  logemens  en  deçà 
& au-delà  du  foffé , Sc  on  attacha  le  mineur  à un  fé- 
cond endroit  du  côté  de  Martinberg.  Cela  obligea  l’enne- 
mi d’envoyer, vers  les  onze  heures  du  foir,  un  officier,  pour 
‘'cclarer  clull  acceptoit  les  offres  qu’on  lui  avoir  faites, 
jr  cicafl  Sc  pour  demander  des  otages  pendant  qu’on  drefferoic  les 
arricles  de  la  capitulation.  On  convint  avec  les  Turcs 
qu’ils  emporteraient  armes  & bagages  ; qu’on  les  ferait 
efeorter  jufqu’à  Bude  ou  à Belgrade  ; qu’ils  rendraient  les 
prifonniers  Chrétiens , Sc  que  l’artillerie  Sc  les  munitions 
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de  guerre  deœeureroient  dans  la  place.  La  garnifon  en  for- ; 

tic  après  cinq  jours  de  fiége.  An'  “8f-  c- 

SobiefKi  paffa  enfuite  le  Danube  pour  vifiter  la  place. — — 

Il  la  remit  peu  apres  au  Duc  de  Lorraine  , qui  en  donna 
le  gouvernement  à Carlowitz  , Major  du  régiment  de  Sta- 
remberg.  L’Eleéleur  de  Bavière  fe  mit  en  marche  avec 
fes  rroupes , pour  retourner  dans  fes  Etats  , & le  Marquis 
de  Bade- Dourlach , avec  trois  mille  hommes  de  Suabe, 
fuivit  Ion  éxemple.  Le  Duc  Charles  fit  repaflfer  le  Danube 
à l’armée  Impériale.  Il  fe  rendit  auprès  au  Roi  de  Polo- 
gne , pour  régler  avec  ce  Prince  les  quartiers  d’hyver.  La 
Cour  de  Vienne  aurait  fouhaité  de  faire  hyverner  les  deux 
armées  en  Hongrie  ; mais  les  Généraux  de  fa  Majefté 
Impériale  y trouvèrent  des  inconvéniens.  D’ailleurs  les  Po- 
lonois  louhaitoienc  avec  ardeur  de  retourner  dans  leurs 
Provinces.  La  crainte  de  les  délbbliger  fit  ceffer  toutes 
les  inftances  qu’on  vouloir  leur  faire  pour  les  engager  à 
demeurer  dans  la  haute-Hongrie  qu’on  leur  deftinoit.  Le 
Roi  & le  Duc  dînèrent  enfemble  , & fe  féparérent  en  fe 
donnant  toutes  les  marques  réciproques  de  la  plus  grande 
cftime.  Les  Polonois  prirent  leur  route  par  Lubovnie , fie 
le  Roi  arriva  à Cracovie  la  veille  de  Noël.  Le  Prince  Char- 
les ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  Hongrie , fe  rendit  à 
Lintz  auprès  de  l’Empereur , qui  lui  fit  tous  les  accueils  que 
l’on  peut  s’imaginer. 

La  Diète  de  Ratilbonne  avoir  différé  jufqu’alors  à con-  suite  des  nt- 
venir  des  articles , de  la  durée  de  la  trêve  que  le  Roi  gociation!  pour 
de  France  avoit  accordée  à l’Empire.  Léopold  voyant  le  1'"^'.^^ c&r= 
fiége  de  Vienne  levé,  ne  preffa  plus  la  négociation  du  l'Empire, 
traité  que  cette  Couronne  lui  avoit  propofé.  Le  Comte  P nfnJirf. 
de  Windisgrats  , fon  premier  Commiffaire  aux  Etats  du  *•  ,0’- 

Corps  Germanique  , avoit  fait  naître  des  incidens  qui  ar-  * "t''" II* 
rctérent  les  délibérations  pendant  quatre  mois  ; au  bout 
defquels  l’Empereur  avoit  transféré  les  négociations  à la 
Haye , fous  prétexte  d’une  paix  univerfelle.  Le  Collège 
Eleûoral  en  fut  offenfé,  pareequ’il  prévoyoit  qu’on  vou- 
loir lui  dérober  la  connoiffance  d’une  affaire  qui  intérefloic 
toute  l’Allemagne.  Il  fit  lavoir  à l’Empereur, qu’il  acceptoit 
Terne  X.  Ce 
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- les  propofitions  de  la  France , St  qu’il  ne  prenoic  aucune 

As',1>1 c part  au  congrès  artemblé  à la  Haye.  Il  écrivit  dans  les  mê- 

. mes  termes  au  Roi  d Angleterre  &:  aux  Etacs-Géneraux, 

& détendit  aux  Minières  qui  étoient  à la  Haye , d’entrer 
dans  aucune  négociation  , le  Corps  Germanique  ne  leur 
ayant  donné  aucun  pouvoir. 

LcsHoiiaoJoU  Pendant  que  les  Electeurs  feplaignoientque  l’Empereur 
conviennent  vouloit  agir  en  Souverain  ,&  régler  (ans  leurconfentement 

tin"'t  'années'  les  affaires  du  Corps  Germanique , le  Maréchal  de  Créqui 
avec  la  France,  attaqua  St  prit  Luxembourg , après  vingt  jours  de  tranchée 
Vnfenâ. 1. 18.  ouverte.  11  s’empara  auflî  de  Trêves,  qu’il  fit  démanteler. 
fict.  150.  o*.  conquêtes  , St  les  forces  de  la  France,  obligèrent  le 
Corps  Germanique  St  fes  alliés, de  négocier  avec  fa  Majefté 
très  - Chrétienne.  Les  Etats  - Généraux  conclurent  une 
trêve  de  vingt  années  avec  ce  Prince  , qui  promit  d’ac- 
corder à la  Diète  de  Ratilbonne  un  délai  de  trente  jours 
pour  accéder  à ce  traité.  Ces  deux  événemens  déconcer- 
tèrent les  mefures  de  la  Cour  de  Vienne.  Léopold  ne  pou- 
vant plus  reculer , confentit  enfin  de  loufcrire  à la  trêve. 
Dans  les  conférences , qui  commencèrent  le  huitième 
d’août , on  s’apperçut  que  l’Empereur  vouloit  encore  éloi- 
gner la  conclufion  du  traité  -,  mais  fur  la  nouvelle  qu’on 
reçut  peu  de  tems  après , que  le  Maréchal  de  Schomberg 
entroit  en  Alface  avec  vingt  mille  chevaux , les  Miniffres 
Autrichiens  devinrent  plus  traitables. 

Téncur  Je  la  Ils  convinrent  d’abord  du  premier  article  du  traité , qui 

êmlc  FHmpe-  P01^0*1  l’acceptation  de  la  trêve  aux  conditions  que  le  Roi 
rcur  & a Fran-  avoit  offertes.  Par  le  quatrième  , il  fut  réglé  que  pendant 
“•  vingt  ans , on  laifferoit  la  France  dans  la  paifible  pofTeilion 

f,„  “p.’fciy'  de  Stralbourg , du  fort  de  Kell , St  des  autres  portes  fitués 
sp%«  »<£«.  fur  le  Rhin , entre  ce  fort  St  la  ville  , comme  aufli  des  . 
f«n.  l 1.  p.  Seigneuries  St  Villes  oùily  avoit  garnifôn  Françoife  : Que 
fa  Majefté  très-Chrétienne  éxerceroit , librement  & fans 
contradiûion  , dans  tous  ces  lieux , les  droits  de  Souverai- 
neté. L’article  fixiéme  portoit,  que  Louis  XIV.  rendroit  à 
l’Empire  les  places  dont  il  s’étoit  mis  en  pofTeffion  depuis 
le  premier  d'aouc  1684.  à la  réferve  de  Stralbourg  St  des 
forts  qui  en  dépendent.  Ce  Prince  s’obligea  même  de  ren- 
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dre  au  Corps  Germanique  les  Villes  & les  Seigneuries  — " ; 

donc  il  s’écoic  emparés  fans  avoir  attendu  la  décilion  des  An-  oe  j-  c- 
Chambres  de  Mecz , de  Brilach  8c  de  Bcfançon.  — L-t , 

Comme  les  Miniftres  Autrichiens  vouloient  inférer 
dans  leur  traité  des  claufes  qui  limitoienc  la  Souveraineté 
du  Roi  de  France  , elles  furent  rejetcécs  par  le  Comte  de 
Crécy.  Ces  claufes  porcoienc  , que  fa  Maiefté  trcs-Chré- 
tienne  n’auroit  point  d'autre  Souveraineté  fur  l’ Al  face , 
que  celle  que  l’Empereur  y avoir  autrefois  éxercée  , 8c 
qu’elle  ne  pourroit  faire  de  nouvelles  fortifications  ni  éta- 
blir de  nouveaux  péages.  Le  Miniftre  de  France  ne  vou- 
lut pas  Ibufcrire  à ces  téferves  -,  8c  il  obtint  pour  le  Roi 
fon  maître  , que  la  poflefiîon  des  Seigneuries  8c  des  Villes 
d’AIfâce  feroic  réglée  fur  le  pied  où  elle  étoit  le  quin- 
ziéme d’août  1 68 1 . Ainfion  n’accorda  aux  Seigneurs  pro- 
priétaires que  les  revenus  de  leurs  fiefs , 8c  on  leur  refufa 
les  avantages  cjui  appartiennent  à la  Souveraineté. 

Par  le  neuvième  article , on  accorda  aux  Proreflans  la 
liberté  de  Religion,  8c  la  joui  (Tance  des  biens  deftinés  à 
leurs  Eglifes , fans  que  le  Roi  de  France  voulût  s’engager  à 
leur  conferver  les  autres  privilèges  qu’ils  avoient  obtenus 
depuis  1614.  Dans  la  capitulation  de  Stralbourg , fa  Ma- 
jefié  trcs-Chrécienne  avoit  refufé  de  s’aftreindre  à cette 
époque , que  le  traité  d’Ofnabrug  avoit  fixée.  Ce  traicé  que 
le  Roi  de  France  n’avoit  point  figné , ne  dévoie  pas  lui  fer- 
vir  de  régie  -,  il  n’étoic  tenu  que  d’obferver  les  difpofitions 
du  traicé  de  Munfter. 

L’article  douzième  portoit , que  l’Empereur  8c  l’Em- 
pire renonceroient , pour  le  tems  de  la  trêve , à la  Souverai- 
neté , à la  proceéiion , 8c  à tout  autre  titre  que  ce  pût  être , 
fur  les  Villes  8c  les  Seigneuries  réunies  à la  France.  Les 
autres  articles  ne  fouffrtrenc  prefque  pas  de  difficulté  ; 8c 
dès  le  même  jour , les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
communiquèrent  le  traité  à la  Dicte  de  Ratifbonne.  Cha- 
que Collège  y fie  fes  remarques.  L’aflemblée  défavoua  quel- 
ques articles,  entr’autres  celui  qui  obligeoit  les  Ecats  de 
l’Empire  à prêter  foi  8c  hommage , s’ils  vouloient  confer- 
ver leurs  vaflaux  dans  les  fiefs  réunis  à la  Couronne  de 
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France.  Elle  rejetta  aufli  celui  qui  accordoit  aux  troupes 
Françoifes  la  liberté  de  prendre  des  partages  & des  quar- 
tiers fur  les  terres  de  l’Empire.  Le  Comte  de  Crécy  con- 
fentit  à l’omiflion  de  ces  deux  claufes , dont  le  Roi  vou- 
lut bien  fe  déporter. 

Les  Proteftans  firent  encore  de  nouvelles  inftances  pour 
rétablir  la  Religion  fur  le  pied  où  elles’étoit  trouvée  en 
1614.  Mais  Crécy  tint  ferme  contre  leur  demande.  Il 
craignoit  que  fi  dans  le  traité  là  Majefté  trcs-Chrétienne 
fe  conformoit  à cette  époque  , on  ne  pût  dans  la  fuite  en 
tirer  une  conféquence  pour  régler  dans  l’Alface  la  poflef- 
fion  des  Proteftans  dans  cette  Province  qui  avoir  été  cé- 
dée au  Roi  par  le  traité  de  Munfter , 8c  non  par  celui  d’Of- 
nabrug , qui  feul  fixe  l’époque  de  1 614. 

Lorfque  toutes  les  difficultés  furent  levées , la  Diète 
approuva  le  traité  ; mais  on  en  remit  la  fignaturc  au  len- 
demain , parccqu’il  étoit  près  de  minuit.  Une  nouvelle 
difpute , fiirvenue  entre  les  Plénipotentiaires  de  l’Empe- 
reur 8c  ceux  de  France , fufpendit  encore  la  fignature  juf- 
qu’au  dix-feptiéme  d’août.  Le  traité  fut  cependant  datté 
du  quinziéme  de  ce  mois  , pareeque  le  Roi  avoir  fixé  ce 
jour  pour  le  conclure. 

Ondoitfavoir  que  dans  la  ratification  donnée  à l’Em- 
pereur , le  Roi  ne  s’engageoit  point  pour  fes  hoirs  8c  fes 
fuccerteurs.  Il  11e  croyoït  pas  qu’il  fut  à propos  de  prendre 
cet  engagement , pendant  que  l’Empereur , qui  eft  un  Prin- 
ce électif,  ne  petit  obliger  celui  qui  lui  fuccéde.  Mais 
dans  la  ratification  donnée  au  Corps  Germanique  dont 
les  membres  peuvent  obliger  leurs  fuccerteurs , le  Roi  de 
France  obligea  aufli  les  fiens.  Ce  traité  important  pour  la 
France,  établit  la  Souveraineté  de  cette  Couronne  fur  tou- 
tes les  Villes  8c  Seigneuries  d’Alface , qui  lui  avoient  été 
réunies  avant  le  premier  d’août  1681.  Celui  de  Rifwick 
n’obligea  enfuire  fi  Majefté  très-Chrétienne,  qu’à  refti- 
tuer  des  fiefs  qu’il  pofledoit  hors  de  cette  Province  ; 8c 
ce  ne  fût  qu’à  leur  égard , que  les  arrêts  de  réunion  furent 
cartes  , comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Pendant  que  Louis  XIV.  aflérmiflbit  fa  puiflance  par 
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des  traités,  Léopold  rétablifToit  la  Tienne  en  Hongrie,  en 
foumertant  les  mécontens  de  ce  Royaume.  Le  Confeil 
de  ce  Prince  voulant  profiter  de  la  terreur  que  le  fuccès 
de  la  dernière  campagne  avoic  jettce  dans  l’efprit  des  re- 
belles , engagea  le  Duc  de  Lorraine  à Te  rendre  à Pref- 
bourg , pour  ménager  leur  retour  à l’obéiffance  de  l’Em- 
pereur. Le  Prince  Charles  fçut  fi  bien  ménager  les  efprics , 
& trouva  des  expédiens  fi  heureux  pour  applanir  les  diffi- 
cultés , qu’il  réuflit  avant  la  fin  du  mois  de  mars  à fou- 
mettre  la  plupart  des  Seigneurs  Hongrois.  Il  reçut  leur 
ferment  de  fidélité  , & Te  rendit  enfuite  à Linrz  , où  l’Em- 
pereur tenoit  fa  Cour. 

Le  Duc  , apres  avoir  rendu  compte  de  fa  commiffion , 
partit  de  Lintz  le  dix-neuviéme  de  mai , & pafla  à Ka- 
ranitz  fur  le  Wag , où  il  donna  Tes  ordres  pour  hâter  la 
marche  des  troupes.  Il  y reçut  la  nouvelle,  que  le  Séraf- 
Lier  qui  devoir  commander  l’armée  Turque  en  Hon- 
grie , étoit  arrivé  à Bude  avec  une  partie  de  Ton  infan- 
terie & de  fa  cavalerie  , & qu’en  général , les  Infidèles  fè 
préparaient  à ouvrir  la  campagne.  On  lui  mandoit  que 
toutes  les  troupes  Ottomanes  étoient  partagées  en  cinq 
corps  : que  le  premier , deftiné  à agir  en  Hongrie , ferait  de 
foixante  Sc  dix  mille  hommes  s que  le  fécond , de  cinquan- 
te mille  , marcheroit  contre  les  Polonois  i que  le  troi- 
fiéme,de  vingt  mille,  agirait  contre  les  Vénitiens  en  Dal- 
matie  ; que  le  quatrième  ferviroit  à contenir  les  Cofaques 
& les  Valaques , & à efcorter  les  vivres  néceffaires  pour 
les  armées  ; &:  que  le  refte  devoir  fervir  fur  mer.  Enfin  , on 
lui  marquoit  que  le  Séraskier  ne  pouvoir  réunir  toutes  fês 
forces  que  vers  le  commencement  de  juillet. 

Le  Duc  de  Lorraine  avoit  deffein  d’attaquer  'ÿ’iffegra- 
de,  porte  avantageux  pour  faire  le  fiégede  Bude.  II  T’en- 
voya reconnoitre  par  le  Baron  de  Merci , à la  tête  de  quin- 
ze cents  hommes.  Sur  le  rapport  fait  par  ce  Général , le 
Prince  de  Neubourg  eut  ordre  d’attaquer  la  ville  avec 
deux  mille  hommes , & le  Colonel  Bek  fût  chargé  d’agir 
contre  la  citadelle  avec  quinze  cents  hommes.  La  garni- 
fon , après  quatre  jours  ou  environ  de  tranchée  ouverte , 
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capitula.  Elle  fortit  avec  armes  &:  bagages  & fut  conduite 
à Vatz. 

Le  Duc  de  Lorraine  marcha  peu  après  contre  cette  der- 
nière place  , que  les  Turcs  de  leur  côté  fe  préparaient  à 
bien  défendre.  En  effet , le  Duc  fut  averti  fur  fa  route  que 
le  Séraskier  avoir  parte  le  Danube,  & qu’il  s'étoit  avancé 
près  de  Vatz  avec  un  corps  de  vingt- cinq  a trente  mille 
hommes.  Cette  nouvelle  , qu’on  confirmoit  de  diftèrens 
endroits,  donna  beaucoup  de  joie  à l'armce , par  l’efpérance 
qu’il  y aurait  bicn-tôt  une  bataille.  Les  deux  armées  ne 
furent  pas  plutôt  en  préfence  , que  les  Turcs  furent  les 
premiers  à livrer  l’attaque.  Mais  les  Impériaux  les  reçu- 
rent avec  tant  de  bravoure , qu’ils  les  repoulférent  plu- 
fieurs  fois , & les  mirent  enfin  totalement  en  déroute. 

La  défaite  des  Turcs  fut  fuivie  de  la  prifc  de  Vatz  , & 
peu  de  tems  après  de  la  ville  de  Peft.  Tous  ces  avanta- 
ges donnant  plus  de  facilité  pour  faire  le  fiégedeBude, 
le  Duc  de  Lorraine  , après  avoir  palTé  le  Danube  , & ré- 
ponde l’armée  Turque  qui  s’oppofoit  à fon  partage  , s’avan- 
ça à la  portée  du  canon  de  Bude.  La  nuit  au  quatorzième 
au  quinziéme  de  juillet,  il  logea  fes  gens  dans  les  maifons 
les  plus  voifines  de  la  baffe-ville , &c  fur  une  hauteur , d’où 
il  charta  quelques  janiflàires.  Ce  jour-là  , il  fit  travailler  à 
deux  batteries  qui  commencèrent  à tirer  le  feiziéme  de 
ce  mois.  L'artillerie  fut  fervie  avec  tant  de  fuccès  que 
dès  le  dix-huitiéme  la  brèche  le  trouva  fort  avancée.  Au 
point  du  jour , Charles  marcha  pour  occuper  les  terres  qui 
commandoient  la  ville-haute  ; il  ne  laifla  que  l’infanterie 
de  l’aile  droite  à la  tète  de  la  baffe  ville,  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Sraremberg  Général  d’artillerie.  Le  dix-neuvié- 
me  de  juillet , les  brèches  de  la  ville-baffe  étant  en  état, 
on  rélblut  de  donner  l’artaut.  On  gagna  non- feulement  la 
grande  brèche , mais  encore  le  retranchement  qui  étoit 
derrière  , après  y avoir  fait  une  ouverture.  Le  Pacha  fe 
retira  avec  une  partie  de  fa  garni  fon  dans  la  ville-haute , 
abandonna  le  refte. 

On  travailla  enfuite  à fe  fortifier.  Mais  avant  d’en- 
treprendre quelqu’attaque  , le  Duc  de  Lorraine  fit  une 
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tentative  pour  attirer  les  troupes  du  Séraskier  à une  action 
générale.  11  donna  ordre  aux  cuirafliers  & aux  dragons  , 
de  fe  tenir  prêts  pour  huit  heures  du  loir , avec  mille  hom- 
mes de  pied  des  plus  leftes , Sc  huit  pièces  de  campagne. 
Il  les  fit  fortir  fans  bmit  durant  l’oblcurité  , leur  joignit 
les  Polonois  & quinze  cents  Hongrois  , faifant  en  tout 
quatorze  mille  hommes;  il  nelailfa  dans  le  camp  que  deux 
mille  chevaux  avec  l’infanterie.  Le  vingt-deuxième  de 
juillet , dès  la  pointe  du  jour  , il  fe  trouva  à la  vue  du  camp 
des  ennemis  , & il  apperçut  les  janiflàires  rangés  en  ba- 
taille fur  le  milieu  d’une  colline. 

Les  Impériaux  marchèrent  aufli-tôt  à l’ennemi , qui  dé- 
tacha d’abord  la  plupart  des  cfcadrons  delà  première  ligne  , 
pour  les  prendre  en  flanc.  Mais  les  Turcs  ne  tirèrent  pas 
de  ce  mouvement  tout  l’avantage  qu’ils  en  avoient  efpéré. 
Le  Duc  de  Lorraine  l’ayant  apperçu , élargit  promtement 
l’efpace  des  intervalles  du  centre  de  là  bataille  , qui  avoir 
pour  lors  moins  d’ennemis  en  tète  , & donna  par  ce  moyen 
plus  d’ctendue  8i  de  force  à fes  flancs.  Enlinte  il  preflà  fa 
marche  vers  le  camp  ennemi , où  le  terrain  fe  retrécilfoit 
entre  le  Danube  & la  hauteur. 

Comme  les  Impériaux  gagnoient  toujours  du  terrain , 
les  Turcs  fe  lervirent  d’un  ftraragême  qu’ils  avoient  pré- 
médité. Ils  firent  avancer  plus  de  trois  cents  chameaux  , 
montés  par  quelques  hommes  qui  portoient  des  éten- 
dards peints  de  différentes  couleurs , pour  effaroucher  les 
chevaux  des  ennemis  ; mais  le  Duc  de  Lorraine  fit  tirer  le 
canon  contre  les  chameaux  , ce  qui  caufa  quelque  dé- 
fordre  parmi  eux.  Ce  Prince  voyant  aulfi  que  malgré  le 
feu  , ils  continuoient  à s’avancer  , il  détacha  un  officier 
avec  quelques  dragons , qui  tuérenc  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  montoient  les  premiers  de  ces  animaux.  Ils  en 
prirenc  quelques-uns  , donc  ils  détournèrent  la  marche  du 
côté  du  Danube.  Ces  premiers  entraînèrent  les  autres  ; 
&£  le  feu  continuel  ayant  obligé  ceux  qui  les  conduifoienc 
de  les  abandonner  , ils  palférent  tous  le  long  du  Danube 
jufque  derrière  les  lignes  des  Impériaux. 

Le  Duc  continuant  fa  marche , fit  avancer  les  Hongrois 
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- ■ — fur  une  hauteur , envoya  pour  les  fcmrenir  quelques  corps 
At>  C'  d’infanterie , qui  ayant  érendu  leurs  flancs  , obligèrent  les 

—  Turcs  à fe  jetter  fur  la  gauche.  Ce  mouvement  les  fit 

fonuîdfkïtfc5  Peni"er  à la  retraite  : ils  voulurent  la  faire  avec  ordre.  Les 

Hongrois  furent  les  premiers  à les  joindre  , les  Polonois 
les  fuivirent  de  près,  enfuite  la  première  ligne  de  la  ca- 
valerie Impériale  Se  tout  le  relie  de  l’armée.  A la  vue  de 
ce  grand  mouvement  , les  Infidèles  s’enfuirent  avec  pré- 
cipitation. On  les  poulfa  jufqu’à  leur  camp,  où  l’on  trou- 
va leur  infanterie  fur  la  hauteur  dont  on  a parlé.  Elle  y fut 
taillée  en  pièces , Si  pendant  deux  heures  entières , on  fit 
palier  au  fil  de  l’epée  tous  ceux  que  la  vîtefle  de  leurs 
chevaux  ne  put  fauver.  Cette  viétoire  ne  coûta  pas  cent 
cinquante  hommes  aux  Impériaux, 
les  impériaux  Le  vingt  - quatrième  de  juillet , on  reprit  le  fiége' de 

«fcBude.  ^ Bude.  Les  attaques  furent  poulTées  avec  vigueur.  Se  la 
place  défendue  avec  toute  la  bravoure  que  l’on  connoit 
aux  Turcs  lotfqu’ils  font  afliégés.  Leurs  efforts  nefervi- 
rent  qu’à  redoubler  ceux  du  Duc  de  Lorraine  pour  s’em- 
parer de  la  ville.  Mais  ce  Prince  ayant  été  attaqué  d’u- 
ne fièvre  violente  , fut  obligé  de  lailfer  à l’Electeur  de 
Bavière  & aux  Généraux  Staremberg  & Caprara  le  foin 
de  continuer  le  fiége.  Il  fallut  cependant  y renoncer.  Les 
maladies  qui  fe  mirent  dans  l’armée  , les  fatigues  du 
fiége , le  mauvais  fuccès  des  mines , caillé  par  l’ignorance 
ou  le  peu  d’expérience  des  mineurs , les  forties  prefque 
continuelles  des  afliégés  , leur  réfiltance  , le  voifinage 
& l’activité  du  Séraskier  qui  harceloit  continuellement 
l’armée  Impériale  , les  renforts  confidérablcs  qu’il  reçut 
en  plus  d’une  occafion  ; toutes  ces  railôns  obligèrent  enfin 
le  Duc  de  Lorraine , de  concert  avec  l’Eleéleur  de  Baviè- 
re , à lever  le  fiége. 

Le  Duc  de  Lorraine , après  avoir  mis  de  fortes  garnilôns 
dans  Vitovitza , Viflegrade  Si  Veitzen  , envoya  le  relie 
de  fes  troupes  en  Siléfie  , en  Moravie  Si  en  Bohème , pour 
y prendre  des  quartiers  d’hyver.  On  deltina  la  haute  Hon- 
grie aux  Bavarois;  mais  ils  trouvèrent  quelque  difficulté 
à s’y  établir , pareeque  les  Etats  ne  voulurent  pas  leur  ac- 
corder 
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corder  leur  fubfiftance.  Les  Hongrois  repréfentérent  que 
le  pais  éroit  tellement  ruiné  , qu’il  étoit  impollible  île  fou- 
tenir  cette  nouvelle  charge.  L’Empereur  , informé  de  ce 
refus , convoqua  une  alTemblée  à Prelbourg  , & nomma 
le  Comte  Caprara , Maréchal  de  Camp-Général , pour  y 
préfidcr.  Ce  Seigneur  gagna  les  Etats  par  lès  manières  en- 
gageantes , 8c  les  fit  confentir  à recevoir  les  troupes  Bava- 
rois dans  leurs  villes. 

Pendant  l’hyver  de  1 68 y.  il  fe  fit  chez  les  Hongrois  plu- 
fieurs  petites  courfes  tant  de  leur  part  cjue  de  celles  des  Ba- 
varois. On  prit  Sc  on  reprit  quelques  châteaux  ; 8c  ces  pe- 
tites conquêtes  fatiguèrent  confidérablemetit  les  troupes 
Bavaroifes.  Les  grands  préparatifs  que  l’on  faifoit  à Conf- 
tantinople , 8c  les  avis  qu’on  avoir  que  les  Turcs  vouloient 
entrer  de  bonne  heure  en  campagne , firent  comprendre  à 
l’Empereur  la  néceflité  de  fe  préparer  à une  détenfo  pro- 
portionnée, 8c  même  de  prévenir  les  Infidèles.  Il  eut  re- 
cours aux  Etats  de  l’Empire , qui  s’engagèrent  par  diflérens 
traités  à lui  fournir  des  troupes.  Le  Pape , de  fon  côté , pro- 
mit d’ouvrir  les  tréforsde  l’Eglife  pour  contribuer,  autant 
qu’il  pourroit , à l'entretien  des  armées  qui  dévoient  mar- 
cher contre  les  Infidèles.  Mais  quelqu’envie  qu’on  eût  d’u- 
fer  de  diligence , il  fallut  bien  du  tems  pour  négocier  avec 
le  Princes  d’Allemagne  , Sc  encore  plus  pour  mettre  leurs 
troupes  en  état  de  marcher. 

On  fe  propofoit  d’avoir  fur  pied  une  armée  de  foixante 
8c  quinze  mille  hommes , fçavoir,  quarante  milletirés  des 
Etats  de  l’Empereur , dix-mille  de  Lunebourg , huit  mille 
de  Franconie , huit  mille  de  Bavière , trois  mille  de  H elfe 
8c  fix  mille  de  Cologne.  Avec  ces  forces  , on  fe  flattoit 
non-foulemenc  de  tenir  tête  aux  Turcs,  8c  de  couvrir  les 
pais  héréditaires  de  la  Maifon  d Autriche,  mais  auffi  de 
faire  des  entreprifes  confidérables. 

On  éxamina  dans  le  Confeil  de  l’Empereur  fi  l'on  com- 
menceroir  par  le  fiége  de  Neuhaufcl , pour  faire  enfuite 
celui  de  Bude.  Mais  après  avoir  pefé  les  inconvéniens , 
on  laifTa  au  choix  du  Due  de  Lorraine  de  fe  déterminer 
iûrles  opérations , félon  les  circonftances  où  il  fe  trouve- 
Ttm  X.  Dd 
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roit.  On  réfolut  feulement  de  donner  au  Comte  de  Schultz 
neuf  ou  dix  mille  hommes  , & au  Comte  de  Leflé  un' 
corps  au  (H  confidérable  : le  premier  , pour  s’oppolèr  aux 
entreprifes  des  mécontens  S t couvrir  la  Moravie  ; le  fé- 
cond , pour  agir  fur  la  Drave  avec  les  troupes  de  Croatie. 

L’Empereur  s’étant  rendu  à Vienne  le  trentième  de 
mai , fe  trouva  fort  embarralTé  au  fujet  de  la  mort  de 
l'Eledeur  Charles-Louis , Comte  Palatin,  dont  la  nouvelle 
avoir  arrêté  la  marche  d’une  partie  des  troupes  des  alliés. 
Ce  Prince  étoit  mort  le  fixiéme  de  février  i68j.  fans 
lailïer  d’enfans.  Il  fut  le  dernier  de  la  branche  Palatine 
de  Simméren  & de  Spanheinijil  defeendoit  de  Frédéric , 
Comte  Palatin, qui  mourut  en  1480.  Charles-Louis avoit 
une  fœur  nommée  Elifabeth-Charlotte  , mariée  en  1 670. 
à Philippe,  Duc  d’Orléans , frère  du  Roi  de  France.  L’E- 
leéleur  Palatin  , fon  père , lui  avoit  fubftitué  tous  fes  biens 
allodiaux  & la  plus  grande  partie  de  les  meubles  , en  cas 
que  le  Prince  Charles-Louis  vînt  à mourir  lins  enfâns. 
Ce  fut  en  vertu  de  cette  fubftiturion  , que  fa  Majefté 
très-Chrétienne  loutint  les  prétentions  de  fa  belle  Iceur , 
après  la  mort  du  dernier  Electeur  Palatin. 

Le  Duc  de  Neubourg , appellé  par  le  teftament  du  der- 
nier Electeur , s’empara  des  biens  allodiaux  & du  Palati- 
nat , comme  d’un  fief  mafeulin  qui  relevoit  immédiate- 
ment de  l’Empire.  Le  Duc  defeendoit  de  Wolfang , qui 
partagea  avec  l’Electeur  de  Brandebourg  la  fuccellion  de 
Clévcs  &:  de  Juliers.  Philippe-Guillaume , Duc  de  Neu- 
bourg, Ion  fils,  naquit  au  mois  de  novembre  161  j.  Ilépoula 
en  fécondés  noces,  le  vingr-quatriéme  d’août  1653,  la  fille 
du  Landgrave  Georges  Darmftadt , dont  il  eut  la  plus  nom- 
breufe  & la  plus  il  lu  lire  poftérité  qu’ait  jamais  eu  aucun 
Prince  de  l’Empire.  L’aînée  de  leur  fille  avoit  époulé  l’Em- 
pereur Léopold  en  1 676.  La  fécondé  , fut  Pleine  de  Por- 
tugal ,par  Ion  mariage  avec  le  Roi  Dom  Pédre  en  1687. 
& la  troiliéme  monta  fur  le  crône  d’Efpagne  , en  époufanc 
Charles  II.  en  1689. 

Pour  revenir  au  Duc  Philippe-Guillaume , il  eft  certain 
qu’il  étoit  le  chef  de  la  branche  Palatine  , la  plus  proche 
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de  celle  qui  venoit  d'être  éteinte  par  la  mort  de  l’Eleêlenr  * 

Charles.  Il  ne  pouvoir  cependant  coutelier  cette  proxi-  AN'  c 

mité  à Elifabeth-Charlotte  Duchefle  d’Orléans  fceur  du — 

dernier  E'eüeur  ; mais  il  prétendoit  que  l’Eleélorar  fie  les  ,» 
autres  Seigneuries  de  Charles  ,étoient  des  fiels  dont  les  loix  > Aunl  o*.  m 
de  l’Empire  fembloienr  exclure  la  Duchefle.  Il  a)outoit,que  +*‘ 
par  le  mariage  de  cette  Princefle  avec  Monfieur  , frère 
de  Louis  XIV.  elle  avoit  exprelîément  renoncé  à toute  la 
fucceflion  Pa'atine  ; il  s’appuyoit  encore  fur  le  teflament 
de  l’Eleûeur  Char'es,qui  l’avoit  reconnu  pour  fon  héritier. 

Mais  le  Roi  de  France  prétendoit  au  contraire , que  les 
biens  allodiaux  & les  meubles  du  dernier  Eleêleur  appar- 
tènoient  à la  Duchefle  d’Orléans. 

En  conféquence  , il  ordonna  au  Marquis  de  Croifly , de  u Roi  Je 
communiquer  fes  raifons  aux  Miniftres  des  Princes  étran-  Fuma  v.i- 
gers , & fur-tout  à l’envoyé  de  Brandebourg  , qui  faifoit 
paroitre  plus  de  chaleur  qu’aucun  autre  pour  les  intérêts  cheilcd'OiKaa» 
du  Duc  de  Neubourg.  On  envoya  aufli  des  ordres  aux  Mi-  j“orncctte 
niftres  de  France  qui  réfidoient  à Vienne  &c  à Ratifbonne , 
pour  repréfenter  que  la  rénonciation  faite  par  la  Princefle 
avoit  été  furprife  & forcée , &:  qu’après  tout , elle  ne  pou- 
voir être  confidérée  que  comme  une  ceflion  de  fon  droit 
faite  en  faveur  des  defeendans  de  fon  frère  ; de  forte  que 
ce  Prince  étant  mort  fans  enfans , la  donation  de  venoit  nul- 
le la  Princefle  rentroit  dans  toutes  fes  prétentions. 

A l’égard  du  teflament , on  ajoutoit  qu’il  avoit  été  fiig- 
géré  par  les  ennemis  de  la  France  , en  faveur  du  Duc  de 
Neubourg  , qui  ne  pouvoir  fuccéder  à l’exclufion  de  la 
propre  fceur  du  défimt  ; & que  par  les  loix  & les  coutu- 
mes de  l’Empire  , un  Prince  venant  à mourir  pendant  qu’il 
a des  frères  ou  des  feeurs  , ne  peut  donner  le  bien  de  fon 
père  à leur  préjudice. 

Le  Duc  de  Neubourg  en  appelloit  à la  décifion  des 
Etats  de  l’Empire.  Il  ajoutoit  qu’il  n’avoit  aucun  deflein 
de  faire  tort  aux  prétentions  de  la  Duchefle  d’Orléans , fi 
elles  fe  trouvoient  jufies.  Il  eft  vrai  que  la  Bulle  d’Or  le 
favorifoit  en  ce  qui  regardoit  l’Eleétorat  ; mais  à l’égard 
des  biens  allodiaux  & mobiliers  , il  ne  pouvoir  s’appuyer 
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— de  cette  conftitution , ni  des  coutumes  de  l’Empire.  Le 

A"  î(g|  ' Roi  de  France  vouloir , qu’en  attendant  que  le  procès  fùc 

— ■ décidé  , on  convint  d’un  féqueftre.  Le  Duc  de  Neubourg 

ne  vouloir  point  y confentir  -,  il  étoit  fondé  fur  des  loix 
claires  8c  inviolables , fur  une  rénonciation  précifê , & fur 
un  teftament  qui  achevoit  de  couper  le  nœud  3e  la  diffi- 
culté. Il  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  ferait  appuyé  de  l’Empereur 
8c  de  la  plupart  des  Princes  d’Allemagne , Sc  que  les  Mi- 
niftres  de  France  à la  Cour  de  Vienne  8c  à la  Dicte  de  Ra- 
tilbonne , ne  pourroient  pas  obrenir  le  féqueftre  que  fa 
Majefté  très-Chrétienne  demandoit 

Louis  XIV.  le  préparait  à faire  valoir  par  les  armes 
les  droits  de  la  Princefle  (à  belle-focur,  lorfqu’on  fit  in- 
tervenir la  médiation  du  Pape.  Le  Roi  8c  le  Duc  de  Neu- 
bourg l’acceptèrent.  Cette  affaire  traîna  en  longueur , 8c 
ne  fut  terminée  qu’en  170a.  par  une  fentence  arbitrale 
de  Clément  X I.  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Prétention*  du  Le  Duc  de  Neubourg  eut  auffi  un  différend  avec  Léo- 

Pai«in  Je  wei-  pold-Louis , Comte  Palatin  de  Weldentz.  Celui-ci  pré- 

dc:H7.  ! Ja  l'as-  rilnJnjr  fnm'A/'r  à t'  !vi  r I .'sc_  I mue  (i  l n c PFInAnrar  éîir  rt» 
«'lion  oc  1 1- 
Icctcjr  Palatin. 

fnftnietf  1. 

19.  Jttl.  IJ.  CP 


tendoît  fuccéder  à Charles- Louis  dans  l’Eledorat , fur  ce 
que  (è  trouvant  dans  le  rang  des  collatéraux  avec  le  Duc 
de  Neubourg  , 8c  qu’étant  plus  proche  que  lui  d’un  dé- 
gré  , cette  proximité  devoit  l’emporter  fur  la  branche  de 
,+p *,l  Neubourg.  Mais  le  Duc , foutenu  de  l’Empereur  qui  avoit 
époufé  fa  fille,  d’ailleurs  appuyé  fur  les  pa&es  de  famille 
faits  entre  la  branche  Eleftorale  de  Heidelberg  8c  celle  de 
Neubourg  , & confirmés  par  le  traité  de  Weftphalie  , fut 
inverti  de  l'H-  mis  en  poffeffion  de  l’Eleélorat.  On  ne  laifla  au  Comte 
leaorac  Pala-  pA] at | n J,.  W’eldentz  que  la  liberté  de  protefter  contre 
l’inveftiture  du  nouvel  Eleéleur  •,  ce  qu’il  fit  dans  la  Diète 
de  Ratilbonne , par  un  aéte  du  quatrième  de  juin  1685. 

Suite  de  la  Pendant  ces  difeuffions,  le  Duc  de  Lorraine  étoit  parci 
guerre  dcHon-  pOUt-  fe  rendre  à la  tête  de  l’armée  Impériale.  Dès  qu’il  fut 
6rie’  arrivé  , il  aflembla  le  Confeil  de  guerre.  On  y réfoluc  de 

faire  le  fiége  de  Neuhaufel.  L’Empereur  approuva  ce  pro- 
jet , 8c  manda  aux  Commandans  de  Comorre  8c  de  Pref- 
bourg , de  faire  efeorter  par  des  détachemens  de  leurs  gar- 
aifons , l'artillerie  qu’il  envoyoic  au  Duc  de  Lorraine. 
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L’armée  de  ce  Prince  étoit  compofce  de  vingr-cinq  " 

à vingt-fix  mille  hommes.  Outre  cela  il  y avoit  un  corps  AN' 

d’armce  en  Croatie  , commandé  par  le  Comte  de  Leflé , - 

Maréchal  de  camp  Général.  Un  autre  corps  d’armée  (bus 
les  ordres  du  Général  Schultz , agiflbitdans  la  haute-Hon- 
grie contre  les  mécontens.  Ce  Général  prit  fur  la  fin  de  juil- 
let la  petite  ville  d'Onod  , dont  il  fit  pafler  la  garnifon  au 
fil  de  l’épée , Si  emmena  mille  pièces  de  bétail. 

Le  Duc  de  Lorraine  , après  avoir  fait  reconnoître  la  fi-  la  imperia, 
tuation  de  Neuhaufel,  fit  avancer  fon  armée  pour  en  former  N'=u- 

le  fiége.  Elle  arriva  le  feptiéme  de  juillet  devant  cette  pla-  £ 

ce.  La  tranchée  fut  ouverte  dès  la  nuit  du  onze  au  douze,  r. 

Le  Pacha  Aly , qui  commandoit  dans  Neuhaufel  lorfque 
le  Duc  de  Lorraine  en  fie  le  fiége  en  1683.  avoir  fait 
rafer  un  fauxbourg  qui  étoit  entre  la  porte  Si  la  rivière. 

Son  fucceffeur  A (Tan  Pacha  , s’étoit  contenté  de  faire 
réparer  le  corps  de  la  place  , fans  rien  ajouter  au  dehors. 

Ainfi  , les  Allemans  ne  trouvèrent  aucune  difficulté  à 
faire  écouler  les  eaux  qui  environnoient  cette  place. 

Cependant  ,les  Turcs  s’avancèrent  au  fecours  de  Neu-  ,tcs  Turc» 
haufel  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Dans  cours 'de 
leur  marche,  ils  furprirent  la  bafle-ville  de  WifTegrade , la  place, 
pillèrent  & y mirent  le  feu , après  avoir  fait  main-balfe  (ur 
la  plupart  de  habitans.  Ils  formèrent  enfuite  le  fiége  de 
Gran , qu’ils  preflérent  avec  beaucoup  d’ardeur.  Le  Général 
des  Impériaux  "en  ayant  eu  avis  dans  le  tems  qu’ils  fe  dif- 
pofoient  à donner  l'alTaut , marcha  vers  les  Turcs , à la  tète 
de  trente  mille  hommes  : il  en  avoit  laifle  vingt  à Neu- 
haufel , (bus  les  ordres  du  Comte  Caprara  , pour  conti- 
nuer les  attaques.  Les  Turcs  levèrent  au  ffi-rôr  le  fiége  de 
Gran  , Si  allèrent  occuper  une  hauteur  à quelque  dillance 
de-là.  Ils  avoient  le  Danube  à leur  droite,  à ieur  gauche 
des  montagnes  couvertes  de  bois,  & devant  eux  un  ma- 
rais qui  s’érendoit  jufqu’au  fleuve , fur  les  bords  duquel  'e 
Séraskier  commença  fes  lignes.  Les  premiers  jours  (e  paf. 
férent en efcarmouches, entre  quelques  partis  des  deux  ar- 
mées. Le  Duc  de  Lorraine,  hors  d’inquiétude  au  fujec 
de  Gran,  où  il  avoit  faic  entrer  des  troupes , voulue  obli- 
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ger  les  Turcs  à palier  le  marais.  Il  feignit  pour  cet  effet 
une  retraite  précipitée  , dans  le  deflein  de  les  engager  à 
une  action. 

La  rufe  eut  le  fuccès  qu’il  en  cfpéroit.  L’armée  Impé- 
riale eut  à peine  marché  durant  une  heure  , que  les  Turcs 
forcirent  de  leur  camp , & pafTérent  le  marais  en  faifant  de 
grands  cris.  Les  Impériaux  retournèrent  auffi-tôt  fur  leurs 
pas , marchèrent  toute  la  nuit , &c  s’avançérent  à la  pointe 
du  jour  contre  les  Infidèles.  Ils  le  firent  à la  faveur  d'un 
brouillard,  qui  s’étant  diffipé, donna  lieu  aux  deux  armées 
de  s’approcher  l’une  de  l’autre.  Les  Turcs  étant  defeendus 
des  hauteurs  qu’ils  occupoient , fondirent  enfuite  fur  l’aile 
droite  de  l'armée  Impériale , commandée  par  le  Prince 
Louis  de  Bade, fous  le  Duc  de  Lorraine  ; mais  ils  ne  purenc 
l’ébranler.  Ils  attaquèrent  peu  après  la  gauche  où  étoit  le 
Duc  de  Bavière.  Ayant  été  repoufles , ils  effayérent  de  la 
prendre  en  flanc  , & le  firent  inutilement.  Le  Prince  Eu- 
gène , qui  s’y  trouva  , fe  diltingua  d’une  manière  tout  à- 
fait  glorieufe. 

Les  Turcs  revinrent  plufieurs  fois  à la  charge,  & furent 
toujours  battus.  Plus  de  deux  mille  des  leurs  périrent 
dans  les  marais  où  la  précipitation  de  leur  fuite  les  avoit 
engagés.  Les  autres  ayant  été  pourfuivis  vivement , aban- 
donnèrent leur  camp  , où  l’on  trouva  vingt-quatre  pièces 
de  canon  , & quatre  a cinq  mille  morts  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  Impériaux  y perdirent  peu  de  monde’.  L’Elec- 
teur de  Bavière , les  Princes  de  Conty  , de  la  Roche-fur- 
Yon  & de  Turenne,  s’y  fignalérent,  comme  ils  avoient 
fait  au  liège  de  Neuhaulêl.  Trois  jours  après,  les  Impé- 
riaux emportèrent  de  force  cette  place.  Affan  Pacha 
qui  en  étoic  le  Gouverneur,  fut  tué  fur  le  baflion.  On  n’é- 
pargna ni  âge , ni  (exe  , ni  dignité  , & l’on  vengea  inhu- 
mainement les  cruautés  que  les  Turcs  avoient  éxercées 
contre  les  efclaves  Chrériens.  On  compte  qu’il  périt  dans 
le  liège  plus  de  lix  mille  Turcs.  Le  butin  fut  confidérable 
pour  le  foldat , qui  trouva  beaucoup  d’argent  monnoyé.  Il  y 
avoit  encore  dans  N'euhaufel  des  vivres  & des  munitions  de 
guerre  pour  quelques  mois , & plus  de  cent  pièces  de  canon. 
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Vers  le  méme-tems , le  Duc  de  Lorraine  apprit  que  le 
Séraskier , qui  s’éroit  retiré  à Bude  avec  les  débris  de  (on  ar- 
mée , y avoir  raflemblé  environ  trente  mille  hommes , ■ 
pour  hafarder  un  nouveau  combat.  Le  Prince  Charles  (ou- 
haitoit  encore  une  fécondé  aélion.  Ses  troupes  viclorieu- 
fes, animées  par  les  heureux  fuçcès  qu’elles  avoient  eus,  Sc 
remplies  de  confiance , n’avoient  plus  que  du  mépris  pour 
les  Infidèles , 8c  fe  croyoient  invincibles.  On  auroit  fort 
defiré  que  les  ennemis  paflaffent  le  Danube  pour  attaquer 
l’armée  Impériale  , parcequ’alors  leur  retraite  auroit  été 
trcs-difficile.  Le  Duc , pour  les  y engager,  réfolut  de  fai- 
re 'e  fiége  de  Novigrade.  Il  avoir  appris  que  le  feu  en  avoir 
détruit  la  palanqtte , 8c  ruiné  quelque  chofe  d’un  baffion.  Il 
crut  que  cette  expédition,  loin  de  retarder  fes  projets, 
avanceroit  beaucoup  la  réduélion  de  la  Hongrie  fupérieure. 

On  alloit  toujours  en  avant  , lorfqu’on  apprit  que  les 
Turcs  avoient  évacué  Novigrade  Sc  Wilfegrade.  L’aban-  <fcm»nÇc  une 
donnement  de  ces  villes  parut  une  preuve  fenfible  de  la  Swqînui  cîï 
foiblefle  de  l’ennemi.  On  en  reçut  bien-rôt  après  des  aflii-  icfuice. 
rances  encore  plus  réelles.  Le  Séraficicr  fit  une  démarche , Wagner.  P. 
peu  commune  aux  gens  de  fa  Nation.  Il  envoya  un  Aga  au  6,7~ 

Duc  de  Lorraine , pour  lui  demander  une  fufpenfion  d’ar- 
mes , afin  de  négocier  un  traité  de  paix.  Le  Prince  Char- 
les lut  une  lettre  dont  l’Aga  étoit  porteur,  8c  remit  au  len- 
demain à lui  répondre.  Dès  la  pointe  du  jour, il  fit  appeller 
l’Aga  , 8c  lui  dit  ; Je  ne  fuis  chargé  que  défaire  la  guerre  au 
Sultan  votre  maître.  Je  continuerai  ma  tnanhe pour  attaquer 
le  Séraskier  & le  combattre  par-tout  ch  je  le  trouverai.  J'en- 
voyerai  fa  lettre  à l Empereur  , qui  vous  fera  fçavoir  fes 
intentions.  L’Aga , furpris  de  cette  réponfe , mit  en  ufage 
le  peu  d’arr  qu’on  peut  employer  quand  on  eft  (ans  pou- 
voir , afin  de  fléchir  la  rigueur  du  Prince.  11  eut  une  con- 
férence avec  quelques  officiers , qui  ne  répondirent  autre 
chofe  , finon  : Telle  eft  la  volonté  du  Duc  , il  ne  change  ja- 
mais fes  réfolutions. 

En  méme-tems , Charles  fit  marcher  (on  armée  du  côté 
de  Vatz , dans  l’efpérance  de  joindre  le  Séraskier  , Sc  d’at- 
taquer les  Turcs.  Comme  la  fituation  du  terrain  l’obli- 
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geoit  de  prendre  beaucoup  de  précautions , il  fit  palier  l'in- 
fanterie & le  bagage  le  long  du  Danube  , par  un  défilé 
ferré  , entre  la  montagne  & le  fleuve.  Sa  cavalerie  prit  la 
route  des  bois.  Dès  que  l’avant-garde  fut  fortie  du  défilé  , 
elle  apperçut  Vatz  toute  en  feu.  Les  Infidèles  ayant  fçu 
la  marche  des  Impériaux,  enavoient  fait  fauter  les  forti- 
fications , après  avoir  retiré  la  garnilon.  Le  Sérasxier  ayant 
paflé  le  Danube  fur  le  pont  de  Peft , évita  le  combat  que 
Charles  vouloir  lui  livrer.  L’ElecVeur  de  Bavière  ne  voyant 
plus  d’apparence  de  fe  battre  avec  les  Turcs  , prie  congé 
du  Duc  de  Lorraine.  Il  partit  le  quatrième  de  leptembre, 
pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Vienne. 

Le  Prince  Charles  étant  arrivé  à Vatz  , acheva  d’en 
ruiner  les  fortifications.  La  retraite  des  Infidèles , & d'au- 
tres circonflances  favorables  aux  Impériaux  , déterminè- 
rent le  Duc  à employer  le  relie  de  la  campagne  pour  ré- 
duire les  rebelles  de  la  Hongrie  fiipérieure.  Cette  entre- 
prife  paroilfoit  plus  aifée  que  jamais.  La  fupériorité  des  ar- 
mes de  l’Empereur , la  conftern.ttion  des  Turcs , la  démar- 
che que  le  Séraskier  venoit  de  faire  pour  la  paix  ; tout  cela 
inquiétoit  extrêmement  les  Hongrois  rebelles.  Il  s’endé- 
tachoit  tous  les  jours  quelques-uns  qui  venoient  au  camp 
pour  demander  grâce  , & on  ne  doutoic  pas  que  pour  peu 
qu’ils  fe  vident  pourfuivis , ils  ne  rentraflent  fous  l’obéif- 
lance  de  l’Empereur. 

Cependant,  la  Cour  de  Vienne  fouhaitoit  que  l’on  fît  le 
fiége  d’Erla.  Le  Duc  qui  en  prévoyoit  toute  la  diffi- 
culté , fit  adembler  le  Çonfeil  de  guerre,  où  l’on  convint 
que  l’armée  Impériale  , fatiguée  afloiblie  comme  elle 
étoit , ne  pouvoir  agir  avec  vigueur  dans  cette  expédi- 
tion. Ainli  les  Généraux  conclurent  à ne  point  expofer  les 
troupes  à un  fuccès  douteux , qui  leur  ferait  perdre  tous  les 
avantages  de  la  campagne. 

La  réduction  des  places  que  les  rebelles  tenoient  dans 
la  haute-Hongrie , fcmb'oit  plus  allurée.  Il  étoic  de  la  der- 
nière conléquence  de  les  (oumettre  , foit  pour  continuer 
la  guerre  avec  avantage  contre  les  Turcs , foit  pour  obli- 
ger le  Prince  de  Tranlilvanie  à demeurer  dans  la  neutra- 
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lité  qu’il  avoit  promife  à l’Empereur.  Un  détachement  de  — - 

dix  mille  hommes  joint  au  corps  commandé  par  Schulrz , N'  J*,,  ’ c" 

fuffilbit  pour  cette  opération.  Le  gros  de  l’armée  campa  

dans  les  endroits  les  plus  commodes  pour  avoir  des  vivres, 

& pour  obferver  les  Turcs. 

Le  Général  Schultz  s’étant  emparé  d’Epéries  , joignit  Lrs  iupctiaut 
enfuice  Caprara.  Ils  s’avancèrent  vers  Cachau  , autrement  a(Iug«IB  tailo- 
Cafîbvie  , dans  ledefTeinde  s’en  rendre  maîtres.  Les  re- 
belles, à l’approche  des  troupes  Impériales,  fe  jettérent 
dans  cette  place , foit  pour  y faire  un  dernier  effort , ou 
du  moins  pour  rendre  leur  condition  meilleure,  & leur 
accommodement  plus  facile  ,pir  la  reddition  volontaire 
de  cette  vil'e.  Dès  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  infor- 
mé de  cette  réfblution  , il  fie  un  détachement  de  huit 
mille  hommes  tant  de  cavalerie  que  d’infanterie , avec 
quelques  pièces  de  canon , &c  les  munitions  nécefTaires  pour 
forcer  les  palanques  ou  forts  , & les  autres  places  qui  n’é- 
toienc  pas  fortifiées.  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  Baron  de  Merci. 

Cependant , les  rebelles  de  Hongrie  profitoient  de  l’am- 
niftie  que  l'Empereur  leur  avoit  accordée.  L’armée  de 
Téfcéli  diminuoic  tous  les  jours , & cette  défection  le  mit  L«Tur«font 
hors  d’état  de  rien  entreprendre.  Les  Turcs  , (ans  éxami-  «>««  Témli. 
ner  la  fàcheufe  fituation  où  il  fe  trouvoit,  le  foupçonnérent 
d’avoir  quelqu’intelligence  avec  le  Roi  de  Pologne  &:  la 
maifon  d'Autriche.  Le  Pacha  de  Waradin  l’ayant  fait  arrê- 
ter n’eut  pour  lui  aucun  ménagement , on  le  mit  aux  fers  , 

&:  il  fut  trcs-maltraité. 

La  difgrace  de  Tékéli  changea  entièrement  la  face  des  les  Hon»™* 
affaires  des  rebelles.  Péthérafi  fon  Lieutenant  obtint  de  * 

l’Empereur  le  pardon  du  pafTé.  II  parcourut  la  Hongrie , Alrr^'„  jc 
pour  ramener  à l’obéifTance  de  ce  Prince  les  Hongrois  mé-  r^uSn,.  ».  • 
contens.  Il  gagna  les  uns  par  des  vues  de  récompenfe,  in-  P-  *6-  *7- 
timida  les  autres  en  les  menaçant  de  la  puiffance  & du 
refTentiment  de  la  maifon  d-’Autriche  i enfin , il  repréfenra 
à tous  que  leur  opiniâtreté  expoferoit  le  Royaume  à une 
défolarion  générale  , au  lieu  qu'ils  pouvoient  y ré'ablir 
le  calme  &.  la  tranquillité  par  une  promte  fo"mifIion  à 
Ttmt  X.  E e 
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l’autorité  du  légitime  Souverain , en  profitant  de  fon  am- 
niftie. 

Les  difcours  Si  les  foins  de  Péthérafi  remirent  fous 
l’obéiflance  de  Léopold  les  villes  de  Tokai , de  Cafiovie , 
de  FileK  Si  leur  territoire.  Patach  , Onotz  , Schénéretz  , 
Ségedin , Si  Agria  ne  firent  qu’une  légère  réfiftance.  La 
haute-Hongrie  fut  foumife  de  même  , en  peu  de  tems  , à 
l’exception  de  quelques  places  fur  le  Tibifque  Si  fur  les 
frontières  de  Tranfilvanie  dont  les  Turcs  étoient  encore 
maîtres.  Le  Baron  de  Merci  Si  le  Comte  Caprara  s’é- 
tant mis  en  marche  pour  les  en  chafl’er , la  terreur  fe 
répandit  parmi  les  Infidèles  Si  les  Hongrois  mécontens  ; 
on  ne  les  eut  pas  plutôt  fommés  de  rendre  leurs  places , 
qu’ils  en  (ortirent  fans  tirer  un  coup  de  moufquer.  Les  re- 
belles demandèrent  grâce  , Si  les  Turcs  obtinrent  pour 
toute  condition  qu’on  les  conduiroit  à Bude.  Us  Ce  trou- 
vèrent heureux  de  rencontrer  dans  l’armée  Autrichienne 
un  afyle  contre  le  relfentiment  & la  fureur  du  peuple , qui 
malgré  leur  traité  vouloir  les  mettre  en  pièces , pour  fe 
venger  des  cruautés  Si  des  brigandages  qu’ils  avoient  com- 
mis dans  les  Provinces.  On  lesconduific  à Bude  Si  à Wa- 
radin , où  ils  éxagérérent  la  puifTance , le  nombre  Si  la  va- 
leur des  troupes  Autrichiennes , pour  jullifier  le  peu  de  ré- 
fiftance qu’ils  avoient  fait.  Telles  furent  les  fuites  de  la 
détention  de  Tékéli , dont  la  Cour  de  Vienne  fçut  habile- 
ment profiter. 

Le  Duc  de  Lorraine , au  retour  de  la  dernière  campagne, 
ayant  fortement  repréfenté  à l’Empereur  que  le  fiége  de 
Bude  étoit  une  entreprife  digne  de  la  réputation  de  fes 
armes  , Léopold  tint  à ce  fujec  un  Confeil  de  guerre. 
Tous  les  Généraux  furent  du  même  avis  que  le  Duc  de 
Lorraine  ; mais  en  même-tems  ils  repréfentérent  la  dif- 
ficulté de  l’éxécution  , & qu'il  feroit  peut-être  plus  ex- 
pédient d’attaquer  Erla  Si  Albe- Royale , dont  la  conquête 
faciliteroit  l’entreprife  fur  la.villede  Bude.  Aurefte,  on 
s’en  rapporta  entièrement  à la  prudence  du  Duc  de  Lor- 
raine. 

Ce  Prince  partit  peu  après  pour  la  Hongrie.  Etant  tombé 
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malade  à Oedenbourg,  l’EIeéteur  de  Bavière  fe  mit  à la  tête  - — JS 

des  troupes.  Si  commença  par  faire  invertir  Albe-Royale;  AN'  C‘ 

il  prit  enfuite  des  melures  pour  procéder  au  fiége  de  Bu- — — — 

de. 

L’armée  fe  mit  en  marche  le  douzième  de  juin  , fans  at-  jUfprH,,,  i„yi 
tendre  les  troupes  de  Brandebourg  & de  Suabe  qui  étoient  folUmnlmper. 
encore  éloignées.  Elle  côtoyoit  les  demi-rives  du  Danube.  & Alt 
Le  Duc  de  Lorraine , qui  étoit  revenu  à l’armée , comman-  ““  1 
doit  d'un  côté, Si  l’Electeur  de  Bavière  de  l’autre.  Le  Comte 
de  Staremberg  demeura  derrière  avec  l’infanterie  pour  at- 
tendre les  bagages.  L artillerie  confiftoit  en  foixante  grof- 
.fes  pièces  de  canon  Si  quarante  mortiers  qu’on  avoir  em- 
barqués fur  le  Danube , avec  des  vivres  & des  munitions 
de  guerre. 

L’Ele&eur  étant  près  d’arriver  à Peft , le  Pacha  de  Bude  Le,  impériaux 
en  retira  la  garnifon  , &:  fit  couper  le  pont  par  les  deux  aflicgcnt  Bude. 
bouts.  Le  Duc  de  Lorraine  détacha  auffi-tôt  deux  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  Baron  de  Tippendal , pour  in- 
vertir Bude.  Lattaque  de  cette  place  devoir  fouffrir  beau- 
coup de  difficultés.  On  avoir  eu  foin  de  réparer  les  forti- 
fications , Se  on  y avoir  bâti  un  nouveau  mur  qui  s’éten- 
doit  depuis  la  porte  de  la  haute  ville  jufqu’au  Danube.  "Le 
Vifir  Aptacommandoit  dans  laplacc, ayant  fous  lui  Ifmael 
Pacha , cous  deux  gens  de  réfolution.  Le  Duc  de  Lorraine 
Si  l’Eleétcur  de  Bavière  réglérenc  de  concert  les  difpofi- 
tions  du  fiége.  La  nuit  du  vingtième  au  vingc  Si  unième 
de  juin,  le  Comte  de  Staremberg  commença  l’attaque  par 
la  ville-baffe.  Le  Général  Tinghen  fit  conduire  à cent  pas 
des  bains,  quelques  pièces  de  campagne  pour  foutenir  les 
travailleurs.  Ils  firent  deux  lignes , l’une  allant  vers  la  mi- 
ne , l’autre  vers  une  batterie  dont  on  s’étoit  fervi  au  der- 
nier fiége. 

On  employa  plus  d’un  mois  à poulfer  les  attaques  Si  à s’em- 
parer des  batteries.  Le  corps  de  la  place  fit  une  plus  lon- 
gue réfiftance.  Enfin,  le  Duc  de  Lorraine  Si  l'Electeur  de 
Bavière  étant  convenus  de  donner  un  artaut  général , on 
difpofa  les  préparatifs,  le  plus  fecrérement  qu’il  fut  poffi- 
ble.  Mais  quelque  précaution  que  l’on  put  prendre  pour 

Ee  ij 
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: — - cacher  ce  deffein  , l’ennemi  s’en  apperçut , &c  auffi-tôt  il 

AN  D'g/  C renforça  fes  polies , borda  de  janiflaires  fon  fécond  & fon 

— troifiéme  retranchement , & fe  prépara  à faire  une  vigou- 

reufe  défenfe.  Sur  les  fix  heures  du  foir , on  donnale  lignai 
pour  l’afTaut.  En  un  inllant  les  premières  lignes  renverfé- 
rent  les  gabions  qui  fermoient  les  ouvertures  de  la  brèche. 
Elles  montèrent  à l’afTaut,  à la  faveur  du  feu  de  l’artillerie 
de  la  tranchée , & attaquèrent  la  place  avec  une  intrépidité 
étonnante.  Les  grenadiers  & les  héiduques  qui  marchoient 
les  premiers  , s’efforcèrent  de  gagner  les  paliirades  i les  pi- 
queurs &:  les  hallebardiers  qui  formoient  le  fécond  rang , 
loutenoient  ceux  qui  attaquoient  ; les  fufiliers  qui  occu-, 
noient  le  troifiéme , étoient  attentifs  à ne  pas  tirer  à faux. 
Tous  animés  d’un  courage  égal,  agifloient  par  ime  géné- 
reufe  émulation. 

Les  Turcs,  de  leur  côté,  faifbient  un  feu  continuel 
fur  les  Impériaux.  Ils  les  accabloicnt  de  pierres , de  grena- 
des & de  bombes,  &c  fe  placèrent  à corps  découvert  fur  la 
brèche  , &c  à grands  coups  de  fabre , ils  chargèrent  les  plus 
avancés  avec  tant  de  furie  qu’ils  les  mirent  en  défordre  du 
côté  de  la  grofffe  tour  de  l’angle.  Le  Duc  de  Lorraine  s’en 
apperçut.  Il  vint  le  cafque  en  tète  & l’épée  à la  main  juf- 
qu’au  pied  de  la  brèche.  Sa  préfence  redonna  du  courage 
aux  troupes.  Elles  regagnèrent  bien-tôt  le  terrain  qu’elles 
venoient  de  perdre  ; mais  à peine  fe  furent-elles  attachées 
aux  paliflades , que  les  Turcs  firent  jouer  un  fourneau  qui 
les  renverfa.  Une  partie  fit  enterrée , l’autre  brulce  , &C 
ceux  qui  échappèrent  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  Sou- 
tenir. On  envoya  aulli-tôt  d’autres  troupes,  qui  montèrent 
au  haut  de  la  brèche  & s’emparèrent  des  paliflades. 

Lorfqu’on  eut  remédié  à ce  défordre  , les  Turcs  firent 
jouer  encore  plufieurs  mines.  Dans  toute  l’étendue  de  la  brê- 
che,il  y eut  des  gouffres  de  feu  qui  abforbérent  une  partie 
des  Impériaux.  Cet  affreux  fpeélaclc  encouragea  tellement 
les  affiégés , que  les  femmes  & les  enfans , chargés  de  pier- 
res & de  grenades , accoururent  à la  brèche  pour  avoir  part 
à la  défenfe. 

La  préfence  des  Généraux  Allemans  & leur  éxemple , 
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foutinrent  leurs  troupes  dans  cette  dangereufe  occa-  " 

fion.  Ils  remplacèrent  ceux  qui  étoient  morts  ou  bief-  A”'  JJ  I-  c’ 

fés.  Les  nouveaux  montèrent  à la  brèche  avec  plus  de ■ 

vigueur  que  n’avoient  fait  paroître  les  autres.  Ils  arra- 
chèrent les  paliffades  ; &c.  malgré  le  grand  feu  de  l’en- 
nemi , ils  commençoient  à forcer  fes  retranchemens , 
lorfque  les  afliégés , par  les  bombes  continuelles  qu’ils  jet- 
toient , mirent  le  feu  aux  poudres  & aux  grenades  des  Im- 
périaux. L’embrafement  devint  fi  grand  , que  la  plupart 
des  foldats  fe  virent  environnés  de  flammes.  Ils  jettérent 
leurs  armes  , &c  fe  dépouillèrent  pour  n'être  pas  brûlés 
dans  leurs  habits.  Les  Généraux  réparèrent  bien -tôt  ce 
défordre  , en  faifant  avancer  des  troupes  fraîches  au  mi- 
lieu des  flammes.  En  un  inftant  la  brèche  fut  de  nouveau 
occupée.  Les  foldats  firent  de  fi  grands  efforts  au  milieu  de 
la  courtine  de  la  droite , qu’aprcs  avoir  renverfe  les  Infi- 
dèles , ils  paflèrent  aux  gorges  des  deux  tours , en  chaffé- 
rent  les  ennemis , taillèrent  en  pièces  ceux  qui  leur  réfif- 
toient , &c  pouffèrent  les  autres  avec  tant  de  chaleur  qu’il 
y eut  des  moufquetaires  Impériaux  qui  fuivirent  les  fuyards 
jufque  dans  la  ville. 

Les  Brandebourgeois  emportèrent  peu  après  la  courtine 
de  la  gauche  , & gagnèrent  la  troifiéme  tour.  Les  Impé- 
riaux , maîtres  de  toute  l’écendue  des  brèches , firent  avan- 
cer leurs  travailleurs  pour  s’y  loger.  Mais  lorfqu’ils  cro- 
yoient  être  en  sûreté  contre  la  moufqueterie  des  Turcs, 
ils  le  virent  environnés  d’un  nouveau  feu  que  l’on  avoic 
allumé  en  deux  endroits  près  de  leur  logement.  Ce  qui  les 
allarma  le  plus , ce  furent  des  bombes  que  l’on  vit  fortir 
des  ouvrages  de  la  greffe  tour.  Les  Infidèles  s’étoient  fervis 
de  grands  coffres  remplis  de  terre , où  ils  avoient  mis 
quantité  de  grenades  & de  petites  bombes  , à deffein  de 
ruiner  leurs  retranchemens  lorfqu’ils  feroienc  contraints 
de  les  abandonner  : & afin  que  le  feu  y prît , ils  avoient 
poiffé  & godronné  le  pied  de  leurs  pâli  (fades , avant  que 
de  les  ficher  dans  ces  coffres  ; de  forte  qu’à  mefure  qu’elles 
bruloient , on  voyoit  autant  de  petites  mines  faurer  , ce 
qui  dura  plus  de  quarante  heures.  Cet  artifice  obligea  les 
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Impériaux  d’arracher  leurs  paliflades , 8c  d’ôter  leurs  fafci- 
nes , pour  remettre  à la  place  des  facs  de  terre.  Heureu- 
fement  pour  eux,  il  s’éleva  un  petit  vent  ,qui  pourtant  la 
flamme  du  côté  de  la  ville , donna  le  tems  aux  Autrichiens 
d’achever  de  fe  mettre  à couvert.  On  fit  avancer  autant 
de  troupes  qu’il  en  falloir  pour  garder  ce  logement.  Les 
Brandebourgeois  ne  jugèrent  pas  à propos  d’occuper  celui 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le  Marquis  de  Schonen  le  con- 
tenta d’y  laifler  quelques  fentinelles , 8c  de  bien  conlèrver 
la  courtine. 

Du  côté  de  l’Eleéfeur  de  Bavière  , l’attaque  ne  fut  pas 
moins  vigoureule  , mais  elle  ne  fut  pas  fi  meurtrière.  Ses 
troupes  montèrent  à l’artaut  avec  autant  de  courage  que 
de  promtitude.  Après  avoir  eflîiyé  le  feu  de  trois  foucades , 
elles  emportèrent  tout  le  retranchement  des  ennemis.  Se 
fe  logèrent  dans  la  place  du  château. 

La  perte  que  l’on  fit  de  part  8c  d’autre  dans  cet  a Haut 
fut  très-confidérable.  Celle  des  Turcs  montoit  à quinze 
cents  janiflaires  , 8c  celle  des  Impériaux  à plus  de  trois 
mille  foldats, 8c  à deux  cents  officiers  tués  ou  b'efles.  Com- 
me l’infanterie  étoit  beaucoup  diminuée , le  Duc  de  Lor- 
raine fut  obligé  de  réduire  les  détachemens  pour  la  tran- 
chée , à deux  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  8c  à trois 
cents  dragons. 

Pendant  que  lesaffiégés  difputoient  chaque  pouce  de 
terrain  avec  une  valeur  incroyable , on  reçut  la  nouvelle 
que  le  Grand- Vifir  approchoit , dans  le  dertein  de  ravi- 
tailler la  garnifon  de  Bude.  Dans  la  conjoncture  fàcheufe 
où  le  trouvoit  l’armée  Impériale , il  lui  étoit  impoffiblc  de 
s’oppoler  à quatre-vingt  mille  hommes , 8c  de  continuer  le 
fiége.  Elle  n’avoit  que  dix  mille  hommes  d’infanterie  en 
état  de  fervir.  Avec  fi  peu  de  monde  , on  ne  pouvoir  en 
mème-tems  faire  de  grands  efforts  contre  les  affiégés  , 8c 
foutenir  les  lignes  contre  l’armée  du  Vifir. 

Ces  difficultés  ne  découragèrent  ni  l’E'eéteur  de  Baviè- 
re, ni  le  Duc  de  Lorraine.  Us  continuèrent  de  fariguer  les 
affiégés  par  les  mines  8c  par  le  feu  de  l’artillerie , 8c  prirent 
des  mefures  pour  empêcher  que  la  place  ne  reçût  dufecours. 
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Cependant  on  eut  avis  que  le  Séraskier  ptenoit  la  route  ..  . " 

d’Albe-Royale,  ce  qui  fit  croire  que  le  Grand-Vifir  vou-  Aîi-  D * Ci 

loit  fecourir  Bude  par  les  montagnes.  Pour  faire  cchouer — — 

cette  entreprife , le  Prince  Charles  envoya  reconnoitre  les 
avenues  jufqu’à  Nienbech.  Trois  mille  chevaux , détachés 
par  le  Séraskier , parurent  alors  fur  la  hauteur  oppofée  au 
camp  des  Bavarois.  Ils  defccndirenc auifi-rôt  dans  la  plaine, 

6c  après  avoir  pouffé  les  gardes  avancées  des  Allemans , ils 
fe  retirèrent  fur  le  foir.  Ils  reparurent  le  lendemain,au  me- 
me endroit  6c  en  même  nombre.  L’arrivée  de  ce  renfort 
détermina  les  Généraux  Allemans  à pourfuivre  le  fiége 
avec  plus  de  vigueur. 

Dans  le  tems  que  le  Prince  Charles  vifitoit  la  tranchée 
pour  faire  jouer  de  nouvelles  mines, on  vint  l’avertir  qu’un 
corps  confidérable  de  cavalerie  paroilToit  fur  les  hauteurs. 

Le  Duc  vint  au  camp  pour  l’obferver  ; mais  les  Infidèles 
ne  defeendirent  point  dans  la  plaine.  Celui  qui  les  com- 
mandoit  fe  contenta  de  faire  avancer  deux  ou  trois  efca- 
drons  vers  le  camp  de  l’Electeur  de  Bavière  ,&  fe  retira  du 
côté  d’Ertchim  ou  le  Grand  - Vifir  étoit  campé.  L’Elec- 
teur de  Bavière  fut  d’avis  qu’on  marchât  la  nuit  fiti- 
vante  pour  livrer  la  bataille  aux  Turcs  : mais  le  Duc 
de  Lorraine  repréfenta  qu’il  y auroit  trop  de  rifque  d’a- 
bandonner le  fiége  de  Bude  i que  la  grande  affaire  étoit 
d’emporter  cette  ville  ; que  les  ennemis  fourniraient  eux- 
mêmes  l’occafion  de  les  combattre  ,lorfqu’ils  verraient  la 
place  en  danger , puifque  le  Grand-Vifir  n’éroit  pas  moins 
engagé  d’honneur  à la  fecourir  , que  les  Impériaux  à la 
forcer. 

Après  différentes  attaques  très-meurtrières , dans  lef- 
quelles  les  troupes  Impériales  & celles  des  Infidèles  don- 
nèrent à l’envi  des  preuves  de  la  bravoure  la  plus  intré- 
pide , le  Duc  de  Lorraine  réfolut  enfin  de  tout  terminer 
par  un  aflaut  général. 

Ce  Prince  donna  donc  de  nouveaux  ordres  pour  au- 
gmenter le  feu  des  batteries , afin  d’élargir  les  brèches.  En 
même-rems  .pour  cacher  fondefTein  aux  alliégés,  il  fitcou- 
rir  le  bruit  qu’il  marcherait  au  Grand-Vifir  dès  que  les 
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- troupes  du  Comte  de  Scheftemberg  qui  étoit  arrivé  de- 
AN'  us6  C puis  Peu  avec  un  ren*r°rt  > *"e  iéroienc  repofées. 

• Le  premier  de  feptembre  fiit  employé  à mettre  les  brè- 

ches en  état.  Sur  le  foir , les  troupes  commandées  pour  l’a C- 
faut  entrèrent  dans  la  tranchée.  Les  Généraux  vinrent  à 
la  tête  du  camp , & chacun  prit  fon  polie  , avec  défenfe  aux 
officiers  & aux  foldats  de  s’écarter  aes  rangs.  Le  deuxième 
de  fèptembre , fur  les  cinq  heures  du  foir  , on  donna  le 
fignal , en  tirant  fix  volées  de  canon.  A l’inllant  les  troupes 
fortirent  à droite  & à gauche  par  les  ouvertures , dans 
l’ordre  qui  leur  avoir  été  marqué  , &c  s’avancèrent  vers  les 
retranchemens  des  affiégés. 

Le*  impériaux  Le  corps  commandé  par  le  Marquis  Spinola  arriva 
prenant  Btuie  bien-tôt  à la  paliffade  , où  il  foutint  le  choc  le  plus  rude 
far  JUI'  de  l’aélion.  Il  ertuya  prefqu’à  bout  portant  la  décharge 
des  janiflaires  , qui  mettant  enfuite  le  fabre  à la  main  , 
fe  jettérent  avec  tant  de  réfolution  fur  la  brcche , qu’ils 
tuèrent  plulieurs  des  grenadiers  &c  des  volontaires  de  l’ar- 
mée Impériale.  Le  Pacha  d’Afti  y reçut  deux  coups  de 
moufquet  plufieurs  coups  de  fabre , dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après.  Le  Gouverneur  de  Bude , fes  officiers  &: 
fagarnifon  accoururent  au  bruit,  Sc  de  part  &c  d’autre  on 
fie  des  prodiges  de  valeur  & de  courage. 

LeComte  d’Oetingue  qui  marchoit  par  la  fauffe-braye, 
arriva  prefqu’en  meme-tems  à l’autre  face  , & ayant  gagné 
le  haut  de  la  nouvelle  brèche  , les  ennemis  fe  trouvèrent 
pris  en  tête  & en  flanc.  Ils  furent  contraints  de  fe  relferrer 
fur  la  droite  de  leurs  retranchemens , &:  laifTérent  les  Im- 
périaux maîtres  de  la  gauche.  Les  Turcs  la  défendirent  des 
fenêtres  des  maifons  voifines  où  ils  avoient  pollé  leurs 
tireurs  les  plus  adroits.  Le  feu  continuel  des  paliflades 
n’empêcha  pas  les  Allemans  de  fe  former  au-delà.  Ils  rem- 
plirent bien-tôt  tout  le  terrain  qui  étoit  entre  les  mai- 
fons &c  les  retranchemens.  Le  Marquis  de  Spinola  ayanc 
fait  un  tour  à gauche  , ne  fit  plus  qu’un  front  avec  fon  corps 
&c  celui  du  Coure  d’Oetingue. 

Les  janiflaires  ne  pouvant  plus  reculer , firent  une  dé- 
charge. Le  Marquis  Spinola  reçut  une  baie  dans  la  tète  , Sc 

tomba 
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tomba  mort  fur  la  place.  Les  Impériaux  les  chargèrent  à ^****~“— 
leur  tour , S C tuèrent  le  Pacha  de  Bude.  A l’inftant  les  Infi-  A ” *fJ-  c- 

déles  lâchèrent  le  pied  pour  gagner  quelques  coupures.  On . 

les  fuivit  de  fi  près  qu’ils  n’eurent  pas  le  loifir  de  fe  rangée 
derrière , ni  de  fe  fervir  de  chevaux  de  frife  pour  en  fer- 
mer l’entrée.  Ils  fe  fauvérent  à la  débandade , les  uns 
dans  les  mailbns  , les  autres  dans  la  balfe-ville  , & un  ail 
les  grand  nombre  fe  retira  jufqu’au  pied  des  murailles  du 
château. 

Pendant  que  la  droite  des  Impériaux  poulToit  les  Infidè- 
les , la  gauche  & la  réferve  ne  trouvèrent  aucune  oppolî- 
tion.  Les  Turcs  ayant  abandonné  leurs  retranchemens , les 
Allemans  fe  jettérent  dans  la  ville  , Sc  y firent  un  carnage 
épouvantable.  Hommes,  femmes , enfans , tout  fut palfé 
au  fi!  de  l’épée. 

L’Ele&eur  de  Bavière  trouva  aufli  une  forte  réfiftance 
à l’attaque  du  château.  Les  Turcs  qui  étoient  dans  les 
retranchemens  d’où  ils  n’avoient  pas  encore  été  chalTés, 
fe  défendirent  en  défefpérés  j mais  les  Bavarois  animés 
par  l’éxemple  de  leur  Prince , les  pouflerent  de  polie  en 
polie.  Les  vainqueurs  s’étant  avancés  fur  le  rempart , fi- 
rent feu  fur  les  foldats  à demi  vaincus  par  la  crainte.  Les 
uns  jettérent  bas  les  armes , élevant  leurs  turbans  pour  de- 
mander quartier  ; les  autres  palférent  fur  la  muraille  du 
chemin  couvert , efpérant  fe  fauver  du  côté  de  Pell.  Ces 
derniers  furent  pris  par  les  Bavarois  qui  en  tuèrent  un 
grand  nombre  , Sc  firent  le  relie  prifonnier.  Les  autres 
Turcs  voyant  que  les  Chrétiens , fins  être  touchés  de  leur 
foumilfion,  continuoient  à faire  main-balTe  fur  eux  , re- 
prirent les  armes  par  défefpoir,  fe  défendirent  avec  une 
nouvelle  vigueur  , Sc  mirent  le  feu  à plufieurs  endroits 
de  la  ville.  Enfin , après  un  malfacre  affreux  , on  arrêta 
la  fureur  des  foldats  avec  beaucoup  de  peine.  L’Elec- 
teur de  Bavière  fit  donner  quartier  à près  de  deux  mille 
hommes  qui  setoient  retirés  dans  le  château  , pendant 
que  le  Comte  de  Konigfeg  portoit  les  mêmes  ordres  aux 
Jmpériaux  de  la  part  du  Prince  Charles  de  Lorraine. 

Les  Impériaux  s’emparèrent  de  Bude  le  fécond  jour  do 
T tme  X i F f 
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J n di  j e ^ePterr,bre , après  deux  mois  & demi  de  fiége.  La  place  fut 
emportée  de  trois  côtés  prefqu’en  même  - tems  ; par  les 

Bavarois , qui  attaquèrent  le  château  ; par  les  Brandebour- 

geois , qui  firent  leur  attaque  au-deffous  de  la  baffe-ville  ; 
& parles  Impériaux, qui  donnèrent  1’allaut  au  côtéoppofé. 
On  fit  cette  conquèce  à la  vue  de  l’armée  Ottomane  , plus 
forte  d’un- tiers  que  celle  des  alliés  : chofe  tout  à fait  fin- 
gulière,  & dont  l’antiquité  ne  fournit  aucun  éxemple.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Les  foldats  n’écoutant  que 
leur  fureur,  y commirent  des  cruautés  inouies.  Pendant  ce 
défbrdre,  le  feu  prit  à la  ville.  L’incendie  fut  fi  confidé- 
rable , qu’il  confirma  la  plus  grande  partie  des  maifons.  La 
vigilance  du  Comte  Rabata , Commilfaire-Général , fauva 
deux  magafins  remplis  de  poudres  6c  de  vivres , avec  l’£- 
glife  de  fàint  Etienne. 

On  réfo’ut  enfiiite  de  marcher  avec  toute  l’armée  vers 
le  pont  d’Elleck,  pour  couper  le  chemin  à l’armée  Tur- 
que. Mais  fi»  retraite  précipitée  ne  permit  pas  déxécuter 
cette  entreprife;  d’ailleurs,  il  falloit  lai ifcr  repofer  l'ar- 
mée", combler  les  travaux , applanir  les  lignes , nettoyer 
Bude , &:  y laifTer  une  garnifon  allés  forte  pour  garder  la 
place  & réparer  fies  fortifications.  Le  Duc  de  Lorraine  y 
fit  entrer  quatre  mille  hommes  d’infanterie  & mille  che- 
vaux , fous  les  ordres  du  Comte  de  Souches , en  attendant 
que  t’Empereur  eue  dilpofé  de  ce  gouvernement. 

Le?  Tmpi-naux  L’armée  , après  trois  jours  de  repos , fie  mit  en  marche. 
5In  cinqï^r  ^"e  ôix- neuvième  de  feptembre , elle  vint  camper  près  de 
fo  & piuiïtuîs  Tolma,  à trois  lieues  des  ennemis,  dans  le  delTein  d’en- 
autrej  places,  gager  une  a cl  ion.  On  ne  fi:  que  les  harceler , fans  pouvoir 
les  obliger  à combattre  ; ils  repayèrent  la  Drave , & fie 
retirèrent  entre  Elfeck  & Valkosrar.  A cette  nouvelle,  le 
Duc  de  Lorraine  entreprit  de  faire  en  même -tems  les 
fiéges  de  Ségedin  5 c de  Cinq  - Eglifes.  Il  donna  la  con- 
duite du  premier  au  Marquis  de  Ta  Vergue,  & celle  du 
fécond  au  Prince  Louis  de  Bade.  Le  Marquis  de  la  Ver- 
gue ayant  été  tué  en  voulant  reconnoître  la  place  , le 
Général  Wallis  lui  fuccéda  dans  le  commandement , & il 
<at  pour  adjoint  le  Comte  Vétérani.Ces  deux  Généraux 
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taillèrent  en  pièces  dix  mille  hommes , tant  Turcs  que 
Tartares , qui  vouloient  les  inquiéter  , fie  obligèrent  lé 
Commandant  de  Ségedin  à capituler. 

Le  Prince  Louis  de  Bade , après  s’être  rendu  maîrre  de 
Simon-Torn  , fut  joint  par  le  Comte  de  Scheftemberg 
qui  commandoit  les  Croates.  Le  feiziéme  d’odobre , les 
deux  Généraux  parurent  devant  la  ville  de  Cinq- Eglifes. 
Aufli-tôt  les  Turcs  mirent  le  feu  aux  qua'te  coins  de  la 
ville,  & fe  retirèrent  dans  la  citadelle;  mais  les  dragons 
Impériaux  s’étant  jettés  dans  la  place,  ouvrirent  les  portes 
aux  autres  troupes.  Elles  éteignirent  le  feu  , fie  fe  retran- 
chèrent dans  les  principaux  portes  jufqu’à  la  grande  Mot 
quée.  Le  fiége  alla  lentement , pareeque  l’on  manquoit  de 
vivres  & de  fourages , & que  l’armée  ne  fubfiftoit  que  des 
munitions  que  l’on  conduifoit  par  la  Dvave.  La  place  fut 
minée  en  trois  endroits , & lorfque  la  brèche  fut  artes  lar- 
ge pour  donner  l’aflaut,  le  Prince  Louis  de  Bade  fomma  les 
afliégés  de  Ce  rendre  adiferétion.  D’abord  ilseurent  quel- 

Îiue  peine  à s’y  réfoudre  ; enfin  le  Pacha  & les  Beys  con- 
èntirent  à demeurer  prifonniers  de  guerre  avec  toute  la 
garnifon , qui  fuc  difperfée  dans  quelques  places  de  Stirie. 

La  prife  de  Cinq-Eglifes  fut  fuivie  de  celle  de  Siclos , 
de  Darda  8i  de  Kaproncza.  Les  vainqueurs  ne  trouvoienc 
plus  d’obftacles.  L’armée  des  Turcs  s’étant  retirée  au-delà 
de  la  Drave  , laiffa  les  Impériaux  maîtres  de  la  campagne 
Sc  des  deux  bords  du  Danube  jufqu’à  la  Drave. 

Le  Duc  de  Lorraine  , après  avoir  diftribué  des  quartiers 
d’hyver  à une  partie  de  fes  troupes , retourna  à la  Cour 
de  Vienne , où  il  arriva  quinze  jours  après  l'Eleélettr  de 
Bavière.  L’un  & l’autre  y furent  reçus  avec  toutes  les  mar- 
ques d’amitié  U d’eftime  que  méritoient  leurs  fervices. 
Les  troupes  de  Brandebourg , de  Saxe  & de  Suabe  , pri- 
rent la  route  de  l’Allemagne , pour  fe  rendre  dans  leurs 
Provinces  -,&c  les  Tares  chartes  par  tout , fe  retirèrent  du 
côté  de  la  Servie,  d’où  le  Grand-Vifir  écrivit  à Vienne 
pour  y faire  des  propofitions  de  paix. 

Léopold  qui  n’étoit  pas  perfuadé  de  leur  fincériré , con- 
sulta le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  fut  d’avis  de  ne  pas 
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ôter  aux  Infidèles  l’efpérance  d’obtenir  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  L’Empereur  y confentit.  Il  lit  entendre  à l’Aga 
envoyé  par  le  Grand-Vifir , qu’il  feroit  la  paix , fi  leSultan 
s’oliligeoic  à lui  payer  fix  millions  d’or  pour  les  frais  de 
la  guerre , s’il  lui  remettoit  toutes  les  places  que  la  Porte 
poflédoit  encore  en  Hongrie  , 8c  s’il  donnoit  à la  Polo- 
gne 8c  à la  République  de  Venife  une  fatisfaétion  con- 
venable. Ces  proportions  ayant  été  rejettées , Léopold  pro- 
mit de  les  modérer  fi  les  Turcs  lui  donnoient  des  mar- 
ques évidentes  qu’ils  fouhaitoient  lincérement  la  paix. 

Ce  Prince  ne  defiroit  rien  tant  que  de  terminer  une 
guerre  qui  avoir  ruiné  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats. 
Les  villes  de  Hongrie,  d’Autriche  8c  de  Moravie  fetrou- 
voient  dépeuplées , les  Provinces  défolées , les  tréfors  difli- 
fipés , les  peuples  accablés  d’impôts  ; enfin  tout  fembloit  ap- 
peller  la  paix  pour  foulager  les  fujets  de  l’Empereur.  Un 
autre  motif  pouvoir  encore  engager  ce  Prince  à la  conclure 
avec  les  Turcs.  Léopold  avoit  tout  fiijet  de  croire  que  la 
France  étoit  mécontente  de  l’Empire  , 6c  en  particulier 
du  Duc  de  Neubourg.  Ce  Prince  perfifloit  à retenir  les 
biens  allodiaux  qui  faifoient  une  partie  de  la  (iicceflion 
de  Charles- Louis , Electeur  Palatin  , 8c  qui  dévoient  re- 
venir à la  Duchefle  d’Orléans  , futur  8c  unique  héritière 
de  ce  Prince.  D’un  autre  côté,  la  maifon  d’Autriche  n’ayant 
confenti  à la  trêve  de  1684.  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance , elle  cherchoit  une  occafion  de  la  rompre  pour 
reprendre  l’Alface  que  la  France  avoir  réunie  à fa  Couron- 
ne. Le  Duc  de  Neubourg  fouhaitoit  aulU  la  guerre  , afin 
de  recouvrer  les  fiefs  que  la  réunion  de  cette  Province 
avoit  enlevés  à fa  maifon.  Prévenus  de  ces  vaftes  idées, 
l’Empereur  6c  le  Duc  de  Neubourg  réfolurenc  de  faire  en- 
trer le  Corps  Germanique  dans  leurs  defleins. 

Léopold  fit  d’abord  une  ligue  fecréte  avec  l’Eleêleur  de 
Brandebourg,  qui  s’obligea , par  un  traité  conclu  à Berlin 
le  huitième  d’avril  1 8 8 6.  qu'en  cas  que  l'Eleéleur  Palatin 
fût  attaqué  , ou  dans  le  Palatinat  ou  dans  le  Duché  de  Ju- 
liers , 8c  qu’on  entreprit  de  le  troubler  dans  la  fucccflion 
de  Charles-Louis , Electeur  Palatin , il  envoyeroit  à ion 
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fecours  douze  cents  chevaux  , huit  cents  dragons  & fix  ' — 

mille  hommes  d’infanterie.  *"•  D 1 J-  G. 

■ Pour  mieux  couvrir  le  fecret  de  ce  traité , on  en  fit  un — — 

autre  que  l’on  rendit  public  , parcequ’on  s’imaginoit  que  ^*8“  d Au£r' 
la  France  n’en  prendroit  pas  beaucoup  d’ombrage.  C’étoit  °p,%„jrrr 
la  ligue  d’Augfboilrg  , conclue  au  mois  de  juillet  entre  BfmI'l, 
l’Empereur , le  Roi  cf  Efpagne  fie  les  Etats  de  l’Empire.  Le 
Roi  de  Suède  accédoit  aufli  à ce  traité , pour  les  Provinces 
qu’il  poffédoic  en  Allemagne.  Le  but  apparent  de  cette 
alliance  étoit  de  conferver  la  liberté  Germanique  tant  en 
général  qu’en  particulier,  de  garantir  les  traités  de  Weft- 
phalie  & de  Nimégue  , îc.  de  confirmer  la  trêve  de  vingt 
années  conclue  avec  la  France  au  mois  d’août  1684. 

L’Eleéleur  de  Bavière  entra  dans  cette  ligue , dès  qu’on 
lui  eut  promis  de  réformer  ce  qui  lui  avoir  fait  peine  dans 
le  traité  de  Luxembourg.  Toute  la  maifon  Ducale  de  Saxe 
confentit  à ce  que  l'Empereur  defiroit  ; les  Cercles  n’ofé- 
rent  s’y  oppolêr.  Le  nouvel  Electeur  Palatin  fut  le  princi- 
pal promoteur  de  cette  ligue , qui  fut  (ignée  à Augibourg 
le  neuvième  de  juillet  1686.  L’Empereur  s’engageoit  de 
fournir  feize  mille  hommes  -,  l’Efpagne  pour  le  Cercle  de 
Bourgogne , fix  mille  ; le  Duc  de  Bavière  huit  mille , Sc 
deux  mille  pour  le  Cercle  de  Bavière  i le  Cercle  de  Fran- 
conie  quatre  mille  , le  haut  Rhin  pareil  nombre  , St  la  mai- 
fon de  Saxe  deux  mille. 

Le  contingent  du  Roi  de  Suède  ne  fut  pas  déterminé. 

Son  Miniftre  remit  à en  convenir  avec  les  alliés , dans 
le  tems  qu’on  ferait  la  ra-ification  de  ce  traité.  On  con- 
vint que  l'Eleûeur  de  Bavière  commanderait  l’armée  , 
avec  le  Prince  Georges  - Frédéric  de  W aldecx  , Chrlf- 
tiern  Erneft,  Marquis  de  Bareith , &:  Jean-Charles , Comte 
de  Tinghen.  Quant  aux  frais  & aux  dépenfès  qu’il  falloit 
faire  pour  l’entretien  des  troupes , on  réfolut  d’établir  à 
Francfort  une  calife  commune  , qui  ferait  confiée  à une 
perfonne  engagée  dans  la  ligue,  laquelle  ferait  obligée, 
en  failânt  les  payemens , de  Cuivre  l’état  qu’on  lui  don- 
nerait. 

On  prit  enfuice  des  naefurcs  pour  faire  des  magafins  de 
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vivre?,  & régler  les  opérations  de  la  guerre.  Elles  dévoient 
fe  faire  fous  la  fuprème  direction  de  fa  Majefté  Impé- 
riale , fuivanc  l’avis  de  celui  des  alliés  qui  aurait  demandé 
du  fecours  , lequel  ferait  obligé  de  fournir  gratuitement 
le  couvert  Se  les  fourages.  Enfin , pour  s’afTurer  que  toutes 
les  troupes  de  la  ligue  feraient  compôfées  d'hommes  de 
fervice  fie  en  bon  état , il  fut  conclu  que  l’armée  campe- 
rait tous  les  ans  pendant  un  mois  ou  fix  femaines , dans 
un  lieu  indiqué  par  l’Empereur  , fie  que  celui  fur  les 
terres  duquel  fe  ferait  le  campement , ferait  dédommagé 
des  pertes  que  les  foldars  auroient  pu  lui  caufer.  Tel  étoit 
en  fubftance  le  traité  d’Auglbourg , qui  fit  beaucoup  de 
bruit  fie  dont  la  France  fut  allarmée. 

Depuis  ce  tems , l’EIecleur  Palatin  ne  cefla  de  folliciter 
l’Empereur  de  faire  (à  paix  avec  les  Turcs.  Cependant 
le  Roi  trcs-Chrétien  demeurait  dans  les  bornes  que  la 
trêve  de  vingt  années  lui  avoit  prelcrites.  Il  fe  comenta, 
pour  garantir  l’Allace  de  l’irruption  dont  elle  étoit  me- 
nacée , de  hâter  les  fortifications  de  Huningue.  Le  Baron 
de  Monclar  qui  commandoit  dans  la  Province,  eut  or- 
dre de  ne  point  s’éloigner  de  cette  place,  qu’elle  ne  fut 
hors  d’infulre.  On  jugea  à propos  d’y  faire  conftruire  un 
pont  fur  le  Rhin  , fa  liant  couvrir  la  tète  par  un  périr  fort. 
Ces  deux  ouvrages  firent  grand  bruit  dans  toute  l’Alle- 
magne. Le  Marquis  de  Bade-Dourlach  en  porta  (a  plainte 
à l’Empereur  i elle  fuc  au  (fi- tôt  envoyée  i la  Diète  , fie  (à 
Majefté  Impériale  écrivit  en  même  - tems  au  Comte  de 
Lobkowitz , fon  Ambaft'adeur  en  France  , de  repréfënter 
que  cette  innovation  étoit  contraire  à la  trêve  de  1684. 

On  lui  répondit  : Qu'on  n’avoit  rétabli  le  pont  de  Hu- 
ningue, que  pour  le  rendre  plus  folide  : Que  l’ouvrage  qui 
étoit  à la  tête  ne  dévoie  fervir  qu’à  le  couvrir  : Que  les 
traités  permettoienc  au  Roi  de  fortifier  Huningue  fie  d’y 
faire  un  pont , fie  qu’il  étoit  nécedaire  de  le  mettre  en  sûreté 
contre  les  entreprifes  du  premier  venu  : Qu’il  étoit  jufte 
que  fa  Majefté  très-Chrétienne  prit  fes  mefures  pour  garan- 
tir fes  Etats  de  toute  infulte  : enfin , Que  le  traité  d’Augf- 
bourg  ne  lui  permettoit  pas  de  douter  qu’on  ne  fuc  difpofé  à 
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lui  déclarer  la  guerre  , lorfque  l’Empereur  auroit  fait  fa 
paix  avec  les  Turcs. 

Lobkovicz  répliqua,  Que  fà  Majeflé  Impériale  n’avoit 
donné  aucun  fujet  de  croire  qu’elle  voulue  rompre  avec 
la  France,  8c  que  dans  les  engagemens  qu’elle  avoit  pris 
par  la  ligue  d’Atigfbourg,  elle  nes’écoic  propofée  que  d’en- 
trerenir  la  paix  dans  l’Empire,  fans  avoir  de  fie  in  de  rom- 
pre avec  les  Princes  (es  voifins.  On  n’eut  aucun  égard  à 
cette  réponfe  , 8c  la  Diète  de  Ratifbonne  qui  agi  (Foie 
de  concert  avec  l’Empereur  , ne  put  obliger  le  Roi  de 
France  à détruire  le  ponc  de  Huningue  8c  le  fort  qui  le 
couvroit. 

Léopold  fe  trou  voit  dans  des  conjonéhires  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  déclarer  la  guerre  à la  France.  Les  Turcs, 
en  voulant  amufêr  ce  Prince  par  des  propofitions  de  paix  , 
faifoient  de  nouveaux  efforts  pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  l’année  précédente.  Le  Grand-Vifïr  travailla 
avec  tant  de  diligence  8c  d’alliduité , que  fonarmée  fut  plu- 
lotprcte,  & beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de  l’Em- 
pereur , qui  ne  put  mettre  fur  pied  qu’environ  foixante  Sc 
huit  mille  hommes.  On  en  tira  douze  à quatorze  mille 
pour  la  défenfe  des  places , 8c  du  relie  on  en  compofa  deux 
corps  ; l’un  de  trente-quatre  mille  hommes  , fous  les  or- 
dres du  Duc  de  Lorraine  , Sc  l’autre  de  vingt  mille  que 
l’EIeéleur  de  Bavière  devoir  commander  en  chef.  Dans 
ce  nombre  on  ne  comprenoit  ni  tes  Hongrois  ni  les  Croa- 
tes deftinés  à faire  des  courfes  dans  le  pais  ennemi , ou  à 
bloquer  de  bonne  heure  les  places  que  l’on  avoir  defTein 
d’afliéger. 

Le  vingt-huiticme  de  mai , le  Duc  de  Lorraine  partit 
de  Vienne  , 8c  arriva  le  deuxième  de  juin  à Strigonie, 
où  il  ne  trouva  que  feize  mille  hommes.  Il  ne  put  af- 
fembler  toutes  fes  troupes  que  le  vingtième  de  juin,  Sc  ne 
commença  les  opérations  de  la  campagne  que  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  , qu’il  fit  attaquer  le  fort  qui 
couvroit  le  pont  d’Efleck.  Les  Comtes  de  Souches  Sc  de 
Starcmberg  , à la  tête  d’un  détachement  , s’avancèrent 
à cent  cinquante  pas  du  foifé.  Le  fort  fut  emporté  d'af- 
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faut  & la  plupart  des  Infidèles  forent  taillés  en  pièces  ; le 
relie  fe  fauva  dans  Eflecic.  Les  Impériaux  , (ans  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde , fe  trouvèrent  maîtres  du  fort 
& du  pont.  Le  Comte  de  Souches  y fit  mettra  le  feu , dé- 
truifit  le  fort , Sc  ruina  la  digue  qui  arrêroic  les  eaux. 

Le  trentième  de  juin  , l’armée  prit  la  route  d’Otrvar, 
pour  s’arturer  du  partage  de  la  Drave.  Le  Prince  Charles 
fit  travailler  à un  pont  fitr  cette  rivière.  L’armée  y dé- 
fila l’onzième  & le  douzième  de  juillet , & le  quinziéme 
elle  joignit  l’Eleêleurde  Bavière  qui  campoit  près  deVal- 
po , fur  la  Saralititza.  Les  deux  Généraux  rangèrent  leurs 
troupes  fur  deux  lignes  -,  la  première , forte  de  foixante  Se 
dix  efeadrons  Sc  de  trente  bataillons  -,  la  fécondé  de  cin- 
quante-huit efeadrons  Sc  de  vingt-quatre  bataillons  ; le 
Duc  à la  droite  Sc  l’Eleêleur  à la  gauche , a (lés  près  des 
jardins  de  Valpo.  I's  firent  fommer  la  garnifbn  de  Ce  ren- 
dre , fans  avoir  dclfein  de  s’arrêter  devant  cette  place  , 
mais  feulement  pour  fonder  la  fermeté  du  Gouverneur  ; il 
répondit  qu’il  n’avoit  pas  ordre  de  le  faire. 

Il  étoit  difficile  de  prévoir  quel  fuccès  auraient  les 
mouvemens  des  Impériaux.  Après  bien  des  marches  Sc  des 
contre-marches , ils  fe  trouvèrent  le  vingt  - feptiéme  de 
juillec  en  préfence  de  l’armée  Ottomane , qui  avoic  parte 
la  Drave  pour  venir  camper  auprès  de  Darda.  Un  retran- 
chement a la  moderne , avec  un  fo(Té  palirtadé  , fortifioic 
le  front  de  fon  camp.  Elle  avoic  Erteck  & la  Drave  à dos, 
le  Danube  Sc  des  marais  à la  droite , un  bois  Sc  d’autres 
marais  à gauche  ; de  forte  qu’il  étoit  prefqu’impoffible  de 
forcer  ce  camp  fans  hafarder  de  faire  périr  l’armée  qui 
l’attaquerait. 

Le  Prince  Charles  qui  fouhaitoit  engager  les  Turc9 
à une  bataille  , s’étoit  fervi  de  toutes  fortes  de  moyens 
pour  les  tirer  de  leurs  retranchemens.  Mais  le  Grand- Vifir 
n’avoic  alors  d’autre  dertein  que  d’empêcher  les  Impériaux 
de  faire  quelqu’entreprife  ; il  fe  contenta  de  permettre  aux 
Tartares  de  faire  des  courfes  fur  les  fourageurs  de  l’armée 
ennemie , 8c  d’envoyer  des  dctachemens  pour  efearmou- 
cher  avec  les  gardes  avancées.  Les  Tartares  attaquèrent  en 
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défordre  & furent  repoulTés  plufieurs  fois.  Comme  ces  — 

petites  victoires  ne  fumfoient  pas  au  Prince  Charles , il  ré-  Ak'  j7j'  c* 

folut , de  concercavec  l’Electeur  de  Bavière  , de  faire  mar- » 

cher  l’armée  plus  avant , afin  d’engager  les  Turcs  à le  (Li- 
vre. Les  Impériaux  fe  mirent  en  marche  le  huitième 
d’août.  Le  lendemain,  on  vit  un  corps  allés  confidérable 
de  Ipahis  , qui  voulurent  éprouver  la  fermeté  de  l'arrière- 
garde.  Ils  elcarmouchérent  quelque-cems  contre  ceux  qui 
la  couvroient , fie  fe  retirèrent  enfuite. 

L’armée, après  avoir  palTé,  le  douzième  d’aoûr, quelques 
défilés  , demeura  en  bataille  jufqu’à  la  nuir,  fie  campa  fur 
plufieurs  lignes.  Elle  avoir  à là  droite  la  montagne  de 
Harfa , des  bois  à fa  gauche  , Se  d’autres  montagnes  der- 
rière elle.  Le  Prince  Charles  qui  vouloir  en  venir  à une 
action  générale  , prit  toutes  fes  mefures  pour  y engager 
l’ennemi.  Il  mit  les  troupes  en  bataille , fie  les  conauific 
dans  la  plaine  de  Siclos.  A peine  étoit-il  en  marche , qu’il 
découvrit  des  corps  confidérables  de  Turcs  , à travers  les 
ouvertures  des  bois.  L’Electeur  de  Bavière  propofa  atilfi- 
tôt  d’aller  les  charger  ; mais  Charles  voyant  que  les  en- 
nemis ne  faifoient  paraître  que  de  la  cavalerie  , ne  fut  pas 
d’avis  d’engager  une  aétion.  Il  prévoyoit  qu’on  ne  pour- 
roit  en  tirer  aucun  avantage  , pareeque  les  Infidèles  ne 
manqueraient  pas  de  fuit'  dès  qu’on  marcherait  à eux , Sc 
qu’ils  reviendroient  enfuite  à l’efcatmouche  félon  leur  ma- 
nœuvre ordinaire. 

Il  fut  donc  réfolu  que  l’on  continuerait  la  marche.  Le 
Grand-Vifir  qui  obfervoit  les  mou vemens  des  Impériaux, 
les  lailTà  avancer  pendant  quelque-tcms , ôc  lorfqu'il  crut 
l’occafion  favorable , il  détacha  un  gros  deTartares  pour 
donner  fur  la  queue  des  bagages  de  l’Eleéteur  de  Bavière. 

Le  Duc  de  Lorraine , pour  foutenir  l’Electeur,  donna  ordre 
au  Comte  Picolomini  de  fe  mettre  à la  tète  des  régime  as 
de  Merci  fi c de  Lodron  , 5c  des  troupes  de  Suabe.  Ce  Gé- 
néral palTa  incontinent  à la  queue  des  bagages  , fie  s’étant 
mis  en  bataille  entre  la  montagne  d’Arfcand  fi C la  féconde 
ligne  de  l’Electeur  , ilrepoufl'alesTartares , qui  fe  reti- 
rèrent fur  la  hauteur. 

Tome  X.  G g 
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Ce  Prince,  craignant  que  les  Turcs  n’achevaffenc  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  montagne  , ordonna  au  Comte 
Picolomini  d’étendre  fa  gauche  de  ce  côté-là , 5c  de  mettre 
fa  droite  contre  la  fécondé  ligne.  Il  fit  aufli  avancer  du 
même  côté  un  efcadron  de  Croates  qu’il  remplaça  par 
un  bataillon.  Sur  ces  entrefaites , on  vit  arriver  le  gros  de 
l’armée  Turque.  Le  Grand-Vifir  fit  pafTer  des  janiffaires 
avec  du  canon  en  deux  endroits  du  bois , d’où  il  com- 
mença à faire  tirer  fur  les  troupes  Electorales.  En  même- 
tems,  il  fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine  , fur  le  chemin 
de  Baroniva.  • 

L’Eleéteur  de  Bavière  voyant  alors  qu’il  lui  feroit  dif- 
ficile de  fe  retirer,  réfolut  d’attaquer  les  Turcs.  Il  dépêcha 
un  courier  au  Duc  de  Lorraine  pour  lui  en  donner  avis. 
Charles  envoya  aulfi-tôt  fes  ordres  ; de  forte  qu’en  peu  de 
tems  toute  l’armée  fe  trouva  en  état  démarcher  à l’ennemi. 
Malgré  cette  diligence , les  Turcs  précipitèrent  l’attaque 
avec  tant  d’ardeur  que  le  Comte  Picolomini  fi.it  obligé 
décharger  les  janiflaires  qui  s’étoient  jettes  fur  les  flancs 
de  l’aile  gauche  de  l’armée  Impériale.  D’abord  il  repouffa 
les  Turcs  i mais  ceux-ci  s’étant  ralliés  , retournèrent  fur 
leurs  pas  avec  certe  promtitude  qui  leur  eft  naturelle.  Ils 
enveloppèrent  le  détachement  de  Picolomini , & tuèrent 
en  un  inftant  plus  de  cent-cinquante  cavaliers  avec  plu- 
fieurs  officiers, &:  ils  ne  fe  retirèrent  que  lorfqu’ils  virent 
arriver  quatre  bataillons  Bavarois  que  l’Eleêleur  envoyoic 
au  fecours  de  Picolomini. 

Auflî-tôt  après  leur  retraite , on  apperçut  l’armée  Tur- 
que rangée  en  bataille.  Ses  flancs  étoient  couverts  de  deux 
grands  bois  entrecoupés  de  marais.  Son  front  occupoit 
toute  la  largeur  de  la  plaine  i mais  comme  cette  largeur 
n’étoit  que  d’un  quart  de  lieue  , les  ennemis  étoient  ran- 
gés fur  plufieurs  lignes.  Les  Impériaux  s’avancèrent  tou- 
jours en  bon  ordre  , à la  faveur  de  leur  artillerie  qui  fai- 
ibit  un  grand  fracas.  Le  Grand-Vifir  les  laiffa  approcher 
prefqu  a la  portée  du  pi  1 col  et , dans  l’efpérance  de  tirer  à 
bouc  portant.  Les  Turcs  firent  en  effet  une  décharge , mais 
elle  n’effraya  pas  beaucoup  les  Allemans.  Le  Duc  de  Lor- 
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raine , fans  donner  aux  Infidèles  le  rems  de  recharger , 
fie  avancer  à l’inflant  fon  infanterie  , qui  attaqua  le  re- 
tranchement des  Turcs  avec  tant  d’impécuofité  qu’elle  mit 
en  déroute  les  janiflaires  qui  gardoient  les  redoutes,  &:  les 
obligea  de  prendre  la  fuite. 

Le  Duc  de  Lorraine  pénétra  aulfi-tôt  dans  leurs  retran- 
chemens  , à la  tête  du  régiment  d’Auglbourg.  L’Eleéleur 
de  Bavière , de  fon  côté , perça  julqu’au  quartier  du  Grand- 
Vifir.  Alors  le  défordre  s’augmentant,  le  Prince  Charles 
fitpromtement  avancer  plufieursrégimens , qui  pouflerenc 
vivement  les  fuyards  Sc  en  firent  un  carnage  horrible. 

Le  Grand- Vilir  fe  fauvaàEflèck , où  il  fit  la  revue  defes 
troupes.  Il  trouva  (bn  armée  diminuée  d’en  viron  vi  ngt  m il  !e 
hommes.  Une  partie  avoit  déferré  en  fe  fauvant,  Sc  le  relie 
avoir  été  tué  ou  noyé.  Le  Duc  de  Lorraine  voyant  que  le 
Grand- Vifirétoit  hors  d’état  de  faire  aucune  entreprilè, 
commanda  plufieurs  détachemens  pour  couvrir  les  villes 
de  Siclos  Sc  de  Cinq-Eglifes  , Sc  fit  palier  le  Danube  au 
relie  de  fon  armée , près  de  Mohatz.  De-là  il  marcha  du 
côté  de  Zolnock , d’où  il  tourna  vers  la  T ranfilvanie , dans 
le  defièin  d’y  alïùrer  des  quartiers  d’hyver  à fes  troupes.  Il 
craigcoit  qu'en  lailTant  cette  Province  à la  diferétion  des 
Turcs  , ils  ne  s'emparaient  des  meilleures  places  pour  y 
mettre  leurs  troupes  en  garnifon. 

Le  Duc  de  Lorraine  eut  quelques  difficultés  à efluyer 
de  la  part  du  Vaivode  , qui  appréhendoit  qu’en  recevant 
les  Impériaux,  dans  lès  Etats  , il  ne  fe  trouvât  expofé  aux 
infultes  des  Turcs  Sc  des  Tartares  ; mais  ce  Prince  le  raf- 
fûta , en- lui  promettant  la  proteêlionde  l’Empereur.  Les 
troupes  Impériales  prirent  donc  leurs  quartiers  en  Tran- 
filvanie , moyennant  un  traité  par  lequel  il  fut  (lipulé, qu’on 
ne  feroit  aucun  changement  dans  la  Province  ; que  les 
troupes  évacueroient  les  places  au  printems  prochain  ; Sc 
que  l’Empereur  ne  feroit  aucune  recherche  de  ceux  qui 
avoient  favorifé  la  révolte  de  Hongrie. 

Le  Duc  de  Lorraine  prit  enfuite  le  chemin  de  Pref 
bourg,  pour  aflilter  au  couronnement  de  l’Archiduc  Jo- 
feph.  Après  la  viétoire  remportée  à Mohatz , l’Empereur 
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ayant  pris  la  réfolution  de  faire  déclarer  ce  Prince  Roi 
de  Hongrie , les  Etats  de  ce  Royaume  avoienr  été  convo- 
qués à Prefbourg.  Léopold  s’y  rendit  le  trentième  d’odo- 
bre  avec  toute  la  Cour  , 5c  fit  propofer  à l’alTemblée  , de 
confirmer  dans  la  maifon  d’Autriche  la  fuccefiion  héré- 
ditaire du  Royaume  de  Hongrie. 

Les  Etats  répondirent , qu’ils  ne  refufoienr  pas  d’élire 
l’Archiduc  Joleph  ; mais  qu’ils  demandoicnc  feulement, 
qu’on  les  lailTat  jouir  de  leur  ancienne  liberté  , (ans  parler 
oe  fuccefiion  héréditaire.  Ils  préfentérent  enfuite  un  ca- 
hier contenant  en  fubftance  : Qu’après  qu’on  autoit  fait 
la  paix  avec  les  Turcs  , on  rappellerait  toutes  les  garni- 
rons Allemandes  : Que  l’on  confierait  aux  Hongrois  la 
garde  des  places  du  Royaume  , Sc  que  les  autres  griefs 
qu’ils  n’avoient  pas  encoie  dreflés , feraient  éxaminés  fie 
réglés  avant  le  couronnement  de  l’Archiduc  Jofeph. 

L'Empereur  fie  dire  aux  Etats  , Que  quoiqu'il  pue  libre- 
ment dii'pofêr  d’un  Royaume  qui  lui  étoit  échu  à titre  de 
fuccefiion  , & qu’il  avoic  reconquis  fur  les  Infidé'es  au 
prix  du  fang&des  biens  de  fes  fujets,  il  vouloir  néanmoins 
conferver  les  anciennes  loix  , entant  qu’elles  n’éroienc 
pas  contraires  au  refped  dû  à la  dignité  royale , 5c  faire  prê- 
ter par  le  nouveau  Roi  le  même  ferment  que  Ferdinand  L 
avoic  fait  ; mais  que  pour  ôter  aux  mécontens  le  prétexte 
de  fe  révolter , il  étoit  à propos  de  retrancher  du  ferment  la 
claufedu  Roi  AndrclI.  del’année  tiii.(a)  Que  cet  article 
avoit  été  l’origine  de  tous  les  troubles  dont  le  Royaume 
avoic  été  fi  fouvent  agité,  Sc  que  pour  les  prévenir,  il  falloir 
confirmer  de  nouveau,  par  une  convention  folemnelle,  la 
fuccefiion  héréditaire  de  la  Couronne  aux  Princes  de  la 
maifon  d’Autriche  , quoique  cette  fuccefiion  lui  appartint 
déjà  par  tant  de  titres  dill'érens  ,•  qui  avaient  été  fouvent 
attaqués  par  les  mal-intentionnés  , fans  aucun  fondement. 
L’Empereur  ajouta , que  fi  les  Etats  avoient  quelques  griefs 

(4)  André  II.  Roi  de  Hongrie,  avoic  j cil-homme  ail  toit  droit  de  picndre  les 
donné  en  i i»x.  une  déclaration  par  la-  armes , même  contre  le  Souverain , s’il 

Quelle  il  avoit  accordé  a la  Noblclle  j cntrcprenoit  de  toucher  aux  irandnlcs- 
c fon  Royaume  de  très-grands  privi-  i de  Ja  Nation, 
ieges.  Il  y c;oic  llipulé,(pic  chaque  Gcn*  i 
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à propofer  qui  fuflent  fondés , il  y auroit  égard  , & que 
fon  intention  étoit  de  rendre  à la  NoblelTe  tous  les  privi- 
lèges qui  pourroient  lui  appartenir  légitimement. 

Pour  prouver  les  droits  de  la  mailbn  d’Autriche , on 
rapporta  à l’artemblée  la  convention  faite  à Oedenbourg 
en  146 J.  entre  l’Empereur  Frédéric  III.  le  Roi  Matthias 
& les  États  de  Hongrie  ; les  conventions  faites  à Pref- 
bourg  en  1491.  &àVienneen  1506.  avec  Maximilien  I. 
le  droit  héréditaire  de  la  Princefl'e  Anne,  qui  époufa  Fer- 
dinand I.  droit  qui  engagea  le  Palatin  Sc  les  Etats  du 
Royaume  , à préférer  Ferdinand  à fon  compétiteur  Jean 
de  Scépus , qui  avoir  été  élu  tumultuairement  par  une 
partie  îles  États.  ( a ) 

Le  Cardinal  Colonitz  fit  valoir  ces  moyens  dans  la  Diète 
de  Prclbourg.  Il  y démontra , que  l’Empereur  n’introdui- 
foit  pas  une  nouveauté , en  éxigeant  pour  la  maifbn  d’Au- 
triche la  confirmation  d’un  ancien  droit.  Il  entreprit  meme 
de  prouver  que  l’éleclion  ne  fe  faifoit  point  par  des  fuf- 
frages  entièrement  libres  -,  ce  qu’il  fit,  en  alléguant  une 
des  loix  fondamentales  du  Royaume , qui  porte  : JVue fi 
le  fils  du  dernier  Roi  efi  mineur , le  Palatin  doit  gouverner 
le  Royaume  , tufqu' k ce  qu'il  ait  atteint  un  âge  mûr. 

Cet  article  , aulfi-bien  que  les  autres , futconteflc  par 
les  Etats  avec  beaucoup  de  chaleur.  Drafcosritz,  Grand- 
Juge  de  Hongrie , repréfenta  fortement  le  préjudice  qu’ils 
portoient  à la  liberté  du  Royaume.  Il  fit  prier  l’Empereur 
de  ne  point  faire  de  changement  dans  les  anciennes  cou- 
tumes des  Hongrois.  Mais  l’Empereur  répondit  que  les 
prédécclleurs , & lui  , ayant  acheté  chèrement  la  Hon- 
grie , il  étoit  jufte  que  la  Couronne  en  tuf  héréditaire 
dans  fâ  maifon. 

Quelques  Seigneurs , pour  confèrver  une  partie  de  leurs 
prétentions, demandèrent, que  s’il  fetrouvoitplufieurs  Prin- 
ces dans  la  mailbn  d’Autriche , les  Etats  euilént  la  liberté 


(<•)  Dans  t’aétc  qui  fut  drefle  lorf- 
<pi'on  Ht  le  couronnement  de  Ferdi- 
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de  choifir  un  d’entre  ces  Princes.  Cette  ouverture  fut  re- 
jettée  , Se  il  fallut  reconnoître  l’Archiduc  Jolèph  pour 
Souverain  héréditaire  du  Royaume , confirmer  la  fuccef- 
fion  à la  Couronne  aux  defeendans  mâles  de  la  maifon 
d’Autriche  d’Allemagne , Sc  apres  leur  extinction,  aux  mâ- 
les de  la  branche  d'Elpagne.  Les  Etats  obtinrent  néan- 
moins , que  le  Roi  feroit  la  réfidence  en  Hongrie  ou  dans 
une  Province  voifine  , Se  que  dans  le  cas  d’extinélion  des 
mâle's  dans  les  deux  branches , il  lêroit  libre  aux  Etats  de 
Hongrie  de  faire  l’éleétion  d’un  Souverain  d’une  autre 
maifon.  ( a ) 

Les  Etats  révoquèrent  enfuite  le  décret  du  Roi  An- 
dré IL  à condition  que  lesnouvel'es  conquêtes  que  l’Em- 
pereur ferait  en  Hongrie  feroient  incorporées  au  Royau- 
me : Que  les  privilèges  de  la  Nation  feraient  confervés,  SC 
leurs  griefs  écoutés.  L'Empereur  & l’Archiduc  promirent 
de  fe  foumettre  à cette  condition  , ils  délivrèrent  à ce  fii- 
jet  un  diplôme  au  Palatin  Elterhafi  & aux  Etats.  Avant  de 
procéder  au  couronnement  du  nouveau  Souverain , l’Em- 
pereur nomma  des  Confcillers  pour  éxaminer  les  griefs 
des  Hongrois.  Il  fut  réfolu  de  fupprimer  la  Chambre  cri- 
minelle d’Epéries , établie  pour  la  recherche  des  complices 
de  la  dernière  confpiration.  On  convint , qu’à  l’avenir , la 
répartition  des  quartiers  pour  les  troupes  Nationales  &;  Al- 
lemandes , le  payement  de  leur  folde,  6c  les  fonds  deflinés 
à leur  fubfiftance , fe  feroientde  concert  avec  les  Commif- 
faires  Hongrois  6c  Allemans.  Il  fut  au  fl!  réglé  qu’on  éta- 
blirait à Bude  une  Chambre  des  finances,  qui  ferait  com- 
poféede  Hongrois  &: d’Allemans:  Quelle  ferait  chargée 
de  la  recette  des  fubfides  de  cette  ville , & qu’elle  en  em- 
nloyeroit  une  partie  à réparer  les  fortifications  & à re- 
bâtir les  édifices  qui  étoient  mal -confira its.  Mais  l’Em- 
pereur ne  donna  (on  contentement  à tous  ces  articles , 
qu’au  mois  de  juillet  de  l’année  fuivante. 


(*)  On  ne  voit  pas  ici  que  les  Prin- 
celTcsde  la  maifon  d'Autriche  ayent  été 
déclarées  héritières  du  Royaume  de 
Hongrie.  Ce  ne  fut  que  le  trentième  de 

juin  171*.  que  les  Etau  reconnurent 


les  filles  pour  héritières  légitimes  de  U 
Couronne  , lot  (qu'ils  promirent  à l'Em- 
pereur Charles  VI.  do  ne  point  le  fou- 
mettre apres  fa  mort , à d’autre  Souve- 
rain qu’à  l'ArchiduchelTc  la  hile  jûntc« 
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Le  couronnement  de  l’Archiduc  Jofeph  fe  fie  le  neu-  - 

viéme  de  décembre , avec  la  pompe  & la  magnificence  qui  il's^as.0' 

accompagnent  ces  fortes  de  fêtes.  Le  jeune  Roi  n’avoit  — — - 

que  neuf  ans , quatre  mois  Sc  douze  jours.  11  écoit  né  le  tphdUo^ron^ 
vingt-feptiéme  de  juillet  1678.  du  troifiéme  mariage  de  néRoidcHon- 
Léopold  avec  Anne-Marie-Jofepii  de  Neubourg , fille  de  Srlc- 
Philippe  - Guillaume  , Electeur  Palatin  , Sc  d’Elifabeth  t 
Amélie  de  Hellë,  fa  fécondé  femme.  5 *’ I_5' 

Tout  réiifliffoit  à l’Empereur  félon  lès  defirs  , & au-delà  Agrù  & Mou- 
même  de  fes  efpérances.  Le  changement  qu’il  venoiede 
faire  dans  le  gouvernement  de  Hongrie  lui  paroilfoit  jatàt. 
l'affaire  la  plus  heureufe  & la  plus  importante  de  Ion 
régne.  Il  s’en  réjouilToit  avec  toute  fa  Cour,  lorfqu’il  reçue 
l’agréable  nouvelle  de  la  réduction  d’Agria,  dans  la  haute- 
Hongrie.  Il  n’y  reftoit  plus  que  la  ville  de  Moncatfch , 
bloquée  depuis  deux  ans , Sc  défendue  par  la  ComtelTe 
Téicéli.  Les  loldats  de  la  garnilbn  , animés  par  là  prélènce, 

& les  bourgeois , encouragés  par  quelques  avantages  qu’ils 
avoient  remportés,  foutenoient  avec  valeur  les  attaques 
des  Impériaux.  Mais  enfin  , les  vivres  fie  les  munitions 
étant  venu  à manquer  , l’Empereur  profita  de  cette  extré- 
mité pour  faire  des  propofitions  à. la  ComtelTe. 

Ce  Prince  lui  fit  repréfenter , Qu’elle  s’opiniârroit  à une  ithn. 
défenfè  inutile:  Qu’il  étoit  maître  du  Royaume  de  Hon-  **’■ 
grie  : Que  fes  troupes , logées  au  pied  de  la  muraille  , n’at-  tI 
tendoient  que  l’ordre  pour  donner  un  a Haut  : Qu’il  lèroit 
fiché  qu’elle  fût  expofée  aux  fuites  d’une  ville  prife  par 
force  : enfin , Que  les  Etats  alfemblés  à Prelbourg ayant,  par 
tin  traité  lolemnel , reconnu  l’Archiduc  Joleph  pour  Sou- 
verain , une  plus  longue  réfiltance  pafleroit  jultement  pour 
une  rébellion  d’autant  plus  criminelle  que  la  Comteffe 
le  trouvoir  à la  tête  d’un  parti  excommunié  par  le  Pape. 

Léopold  offrit  en  même-tems  à la  ComtelTe , de  lui  con- 
ferver  les  biens  fie  le  même  rangqu’eile  avoir  toujours  tenu 
dans  le  Royaume  : de  faire  élever  fes  en  fans  à la  Cour  de 
Vienne  félon  leur  condition  Sc  leur  naiffance , Sc  de  leur 
nommer  un  tuteur  pour  adminiftrer  leurs  biens  : enfin , 
il  lfipula  que  les  prifonniers  feroient  relâchés  de  parc  fie 


/M.  PF.  J.  C. 
1688. 
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d’autre  fans  aucune  rançon  : Que  la  garnifon  aurait  la  li- 
berté de  fe  retirer  où  elle  jugerait  à propos  , & que  la 
ville  de  Moncatsch  jouirait  de  tous  fes  privilèges. 

La  PrincefTe  n’écouta  ces  proposions  qu'avec  répu- 
gnance. Cependant , comme  il  n’y  avoit  pas  d’elpérance 
de  pouvoir  tenir  plus  long-tems , (on  Confeil  la  détermina 
à demander  une  capitulation.  Elle  fut  dreflee  par  'es  offi- 
ciers memes  de  la  garnifon,  qui  eurent  foin  de  la  faire  aufli 
avantageufe  pour  cette  PrincefTe  que  l'état  de  fes  allai  res 
pouvoir  le  permettre.  Le  Général  de  l’Empereur  ne  dif- 
puta  point  lur  les  conditions.  Il  s’attendoit  bien  que  quand 
on  ferait  maitre  de  la  ville  , on  ferait  en  état  de  donner 
au  traité  telles  explications  qu’on  jugerait  à propos.  La 
capitulation  fut  (ignée  le  dix-feptiéme  de  janvier.  Deux 
jours  après,  la  Comtelfe  fn.it  renfile  entre  les  mains  des 
Impériaux.  On  la  conduifit  à Vienne  avec  (es  enfans. 
Elle  fut  enfermée  avec  fa  fille  dans  le  couvent  des  Urfu- 
lines , & on  envoya  (on  fils  aux  Jéfuites  de  Prague  en  Bo- 
hème. La  garnifon  prit  parti  dans  les  troupes  de  l'Empe- 
reur, & par  la  reddition  de  Moncatsch,  le  nouveau  Roi 
(e  vit  maître  abfolu  de  toute  la  haute-Hongrie. 

D’un  autre  côté , le  Roi  de  Pologne  bombarda  Cami- 
niek  i les  Vénitiens,  après  avoir  battu  la  flotte  des  Turcs, 
s’emparèrent  de  Parias , de  Lépante,  de  Cafleltornèfe , & de 
Mifitra , qu’on  croit  être  l’ancienne  Lacédémone.  Toutes 
ces  expéditions  (e  firent  dans  le  courant  de  1687.  à la  fa- 
veur des  troubles  qui  étoient  arrivés  à Conftantinople. 

Les  troupes,  mécontentes  du  Grand  - Vifir  Soliman  , 
avoient  demandé  (a  tète  avec  celle  de  plufieurs  Officiers 
Généraux.  Le  Sultan  Mahomet  IV.  qui  appréhendoit  d’ècre 
détrôné , fut  contraint  de  fatisfaire  les  foldats,  & leur  fit 
aufli  - tôt  toucher  l’argent  qu’ils  demandoient.  Tout  cela 
ne  put  empêcher  le  Grand  - Seigneur  d’être  dépofé.  Son 
frère  Soliman  fut  mis  à (à  place.  O11  enferma  Mahomet 
dans  le  vieux  Serrail , où  il  vécut  jufqu’au  vingt  - deu- 
xième de  juin  de  l’année  1691.  au  grand  étonnement 
de  la  Turquie,  accoutumée  à voir  la  mort  de  fes  Sou- 
verains fuivre  toujours  leur  détrôuement, 

Solimaa 
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Soliman  croyant  avoir  affermi  fon  pouvoir  , ne  penfa  ~ 1 
plus  qu’à  faire  les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine,  An-  Dt  J-  C. 
pour  le  mettre  en  état  de  rélifter  à l’Empereur  , dont  les  l6è8, 
troupes  étoient  prêtes  à fe  mettre  en  marche.  Leur  dé- 
part fut  retardé  quelque-tems,par  une  maladie  dangereufè 
dont  le  Duc  de  Lorraine  fut  attaqué , & par  la  rélolution 
que  le  Duc  de  Bavière  avoir  prile  de  ne  point  fortir  de 
les  Etats , malgré  les  inftances  que  l’Empereur  lui  faifoit 
pour  l’ergager  à prendre  le  commandement  de  fes  troupes. 

Pendant  que  ce  Prince  fe  faifoit  prier  , les  Généraux 
de  l’Empereur , à la  tête  de  plufieurs  corps  féparés , pre- 
noient  des  villes , & jettoient  l’épouvante  parmi  les  Turcs. 

Cromftat  fe  rendit  le  vingtième  de  mai  au  Comte  Vété- 
rani  : Il  Iok,  Péter- Waradin  fie  Titel  fe  fournirent  au  Prince 
Louis  de  Bade.  Le  Comte  Hofidi  ken  furprh  Brodt  dans  la 
Bofnie,  fie  palfa  la  Save  à la  vue  des  Infidèles.  Après  avoir 
pillé  le  pais  qui  leur  obéilfoit  , il  repaffa  cette  rivière 
avec  fon  butin  5 c fes  prifonniers  , & vint  rejoindre  le 
Prince  de  Bade. 


Cependant,  l’Empereur  qni  fouhaitoit  que  le  Duc  de  iTmrm-cur 
Bavière  le  mit  à la  tête  de  l’armée  de  Hongrie,  dépêcha 
à Munich  le  Comte  de  Stratman , pour  a (Tirer  ce  Prince  de  prend  c k 
que  fa  Majefté  Impériale  lui  donnoic , en  l’abfence  du  Duc  conrniamicmc»t 
de  Lorraine  , le  commandement  en  chef  de  fes  troupes , dc  liu,11CC• 
avec  promellè  que  fi  le  Duc  Charles  recouvroit  la  fanré , 
il  lui  accorderoit  un  corps  qui  agirait  indépendamment 
de  celui  du  Prince  Charles.  Sur  cette  propofition,  l’Elec- 
teur fe  rendit  à Vienne  ledix-neuviéme  de  juillet.  Léopold 
lui  ayant  confirmé  les  affurances  que  le  Comte  de  Strat- 
man  lui  avoir  données  de  fa  part , il  fe  rendit  à l’armée 
par  le  Danube  , Se  le  vingt  - huitième  de  juillet , il  arriva 
au  camp  près  de  Pétcr-\Varadin. 

Ce  Prince  propofa  au  Confeil  de  guerre  de  commencer  Prfyaratifj 
par  le  liège  de  Belgrade.  Cetreentreprife  parut  prefqu’im-  ÊaéiaJc. Ke  ^ 
poflible  à quelques  Officiers  Généraux  ; mais  l’Eleâeur, 
avide  de  gloire  , & brûlant  d’envie  de  fe  fignaler , con- 
clut pour  le  fiége,  fie  donna  fes  ordres  pour  en  faire  les 
di (polirions.  II  rclblut  d’abord  de  s’emparer  du  pont  de 
7 «me  X,  H h 
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— 1 - Belgrade.  Il  commença  par  faire  fortifier  les  bords  du 

/n.  de  J.  C.  j)anube  à Salankémen  , Si  ordonna  au  Capitaine  des  ponts 

..  1 ' — 1 de  faire  avancer  des  vaiüeaux  au  milieu  de  la  rivière,  pour 

adorer  les  convois  qui  venoienr  par  eau.  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé , l’armée  marcha  à Semlim  , d’où  l’Elec- 
teur envoya  reconnoitre  le  pont  de  Belgrade  , dans  le 
dcdein  d’en  faire  attaquer  le  fort.  Mais  la  concenance  de 
l’ennemi  Si  les  marais  en  rendant  l’approche  trop  diffi- 
cile , l’armée  s’approcha  de  la  Save  pour  entreprendre  une 
autre  attaque. 

Les  troupes  fe  formèrent  en  deux  lignes  le  long  de  la 
rivière,  Si  on  réfblut  de  la  palier  un  peu  plus  haut  que 
l’ide  des  Egyptiens.  Pour  cet  effet , le  Capitaine  des  ponts 
devoit  avancer  fur  le  foir  vers  certe  idc , avec  des  bateaux 
& roue  le  relie  de  l’équipage  pour  contlruire  un  pont.  Or» 
ordonna  à un  Colonel  d’artillerie  d’y  conduire  quelques 
pièces  de  campagne,  Si  quatre  mille  hommes  furent  com- 
mandés pour  foutenir  les  travailleurs  s’ils  étoient  décou- 
verts. 

Birrh»  p.j  )4.  A la  faveur  d’une  nuit  obfcure , on  fit  palier  fur  des  ba- 
teaux  trois  cents  hommes , qui  portèrent  avec  eux  tous  les 
inftrumens  nécedaires  pour  le  retrancher.  Ils  arrivèrent 
heureulement  de  l’autre  coté , Si  pendant  qu’ils  travail- 
loient  à y prendre  polie , on  commença  de  l’autre  à conf- 
iante un  pont.  Pour  occuper  les  Tarrares  qui  gardoient 
l’ide  des  Egyptiens , les  Impériaux  feignirent  de  vouloir 
palier  dans  cecre  ide  avec  quatre  ou  cinq  cents  chevaux. 
Les  Infidèles , à la  vue  de  la  cavalerie  Allemande  , ne 
firent  qu’une  légère  réfiffance  ; ils  abandonnèrent  Pille  , 
après  avoir  perdu  environ  trois  cents  hommes. 

Us  Turcs  a-  L'Elecleur , encouragé  par  cet  heureux  fitccès  , fit  tra- 
banJonneur leur  va|||er  fon  pont  avec  tant  de  diligence  qu’il  fut  achevé 
•Z.  p.jSi.  Ie  huitième  d’août.  Toute  l’armée  fe  trouva  au-delà  de 
ju.  la  Save  le  neuvième  i Si  le  dixiéme , dès  la  pointe  du  jour , 

on  marcha  en  bataille  pour  forcer  les  Turcs  qui  étoient 
retranchés  alTés  près  de  Belgrade.  On  fut  agréablement 
firpris  de  trouver  leur  camp  abandonné  , Si  rempli  de 
fourages  Si  d’une  grande  quantité  de  vivres.  L’ennemi 
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avoir  mis  le  feu  aux  fauxbourgs  de  la  ville  & aux  non-  — 
veaux  ouvrages  qu’il  avoit  faits.  L’Electeur  s’appliqua  à AN'  c' 

le  taire  éceindre  , à ramafler  les  municions  & les  vivres  • ■ — 

que  les  Turcs  avoient  laides  , & à tirer  avantage  de  leur 
défordre  & de  ’eur  confternation.  Il  fit  venir  de  Bude  la 
gi  olfe  artillerie , les  ponts  &c  les  bateaux  qui  fe  trouvoient 
lur  le  Danube  & fur  la  Save , & monta  à cheval  avec  les 
Gène i aux  & les  Ingénieurs  pour  aller  reconnoitre  Bel- 
grade. 

Le  Duc  de  Bavière,  apres  avoir  tout  vu  & éxaminé,  siege de  Bcl- 
réfolut  d’attaquer  la  ville-haute  du  côré  du  marché  aux  S:a,le‘ 
chevaux.  Ce  qui  le  détermina  à préférer  cet  endroit  à 
touc  autre  , fut  que  les  maifons  du  fauxbourg  étant  moins 
endommagées , on  pouvoir  s’approcher  à couvert  à trois 
cents  pas  du  folTé  , outre  que  la  colline  y étant  moins 
roide  qu’ailleurs  , le  terrain  y étoit  plus  propre  à perfec- 
tionner la  tranchée.  Pour  mieux  réuflir  dans  cette  opé- 
ration , il  fît  camper  fôn  armée  fur  deux  lignes  , depuis  la 
Save  jufqu’au  Danube , afin  d’envelopper  toute  la  place. 

On  ne  marqua  point  de  lignes  de  contrevallarion  , parce- 
que  le  grand  retranchement  que  Jéphen  Pacha  avoit  aban- 
donné , paroiffoit  fufiifant  pour  fe  couvrir  contre  les  af- 
fiégés. 

Les  Impériaux  pouffèrent  les  travaux  avec  une  fi  grande 
di  ligence  que  le  vingt-fixiéme  d’aoùt,  au  matin , route  leur 
artillerie  fe  trouva  en  état  de  tirer.  Ils  commencèrent  à 
ba.ttre  la  place  de  vingt-trois  pièces  de  canon , &c  etifuite  de 
trente,  aufquelles  on  ajoura  quinze  mortiers  qui  ruinèrent 
plufieurs  quartiers  de  la  ville.  Les  afïiégés  & les  Turcs , de 
leur  côté,  redoublèrent  le  feu  de  leur  artillerie  , qui  fît 
un  horrible  ravage  parmi  les  Impériaux.  Cette  perte  ne 
fit  qu’animer  leur  courage.  Le  trentième  d’août , ils  ache- 
vèrent les  lignes  qu’ils  avoient  commencées  pour  s’ap- 
procher du  folié.  L’Electeur  fit  faire  deux  fourneaux  pour 
renverfer  la  contrefcarpe  ; & en  cas  qu’ils  n’eu  fient  pas 
le  fucccs  qu’il  en  attendoit,  il  réfolut  d’entreprendre  un 
grand  logement  du  côté  du  forte , afin  de  le  combler. 

On  commença  à travailler  à cet  ouvrage  dès  que  la  cran- 
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- ■ — chée  fut  relevée  -,  mais  le  grand  feu  des  ennemis  oblf- 

i«ss.  C 8ea  bien-tôt  de  l’abandonner.  L’Eleéteur , pour  ne  pasre- 
■■  buter  fes  foldats  par  des  entreprifes  périlieufes  , conçut 

le  deflein  d’entrer  dans  le  folié  par  des  fappes.  Ce  fut 
l’ouvrage  de  quelques  jours , en  attendant  que  les  mines, 
fuffent  prêtes  à faire  leur  effet,  Sc  que  le  canon  eût  aggrandi 
la  brèche. 

Le  Duc  de  Lorraine,  après  avoir  rétabli  fa  fanté , étoit 
parti  de  Vienne  pour  fe  rendre  à l’armée  de  l’Empereur., 
Charles , qui  étoïc  informé  que  l’Eleéleur  avoit  témoigné 
de  la  répugnance  à confeutir  au  partage  du  commande- 
ment des  troupes , différoit  de  fe  rendre  au  camp  devant 
Belgrade  , pour  ne  point  caufer  de  jaloufre  à ce  Prince ,, 
& lui  laiffer  la  gloire  de  s’emparer  de  cette  place.  Le  Duc 
de  Bavière  voyant  le  fiége  avancé  , ne  craignit  plus  le  par- 
tage des  troupes.  Il  dépêcha  au  Prince  Charles  un  de  fes 
gentils  - hommes , pour  lui  témoigner  l'impatience  qu’il 
avoit  de  le  voir  -,  il  alla  même  au-devant  de  lui  avec  les. 
Généraux  jufqu’au  pont  de  la  Save  , d’où  il  le  conduifir ,, 
au  bruit  du  canon  , à fon  quartier  pour  lui  donner  à diner. 
L’Electeur  l’invita  enfuite  à vifiter  la  tranchée.  Il  le  con- 
duiiic  par-tout , Se  lui  demanda  fon  avis  fur  les  mefures 
qu’il  falloir  prendre  pour  donner  l’allaut.  Le  Duc  de  Lor- 
raine répondit  à cette  civilité  par  une  autre  politelfe.  Il 
complimenta  fon  Altefle  fur  l’état  du  fiége , Se  lui  expofa 
ce  qu’il  penfoit  fur  la  manière  de  donner  l’adaut  Se  de 
palTer  le  folié. 

Bdpratle  eft  Le  cinquième  de  feptembre  , les  mines  fe  trouvant  en 
gnfe  dallait.  ^ca[  ) on  ]es  jouer  ^ fe  lorfqu’elles  eurent  fait  leur  effet ,, 
l’Eleéleur  donna  l’affaut.  Les  Impériaux  furent  d’abord 
repoudés  ; mais  ils  revinrent  à la  charge  avec  tant  d’impé- 
tuoficé  qu’ils  forcèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  eux. 
Ils  entrèrent  dans  Belgrade  en  foule , Se  firent  un  car- 
nage horrible  , fans  diitinélion  d’âge , de  féxe  ni  de  con- 
dition. Le  Pacha  qui  commandoit  dans  le  château  n’ef- 
pérant  plus  aucun  fecours , arbora  le  drapeau  blanc.  L’E- 
leéleur lui  accorda  la  vie , Se  à ceux  qui  étoient  autour 
de  lui.  Il  fît  audi-tê't  entrer,  dans  cette  citadelle  deux  cents. 
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hommes , auxquels  il  défendit  de  maltraiter  les  Turcs.  Le 
Comte  Séréni  eut  ordre  de  prendre  polte  fur  les  brèches , 
d’occuper  les  portes  de  la  ville  , d’envoyer  des  gardes  aux 
arfenaux  6c  aux  magafins  , 8c  d'éteindre  le  feu  qui  avoit 
pris  à plufieurs  mailons.  Une  aftion  fi  gloricufe  6c  fi  im- 
portante n’occupa  que  deux  heures.  Le  Duc  de  Bavière 
victorieux  retourna  dans  ion  quartier  , où  il  reçut  d’a- 
bord les  complimens  du  Duc  de  Mantoue  qui  avoit  été 
préfent  à l’aflaut.  Le  Duc  de  Lorraine  y vint  aufii  lui 
témoigner  la  joie  qu’il  avoit  de  laprife  de  Belgrade.  Après 
quelques  complimens  de  part  6c  d’autre , ils  to  réparèrent 
en  fe  donnant  toutes  les  marques  d'eftime  6c  de  confiance 
réciproque.  Le  Prince  Charles  reprit  la  route  de  Sem- 
lim , 6c  l’Elefteur  rentra  dans  la  ville  pour  y donner  (es  or- 
dres 6c  faire  lever  les  poftes  par  quatre  régimens  de  trou- 
pes fraîches , fous  les  ordres  du  Comte  Gui  de  Staremberg, 
qui  eut  le  gouvernement  de  la  place. 

Quelques  jours  après , on  reçut  la  nouvelle  d’une  vic- 
toire remportée  parle  Prince  Louis  de  Bade  , fur  les  Turcs 
auprès  de  Terven  en  Bofnie.  Ce  Prince  voulant  pafièr  la 
Save  pour  joindre  l’armée  Impériale,  avoit  été  averti  que 
Topol  Pacha , à la  tète  de  fix  mille  hommes , s’étoitavancé 
à Terven  pour  attaquer  fon  arrière-garde.  Sur  cet  avis , 
il  réfolut  de  le  prévenir  , 6c  après  avoir  laide  ton  infan- 
terie à Brodt , il  marcha  toute  une  nuit  avec  (à  cavalerie  , 
pour  furprendre  les  Infidèles- 

Mais  toit  que  Topol  Pacha  fut  informé  de  (à  marche , 
•a  qu’il  voulût  lui-même  venir  à Brodt , le  Prince  de  Bade 
avoit  trouvé  fon  armée  en  bataille  fur  une  hauteur , dans 
un  terrain  entrecoupé  de  fofles  8c  de  buidons  -,  l’infan- 
terie au  milieu  avec  du  canon  , la  cavalerie  fur  les  ailes  , 
faifant  un  front  qui  paroidbit  être  de  plus  de  douze  mille 
hommes.  Louis  de  Bade  en  fut  d’abord  furpris  ; mais  adiiré 
de  la  valeur  des  troupes  Impériales , il  les  rangea  en  ba- 
taille à mefure  quelles  arrivèrent  , pour  ne  pas  donner 
aux  ennemis  le  rems  de  reconnoitre  fon  petit  nombre. 
Dès  que  la  première  ligne  fut  formée , il  fit  attaquer  la 
cavalerie  Turque  ; la  droite  par  le  Comte  Picolomini  j 
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la  gauche  par  le  Comte  Cailel.  Ces  deux  Généraux  les 
chargèrent  avec  tant  de  bravoure  , qu’ap'  es  lu  petit  quart 
d’heure  de  combac  , les  fpahis  p'iiew  la  faite.  Le  Pa- 
cha fi:  ferme  un  moment  avec  fon  infanterie  ; Huilant 
d’après  il  fut  lui -même  entraîné  dans  la  fuite  générale 
de  fon  armée  , qui  fe  diiperfa  avant  d’ère  vaincue.  On 
pourfuivit  les  fuyards  jufqua  la  rivière  de  Vérine.  Cette 
action  coûta  aux  T urcs  près  de  quatre  à cinq  mille  hom- 
mes. 

On  n’avoir  jamais  vu  les  troupes  Impériales  plus  ani- 
mées Sc  plus  en  cofleflion  de  vaincre  : tout  promettoit  à 
l’Empereur  une  luice  d’heureux  fuccès.  L’Elecleur  Sc  le 
Duc  de  Lorraine  fe  trouvèrent  alors  dans  la  néceifité  de 
quitter  l’armée  ; le  premier  afin  de  veiller  aux  affaires 
de  les  Etats , le  fécond  à caufc  de  fa  mauvaife  fanté. 
Avant  de  partir,  ils  prirent  différentes  mefures  avec  les 
Généraux , pour  la  fuite  des  opérations  de  la  campagne.  Ils 
furent  d’avis  d’envoyer  un  corps  d’infanterie  pour  afïiéger 
Témefsrar  Sc  Giula,  & de  faire  foutenir  cette  entreprife 
par  un  corps  de  cavalerie  qui  fetoit  commandé  par  Vé- 
térani.  Le  Prince  Louis  de  Bade  devoir  entrer  plus  avant 
dans  la  Bofnie , lorfqu’il  aurait  reçu  un  renfort  i & on  en- 
voyoit  fur  la  Morave  le  relie  de  l’armée , pour  favorifer 
le  foulévement  des  peuples  de  cette  frontière  contre  les 
Turcs,  &femectreen  état  de  prendre  des  quartiers  d’hy- 
ver  dans  le  pais  ennemi.  Mai*  la  guerre  qui  commençoic 
à s’allumer  entre  la  France  Sc  l’Empire , déconcerta  l’éxé- 
cution  de  ces  projets. 

La  jaloufie  que  le  Roi  très-Chrétien  continuoit  de  don- 
ner par  les  droits  qu’il  éxerçoit  en  Alface , en  explication 
des  traités  de  Munller  Sc  de  Nimégue  ; les  prétentions 
de  ce  Prince  pour  Madame  , fa  belle  focur  , fur  la  fuccef- 
fion  du  feu  Charles , Electeur  Palatin  j l’invafion  de  l’An- 
gleterre par  le  Prince  d’Orange  ; les  nouvelles  certaines 
delà  prife  de  la  ville  d’Augfbourg  } enfin,  l’éleélion  ou 
la  population  de  l’Archevêché  Sc  de  l’Eleûorat  de  Co- 
logne , qui  fut  conféré  au  Prince  Clément  de  Bavière , 
malgré  la  demande  qu’en  faifoit  Louis  XIV.  pour  le  Car- 
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dinal  de  Furftemberg  : toutes  ces  confidérations  déterminè- 
rent ce  Prince  à reprendre  les  armes. 

Guillaume  - Egon  de  Furftemberg  s’étant  attaché  de 
bonne  heure  à la  France,  fuccéda  à fon  frère , en  1 681.  dans  ïofa  r"aRn'  d“ 
l'Evêché  de  Stralbourg,  & à la  dignité  de  Grand-Prévôt  cinp.tic  de  co- 
de l’Eglife  de  Cologne.  Il  fut  nommé  au  Cardinalat  à la  [“J-"'  P‘’“r  *’*■ 
recommandation  du  Roi  très-Chrétien  ,par  le  Pape  Inno-  clicvcque'.'" 
cent  XI.  Si  le  feptiéme  de  janvier  1688.  le  Chapitre  de  sw,.  frr.  ,0. 
Cologne , aflemblé , le  poftula  pour  être  coadjuteur  de  l’Ar-  /<«•  “•  F-  40*. 
cheveque.  lient  dix-neuf  voix,  mais  le  Pape  refufa  les 
bulles.  L’Electeur  de  Cologne  étant  mort  le  troifiéme  de 
janvier  fuivant , le  Chapitre , compofé  de  vingt  - quatre 
capitulaires,  s’afiembla  pour  faire  une  nouvelle  nomina- 
tion. Le  Prince  Clément  de  Bavière  que  l’Archevêque 
défunt  avoit  recommandé  par  Ion  teftament  , eut  onze 
voix,.  & le  Cardinal  de  Furftemberg  treize.  Cependant, 
cette  pluralité  de  fuftrages  n’eut  pas  le  fuccès  qu’on  de- 
. voit  naturellement  en  attendre. 

Pour  bien  entendre  cette  aftaire , il  eft  à propos  d’ex-  Conditions  ré- 
pliquer ici  les  conditions  que  l’on  requiert  en  Allemagne  P°ur  être 
pour  être  promu  aux  Prélatines.  11  y a deux  moyens  d’y  fa™"j 
parvenir  : le  premier,  le  plus  naturel , eft  celui  de  Félec-  magne, 
tion  i le  fécond,  celui  de  la  poftulation.  L’un  Si  l’autre 
fe  font  par  les  fuftrages  du  Chapitre.  La  dift’crenceconfifte  F’ bal' 
premièrement  dans  le  fujetqui  eft  élu  , Si  en  fécond  lieu 
dans  le  befoin  qu’il  a de  plus  ou  de  moins  de  fuftrages , 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  éligible.  S’il  a toutes  les  qua- 
lités requifes , il  parvient  à l’Archevêché  Si  à l’Electorat 
par  voix  d’éleétion  : s’il  lui  manque  une  ou  plufieurs  de  ces 
qualités  , il  ne  peut  obtenir  cette  dignité  que  par  la  pof- 
tulation. Dans  le  premier  cas  , il  lui  fuffit  d’avoir  plus 
de  la  moitié  des  fuftrages  ; dans  le  fécond , il  faut  qu’il  ait 
les  deux  tiers  des  voix. 

Il  y a quarre  qualitésrequifes  pourun  afpirant  à l’Arche- 
vêché de  Cologne.  11  faut.  Qu’il  foit  de  la  Nation  : Qu’il 
foit  Chanoine  de  l’Egftfe  à laquelle  eft  attachée  la  Pré- 
latine qu’on  lui  deftine  : Qu’il  ait  au  moins  vingt  Si  un 
ans,  Si  Qu’il  ne  foie  pas  pourvu  d’autres  bénéfices.  Le  dé. 
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faut  d’une  feule  de  ces  quatre  qualités  , met  le  fujet  hors 
AN  ussJ  C *a  vo'e  féleûion  , &:  le  place  dans  celle  de  la  pof- 

tulation  , Se  par  conféquent  dans  la  néceffité  d’avoir  les 

deux  tiers  des  fulFrages.  De  plus  , pour  mettre  le  fujet 
ciu  ou  poftulé  en  état  de  jouir  du  bénéfice,  il  faut  qu’il 
obtienne  la  confirmation  du  Pape  pour  l’Archevêché , 5c 
l’invelliture  de  l’Empereur  pour  l’Eleélorat.  Enfin , le  Cha- 
pitre, conjointement  avec  celui  qui  ellélu  ou  poftulé,  doic 
demander  l’un  & l'autre  à ces  deux  Puiflânces , fans  qu’il 
p ni  lie  mettre  l’afpirant  en  polïellion  avanc  de  les  avoir 
obtenues. 

l«  clunoi-  Telle  eft  la  conflitucion  de  l’Archevêché  de  Cologne. 
/“  Jc  ^?:“î’nc  Le  Chapitre  y pourvoit , le  Pape  Se  l’Empereur  y concou- 
rr/ic  DucdcBa-  rent.chacun  félon  fon  droit.  A l'égard  des  deux  prétendans, 
vicre  & le  Car-  ils  ne  pouvoient  afpirer  à cette  digniré  que  par  poftulation 
*"j|  * fulf-  Se  non  par  voix  d’élection  , pareequ’ils  n’avoient  ni  l’un 
ni  l’autre  toutes  les  qualités  requifes.  Le  Cardinal  de  Furf- 
temberg  jouilfoit  de  l’Evêché  de  Stralbourg  , ce  qui  étoit 
contraire  aux  réglemens.  Le  Prince  de  Bavière,  de  fon 
côté  , n’avoir  que  dix-huit  ans  Se  il  en  falloit  vingt  Se  un. 
Comme  chacun  avoir  fa  brigue , le  Chapitre  fut  partagé. 
Néanmoins,  la  plus  grande  partie  fe  déclara  pour  le  Car- 
dinal de  Furftemberg  , qui  eue , comme  je  viens  de  le 
dire , treize  fulFrages  de  vingt-quatre  s le  Prince  Clément 
n’en  eut  qu’onze 

Le  Par?  confîr-  Tous  deux  prétendirent  être  élus  , Se  ils  s’adrelTcrent 

me  ivicfliondtt  au  Pape  pour  avoir  fà  confirmation.  Innocent  XI.  prêtera 

Duc  de ÜJYicre.  , •*  1 .a  11 

le  Prince  de  Bavière.  Il  avoir  neanmoins  contre  lui  crois 
défauts  que  fon  compétiteur  n’avoir  pas:  il  étoit  mineur  , 
n’ayant  que  dix-huit  ans  : il  é-oit  Chanoine  Se  n’avoit 
pas  encore  fait  fa  réfulence  à Cologne  : il  poffédoit  les 
Evêchés  de  Ratilbonne  & de  Frifingue.  Il  obtint  difpenfê 
du  Pape  de  ces  trois  incapacités.  Les  obftacles  levés , fà 
Le  Roi  de  poftulation  devint  élection , Se  le  Pape  la  confirma.  Le 
Roi  de  France  , protecteur  du  Cardinal  de  Furftemberg, 
ml  de  fiuftcm-  fe  crut  jntérefl'é  dans  la  dét'enfe  de  ce  Prélat,  qui  étoit 
t’S'S-  fon  allié.  Il  déclara  d’abord , par  des  manifeltes  qui  furent 

prefentés  aux  Etats-Généraux  Se  à la  Dicte  de  Ratilbonne, 

qu’il 
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qu’il  regardoit  comme  fes  propres  ennemis  ceux  du  Car-  — ■ -- 

dinal , Sc  peu  de  rems  après  , il  fit  avancer  du  côté  de  Co-  A "•  J1  J'  c' 
logne , des  troupes  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Bouliers. 

L’Empereur  comprit  alors  qu’il  auroit  infailliblement  Les  Turcs  rc- 
la  guerre  avec  la  France  , 6c  que  pour  n’avoir  pas  en  me-  fuient  de  négo. 
me-tems  deux  ennemis  fur  les  bras,  il  devoit  écouter  les  J**'1» pur  avec 
propofitions  de  paix  que  le  Sultan  venoit  de  lui  faire. 

Mais  les  Turcs,  informés  par  Tékéli,  que  la  France  avoir 
déclaré  la  guerre  à la  maifon  d’Autriche  Sc  à plufieurs 
Princes  de  l’Empire , reprirent  courage , & les  Ambafla- 
deurs  qui  étoient  à Vienne  , firent  naître  tant  d’incidens 
qu’on  ne  put  rien  conclure. 

Cependant , les  hoftilités  commencèrent  de  la  part  de  Le  Roi  ie 
la  France.  Le  Marquis  de  Bouliers  prit  Keifer-Lauter  le  à* 

vingtième  de  feptembre  , enfuite  Creuzcnach  & Oppen-  l'Empereur, 
hein.  Le  Marquis  d’Huxelles  s’empara  de  Neuftadt.  Heil- 
bron  le  fournit  le  quinziéme  d'octobre  , Sc  Heidelberg  le 
vingt-cinquième.  Philiplbourg  fit  plus  de  réfiftance  ; il  fuc 
invefti  le  fixiéme  d’octobre , & la  tranchée  fut  ouverte 


quelques  jours  après  fous  le  commandement  du  Dauphin. 

La  place  étoit  défendue  par  le  Comte  de  Staremberg , un 
des  meilleurs  Généraux  de  l’Empereur;  mais  les  bombes 
firent  un  fi  terrible  défordre , Sc  les  attaques  furent  fi  vives 
Sc  fi  fréquentes , que  les  alfiégés  , rebutés  par  les  fatigues 
Sc  par  les  dangers  continuels  qu’il  leur  falloit  efluyer , con- 
traignirent le  Gouverneur  à capituler. 

On  vit  alors  paroitre  de  la  part  du  Roi  de  France  un  Manifcde  dm 
manifefte  , où  il  expofbic  les  raifons  qui  l’avoient  porté  R°‘  d*  francs, 
à s’emparer  de  Philiplbourg.  Il  aflùroit  que  fon  intention 
étoit  de  procurer  le  repos  public , Sc  qu’il  rendrait  volon- 
tiers Philiplbourg  Sc  Fribourg,  après  avoir  fait  démante- 
ler ces  deux  places , pourvu  que  le  Cardinal  de  Furftem- 
berg  fût  mis  en  polTelfion  de  l’Eleélorat  de  Cologne  ; que 
la  trêve  conclue  en  1684.  fut  changée  en  une  paix  folide 
&:  perpétuelle , Sc  qu’en  vertu  d’un  bon  traicé  , il  confer- 
vât  les  nouvelles  forterefles  qu’il  avoir  fait  conftruire  fur 
le  Rhin  , Sc  toutes  les  places  qui  avoient  été  réunies  à fa 
Couronne  par  les  traités  de  Munfter  Sc  de  Nimégue. 
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L’Empereur  répondit  quelque-rems  après  à toutes  les 
raifons  de  ce  manifelte.  Il  refufa  de  confentir  à ce  que 
la  trêve  fut  convertie  en  paix , aux  conditions  que  le  Roi 
de  France  propofoit , pareeque  c’eût  été  céder  à perpétuité 
la  fixiéme  partie  de  l’Empire,  dont  la  France  s’étoit  mile 
en  poflefTion.  Cependant  les  François , apres  la  prife  de 
Philiplbourg,  s’emparèrent  du  Palatinat.  Ils  mirent  gar- 
nifon  dans  Mayence  , prirent  Manheim  , Frankendal , puis 
s’approchèrent  de  Francfort  dont  ils  brûlèrent  les  faux- 
bourgs  , & fe  rendirent  maîtres  de  Trêves  , de  Spire  Se  de 
Worms.  Cette  fuite  d’expéditions  le  fit  avec  tant  de  prom- 
titude , que  ce  fut  un  voyage  plutôt  qu’une  conquête.  En 
moins  de  deux  mois , les  François  fe  virent  en  poffeffion 
de  tout  le  Rhin  depuis  Huningue  jufqu’a  Cologne  , qui 
s’étoic  déclaré  pour  l’Empire.  Les  troupes  Françoifes  pri- 
rent leurs  quartiers  d’hyver  dans  le  Palatinat 

Des  progrès  fi  rapides  réveillèrent  les  Princes  d’Alle- 
magne. Les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , le  Duc 
de  Hanover  Se  le  Landgrave  de  Heflè , s’affemblérent  à 
Magdebourg,  où  ils  réfolurent  de  déclarer  la  guerre  à la 
France.  L’Empereur  de  Ion  côté  , prit  auflï  des  mefùres 
pour  continuer  les  conquêtes  en  Hongrie  , Se  arrêter  celles 
du  Roi  très-Chrérien  , 6e  toute  l’Allemagne , à fon  éxem- 
ple , courut  aux  armes. 

On  armoit  aufli  de  toutes  parts  dans  le  Nord , & l’on 
ne  favoità  quel  delfein  on  faifoit  ces  préparatifs.  Le  Roi 
de  Suède  avoit  de  fréquentes  conférences  avec  les  Minil- 
tres  du  Cercle  de  la  bafle-Saxe  , pour  terminer  la  con- 
teftation  entre  le  Roi  de  Danemarck  Se  le  Duc  de  Holf- 
tein-Gottorp.  La  Suède  s’intérefloit  pour  celui-ci , Se  l’on 
croyoic  que  les  préparatifs  de  guerre  qu’elle  faifoit , éroient 
deftinés  pour  contraindre  le  Roi  de  Danemarcx  à faire 
jultice  au  Duc.  Sa  Majefté  Danoife  craignant  d’entrer 
dans  une  guerre  qui  ne  manqueroit  pas  d’être  funelte  à 
fes  fujets , confentit  enfin  à s’accommoder  avec  le  Prince 
de  Holllein.  Pour  cet  effet , on  indiqua  des  conférences 
à Altena.  L’Empereur  & l’Electeur  de  Brandebourg  éroient 
les  médiateurs  de  l’accommodement  propofé.  Mais  la 
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more  de  l'Electeur  interrompit  le  cours  de  cette  négo- 
ciation. 

C’étoit , fans  contredit , un  des  plus  grands  Princes  de 
fon  fiécle.  Il  fe  nommoit  Frcdcric-Guillaume , & avoit 
époufé  en  1646.  Louife-Henriette  de  Naflau , fille  de  Fré- 
déric-Henri , Prince  d’Orange  , & d’Amélie  , Comtelfe 
• deSalms.  Il  en  avoit  eu  entr’autres  enfans,Charles  Emile , 
. né  le  fixiéme  de  février  iéy  y.  &c  Frédéric-Guillaume, 
né  en  1657.  L’EIeétrice  étant  morte  au  mois  de  juin  1667. 
l'Electeur  avoit  contradé  l’année  fuivante  une  fécondé 
alliance  avec  Dorothée  de  Holftein , fille  de  Philippe,  Duc 
de  Holflein-G'uckibourg , &c  veuve  de  Chriftiern  Louis , 
de  Lunebourg-Zell.' 

Frédéric  Guillaume , devenu  fon  fils  aîné  par  la  mort 
de  lôn  frère , lui  fuccéda.  Il  avoit  époufé  en  1679.  Elifa- 
beth-Henriette , fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Helfe- 
Calfel , & de  Hedv  ige  Sophie  fœur  de  l’Electeur , la- 
quelle étant  morte  au  bout  de  quatre  ans,  il  s’étoit  remarié 
en  168  y.  avec  Amélie-Charlotte  de  Hanover,  fille  unique 
d’Ernelt  - Augutte  , Duc  de  Hanover , père  de  Georges , 
qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre. 

Les  deux  Couronnes  du  Nord  ne  s’étoient  pas  encore 
ouvertement  déclarées  au  fujet  de  la  révolution  qui  ve- 
noit  d’arriver  dans  la  grande-Bretagne.  Jacques  II.  étoit 
monté  fur  le  trône  de  Charles  II.  fon  frère , Roi  d’Angle- 
terre. Il  étoit  Catholique , & protégeoit  ceux  qui  étoient 
de  fa  communion , en  les  préférant  pour  les  dignités  aux 
Proteftans  de  fon  Royaume.  Ses  fujets,  mécontens,  de  con- 
cert avec  les  Etats-Généraux,  réfolurent  de  le  détrôner, 
&c  de  mettre  en  fa  place  le  Prince  d’Orange , Guillaume- 
Henri  de  NalTau  qui  étoit  fon  gendre. 

La  Hollande  s’étant  mife  en  devoir  de  faire  de  grands 
préparatifs  en  faveur  de  ce  Prince , le  Comte  d’Avaux  , 
Ambafladeur  du  Roi  très  - Chrétien  à la  Haye , préfenta 
à ce  fujet  aux  Etats-Généraux  un  mémoire , dans  lequel 
il  fe  plaignoit  de  ce  que  leurs  Hautes-PuiiTanccs  armoienc 
fur  mer , &c  que  les  préparatifs  fembloienc  ctre  deftinés 
contre  Jacques  II.  Il  déclara  en  meme-tems  que  le  Roi 
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de  France  regarderait  comme  «ne  rupture  avec  lui , tout 
ce  qu’on  entreprendrait  contre  fa  Majefté  Britannique, 
Ton  alliée.  Les  Etats-Généraux  n’eurent  aucun  égard  à 
ces  plaintes  ; 8c  dès  que  leur  flotte  frit  prête , ils  firent 
palier  le  Prince  d’Orange  en  Angleterre,  où  il  fut  déclaré 
Roi , à la  place  de  fon  beau-père , qui  fe  vit  dans  la  nccef- 
fité  d’abandonner  fes  Etats  pour  le  réfugier  en  France. 

Les  intérêts  du  nouveau  Monarque  devinrent  alors' 
communs  avec  ceux  des  Hollandois,  de  l’Empereur  & 
de  la  Suède , alliés  des  Etats-Généraux.  Le  Roi  de  Da- 
nemark qui  s’étoit  déclaré  ouvertement  pour  la  Fran- 
ce , avoir  défigné  à Bramlaët , à douze  lieues  de  Ham- 
bourg , un  campement  pour  trente  mille  hommes.  On  ne 
douta  plus  alors  que  la  rupture  entre  le  Danemarck  , Sc  la 
Suède  8c  l’Angleterre  ne  fut  certaine  ; c’eftpourquoi  la 
République  de  Hollande  dépêcha  à Coppenhague  Héemf- 
kei  x , avec  ordre  de  déclarer  à fa  Majefté  Danoilè  , que 
fi  elle  attaquoit  la  Suède  ou  l’Angleterre , leurs  Hautes- 
Puiffances  feraient  obligées , en  vertu  des  traités  qu’elles 
avoient  faits  avec  ces  deux  Couronnes  , d’envoyer  une 
flotte  dans  le  Sund , 8c  de  rompre  tout  commerce  avec  le 
Danemarcx. 

Ces  repréfentations , & les  inftances  de  l’Eleéfeur  de 
Brandebourg  qui  vouloit  ôter  aux  Suédois  tout  prétexte 
d’envoyer  une  armée  dans  la  Poméranie  , produifirent  un 
effet  conforme  aux  intentions  des  alliés.  Le  Roi  de  Da- 
nemarcK  promit  de  faire  cefler  fes  préparatifs  de  guerre, 
& il  ne  penfa  plus  qu’à  renouer  les  conférences  d’Altcna. 
L’Empereur  & le  Roi  de  Suède  preflerent  la  conclufion 
de  cette  affaire.  Elle  étoit  d’une  fi  grande  conféquence 
dans  la  conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit  alors , qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  le  fuccès  en  étoit  attendu  avec  impatien- 
ce par  ceux  qui  le  (ouhaitoient  , & avec  crainte  par  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  le  traverfer. 

Les  Etats-Généraux  & le  Prince  d’Orange  intervinrent 
dans  cette  affaire.  Il  s’agifToit  d’un  côté  de  faire  reftituer 
le  pais  de  SléefVick  au  Duc  de  Holftein-Gottorp , 8c  de 
l’autre , d’obtenir  un  défiftemeut  des  prétentions  que  le 
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Roi  de  Danemarck  avoit  fur  cette  Province  ; mais  il  fal- 
loit  principalement  vaincre  certaines  difpofitions  qui 
empêchoient  de  concilier  ces  deux  extrémités.  On  vit 
plusieurs  fois  les  conférences  à la  veille  d’ètre  rompues  ; 
mais  la  diligence  des  médiateurs,  les  (oins  & les  offices 
réels  des  Puid'ances  amies , le  bonheur  de  la  caufe  com- 
mune , 6c  l’intérêt  qu’avoit  le  Nord  de  demeurer  en  paix 
dans  la  conjoncture  préfênte , prévalurent  fur  d’autres  con- 
fidérations.  Le  Roi  de  Danemarck  confentit  au  traité  con- 
clu à Altena  le  trentième  de  juin  , par  la  médiation  de 
l’Empereur  8c  de  l’Electeur  de  Brandebourg. 

Il  portoit  en  fubltance  , i°.  Qu’il  y auroit  une  amniftie 
générale  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Minillres 
ôc  fujets  de  part  5c  d’autre , (ans  qu’aucun  put  être  re- 
cherché ni  inquiété  pour  le  palfé  ; 5 c qu’il  y auroit  à l’a- 
venir une  ferme  amitié  5 c union  entre  fa  Majelté  Da- 
noife  6c  fon  Airelle  Séréniffime  le  Duc  de  Sléefwick- 
Holftein  , 5c  leurs  fuccclTcurs  6c  fujecs  : 

i°.  Que  le  Duc  de  Holltein  ferait  rétabli  dans  toutes 
fes  terres , ides  6c  domaines,  6c  dans  tous  les  droits  de  Sou- 
veraineté , prérogatives  8c  privilèges , dont  fon  Altede 
Séréniffime  avoit  joui  avant  6c  après  les  traités  de  Weft- 
plialie  8c  du  Nord  jufqu’en  <67f.  6c  dans  tout  cequipou- 
voit  lui  appartenir  par  celui  de  Fontainebleau  , lelquels 
traités  étoient  confirmés  par  celui-ci  ; 5c  que  tous  fes  Mi- 
niltres  5c  fujets  feraient  auffi  rétablis  en  pofleffion  de  leurs 
biens , terres  SC  honneurs  : 

5°.  Que  fa  Majefté  voulant  témoigner  fon  eftime  5c  fon 
affection  pour  fon  Altede  Séréniffime  , lui  cédoit  l’hypo- 
thèque 5c la  prétention  quelle  avoit  fur  le  Bailliage  de 
Trittau,  ôc  promettoir  de  lui  en  faire  reftitution.  Mais 
qu’à  l’égard  de  l’ifle  5c  des  Bailliages  de  Féméren , Tremf- 
buttel  5c  Stéenhorft  , qui  étoient  entre  les  mains  de  fon 
AltefTe  Royale  le  Prince  Georges  fon  frère,  les  médiateurs 
fê  chargeoient  de  dégager  lefdics  Bailliages  de  payer  fon 
AltefTe  Royale , 5 C de  procurer  fon  confentement , afin  que 
lefdites  ides  6c  Bailliages  fulfent  rendus  au  Duc  de  Holt 
tein , francs  de  toutes  dettes  , fans  dépens  ni  aucuns  frais  : 
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4°.  Qu’en  cette  confidération , fon  Altefle  renonçoit  à 
toutes  les  prétentions  quelle  pouvoir  avoir  fur  les  terres 
que  fa  Majeflé  Danoife  poflèdoic  , St  qu’elle  le  défiftoit 
entièrement  du  procès  qu’elle  avoit  intenté  à la  Cham- 
bre Impériale  contre  la  maifon  Ducale  de  Plocn  : 

j°.  Que  l’union  fie  les  accords  de  famille  faits  jufqu’en 
1657.  s’obferveroient  religieufement  ; qu’on  éxécuteroit 
de  point  en  point  les  traités  de  Wellphalie  , du  Nord  St 
de  Fontainebleau  ; St  qu’on  ne  pourroit  demander  au  Duc 
aucune  indemnité  ni  rembourfement  des  revenus  de  la 
Chambre , ou  des  contributions  que  fon  Altefle  étoit  con- 
venu de  payer  aux  officiers  de  fa  Majeflé. 

6°.  Que  les  autres  difficultés  qui  pourraient  naitre , fe- 
raient terminées  par  voie  de  droit  , fie  non  par  voie  de 
fait  : 

7°.  Que  l’échange  des  ratifications  de  ce  traité  fe  ferait 
dans  quinze  jours , St  l’éxécution  huit  jours  après , fans  au- 
cun délai , Sec. 

Ce  traité  délivrait  l’Allemagne  d’une  facheufe  diver- 
fion , Se  procurait  indiredement  des  fecours  à l’Empire , 
au  Prince  d’Orange  Se  aux  Etats-Généraux.  En  effet  , 
les  deux  Puifi'ances  du  Nord  n’ayant  plus  befbin  de  leurs 
troupes  , les  Etats  d’Angleterre  envoyèrent  en  Dane- 
marck  pour  demander  au  Roi  huit  ou  dix  mille  hommes. 
L’Ambaflàdeur  de  France  n’oublia  rien  pour  empêcher 
que  ce  fecours  ne  fût  fourni.  Il  offrit  à fà  Majeflé  Da- 
noife des  femmes  confidérables  pour  l’engager  à garder 
fes  troupes  ; mais  les  négociations  de  l’Ambafladeur  An- 
glois  prévalurent.  Le  Monarque  Danois  rcfufa  fix  cents 
mille  écus  que  la  France  lui  offrait , St  renouvella  pour 
dix  ans  avec  la  Suède , l’alliance  défenfive  conclue  à Lun- 
den  en  1679.  L’Angleterre  garantit  ce  traité.  Ainfi  la 
France  échoua  dans  le  deffein  qu’elle  avoit  de  retenir  le 
Roi  de  Danemarex  dans  fes  intérêts. 

On  commençoit  à goûter  les  fruits  du  traité  d’Alte- 
na , lorfqu’il  arriva  un  autre  événement  qui  intérefla  de 
nouveau  toutes  les  Puiflances  du  Nord.  Ce  fut  la  mort 
de  Jules-François,  dernier  Duc  de  Saxe  - Lasrembourg , 
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arrivée  en  Bohème  le  vingt-neuvième  de  feptembre  , dans  ■ 
le  châceau  de  Reipft.it.  Il  étoit  né  en  1640.  de  Jules-  A N' J J'  c' 

Henri  ,mort  en  i66y.  & d’Anne-Magdeleine  Poppel  de  — : — 

Lobkowitz,  fatroifiéme  femme.  Il  fuccéda  en  1666.  à fon  ( Tlr‘"r- E"r‘f. 
frère  François  Herman  dans  le  Duché  de  Saxe-Lavem-  Juhr-CM. 
bourg.  Il  avoir  époufé en  1668.  Marie  Hedvige  Augufte,  »«.t. n.f.41. 
fille  de  Chriftiern  Augufte , Prince  Palatin  de  Sultzbach  , 
laquelle  avoir  été  fiancée  à Sigifmond  François,  Archi- 
duc d’Autriche. 

Cette  maifon  de  Saxe-Lavembourg  prétendoit  à l’E-  Patentions* 
leétorat  de  Saxe , comme  defeendante  de  Bernard  II.  frère 
& héritier  d’Eric  V.  mon  lins  enfans  en  143 1.  & à qui 
l'Electorat  fembloit  appartenir.  Mais  n’en  ayant  pas  de- 
mandé l’inveftiture  ailes  à tems  à l’Empereur  Sigilmond  , 
il  la  lui  refufa  enfuite  , comme  l’ayant  déjà  donnée  à Fré- 
déric le  Belliqueux,  Landgrave  de  Thuringe , Se  Marquis 
de  Mifnie,  que  l’on  alïuroit  delcendre  de  l’ancienne  fa- 
mille de  Wictikind  le  Grand. 

Le  Duc  de  Saxe-Lavrembourg , dont  je  parle , renou-  LTMctir  * 
vella  donc  fes  prétentions  fur  l’Eleétorat  de  Saxe.  Pour  "j*  y?** 
terminer  ce  différend , il  fit  en  1671.  avec  Jean-Georges  c'n;°"  a/n'uc 
Electeur  de  Saxe  , Un  traité  de  fuccelfion  mutuelle  entre  * Sue-  La- 
la  maifon  Eleétorale  de  Saxe  & celle  de  Saxe-Lavem-  wcral,oar8- 
bourg,  au  défaut  d’enfans  mâles  de  part  ou  d’autre.  Or  le 
Duc  Jules-François,  dernier  mort,  qui,  pour  le  dire  en 
partant , faifoit  profeflion  de  la  Religion  Catholique  , & 
étoit  fort  attaché  à la  maifon  d’Autriche  à caufe  des  grands 
biens  qu’il  pofledoit  en  Bohème , n’ayant  lairte  que  deux 
filles,  l’Eleéteur  de  Saxe , par  le  droit  de  fucceflion  approu- 
vée par  l’Empereur , fit  prendre  porteilion  en  Ion  nom  des 
terres  du  Duc.  Zapfin  , fon  Miniftre  , fut  chargé  de  cette 
commirtion,  Sc-ce  fut  entre  fes  mains  que  le  Commandant 
de  Radzebourg  , les  Magiftrats  & la  garnifon  prêtèrent 
le  ferment  de  fidélité  le  fixiéme  d’octobre. 

Mais  comme  en  matière  de  fuccellions  collatérales.  Different Pri». 
il  n’y  a point  de  droit  fi  bien  établi  qui  ne  foulfre  quel-  ^ceTucccff'''1' 
ques  difficultés,  la  plupart  des  Princes  voifins  s’oppofé-  ' Jctc 
rent  aux  prétentions  de  l’EIcéteur  de  Saxe , foutenant  aulli 
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; avoir  droit  for  cette  fucceflion , à titre  de  bienféance  ou 

c autrement  ,ou  voulant  foutenir  ceux  de  leurs  parens  ou 

■■  alliés.  En  un  mot , il  n’y  eut  point  de  Prince  dans  le  Nord 

qui  ne  s’intérefsit  à cette  affaire. 

L’Elecleur  de  Saxe  fut  foutenu  par  le  Roi  de  Dane- 
marcK.  Le  Roi  de  Suède  prit  le  parti  contraire;  Sc  ayant 
fait  avancer  quelques  troupes , il  prit  Otterndorp  par 
ftratagême.  Les  Princes  d’Anhalt , de  leur'côté , formèrent 
oppolition  à toutes  les  entreprifes  de  l’Eleéletir  ; & com- 
me ils  n’étoient  pas  alTés  forts  par  eux-mcmes , ils  furent 
appuyés  par  la  maifon  de  Brandebourg. 

Le  Duc  de  Zell , d’un  autre  côté  , envoya  des  troupes 
dans  les  lieux  les  plus  confidérables  des  Etats  conteflés  , 
& toutes  celles  de  la  maifon  de  Brunfvic  fe  mirent  aufli 
en  marche  de  ce  côté-là.  Cependant , le  Duc  de  Zell  dé- 
clara qu’il  n’avoit  mis  des  troupes  dans  toutes  ces  pla- 
ces , qu’en  qualité  de  Général  de  la  balfe-Saxe  , pour  con- 
ferver  les  droits  à ceux  dont  les  prétentions  feroient  les 
mieux  fondées.  Sur  ce  prétexte  , il  commença  par  faire 
fortifier  Radzebourg.  Enfin  , l’Empereur  ordonna  aufli  à 
fes  Miniftres  de  prendre  pofleflion  de  Lavembourg  & des 
Bailliages  fitués  au  bas  de  l’Elbe,  pour  les  tenir  en  fé- 
queftre  jufqu  a ce  que  le  différend  de  la  fucceflion  fut 
vuidé. 

inhrf.i.  i).  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  le  Duc  de  Saxe- 
* Lawembourg , par  fon  teftament,  prioit  l’Empereur  de 

vouloir  bien  être  le  tuteur  de  fês  deux  filles  , Se  l’admi- 
t.  ;8*!  niftrateur  de  leurs  biens.  Ainfi  fa  Majefté  Impériale  ayant 
accepté  cette  tutelle , Se  fe  trouvant  mêlée  dans  cette 
affaire  à ticre  de  médiateur , 8c  comme  partie  intéreflèe , 
elle  nomma  le  Roi  de  Suède , en  qualité  de  Duc  de  Brê- 
me , pour  éxécuter  fes  ordres  à cet  égard.  , 

Conférences  à On  s’aflembla  à Augfbourg , où  fe  rendirent  les  Minif- 
Auçrbourçponr  tres  Jes  Puiflances  intéreffées.  Le  Roi  de  Danemarck  y 
iu'.s.  ' ' envoya  aufli  Liliencroon ,en qualité  de  fon  Ambaffadeur; 

&c  les  deux  filles  du  feu  Duc  y députèrent  un  de  leurs 
officiers , pour  y déclarer  leurs  prétentions  fur  Haelcn , 
comme  étant  un  fief  de  la  fuccelÉon  dont  elles  croyoienc 

ne 
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ne  devoir  pas  être  exclues , & pour  demander  les  meu-  : 

blés  de  leur  pcre.  A"'  c 

L’Ambafladeur  de  Brandebourg  préfenta  à la  Diète  de  — 

Rat i (bonne  un  mémoire  contre  le  Duc  de  Zell.  Celui-  Je 

ci , fous  prétexte  de  fa  charge  de  direéteur  &:  de  Colonel  préfemc  un  mf- 
de  la  bafle-Saxe , avoir  fait  entrer  un  nombre  de  fes  trou-  moirc,co^!'f  ° 
pes  dans  les  Etats  de  Saxe-Lavembourg , &c  s’étoit  même  Dllc  c Zcl  ' 
fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  habitant.  L’Eleéleur 
repréfentoit  que  ce  procédé  pourrait  mettre  la  divilion 
entre  les  plus  puiflantes  maifonsd’Aüemagne , & qu’il  fe- 
rait naître  une  guerre  inceftine  , fi  l’on  ne  follicitoit  la 
maifon  de  Brunfeic  à ne  prendre  aucune  part  à ce  diffé- 
rend , & à retirer  inceffamment  fes  troupes  des  lieux 
qu’elles  occupoient.  Il  finilfoit , en  priant  la  Diète  de  faire 
réfléxion  fur  toutes  ces  chofes  , de  fe  déclarer  en  faveur 
de  la  mailbn  d’Anhalt , & de  la  faire  jouir  de  la  fucceC- 
fion  , ou  du  moins , d’empêcher  qu’il  ne  fe  fie  rien  au 
préjudice  des  droits  quelle  pouvoir  y avoir. 

La  fucceffion  de  LaTembourg  étoit  à la  bienféance  du  p.'ponfc  <fa 
Duc  de  Zell  ; mais  ce  Prince  ne  jugea  pas  à propos  de  DucdcZeii. 
s’engager  dans  une  guerre  , n’ayant  pas  a(Tés  de  fonds 
pour  la  (butenir  , & pour  fournir  en  même  - tems  aux 
frais  de  celle  que  le  Corps  Germanique  étoit  près  de  dé- 
clarer à la  France.  Son  Miniftre  à la  Diète  de  Ratilbonne 
répondit  à celui  de  Brandebourg , que  fon  maître  n’avoir 
aucune  intention  de  s’emparer  des  Etats  du  feu  Prince  de 
Saxe-Lasrembourg  ; mais  de  les  garantir  de  toute  infulte , 
pour  les  rendre  à celui  donc  le  droit  feroit  reconnu  par 
l’Empereur  &c  le  Corps  Germanique.  L’affaire  fut  mife 
en  négociation , & l’on  ne  penfa  plus  qu’à  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  la  Frauce. 

Les  Etats  de  la  baffe-Allemagne  envoyèrent  des  trou-  Préparatifs  de 
pes  dans  les  Provinces  qui  écoient  menacées.  Celles  de  |ucrrcc0DtIcU 
Saxe  , de  Hefle  & de  Hanover  allèrent  prendre  des  quar-  ra0£C*  • 
tiers  aux  environs  de  Francfort.  L’Empereur  fit  marcher 
vers  le  Rhin  fix  régimens  de  cavalerie  & quatre  ou  cinq 
d’infanterie.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  fe  rendit  à Wé- 
fel  où  étoient  fes  meilleures  troupes,  L’Evêque  de  Munf. 

Terne  X.  K k 
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ter  promit  de  jetter  huit  cents  hommes  dans  Cologne  , 
où  le  Marquis  de  Brandebourg  devoit  aulfien  envoyer 
deux  mille.  Les  Hollandois  firent  entrer  dans  le  pais  de 
Juliers  fept  ou  huit  mille  hommes  -,  Si  dans  la  crainte  que 
les  François  ne  fe  rendirent  entièrement  maitres  de  l’E- 
ledorat  de  Mayence,  ils  y envoyèrent  des  troupes  pour 
garder  les  places  que  la  France  n’avoit  pas  encore  fourni- 
les.  En  mème-rems , huit  régimens  de  Hanover  s’avancè- 
rent du  coté  de  Trêves,  pour  couvrir  Coblentz  8i  le  pais 
voifin. 

Tant  de  forces  réunies  , fembloicnt  devoir  réduire 
la  Monarchie  Françoife  aux  anciennes  bornes  qu’elle 
avoir  fous  Louis  XII.  Si  François  I.  c’étoit  l’intention 
des  confédérés.  Pour  en  venir  à bout , ils  firent  entrer 
dans  leur  ligue , l’Efpagne , la  Hollande , l’Angleterre , la 
Suède , le  Danemarck  Si  tous  les  Cercles  du  Corps  Ger- 
manique. Alors  la  Diète  de  Ratiibonne  ne  craignit  plus  de 
parler  du  Roi  de  France  comme  d’un  ennemi  de  l’Empire. 
Elle  fit  même  un  réfultat  qui  contenoit  en  fubllance , Que 
Je  Roi  Louis  XIV.  au  préjudice  des  traités  de  Munfter  Si 
de  Nimégue,  s’étoit  rendu  maître  de  plufieurs  places  ap- 
partenantes à l’Empire  : Qu’il  avoit  élevé  des  forterelles  , 
conftruit  des  ponts  fur  le  Rhin , coupé  des  bois  , Si  qu’il 
s’étoit  approprié  des  pais  entiers  pour  les  réunir  à fa  Cou- 
ronne : Que  dans  les  places  dont  il  s’étoit  empâté  , il 
avoit  fait  des  changemens  injufles  dans  le  fpirituel  Si 
dans  le  temporel  : Que  pour  arrêter  le  progrès  des  armes 
Chrériennes  fur  les  Infidèles,  il  avoit  attaqué  l’Empire, 
pris  Philiplbourg,  Si  envahi  les  pais  , les  villes  Si  les  for- 
terefles  de  plufieurs  Electorats. 

Après  l’expofé  de  ces  griefs  Si  de  beaucoup  d’autres, 
dont  le  réfultat  de  la  Diète  contient  un  long  détail , on 
déclara  la  France  ennemie  de  l’Empire  i ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  Prince  Herman  de  Bade , Commiflaire  de 
l’Empereur  à l’alTemblée  de  Ratiibonne. 

Cette  délibération  ayant  été  envoyée  à Vienne  , on 
dépêcha  aulïi-tô:  un  Courier  au  Duc  de  Lorraine  qui  étoic 
à Infpruck , pour  le  prier  de  fe  rendre  à la  Cour.  U y ar- 
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riva  le  premier  jour  d’avril.  L’Empereur  l’ayant  admis  — 
dans  fon  Confeil  , propofa  de  faire  la  guerre  en  meme-  Am'  “JL  c’ 

tems  dans  la  Hongrie  &:  fur  le„Rhin  i mais  il  fut  d’avis — — 

de  faire  marcher  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs  , & 
de  laifler  aux  alliés  la  défenfe  de  l’Empire  , leurs  troupes  de  rEmpctcuc 
étant  fuffilàntes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  France.  r“l  lcs  °P;'a- 
Quelques-uns  de  fes  Minières  lui  repréfentérent , Qu’il  ne  U cila, 
pouvoir  le  dilpenfer  de  donner  à les  alliés  les  (ecours  qu’il 
leur  avoir  promis  : Que  la  confédération  des  Princes  d’Al- 
lemagne ne  lubfifleroit  pas  long-tems , fi  dès  le  commen- 
cement on  leur  lailfoit  appercevoir  que  la  néceflké  des 
affaires  de  Hongrie  , ou  l'intérêt  particulier  de  fa  Ma- 
jefté  , l’obligeoient  à abandonner  fes  alliés  : Qu’il  ne  fulfi- 
loit  pas  d’empêcher  le  Roi  très-Chrérien  de  faire  de  nou- 
veaux progrès  dans  l’Empire , qu’il  falloir  encore  faire 
tous  les  efforts  pofiibles  pour  l’en  éloigner  : enfin  , Qu’il 
importoit  fur  toutes  chofes  de  prévenir  le  danger  de  la 
défunion , &c  qu’on  en  fourniroit  un  prétexte  légitime  aux 
alliés , fi  on  n’envoyoit  pas  de  troupes  fur  le  Rhin. 

Le  Duc  de  Lorraine , avant  d’expofer  lès  raifbns , pria  Avi«  ju  Due 
fa  Majeftéde  lui  laiffer  prendre  connoiffance  de  l’état  des  <•' Loiiaiuc, 
troupes , de  l’artillerie  &c  des  provifions , afin  de  dire  fon 
fentiment  avec  plus  de  certitude.  Ayant  trouvé  que  l’Em- 
pereur pouvoir  mettre  cette  année  quatre-vingt  mille 
hommes  en  campagne  , il  fut  d’avis  qu’on  en  lailsât  cin- 
quante mille  dans  la  Hongrie , & qu’on  fit  marcher  le 
relie  vers  le  Rhin.  Il  ajouta , que  la  confiance  que  le  Corps 
Germanique  prendroit  dans  la  protection  de  fa  Majelté 
Impériale , lui  donnerait  lieu  d’éxécuter  heureufement  le 
deffein  qu’il  avoir  de  faire  élire  Roi  des  Romains  fon 
fils  ainé,  Souverain  de  Hongrie.  L’Empereur  entra  aifé- 
ment  dans  toutes  ces  raifons , &c  tailla  au  Duc  le  foin  de 
dreffer  le  projet  de  la  campagne. 

Il  ne  refloitatix  Turcs  en  Hongrie  que  Canife,  Gros» 

Waradin  & Témefrard.  Comme  dans  les  conférences 
pour  la  paix , les  Infidèles  avoienc  déclaré  qu’ils  céderaient 
çes  trois  places , la  Cour  de  Vienne  ne  voulut  pas  faire 
Içs  frais  de  les  réduire  par  la  force.  Ainfi  il  n’y  avoir  que 
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- — deux  partis  à prendre  en  Hongrie , ou  de  fe  rendre  maî- 

An'  c'  tre  de  quelque  polie  avancé,  pour  achever  plus  facile- 

— ment  la  conquête  de  toute  la  Hongrie , ou  de  donner  une 

bataille , pour  obliger  la  Porte  à céder  quelque  choie  de 
plus  qu’elle  ne  vouloir  accorder.  Ces  projets  renfermoienc 
de  grandes  difficultés.  On  n’étoit  pas  sûr  que  les  Turcs 
acceptaflenc  une  bataille , Se  il  n’étoit  pas  aifé  de  les  y 
forcer  , comme  on  l’avoit  éprouvé  plus  d’une  fois.  D’ail- 
leurs , on  ne  pouvoit  s’avancer  bien  avant  dans  le  pais  Se 
y prendre  polie , fans  éloigner  l’armée  des  magafins  & 
des  vivres , fie  l’expoler  à périr  de  faim. 
lumg.  fcrîpi.  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  balancé  toutes  ces  raifons, 

MhJI.  p.  >4.  fut  d’avis  de  faire  un  détachement , pour  la  sûreté  de  la 
Tranfilvanie;  d’en  joindre  un  autre  au  ban  de  Croatie, 
pour  attaquer  les  Bofniens  ; de  faire  marcher  la  grande 
armée  vers  Sémendria , en  fuivant  le  cours  du  Danube 
pour  la  commodité  des  vivres  , fie  d’engager  par  toutes 
fortes  de  moyens  les  Turcs  à accepter  une  bataille. 

Quant  à la  guerre  contre  la  France , il  fit  obferver  à fa 
Majellé  Impériale  , Qu’elle  avoir  un  ennemi  beaucoup 
plus  habile  que  les  Turcs  dans  l’art  militaire,  plus  réglé 
dans  fes  mouvemens , Se  plus  expérimenté  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre  : Que  lès  frontières  du  côté  de  l’Alle- 
magne étoient  bordées  de  deux  ou  trois  rangs  de  places 
fortes , bien  munies  , 8e  pourvues  de  tout  ce  qui  ell  nécef- 
faire  pour  une  longue  détenfe  : Qu’avec  un  pareil  ennemi , 
toutes  les  entreprifes  étoient  également  périlleufes  , diffi- 
ciles Se  incertaines  : Que  l’Allemagne  au  contraire  fe 
trouvoit  dépourvue  de  magafins , de  munitions  fie  de 
grade  artillerie  : Que  le  grand  nombre  des  alliés , fie  leurs 
diftérens  intérêts , rendoient  les  opérations  de  la  campa- 
gne plus  difficiles  à déterminer,  chacun  d’eux  ayant  fes 
vues  dans  les  lièges  Se  dans  les  autres  entreprifos  qu’il  fau- 
drait faire. 

Dans  un  autre  Confeil , le  Duc  de  Lorraine  fit  voir, 
Que  fi  on  vouloir  aller  pied  à pied , fie  alfiéger  les  places 
frontières  de  la  France , il  faudrait  autant  de  campagnes 
qu’il  y avoir  de  fortereiles , expofer  l’Empire  à des  frais 
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immenfes  , fatiguer  les  alliés  Sc  leur  fournir  un  motif 
de  fe  défunir  : Que  pour  venir  à bout  de  réduire  les  Fran- 
çois , le  moyen  le  plus  sûr  étoit  de  pénétrer  dans  leur 
pais  , Sc  d’en  faire  le  théâtre  de  la  guerre. 

L’aflemblée  parut  goûter  cet  avis.  Il  n’étoit  quertion 
que  de  fçavoir  comment  on  pourroit  porter  la  guerre  en 
France,  le  Roi  très -Chrétien  étant  alors  maître  de  tout 
le  cours  du  Rhin  depuis  Bade  jufqu’a  Wefel , à l’excep- 
tion de  Coblentz  Sc  de  Cologne.  Il  n’y  avoir  que  trois 
endroits  par  où  l’on  pût  faire  palier  les  armées  d’Allema- 
gne , foit  par  Rhinfeld , qui  donnoic  entrée  dans  l’Allâ- 
ce  , dans  la  Bourgogne  Sc  dans  la  Lorraine  i ou  Coblentz, 
d’où  l’on  pouvoir, en  prenant  Mont-Royal  ,fejetter  dans  le 
pais  Mellîn  Sc  dans  le  Barrois  ; ou  enfin  Cologne , qui  con- 
duiloit , en  remontant  la  Meule , dans  la  Champagne  vers 
Charleville.  Le  Duc  repréfenta  enfuite  que  le  cours  de  la 
Mofelle , dans  la  conjoncture  préfente  , ferait  la  meil- 
leure route  pour  pénétrer  dans  le  pais  François  , parce- 
qu’on  pourroit  faire  remonter  ailes  haut  fur  cette  rivière, 
les  vivres  nécefiaires  à la  fubfiilance  des  croupes. 

L’Empereur  fie  faire  tous  les  préparatifs , félon  les  difpo- 
fitions  que  le  Duc  de  Lorraine  avoir  propofées , Sc  il  def- 
tina  ce  Prince  pour  commander  les  troupes  qu’il  envoyoit 
fur  le  Rhin.  En  conféquence , le  Duc  de  Lorraine  fe  fit 
rendre  compte  de  la  quantité  de  vivres  Sc  de  munitions 
que  l’on  pourroit  tirer  des  magafins  Sc  des  arfenaux.  II 
propofa  le  fiége  de  trois  villes  , Mayence , Mont-Royal 
Sc  Bonn.  II  infirta  principalement  fur  celui  de  la  première 
ville , pareequ’on  ne  pouvoic  adiéger  aucune  autre  place 
fur  la  Mofelle  ou  fur  le  Rhin,  fi  auparavant  on  ne  ferea- 
doit  maître  de  Mavence.  Comme  il  émit  difficile  d’exé- 
cuter cette  entreprife  fans  avoir  chaffé  les  François  des 
polies  qu’ils  occupoient  dans  te  voifinage  de  cette  ville,  le 
Duc  pria  fa  Mijefté  Impériale  d’engager  l’Eleéleur  de 
Brandebourg  à réduire  Rhinberg,  Nuis  Sc  Kaifersrerr, 
pendant  que  les  autres  armées  s'avanceraient  fur  le  Rhin 
pour  faire  ie  fiége  de  Mayence. 

Lcopold  voulut  encore  favoir  le  fentiment  du  Duc  fur 
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le  partage  des  armées  & fur  le  choix  des  Généraux.  Le 
Prince  Charles  deflina  à l'Electeur  de  Brandebourg  le 
commandement  de  l’armée  du  bas-Rhin  , qui  devoir  être 
de  trente  mille  cinq  cents  hommes.  Il  fit  donner  le  com- 
mandement des  troupes  fur  le  haut-Rhin  à l'Eleüeur  de 
Bavière  , à caule  du  voilînage  de  fes  Etats , & il  régla  que 
Ion  armée  (eroit  d’environ  trente  mille  hommes  qui  pour- 
roient  s’aflembler  du  côté  de  Heilbron.  Tout  le  relie  des 
troupes  de  l'Empire  , à la  réferve  de  celles  de  Liège  & 
d’une  partie  de  celles  de  Brun  fr  ic  qui  étoient  delfinées 
aux Efpagnols, dévoient  former  le  troificme  corps, de  qua- 
rante mille  hommes,  dont  l’aflemblée  le  feroit  aux  envi- 
rons de  Francfort.  Sa  Majellé  Impériale , en  conféquence 
des  avis  du  Duc  de  Lorraine , nomma  pour  commander 
l’armce  du  bas-Rhin , l’Eleéleur  de  Brandebourg  ; pour 
celle  du  haut-Rhin  , l’Eleéteur  de  Bavière  ; & pour  la 
grande  armée  dellinée  au  liège  de  Mayence , le  Duc  de 
Lorraine  lui-même.  Le  commandement  des  troupes  de 
Hongrie  fut  donné  au  Prince  de  Bade. 

Tous  ces  projets,  concertés  avec  beaucoup  de  prudence, 
ne  furent  pas  éxécutés  avec  autant  de  célérité.  Le  Duc  de 
Lorraine  étant  arrivé  à Francfort , ne  trouva  que  les  trou- 
pes de  Hellé.  Celles  de  Saxe  &c  de  Hanover  étoient  en- 
core dans  leur  pais.  Les  troupes  de  Franconie  s’étoient  ar- 
rêtées en  chemin,  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’un 
corps  de  cavalerie  Françoife  marchoit  à Heilbron.  Il  n’y 
avoir  que  fort  peu  de  vivres  & de  munitions  de  guerre 
dans  les  magafins  ; le  débordement  des  rivières  avoir  ar- 
rêté l’artillerie  qui  venoit  de  Hongrie  & de  Bohème  ; Sc  il 
n’y  avoir  pas  de  pont  à Coblentz  ni  de  bateaux  pour  en 
conllruirc.  Ces  ficheufes  circonllances  dérangèrent  les 
mefures  du  Général  ; &:  le  Confcil  de  Vienne , dont  les 
réfolutions  étoient  plus  folemnelles  qu’efficaces , ne  lêhà- 
toit  pas  de  remédier  à tant  d’inconvéniens. 

Les  François , plus  vigilans  & mieux  fervis , avoient 
pris  toutes  les  précautions  polfibles  pour  empêcher  les 
Impériaux  de  pafier  le  Rhin.  Ils  s'étoient  emparés  des 
bateaux , fit  en  avoient  fait  enfoncer  dans  le  Mcin , au  def* 
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(us  de  Loftheim  , une  vingtaine  des  plus  grands  chargés  de 
pierres.  Mayence  droit  en  état  de  le  détendre  une  cam- 
pagne entière , ou  de  faire  perdre  l’envie  de  l’attaquer. 
On  y avoir  fait  une  contrefcarpe  avec  un  bon  glacis  ; la 
citadelle  étoit  défendue  par  plufieurs  ouvrages  avancés; 
tous  les  dehors  en  étoient  contreminés  ; & parmi  douze 
mille  hommes  de  garnilbn  qui  étoient  dans  la  ville,  on 
comptoir  plus  de  deux  mille  officiers. 

Le  Duc  de  Lorraine  ayanc  été  informé  que  les  Fran- 
çois avoient  affiemblé  plufieurs  petits  camps  dans  le  Hox- 
truch  & fur  la  Molèlle  , & que  leur  deilein  étoit  d’atta- 
quer Coblentz  , donna  auffi-tôt  fes  ordres  pour  hâter  le 
tranfport  des  vivres  ; & afin  de  pourvoir  à la  sûreté  de 
Coblentz  , il  envoya  dire  au  Comte  de  Staremberg , de 
fe  retrancher  avec  fes  troupes  fur  une  hauteur  voifine  des 
Chartreux.  Le  Duc , apres  s’être  emparé  du  fort  qui  dé- 
fendoit  le  pont  de  Mayence  , fie  marcher  enfuitc  vers 
Coblentz  les  régimens  de  Dunevald  & de  Neubourg , avec 
ordre  de  palier  le  Rhin  & de  joindre  le  Comte  de  Sta- 
remberg. Quelques  jours  après  , l'Electeur  de  Saxe  & le 
Landgrave  de  HelTe  étant  arrivés  au  camp  , il  convint 
avec  eux  que  leurs  croupes  ne  feraient  aucune  entreprife 
confidérable , qu’il  n’eût  appris  les  réfolutions  des  Electeurs 
de  Bavière  Sc  de  Brandebourg,  dont  il  attendoit  des  nou- 
velles. 11  en  reçut  en  effet  le  douzième  de  juin  de  l’E- 
leèleur  de  Brandebourg,  qui  avoit  pris  la  réfolution  d’af- 
fiéger  Rhinberg  , Kailèrsrert  &:  Nuis.  Ce  Prince  pro- 
mettoit  qu’après  la  réduction  de  ces  places , il  s’avancerait 
du  côté  de  Bonn  , pour  agir  de  concert  avec  l’année  des 
alliés. 

D’un  autre  côté  , l’Electeur  de  Bavière  ne  tarda  pas  à 
arriver.  On  tint  aulli-tôc  un  Confeil  de  guerre,  dans  lequel 
le  Duc  de  Lorraine  propofa  de  faire  le  fiége  de  Mayence. 
11  fit  voir  que  les  obftacles  qui  fe  préfentoientà  cette  en- 
treprife n’éroient  pas  infurmontablcs,  pareeque  le  Duc  de 
Duras , qui  commandoit  l’armée  Françoife  , ne  pouvanc 
tlivifer  fes  troupes  fans  s’expofer  à combattre  avec  défavan- 
xage,  onpourroit  féparer  l’armée  Impériale  en  trois  corps 
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qui  tenteroienc  le  partage  du  Rhin  en  dirt'érens  endroits;  & 
que  le  Duc  de  Duras  ne  pouvant  fe  trouver  en  même-rems 
en  plufieurs  endroits  avec  fon  armée  , il  arriverait  certai- 
nement qu’un  des  trois  corps  pafl'eroit  ce  fleuve. 

Ce  projet , propofé  par  un  Prince  de  réputation  Sc  de 
mérite  , & qui  fembloit  vouloir  fe  charger  de  l'événe- 
ment de  cette  grande  entreprife , fixa  les  efprits  de  tous 
les  Généraux  , & on  ne  fongea  plus  qu’à  l’éxécuter.  Les 
armées  étoient  alors  prefque  toutes  à portée  de  fe  réu- 
nir. Celle  de  Bavière  vers  Brétein  fur  le  Néxre  ; celle  de 
Saxe  entre  Fulde  &c  Hanau  ; les  Hefl’ois  près  de  Hatz 
& de  Mayence  ; les  troupes  des  Cercles  & de  l’Empereur, 
aux  environs  de  Coblentz  & de  Francfort , à la  réferve 
de  quelques  régimens  qui  étoient  en  arrière  ; celles  de 
Hanover  pou  voient  arriver  aufli-tôt  que  le  Duc  ; l’artille- 
rie , les  munirions,  les  vivres,  tout  étoit en  état. 

Mais  la  difficulté  qui  furvint  entre  les  Princes  au  fiijec 
du  rang  qu’ils  dévoient  garder  entr’eux , penfa  faire  échouer 
cette  entreprife.  Les  Eledeurs  prétendoient  avoir  le  pas, 
en  vertu  d’une  capitulation  qui  ’e  leur  accordoit  dans  l’Em- 
pire. Le  Duc  de  Bavière  qui  tenoit  le  premier  rang  dans 
le  Collège  Eledoral , éxigeoit  qu’on  tint  cliés  lui  le  Con. 
leil  de  guerre , Se  prétendoit  en  faire  le  réfultat.  L’Eledeur 
de  Saxe  , comme  Archi-Maréchal  de  l’Empire , lui  con- 
teftoit  cette  prérogative.  Le  Duc  de  Lorraine  s’y  oppofoic 
aufli  ; il  crut  beaucoup  faire  envers  les  Eledeurs  de  s’en 
tenir  à l’ufâge  où  ils  étoient  de  vivre  enfemble  comme 
égaux  dans  1 Empire.  Il  fçut  fi  bien  ménager  les  efprits , 
que  tout  fut  réglé  à la  fatisfadion  des  uns  Si  des  autres  de 
la  manière  fuivante  : 

On  décida , Que  les  Princes  auroient  dans  l’armée  le 
même  rang  qu’ils  avoient  dans  les  Diètes  : Que  pour  éviter 
les  occafions  qui  pourraient  marquer  quelque  prééminence, 
on  ne  tiendrait  point  de  Confeil  général  de  guerre;  mais 
que  les  chefs  de  chaque  corps  d’armée  fe  communique- 
raient leurs  fentimens , lorfqu’il  ferait  néceflaire  : Que 
dans  une  bataille , le  Duc  de  Lorraine  commanderoit  à 
la  droite  de  l’armée  Impériale , l’Eledeur  de  Bavière  à la 
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gauche,  fie  l’EIedeur de  Saxe  dans  le  centre,  à la  tcte  des 
Saxons  : Que  fi  le  Duc  de  Bavière  n'avoit  pas  a (Tés  de 
troupes  pour  former  une  aile , le  Prince  Charles  feroic 
obligé  de  lui  en  fournir  : Que  les  deux  Electeurs  fe- 
roient  enfemble  une  attaque  de  la  place  qu’on  devoit  aflié- 
ger  , Sc  que  le  Duc  de  Lorraine , avec  le  Landgrave  de 
Hefle  Sc  le  Prince  de  Hanover  [a) , feraient  chargés  des 
autres. 

Tout  étant  ainfi  réglé , le  Duc  de  Lorraine  fe  rendit  de  niflïrtmmno- 
Francfort  à Coblentz. Les  François  jufqu’alors  n’avoient  fait  «emcns  d«  >r- 
aucun  mouvement.  Le  Maréchal  de  Duras  qui  les  com- 
mandoit , les  avoir  occupés  à fortifier  Mayence  Sc  à pour-  EunpJ>iji.  c. 
voir  cette  place  de  toutes  les  provifions  néceflaires  pour  i.P  4os.  o*. 
fourenir  un  long  fiége.  Sur  la  nouve'le  que  l’on  reçut  que  Thftr.  e«m p- 
le  Duc  de  Lorraine  étoit  parti  de  Francfort,  le  Général  77°* 

François  aflembla  quinze  à feize  mille  hommes , qui  vin- 
rent camper  le  dix-neuviéme  de  juin  entre  Creutznach 
Sc  Binghen.  Le  Prince  Charles , de  foncôté  , pafla'e  Rhin, 

Sc  joignit  le  Comte  de  Staremberg  campé  près  de  Méyen , 
où  il  (é)ourna  pour  y attendre  les  Hanovcriens  qui  croient 
encore  à trois  journées  de  lui. 

Sur  ces  entrefaites , il  reçut  une  lettre  de  l’E'edeur  de  rricCUnr  .le 
Brandebourg , qui  lui  mandoit  qu’il  avoir  pris  Kaifervert , 

Sc  qu’il  marchoit  à Nuis  pour  en  faire  le  fiége.  Il  y alla 
en  etîec , mais  il  n’eut  pas  la  peine  d’afiiéger  cette  place  , 
le  Commandant  l’abandonna  pour  fe  retirer  à Bonn.  Le 
Duc  de  Lorraine  dépêcha  à l’Eledeur  de  Brandebourg  le 
Comte  Palfi  , pour  le  féliciter  fur  ces  commencemens.  II 
le  prioit  de  ne  pas  entreprendre  fi-tôt  le. fiége  de  Bonn , Sc 
de  lui  envoyer  quelques  officiers  d’artillerie. 

Le  Prince  Charles  décampa  enfuite  de  Méyen  , pafla  la 
Mofelle  , Sc  vint  camper  à Boucholtz  , pour  y recevoir 
les  Hanovériens.  Il  fit  marcher  fes  troupes  pendant  fept 
jours  , afin  de  faciliter  la  jondion  de  l’Eledeur  de  Saxe 
Sc  du  Landgrave  de  HelTe  à fon  armée.  Mais  ces  Prin- 
ces lui  écrivirent  qu’ils  ne  pouvoient  abandonner  leurs 

(«)  Le  Prince  de  Hanovcr  donc  on  parle  ici , cfl  Georges  I.  depuis  Roi  d'Ao« 
jlcccrrc. 
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portes  de  Guftavebourg , que  les  Impériaux  ne  flirtent  plus 
près  de  Mayence.  Cecte  lettre  obligea  le  Prince  Charles 
de  s’approcher  de  Bretzenheim  , où  il  apprit  que  les  Fran- 
çois étoient  campés  au-de-là  de  la  Nave  , Sc  que  leurs 
dragons  en  gardoient  les  paflages.„Le  Duc  ayant  réfolu 
de  les  forcer  , fit  avancer  fon  infanterie  avec  quelques  dra- 
gons Sc  du  canon  , Sc  envoya  des  partis  de  tous  côtés  pour 
reconnoître  le  camp  des  François.  Mais  n’ayant  apperçu 
que  trois  ou  quatre  cents  chevaux  qui  retournoient  à 
Mayence  , l’armée  Impériale  parta  la  Nave , Sc  vint  cam- 
per à Binghen.  Le  Duc  en  donna  avis  à l’EIcéteur  de  Saxe 
Sc  au  Landgrave  de  Hefle  , les  priant  de  faire  marcher  un 
corps  de  leurs  troupes  pour  occuper  les  portes  des  environs 
de  Mayence , qu’il  fit  invertir  le  feiziéme  de  juillet. 

Six  jours  apres , les  Princes  Sc  les  Généraux  montèrent 
à cheval , pour  vifiter  le  camp  Sc  régler  la  difpoficion  des 
tranchées.  Le  Duc  de  Lorraine  fit  ouvrir  la  tranchée  par  le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique , à quatre  cents  pas 
du  chemin  couvert.  La  nuit  du  vingt-deuxième  au  vingt- 
troifiéme , on  travailla  à deux  grandes  redoutes,  fie  à une 
ligne  qu’on  tira  le  long  d'un  rideau  qui  eft  devant  le  Mo- 
naftère  de  Thalem  , pour  la  communication  des  deux 
redoutes.  L’Eleéteur  de  Saxe , de  fon  côté , fit  prendre  porte 
auprès  de  la  Cbartreufe.  On  tira  une  ligne  en  avançanevers 
la  pointe  des  deux  grands  bartions  de  la  citadelle , & l’on 
commença  une  redoute  à l’extrémité  de  cette  ligne  , pour 
divifer  les  forces  des  afliégés.  Les  Saxons  Sc  les  Autri- 
chiens travaillèrent  pendant  plufieurs  jours,  fans  être  beau- 
coup inquiétés  par  les  François. 

L'Electeur  de  Bavière  arriva  au  camp  le  vingt-fixiéme 
de  juillet.  Impatient  d’avancer  la  tranchée  de  fon  côté  , 
il  prit  l'Electeur  de  Saxe  Sc  les  Ingénieurs , pour  reconnoî- 
tre enfemble  le  terrain  de  leurs  attaques , Sc  la  nuit  fui- 
vante  on  acheva  la  redoute  que  le  Duc  de  Saxe  avoit  fait 
commençer. 

Il  y avoit  dans  Mayence  une  garnifon  de  dix  mille 
5 hommes  , fous  les  ordres  du  Marquis  d’Uxelles.  Ce  Gé- 
néral fe  défendit  d’une  manière  à donner  lieu  de  douter 
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du  fuccès  de  l'encreprife  des  alliés.  Le  trentième  de  juillet,  - 

il  fit  fortir  quinze  cents  hommes,  qui  mirent  d’abord  en  AN'  ‘rj;'  c‘ 

défordre  les  afliégeans  -,  mais  ceux-ci  repouiTérent  les  Fran-  — 

çois  après  un  combat  fort  obftiné.  Le  dixiéme  d’août , les 
aflicgés  firent  une  autre  fortie.  Ils  attaquèrent  les  Saxons 
Sc  les  Bavarois , qui  y perdirent  beaucoup  de  monde.  Plus 
de  deux  cents  foldats  furent  tués  avec  le  Prince  Frédéric 
de  Holftein , le  Comte  de  Baux , Sc  les  Barons  de  Schesrei- 
nitz  Sc  de  Villis. 

Six  jours  après , le  Marquis  d’Uxelles  fit  fortir  en  plein 
midi  deux  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes,  qui 
fondirent  fur  les  Saxons  avec  tant  d’impétuofiré  qu’ils 
renverfércnt  dans  un  moment  tout  ce  qui  fe  préfenta  de- 
vant eux.  Mais  le  Duc  de  Lorraine  y étant  accouru , les 
Impériaux , encouragés  par  la  préfence  de  leur  Général , 
repouiTérent  vivement  les  François , Sc  fe  battirent  avec 
une  fi  grande  fureur  qu’il  périt  plus  de  douze  cents  hom- 
mes dans  cette  action. 

Les  trois  forties  que  les  afliégés  firent  le  dix  - huiciéme , 
furent  encore  plus  terribles.  Elles  fe  fuivirent  d’une  heure  à 
l’autre  avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  deux  premières  leur 
ayant  réulfi  , ils  revinrent  pour  la  troifiéme  fois  avec  trois 
mille  hommes , tambour  battant  Sc  enleignes  déployées. 

Comme  les  afliégeans  ne  s’étoient  pas  attendu  à ce  nou- 
vel effort , ils  femblérent  perdre  courage.  Les  François 
l’ayant  remarqué  , firent  mam-bafle  fur  quatre  à cinq  cents 
hommes , enclouérent  deux  pièces  de  canon  , comblèrent 
les  travaux  des  alliés , Sc  portèrent  leurs  grandes  gardes  de 
cavalerie  dans  l’endroit  où  le  Grand-Maitre  de  l’Ordre 
Teutonique  avoir  ouvert  la  tranchée.  Mais  le  Duc  de  Lor- 
raine Sc  les  autres  Généraux  ayant  rallié  Sc  rarturé  leurs 
troupes , repouiTérent  les  François  , en  taillèrent  en  pièces 
un  grand  nombre , Sc  reprirent  leurs  premiers  portes.  Il 
ne  le  parta  rien  de  remarquable  jufqu’au  vingt-cinquième 
d’août. 

Ce  jour-là , les  afliégeans  firent  jouer  une  mine  à l’angle 

Î;auche  de  l’attaque  du  chemin  couvert  , Sc  y firent  un 
ogement.  Depuis  ce  tems  , ils  s’appliquèrent  à drefler 
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leurs  batteries , qui  commencèrent  à tirer  dès  la  pointe 
du  jour  du  vingt-huitième  du  même  mois.  L’attaque  de 
la  citadelle  fe  fit  avec  tant  de  fuccès  que  toutes  les  dé- 
fenfes  des  ballions  furent  ruinées.  L’Eleèteur  de  Ba- 
vière , de  fon  côté , fit  acltever  deux  redoutes  qu’il  avoit 
ordonnées  fur  le  glacis.  Mais  trois  cents  hommes  fortis 
de  la  contrefcarpe , attaquèrent  fi  brufquement  la  tête  de 
la  tranchée  , quelle  fut  renverfée  avec  plus  de  quatre- 
vingt  Bavarois.  Le  nombre  en  auroit  été  plus  grand  fi 
les  afliégés  eufTent  pouffé  leur  pointe  avec  la  même  vi- 
gueur , pareeque  les  fuyards  avoient  renverfé  les  polies 
qui  les  foutenoient.  Mais  pendant  que  l’ennemi  s’amufoic 
à ruiner  la  première  redoute  , les  officiers  du  Duc  de 
Bavière  réparèrent  promtement  le  défordre  ; leurs  foldats 
retournèrent  à la  charge , & pourfuivirent  les  affiégés  juf- 
qu’à  la  contrefcarpe. 

Cet  avantage  donna  à l’Eleêleur  la  facilité  de  faire  deux 
logemens  fur  le  glacis , affes  près  des  angles  faillans.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  achevé  , il  en  donna  avis  au  Duc  de 
Lorraine  , & lui  fit  dire  qu’il  étoit  en  état  d’attaquer  la 
contrefcarpe.  Alors  on  difpofa  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  donner  un  affaut.  Il  fut  livré  quelque-tems  après  avec 
une  extrême  vigueur.  Les  François  déconcertés  firent  peu 
de  réfiftance.  Ils  fe  retirèrent  tout-à-fait  lorfqu'ils  apper- 
çurent  que  les  volontaires  Autrichiens  s’avançoient.  Les 
grenadiers  & les  piquiers  de  l’attaque  du  Duc  de  Lorraine 
ayant  gagné  Iapalifl’ade  du  chemin  couvert , s’en  emparè- 
rent malgré  le  feu  des  afliégés.  Le  Général  Wallis  fit  enfuite 
travailler  aux  logemens  dans  les  deux  angles  faillans  & dans 
l’angle  rentrant  ; mais  ayant  été  blefTé  à mort  , d’autres 
Généraux  firent  continuer  le  travail.  A peine  avoir -on 
achevé  de  ranger  les  gabions  à la  droite  , qu’un  fourneau 
des  ennemis  les  emporta  , avec  la  plupart  de  ceux  qui  les 
rempliffoient  de  terre.  La  même  chofe  arriva  à la  gauche  , 
par  un  fécond  fourneau  qui  détruilit  tout  ce  qu’on  y avoir 
fait. 

Ce  défordre  ne  découragea  pas  les  Allemans.  En  un 
inftanc  on  apporta  d’autres  gabions  , & on  ramena  d’au- 
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très  travailleurs  à droite  & à gauche,  qui  firent  de  nou-  " 

veaux  logemens.  Mais  trois  fourneaux  qui  jouèrent  fuc-  AN'  C- 

ceflivement , cauférent  un  fi  grand  dcfordre  parmi  les  fol-  • ' - 

dars  qu’ils  furent  rebutés  du  travail. 

Les  travailleurs  s’étant  difperfés , le  Duc  en  fit  promce- 
ment  avancer  d’autres.  Il  leur  infpira  tant  de  couragepar 
fes  largeffes  & par  fon  éxemple  , qu’ils  achevèrent  deux 
bons  logemens  a trois  ou  quatre  pas  des  deux  pointes  de 
lacontrefcarpe  ; les  Impériaux  à droite , les  troupes  de  Ha- 
nover  à gauche.  Mais  celles  de  Helfe  ne  purent  achever 
leurs  logemens  à l’angle  rentrant  ; elles  le  rebutèrent  à 
un  tel  point  que  le  Due  fiit  obligé  de  les  retirer.  On  ne 
fût  pas  plutôt  à couvert  aux  angles  faillans , qu’on  fit  venir 
des  mineurs  pour  travailler  à des  fourneaux  & à des  fap- 
pes  , afin  de  taire  la  defcente  du  fo!Té. 

Le  Prince  Charles  palTa  la  nuit  à la  tranchée  , dans  la 
crainte  que  la  vigoureufe  défenfe  des  François  nefutfui- 
vie  de  quelques  entreprifes  fur  ces  nouveaux  logemens. 

Il  ne  fe  trompa  pas.  Avant  le  jour , les  alfiégés  firent  jouer 
quatre  fourneaux  , qui  n’eurent  pas  cependant  tout  l’effet 
qu’ils  en  efpéroient.  Le  Duc  fit  auffi-tôt  réparer  le  dom- 
mage qu’ils  avoient  pu  caufer , &:  les  alliés  fe  maintinrent 
dans  tout  le  terrain  qu’ils  occtipoient.  La  perte  qu’ils  fi- 
rent dans  cet  afTaut  fuc  très-confidérable.  Ils  y eurent  plus 
de  deux  mille  hommes  tués  ou  blelTés  , entr’autres  les 
Comtes  Maxe-Staremberg , Furltemberg  & Lamberg,  qui 
relièrent  morts  fur  la  place.  Du  côté  des  Electeurs , la  ré- 
fiftance  fut  moins  grande  ; le  Marquis  d’Uxelles  avoir  jette 
la  plus  grande  partie  de  fes  forces  vers  l’attaque  du  Duc  de 
Lorraine.  Ce  Prince , des  la  pointe  du  jour  , le  rendit  à 
la  tranchée  des  Elefteurs , qui  y avoient  nafTé  la  nuit  pour 
foutenir  deux  logemens  qu’ris  avoient  fait  aux  deux  an- 
gles faillans  de  la  contrelcarpe  du  grand  baftion  de  la  cita- 
delle. Ils  en  avoient  emporté  tout  le  chemin  couverc,  & 
s’y  étoient  logés , après  avoir  perdu  environ  quinze  cents 
hommes  tant  tués  que  blelTés. 

Le  Duc  de  Lorraine  propolà  d’envoyer  demander  au 
Marquis  de  Brandebourg  un  renfort  d’infanterie  , &c  de 
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prier  le  Duc  de  Hanover  de  venir  au  fiége  avec  le  re  fie  de 
fes  troupes.  Certe  résolution  fut  éxécutée  fur  le  champ. 
En  attendant  la  réponfe  de  ces  Princes , on  continua  de  tra- 
vailler de  part  Sc  d’autre  à la  descente  du  fofl'é  , 8c  à éten- 
dre des  logemens  le  long  du  chemin  converc. 

Les  alliégés  n’attendirent  pas  que  les  travaux  fuflent 
achevés.  Le  huitième  de  feptembre  , i's  battirent  la  cha- 
made 8c  demandèrent  à capituler.  On  leur  accorda  les  hon- 
neurs de  la  guerre  , avec  lix  pièces  de  canon  8c  quatre 
mortiers  aux  armes  du  Roi  de  France.  La  garnifon  fortit 
de  Mayence  l’onzième  du  même  mois.  Elle  confiftoir  en 
cinq  à fix  mille  hommes,  8c  environ  quinze  cents  bleSTés 
ou  malades , qui  furent  conduits  les  uns  à Landav  8c  les 
autres  à Philiplbourg. 

Les  Princes  ayant  quitté  les  environs  de  Mayence,  le  Duc 
de  Lorraine  le  rendit , le  vingt-quatrième  de  Septembre,  au 
camp  de  l’EIefleurde  Brandebourg  qui  avoir  inverti  Bonn, 
8c  la  tenoit  bloquée  depuis  quelque-tems.  Le  Duc,  de  con- 
cert avec  l’Elecleur , fit  poulfer  les  ouvrages  avec  vigueur, 
8c  le  huitième  d’oétobre  on  ordonna  un  aflaut , dont  le  fuc- 
cès  fut  entièrement  en  faveur  des  Impériaux. 

Cet  avantage  faifant  craindre  au  Baron  d’Asfeld  que 
la  place  ne  fut  emportée  dans  un  fécond  affaut  que  les 
Impériaux  (e  difpoloient  à donner,  il  demanda  à capi- 
tuler. Sa  garnifon  fortic  de  la  place  le  quinziéme  d’oûo- 
bre  avec  cous  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Baron  d’As- 
feld étoit  à la  tête  , porté  dans  une  litière  , à catife  de  fes 
blertiircs. 

Dès  que  les  François  furent  Sortis  de  Bonn  , l’Eleétcur 
y fit  entrer  deux  mille  hommes  de  garnifon  , tant  de  fes 
troupes  que  de  celles  de  Munfter  8c  de  Padcrborn.  Le 
Duc  de  Lorraine  propofa  enfuite  de  faire  le  fiége  de 
Traerbach , afin  d’être  en  état , la  campagne  fuivante  , de 
commencer  de  bonne  heure  celui  de  Mont-Royal  ; mais 
voyanc  les  alliés  réSolus  de  donner  du  repos  à leurs  trou- 
pes , il  ne  jugea  pas  à propos  d’infirter  davantage.  On  régla 
les  quartiers  d’hyver , 8c  les  Princes  Se  retirèrent. 

Du  côté  de  la  Hongrie , le  Prince  Louis  de  Bade  faifoi: 
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au  (Ti  des  conquêtes  a fiés  rapides.  Dès  le  mois  de  juillet,  il  : 

s’étoit  avancé  jufqua  la  rivière  de  Morave , pour  obferver  AN'  J c' 

l’armée  Turque.  Ayant  appris  qu’elle  étoit  de  cinquante — - — ■ 

mille  hommes  , il  rebrouflà  chemin  ; fie  afin  de  renforcer  de 

fon  armée  qui  n’étoit  alors  que  de  trente  mille  hommes , 
il  fit  rafer  les  fortifications  de  plufieurs  petites  places , donc  mi- 
il  retira  les  garnifons  pour  augmenter  (bn  armée.  LesTurcs  p. 

ayant  vu  les  Impériaux  reprendre  la  route  de  Belgrade  , ,os,‘  &c' 
pafierent  la  Morave  fie  les  fuivirent.  Mais  fur  la  nouvelle 
qu’ils  reçurent , que  l’armée  du  Prince  de  Bade  étoit  con- 
sidérablement augmentée , ils  repayèrent  la  rivière,  fie  vin- 
rent camper  à Nilla.  Louis  de  Bade  leur  auroic  donné  la 
chalfe , fans  les  pluies  continuelles  fie  la  difficulté  des  che- 
mins qui  l’obligèrent  de  revenir  fur  fes  pas.  Il  y avoit 
peu  d’apparence  d’avancer  dans  le  pais , fie  nul  moyen  d’y 
fu  b fi  lier  j d’ailleurs, coûtes  les  forces  des  Turcs  réunies  pou- 
voient  aller  au  Prince  de  Bade  par  des  chemins  qu’il  ne 
cannoiflbic  pas  a fie  s.  Ce  Général  s’ctanc  faic  rendre  compte 
des  vivres  , apprit  qu’on  n’en  avoit  pas  pour  huit  jours.  Il 
réfoluc  aulli-tut  de  partir  , Se  marcha  du  côté  de  Pafi'aro- 
vics  , où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  d’août.  Les  Turcs  l’y 
fuivirent , croyant  qu’il  prenoit  la  fuite.  Ils  firent  en  mê- 
me-tems  un  détachement  confidérable  de  leur  cavalerie , 


pour  furprendre  les  convois  qui  pourraient  venir  de  Sé- 
mendria  où  étoient  les  magafins  des  Impériaux.  Mais  ce 
détachement  fut  défait  le  vingt-neuvième  d’aoûc , Se  le 
lendemain  l’armée  Chrétienne  marcha  à celle  des  Turcs , 


1 


qui  l’attendirent  en  bataille  au-delà  d’un  bois.  Les  Impé- 
riaux le  traverférent , fie  leur  infanterie  fe  rangea  dans  la 
plaine  à la  faveur  d’un  brouillard. 

Le  tems  s’étant  éclairci,  les  Turcs  s’apperçurent  de  la  Bataille  Je 
faute  qu’ils  avoient  faite  de  laifier  pafier  prelque  toute  Bciiava. 
l’armée.  Le  Séraskier  voyant  qu’il  étoit  perdu  s’il  lui  don- 
noit  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille , la  fit  charger  avec 
impécuofité.  On  fe  battit  pendanc  une  heure.  Les  Turcs 
furent  repoufles , Se  à mefure  qu’ils  s’éloignoient , les  Im- 
périaux s’avançoient.  Leur  cavalerie  s’étendit  fiir  les  ailes, 
fie  attaqua  à fini  tour  les  Infidèles.  L’aèlion  recommença 
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alors  avec  plus  de  furie  & d’acliarnement , & dura  jufqu’à 
An.  de  j. c.  |a  nl|jc . enfjn  ies  Allemans  l’emportèrent.  Les  Infidèles 
furenc  rompus  , enfoncés  &c  poullés  jufqu’à  leur  camp.  Le 
Prince  de  Bade’fe  porta  avanragetilement  à une  demi-lieue 
de  l’ennemi.  Apres  s’y  erre  repofé  pendant  quelque-rems, 
il  fit  recommencer  Patraque.  Mais  les  Turcs  ne  téfiftérent 
pas  une  heure.  Ils  abandonnèrent  cent  pièces  d’artiilerie, 
leurs  munitions  de  guerre  & de  bouche , avec  leurs  ba- 
gages , & ils  ne  fe  rallièrent  que  quinze  jours  après,  fous 
le  canon  de  Nifla. 

Le  Prince  de  Bade , à la  tête  de  feize  mille  hommes , 
y arriva  le  vingt-troifiéme  de  feptembre.  Il  mit  fon  armée 
ffi'ï  1"  en  bataille  , & côtoya  le  camp  ennemi  pendant  quelques 
).  t. . h.  f-  [ieures ( p0ur  découvrir  quelqu’endroit  foibleafînde  l’at- 
taquer. Les  Turcs  voulurent  fortifier  la  hauteur  d’une  col- 
line par  où  l’on  pouvoit  les  forcer  ; mais  Louis  de  Bade  y 
envoya  quelques  régimens  , pour  déloger  les  janirtaires 
qui  travailloient  aux  retranchemens.  Le  Séraskier  de  fon 
côté  , fit  marcher  des  fpahis  pour  prendre  les  Impériaux 
en  flanc  pendant  l’attaque.  La  cavalerie  Impériale  s’étant 
alors  promrement  avancée  , repoufla  celle  des  Infidèles , 
& fit  monter  du  canon  fur  la  hauteur , d’où  l’on  com- 
mença à canonerle  camp  des  Turcs.  Les  fpahis  revinrent 
à la  charge.  Leurs  efeadrons  ayant  été  rompus  denouveau  , 
ils  prirent  la  fuite.  Les  janirtaires  firent  une  décharge  fur 
eux , pour  les  obliger  de  retourner  au  combat.  Cette  ac- 
tion augmenta  le  défordre.  Le  Séraskier , emporté  par  lo 
torrent  des  fuyards , fut  contraint  de  fè  fauver.  Il  ne  fût 
point  pourfuivi  , pareeque  la  nuit  furvint , Je  que  d’ail- 
leurs les  Impériaux  fe  trouvèrent  extrêmement  fatigués. 
L’armée  Chrétienne  trouva  dans  le  camp  des  Turcs  des  ra- 
fraichirtemens  Sc  routes  fortes  de  provifions. 

Le  lendemain  , les  Impériaux  entrèrent  dans  Nifla , fan* 
éprouver  de  réfiftance , la  place  n’étant  point  fortifiée.  T rois 
mille  chevaux  furent  en  même-tems  détachés  pour  marcher 
du  côté  de  Sophie , où  le  Séraskier  s’étoit  réfugié.  Ils  revin- 
rent quelques  jours  après , & fur  le  rapport  qu’ils  firent  de  la 
CQnfternation  des  Turcs  & de  la  bonté  du  pais , on  réfolut 

de 
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prennent  Nifla 
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tres places. 
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de  laiffer  une  partie  de  l’armée  à Ni  (Ta  poury  paffer  I’iiyver , 

& d’envoyer  l’autre  foumettre  les  places  voifines  &y  pren- 

dre  des  quartiers  d’hyver.  Piro  , Précopia , Lefcovia , Or ; 

fova , & plufieurs  autres  places  portèrent  leurs  clefs  aux 
Comtes  Picolomini  & d’Herbeville,  pendant  que  le  Prince 
de  Bade  chaffoit  les  Turcs  de  tous  cotés. 

Ce  Prince  s’empara  enfuite  de  Vidin,  après  avoir  dé- 
fait les  Turcs  une  troifiéme  fois.  Il  tailla  une  garnifon  dans 
ce  château,  pour  feconferver  un  palTage  fur  le  Danube, 
qu’il  traverfa  enfuite  pour  aller  en  Valaquie.  Il  envoya 
dire  au  Hofpodar , qu’il  avoir  deflein  de  tailler  dans  cette 
Province  fix  régimens  pour  1a  garantir  des  courfes  des 
Tartares.  Le  Hofpodar  craignant  également  les  uns  & les 
autres  , offrit  aux  Impériaux  une  Ibmme  confidérable , 
pour  s’éxemter  du  logement  de  leurs  troupes.  On  ne  lui 
répondit  qu’en  le  menaçant  de  lui  en  donner  davanta- 
ge. La  crainte  qu’on  n’en  vînt  à l’éxécution  , l’obligea 
a conlëntir  de  recevoir  fix  régimens  & de  les  entretenir. 

Le  Prince  de  Bade  fit  enfuite  marcher  en  Tranfilvanie  ce 
qui  lui  reftoit  de  troupes , & prit  le  chemin  d’Augfbourg , 
où  l’Empereur  avoir  indiqué  une  Dicte  électorale  , pour 
le  dix-neuviéme  de  feptembre. 

Le  mauvais  fuccès  des  Turcs  en  Hongrie  & dans  les 
Provinces  voifines , jetta  1a  confternation  dans  Conftanti- 
nople.  Le  Grand- Vifir  &c  le  Caimacam  , furent  étranglés , 
comme  ayant  mal  adminillré  les  affaires.  Cupergli  Ogli, 

Pacha  de  Chio  , fut  déclaré  Grand- Vifir , Sc  un  autre  Pa- 
cha du  meme  nom  eut  1a  Charge  de  Caimacam. 

L’Empereur,fatisfait  de  ta  campagne  du  Prince  de  Bade,  D;,-'c  J Augf- 
remit  apres  lele£tion  du  Roi  des  Romains  à conférer  avec 
lui , iur  les  melures  que  I on  devoir  prendre  pour  achever  <jc  i jmivratri-. 
d’éloigner  les  Turcs  des  frontières  de  Hongrie.  Comme  les  <*• 

Electeurs  furent  quelque  tems  à fe  rendre  à Augfbourg , Léo- 
pold  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  couronner , Reine  p. 
des  Romains , Eléonore  de  Neubourg  fa  troifiéme  femme.  irhm. 
Elle  fut  facrée  avec  les  cérémonies  ordinaires , le  dix-neu-  ■ '• 

viéme  de  janvier  1690.  par  l’Elefteur  de  Mayence  ; honneur  rSlruv 
accordé  à très-peu  d’impératrices  depuis  plufieurs  fiéclcs.  p.  4010; 
jumt  X.  Mm 
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Dès  que  les  Electeurs  furent  arrivés  à Augfbourg , l’Em- 
pereur les  afl'embla,  & leur  fit,  fur  lefujetde  la  Diète, un 
difcours  qui  contenoit  deux  points  principaux.  Le  pre- 
L’Empcrnir  m;er  concernoit  la  sûreté  de  l’Empire  contre  les  deüeins 
pour° être  élu  du  Roi  de  France , & le  fécond  , fur  lequel  il  s’étendit 
Koi  des  Ro-  beaucoup  , regardoit  l’éleûion  du  Roi  des  Romains.  Il 
malns’  voulut  faire  voir  que  les  entreprifesde  Louis  XlV.avoient 

toujours  eu  pour  motif  de  mettre  la  Couronne  Impériale 
fur  la  tête  du  Dauphin  fon  fils.  11  éxhortoit  les  Eleûeurs 
à confidcrer  férieufement  s’il  ne  ferait  pas  à propos  d’é- 
lire un  Roi  des  Romains , pour  ôter  toute  efpérance  au 
Monarque  François , de  parvenir  à fes  delleins.  Il  leur  re- 
préfenta  quelle  confufion  il  y aurait  dans  toute  l’Alle- 
magne , fi  le  trône  Impérial  venoit  à manquer  durant  la 
guerre  , ou  fi  cette  guerre  n’avoit  pas  tout  le  fuccès  qu’on 
en  attendoit.  Il  tâcha  de  leur  faire  voir  qu’il  n’y  avoir 
pas  moins  d’inconvéniens  à craindre  , fi  fa  Majefté  Im- 
périale venoit  à mourir  dans  un  tems  de  paix  ; pareeque 
l’Empire  fe  trouvant  défarmé  , &c  la  France  étant  tou- 
jours en  armes , le  Roi  très-Chrétien  n’auroit  pas  de  peine 
à obtenir  des  Electeurs , une  Couronpe  qui  étoit  depuis  fi 
long-tems  l’objet  de  fes  defirs. 

Léopold  s’étendit  enfuite  fur  les  qualités  & fur  la  puif- 
fance  du  Roi  des  Romains  , & déclara  allés  nettement , 
u’on  ne  pouvoit  en  élire  d’autre  que  fon  fils  J.ofeph  Roi 
e Hongrie.  Quelques-uns  trouvèrent  à redire  à ce  difi. 
cours  , pareequ’il  tendoit  à rendre  la  Couronne  Impé- 
riale héréditaire  dans  la  maifon  d’Autriche.  Quoiqu’elle 
l’eût  pofTédée  fans  interruption  , depuis  Albert  II.  élu 
en  1438.  il  11e  s’enfuivoit  point  que  les  Princes  d’Alle- 
magne , & même  les  étrangers , n’euflent  aucun  droit  d’y 
prétendre , pourvu  que  d’ailleurs  ils  euflent  les  qualités  re- 
Anide  de  I»  qui  fes  à une  dignité  fi  éminente.  Après  le  difcours  de 
cnmnunt’ies  ' Empereur , on  drefïa  une  capitulation  dont  les  articles  ne 
vicaires  de  différaient  point  de  celle  qui  avoit  été  lignée  par  Léo- 
l'Eœpiie.  pold , le  dix- huitième  de  juillet  1648.  L’article  XLVII. 

porte  , que  fi  l’Empereur  venoit  à mourir  avant  que  fon 
fuccelfeut  déligné  eût  atteint  fà  dix-huitiéme  année , les 
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Vicaires  de  l’Empire  gouverneroienc  en  fon  nom  jufqu’à  ■ " 

ce  qu’il  fut  parvenu  à cet  âge.  An'  c' 

Jofeph  n’avoir  alors  que  douze  ans.  On  a voulu  conclure  — 
de  cette  difpofition  des  Electeurs , à laquelle  les  Princes 
& Etats  de  l’Empire  ne  firent  aucune  oppofition  , que  le 
Corps  Germanique  avoit  reconnu  tacitement , qu’un  Em- 
pereur ne  devoir  pas  avoir  moins  de  dix-huit  ans  : ne 
pourroit-on  pas  en  tirer  plutôt  la  conféquence , que  par 
rapport  à l’âge  du  Roi  des  Romains  ou  de  l’Empereur , il 
eft  libre  aux  Electeurs  de  fuivre  ce  qui  leur  paroit  le  plus 
convenable  aux  conjonctures  dutems , pourvu  qu’ils  ayent 
foin  de  faire  en  forte  que  l’Empire  ne  (ou tire  point  fous  la 
minorité  de  celui  qui  eft  élu. 

Lorfque  tout  fût  réglé  , l’Archiduc  Jofeph  , Roi  de  L'Archiduc 
Hongrie , fut  élu  Roi  des  Romains , par  Anfèlme-François  fcP!l  c!i  éi“  R«i 
Eleûeur  de  Mayence , Jean  Hugues  de  Trêves  , Jofeph-  dci  R<>nu,"s- 
Clément  de  Cologne,  Maximilien -Emmanuel  Duc  de 
Bavière  , Philippe-Guillaume  Comte  Palatin  , & Nicolas 
Baron  de  Gersdorff , & Silveltre-Jacob  de  Dankelmann  , 
celui-ci  Ambaffadeur  de  Frédéric  III.  Marquis  de  Brande- 
bourg , & celui-là , Plénipotentiaire  de  Jean-Georges  III. 

Electeur  de  Saxe.  Cette  élection  fe  fit  le  vingt-quatrième 
de  janvier.  Le  nouveau  Roi  des  Romains  fut  couronné  à 
Auglbourg  le  vingt-fixiéme  du  meme  mois  ; il  partit  en- 
fuite  fans  avoir  figné  la  capitulation. 

Avant  ce  couronnement , l’Empereur  avoit  propofé  aux  * 

Electeurs  de  renouveller  la  ligue  d’Augfbourg , ce  qu’ils 
firent  fans  aucune  oppofition.  11  leur  demanda  enfuite  des  I<,0‘ 
fecours  confidérables , pour  continuer  avec  vigueur  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  & tâcha  de  leur  perfuader  qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  de  s’armer  de  toutes  leurs  forces  contre  la 
France.  On  toucha  légèrement  dans  la  Diète  , l’affaire 
qui  conccrnoit  la  fiicceffion  du  dernier  Duc  de  Saxe- 
Laxembourg , & on  remit  à terminer  ce  différend  , lorf- 
que les  Princes  prétendans  auroient  produit  leurs  mani-  / 

feftes. 

Les  Ducs  de  Brunfwic  Sc  de  Lunebourg  firent  drefTer 
leur  généalogie , par  laquelle  ils  vouloient  prouver  qu’ils 

M m ij 
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croient  les  héritiers  les  plus  proches  du  feu  Duc  , & que 
la  branche  d’Anhalt  qui  defcendoir  de  cette  famil'e  é-oit 
éteinte  , (a)  en  forte  que  la  maifon  d’Anhalt  d'aujourd’hui 
n’avoitplus  alors  aucun  droit  à la  fuccellion.  Ils  joignirent 
à cette  généalogie  un  manifefte  ,dans  lequel  leur  droit  étoit 
établi  & expliqué  ; & comme  ils  le  croyoienc  clair  & in- 
conteftable , ils  foutenoient  n’avoir  pas  befoin  de  décifion 
fur  ce  fujet.  Cependant  ils  fe  maintenoient  dans  les  places 
de  Radzebourg  , Mollen  & LaTembourg  qu’ils  avoient 
occupées  , & les  faifoient  fortifier , pour  le  défendre  con- 
tre tous  ceux  qui  entreprendroient  de  les  en  chalfer. 

La  maifon  d’Anhalt  de  fon  côté , travailloit  à un  autre 
manifefte  , pour  prouver  que  cette  fuccellion  lui  appar- 
tenoit , & que  non-lèulement  elleécoit  de  la  même  bran- 
che que  le  Duc  de  Saxe-Lasrembourg,  mais  qu’elle  en 
étoit  aufli  la  plus  proche  héritière;  & comme  ellen’avoic 
pas  ailes  de  forces  pour  loutenir  fon  droit  par  elle-même , 
elle  demandoit  que  les  Etats  de  l’Empire  en  prilfent  con- 
noilTance , &c  fe  miffent  en  devoir  de  l’appuyer.  La  Dicte 
de  Ratilbonne  voyant  les  conféquences  que  cette  affaire 
pouvoir  avoir,  dreffaune  conclufion  prifeparles  trois  Col- 
lèges, par  laquelle  l’Empereur  étoit  prié  d’y  procéder  fui- 
vant  les  conftitittions  de  l’Empire  , &c  d’écrire  à tous  les 
prétendans  de  fufpendre  les  voies  de  lait , jufqu’à  ce  que 
le  différend  eût  été  terminé  à l’amiable. 

Quant  à l’intérêt  que  les  autres  Princes  d’Allemagne 
prenoient  dans  cette  affaire  , il  fembloit  que  le  Roi  de 
Suède  étoit  plus  porté  à foutenir  la  maifon  de  Lunebourg. 
L’Empereur  au  contraire  , & les  Elcêleurs  de  Brande- 
bourg &:  de  Saxe , fembloient  pencher  davantage  du  côté 
de  la  maifon  d’Anhalt  ; & l’on  affure  que  ces  deux  Elec- 
teurs étoient  convenus  entr’eux  de  tailler  le  Prince  d’An- 


(*)  Il  étoit  difficile  que  les  Princes  de 
Lunebourg  puflcnt  prouver  que  la  mai- 
Ipn  d'Anlialt  d'aujourd'hui  ne  defcen- 
doit  pas  de  la  même  tige  que  le  Duc  de 
Sare  - Lavcmbourg  , dernier  mort. 
Toutes  les  généalogies  de  cette  maifon 
U font  dcfccndrc  «le  Henri  le  Vitnx  > 


frère  d'Albert  II.  Eleéfearde  Saxe,  mort 
en  1168.  duquel  Albert  naquit  Jean  I. 
qui  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de 
Duc  de  Saxc-Lavcmbourg  , & de  qui 
éxoit  defeendu  le  Duc  de  Saxe- Lavent' 
, bourg  dernier  more. 
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liait  dans  la  libre  jouiffance  de  ce  qu’il  pofledoit  des  Etats  - 

conteftcs , fous  de  certaines  conditions  ilipulées  par  l’E-  An'  c‘ 
leéleur  de  Saxe.  

Cependant , le  Marquis  de  Brandebourg  fît  avancer  des 
troupes  du  côté  du  MecKelbourg  , & l’Ele&eur  de  Saxe 
du  côté  de  l’Elbe,  ce  qui  caufa  de  grands  ombrages  à la 
maifbn  de  Lunebourg.  Il  y avoit  lieu  d’être  furpris  que 
l’EIefteur  de  Saxe  parut  ainfi  fe  départir  des  prétentions 
qu’il  vouloit  avoit  fur  la  fucceffion  dont  il  s’agifToit.  Mais 
tous  fes  droits  n’étant  fondés , comme  je  l’ai  dit , que  fur 
un  atte  de  fucceffion  mutuelle  palfé  entre  l’Eleéleur  & 
le  Duc  de  Saxe-Lawembourg  , ils  ne  pouvoient  préjudi- 
cier à celui  qui  étoic  établi  par  la  naiflance  , d’autanc  que 
le  feu  Duc  n’avoit  pu  donner  ce  qui  appartenoic  à ceux 
de  la  même  branche  par  droit  de  (ubftitution.  D’ailleurs , 
depuis  la  tranfaétion  pafTée  avec  l’Eleéleur  de  Saxe  , on 
en  produifoit  deux  poflérieures , de  la  même  nature  ; l’une 
en  faveur  du  Prince  d’Anhalt-Dellau , & l’autre  en  faveur 
de  la  maifon  de  Lunebourg , faite  feulement  depuis  qua- 
tre ans. 

On  indiqua  une  conférence  à Windfen , (4)  pour  éxami- 
ner  le  fonds  de  ces  conteftations  , en  attendant  un  tems 
plus  favorable  pour  les  terminer  entièrement.  Cependant, 
on  ouvrit  le  teftament  du  Duc  de  Saxe-LaTembourg.  Il 
lailToit  à fês  filles  tout  fon  argenc  comptant  qui  montoit 
à plufieurs  millions , fes  pierreries  &c  fon  argenterie , avec 
la  terre  de  Hadelen  (b)  dont  il  avoit  cru  pouvoir  difpo- 
fer  en  leur  faveur.  Il  n’étoit  pas  furprenant  que  l’affaire  de 
la  fucceffion  ne  pût  être  fi-tôt  terminée  , d’autant  plus 
qu’il  falloir  du  tems  pour  démêler  tous  les  intérêts  dilfé- 
rens.  C’étoit  encore  beaucoup  que  les  parties  intérefTées 

(4)  Cette  ville  eft  firuée  dans  le  Du-  la  mer  d'Allemagne.  On  la  divifè  en 
ché  de  Lunebourg  , en  baflc-Saxc  , au  deux  parties  , l'orientale  , dont  Nicu- 
confluent  de  l'Elbe  Si  de  l’Elmcnov , à huvs  cil  la  capitale , qui  appartient  à la 
trois  lieues  au  dciTus  de  la  ville  de  Lu-  Sut  Je  ; & l'occidentale , nu  il  n'y  a rien 

nebourg.  de  remarquable  ; clic  dépend  du  Duché 

(b)  Hadelen  , ou  Hadeliandc , eft  une  de  Saxe- Lave  embourg  , à la  rclèrve  du 
contrée  du  Duché  de  Brème  en  balle-  Bailliage  de  Kitzcnbucrcl  , qui  ell  le 

Saxe  , qui  s'étend  entre  le  marais  Si  la  long  de  la  côcc,&  appartient  aux  Ham- 
rivière  d’Elbe  , depuis  la  rivière  jufqu'à  bourgeois. 
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Suite  de  la 
guerre  contre  la 
Irance. 


vouluffent  en  renvoyer  la  difcuffion  jufqu’à  la  fin  de  la  guer- 
re. Les  efprits  qui  avoient  paru  s’échauffer  d’abord,  com- 
prirent que  la  conjoncture  étoit  peu  propre  pour  fe  brouil- 
ler. Le  Roi  de  Pologne  voyant  tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire en  armes  à ce  lujet , aurait  pu  s’en  prévaloir , pour 
fe  jetter  fur  l’Eledorat  de  Brandebourg  , contre  lequel  il 
avoir  tant  de  prétentions  , & les  Mofcovites  n’auroient 
pas  manqué  d’attaquer  la  Suède  , pour  reprendre  fur  elle  la 
Livonie  , la  plus  belle  Sc  la  plus  fertile  Province  du  Nord. 

En  prenant  la  voie  de  l’accommodement  pour  terminer 
cetce  affaire  , le  Corps  Germanique  fe  trouvoit  en  état  de 
faire  marcher  toutes  les  forces  contre  la  France.  Les  Prin- 


ces de  Lunebourg , Sc  les  Ducs  de  Zell  Sc  de  Hanover  , en- 
voyèrent des  troupes  pour  les  joindre  à celles  des  alliés 
contre  le  Roi  très-Chrétien. 


Négociations  Ce  Prince  ne  pouvant  attirer  à fon  parti  les  Couronnes 
iu  Roi  Je  Fran-  JL1  Nord , tâcha  du  moins  de  les  porter  à garder  la  neutra- 
EÆiST  licé.  Il  offrit  au  Roi  de  Suède  , ou  de  lui  rendre  le  Duché 
Nord  à garder  de  Deux-Ponts , ou  de  le  rembourfer  en  argent , Sc  de 
U neutralité.  juj  donner  outre  cela  des  fommes  confidérables.  On  comp- 
toir fi  bien  en  France  fur  l’acceptation  de  cette  offre , qu’on 
y publia  que  fa  Majefté  Suédoife  s’étoit  déclarée  contre 
les  alliés , Sc  quelle  avoir  embraffé  le  parti  du  Roi  très- 
Chrétien.  Il  s’en  falloit  bien  cependant  que  Charles  XI. 
ni  le  Roi  de  Danemarcx  fitfTent  dans  ces  difpofitions. 
le  Roi  de  Sué-  Le  Roi  de  Suède  étoit  û éloigné  de  fë  déclarer  pour  la 
de  obtient^  franco , qu’il  fit  préfenter  à la  Dicte  de  Ratilboune  un  mé- 
(aiine'de  («e!  moire  , par  lequel  il  demandoit  la  garantie  de  l’Empire 
rats  contre  la  pour  fon  Duché  de  Deux-Ponts , Sc  que  l’on  ne  fit  point 
Irance.  je  paix  avec  la  France  , qu’auparavant  elle  ne  lui  eût  ref- 
titué  ce  Duché.  Ces  demandes  parurent  fi  juftes  aux  trois 
Collèges  , qu’ils  conclurent  qu’on  ne  feroit  point  de  paix 
avec  la  France , que  ce  Duché  ne  fut  rendu  au  Roi  de  Suè- 
de , comme  membre  de  l’Empire  en  qualité  de  Comte  Pa- 
latin. De  plus  , ils  décidèrent  qu’on  obligerait  le  Roi  très- 
Chrétien  a rendre  encore  tous  les  revenus  qu’il  avoir  re- 
tirés de  ce  Duché  depuis  qu’il  étoit  entre  fes  mains , puif- 
que  fa  poffeflion  étoit  injufte. 
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Ce  fut  fans  doute  pour  reconnoitre  ces  bonnes  difpo- 
fitions  de  l’Empire , fie  aulfi  pour  fe  rendre  plus  confidé-  A N' c' 

rable  à tous  les  alliés,  que  Charles  XI.  fit  offrir  cette  an-  — : — - 

née  là  médiation  à l’Empereur  8e  aux  Etats-Généraux  des  aiarmn'cn^clci 
Provinces-Unies  , pour  terminer  la  guerre  qu’ils  avoient  Punïhnccs  bdu- 
avec  la  France.  Ses  envoyés  extraordinaires  à Vienne  Se  gfaanteu 
à la  Haye  , firent  cette  ortie  à ces  deux  Cours  par  des  mé- 
moires préfentés  au  mois  d’oftobre , où  étoient  les  motifs 
qui  portoient  le  Roi  leur  maitre  à fe  charger  de  cette  mé- 
diation. On  n’y  fit  point  d’autre  réponfe , linon , que  par 
le  traité  que  les  alliés  avoient  fait  entr’eux , il  n’étoit  per- 
mis à aucun  de  traiter  en  particulier  , ni  de  faire  des  dé- 
marches , fans  le  confentement  de  tous  les  autres.  Mais 
comme  on  ne  rejetta  pas  non  plus  la  propofition  , fie  qu’au 
contraire  on  promit  de  communiquer  au  rcfte  des  alliés 
les  mémoires  préfentés  par  les  Miniftres  Suédois  , ceux-ci 
le  flattèrent  que  la  médiation  auroit  lieu  , Se  qu'on  l’ac- 
cepteroit  dans  la  fuite , comme  il  arriva.  Le  Roi  de  Suède , 
plein  de  cette  efpérance  , n’avoit  garde  de  prendre  parti 
dans  la  guerre  avec  la  France. 

Le  feiziéme  de  mars  , on  avoir  tenu  une  affemb'ée  gé-  Les  Wcsd« 
nérale  à la  Haye  , où  les  envoyés  des  Princes  confédérés  confédérés  faf- 
s’étoient  trouvés.  On  y avoit  délibéré  fur  la  manière  de  |f“£lalt  ur  le 
pouffer  la  guerre  avec  vigueur  contre  la  France.  Les  ré- 
folutions  ayant  été  prifes  , les  Etats  de  l’Empire  envoyè- 
rent deux  armées  fur  le  Rhin.  La  première  étoit  com- 
pofée  des  troupes  de  l’Empereur , de  1’Elecleur  de  Saxe  , 
du  Roi  de  Suède  pour  les  fiefs  qu’il  poffédoit  dans  le  pais 
de  Brème , de  celles  de  la  mailon  de  Lunebourg  8e  de 
quelques  autres  Princes , fie  enfin  des  troupes  de  Bavière , 
fous  les  ordres  de  l’Elefteur  qui  commandoit  aufli  toute 
l’armée  en  chef,  au  défaut  du  Duc  de  Lorraine  qui  étoic 
mort  depuis  peu:  cette  armée  alla  fe  porter  près  du  Rhin 
Se  de  Philiplbourg.  La  fécondé  qui  campa  dans  le  pais  de 
Cologne  , étoit  compofée  des  troupes  de  l'Electeur  de 
Brandebourg  qui  la  commandoit  en  perfonne  , fie  de  cel- 
les de  Neubourg  fie  de  Munfter. 

La  France  lux  oppofa  une  année  confidérable , (bus  le 
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-- : commandement  du  Dauphin.  On  attendoit  de  grands 
A N i<9o.J  exploits  de  deux  armées  aufli  belles.  On  voyoit  avec  quel* 

« — que  émotion  le  premier  fils  de  France  6c  l’Eleêleur  de  Ba* 

vière  ,deux  beaux-frères  , à la  tête  des  deux  partis  oppo- 
fés , 6c  prêts  à répandre  le  fang  l’un  de  l’autre. 

Ut  alliés  fc  Cependant , comme  on  fe  trouva  egalement  fort  des 
mirent  fans^  deux  côtés  , chacun  voulut  conferver  l’avantage  de  fon 
éic.  porte  , & on  fe  contenta  de  s’obferver  6c  de  fe  défier  l’un 

l’autre  fans  rien  entreprendre.  Ainfi,  malgré  les  réfolutions 
qui  avoient  été  prifes  dans  l’artemblée  de  la  Haye  , tant 
de  Princes , à la  tête  de  ces  nombreufes  troupes  , qui  fa 
promettoient  de  charter  les  François  des  bords  du  Rhin  , 
6c  d’entrer  en  triomphe  en  France  , n’oférent  pas  même 
liafarder  une  bataille.  Il  eft  vrai  que  l’armée  Françoife  ne 
forma  aucune  entreprife  , 6c  qu’elle  fit  une  fi  bonne  conte- 
nance , que  les  ennemis  qui  l’avoient  menacée  de  lui  faire 
abandonner Philiplbourg  6c  reparterle  Rhin, n’oférent  l’at- 
taquer en  Allemagne.  Elle  le  reparta  en  effet  lorfque  la 
campagne  fut  finie  ; mais  ce  fut  de  fon  gré , pour  fe  retirer 
en  Allace  6c  en  Franche-Comté  , après  avoir  alluré  fe* 
conquêtes , 6c  vu  les  Allemansfe  retirer  chés  eux  avee 
autant  de  confûfion  qu’ils  avoient  fait  paroitre  de  fierté 
au  commencement  de  la  campagne.  Ils  recueillirent  aufli 
beaucoup  moins  de  fruit  6c  de  gloire  qu’ils  ne  s’en  étoiene 
promis  , puifque  le  Maréchal  de  Lorge  s’étoit  emparé  du 
bourg  6c  du  château  de  Bccktelsheim  , dont  la  garnilbn 
fût  faite  prifonnière  de  guerre. 

ils  cflayent  Les  alliés  avoient  efpéré  que  les'Suifles , fans  avoir  égard 

immicmcn^dc  ^ ja  ncutraiité  j fe  rangeraient  de  leur  côté.  Pour  les  y 
SuUTes'dc  la  obliger , ils  tâchoient  encore  de  leur  donner  de  la  jaloufie 
France.  des  bonifications  d’Huningue  que  la  France  fàifoit  conti- 
nuer. Il  y eut  là-deflus  des  mémoires  prélèntés  de  part  6c 
d’autre  à la  Diète  de  Bade,  dans  le  Canton  de  Zurich;  mais 
les  remontrances  de  l’Ambafladeur  de  France  l’emportè- 
rent fur  celles  des  autres  Miniftres  du  parti  contraire. 

Mon  du  Duc  Charles , Duc  de  Lorraine , étoit  mort  le  dix-huitiéme 
de  Lorraine.  d’avril  de  cette  année  1690.  dans  fa  quarante-huitième 

année.  Tout  l’Empire , 6c  en  particulier  la  maifon  d’Au- 
triche 
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triche , le  regrettèrent  beaucoup.  Le  Roi  Louis  XIV.  en 
apprenant  fa  mort , fit  (on  éloge  en  peu  de  mots.  Il  dit 
que  la  moindre  qualité  de  Charles  étoit  celle  de  Prince; 

& que  c’étoit  le  plus  grand , le  plus  fage  Si  le  plus  généreux 
de  fes  ennemis.  Charles  laifla  en  mourant , quatre  fils,  de  la 
Reine  Eléonore  fonépoufe  ; Léopold  I.  qui  tilt  rétabli  dans 
le  Duché  de  Lorraine  parle  traité  de  RifVich  ; Charles-Jo- 
leph, depuis  Eleéleurde  Trêves;  Jofeph - Innocent  ,qui 
fut  tué  à la  bataille  deCaffanoen  170 y.  &:  Antoine- Jo- 
feph , Abbé  de  Stravelo , qui  mourut  le  vingt  - feptiéme 
de  juillet  171  j. 

Pendant  la  maladie  de  Charles  de  Lorraine,  le  Prince 
Louis  de  Bade  partit  pour  fe  mettre  à la  tête  des  troupes  Hongrie, 
qui  dévoient  agir  contre  les  Turcs.  En  attendant  l’ouver- 
ture de  la  campagne , chaque  parti  nomma  un  Vaivode 
de  Tranfilvanie.  Michel  Abafh  qui  avoir  été  revêtu  de 
cette  dignité  , étoit  mort  quelque-tems  apres  que  les  Im- 
périaux fe  furent  emparés  de  Canife,  qu’ils  avoient  tenu 
bloquée  depuis  la  prife  de  Bude.  Le  Vaivode  avoir  recom- 
mandé fes  enfans  à l’Empereur  , Si  l’avoit  fupplié  de  don- 
ner fa  Principauté  à fon  fils  aîné.  L’Empereur  fe  déclara 
donc  pour  le  fils  aîné  d’Abaffi , Si  le  Grand  - Seigneur 
pour  Tékéli.  Peu  de  tems  après , celui-ci  parut  fur  les  fron- 
tières de  Tranfilvanie.  Le  Général  Héifler  qnicomman- 
doit  quatre  mille  hommes  de  troupes  Impériales , s’étoic 
rendu  maître  des  partages  avec  quelques  milices  du  pais. 

Tékéli , à la  tête  de  quinze  ou  leize  mille  hommes , tra-  à" 
verfa  des  montagnes  înaccertibles  à la  cavalerie , attaqua  qu'il*  occu- 
le  corps  de  troupes  de  Héifler,  tailla  en  pièces  les  Impé-  P°‘eot- 
riaux  , Si  fit  leur  Général  prifonnier. 

Cette  viéloire  obligea  le  Prince  Louis  de  Bade  de  pafler 
le  Danube  à Sémendria , pour  foutenir  les  Tranfilvains  du 
parti  Impérial.  Cependant  Nifla,  où  le  Comte  Guy  de 
Staremberg  commandoit  , fe  rendit  le  huitième  de  fep- 
tembre.  La  garnifon  de  Vidin  fuivit  fon  éxemple  le  vingt 
Si  unième  au  même  mois.  Le  Grand- Vifir  ayant  fçu 

ue  le  Prince  de  Bade  avoir  parté  le  Danube  pour  défen- 
re  la  Tranfilvanie,  marcha  droit  à Belgrade , dont  il  fa^ 
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voit  que  les  brèches  n’étoient  pas  encore  réparées.  Dans 
fa  marche  il  emporta  la  palanque  de  Sémendria , donc  la 
garni fon  fut  partee  au  fil  de  l’épce.  Le  fécond  d’oélobre  , il 
ouvrit  la  tranchée  devant  Belgrade , qui  écoit  défendue  par 
le  Général  d’Apremonc  & par  le  Duc  de  Croy.  Comme  les 
anciennes  brèches  n’étoient  que  palitTadées , & que  la  place 
étoitpeu  fournie  de  pionniers  & d’inftru  mens  à remuer  la 
terre , il  n’y  avoir  pas  d’apparence  quelle  tint  fort  long- 
tems.  Un  accident  en  procura  la  reddition  plutôt  qu’on 
n’auroit  penfé.  Le  huitième  d’oétobre , une  bombe  tomba 
fur  une  tour  où  étoient  les  magafms  de  poudre  ; la  tour  fauta 
avec  un  fracas  épouvantable , renverfa  la  plupart  des  mai- 
fons  voifines  & mit  le  feu  à d’autres.  Les  Turcs  profitant 
de  ce  défordre , attaquèrent  les  paliflades  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’ils  emportèrent  la  place.  Ils  firent  main-balfe  fur 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  & il  n’y  eut  que  les  officiers  8c 
fepe  à huit  cents  hommes  qui  échappèrent  au  carnage.  Ils 
fe  retirèrent  à EfTecK  pour  tâcher  de  conferver  ce  porte  , 
donc  les  fortifications  n’étoient  pas  encore  réparées.  Le 
Grand-Vifir  fit  pafl'er  la  Save  à un  corps  de  troupes  ,dans  la 
penfée  que  cette  place  feroic  bien-tôc  emportée  ! mais  fur 
l’avis  que  les  Impériaux  étoient  en  chemin  pour  fecourir 
Efleck , le  détachement  de  Turcs  fe  retira  avec  tant  de  pré- 
cipitation qu’il  laifla  fon  canon  & une  partie  de  fon  bagage. 

Le  Prince  de  Bade  ayant  retu  les  renforts  qu’il  acten- 
doir , s’avança  avec  une  armée  fupérieure  à celle  de  Té- 
kéli.  11  vouloit  l’engager  dans  une  action  ; mais  ce  Comte 
aima  mieux  fe  retirer  fur  les  frontières  de  Moldavie , que 
de  rien  hafarder.  Le  Grand-Vifir,  au  lieu  de  fuivre  le 
Prince  de  Bade,  ou  de  marcher  pour  fe  joindre  à Tékéli 
afin  de  Ce  rendre  mairie  de  la  Tranfilvanie  , fe  contenta 
de  prendre  Lippa,  & de  ravitailler  Giula,  Tcmefvar  & 
Waradin.  Les  garnifons  de  ces  places  firenc  des  courfès  en 
divers  endroits  de  la  haute- Hongrie.  Pour  remédier  à ces 
maux  , on  ramafla  des  troupes  qui  pourfuivirent  les  Turcs 
dans  leur  retraite.  Cette  entreprile  fut  affés  heureufe;  on 
leur  tua  quelques  centaines  d’hommes , & on  délivra  beau- 
coup de  prifonniers. 
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En  même-tems , Augufte  de  Hanover , à la  tête  de  mille 
chevaux,  harceloit  Téxéli  fur  les  frontières  de  Tranfilva- 
nie.  Ce  Prince  ayant  attaqué  quinze  cents  hommes  dans 
un  défilé  , fut  repouffé  après  un  quart  d’heure  de  combat. 
Tékéli  le  pourfuivic  dans  la  plaine.  Les  Allemans  fe  ral- 
lièrent , Sc  le  combat  recommença  avec  une  opiniâtreté 
égale  de  part  & d'autre.  Plufieurs  officiers  tombèrent  morts 
auprès  du  Prince  de  Hanover  i lui-même  fut  tué  d’un  coup 
de  fufil.  Ses  cavaliers  fe  débandèrent  , la  plupart  furent 
taillés  en  pièces , & les  autres  fe  fauvérent  où  ils  purenr. 
La  rigueur  de  la  fâifon  ne  permit  pas  à Tékéli  de  pro- 
fiter de  cet  avantage;  il  revint  en  Valaquie  pour  y pren- 
dre des  quartiers  d’hyvcr.  Les  Impériaux  fe  cantonnèrent 
dans  laTranfilvanie  Sc  dans  la  Hongrie,  & le  Prince  de 
Bade  fe  rendit  à Vienne. 

Les  Turcs , animés  par  les  avantages  de  la  campagne 
précédente  , firent  des  courfes  pendanc  l’hyver , 6c  s’em- 
parèrent de  plufieurs  petites  places.  Les  Impériaux  cou- 
rurent aufli  de  leur  côté.  Il  y eut  quelques  légères  a fiions  , 
dans  lefquelles  les  deux  partis  eurent  tour-à-tour  diffère  ns 
avantages. 

L’Empereur  avant  appris  que  les  Ottomans  faifoient  de 
grands  préparatifs , ordonna  de  fortifier  Effeck  ; Sc  pour 
oppofer  de  plus  grandes  forces  aux  Infidèles  , il  abandonna 
la  guerre  fur  le  Rhin  au  Corps  Germanique. 

Au  mois  de  juillet , l’armée  Impériale  , forte  de  plus  de 
quarante  mille  hommes  , Sc  commandée  par  le  Prince 
Louis  de  Bade , marcha  le  long  du  Danube  jufqu’à  Pétcr- 
Waradin.  Ellealloit  à la  rencontre  de  (bixante  mille  Turcs 
qui  dévoient  paffèr  la  Save  pour  affiéger  Effeck.  LesMu- 
lulmans  traverférent  en  effet  cette  rivière,  Si  vinrent  cam- 
per près  de  Semlym.  Le  dixiéme  d’août,  le  Prince  de  Bade, 
après  avoir  reconnu  leur  camp,  leur  préfenta  la  bataille; 
mais  les  Turcs  ne  voulant  rien  hafarder , le  Prince  s’é- 
loigna d’eux , dans  l’efpérance  qu’ils  abandonneroient  leurs 
retranchemens.  Ils  le  firent , Sc  détachèrent  un  corps  de 
cavalerie  pour  harceler  l’arrière-garde  des  Impériaux.  Les 
attaques  continuèrent  pendant  quelques  jours.  Les  Lv. 
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f ~ fidèles  amuférent  fi  bien  l’arrace  Chrérienne  , qu’ils  paf- 

■* N'  j”’,1'  férent  fur  fa  droite,  & allèrent  fe porter ,1e  dix-huitième 

— d’août , fur  des  hauteurs  près  du  Dantibe  , à deffein  de 

îcsTarcsin-  COUngr  ies  vivres  au  Prince  de  Bade.  Ils  réuflirent  afies 
i.upitiale.  bien  dans  ces  commencemens.  Le  régiment  de  dragons 
de  Buquoi  qui  efcortoit  deux  cents  chariots  de  vivres  , 
flic  taillé'en  pièces  ; quelques  autres  troupes  qui  venoient 
d’EBeck  , éprouvèrent  le  même  fort. 

Cette  action  fut  fans  doute  une  des  plus  prudentes  que 
les  Turcs  entrent  faites  dans  cette  guerre  , Sc  s’ils  s’étoient 
fouvent  conduits  aufli  fagement,  les  Impériaux  auroienc 
eu  beaucoup  de  peine  à leur  réfilter.  Le  Prince  de  Bade  & 
les  autres  Généraux  s’apperçurent  alors  qu’ils  avaient  af- 
faire à un  Vifir  qui  favoit  conduire  une  armée.  Se  voyant 
abfolument  detlitués  de  vivres , parceque  les  faiques  Tur- 
ques arrêtoient  les  provifions  qui  venoient  par  le  Danube, 
& que  les  partis  ennemis  écartoient  ou  prenoient  les  con- 
vois que  l’on  conduiloit  par  terre  , ils  réiolurent  de  forcer 
le  camp  des  Infidèles , puifqu’auflï  bien  il  failoic  périr  de 
faim  fi  l’on  tardoit  plus  long-tems. 

Za  impftbm  Le  dix-neuviéme  d’août , les  Impériaux  marchèrent  aux. 

cur's'  rcî5  Turcs , qu’ils  trouvèrent  bien  retranchés.  A trois  heures 
triochcmuis.  après  midi , l’aile  droite  attaqua  le  quartier  des  Turcs  qui 
regardoit  le  camp  des  Chrétiens  , & l’aile  gauche  fit  un 
grand  tour  pour  forcer  l’endroit  qui  Failoic  face  à laplai- 
ne.  L’aile  droite  Impériale  fi.it  reçue  pat  les  janiflahes: 
avec  tant  de  réfolution , qu’elle  fuc  repoulfée  a (Té  s loin 
de  leurs  lignes  ; mais  la  gauche  ayant  trouvé  le  ter- 
rain plus  commode  du  côté  de  Ion  attaque  , força  les 
Turcs , pendant  que  leur  cavalerie  efcarmouchoit  con- 
tre quelques  efcadrons  Impériaux.  Téxéli  qui  étoit  à 
la  tête  d’un  corps  de  fpahis  , voyant  le  défordre  des- 
Ottomans  , ne  penla  plus  qu’à  fe  retirer.  L’aile  droite 
de  l’armée  Chrétienne  ayant  fuivi  la  gauche  , & aban- 
donné fon  attaque  où  elle  trouvoit  de  la  réfiflance  ,. 
donna  lieu  aux  janifTaires  de  fottir  de  ce  côté  - là.  La 
nuit  favorifa  leur  retraite , qu’ils  firent  en  bon  ordre , mal- 
gré la  perte  qu’ils  venoient  de  faire  du  Grand-Vilu  qui 


— •'iorrbÿTîoogle 


LEOPOLD  EMPEREUR. 

avoir  été  tué  dans  cette  aétion  : ils  prirenc  la  route  de  ~ , 

r A N.  u a J.  C. 

Belgrade.  ttfl. 

Les  Impériaux , qui  de  leur  côté  avoient  perdu  beaucoup 

de  monde  , ne  cherchèrent  qu’à  fe  repofer , & à renforcer 
leur  armée  par  des  détachemens  des  garnifons  voifines. 

Ils  fe  retirèrent  à Péter-Waradin , dont  ils  réparèrent  les 
fortifications.  Lorfque  les  troupes  fe  trouvèrent  en  étac 
de  fe  mettre  en  marche , l’armée  Ce  partagea  en  deux  corps, 
dont  l’un , commandé  par  le  Duc  de  Croy  , prit  le  chemin 
d’EfTeck  ; l’autre , conduit  par  le  Prince  de  Bade  , palfa  le 
Danube  au  commencement  de  feptembre  , & s’avança  vers 
Zolnox , le  long  de  la  rivière  de  Teylle.  Pendant  cette  mar- 
che , Lippa  fuc  reprife  par  le  Général  Vétérani.  De  Zol- 
nok , l’armée  marcha  vers  le  Grand-\f  aradin  donc  le  Prin-  les  lmp*;*» 
ce  de  Bade  fit  le  fiége.  Il  le  changea  en  blocus  , lorfqu’il 
vit  le  peu  d’efièt  des  attaques  qu’il  avoir  ordonnées.  Les  fos  fuecét'1  *" 
Turcs  , encouragés  par  les  heureufes  forties  qu’ils  avoient 
déjà  faites  fur  les  Impériaux,  rendirent  encore  la  place  d’un 
plus  difficile  accès , en  lâchant  les  éclufes  , qui  inondèrent 
entièrement  les  travaux  des  afiîégeans.  Le  Prince  de  Bade 
fe  voyant  hors  d’étac  de  tien  entreprendre  fi-tôt , tailla 
devant  Waradin  le  Prince  d’Averfperg  avec  un  corps  de 
troupes  fuffifànt  pour  continuer  le  blocus  , & il  mit  le 
relie  en  quartiers  d’hyver. 

Les  guerres  de  Hongrie  & d’Allemagne  fufpendoienc  Suite  Je  Ta  Di®, 
les  décriions  des  affaires  que  l’on  propofoit  à la  Dicte  de  Ic  Jc  ®-auiW- 
Ratifbonne.  L’Electeur  de  Bavière  y avoir  envoyé  un  pro-  ne' 
jet  d’accommodement  fur  la  fuccellion  de  Saxc-Lasrem- 


bourgi  mais  l’E'eéteurdo  Saxe  ayant  témoigné  , par  une 
lettre , qu’il  avoir  plufieurs  raifons  de  ne  pas  l’accepter , on 
n’approuva  point  le  projec. 

L’Archevcque  de  Mayence  , le  Duc  de  Wirtemberg  & Plaintes  Jet 
d’autres  Princes,  firent  donner  un  grand  mémoire  à la  Je J'£»- 
Diète , par  lequel  ils  repréfentérent  les  dommages  que  leurs  firc‘ 
pais  avoient  fouftèrts  par  la  fréquente  marche  des  troupes 
des  alliés.  Us  faifôient  auffi  voir  qu’ils  avoient  été  obligés 
de  payer  des  fommes  confidérables  qui  excédoient  ce  qui 
droit  porté  pat  les  cordlkutions  de  l’Empire.  Ils  dcman- 
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doient  que  la  Dicte  fit  fur  leurs  plaintes  une  conclufion 
qui  ferait  envoyée  à l’Empereur , afin  que  l’on  pourvût  à 
leur  dédommagement.  Ils  ajoutoient  que  l'Empereur  re- 
fiifoit  d’envoyer  des  troupes  fur  le  Rhin  , 8c  qu’il  laifloit 
au  Corps  Germanique  le  foin  de  faire  la  guerre  contre 
la  France , 6c  de  ibutenic  le  Duc  de  Savoye , allié  de  l’Em- 
pire , 6c  dont  les  pertes  continuelles  demandoient  un  promc 
fecours. 

La  Cour  de  Vienne  appréhendant  les  Giires  de  ces 
plaintes , s’adreffa  aux  Ducs  de  Saxe  6c  de  Bavière  pour 
y remédier , dans  l’efpérance  que  leur  union  avec  l'Em- 
pereur fuffiroit  pour  rompre  les  mefures  que  les  rnécou- 
tens  pourraient  prendre.  Elle  s’appliqua  plus  particuliére- 
ment à gagner  le  dernier.  La  force  de  fon  efp'  it , fa  répu- 
tation dans  la  guerre,  6c  leclat  de  fes  victoires,  le  ren- 
doient  plus  propre  que  perfonne  à calmer  les  plus  remuant. 
On  fit  entendre  a l'Électeur,  Que  le  Divan  éroit  plus  animé 
que  jamais  à taire  la  guerre  : Que  le  Grand-Vitir  avoir 
ïéfolu  d’avoir  la  campagne  prochaine  trois  armées , dont 
la  principale  agirait  dans  la  bâtie  - Hongrie  , la  fécondé 
dans  la  Botnie,  6c  la  troitiéme  en  Trantilvanie  : Que  tou- 
tes les  forces  de  l’Empereur  pouvoient  à peine  futfire  pour 
arrêter  les  Turcs  : Qu'en  détachant  une  partie  de  fes  trou- 
pes pour  les  envoyer  fur  le  Rhin,  le  retle  ferait  incapa- 
ble de  s’oppofer  aux  progrès  des  Infidèles  , 6c  que  s’ils 
étoienc  une  fois  fupérieurs  en  forces , on  les  verrait  bien- 
tôt maîtres  de  toute  la  Hongrie , 6c  fe  répandre  en  Allema- 
gne , comme  un  torrent  que  le  Corps  Germanique  ne 
pourrait  arrêter. 

Cedifcours  fit  impretfion  fur  l'Electeur  de  Bavière.  II 
promit  d’employer  tout  (on  crédit  pour  appaiter  les  mé- 
contens.  Il  y réulfit , en  fe  chargeant  de  fournir  au  Duc 
de  Savoye  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’on  lui  avoir 
promîtes,  6c  d’aller  les  commander  en  perfonne.  Ledix- 
huitiéme  d’aoûc  de  l’année  précédente,  les  François  avoient 
remporté  àStafarde  une  victoire  complette  fur  le  Duc  de 
Savoye  , ôc  s’étoient  rendus  maitres  d’une  partie  de  fes 
Etats.  Ils  continuèrent  cette  année  J691,  à faire  de  nou. 
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velles  conquêtes , 5 c s’emparèrent  de  Villefranche  , de  ~ **» 

Nice,  de  Veillane  6c  de  Carmagnole.  AN-  J.  & 

La  lenteur  des  Allemans  6c  des  Efpagnols,  facilita  la  — 
prife  de  ces  villes.  Ce  fut  vers  le  mois  d’aout  qu’ils  fe  ?■«  eonfiHërf» 
mirent  en  campagne , pour  fe  rendre  fur  les  terres  dont  * lua 

le  Duc  de  Savoye  étoit  encore  en  po(TdTion.  Toutes  ces 
troupes  raflemblées  compofoient  une  armée  d’environ 
quarante-lept  mille  hommes.  On  les  divifa  en  trois  corps  j 
le  premier  , compofé  de  vingt  mille  Allemans , étoi»  com- 
mandé par  le  Duc  de  Bavière  ; le  fécond  , formé  d’Efpa- 
gnols , de  Piémontois  & de  SuifTes  , avoir  à la  tête  le  Duc 
de  Savoye , 6c  pour  compofer  le  troifiéme  , fous  les  ordres 
du  Comte  de  Schomberg , on  avoir  aflèmblé  les  Vaudois 
les  François  réfugiés  6c  quelques  autres  troupes.  L’armée 
décampa  de  Carignan  avec  des  vivres  pour  dix  jours , &c 
marcha  vers  Villefranche.  Catinat,  Lieutenant-Général, 
qui  commandoit  l’armée  Françoife,  craignant  que  les  alliés 
ne  vinflent  faire  le  fiége  de  Saluces , vint  fe  porter  fous 
le  canon  de  cette  place.  Comme  fes  forces  étoient  infé- 
rieures à celles  des  confédérés , il  s’appliqua  uniquement 
à conferver  les  conquêtes  qu’il  avoic  faites. 

Cependant , il  ne  put  empêcher  le  fiége  de  Carmagnole  , n,  prrnncnt 
que  le  Prince  Eugène  invertie  le  quinziéme  de  feptembre  Catmaguoie. 
avec  quinze  cents  chevaux.  Le  vingt  - huitième  , toute 
l’armée  arriva  devant  la  place.  Le  troifiéme  d’octobre , la 
tranchée  fi.it  ouverte.  Il  y eut  trois  attaques  ; la  première 
faite  par  les  Allemans  ; la  féconde  par  les  Piémontois , 6c 
la  troifiéme  par  les  Efpagnols.  Le  Gouverneur  de  la  place 
foutint  les  efforts  des  affiégeans  iufqu’au  feptiéme  qu’il  fut 
obligé  de  capituler.  On  lui  accorda  les  honneurs  de  la 
guerre , 6c  le  lendemain  il  fortit  de  Carmagnole  avec 
toute  fa  garnifon.  Après  cette  conquête , les  alliés  prirent 
leurs  quartiers  d’hyver. 

Catinat  profita  de  leur  retraite  pour  afliéger  Montmé-  Lo  Françoi* 
lian.  Il  parut  devant  la  place  le  feiziéme  de  novembre , 

6c  le  dix-feptiéme  il  fit  l’ouverture  de  la  tranchée.  Il  mé- 
diroit  deux  attaques  : la  première  & la  principale  du  côté 
du  fort  de  Paraux,  6c  l’autre  du  côté  de  la  Yille-bruléc, 
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■ nl  j g { ce^  a‘n^1  qu’on  nommoic  ce  quartier.  ) On  fit  de  l’un 
AN  uJi.  ’ à l’autre  des  lignes  de  communication  fi  près  de  la  cita- 

■  delle,  que  la  garnifon  pouvoit  entendre  parler  les  affié- 

geans.  Elle  fie  un  feu  terrible  fur  les  travailleurs,  Si  les 
obligea  enfin  de  difconcinuer  les  travaux.  Les  officiers 
qui  les  commandoient  furent  la  plupart  tués  ou  mis  hors 
de  combat.  Plus  de  cent  François  demeurèrent  fur  la  place. 
On  n’avoit  pas  encore  vu , dans  les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,.une  ville  fi  vigoureufement  attaquée , ni  fi  bien  dé- 
fendue. Tout  y fut  employé  de  part  fie  d’autre,  bombes , 
mines  Je  fourneaux -,  Si  fi  Catinat  fit  voir  fa  valeur  Sc  fon 
habileté  , le  Marquis  de  Baguafque , Gouverneur  de  Mont- 
rnéüan,  n’en  témoigna  pas  moins  de  fon  côté. 

Un  coup  du  hafard  fit  plus  que  le  courage  Si  l’ardeur 
des  François.  Une  de  leurs  bombes  tomba  le  vingtième 
de  décembre  à l’endroit  de  la  contrefcatpe  que  les  alfié- 
gés  faifoient  pour  rencontrer  la  mine  des  ennemis , & fit 
fauter  une  partie  du  baftion.  Audi  - tôt  fix  cents  grena- 
diers François  s’y  logèrent.  Catinat  voulut  palier  la  nuit 
dans  la  tranchée  , dans  le  dertein  de  donner  le  matin  un 
afl'aur  général  ; mais  le  vingt  Si  unième  de  décembre  , 
à la  pointe  du  jour , le  Gouverneur  fit  battre  la  chamade. 
On  lui  accorda  une  capitulation  auffi  avantageufe  qu’elle 
pouvoit  l’être , pour  un  Commandant  Si  pour  des  troupes 
qui  avoient  témoigné  tant  de  réfolution  Si  de  valeur, 
to  François  L’entreprile  formée  fur  la  ville  de  Liège  , fous  les  or- 
^u'ücme  t'*5'  ^res  Marquis  de  Bouflers , n’eut  pas  le  même  fuccès.  Ce 
Généra!  parut  le  premier  de  juin  près  de  la  hauteur  de  la 
Chartreufc , à la  tête  de  foixante  efeadrons  & de  vingt 
bataillons.  Il  menoit  un  grand  nombre  de  chariots  chargés 
de  bombes  , Si  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  Si 
de  bouche.  Dès  qu’il  fut  arrivé , on  drefia  une  batterie 
de  quatre  pièces  qui  tirèrent  le  lendemain  matin.  Quatre 
autres  pièces  qui  y frirent  ajoutées  le  jour  fuivant  firent 
une  brèche  de  quarante  pasi  le  troifiéme  jour  , les  Fran- 
çois gagnèrent  la  Chartreufe.  De  nouvelles  batteries  Ri- 
rent élévées  le  quatrième  , pour  jetter  des  bombes.  Ce  ter- 
rible feu  fut  accompagné  ae  vives  attaques  de  la  part  des 

François  | 
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François  ; mais  ils  trouvèrent  une  vigoureufe  rcfiftance , : 

& les  polies  occupés  par  de  bonnes  troupes  qui  firent  ferme  An'  ” ^ c’ 

de  tous  côtés.  Le  cinquième , pendant  dix-huit  heures , — 

on  vit  pleuvoir  fans  celle  des  boulets  rouges  fur  les  mai- 
fons  : une  partie  de  la  ville  étoit  en  cendres,  Zc  les  bour- 
geois conunuoient  à fe  défendre  avec  toute  la  vigueur  pof- 
fible.  Enfin,  le  feptiéme  , le  Marquis  de  Bouflers  décampa 
en  bon  ordre , fur  l’avis  que  le  Comte  de  la  Lippe  s’avan- 
çoit  à grandes  journées  pour  fecourir  les  Liégeois.  Les 
François  vinrent  camper  à trois  lieues  de  Namur  , & en- 
voyèrent un  détachement  au  Maréchal  de  Luxembourg , 
qui  commandoit  leur  grande  armée  dans  les  Pais-Bas. 

Le  Roi  crès-Chrétien , après  avoir  pris  Mons , avoit  laiflc  Combat  entre 
le  commandement  de  fon  armée  à ce  Général  qui  étoit 
venu  camper  fous  Tournai  , en  attendant  que  le  Prince  HoiianJoifc. 
d’Orange  qui  étoit  à Leuze  , mît  fes  troupes  en  quartiers  £«*>/>.  uji. 
d’hyver.  La  diftance  de  Tournai  à Leuze  , fit  croire  au''  '•  P- 10‘8- 
Prince  d’Orange  qu’il  pouvoit  fê  retirer  fans  précaution. 

Le  Maréchal  tîe  Luxembourg  en  fut  averti.  Il  (è  mirauiîi- 
tôt  en  marche  avec  la  maifon  du  Roi , la  gendarmerie  , 
deux  régimens  de  cavalerie  & deux  de  dragons.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  fur  la  hauteur  de  Leuze , il  rangea  fes  troupes 
fur  trois  lignes  , & marcha  l’épée  à la  main  contre  loi- 
xante  efeadrons  de  cavalerie  Hollandoife  qui  étoienc 
portés  entre  le  ruiffeau  de  Ligne  5e  celui  de  la  Catoire. 

Les  Hollandois  qui  ateendoient  les  François  de  pied  ferme, 
firent  une  grande  décharge  fur  la  première  ligne , for- 
mée de  la  maifon  du  Roi  &c  des  régimens  de  Quadt  & 
de  Mérinville.  Aufli-tôt  les  François  fondirent  fur  eux  les  Hollan- 
l’épée  à la  main  , & après  cinq  charges,  ils  mirent  les  en-  jh’s  1"nt  J<:~ 
nemis  en  déroute , Si  les  obligèrent  de  fe  retirer  en  dé- 
lordre  vers  le  ruifleau  de  la  Catoire.  Le  Duc  de  Luxem- 


bourg eut  beaucoup  de  peine  à modérer  l’ardeur  de  la  roai- 
fon  du  Roi , qui  vouloir  profiter  de  fa  viftoire  6e  pouffer 
les  fuyards  julqu’au  défile.  Mais  enfin  il  l’arrcta , 6e  la  re- 
mit dans  un  moment  en  bataille  , à la  vue  de  la  fécondé 
ligne  des  Hollandois  qui  paroifloit  faire  auffi  bonne  con- 
tenance que  la  première.  Après  quelques  décharges,  ils 
Tome  X.  O o 
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furent  renverfés  par  la  fécondé  ligne  des  François , & 
pouffes  avec  beaucoup  de  vigueur  fort  avant  fur  le  chemin 
de  la  ligne.  L’aflion  fe  trouva  alors  terminée , & toute 
la  cavalerie  des  Hollandois  battue , à cinq  oufix  efeadrons 
près  que  le  Duc  de  Luxembourg  ne  jugea  pas  à propos 
d’envoyer  charger. 

Ilnefe  paflanen  de  confidérable  cette  année  fur  le  Rhin. 
L’armée  Allemande  qu’on  avoit  afl'emblée  dans  le  Pala- 
tinat  fous  les  ordres  du  Comte  Caprara  , n’étoit  com- 
poféeque  du  régiment  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  , d’un  autre  de  huffards , de  celui  du  Prince  Elec- 
toral de  Saxe  , & des  troupes  envoyées  par  les  Cercles 
de  Bavière , de  Suabe  & de  Franconie.  Elle  campa  tantôt 
à Willock , à Sintzeim  , & tantôt  en  deçà  du  Nékre  , en- 
tre Heilbron  &:  Heidelberg,  fans  ofer  rien  entreprendre. 
La  France , de  fon  côté  , n’avoit  fur  le  Rhin  que  les  for- 
ces néceflaires  pour  mettre  l’Alface  &:  la  Lorraine  à l’abri 
de  toute  infulte.  Cependant  le  Maréchal  de  Lorges  qui 
les  commandoit , entra  dans  le  Marquifat  de  Bade-Dour- 
lach , où  il  prit  la  ville  de  Tortzeim. 

Les  marches  & les  contre-marches  fatiguèrent  extrê- 
mement les  troupes  Allemandes.  La  plupart  des  Généraux 
tombèrent  malades , & entr’autres  l’Ele&eur  de  Saxe.  Ce 
Prince  s’étant  fenti  attaqué  de  la  fièvre,  fe  fit  tranfporter 
à Tubinge , où  après  avoir  langui  quelque-tems , il  mourut 
le  vingt -deuxième  de  feptembre.  Il  étoit  fils  de  Jean- 
Georges  II.  Elefteur  de  Saxe , &:  de  Magdeleine  Sibille , 
fille  de  Chriftiern  , Marquis  de  Brandebourg-Culembach. 
Il  avoit  époufé  , le  neuvième  d’oélobre  1666.  Anne-So- 
phie, fille  de  Frédéric  111.  Roi  deDanemarck,  & de  So- 
phie-Amélie , Duchefl'e  de  Brunffs  ic-Lunebourg , dont  il 
eut  Jean- Georges,  Prince  Ele&oral , fon  fucceffeur,  né  le 
dix-fëptiéme  d’oélobre  1668.  & Frédéric- Augufte,  né 
l’onzième  de  mai  1 670. 

Lorfque  le  nouvel  Eleéteur  fut  de  retour  à XPitrem- 
berg  , il  s’empara  des  Etats  appartenans  aux  Princes  de 
Saxe-Met (bourg , Zeits  & Weiff'enfeld.  Ses  officiers  obli- 
gèrent les  villes  de  Dolitfch , de  Zerbig , de  Bitterfeld  , 
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de  Merlbourg  & de  Naumbourg  à prêter  le  ferment  de  fi- " 

délité  à fon  AltefTe  Eleêforale.  Les  Princes  dépouillés  de- 

mandèrent  jullice  de  cette  invafion  à l’Empereur  6c  à la  — - 

Diète.  Mais  les  intérêts  de  Lcopoid  ne  lui  permettoienc 
pas  alors  de  prendre  la  proteflion  de  ces  Princes  malheu- 
reux. Comme  il  avoir  befoin  de  toutes  les  forces  de  l'E- 
le&eur  de  Saxe  , la  nécefiité  , plutôt  que  l’inclination , l'o- 
bligérent  à tolérer  l’invafion  du  Duc  de  Saxe. 

Le  fort  des  armes  lui  fut  beaucoup  plus  favorable  en  Affaires  do 
Hongrie  que  fiir  le  Rhin.  Le  Colonel  Poland  défit  les  Tar-  Hon£ti|:' 
tares  près  de  Filek  , fur  les  frontières  de  Tranfilvanie  , 6 c 
prit  Garentzebs.  Le  Comte  de  Sérau  emporta  d’afiaut  la 
fortereffe  de  Calo.  Le  Prince  de  Bade , qui  avoir  fait  blo- 
quer le  Grand-Waradin dès  l’année  précédente,  avoir  cru 
réduire  la  garnifon  à capituler  , en  lui  coupant  les  vivres  Ettnp.  hsfi. 
de  tous  côtés;  maisl’Aga  des  janilTaires  qui  commandoit  '•‘  P-  loS<- 
dans  la  place  , avoit  trouvé  le  moyen  d’y  faire  entrer  de 
tems  en  tems  des  provifions  Sc  même  des  troupes  , qui  p.  «*. 
mirent  les  Turcs  en  état  de  faire  une  vigoureufe  dcfenfe.  ai «■».  p.  j ;i. 
Le  Général  Hoifier  , Commandant  en  chef  des  troupes  p- 6 3 7. 
Impériales,  changea  alors  le  blocus  en  liège.  Saillit. p «j. 

Il  fit  l’ouverture  de  la  tranchée  le  deuxième  de  mai.  l es  Impériaux 
Le  lendemain,  il  acheva  de  conftruire  quelques  redoutes 
devant  le  baftion  de  Capudan , & fit  un  pont  de  commu-  j.i,. 
nication  depuis  la  palanque  d’Oloski  jufqua  la  vieille 
ville.  Pendant  que  les  alfiégeans  poulfoient  leurs  attaques , 
la  garnifon  failbit  de  fréquentes  forties  qui  incommo- 
doient  beaucoup  les  Allemans.  Malgré  ces  perits  combats 
& le  feu  de  la  place  , ils  vinrent  à bout  d’élever  deux 
batteries  de  canon  qui  firent  brèche  au  château.  Quelques 
jours  après , le  Général  Héillerfit  fommer  le  Commandant 
de  fe  rendre.  Le  Pacha  répondit  au  trompette  qui  lui  porta 
cette  parole , qu’il  alloit  faire  tirer  fur  lui  s’il  ne  s’éloi- 
gnoit  promtement  de  la  place.  Auffi-tôt  les  batteries  Tur- 
ques firent  un  feu  extraordinaire  qui  ruina  quelques  tra- 
vaux des  afliégeans. 

Le  trente  6 c unième , à la  pointe  du  jour , un  Lieutenant 
fortit  des  tranchées  avec  un  trompette , pour  parler  aux 

O o ij 
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" officiers  T urcs.  Il  leur  repréfenta  le  danger  auquel  ils  s’ex- 
Afl  ijÿ/'  C‘  pofoient  en  différant  d’accepter  la  capitulation  qu’on  leur 

— avoir  offerte.  Le  Pacha  fit  réponfe  qu’il  ne  craignoit  rien, 6c 

qu’il  étoir  réfolu  de  fe  défendre  autant  qu'il  lui  feroit  poffi- 
ble.  Alors  les  affiégeans  recommencèrent  le  feu  des  batte- 
ries , qui  fut  continué  avec  tant  de  fuccès , que  le  quatrième 
de  juin  les  brèches  fe  trouvèrent  affés  larges  pour  montera 
la  ville  fc  faflâut.  Le  Pacha*,  effrayé  du  péril  auquel  il  fe  voyoit  ex- 
rad.  pofé,  arbora  le  drapeau  blanc  8c  demanda  à capituler.  Le 

ioir  du  cinquième  de  juin , les  articles  furent  conclus  6C 
lignés  de  part  6c  d’autre.  11  fut  accordé  que  la  garnifon 
forciroit  avec  armes  6c  bagages  pour  être  conduite  à Vi- 
palanka  ; qu’on  lui  fourniroit  cinq  cents  chariots  pour  le 
tranfport  de  fes  effets  , des  femmes , des  enfans  6c  des 
bleffés  , 8c  que  la  capitulation  feroit  ratifiée  par  l’Empe- 
reur. Les  affiégeans  prirent  le  jour  même  poffeffion  de 
deux  ponts  6c  de  deux  baftions.  Le  gouvernement  de  la 
place  lut  donné  au  Colonel  Corbclli  ; 6c  la  garnifon , com- 
pofée  de  douze  cents  hommes , Ibrtit  le  fepciéme  de  juin. 
Tl, mtr  Eurcf.  Le  Général  Héifler  marcha  enfuite  vers  Ségedin , pour 

joindre  l’armée  qui  s’aflembloit  de  ce  côté-là.  Des  qu’elle 
fut  formée,  elle  prit  la  route  d’EffecK,  où  le  Prince  Louis 
de  Bade  arriva  le  feiziéme  d’août.  Il  en  décampa  peu  après , 
6c  vint  occuper  un  porte  très  - avantageux  au  deffus  de 
Péter-Waradin.  Il  fit  jetter  deux  ponts  fur  le  Danube  pour 
la  commodité  des  fourages  , 6c  attendit  dans  Ion  camp 
qu'il  fut  inrtruic  des  forces  6c  des  mouvemens  des  Turcs 
pour  fe  déterminer  à quelqu’entreprife. 

Cependant  le  nouveau  Grand  -Vifir  Haly  demeuroit 
toujours  dans  Ion  camp  près  de  Belgrade.  De  part  6c  d’au- 
tre on  ne  voyoit  aucune  difpofition  prochaine  à combattre; 
on  fe  contentoit  de  s’obferver  réciproquement.  Le  Prince 
de  Bade  taifoic  des  détachemens  de  Rafciens  pour  donner 
la  chaffc  aux  partis  ennemis  : ceux-ci  pafloient  la  Save 
de  tems  en  tems  , 6c  fe  retiroient  après  avoir  reconnu  le 
campement  des  Impériaux. 

Le  Prince  de  Bade , ennuyé  de  ne  rien  faire  , réfoluc 
d’aller  attaquer  les  rctranchemens  des  Turcs.  Hciller  ctoic 
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au  (H  de  cet  avis  ; mais  la  pluparc  des  autres  Généraux  , — ■ ? 

guidés  par  des  intérêts  particuliers  , propoférenc  de  ne  A C" 
taire  qu’une  lîmple  tentative,  pour  lauver  l’honneur  de  l’ar-  » 

mée  Impériale  , qui  lëroit  obligée  de  fe  retirer  fans  avoir 
ofé  rien  entreprendre.  Un  Colonel  des  Rafciens  envoya 
au  Prince  de  Bade  un  trompette  , pour  lui  faire  une  des- 
cription avantageufè  des  lignes  des  Turcs  afin  de  l’intimi- 
der ; mais  cela  ne  Servit  qu’à  affermir  le  Prince  dans  là 
rélblution.  Cependant  le  mauvais  tems  ne  lui  permit  pas 
d’éxécuter  fon  projet.  On  étoit  à la  fin  du  mois  d’oétobre , 

Si  il  Survint  des  pluies  fi  confidérables , quelles  inondè- 
rent les  chemins , & firent  déborder  le  Danube  -,  alors  on  ne 
penfa  plus  qu’à  prendre  des  quartiers  d’hyver.  Le  Grand- 
Vifir  Sépara  aum  Son  armée,  donc  une  partie  marcha  du 
côté  d’Andrinople  ; le  reftc  fut  diûribué  fur  les  frontières 
Sc  dans  les  Provinces  voifines. 

Cette  campagne , toute  infrucbueufe  qu’elle  étoit  à l’Em-  suite  Je  U > 
pereur , lui  fut  encore  moins  funefte  que  celle  du  Rhin.  fur  le 
Il  y avoit  une  armée  commandée  par  le  Marquis  de  Bran-  K,lun‘ 
debourg-Bareith  & le  Landgrave  de  Heffe  ; mais  au  lieu 
d’être  de  quarante-cinq  mille  hommes , comme  on  en  étoit 
convenu  , elle  n’étoit  pas  de  vingt-cinq  mille  : d’ailleurs, 
ces  troupes  étoient  mal  payées  , l’on  ne  làvoit  quel 
parti  prendre.  La  France  lui  oppofoit  le  Maréchal  Duc  de 
Lorges&  trente -fix mille  François  , tous  bien  armés  Sc 
bien  Soudoyés.  Les  Princes  Allemans  balancèrent  quelque- 
tems  s’ils  ne  marcheroient  pas  du  côté  de  la  Suabe , pour 
la  couvrir  & fe  joindre  au  Duc  , adminiftrateur  de  Wir- 
temberg  ; mais  ayant  appris  que  ce  Général  n’avoit  des 
vivres  & des  munitions  que  pour  Ses  troupes  , ils  réso- 
lurent de  s’approcher  de  Philipfbourg. 

Le  Maréchal  de  Lorges  ayant  appris  qu’ils  étoient  cam- 
pés à Santhoffen , fit  avancer  Son  armée  , qui  Se  trouva  Sé- 
parée de  celle  des  Allemans  par  les  défilés  de  Turkeim. 

Le  Marquis  & le  Landgrave  demeurèrent  dans  leur  camp 
Sans  faire  aucun  mouvement , Soit  qu’ils  ne  puffent  con- 
venir de  ce  qu’ils  dévoient  entreprendre , Soit  que  fe  Sen- 
tant trop  foibles,  ils  euffenr  deffein  de  s’y  retrancher.  Cette 
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- - — - incertitude  dura  jufqu’au  deuxieme  de  feprembre  , qu’ils 

D,69i'  C marchèrent  du  côté  de  Spire  pour  s'en  emparer.  LeMa- 

— — — réchal  de  Lorges  envoya  à leur  rencontre  neuf  bataillons 

qui  furent  fuivis  du  relie  des  troupes  Françoifes.  Le  len- 
demain , on  fit  de  part  8c  d’autre  un  grand  feu  qui  dura 
plus  d’une  heure  ; les  Allemans  y perdirent  beaucoup  de 
monde  : ayant  voulu  enfuite  attaquer  la  gauche  des  Fran- 
çois ils  y trouvèrent  beaucoup  de  réiîftance , 8c  furent 
même  repouffés  8c  obliges  de  fe  retirer  jufqua  une  petite 
rivière , où  après  avoir  campé  un  jour  , ils  repafTérent  le 
Rhin. 

Avamate  du  Le  vingt-feptiéme  de  feprembre , le  Maréchal  de  Lor- 
Marcciul  dt  ges  remporta  un  avantage  plus  confidérable  fur  le  Duc  , 
Lorges  fin-  le  admiuubateur  de  Wirtemberg.  Ce  Prince,  avec  un  dé- 
bcig.  tachement  de  quatre  mille  chevaux  , ecoit  venu  camper 

près  d’Endesheim  , pouramufer  les  François  pendant  quo 
le  gros  de  fon  armée  marcheroit  pour  venir  le  joindre.  Le 
Maréchal  de  Lorges  s’avança  de  (on  côté.  Il  prit  en  paf- 
fant  la  petite  ville  de  Phortzheim  , furprit  l’adminiftra- 
teur  dans  fon  camp , à la  faveur  d’un  brouillard,  8c  le  char- 
gea li  brufquement,  qu’il  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenlè.  Le  Duc  fut  fait  prilonnier  de  guerre, 
avec  le  Comte  de  Soyer , Major-Général  de  bataille , 8c 
quatre  ou  cinq  cents  de  fes  foldats.  Environ  mille  ou  onze 
cents  Allemans  furent  tués  ou  blefies , on  leur  prit  deux 
pièces  de  canon  , neuf  étendards , deux  paires  de  timba- 
les , 8c  tous  leurs  équipages.  Cette  vidoire  ouvrit  le  che- 
min aux  troupes  Françoifes.  Elles  pénétrèrent  jufqu’i  Stuc- 
gard  , capitale  du  Wirtemberg  , pillèrent  les  petites  villes 
8c  les  villages  , 8c  mirent  tout  le  pais  à contribution, 
ic  Le  Landgrave  de  Hefle  affiégeoit  alors  le  château  d'E- 

fc  .lii-caa  dT-  bernboirg  dans  le  Palatinat,  au  confluent  de  deux  peti- 
btrnbùurg  lins  tes  rivières , le  Nau  8c  l’Alfens.  Quoique  cette  place  fut 
ikccs.  ficuéé  fur  une  montagne  prefqu’inacceflible  , 8c  munie 
d’une  bonne  garnifon , le  Landgrave  ne  fe  rebuta  point , 
8c  perfifta  dans  fa  réfolution  avec  une  fermeté , que  ni 
les  confcils  de  fes  officiers , ni  les  craintes  de  fes  amis  ne 
purent  ébranler.  La  tranchée  fuc  ouverte  ûx  jours  entiers 
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fans  gue  les  François  vinffent  la  fecourir  ; trois  batte- — 

ries  foudroyèrent  pendant  ce  tems  les  tours  & les  mu-  J"  c* 
railles.  On  avoit  conduit  les  approches  jufqu’i  la  contref-  - ■ 

carpe  , & on  fe  difpofoit  à donner  un  aflaut , lorfque  le 
Maréchal  de  Lorges  vint  enfin  au  fecours  des  alfiégés.  Le 
Landgrave  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre  ; il  leva  le  liè- 
ge , repafia  le  Rhin  au-aefius  de  Binghen , Sc  vint  cam- 
per à Eydesheiin , où  le  Comte  de  Stirum  le  joignit  pour 
couvrir  le  Rhingaw.  Ces  troupes  & celles  du  Marquis  de 
Bareith  prirent  des  quartiers  dans  les  Cercles  de  Franco- 
nie  , de  Suabe  & du  Rhin. 

Les  armes  de  France  furent  encore  plus  heureufes  dans  Ntmorfc«n4 
les  Païs-Bas  que  fur  le  Rhin.  Louis  XIV.  à la  tête  de  fon  aui  r«nsois. 
armée  , forma  le  deflein  d’attaquer  Namur.  La  nuit  du 
vingt-neuvième  au  trentième  de  mai , il  fit  ouvrir  devant 
cette  place  la  tranchée  en  trois  endroits  différens.  Deux 
jours  après , il  donna  les  ordres  pour  l’attaque  de  la  con- 
trefearpe , dont  il  chafla  les  alfiégés.  Le  lendemain , la  ville 
fe  rendit  à fa  Majellé , & la  garnifon  fe  retira  dans  les 
châteaux. 

L’honneur  d 'être  alïiégé  par  Louis  le  Grand , engagea  E,mf.  h;jt. 
le  Comte  de  Barbançon , Commandant  des  citadelles,  à *• 1 P- 1 '97. 
bien  fe  défendre.  Les  François , de  leur  côté  , prelférent  h'^' 

leurs  ouvrages  avec  une  aélivité  &c  des  efforts  qui  furent 
fécondés  par  l’éxemple  de  leur  Souverain.  Après  bien  des  Suilln. p.  6s<. 
prodiges  de  valeur,  les  François  vinrent  à bout  de  délo- 
ger les  alfiégés  de  leurs  polies.  Le  Comte  de  Barbançon 
fait  obligé  de  capituler.  On  accorda  à là  garnifon , quelle 
fortiroic  par  la  brèche,  avec  les  honneurs  de  laguerre.  Elle 
étoit  encore  d’environ  deux  mille  cinq  cents  hommes , 
la  plupart  Allemans  & Walons.  Le  Prince  d’Orange  & l’E- 
lcéleur  de  Bavière  voulurent  en  vain  fecourir  la  place  -, 
ils  en  forent  toujours  empêchés  par  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg qui  couvroit  le  fiége  : ils  forent  obligés  de  fe 
retirer  du  côté  de  Nivelle. 

Les  alliés , piqués  de  la  prife  de  Namur  qu’ils  n’avoient 
pu  fecourir , voulurent  rétablir  la  réputation  de  leurs  ar- 
mes par  quelque  aêtion  d'éclat.  Leurs  marches  & leurs 
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contremarches  fervirent  à couvrir  leur  deflein.  La  né- 
ceflité  d’obferver  Se  de  prévenir  ces  divers  mouvemens , 
engagea  les  François  à camper  dans  des  lieux  où  la  cava- 
lerie ne  pouvoir  agir.  Le  deuxieme  d’août , les  alliés,  aver- 
tis des  portes  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  occupoit 
près  de  Steinkerque , vinrent  attaquer  l’infanterie  Fran- 
çoife  avant  quelle  eût  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille. 
Le  Duc  de  Luxembourg  fut  furpris.  Il  fe  fioit  fur  une  in- 
telligence qu’il  avoic  avec  un  valet-de-chambre  de  l’Elec- 
teur de  Bavière  ; mais  elle  fut  découverte , Se  on  fît  donner 
par  ce  valet-de-chambre  au  Général  François  , un  faux 
avis  que  les  alliés  viendraient  faire  ce  jour-là  un  grand 
fourage  du  côté  de  fon  camp.  Il  ne  reconnut  la  trompe- 
rie que  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  la  brigade  de  Bour- 
bonnois , qui  occupoit  une  hauteur  à la  droite,  avoir  été 
attaquée.  Il  y courut  à toute  bride  , Se  eut  la  douleur  de 
voir  cette  brigade  en  défordre , Se  les  alliés  maîtres  de 
la  hauteur  8e  du  canon  qu’on  y avoir  placé.  Après  deux 
attaques  fans  fuccès , à la  troifiéme  il  fe  mit  à la  tète  de 
la  brigade  des  gardes , Se  força  le  Prince  d’Orange  à re- 
partir le  défilé  par  où  il  étoit  venu.  Le  Duc  de  Wirtem- 
berg  vint  à fon  fecours.  Il  foutint  long-tems  les  attaques 
des  François , 8e  ne  céda  qu’à  la  valeur  des  dragons  du 
Marquis  de  Bouflers , qui  l’obligèrent  de  prendre  la  fuite. 

Vers  la  fin  de  cette  campagne  , on  entendic  parler  de 
négociation  pour  terminer  la  guerre.  Les  Rois  de  Suède 
Se  de  Danemarck  offrirent  leur  médiation.  Le  Roi  de 
France  l’accepta  , Se  l’année  fuivante  il  déclara  les  inten- 
tions fur  les  préliminaires  qui  pouvoient  fervir  de  fonde- 
ment à la  paix.  Mais  cette  démarche  fut  inutile. 

Le  Monarque  Danois  fit  même  des  préparatifs  de  guerre 
qui  donnèrent  afles  d’inquiétude  aux  Princes  d’Allema- 

fne , pareequ’on  ignorait  le  motif  d’un  armement  fi  fubit. 

, 'Empereur  lui  en  ayant  demandé  les  raifons , le  Roi  de 
Danemarck  lui  fit  dire , qu’il  n’avoit  d’autre  deflein  que 
d’obliger  les  Ducs  de  Brunfvic  à démolir  les  fortifications 
qu’ils  venoient  de  faire  à Radzebourg.  Il  déclara  en  mê- 
me-cems , qu’il  n’entreprendroit  rien  jufqu’au  dixiéme 

d’août , 
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d’août  , afin  que  la  maifon  de  Brunfwic  eût  le  loifir  d’é- 
xaminer  fi  elle  dévoie  fe  refoudre  à faire  elle-même  cette 
démolition  pour  éviter  une  rupture.  Mais  les  Ducs , fans 
avoir  égard  a ce  délai , firent  marcher  des  troupes  du  côté 
de  l’Elbe , ordonnèrent  aux  milices  du  pais  de  fe  tenir 
prêtes  , &:  achevèrent  de  mettre  Radzebourg  en  état  de 
défenfê. 

Le  terme  accordé  par  fa  Majefté  Danoife  étant  expiré , 
elle  fit  alfembler  fes  troupes  à Odelloë.  Quelques  régi- 
mens  entrèrent  fur  les  terres  de  Lunebourg  , y éxigé- 
rent  de  greffes  contributions.  Les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur, du  Roi  de  Suède,  de  l’Eledeur  de  Brandebourg  & 
de  la  République  de  Hollande,  voulurent  terminer  ce  dif- 
férend à l’amiable  , & ils  obtinrent  des  Princes  de  Brunf- 
vic  qu’on  feroit  entrer  dans  Radzebourg  une  garnifon 
Impériale  & Hollandoife , &:  qu’on  démoliroit  les  forti- 
fications de  la  place  : mais  un  point  d’honneur  arrêta  le 
fiiccès  de  cet  accommodement.  Les  Ducs  demandoienc , 
qu’avant  fon  éxecution  , les  troupes  Danoifes  fortifTenc 
du  Duché  de  Lunebourg.  Le  Roi  de  Danemarck  ne  vou- 
lut pas  y confentir  ; de  forte  que  les  délais  étant  expirés , 
il  fit  inveltir  Radzebourg,  Si  commença  à bombarder  cette 
place. 

Le  Gouverneur  avoit  eu  ordre  de  ne  point  tirer  le  pre- 
mier , de  peur  que  les  Ducs  ne  fufTent  regardés  comme 
aggreffeurs , ainfi  les  affiégeans  eurent  tout  le  tems  nécef- 
fure  pour  établir  leurs  batteries.  Le  bombardement  com- 
mença le  dernier  jour  du  mois  d’août , & dura  jufqu’au 
quatrième  de  feptembre , que  fa  Majefté  Danoife  accorda 
une  fufpenfion  d’armes  pour  quatre  jours , pendant  lef- 
quels  les  médiateurs  qui  s’étoient  rendus  à Hambourg , 
travaillèrent  à un  accommodement.  Mais  ce  terme  leur 
ayant  paru  trop  court , l’armiftice  fut  prolongée  jufqu’au 
djx-huitiéme  du  même  mois.  On  changea  le  lieu  des  con- 
férences ; elles  fe  tinrent  à Rendfbourg , puis  à Haarbourg. 
Après  bien  des  difficultés , le  traité  fut  enfin  figné  le  neu- 
vième d’oêtobre. 

Il  portoit , Que  la  maifon  de  Brunfwic  feroit  démolir 
Terne  X.  P P 
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- toutes  les  fortifications  de  Radzebourg,  à commencer  le 
An-  “ c-  lendemain  de  la  ratification  du  traité  : Qu’elle  feroit  tra- 

— — vailler  à cette  démolition  avec  tant  de  diligence , qu’elle 

rTÎ^c ° Danc'  Pllt  ‘'tre  acl,ev^e  dans  trois  femaines  pour  le  plus  tard: 
marcs  & les"  Qu’elle  rctireroit  fes  troupes  de  Radzebourg , Sc  leur  fetoic 
nues  de  Brunit  repafier  l’Elbe  aufli-tot  après  la  démolition  des  ouvrages. 

Le  Roi  de  Danemarck  promettoit  de  fon  côté , de  taire 
rentrer  de  même  toutes  les  troupes  dans  fes  Etats , tant 
celles  qui  étoient  devant  Radzebourg , que  dans  le  relie 
du  pais  de  Saxe-Lavembourg , Sc  de  leur  frire  entière- 
ment évacuer  ce  Duché,  quatre  jours  après  la  ratification 
du  traité.  On  exceptoit  deux  régimens  de  cavalerie , Sc 
fix  bataillons  qui  relieraient  auprès  de  l’artillerie  qu’on 
pourrait  y laitier  quinze  jours  , en  cas  qu’elle  ne  put  être 
tranfportce  plutôt , à condition  que  ces  deux  régimens 
de  cavalerie  Sc  ces  fix  bataillons  ne  pourraient  exiger  du 
pais  que  le  fourage  Sc  l’uflenfile , fa  Majefié  Danoife  s’o- 
bligcant  de  leur  fournir  le  pain  Sc  les  autres  vivres  dont 
ils  auraient  befoin.  11  étoit  permis  aux  Danois  d’entrer 
dans  Radzebourg  Sc  d’en  Ibrtir  après  la  fignature  du  traité. 
Leur  artillerie  devoir  être  retirée  des  batteries , Sc  con- 
duite à un  mille  de  là,  immédiatement  après  la  ratifica- 
tion , Scc.  On  convint  que  la  Majellc  Danoife  ne  le  mêle- 
rait plus  , en  aucune  manière  , dans  la  fucceflion  de  Saxe- 
Lasrembourg- contre  lamaifon  de  Lunebourg  , Sc  quelle 
ne  la  troublerait  pas  non  plus  dans  la  fuccemon  ou  jouifi- 
lance  de  ce  pais , ni  direélement  ni  indireêlement  ; mais 
qu’elle  laifieroit  entièrement  cette  affaire  à la  décifion 
des  arbitres , Scc. 

Création  d'un  La  création  d’un  neuvième  Eleêlorat  en  faveur  d'Er- 
v!ufdn*Duc  de  nc^'Angufle  , Duc  de  BrunlVic-Hanover  , faifoit  alors 
Bmnfwic  - h*-  beaucoup  de  bruit  dans  l’Empire,  par  les  oppofitions  des 
nover.  Eleêleurs  de  Trêves , de  Cologne  , du  Comte  Palatin  , Sc 

fiùut.p.  1148.  pluHeurs  autres  Princes  Sc  Etats  du  Corps  Germani- 
StTHv.fer.  10.  -ue  Voici  ce  qui  donna  lieu  à l’érection  de  cecte  nou- 

^IIe  JJ  Jté  4 

Erneli  - Augulle , adminillrateur  de  l’Evcché  d’Ofna- 
brug , avoir  traité  avec  le  Roi  de  France  pour  la  levée 
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de  dix  mille  hommes  ; il  avoic  meme  touché  la  fomme  ■■■  ■ - 

dont  on  étoit  convenu.  L’Empereur  , qui  vouloir  avoir  An'  “ 

ces  troupes  , propofa  au  Duc  de  BrunfVic  de  créer  en - — 

fa  faveur  un  nouvel  Eleéforat  , fous  prétexte  que  les 
Electeurs  dévoient  être  en  nombre  impair , afin  de  préve- 
nir les  inconvéniens  que  pourroit  caufer  une  élection 
dont  les  voix  feroient  partagées.  L’éclat  de  cette  dignité 
éblouit  le  Duc  de  Hanover.  Le  marché  fut  bien-tôt  con- 
clu , & même  d’une  manière  avantageufe  à la  mailon 
d’Autriche.  Il  fut  arrêté  que  , pour  lcleêUon  d’un  Roi 
des  Romains,  le  Duc  ni  les  defcendans  ne  donneroient 
jamais  leur  voix  a d’autre  qu’à  un  Prince  Autrichien. 

Cette  encreprife  de  l’Empereur  ne  fe  fit  pas  fans  de  Oppoficiondet 
très-grandes  oppofitiçns  de  la  part  des  Princes  eccléfiafti-  Et ju  ad' Lm pi- 
ques & laïques  , & du  Collège  des  Villes.  Leurs  députés  rc’ 
à la  Diète  de  Ratilbonne  expoférent  dans  un  réfultat  les 
raifons  que  leurs  maîtres  avoient  de  s’oppofer  à cette  nou- 
veauté. Il  contenoit  en  fubflance , Qu’ils  avoient  ap- 
pris avec  beaucoup  d’étonnement  que  l’Empereur  avoit 
delfein  d’ériger  un  nouvel  Eleêlorat  en  faveur  du  Duc 
de  Hanover  , fans  la  participation  &c  le  confentement  des 
Etats  de  l’Empire , contre  l’ulàge  & le  ftyle  ordinaire  : 

Que  cependant  on  vouloir  bien  croire,  qu’en  faifant  at- 
tention aux  coutumes  anciennes  &:  aux  conftitutions  de 


l’Empire , il  fufpendroic  l’inveftiture  de  ce  neuvième  E- 
leclorac  ; qu’il  en  feroit  aux  trois  Collèges  la  propofition  , 
fuivant  l’ufage  ordinaire  , & qu’il  attendroit  le  réfultat  de 
leurs  délibérations,  afin  de  prévenir  les  fuites  fàcheufes 
du  mécontentement  des  Eleêieurs  & des  Princes  oppofans. 

Léopold , fans  avoir  égard  à ces  remontrances  , réfolut  cérémonie  de 
de  donner  à Erneft-Augufte  l’inveftiture  du  nouvel  Elec-  v':î!':','c,  dc 

, b , , r r r 1 • I Electoral, don- 

torat.  Le  jour  de  cette  cérémonie  rut  fixe  au  dix-neu-  au  i>„„Cc 


viéme  de  décembre  1693.  Dans  la  falle  où  elle  dévoie  fe  de  Hanover. 
faire , il  y avoit  un  trône  drefTé  fous  un  dais , & à la  gau-  Ear.  lUnUi. 
che  une  table  où  étoit , fur  un  carreau , le  bonnet  éleêlo-  pa,'‘ p'  * £ 
ral.  Le  Baron  de  Groot,  Ambafladeur  duDucdeHano-  j mpïr.'firiffte', 
ver , & Limback  , fecrétaire , furent  avertis  par  le  Grand-  fia.  i.p.  147. 
Chambellan , du  tems  où  ils  dévoient  fc  trouver  au  Palais. 
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Ils  s’y  rendirent  en  carrofle  , avec  un  cortège  de  gentils- 
hommes Hanovériens.  Ils  paflèrent  la  falle  appellée  des 
Cavaliers , où  les  gardes  étoient  en  haie , fie  furent  reçus  par 
le  Grand-Chambellan , hors  la  porte  de  la  falle  où  la  céré- 
monie devoir  fe  faire.  L’Empereur  y arriva  en  même-tems, 
fie  monta  fur  le  trône  qu’on  lui  avoir  préparé. 

Le  Baron  de  Groot  Se  Limback  firent  trois  révérences 
en  entrant.  Le  premier  prononça  un  difeouts  fur  le  fujec 
de  Ion  ambaflade.  Le  Comte  de  Wallenflein  y répon- 
dit , en  expofant  les  motifs  qui  dévoient  engager  fa  Ma- 
jeflé  Impériale  à ériger  un  nouvel  Electorat  en  faveur  du 
Duc  de  Hanover.  Il  dit  entr’autres  chofes , Qu’elle  dévoie 
avoir  égard  à la  fplendeur , à la  puiflance  5 e à l’autorité 
de  l’illultre  maifon  de  BrunlVic  , fie  fur-tout  aux  fervi- 
ces  fignalés  que  le  Séréniifime  Prince  Erneft- Augulle 
avoir  rendus  à 1 Empire  : Qu’elle  efpéroit  que  ce  Prince  , 
luivant  les  promefles  , feroit  de  nouveaux  efforts  pour 
foutenir  la  dignité  du  Corps  Germanique  ; fie  que  dans 
cette  vue,  elle  avoir  rélôlu  d’admettre  Ernelt-Augulte  fie 
fes  defeendans  mâles,  fuivant  le  droit  d’ainelfe,au  nom- 
bre des  Electeurs  du  faint  Empire , fi c de  les  revêtir  de 
cette  dignité  avec  toutes  fes  prérogatives. 

Après  ce  difeours , les  deux  Minilires  du  Duc  de  Hano- 
ver turent  conduits  vers  le  trône.  Ils  (è  mirent  à genoux 
fur  le  premier  degré , où  ils  prononcèrent  à haute  voix  un 
ferment,  dont  voici  la  téneur:  Que  les  Mini  (1res  Pléni- 
potentiaires , au  nom  du  Duc  leur  maicre , déclaré  pour 
lors  Electeur  du  faint  Empire , protelloient  lur  les  faints 
Evangiles  qui  étoient  prélens  fie  qu’ils  touchoient  de 
leurs  propres  mains , en  verru  fie  par  le  pouvoir  qu’ils  en 
avoient  reçu  par  écrit,  fie  qu’ils  avoient  livré  à la  Chan- 
cellerie de  l’Empire,  Que  fon  A 'telle  Electorale , pour 
elle  Se  pour  les  defeendans  mâles , feroit  toujours  attachée, 
fidèle , obéilfante  à l’Empire  Si  a l’Empereur  : Qu’elle  (e- 
roit  toujours  prête  à les  lervir:  Qu’elle  n’allilleroit  jamais 
à aucun  Confeil  qui  pourroit  être  tenu  contre  la  perlonne 
de  (â  Majelté  Impériale,  fon  honneur,  fa  dignité  fie  fes 
intérêts  ; fie  qu’elle n’adhércroic  jamais  à quoi  que  ce  fût. 
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qu’on  pourrait  entreprendre  ou  réfoudre  qui  lui  fut  pré-  ~ 

judiciable  : Qu’au  contraire  , elle  défendroit  & maintien-  An'  n E L ° 

droit  l’honneur  8c  la  dignité  de  fa  Majefté  Impériale  8c — — — 

du  faint  Empire  : Que  Yi  fon  AltelTe  étoit  informée  de 
quelque  deflein  contre  la  facrée  perfonne  de  là  Ma- 
jefté , ou  contre  le  faint  Empire , elle  en  avertirait  incef- 
famment  fadite  Majefté  Impériale  , 8c  ferait  dans  cette 
occafion  tout  ce  qui  eft  du  devoir  d’un  Electeur  obéilfant, 

& d’un  Prince  vallal  de  fa  Majefté  Impériale  &:  du  fiint 
Empire , ainli  que  les  conftitutions  & les  loix  le  deman- 
dent , (ans  fraude  ni  tromperie  , 8cc. 

Ce  ferment  fut  fuivi  de  l’inveftiture  de  l’Eledorat.  Le  U Duc  reçoit 
Prince  de  Schsrartzemberg , Grand-Maître  de  la  niai  Ion  «ic 

de  l’Impératrice  , qui  faifoic  la  fonction  de  Maréchal  de  w 
la  Cour,  donna  l’épee  nue  à l’Empereur qui  en  nréfenta 
le  pommeau  à baifer  aux  Miniftres  de  Hanover.  Limback 
remercia  l’Empereur  au  nom  de  ce  Prince  : enf.tire  le 
Comte  de  Wallenftein  donna  le  bonnet  électoral  au  Baron 
de  Groot. 

Les  réjouiftances  qu’on  fit  à cette  occafion  à la  Cour  Mort  de  nu 
de  Vienne  , furent  troublées  par  la  mort  de  l’EIectrice  de  lo3ri«  <lc  Ba- 
Bavière  , Marie- Antoinette  , fille  de  l’Empereur  8c  de  vlcrc' 
l'Impératrice  Marguerite  , Infante  d’Efpagne.  Cette  Prin- 
cefTe  mourut  à Vienne,  le  vingt -quatrième  de  décembre 
i<?9z.  Le  vingt-huitième  du  mois  d’oétobre  de  cette  meme 
année,  elle  avoit  mis  au  monde  un  Prince  que  l’Empe- 
reur , l’Impératrice  8c  le  Roi  des  Romains  tinrent  fur  les 
fonds  de  Baptême. 

Lorfqu’on  eut  appris  à Rarilbonne  que  l’Empereur  avoit  Pracrtation 
donné  l’inveftiture  du  nouvel  Eledorat , les  députés  firent  1*”  E.“»  J= 
un  manifefte  pour  repréfencer  à fa  Majefté  Impériale  les  i^c'Sioii'du''* 
griefs  de  leurs  maîtres.  Il  conrenoit  en  fubftance  , Que  neuvième  eicc- 
les  Princes  8c  Etats  de  l’Empire  avoient  appris  avec  éton-  Ior,t- 
nement , que  les  inftances  du  Duc  de  Hanover  auprès  de  '• 

l’Empereur  avoient  eu  un  tel  effet , que  nonobftant  leurs  ' tw/mu  e. 
très-humbles  8c  refpedueufes  remontrances , fondées  fur  W.  j-m 
des  raifons  inconteftables  , l’inveftiture  d’un  neuvième  c‘  *'  & *• 
Electorat  avoit  été  accordée  à fes  Miniftres , le  dix-neu- 


3oi  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■ ~ viéme  de  décembre  dernier  : Qu’il  étoit  notoire  que  ce 

a n.  n e J.  c.  proc^Jé  étoit  contraire  à la  Bulle  d’Or , à plufieurs  capitu- 
— — lations  que  les  Empereurs  ont  fucceflîvement  confirmées 
par  ferment,  aux  articles  de  la  paix  de  Weftphalie,  & 
par  conféquent  à toutes  les  loix  fondamentales  de  l’Em- 
pire : Que  cette  a lia  ire  n’avoit  pas  été  conclue  par  un  réful- 
tat  libre  & unanime  des  trois  Collèges , mais  à leur  in- 
fçu  : Qu’ainfi  les  Princes  fe  trouvoient  obligés  de  s’y  op- 
pofer  tant  en  général  qu’en  particulier  , pour  conferver 
leurs  droits  & fe  maintenir  dans  la  poffellion  du  fuffrage 
libre  qu’ils  doivent  avoir  dans  les  allaites  qui  regardent 
l’Empire  : Que  non-feulement  ils  proteftoient  contre  tout 
ce  qui  avoit  été  fait , mais  qu’ils  le  déclaroient  nul  & fans 
effet,  comme  leurs  Miniftres  failbient  par  cet  a£le,  en 
verru  des  pouvoirs  & des  inftruélions  qu’ils  avoient  reçus 
de  leurs  maîtres  : Qu’en  confcquence,  ils  déclaroient  nulle 
l’inveftiture  donnée  au  Duc  de  Hanover , & qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  le  reconnoître  pour  Electeur , ne  pouvant  fe  dé- 
partir en  aucune  manière  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  la 
Bulle  d’Or , par  les  traités  de  Weilphalie , & par  les  autres 
loix  fondamentales  de  l’Empire. 

Tempérament  Cependant,  quelques  députés  cherchèrent  des  expédiens 
ptopoft  pnur  pour  contcncer  , s’il  étoit  poffible , l’Empereur , le  nouvel 
fu^d' Empereur  Electeur  Si  les  Etats  oppofans.  Pour  cet  effet , ils  propo- 
se les  Etats  op-  férent  que  faMajefté  Impériale  déclarât,  par  une  conftitu- 
poûns.  tjon  revêtue  des  formalités  les  plus  authentiques  , qu’elle 
n’avoit  pas  eu  deffein  de  préjudicier  aux  droics  du  Corps 
Germanique , Sc  que  les  chofes  demeureroient  dans  leur 
entier , de  même  que  fi  l’éleélion  du  neuvième  E'edorat 
n’eût  pas  été  faite.  Ils  repréfentérent  que  par  cette  conf- 
titution  , cette  nouvelle  dignité  feroit  confirmée  ; mais 
qu’en  mème-tems  l’Empereur  promettrait  de  ne  point  éri- 
ger un  dixiéme  Eleélorat , que  par  l’avis  & du  confente- 
ment  unanime  des  trois  Collèges. 

La  propofition  fut  appuyée  de  plufieurs  députés , & par- 
ticuliérement des  Commiffaires  Impériaux.  Cependant 
elle  paroiffoit  inutile  , puifque  cette  conftitution  qu’on 
demandoit  à l’Empereur , quelque  claufe  qu’on  pût  y in- 
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férer , ne  pouvoit  jamais  avoir  plus  d’autorité  que  les  loix — 

fondamentales  de  l’Empire  & que  la  capitulation  Impé-  C’ 

riale  , aufquelles  on  prétendoit  qu’on  n’avoit  eu  aucun — 

égard.  Audi  la  difpute  demeura  toujours  dans  les  termes 
d’une  négociation  avec  les  Princes  oppofâns , qui  fe  con- 
tentèrent de  renouvellcr  depuis  leurs  proteftations , dans  les 
conférences  qui  fe  tinrent  à Rifvpick  pour  la  paix  générale. 

Il  'relie  à obferver  une  choie  , qui  n’a  pas  été  éclaircie 
dans  les  pièces  qui  ont  été  données  au  public  liir  cette  af- 
faire. C’ell  que  le  Duc  de  Hanover  qui  fut  inverti  de  la 
dignité  Electorale  , étoit  le  cadet  de  la  niaifon  de  Brunf. 
sric  , laquelle  étoit  divifée  en  trois  branches.  La  pre- 
mière étoit  celle  de  W'olfembutel  , qu’on  appelle  aullî 
Brunfvic  - Lunebourg  ; la  fécondé  , celle  de  Zell , Si  la 
troilîéme  celle  de  Hanover.  Il  fembloit  donc  que  les  deux 
branches  aînées  auroient  dû  s’oppofer  à l’éreclion  du  neu- 
vième EleClorat  en  faveur  du  Duc  de  Hanover , par  un 
motif  particulier  , ayant  un  fécond  intérêt  féparé  de  ce- 
lui des  Princes  oppofans  ; cependant  il  n’y  eut  que  le 
Prince  de  Brunfvic  - Wolfembutel  qui  y forma  oppoli- 
tion.  Voici  la  raifon  pour  laquelle  le  Duc  de  Zell , quoi- 
que frère  aîné  du  Duc  de  Hanover , y donna  néanmoins 
fon  confentement. 

La  Princefle  de  Tarente  étant  à Bruxelles  , &:  ayant  Pourquoi  la 
mené  avec  elle  Mademoifelle  d’Obéreufe , d’une  maifon  Jc  Zcl1  "* 
fort  ancienne  du  Poitou  , le  Duc  de  Zell  en  devint  amou-  « raivïnanda 
reux.  La  vertu  de  cette  Demoifelle  l’ayant  fourenue  contre  Dus  <1=  h»uo- 
les  attaques  de  l’amour  du  Prince , il  offrit  de  l’époufer  •,  v“" 
mais  il  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  mariage  que  de  la 
main  gauche.  Mademoifelle  d’Obéreufe  répondit  au  Duc 
de  Zell , que  pourvu  que  le  mariage  fût  légitime , il  ne  lui 
importoit  pas  de  quelle  main  on  l’époufàr.  L’alliance  fefit. 

Si  il  n’en  vint  point  d’enfans  mâles.  Dans  les  dernières 
guerres , fa  Majerté  Impériale  ayant  eu  befoin  du  D ic  de 
Zell,  en  fut  (ihien  lervie, qu’elle con!èncitq"e  la Duchefle 
eût  les  mi  mes  avantages  que  fi  elle  avoir  été  epoufée  île  la 
main  droite,  & qu’elle  devint  Prineerte  ; de  hçon  q ie  (i 
la  DuchelTe  avoir  des  eufans,  mâles  ils  pourraient  fuccédec 


3o4  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■ ■—  légitimement.  La  PrinceflTe  (a  fil  le  fut  mariée  au  fi  U duPrin- 
A N C"  ce  Erneft-Augufte , Evêque  d’Ofnabrug,  Duc  de  Hanover, 

nouvel  Eleêleur.  Cette  Princefle  devant  par  ce  moyen 

devenir  Eleétrice  , le  Duc  de  Zell , qui  avoir  par-là  tout 
ce  qu’il  pouvoir  fouhairer  , n’y  forma  point  d’oppofition. 
Mais  le  Duc  de  Wolfembutel , les  Evêques  de  Munfter , 
de  Bamberg , le  Landgrave  de  H elle , renouvellérent  leurs 
proteftations , qu’ils  tirent  fignifierau  Confeil  Auliquè  , 8 c 
à la  Chambre  Impériale  , que  la  guerre  du  Rhin  avoit  obli- 
gé de  transférer  de  Spire  à Wetzlar. 

Mauvais  nu  La  Cour  de  Vienne  fut  obligée  de  diflimulcr.  En  fe 
artjircs  Je  brouillant  avec  les  Etats  mécontens , elle  s’expofoit  à être 
tmpcrcur.  prjvge  je  ]eur  (ëcours , dont  elle  avoit  un  prcHant  beloin. 

Pendant  l’hyver  elle  avoit  demandé  la  paix  aux  Turcs, 
qui  la  lui  avoient  refufée.  Les  Provinces  de  la  maifon 
d’Autriche  étoient  défolées , les  villes  dépeuplées,  lestré- 
fors  diflipés , les  peuples  accablés  d’impôts  ; tout  fembloit 
appeller  la  paix  pour  foulagerles  mauxuniverfêlsde  l’Em- 
pire. Léopold  pouvoir  peut  - être  compter  fur  la  fidélité 
d’Abaffi , Vaivode  de  Tranlilvanie  ; mais  il  foupçonnoit 
avec  raifon  celle  des  fujets  de  ce  Prince.  Ils  aimoient  la 
domination  T urque,  qui  eft  toujours  dure  pour  les  Grands , 
&:  qui  afiééle  de  la  douceur  pour  les  peuples  tributaires. 
Us  redoutoient  les  Autrichiens  qui  les  avoient  trcs-mal- 
traités  s & mécontens  de  leurs  garnifons,  ils  refufoient 
de  leur  donner  des  vivres  , ou  ne  les  fournirtoient  qu’à 
regret. 

L’Empereur  , agité  de  différentes  inquiétudes , faifoit 
lever  des  milices  en  Bohème , en  Autriche , dans  le  Milanès 
Sc  dans  les  autres  pais  héréditaires.  Il  prefloit  les  Princes 
&:  les  Villes  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  à partir , afin  de 
commencer  de  bonne  heure  la  campagne  fur  le  Rhin  6c 
dans  la  Hongrie.  Mais  la  plupart  des  Etats  d'Allemagne, 
mécontens  de  la  guerre, ou  du  nouvel  Eleêtorat  que  Léopold 
avoit  érigé  , n’étoient  gucres  dilpolcs  à obéir  ; de  forte 
qu’ils  éxécutérent  lentement  ce  qu’ils  avoient  réfolu  avec 
peine.  Les  fecours  préparés  demeurèrent  long-tems  fans 
partir,  6c  lorfqu’ils  furent  en  chemin, ils  reçurent  des  ordres 
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<îe  marcher  à petites  journées  ; ainfi  ils  n’arrivérent  que  ■ 

très-tard  en  Hongrie  &:  fur  le  Rhin.  ,°g'  ^ 

Le  College  des  Villes  (ouhaitoitla  paix,  Se  le  Roi  de  * — ■ 

France , quoique  viélorieax  , l’offroic  à l’Empire.  Ce  Prin-  Frjj' cR°‘d'î 
ce  , pour  montrer  combien  finccremenr  il  la  defi'oic,  inutilement  i* 
différa  d’entrer  en  campagne  jufqu’au  mois  de  mai, dans  pa» * i r.mp«* 
l’efpcrance  de  rendre  les  Impériaux  plus  traitables , 6 c de 
les  amener  enfin  à un  accommodement.  Toutes  ces 
démarches  ayant  été  inutiles , Louis  XIV.  fut  obligé  de 
faire  agir  fes  troupes , afin  d’emporter  par  la  force  des  ar- 
mes , ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  par  les  voies  de  la  négo- 
ciation. 

Son  armée  s’écant  affemblée  à la  petite  Hollande,  proche 
le  Rhin , pafla  ce  fleuve  le  feiziéme  &:  le  dix-feptiéme  de 
ce  mois,  fur  deux  ponts  conftruits  à Philiplbourg.  Elle  fut 
féparée  en  deux  corps.  Les  Maréchaux  de  Lorges  Se  de 
Choifèuil , à la  tête  de  trente  mille  hommes , s’avancè- 
rent dans  les  montagnes,  pours’oppofer  au  Prince  Louis  de 
Bade  , campé  fous  Heilbron.  L’armée  de  ce  Général  n’é- 
toit  alors  que  de  quarante-deux  bataillons  Se  de  foixante 
Se  dix  efcadrons. 

Le  Marquis  de  Chamilly,  avec  vingt  mille  François  , rran^i» 
vint  afliéger  Heidelberg.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  JTC""cnt  Hc‘~ 
du  vingtième  de  mai.  Les  afliégés  fe  voyant  preffés  Se  en-  cl 
veloppés  par  les  batteries , abandonnèrent  la  tcte  du  faux- 
bourg  , Se  fc  réfugièrent  dans  la  ville.  Les  grenadiers  de 
picardie  en  ayant  enfoncé  les  portes  à coups  de  hache  , 
pourfuivirent  les  Allemans  jufqu’au  château  ; unis  ceux-ci 
vinrent  à bout  de  s’y  enfermer , en  biffant  dehors  plus  de 
cinq  cents  hommes  de  la  garnifon  qui  firent  tués  ou  faits 
prifonniers.  Le  fort  de  l’Etoile  ayant  été  abandonné , les 
François  entrèrent  dans  la  ville  où  ils  mirent  toit  à feu 
Se  a lang.  Le  Gouverneur  du  château  vo  ilant  éviter  un 
pareil  traitement , ne  penfi  q fa  capituler.  Les  a ric'es 
furent  lignés  le  vingt  - troifiéme  de  mai.  La  g.rnf  n 
lortit  avec  deux  pièces  de  canon  & tout  le  bagage  , po  c 
aller  à Wimpfen  , où  elle  fut  conduite.  Les  Français, 
maîtres  du  château , y mirent  le  feu  Se  le  rédnifirent  en 
Terne  X.  Q <1 
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cendres  •,  ils  ne  refpeûérent  pas  meme  les  tombeaux  des 
Electeurs  ni  des  Princes  Palatins. 

Le  troifiéme  de  juin , le  Maréchal  de  Lorges  ayant  ré- 
folu  d’attaquer  les  Allemans  qui  étoient  retranchés  près 
de  Heilbron  , fut  informé  qu’ils  avoie-it  reparte  le  Nékre. 
Il  s’avança  néanmoins  jufqu  a Gros-Gardach  où  ils  étoient 
campés.  Il  y arriva  le  vingc-cinquieme  à dix  heures  du 
matin.  Il  reconnut  les  lignes  des  Impériaux , & fit  bra- 
quer fur  une  hauteur , trente  pièces  de  canon  donc  le  feu 
les  obligea  de  décamper  avec  précipitation  , en  abandon- 
nant une  partie  de  leurs  bagages.  Le  Maréchal  de  Lor- 
ges arrendoic  le  Dauphin  , qui  marchoic  à la  tête  de  cin- 
quante-huit efeadrons  & de  vingt-huit  bataillons.  Par  la 
jonction  de  ce  renfort , l’armée  Françoife , campée  à Isfeld , 
& fupérieure  à celle  du  Prince  de  Bade , cherchoic  à don- 
ner une  bataille.  Mais  le  Prince  de  Bade  , qui  favoit  l’art 
des  campemens  mieux  qu’aucun  Capitaine  , s’étoic  fi  bien 
retranché  près  de  Heilbron , qu’il  étoic  dangereux  d’entre- 
prendre de  le  forcer.  Sa  droite  & fa  gauche  étoient  fur 
des  hauteurs  garnies  de  redoutes  & de  batteries  ; le  corps 
de  bataille  avoir  devant  lui  des  ravins  inaccefTiblcs  , &:  on 
ne  pouvoir  aller  aux  Allemans  fans  palier  un  bois  que  les 
marais  rendenc  impraticable. 

Le  Dauphin,  lâchant  qu’il  ne  pouvoic  avancer  dans  le 
pais  tant  que  les  Impériaux  occuperaient  le  porte  avan- 
tageux où  ils  étoient , le  mit  en  état  de  les  attaquer.  Il 
prit  le  commandement  de  l’aile  droite  avec  le  Maréchal 
de  Lorges , & lailfant  celui  de  la  gauche  au  Maréchal 
de  Choileuil,  il  marcha  droit  à l’armée  Impériale,  dans 
la  réfolution  de  la  forcer  dans  fon  camp.  Il  s’avança  jus- 
qu'aux hauteurs  d’Ottmarsheim  , à la  portée  du  canon 
ennemi.  Il  reconnut  mieux  qu’il  n’avoit  encore  fait , que 
les  rctranchemens  étoienr  inacceiïibles.  On  fe  contenta 
d’elever  quelques  batteries  , qui  firent  feu  pendant  dix 
heures  fins  aucun  fuccès.  Les  Allemans  y répondirent  de 
leur  côté.  Le  Dauphin  n’ayant  pu  les  obliger  a quitter  leur 
camp , il  fe  retira  & repalfa  le  Nékre  quelques  jours  après. 
11  envoya  une  partie  de  Ibn  armée  dans  le  Vmcinberg  3 
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fie  fît  deux  détachemens  ; l’un  de  douze  mille  hommes  B 

pour  le  Piémont , l’autre  de  dix  mille  pour  les  Païs-Bas.  11  A J'  *”* 
partit  fur  la  fin  du  mois  d’août , fous  l’efcorte  de  deux  mil-  - ’ ' « 

le  chevaux  , pour  fe  rendre  à Nancy  fie  dc-là  à la  Cour  de 
France. 

L’armée  Impériale  ne  fît  aucun  mouvement  qu’aprcs  la 
retraite  des  François.  L’Ele&eur  de  Saxe  en  commandoit 
l’aile  droite  , le  Landgrave  de  HefTe  la  gauche  , fie  le 
Prince  Louis  de  Bade  le  corps  de  bataille.  Elle  ne  fit  autre 
chofe  que  de  couvrir  le  pais , pour  le  garantir  des  irrup- 
tions des  François , & les  faire  fortir  du  Wirtemberg  qu  ils 
avoient  mis  à contribution.  Ce  Duché  étoit  fi  ruiné  , que 
les  Allemans  11e  purent  y prendre  des  quartiers  d’hyver 
faute  de  vivres.  Leurs  troupes  furent  réparties  dans  l’Elec- 
torat de  Mayence  dans  les  Cercles  de  Suabe  & de  Fran- 

conie  ; les  troupes  Brandebourgeoifes  fe  retirèrent  dans  les 
Etats  de  Juliers  & de  Cléves. 

La  campagne  dans  les  Pais-Bas  fut  plus  longue  & plus  i„  pranço;, 
meurtrière.  Les  François  s’emparèrent  de  Hui  le  quin-  prennent  Hui. 
ziéme  de  juillet , Sc  le  vingt-neuvième  il  y eut  entr’eux  &c 
les  alliés  une  bataille  fanglante. 

L’armée  Françoife , commandée  par  le  Duc  de  Luxem-  rw  r.mof. 
bourg , étoit  de  cent  cinquante efeadrons  & de  foixante  fie  r 14  P-  *'*■ 
quinze  bataillons.  Celle  des  confédérés  n’étoit  compofée  t 
que  de  cinquante  8e  un  efeadrons  fie  de  quatre-vingt  neuf 
ou  dix  bataillons.  Elle  avoitpour  Généraux  le  Prince  d'O- 
range  Se  l’Eleéteur  de  Bavière , que  le  Roi  d’Efpagne  avoir 
fait  Gouverneur  héréditaire  desPaïs-Bas,vers  la  fin  de  1 69 1 . 

Comme  il  y avoit  dans  l’armée  de  France  deux  jeunes  Prin- 
ces du  fang , fçavoir  le  Duc  de  Chartres  fie  le  Prince  de 
Conti , il  y avoir  auffi  dans  celle  des  confédérés , deux 
jeunes  Princes  des  maifons  Souveraines , de  B andébourg 
5c  de  Hanover  : tous  quatre  fe  fignalérenc  à l’envi  les 
uns  des  autres. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  appris  que  l’armée  des 
alliés  étoit  campée  entre  la  petite  rivière  de  Getre  fie  le 
ruiffeau  de  Lande-Ferme,  fie  que  fur  le  bruit  qu’il  avoit 
dçffçin  d’afliéger  Liège , elle  s’écoit  affoiblie  de  dix  batail. 

Q<1 
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Ions  pour  renforcer  la  garnifon  de  cette  ville  , il  prit  la  ré- 
lôlution  d’aller  les  attaquer.  Pour  mieux  couvrir  fon  dcf- 
fein  , il  feignit  de  marcher  à Liège  le  vingt-huitième  de 
juillet,  & Ion  armée  partit  du  camp  de  Hellich  , éloigné 
de  lèpt  lieues  de  celui  des  alliés.  Elle  ma'cha  ftr  q ia- 
tre  colomnes , l'infanterie  au  milieu  Sc  la  cavalerie  fur 
les  ailes. 

Pendant  que  l'infanterie  paffbit  le  Jarr , le  D"c  de  Lu- 
xembourg s’avança  à la  tête  de  la  maifon  du  I\oi  fuivie  du 
refre  de  la  colonne  , 5c  fe  hâta  d'arriver  a la  vue  des  en- 
nemis, à délit  in  on  de  les  contenir  dans  leur  camp,  ou 
de  charger  leur  arrière-garde  s’ils  rcpalloient  la  rivière. 
Il  arriva  fur  les  quatre  heures  après  midi  à la  hauteur  de 
Raucou.  Il  jecta  d’abord  dans  les  villages  de  Sainte-Ger- 
trude 5c  de  Hautvinde  , deux  régimens  de  dragons  qu’il 
fit  relever  enfuite  par  un  détachement  d’infanterie,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Monchevreuil  , Lieutenant-Gé- 
néral. Lorfque  ces  troupes  parurent , le  Prince  d’Orange 
& l’Electeur  de  Bavicre  , toujours  perfuadcs  que  le  Duc 
de  Luxembourg  en  vouloir  à Liège  , ne  purent  croire  que 
c’étoit  l’armée  Françoife  qui  venoit  à eux  ; ils  s’imagi- 
nèrent que  ce  n 'croit  qu’un  détachement  que  le  Maréchal 
avoir  envoyé  pour  leur  cacher  l’a  marche.  Mais  étanc 
montés  à cheval  , 5c  ayant  reconnu  la  vérité , ils  ran- 
gèrent promtement  leurs  troupes  en  bataille  à la  tête  de 
leur  camp. 

Le  Maréchal  de  Joyeufc  arriva  fur  les  (îx  heures  du  loir 
avec  l’aile  gauche  , Sc  deux  heuresaprès  il  fut  joint  par  l'in- 
fanterie que  le  Prince  de  Conti  avoit  fait  marcher  fur  qua- 
tre colomnes  depuis  le  partage  du  Jarr.  Comme  il  croit 
trop  tard  pour  engager  le  combat , le  Duc  de  Luxembourg 
fe  contenta  de  faire  la  dilpofition  de  les  troupes , qui  pal- 
férent  la  nuit  en  ordre  de  bataille, pendant  que  les  alliés 
travaillèrent  avec  toute  la  diligence  podible  à fe  fortifier. 
Le  vingt-neuvième  de  juillet, a la  pointe  du  jour, on  décou- 
vrit leur  armée  en  bataille  , ayant  leur  droite  du  côté  des 
villages  de  Laèr  5c  de  Nervinde  qu’ils  avoient  retranches, 
5c  où  ils  avoient  jette  beaucoup  d infanterie  i leur  gauche 
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s’étendoit  jufqu’au  ruiffeau  de  Landen , te  Ce  replioit  le 
long  de  ce  ruilTeau  , en  defcendant  du  côté  de  Lacr.  Ils 
avoient  tiré  devant  eux  un  grand  retranchement,  en  fui- 
vanr  les  hauteurs  depuis  Bas-Landen  jufqu’à  Netvinde. 

Derrière  ce  retranchement , bordé  de  quatre-vingt  piè- 
ces de  canon  , étoit  leur  infanterie , foutenue  de  deux  li- 
gnes de  cavalerie.  Ils  avoient  de  plus  à leur  droire , depuis 
leur  retranchement  jufqu’à  la  Gette  , trois  autres  lignes 
de  cavalerie  qui  faifoient  face  au  village  de  Lacr  & de 
Nersrinde.  Sur  les  quatre  heures  & demie  du  matin  , 
le  canon  commença  à tirer  de  part  Sc  d’autre , & ne  difeon- 
tinua  plus  jufqu’à  la  fin  du  combat. 

Le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  ayant  reconnu  la 
difpofition  de  l’armée  des  ennemis , jugea  qu’avant  tou- 
tes chofes  il  falloit  fe  rendre  maitre  des  villages  de  Lacr 
& de  Ner vinde , & que  de-la  dépendoit  tout  le  fucccs  de 
la  bataille  ; il  fit  donc  attaquer , à huit  heures , ce  dernier 
village. 

Rubantel  conduifoit  la  droite  de  cette  attaque  , le 
Comte  de  Montchevreuil  la  gauche , & le  Duc  de  Bervick 
celle  du  milieu.  Le  village  de  Nerwinde  fut  emporté 
en  très -peu  de  tems.  Les  alliés  étant  revenus  avec  de 
(nouvelles  troupes  , le  regagnèrent  après  un  long  Sc  Cin- 
glant combat.  Ils  n’y  demeurèrent  pas  long  - rems  fans 
être  attaqués  par  le  Duc  de  Bourbon , qui  reprit  le  village, 
& repoufi'a  les  ennemis  jufqu’à  la  plaine  où  étoit  leur 
canon.  Mais  le  Prince  d’Orange  revint  à la  charge  & fit  les 
derniers  efforts  pour  reprendre  ce  pofte  qui  lu  étoit  fi 
important  : les  François  furent  obligés  enfin  de  fe  retirer 
derrière  les  haies  du  village. 

Ce  qui  fepall'a  à l’attaque  du  village  de  Wang  fut  en- 
core plus  vif  Sc  plus  fimglant.  Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg avoir  étendu  deux  bataillons  en  deux  lignes  pour 
cette  attaque.  Il  comptoir  que  dès  qu’e!!e  commenceroit, 
le  centre  Sc  la  gauche  de  fon  armée  agiraient  en  même- 
tems.  Le  village  de  Wang  fut  pris , Sc  les  ennemis  chafTés. 
Mais  ceux-ci  étant  revenus  une  demi-heure  après , ils  en 
cliolTérent  à leur  tour  les  F rançois.  Le  Maréchal  de  Luxem- 
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— ; — 1 - bourg-  qui  connoifToit  l’importance  de  ce  pofte , entrepric 
N ,V„J-  C'  de  s’en  rendre  maître  à quelque  prix  que  ce  fut , 4c  par 

— — la  meme  raifon , les  alliés  firent  tous  leurs  efforts  pour  s’y 

maintenir  : ce  qui  rendit  le  combat  très-meurtrier.  Comme 
le  Prince  d’Orange  avoir  pris  foin  d’entourer  le  village  d’un 
parapet  flanqué  en  plufieurs  endroits  , & que  de  - là  il 
avoir  fait  tirer  un  retranchement  jufqu’i  un  ravin  , tout 
fon  camp  fembloir  impénétrable  à la  cavalerie;  il  fallut 
donc  employer  l’infanterie  pour  le  forcer.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  commanda  feize  bataillons  pour  une  entre- 
prife  fi  hardie.  Le  Duc  de  Bourbon  fe  mit  à leur  tête  , & 
fc  rendit  maitre  du  village  ; mais  quelque-tems  après  il 
en  fut  charte  par  le  Prince  d’Orange  qui  revenoic  de  fon 
aile  droice  pour  rétablir  la  gauche. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  retira  alors  fes  troupes 
de  cette  attaque  qui  ne  lui  réuflilloit  pas , & les  mena  vers 
l’aile  droite  où  le  feu  continuoit  toujours , & où  le  dan- 
ger pour  les  alliés  n’étoit  pas  moins  grand  qu’à  l’aile  gau- 
che : car  les  François  qui  avoient  confervé  une  partie  du 
village  de  Nervinde , avoient  enfin  gagné  les  haies  de  la 
hauteur  que  les  confédérés  occupoient , fie  'croient  ren- 
dus maîcres  du  flanc  de  leurs  retranchemens.  Le  Prince 
d’Orange  courut  encore  une  fois  de  ce  côté-là , fie  répara 
le  défordre , en  ramenanc  l’infanterie  Angloife  aux  re- 
tranchemens qu’elle  avoir  abandonnés.  L’Eledeur  de  Ba- 
vière difpofa  alors  deux  bataillons , pour  attaquer  les  Fran- 
çois par  leur  aile  gauche  qu’ils  avoient  dégarnie , pendant 
que  trois  autres  les  attaqueroient  par-devant.  Mais  la  di- 
ligence du  Duc  de  Luxembourg  prévinc  l’entreprile  de 
l’Eleéteur.  Voyant  la  gauche  des  alliés  abandonnée  , il  fie 
venir  la  brigade  des  gardes  fie  celle  de  Vermandois,  pour 
attaquer  tout  de  nouveau  le  village  de  Wang,  & s’ouvrir 
par-là  un  partage  aux  retranchemens.  Ces  brigades  agirent 
avec  tant  de  vigueur  , qu’elles  contraignirent  les  ennemis 
à quicter  leurs  portes. 

Le  Prince  de  Conti  voyant  alors  le  partage  ouvert , &r 
que  pour  fe  rendre  maître  du  retranchement, il  ne  filloit 
plus  qu$  çle  la  cavalerie , courut  çn  chercher.  Comme  oq 
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l’avoit  placée  fort  à propos , il  fe  vit  bien-tôc  à la  tcte  de  3 

fix  cfcadrons , qui  furent  fuivis  par  la  maifon  du  Roi  & par  ' lt' ' ' 
d’autres  brigades.  Tous  en  entrant  dans  le  retranchement  ■ 1 
forcèrent  la  ligne  qui  lè  gardoit.  Peu  s’en  fallut  néanmoins 
que  la  fortune  ne  leur  fit  éprouver  fbn  inconftance  ; car  les 
confédérés  prenant  quelques  efcadrons  en  flanc  , les  mi- 
rent en  délbrdre  , & le  Duc  de  Chartres  n’ayant  pu  les 
rallier,  fut  emporté  lui-mcme  par  le  torrent  , Ht  arrêté 
par  fon  jufte-au-corps.  Ce  Prince  auroit  été  pris , fi  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui  n’euflent  fait  lâcher  prife  à 
l’ennemi. 

La  cavalerie  Françoife  ayant  pâlie  le  retranchement, 
il  fe  fit  plufieurs  charges  avec  beaucoup  de  valeur  & d’o- 
piniàtrerc  de  part  Si  d’autre.  Le  Duc  de  Luxembourg  fe 

Ïiortant  inceflamment  de  la  droite  à la  gauche  , formoit 
ui-même  la  plupart  des  efcadrons  , & les  menoic  à la 
charge.  Le  Duc  de  Chartres  en  faifoit  autant  de  fbn  côté , 

& animoic  tout  par  fbn  éxemple  (c  par  fa  préfence.  Le 
Maréchal  Duc  de  Villeroy,à  la  tête  de  la  droite,  donna 
toutes  les  marques  poflibles  de  fon  expérience  & de  fon 
courage.  Le  Prince  de  Conti  qui  avoit  déjà  combattu  à la 
tête  des  carabiniers  , chargea  encore  avec  les  grenadiers 
du  Roi.  Il  reçut  en  cette  occafion  un  coup  de  fabre  fur  la 
tête  , qui  ne  l’empêcha  pas  cependant  de  pourfuivre  les  en- 
nemis , après  avoir  tué  de  fa  main  le  cavalier  qui  l'avoir 
bleffé. 

Le  Maréchal  de  Joyeufe  ,auflî  blertè  d’un  coup  de  mouf- 
quet  qui  lui  avoit  percé  la  ctiirte , conduifit  néanmoins 
plufieurs  fois  à la  charge  les  troupes  de  l’aile  gauche  qu’il 
commandoit.  Le  Duc  de  Bourbon  , qui  écoit  à cette  mê- 
me aile , fe  mêla  fouvent  avec  les  ennemis , 8c  les  char- 
gea toujours  avec  avantage.  Enfin  , chacun  rempliflant 
parfaitement  fon  devoir  , tant  les  Officiers  Généraux  Si 
fubalternes , que  les  Amples  foldats , les  ennemis  furent 
contraints  de  céder  à la  valeur  & à la  force  des  troupes 
Françoifes. 

La  droite  des  Impériaux  ayant  été  ainfi  enfoncée, 

Ja  gauche  ne  fit  pas  une  plus  longue  réflflancc , 8c  ce  ne 
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- fut  plus  par-tout  qu’une  déroute.  11  y eut  feulement  dix 

ou  douze  efcadrons  & deux  ou  trois  bataillons,  qui  fe 

■ — trouvant  plus  avancés  dans  leur  retraite,  fe  dérobèrent  à 

fnm  cmi?rc'ir't  vue  vainqueur  fans  pouvoir  être  chargés.  Le  champ 
ts>  de  bataille  demeura  aux  troupes  du  Roi  , avec  foixance 
& fept  pièces  de  canon  des  ennemis, huit  mortiers,  plu- 
fieurs  pontons , & généralement  tous  leurs  équipages  d’ar- 
tillerie & leurs  munitions  de  guerre.  On  leur  prirauffi  foi- 
xante  U lîx  étendards , vingt-deux  drapeaux , douze  paires 
de  timbales.  On  leur  fit  quinze  cents  prilonniers , parmi 
lefquels  on  compra  deux  cents  officiers  , entr’autres  le 
Comte  de  Solms , Lieutenant-Général  ; le  Duc  d’Ormond , 
Capitaine  des  gardes  du  Prince  d’Orange , & Lieutenant- 
Général  ; le  fieur  de  Zuilellein , auifi  Lieutenant-Général  i 
fe  Comte  de  Brouai , Sergent-Major  de  bataille  ; le  Comte 
de  la  Lippe  & plu  fieurs  autres  Colonels.  Tous  les  avis  qui 
venoientdu  côté  des  ennemis,  faifoient  monter  leur  perce 
à plus  de  vingt-mille  hommes.  Si  le  nombre  des  François 
tués  ou  bielles  ne  fut  pas  fi  considérable , il  eft  certain 
qu’il  palfoit  plus  de  fix  mille  hommes,  quoique  les  rela- 
tions de  France  s’en  tiennent  à ce  calcul, 

L’armie  do  11  y eut  une  efpéce  de  trêve  pendant  un  mois  ou  fix 
^ema‘nes  entre  les  deux  armées.  Celle  des  confédérés , 
Haü!”  C fous  le  commandement  du  Prince  d’Orange  8c  de  l’Elec- 
teur de  Bavière , fe  raflèmbla  près  de  Hall  en  Hainaut,  afin 
de  prévenir  la  marche  desFrançois  de  cecôté-là.  Mais  el'e 
ne  put  empêcher  la  vigilance  du  Maréchal  du  Luxembourg, 
qui  avoit  reçu  les  troupes  dont  il  avoit  befoin  pour  rem- 
placer les  morts  & les  bleffés.  Après  avoir  ciré  des  magafins 
de  Mons , de  Maubeugc  8c  de  Namur , les  munitions  de 
guerre  qui  lui  étoient  néceflaires , il  fit  affiéger  Ch.irleroi. 
ta  François  Le  Maréchal  de  Villeroi  eut  le  commandement  du 
prennent  Char-  f1(tgC  . ]e  £)llc  c]e  Luxembourg  le  couvroic  , &:  le  Marquis 
de  Vauban  conduifoit  les  attaques.  Il  y avoit  dans  la  ville 
une  forte  garnifon,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Cafte!  lo , 
qui  promettoitde  faire  une  vigoureufe  réfiftance.  La  nuit 
du  quinziéme  au  feiziéme  de  feptembre , on  fit  l’ouverture 
de  la  tranchée.  Les  afliégés  défendirent  les  ouvrages  8c 

la 
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le  corps  de  la  place  pied  à pied . Enfin , voyant  le  mineur  " 

attaché  à la  muraille  ,6c  n’efpérant  plus  d’être  fecouruspar  An'  J ^ C- 

l’Eleèleur  de  Bavière , comme  il  l’avoit  promis  , ils  de-  ■ 

mandèrent  à capituler.  La  garnifon , réduite  à douze  cents 
hommes  , de  quatre  mille  cinq  cents  dont  elle  étoit  com- 
pofée  au  commencement  du  fiége,  fôrtit  le  treiziéme  d’oc- 
tobre à dix  heures  du  matin  , avec  armes  6c  bagages , tam- 
bour battant  , enfeignes  déployées  , quatre  pièces  de  canon 
6c  deux  mortiers. 

Pour  caufer  une  diverfion  avantageufe  aux  Impériaux,  Affaires  cr- 
ie Duc  de  Savoye  6c  le  Prince  Eugène  prirenc  la  réfo-  tallc- 
Jution  de  pénétrer  cette  année  dans  le  Dauphiné,  comme 
ils  avoient  fait  l’année  précédente.  Ils  s’emparèrent  de 
Saint-Georges , 6c  invertirent  Pignerol , qui  fut  bombardée. 

Le  Maréchal  de  Catinat  étoit  alors  retranché  fur  la  hau- 
teur de  Fénertrelles , où  il  attendoit  les  fecours  qu’on  lui 
avoit  promis.  Dès  qu’il  les  eut  reçus , il  marcha  droit  aux 
alliés  , qu’il  obligea  de  changer  leur  première  difpofi- 
tion.  Leur  aile  droite  étoit  compolee  delà  cavalerie  de 
l’Empereur  6c  de  celle  du  Duc  de  Savoye  ; la  gauche  , des 
troupes  Efpagnoles , tanc  infanterie  que  cavalerie,  & des 
régimens  de  Taaf,  de  Schrotembach  6c  de  Comraerci  ; 
l’infanterie  Impériale  6c  celle  d’Angleterre  formoienc  le 
corps  de  bataille. 

Les  alliés , inftruits  de  la  marche  du  Maréchal  de  Ca- 
tinat  , quittèrent  les  environs  de  Pignerol  , 6c  vinrent  r' 47  7' 
camper  auprès  de  Marfaille , entre  le  ruilfeau  de  Cifbla  6c  p. 
celui  de  Non.  Là  on  tint  Confeil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il 
falloir  prendre.  L’avis  delà  plupart  des  Généraux  fut  de  ne 
pas  lufarder  une  bataille,  mais  le  Duc  de  Savoye  voulut 
ablblumenr  en  venir  aux  mains.  Tout  ce  que  lui  reprélènté- 
rent  le  Prince  Eugène  6c  le  Duc  de  Schomberg  fut  inutile; 
on  n’obtint  autre  cliofe  de  ce  Prince  , finon  qu’on  atten- 
droit  l’ennemi.  Il  fallut  (e  ranger  en  bataille. 

Le  Duc  de  Savoye  , Généralilfime  des  troupes , com-  Bataille  Je 
mandoir  l’aile  droite  , ayant  fous  lui  le  Comte  Caprara.  r[r' 

Le  Marquis  de  Léganez  , à la  gauche , avoit  pour  adjoint  f c:'a»V.  ' 

le  Prince  de  Commerci.  Le  Prince  Eugène  menoit  le  corps 
T tmt  X,  R r 
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--  ■ - de  barail  le , où  fe  trou  voienc  le  Marquis  de  Parelle,  le  Com- 

An'  c‘  te  de  Las-Torres  Sc  le  Duc  deSchomberg.  Le  quatrième 

d’oélobre  , fur  les  neuf  heures  du  matin,  les  deux  armées 

s’ébranlèrent.  Le  Maréchal  de  Catinat  commença  l’atta- 
que. Les  alliés  foutinrent  le  premier  choc  avec  beaucoup 
de  fermeté  ; mais  bien-rôt  après , la  cavalerie  Napolitaine 
Sc  Milanoife  fut  renverfée  Sc  mife  en  déroute. 

Durant  ce  tems-là,  le  Prince  Eugène  qui  commandoic 
au  centre,  repoulfa  les  Françoisavec  beaucoup  de  vigueur. 
Cet  avantage , joint  à celui  qu'avoient  le  Duc  de  Savoye  Sc 
le  Comte  Capiara  à l’aile  droite , faifoit  efpérer  un  heu- 
reux fuccès  aux  alliés  -,  mais  la  cavalerie  Françoife , qui 
avoit  pou  iTé  la  gauche  , ayant  pénétré  julqu’au  corps  de 
bataille  qui  fe  trouvoit  découvert , l’infanterie  des  alliés 
en  fut  accablée.  Le  Maréchal  de  Catinat , profitant  de  ce 
défordre  , vint  fondre  fur  leur  droite  avec  tant  d'impétuo- 
firé  , que  les  alliés  firent  contiaints  de  lâcher  le  pied  , Sc 
meme  d’abandonner  leur  camp. 

La  victoire  des  François  fut  prefque  complette.  Ils  fi- 
rent mon  e-  la  perte  des  alliés  à huit  mille  hommes  reliés 
fur  le  champ  de  batail'e  , Sc  celle  des  prifonniers  à deux 
mille.  De  leur  côté , ils  ne  perdirent  que  quinze  cents  ou 
deux  mille  hommes,  tant  tués  que  blefTcs.  L’armée  des 
alliés  fut  rademblée  fous  le  canon  de  Turin  , Sc  après  la 
revue  elle  alla  camper  à Monrcallier. 

Les  François , maîtres  de  la  campagne,  en  enlevèrent 
tons  les  grains  qu’ils  purent  trouver,  Sc  firent  payer  de 
grades  contributions.  Ils  ravitaillèrent  Cafal , Pignerol , 
Suze  , Sc  munirent  les  autres  places.  Après  s’être  emparés 
de  p'ufieuis  polies  avantageux  pour  entrer  dans  le  Pié- 
mont au  printems  prochain  , ils  repaderent  les  monts , Sc 
vinrent  prendre  des  quartiers  dans  le  Dauphiné,  en  Pro- 
vence Sc  en  Languedoc.  Les  troupes  du  Duc  de  Savoye 
fe  cantonnèrent  aux  environs  de  Turin  ; celles  de  l’Em- 
pereur Sc  du  Roi  d’Efpagne , dans  le  Mitanès , & les  Ba- 
varoifes  retournèrent  dans  leur  pjïs  par  ordre  de  leur 
Souverain. 

Les  Impériaux  ne  firent  rien  de  conlidérable  dans  la 
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Hongrie.  Le  Duc  de  Croy  qui  les  commandoic , entrepric  - 

le  fiégede  Belgrade,  qu’il  fut  obligé  de  lever , après  trente-  c 

deux  jours  environ  de  tranchée  ouverte.  Le  Grand- Vifir  ve- — 

noit  au  fecours  de  la  place,  avec  une  armée  de  quatre-vingc  HoV'i'é”  Jc 
mille  hommes.  Le  Duc  de  Croy  n’en  avoir  pas  alors  plus  Gmum  it 
de  dix-huit  mille  en  état  de  combattre.  Appréhendant  F >■•*«*  * '■>» 
dctre  attaqué  en  même  - tems  par  l’armée  Ottomane  5c  ,6’,' 
par  la  garnifon  de  Belgrade  , il  abandonna  fes  vivres  , , C'Ttm 
repafla  la  Save  , 5c  vint  fe  retrancher  fous  le  canon  de 
Péter- ^’aradin.  Le  Grand- Vifir  , campé  à Belgrade  , en- 
voyoit  les  Tartares  au  pillage,  5c  failbitdes  détachemens 
pour  harceler  les  partis  Impériaux.  Le  Duc  de  Croy  les 
fit  obferver  , 6c  couvrit  fi  bien  le  pais , que  les  ennemis 
ne  purent  piller  que  des  villages.  On  fut  quelque  tems 
dans  cette  fituation.  Chaque  jour  on  failôit  des  détache- 
mens de  part  5c  d’autre  , 5C  il  y avoit  de  fréquentes  ren- 
contres. Les  Chrétiens  5c  les  Infidèles  Ce  harceloient  fans 
celle  , mais  tout  fe  palToit  en  légères  efcarmouches. 

Le  Vifir  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  dans 
la  Hongrie,  fit  entrer  un  corps  de  trente  mille  Turcs  en 
Tranfilvanie.  Le  Pacha  qui  les  commandoit  lailTa  une 
partie  de  Ion  gros  bagage  près  de  Giula  avec  trois  à quatre 
mille  hommes , afin  de  faire  fon  irruption  avec  plus  de 
facilité.  Le  Comte  Hoficirken  qui  dcfendoit  les  fron- 
tières , fe  mit  à la  tête  de  fix  régimens  de  dragons  6c  de 
cavalerie,  pour  atcaquer  les  Turcs  qui  gardoient  le  bagage. 

Sur  le  bruit  de  fon  approche , ils  fe  retirèrent  dans  la  balle- 
ville  , où  les  Impériaux  les  pourfuivirent  avec  tant  de 
promtitude  qu’ils  y entrèrent  avec  eux.  Ils  leur  tuèrent 
environ  mille  hommes , éludèrent  les  autres  , ôc  brûlèrent 
la  palanque  après  l’avoir  pillée.  Le  Pacha  qui  marchoit 
vers  la  Tranfilvanie  , s’étant  arrêté  à TémelVar  , donna 
le  tems  à Hoficirken  de  mettre  la  Tranfilvanie  à l’abri 
de  toute  infulte.  Il  porta  le  long  de  la  TeylTefix  régimens 
d’infanterie  5c  pluueurs  régimens  de  cavalerie , qui  dif- 
putérenc  aux  Turcs  le  paflage  de  cette  rivière.  Alors  le 
Vifir  n’efpérant  plus  faire  réulfir  aucun  deflein  , diflri- 
bua  des  quartiers  d’hyver  à fes  troupes.  Leur  retraite 
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caufà  plus  de  joie  aux  Impériaux  que  n’auroit  fait  une 
viétoire  remportée. 

Les  troupes  (oupiroient  alors  après  le  repos.  La  plupart 
des  foldats  fe  trouvoient  très  - foibles  ou  malades  ; le  Duc 
de  Croy  pourvut  à leur  foulagement.  Il  Te  rendit  enfuite 
à Vienne  , où  le  vingt  8c  unième  de  novembre , il  eut  une 
longue  audience  de  l’Empereur , dans  laquelle  il  lui  fît 
le  rapport  de  tout  ce  qui  s etoit  pafle  en  Hongrie , Sc  de 
l’état  où  il  avoit  laide  l’armée.  Il  lui  repréfenta  la  néceffité 
de  rétablir  la  plupart  des  régimens,  8c  d’augmenter  beau- 
coup les  troupes , parcequ’il  y avoit  fujet  de  craindre  que 
les  Turcs  ne  revindent  au  printems  avec  de  plus  grandes 
forces.  Le  même  jour , on  ad'embla  un  Confeil  de  guerre  , 
où  on  délibéra  fur  les  moyens  les  plus  promis  de  taire  de 
nouvelles  levées.  Il  fut  propofé , en  attendant  que  les  fonds 
fudent  établis , d’engager  divers  Seigneurs  à mettre  fur 
pied  de  nouveaux  régimens  , en  leur  promettant  de  les 
rembourferde  leurs  avances.  Mais  comme  on  ne  put  con- 
venir des  conditions  , ce  de  Ile  in  n’eut  pas  tout  le  fuccès 
qu’on  en  efpéroit. 

Il  étoit  encore  plus  difficile  d’avoir  une  flotte  fur  le 
Danube.  Pour  y fuppléer , on  donna  des  commilfions  à des 
particuliers , qui , moyennant  des  privilèges  exceffifs  & 
ruineux  pour  le  commerce,  équippérent  quelques  faiques. 
Afin  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  en  Hongrie  , fur 
le  Rhin  8c  en  Piémont  ,on  ajouta  aux  taxes  par  tcte  fur  les 
cheminées  & furies  denrées,  celle  detroisécus  fur  cha- 
que melure  de  fel.  La  difficulté  de  lever  ces  taxes  retarda 
les  recrues  qui  fe  firent  très-lentement , de  forte  que  l’ar- 
mée 11e  put  s’aflembleren  Hongrie  que  vers  le  mois  d’août. 
On  efpéroit  que  ladépofition  du  Grand- VifirMuflapha  , 
rallentiroit  l’ardeur  avec  laquelle  les  Turcs  fiiifoient  leurs 
préparatifs  de  guerre.  Mais  on  fut  bien  fùrpris  à Vienne, 
d’apprendre  qu’ils  redoubloient  leurs  efforts  afin  d’entrer  ail 
plutôt  en  campagne  ; que  le  Tefterder  Hali , fitcceffeur 
de  Mullapha,  avoit  donné  des  ordres  très-prdlans  pour 
frire  marcher  les  troupes  ; que  les  Tartares  menaçoient 
d’une  irruption  la  Tranlilvame  ; que  le  Séraskier  de  Bel- 
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grade  ayant  parte  le  Danube  avec  un  corps  d’armce , avoit  - 

taie  invertir Titoul  pour  en  former  le  fiége.  N i<»4.  ' 

La  Cour  de  Vienne  ne  fa  voit  quel  parti  prendre.  Le * 

peuple , accablé  des  anciens  impôts , refufoit  de  payer  ceux 
que  l’on  avoit  établis  depuis  peu.  L’Empereur  n’avoir  point 
d’argent  dans  fes  coffres  ; il  en  falloir  cependant  pour 
payer  les  vieilles  troupes  à qui  on  devoir  pluûeurs  mois  de 
folde.  Comme  il  y avoit  à craindre  qu’elles  ne  fe  muti- 
naflent , quelques  Seigneurs , fidèles  &:  zélés  fujets  de  la 
maifon  d’Autriche , empruntèrent  fur  leur  crédit  des  fem- 
mes allés  confidérables  pour  payer  les  garnifons  de  Pécer- 
Waradin  & des  villes  voifines. 

D’ailleurs , les  négociations  que  l’Empereur  entretenoit 
avec  les  Princes  d’Allemagne  n’avançoient  pas.  Comme 
peu  de  ces  fortes  d’affaires  s’achéver.t  fans  argent , &:  qu’on 
voit  quelquefois  des  Miniftres  qui  vendent  la  haine  ou  la 
faveur  de  leur  maître  , Léopold  dont  les  finances  étoient 
épuifées  , ne  pouvoir  conclure  aucun  traité  avec  les  Etats 
d’Allemagne.  Celui  qu’il  vouloit  faire  avec  Georges , 

Eleéleur  de  Saxe  , étoit  plus  avancé  i mais  la  mort  de  ce 
Prince , arrivée  le  feptiéme  de  mai , en  retarda  la  con- 
clufion.  Il  fallut  recommencer  les  négociations  avec  Fré-  Fn'j^ric  Aa- 
déric-  Auguftc , frère  du  défunt  & fon  fuccerteur.  Le  nou-  çufte  fucccdc  i 
vel  Electeur  promit  de  laifleren  Hongrie  les  troupes  Sa- daM 
xonnes  que  Georges  avoit  voulu  rappeller , & d’augmenter  ori“  dc 

celles  qui  dévoient  mardis r vers  le  Rhin. 

Les  embarras  où  fe  trou  voit  Léopold , l’empêchoient  de  u Comte  Ca- 
former  de  réfolution  efficace  fur  les  projets  de  la  cam-  Fr;lra  Fait 
pagne  prochaine.  Le  Duc  de  Croy  ayant  refufé  le  com-  méc'cnvtyfc'* 
mandement  général  de  l’armce  en  Hongrie  , l’Empereur  eu  Hongrie, 
l avoir  donné  au  Comte  Caprara.  Mais  celui-ci  différait 
fer.  départ , jufqu’i  ce  que  la  Chambre  des  Finances  eût 
fait  délivrer  au  Commillaire  général  des  guerres,  les  fem- 
mes néceflaires  pour  payer  les  croupes  & faire  les  autres 
dépenfes.  Enfin , après  bien  des  inftances , il  fe  mit  en 
route ,1e  vingt-neuvième  de  juillet,  fur  la  promerte  que 
dans  peu  on  lui  envoyeroit  les  femmes  qu’il  avoit  de- 
mandées. 
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La  Cour  de  Vienne  avoit  reçu  quelques  nouvelles,  en 
conlequence  delquelles  elle  le  flattoit  de  prévenir  les  Mu- 
fulmans  , d’aflïéger  Témefsrar , & d'éxécuter  d’autres  def- 
feins  avant  l’arrivée  de  l’ennemi.  Mais  le  Grand  - Vifir 
rompit  toutes  les  mefures  des  Impériaux  , en  partant  la 
Save  à la  tête  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes , pour 
faire  le  fiége  de  Péter-Waradin.  Les  Turcs  fe  campèrent  à 
une  lieue  de  cette  place , & occupèrent  les  hauteurs  qui 
font  aux  deux  extrémités  fur  les  bords  du  Danube.  Leur 
armement  naval , de  cent  dix  bâtimens  de  diverlês  gran- 
deurs ,mouilloit  à la  portée  du  canon  des  Impériaux.  Les 
Tartares  efcarmouchoient  jour  & nuit  avec  les  huflards , 
&c  on  fe  canonoit  de  part  & d’autre  avec  plus  de  cinq  cents 
pièces  de  canon , qui  tiroient  tant  des  deux  flottes  que  des 
batteries  de  terre. 

Le  quatorzième  de  lèptembre , les  Impériaux  firent  un 
détachement  confidérable  de  cavalerie  & d’infanterie.pour 
charter  les  Turcs  d’un  polie  d’où  ils  incommodoient  con- 
fidérablcmenc  le  camp  des  Allemans.  Les  Infidèles  efluyé- 
rent  tout  le  feu  qu’on  fit  fur  eux  , & à leur  tour  ils  chargè- 
rent leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  les  firent 
retirer  en  defordre  après  leur  avoir  tué  plus  de  trois 
cents  hommes.  Le  Comte  Caprara  s’étant  apperçu  qu’ils 
drefioient  une  batterie  contre  (on  aile  droite  , fit  travailler 
à une  coupure  derrière  fon  premier  retranchement , & à 
un  épaulement  dans  le  milieu^  de  fon  camp,  pour  couvrir 
une  partie  de  (à  cavalerie.  Sur  le  midi , les  Turcs  vinrent 
fondre  fur  fes  chevaux  de  frife  , jettérent  quantité  de  gre- 
nades , & fe  retirèrent  enfuite.  Le  quinziéme  , dès  la 
pointe  du  jour , le  canon  recommença  à tirer  de  part  & 
d’autre  , & le  foiron  fut  averti  que  le  Grand-Vifir  avoit 
donné  fes  ordres  pour  faire  une  attaque  générale.  A cette 
nouvelle , l’armée  Impériale  fut  inife  en  bataille  , & elle  y 
demeura  toute  la  nuit.  Mais  les  Turcs  n’avoient  d’autre 
dertein  que  de  donner  l’allarme  & de  fatiguer  l’armée  Im- 
périale. Ils  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes  à décamper , à 
caufe  des  pluies  continuelles  qui  ne  permettoient  pas  de 
tenir  la  campagne. 
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On  ne  put  fçavoir  combien  les  ennemis  avoient  perdu 
de  monde  pendant  que  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence , mais  on  faifoit  monter  la  perte  des  Impériaux  à 
plus  de  cinq  mille  hommes , outre  un  grand  nombre  de 
malades  Sc  de  blelTés  qui  furent  envoyés  a Mohacz.  Quoi- 
qu’il en  foit , la  Cour  de  Vienne  eut  tout  fujet  d’être  con- 
tente de  la  conduite  des  Généraux.  On  penfa  dans  le  Con- 
feil  à faire  la  répartition  des  quartiers  d’hyver. 

La  guerre  qui  fe  fit  cette  année  dans  les  Pais  - Bas , com- 
mença plus  tard  , 5 c fi.it  moins  vive  que  la  précédente.  De 
part  & d’autre  on  avoir  befoin  de  repos  ; cependant  per- 
fonne  ne  vouloir  céder , les  vaincus  encore  moins  que  les 
vainqueurs.  Le  Roi  de  France , quoique  victorieux  , fou- 
haitoit  la  paix , pa-eeque  fon  Royaume  étoit  épuifé  d'hom- 
mes & d’argent.  Au  commencement  de  cette  année , il  fie 
auprès  du  Duc  de  Savoye,  une  tentative  qui  fut  inutile.  Il 
avoir  employé  la  médiation  des  Rois  de  Suède  & de  Da- 
nemarck  , pour  engager  l'Empereur  & les  Princes  d’Alle- 
magne à entendre  à quelques  propofitions  de  paix  -,  mais 
comme  elles  ne  furent  pas  écoutées  , il  eut  recours  à la 
voie  des  armes , & fe  prépara  à pouffer  la  guerre  avec  vi- 
gueur. 

L’armée  qu’il  avoit  en  Flandre  étoit  commandée  par  le 
Maréchal  de  Luxembourg.  Il  avoitavec  lui  les  Maréchaux 
de  Villeroi  & de  Joyeufe.  Le  Duc  de  Bourbon , le  Prince 
de  Conri  &:  le  Duc  du  Maine  faifoient  les  fondions  de 
Lieutenans-Généraux.  Les  François  ayant  paffé  la  Sam- 
bre  , vinrent  camper  à Gemblours , le  quinziéme  de  juin. 
Le  Dauphin  s’y  étant  rendu  , il  prit  le  commandement  de 
l’armée  ,qui  étoit  d’environ  foixanre  Sc  dix  mille  hommes. 
Il  fit  avancer  fes  troupes  jufqu’aTongres  , où  elles  furent 
jointes  par  cel!es  du  Maréchal  de  Bouliers. 

Le  Prince  d’Orange  & l’EIefteur  de  Bavière  étoient  à 
la  tête  de  l’armée  des  confédérés  , qui  avoit  fa  droite 
à Tillemont , & fa  gauche  du  côté  de  Leste.  Près  de 
deux  mois  fe  pafTérent  en  marches  & en  contre-marches. 
Le  defTein  des  alliés  étoit  de  prendre  porte  fur  l’Efcaut , 
& de  fe  faifir  du  pont  d’Efpicres  qui  écoit  fur  leur  paffage. 
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Dans  cette  vue , le  vingt-deuxième  d’août , ils  détachèrent 
un  corps  de  troupes  commandé  par  le  Duc  de  Wirtem- 
berg  , pour  tâcher  de  s’emparer  de  ce  polie.  Mais  le  Dau- 
phin ayant  pénétré  le  projet  des  alliés,  fit  avancer  quatre 
mille  chevaux  avec  autant  de  fantallins  en  croupe , qui 
étant  arrivés  les  premiers  fe  faifirent  du  pont  d’Efpières 
& s’y  retranchèrent  d’abord.  Le  Duc  de  Wirtemberg  y 
étant  arrivé , fut  furpris  d’y  trouver  les  François , retran- 
chés de  manière  qu’il  11e  lui  étoit  pas  poflible  de  les  for- 
cer. On  fe  canona  de  part  Sc  d’autre , fie  ce  fût  à quoi  fe 
termina  cette  expédition. 

Le  Prince  d’Orange  tourna  alors  fes  vues  d’un  autre  côté. 
Ayant  parte  la  Lys  a Deinse  dont  il  s’empara  , il  fe  rendit 
maître  de  Dixmude  , Sc  fit  invertir  la  ville  de  Huy , le 
dix  - feptiéme  de  feptembre  , par  le  Duc  de  Holllein- 
Ploën.  Quoique  cette  place  fiat  bien  fortifiée  Sc  défen- 
due par  une  bonne  garnifon,  elle  ne  tint  cependant  que 
fix  ou  fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  lé  rendit  le 
vingt-fèptiéme  du  mois  , après  avoir  été  vivement  prelfée 
par  les  troupes  de  Brandebourg,  qui  fe  diftingucrenr  dans 
les  attaques  qu’elles  firent  fous  les  ordres  du  Comte  de 
Dohna.  La  campagne  finit  par  cette  expédition.  Les  con- 
fédérés fe  félicitèrent  d'avoir  couvert  Liège  , Sc  d’avoir 
empêché  que  l’armée  Françoifene  remportât  des  avantages 
pareils  à ceux  quelle  avoir  eus  l’année  précédente. 

Sur  le  Rhin  , les  deux  armées  fe  mirent  en  marche  à peu 
près  dans  le  meme  ordre.  Celle  de  France  , commandée 
par  le  Maréchal  de  Lorges , étoit  compolee  de  quarante- 
trois  bataillon? , de  cent  quatorze  efeadrons  de  cavalerie , 
Sc  de  vinge-fept  de  dragons.  Le  Maréchal  de  Lorges  ayant 
appris  que  le  Prince  de  Bade , qui  commandoit  les  Im- 
périaux , occupoit  un  porte  très-avantageux  vers  Eppin- 
gen , Sc  que  fon  armée  étoit  forte  de  vingt-cinq  à trente 
mille  hommes,  il  rcfolut  de  s’en  approcher,  & alla  cam- 
per à Langenbrick , pour  ramener  fes  troupes  en  deçà  du 
Rhin.  Mais  ayant  été  informé  q te  les  alliés  avoient  défi- 
féin  d’occuper  la  plaine  qui  s’étend  depuis  la  petite  ville 
de  Lancn  jufqu’à  Brilil , il  décampa  à dix  heures  du  foir. 
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dans  le  defTein  de  leur  livrer  bataille.  II  fit  marcher  toute 
la  nuit  fon  armée  fur  quatre  colomnes , en  laiffant  le  corps 
de  réfèrve  derrière  avec  les  bagages. 

Le  vingt-cinquième  de  juin  , à midi , il  arriva  près  de 
WaltofF,  où  s’étant  mis  à la  tète  de  la  gendarmerie,  il 
s’avança  dans  la  plaine  de  Rolit.  Il  y avoir  des  huffards , 
qui  à la  vue  des  François , fe  retirèrent  vers  un  corps  de 
fept  à huit  cenrs  chevaux , poflés  fur  une  hauteur  en  deçà 
de  la  rivière d’EIfatz.  Le  Marquis  de  Villars  les  chargea,  5c 
après  quelque  réfiftance  il  les  pourfuivit  jufqu’à  la  rivière, 
où  ils  furent  foutenus  par  un  détachement  de  dragons  qui 
fit  un  très-grand  feu.  Mais  quelques  efcadror.s  5c  fix  com- 
pagnies de  grenadiers  de  la  brigade  de  Picardie  s’étant 
avancés,  les  Impériaux  fe  retirèrent , laiffant  fur  la  place 
cenc  cinquante  hommes  tués.  On  leur  fit  vingt  prifonniers, 
entre  lefquels  furent  le  Baron  de  Merci  5c  lix  autres  offi- 
ciers. Les  François  perdirent  le  Comte  d’Averne  , Briga- 
dier , deux  Capitaines  de  dragons  , 5c  cinquante  à foi- 
xante  hommes  tant  officiers  que  foldars  tués  ou  bleflés. 
Trois  jours  après , leur  armée  repafTa  le  Rhin,  5c  vint  cam- 
per entre  Manheim  5 C Frankendal. 

Peu  detems  après , le  Prince  de  Bade  décampa  de  Stol- 
holm , menant  un  grand  nombre  de  chariots  chargés  de 
matériaux  pour  la  conrtruélion  d’un  pont.  Son  defTein  étoic 
de  paffer  le  Rhin  5c  d’entrer  en  Alface  1 ce  qu’il  fit  en 
effet  le  quatorzième  de  feptembre.  Cette  promre  expé- 
dition furprit  la  vigilance  du  Nferéchal  de  Lorges  , qui 
11e  put  empêcher  le  Prince  de  Bade  de  mettre  a contri- 
bution le  grand  Bailliage  de  Haguenau  6c  une  partie  de 
la  baffe- Alface , pendant  que  les  Allemans  confumoient  les 
•provifions  que  les  François  avoient  confervées  pour  la  fub- 
fiftance  de  leurs  armées. 

Le  Maréchal  de  Lorges  dont  l’armée  étoit  cantonnée 
à Hondfruch  , décampa  le  quinziéme  de  feptembre.  Il  fie 
diligence , 6c  arriva  le  dix-feptiéme  à Landaw.  Comme  fon 
deflein  étoit  d’enfermer  le  Prince  de  Bade  qui  étoit  campé 
entre  les  bois  de  Hagenbach  , il  détacha  le  Marquis  d’U- 
jtelles  pour  paffer  par  derrière  les  montagnes  , pendant 
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que  de  fon  côté  il  œarcheroit  à lui  avec  l’armée , Sz  qu’il 
le  mettroit  ainfi  entre  deux  feux.  Mais  le  Prince  de  Bade 
fe  tira  d’affaire  par  fon  habileté.  Voyant  le  Rhin  s’enfler  à 
vue  d’œil , il  fe  hâta  de  repafler  ce  fleuve , & il  le  fît  fi  à pro- 
pos , qu’au (Ti-tôt  après  fon  partage , les  eaux  fe  débordèrent 
fi  fort  qu’il  auroic  été  impoffible  de  gagner  l’autre  bord  , 
& alors  on  fe  feroit  vu  contraint  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  Frai  çiis  qui  croient  fiipérieurs.  Le  vingtième 
de  feptemb'-e , route  l’armée  du  Maréchal  de  Lorges  ache- 
va d’arriver  proche  de  Neulladt.  Elle  continua  Ion  chemin 
les  jours  fuivans , marchant  en  bacaille  , &i  brûlant  d’en- 
vie de  combattre.  Le  vingt-quatrième,  ellearriva  au  camp 
des  Impériaux,  mais  elle  n'y  trouva  perfonne;  le  Prince 
de  Bade  avoir  reparte  le  Rhin  dès  la  nuit  précédente. 
Quelque-tems  apres , il  fit  diflribuer  à fes  troupes  des  quar- 
tiers d'hyver.  Il  (e  rendit  enfuire  h Gunlbourg , où  la  Prin- 
celfe  fa  femme  accoucha  d’un  fils  le  vingt-huitième  de 
novembre. 

Deux  mois  auparavant , mourut  à S nu  (bourg  Léopold- 
Louis,  Prince  Palarin  de  Lutzelftein  , Duc  de  Veldents, 
dans  la  loixanre  & dixiéme  année  de  (on  âge.  Il  étoit 
le  dernier  de  fa  branche.  Le  Palatin  de  Birckenfeld>tant 
en  fon  nom  qu’en  celui  de  fon  frère , prit  aufli-tôt  portef- 
fion  des  Etats  de  Léopold , fuis  attendre  l’ouverture  du 
teftament  de  ce  Prince , qui  fe  fit  le  huitième  d’oélobre. 
Il  y inftituoit  le  Roi  de  Suède  fon  héririer  univerfel  , 
& lui  cédoit  (es  prétentions  à l’Eleèlorat  Palatin.  Le  Car- 
dinal de  Furftemberg  s’oppofa  à l’article  de  la  ceflion  qui 
concernoit  la  Seigneurie  de  Lutzelftein , prétendant  que 
l’inveftiture  n’en  ayant  été  donnée  qu’à  la  branche  de  Vel- 
dents, par  fes  prédécerteurs  Evêques  de  Stralbourg  , il  y 
avoit  ouverture  à la  réverfion  de  ce  fief  par  l’extinélion  de 
cette  branche.  En  conféqucnce  il  fit  prendre  pofleflîon 
de  Lutzelftein. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ,on  agita  le  différend  (a)  de 

(a)  la  connoi  (Tance  île  ce  démêlé  eft  I déclarer  la  guerre  à la  Reine  de  Hon- 
importai!  e , pojr  ) ij»cr  du  vcritahlc  J £iiccni74W 
motif  ijui  a le  Roi  de  Pruflc  a I 
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l’Eleûeur  de  Brandebourg  avec  l’Empereur  , au  fujet  des  ~ 5 

Duchés  de  Brieg , de  Ligniez,  deWohlau , de  Jagerndorf,  M' '4J  c‘ 

du  Cercle  de  Scviebus  dans  la  Siléfie , & de  quelques  Sei-  — ; — 

gneuries  de  l’Oft-Frife.  L’Ele&eur  demandoir  la  pofleflion 
des  trois  premiers  fiefs  , fur  ce  qu’en  1337.  Frédéric  pcicur  & rtiec- 
Duc  de  Lignitz  , de  Brieg  & de  Wolilau  avoir  fait  un  Biau,lc' 
traité  d’union  & de  confraternité  héréditaire  avec  Joa-  *’ 
chim  IL  Eleâeur  de  Brandebourg. 

La  maifon  de  Brandebourg  avoic  coujours  fourenu  , Que  rétention» 
cet  a£fe  étoit  revêtu  de  toutes  les  formalités , & qu’il  s’étoit  ic  |a  maifon  de 
fait  du  confentement  des  Etats  de  ces  trois  Principautés  : 

Que  les  parties  contraéfantes  l’avoient  confirmé  par  un  1er-  Brieg , <k  Li- 
ment folemnel  : Que  les  vaflaux  des  trois  Duchés  avoienc  Çjj*  ^ dc 
rendu  l’hommage  éventuel  à l’Ele&eur  de  Brandebourg  : R min  kit 
enfin  , Que  ce  traité  de  confraternité  devant  être  récipro-  du  *iits  & mi- 
que  & efficace  , on  avoit  alluré  à FElefteur  le  droit  d’ex-  »>»«•«?«& «sf1 
pecUnce  fur  tous  les  pais  de  Lignitz , de  Brieg , de  Wohlau  u 
Sc  de  leurs  dépendances  ; & aux  Ducs  de  Lignitz  un  pareil 
droit  fur  CrofTen  , Zullichau , Sommerfeld , Cottbufch  , 

Peitz  , & les  autres  fiefs  que  l’Eleéfeur  de  Brandebourg 
poffédoit  en  Bohême  & en  Siléfie. 

L’Empereur  fbutenoit  au  contraire  , Que  ce  traité  de 
confraternité  étant  contre  les  loix  féodales  de  la  Bohême , 
avoit  été  déclaré  nul  &c  invalide  par  Ferdinand  I.  Que 
les  Ducs  de  Lignitz , après  en  avoir  reconnu  l’in fuffi lance , 

5’étoient  fournis  à la  fentence  de  Ferdinand  : Qu’ils  étoient 
convenus , qu’au  défaut  d’héritiers  mâles  dans  leur  maifon  , 
leurs  Principautés  foroient  réunies  à la  Couronne  de  Bo- 
hème : Que  par  ces  raifons , PEleéleur  de  Brandebourg  ne 
pouvôitavec  juftice former  fur  elles  aucunes  prétentions; 

& qu’après  la  mort  du  dernier  Duc  , arrivée  en  1675-.  * 
ces  fiefs  étoient  ouverts  & dévoient  revenir  au  Roi  de 
Bohème. 

Quant  au  Duché  de  Jagerndorif , voici  les  raifons  fur  sn  prerention» 
lefquelles  l’Eleéleur  fe  fondoit  pour  y prétendre.  Le  Mar-  fut  ic  Ducl"?  ic 
grave  Georges  de  Brandebourg , de  la  branche  de  Franco-  0,1  ’ 
nie,  ayant,  en  1514.  acheté  ce  Duché  des  Seigneurs  de 
Scellemberg , Louis,  Roi  de  Bohème,  lui  en  donna  l'in-. 
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veftiture, comme  d’un  fiefhéréditaire  & inaliénable.  Geor- 
ges-Frédéric , fils  du  Margrave,  n’ayant  poinc  d’enfans  , 
donna  par  teftament  à la  maifon  Eletlorale  de  Brande- 
bourg, le  Duché  de  Jagerndorff  avec  les  Seigneuries  de 
Lubfchutz , d’Oderberg  , de  Beuthen  , de  7 arnovits 
leurs  dépendances  -,  l’Eleéleur  Joachim-Frédéric  , prie 
polie fli o 11  de  ces  fiefs.  Il  eft  vrai  qu’en  1607.  l’Electeur 
Joachim  Frédéric  avoit  donné  c»  Duché  &C  fes  dépen- 
dances au  Margrave  Jean-Georges , le  puîné  de  fes  fils  , 
& que  celui-ci , pour  avoir  foutenu  le  parti  de  Frédéric  V. 
Eleéteur  Palatin  , contre  l’Empereur  Ferdinand  II.  avoir 
proferit  par  ce  Prince  Si  prive  de  Ion  Duché  de  Jagern- 
dorfl ; mais  on  afluroit,  qu’en  fuppofant  le  crime  de  fé- 
lonie, Ferdinand  n’avoit  pu  en  faire  porter  la  peine  à la 
branche  éleétorale  de  Brandebourg  qui  n’éroit  point  cou- 
pable , & que  même  , (uivant  les  plus  habiles  Jurifconful- 
tes  , les  enfans  d’un  vafl'al  convaincu  de  félonie  ne  pou- 
voienr  être  privés  du  droit  qu’ils  avoient  naturellement  fur 
le  fief  dont  leur  famille  avoit  reçu  l’invelliture , pareeque 
ce  n’étoit  point  du  dernier  poffelleur  qu’ils  tenoient  leur 
droit  de  fucceflion  ; mais  de  la  volonté  & de  la  difpofition 
de  celui  dont  leur  fief  dérivoit  originairement. 

Frédéric-Guillaume , Eleéteur  de  Brandebourg  , avoit 
envoyé  ces  raifons  au  congrès  de  Veffphalie , pour  y faire 
£nir  cette  affaire  ; mais  les  Plénipotentiaires  croient  allés 
occupés  à accommoder  les  différends  qui  avoient  donné 
fujet  à la  guerre  de  trente  années,  & d’ailleurs  on  gou- 
toit  les  raifons  de  la  maifon  d’ Autriche , dont  voici  le  pré- 
cis. Elletâchoit  de  montrer,  Que  la  Principauté  de  Jagern- 
doiff  avoit  toujours  été  pofTédée  comme  un  fief  relevanc 
des  Souverains  de  Siléfie  ,&  enfuite  de  la  Couronne  de  Bo- 
hème : Que  le  Roi  Louis  avoit  rellraint  ce  fief  à la  bran- 
che Franconique  de  Brandebourg:  Que  le  Landgrave  Geor- 
ges -Frédéric  , dernier  Prince  de  cette  branche  , avoit  de- 
mandé la  pe  million  de  difpofer  de  fa  principauté:  Que 
ne  l’ayant  pas  obtenue  , il  n’avoit  pu  céder  ce  grand  fief 
à ’a  maifon  E'cclora'e  de  Brandebourg  qui  n’étoit  point 
comp.  ife  daus  i’inveflicure  : Qu’on  s’écoic  toujours  oppofé 
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à la  poffeflion  de  Jagerndorff prife  par  l’Eleéleur  Joachim  - * 

Frédéric,  &:  à la  donation  qu’il  en  avoir  faite  à fon  fils  An'i“£4j'  c" 

Jean-Georges  j &c  qu’on  avoir  retrait  ce  Duché , moins  pour — — 

caule  de  félonie , que  parcequ’il  devoir  revenir  à la  Cou- 
ronne de  Bohème , par  l’extinftion  de  la  branche  Franco- 
nique  de  Brandebourg.  Cependant,  on  promettoit  de  cher- 
cher les  moyens  de  terminer  ce  procès  à l’amiable , & con- 
formément aux  loix  de  l’équité. 

On  fut  du  tems  fans  pouvoir  accommoder  cette  affaire  , Différas  se- 
nt celle  des  Duchés  de  Lignitz , de  Brieg , de  Wolhau , &c. 
enfin,  il  y eut  en  1686.  un  traité  entre  l’Empereur  Sc  k 
l’Eleéfeur  Frédéric  - Guillaume.  On  cédoic  à celui-ci  le  reur  de  Brandc- 


Cercle  de  Schviébus , à condition  qu’il  renonceroit  à fes  bour&- 
prétentions  fur  les  Duchés  de  Jagerndorff,  de  Lignitz , &c. 

En  meme-tems  , Léopold  fit  lignifier  au  Prince  Electoral , 
qu’il  eut  à promettre  de  reftituer  à la  maifon  d’Autriche  le 
Cercle  de  Schviébus , après  la  mort  de  l’Elecleur  fon  père, 
fie  lorfqu’il  auroit  pris  la  régence  de  fes  Etats. 

Frédéric-Guillaume  étant  mort  en  1688.  fon  fils  Fré- 


déric lui  fuccéda.  Ce  Prince  différa  jufqu’en  1694  de  ren- 
dre à l’Empereur  le  Cercle  de  Schv  icbus  ; alors  il  y eut 
une  nouvelle  convention.  L’Eleéteur  rendoit  à l’Empereur 
le  Cercle  de  Schwiébus , & fa  Majefté  Impériale  accor- 
doit  à la  branche  électorale  de  Brandebourg  le  titre  de 
Duc  de  PrufTe  , (a)  les  prétentions  du  Prince  de  Leich- 
tenftein  fur  l’Oft-Frife  , une  place  dans  le  Confeil-Auli- 
que  pour  un  député  Protcflant , & promettoit  de  payer  à 
l’Eleéteur  deux  cents  cinquante  mille  florins.  Ce  traité 
fut  éxécuté  de  part  & d’autre  l’année  fuivante  i mais  Fré- 
déric 111.  Roi  de  PrufTe,  ayant  depuis  éxaminé  cet  accom- 
modement, a cru  devoir  réclamer  contre  fon  éxécution. 


(a)  Il  faur  oblcrvcr  que  le  titre  de  Comte  d’F.mbden,  en  étoit; Souverain  , 

Duc  de  Pruflc  ne  fut  accordé  à l'Elec-  $c  que  les  Ltats  de  Hollande  avoient  ac- 
teur qu’a  ccnc  condition  , Sans  préju - quis  le  droit  d'avoir  garnifon  dans 

due  des  droits  de  tOrdre  Teusoniqac  , Embdcn.  L’Empereur  le  leur  contcftoit, 

& que  l’Empereur  en  mit  auili  une  autre  parccqu'il  croyoit  que  l'Oft  Frifc  écoic 

a l’article  de  la  fiirvivance  de  l’Oft-  un  fier  de  l'Empire  (ûr  lequel  les  HoU 

Prife.  Il  ne  l'accordoit  (\\i  autant  <ju*  landois  ne poUYOÎcut  avoir  aucune  pre- 
eette  eoncejfion  dépendait  dt  la  Cour  tcutiaa. 
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Se déclarer, en  1741 , laguerre à Marie-Thérèfe d’Autriche, 
Reine  de  Hongrie , pour  obtenir  lapoieiion  de  Jagern- 
dorft',  de  Lignitz  , &c.  dont  la  Princeie  s’ateribuoit  la 
Souveraineté  .comme  héritière  de  l’Empereur  Charles  VI. 

Les  avantages  des  alliés  ne  lurent  guères  plus  confidé- 
rables  en  Italie  que  fur  le  Rhin.  Le  Roi  de  France  preibit 
depuis  long-tems  le  Duc  de  Savoye , d’abandonner  le  parti 
des  Impériaux.  Les  négociations  fufpendoient  l'exécution 
de  tous  les  projets  que  le  Duc  avoic  formés  avec  le  Prince 
Eugène , Général  de  l’armée  de  l’Empire.  Laprife  du  châ- 
teau Saint-Georges , & le  blocus  de  Cazal , forent  le  ter- 
me detouslesmouvemens  des  alliés  , pendant  que  le  Ma- 
réchal de  Catinat , campé  à Féneirelles  , obfervoit  leurs 
mouvemens. 

Cependant , le  Roi  de  France  ne  cefloit  de  folliciter  les 
Princes  d’Allemagne  à entrer  en  négociation.  Il  avoic 
choifi  le  Roi  de  Suède  pour  médiateur,  & lui  avoir  com- 
muniqué les  conditions  aufquelles  il  vouloir  bien  faire  la 
paix  avec  l’Empire.  Suivant  le  plan  qu’il  avoir  dreie , les 
traités  de  Weftphalie  Si  de  Nimcgue  fubfiftoient  dans 
toute  leur  force:  la  trêve  conclue  à Ratilbonne  en  iSS4, 
devoit  être  convertie  en  un  traité  définitif,  moyennant 
quelque  changement  : il  demandoit  que  la  ville  de  Straf. 
bourg  fie  tous  (es  forts  demeuraient  à la  France  : pour 
compenfâtion , il  confcntoit  que  Mont- Royal  fi c Tracrbach 
folTent  rafées  fie  rendues  au  Prince  auquel  elles  apparce- 
noient , fie  que  les  fortifications  de  Huningue  fie  de  Fort- 
Louis  qui  étoient  au-delà  du  Rhin,  fuirent  pareillement 
démolies  : il  offroit  encore  de  rendre  Philipflxvurg  8e  Fri- 
bourg dans  l’état  où  fe  trouvoientees  places , fie  q u’en  cas 
qu’il  y eût  quelques-unes  des  réunions  qui  ne  fuient  pas 
conformes  aux  traités,  il  feroic  nommé  des  Commiiaies 
de  part  Se  d’autre  pour  les  examiner,  Se  que  s'ils  ne  pou- 
rraient conclure  un  accommodemeir  , on  s’en  rapporte- 
roit  à la  République  de  Venife.  Le  Roi  de  Danema-ek 
agiioit  en  meme-tems  auprès  du  Prince  d’Orange , pont 
l’engager  à accepter  les  conditions  offertes  par  la  France; 
puis  cette  démarche,  comme  les  précédentes , ne  put  ga. 
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gner  les  alliés.  Les  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  ne  leur 
otoient  pas  l’efpérance  de  reprendre  les  villes  que  la  France 
leur  avoir  enlevées. 

Le  Prince  d’Orange  formoit  le  deflein  de  s’emparer  de 
Namur  , place  que  les  François  croyoient  imprenable  , à 
eauf'edes  nouvelles  fortifications  qu’ils  y avoienr  ajoutées. 
Le  fixiéme  de  juin , il  partit  de  Bréda , & arriva  le  même 
jour  à Gand , où  il  tint  un  Confeil  de  guerre  avec  l’Elec- 
teur de  Bavière.  11  y fut  réfolu  d’afliéger  Namur,  & pour 
faire  réuflir  cette  entreprife , de  donner  le  change  au  Duc 
de  Villeroi  qui  commandqjt  l’armée  Françoile  dans  les 
Pais-Bas  , à la  place  du  Maréchal  de  Luxembourg  qui 
é oit  mort  à Verlàilles  le  quatrième  de  janvier. 

Le  Prince  d Orange  commença  d’abord  par  un  mouve- 
ment qu’il  fie  faire  a Ion  a-  mée  vers  le  forr  de  la  Kno- 

3 ne , comme  s’il  eut  eu  deflein  de  l'attaquer.  Le  Maréchal 
e Villeroi,  renfermé  dans  fes  lignes  en  deçà  de  l’ilèr  ,ne 
penfoit  qu’a  fe  fortifier  ; il  ne  croyoit  pas  que  les  alliés  euf- 
lent  deflein  d’afliéger  Namur.  Le.Prince  d’Orange , profi- 
tant de  la  fécuriré  du  Général  François  , donna  ordre  au 
Baron  de  Heiden , Général  des  troupes  Brandebourgeoifes , 
d’aller  prendre  polie  dans  la  forée  de  Marlaigne  , entre 
la  Sambre  &c  la  Meule,  pendant  que  le  Général  Ginckel 
invefliroir  Namur  avec  les  cinq  nulle  chevaux  qu’il  com- 
mandoit.  En  même-rems , le  Prince  d’Orange  Si  ['Electeur 
de  Bavière  marchèrent  en  diligence  vers  cette  place.  A 
leur  arrivée  , ils  firent  le  plan  du  terrain  que  les  difiérens 
co-ps  de  leur  armée  dévoient  occuper.  Celui  du  Prince 
d’Orange  campa  depuis  la  Sambre  jufqu’à  la  Meule  ; les 
troupes  du  Duc  de  Bavière  prirent  polie  entre  ces  deux 
rivières , &:  le  Baron  de  Heiden  devoir  fe  loger  du  côté 
de  Condros. 

Le  Maréchal  de  Bouliers  , informé  de  l’entreprilè  des 
allies , pallà  la  Meufe  à Dinan  , Sc  marchant  avec  une  di- 
ligence incroyable  , fe  jecta  dans  Namur  à la  tête  de  fept 
regimens  de  dragons  & de  plufieurs  volontaires , menant 
avec  lui  des  mineurs  & des  canoniers , & c Mégrigni , Ingé- 
nieur-Général , quine.  le  cédoic  pas  au  célébré  Vauban. 
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Quand  ce  fecours  flic  entré  dans  la  ville,  le  Maréchal  fit 
la  revue  de  fa  gamifon  , qu’il  trouva  forte  de  feize  mille 
hommes.  Cela  , joint  à la  bonté  de  la  place  qui  partoit 
pour  imprenable  , lui  faifoit  efpérer  de  faire  repentir  les 
alliés  d’en  avoir  entrepris  le  liège. 

Le  Maréchal  de  Viileroi  marcha  le  troifiéme  de  juil'et 
à l’armée  des  alliés.  Il  arriva , à l’entrée  de  la  nuit , fur  une 
hauteur  vis-à-vis  du  village  de  Dentergheim.  Le  Prince 
de  Vaudémont  y droit  retranché  avec  un  corps  de  troupes 
pour  obferver  les  François.  Voyant  leur  armée  approcher, 
il  forma  le  delfein  d’une  retraite  honorable.  Il  ordonna 
au  Duc  de  Wirtemberg  de  fe  mettre  à la  têre  de  l’infan- 
terie &c  d’une  partie  de  la  cavalerie,  & de  les  conduire 
à Gandavec  l’artillerie  & le  bagage.  Il  demeura  dans  fes 
lignes  avec  deux  régimens , un  de  Luxembourg  & l’autre 
Hollandois.  Dès  que  tout  fut  parti  , il  fê  retira  en  bon 
ordre  , toujours  harcelé  , fbuvent  obligé  de  partager  fes 
troupes  à caufe  des  chemins  fourrés , &c  réduit  quelque- 
fois a n’avoir  avec  lui  .qu’une  vingtaine  de  cavaliers.  Il 
rallia  néanmoins  à droite  Se  à gauche  tous  ceux  qui  s’é- 
cartoient,  fe  retourna  fouvent  pour  repoulTer  les  Fran- 
çois , leur  fit  tète  à tous  les  défilés , & gagna  enfin  les 
portes  de  Gand , où  il  joignit  le  Duc  de  Wirtemberg , apres 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  chevaux  de  fes  deux 
régimens. 

La  tranchée  devant  Namnr  étoit  alo&  ouverte  par  deux 
attaques  ; l’une  le  long  de  la  Meufe  , & l’autre  fur  les 
hauteurs  voifines.  Le  Prince  d’Orange  & l’Electeur  de  Ba- 
vière quiy  commandoient , perdirent  beaucoup  de  monde. 
La  nuit  du  douzième  au  treiziéme  de  juillet,  ils  attaquè- 
rent la  hauteur  de  Bouge  , d’où  ils  furent  répouffés  trois 
fois  avec  perte  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes.  Ils  re- 
vinrent pour  la  quatrième  fois  à l’alTaut  avec  fix  batail- 
lons ; alors  le  Maréchal  de  Bouflers  abandonna  ce  porte  , 
après  avoir  fait  enterrer  douze  bombes  &£  cent  grenades. 
Dès  que  les  alliés  forent  logés  fur  le  Bouge  , le  feu  prit 
aux  bombes  &:  aux  grenades  ; plufieurs  y périrent , & le 
relie  foc  mis  en  détordre.  Les  ailiégés  donnèrent  en  mê- 
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me-tems  fur  eux  l’épée  à la  main , leur  tuèrent  plus  de  - s 

neuf  cents  hommes  , fie  chaflèrent  les  autres  du  retranche-  AN'  "‘Z  c' 
ment  ; ils  ne  perdirent  que  quatre  ou  cinq  foldats  dans  - 

cette  attaque.  Depuis  le  commencement  du  fiége  jufqu’au 
dix-feptiéme  de  juillet , les  alliés  eurent  environ  troismiile 
hommes  tués  fie  quinze  cents  bleflés. 

L’Eleêleur  de  Bavière  faifoic  alors  une  autre  attaque 
entre  la  Sambre  fie  la  Meufe.  Les  retranchemens  du  côté 
de  la  Sambre  furent  forcés , fi e les  Bavarois  s’emparèrent 
d’un  fort  qui  étoit  à la  tête  ; ces  deux  attaques  furent  fort 
fanglantes.  11  n’y  eut  pas  moins  de  (ang  répandu  le  vingt- 
neuvième  fie  le  trentième  , à l’attaque  du  retranchement 
du  vieux  mur,  entre  la  Sambre  ô e la  Meufe.  Quatre  cents 
grenadiers  de  l’Eleêleur  de  Bavière , foutenus  par  des  dra- 
gons fie  par  quelques  bataillons  , l’attaquèrent  de  front 
Se  par  le  flanc.  Quatre  cents  hommes  qui  le  gardoient  Ce 
retirèrent , feignant  d’avoir  peur  d’être  coupés.  Par  cette 
rufe  ils  attirèrent  les  afliégeans  vers  le  polie  de  la  Caf- 
fote.  On  avoit  préparé  de  ce  côté  - là  plulîeurs  canons 
chargés  à cartouche  , fie  il  y avoit  neuf  cents  hommes 
couchés  fur  le  ventre.  Lorfque  les  afliegeans  fe  trouvèrent 
à portée , on  fit  fur  eux  une  fi  furieufe  décharge  , qu’on 
les  mit  dans  un  grand  défordre.  En  même-tems  les  Fran- 
çois les  chargèrent.  Les  quatre  cents  grenadiers  Bavarois 
furent  pourluivis  jufqu’au  retranchement  ; prefque  tous 
demeurèrent  fur  la  place , à la  réferve  de  quinze  dont  fix 
étoient  bleflcs  ; les  dragons  Se  les  bataillons  qui  les  fou- 
tenoient  furent  entièrement  défaits.  Le  combat  dura  juf- 
qu’à  fept  heures.  De  la  part  des  afliégéans , il  y eut  quinze 
à feize  cents  hommes  tués  ou  bleflés. 

Cependant,  à l’attaque  de  la  ville,  les  alliés  continuoient 
de  battre  Se  de  rafer  tous  les  ouvrages , tant  du  côré  de  la 
porte  Saint-Nicolas , que  le  long  oe  la  Meufe  ; ils  firent 
par-tout  de  très-grandes  brèches.  Le  deuxième  d’août , à 
lept  heures  du  foir  , ils  donnèrent  un  allant  à la  demi- 
lune  , au  chemin  couvert , fie  au  demi-baftion  de  Saint- 
Roch.  Ils  furent  repouffés  trois  fois , fie  contraints  de  fe 
retirer  avec  perte  a’environ  trois  mille  hommes  tués  ou 
Ttmc  X.  T c 
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bielles , fans  avoir  pu  faire  qu’un  périt  logement  au  pied 
du  baltion.  Il  reftoit  encore  à prendre  la  vieille  enceinte 
de  la  ville  Si  le  retranchement.  Les  François  auroient 
pu  s’y  défendre  quelques  jours  ; néanmoins  le  Maréchal 
de  Bouliers  craignant  d'expofer  un  grand  nombre  d’offi- 
ciers Si  de  foldats  malades  Si  bielles , qu’on  ne  pouvoir 
loger  commodément  dans  le  château , fit  demander  à ca- 
pituler pour  la  ville. 

Les  articles  furent  réglés  le  quatrième  d’août , entre  l’E- 
lecicur  de  Bavière  Si  le  Comte  de  Guifcard  -,  en  voici  la 
téneur  : Que  les  bielles  Si  les  malades  feraient  conduits  à 
Dinan  : Qu’il  y auroic  une  fufpenfion  d’armes  de  deux 
jours  : Que  le  fixiéme  , à midi , on  livrerait  la  ville  aux 
atliégcans , à la  réferve  de  la  partie  qui  eft  en-deçà  de  la 
Sambre  au  bas  du  château  : Que  le  pont  fur  la  Meufe  de- 
meurerait aux  afliégés  , Si  qu’ils  abandonneraient  feule- 
ment les  deux  tours  qui  le  terminent  du  côté  de  Condros. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  tâché  de  traverfer  le  liège 
de  Namur  en  faifant  celui  de  Dixmude  ; mais  le  Prince 
d’Orange  Si  l’Eleéleur  de  Bavière  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’abandonner  leur  entreprife  , pour  aller  au  lecours  d’une 
ville  dont  la  confervation  ne  leur  parut  pas  li  importante 
que  la  réduction  de  Namur.  Ce  fut  aulfi  par  le  meme  mo- 
tif qu’ils  lailTérent  les  François  s’emparer  de  Deinlê. 

La  prife  de  ces  deux  places  ne  fut  pas  capable  de  les 
arracher  de  devant  Namur.  Déjà  maîtres  de  cette  ville, 
ils  n’avoient  garde  de  laitier  leur  conquête  imparfaite , 
avanc  de  l’avoir  alfurée  par  la  prife  des  châteaux.  Pour 
s’emparer  de  ces  fortereues , il  falloir  auparavant  fe  ren- 
dre maître  d’une  large  étendue  de  chemin  couvert , mu- 
nie d’une  double  palilfade , Si  bordée  d’une  artillerie  pro- 
digieule.  Les  batteries  des  alfiégeans  commencèrent  à 
tirer  fur  les  châteaux  le  fepriéme  d'août , 8i  ne  difeonti- 
nuérent  point  jufqu’â  la  reddition. 

Le  vingt-cinquième  du  même  mois , après  avoir  fait 
de  grandes  brèches  à tous  les  ouvrages  , les  alliés  rélb- 
lurent  de  faire  une  dernière  tentative  pour  emporter  la 
place.  Entre  les  quatre  Si  cinq  heures  du  foir , ils  fircnc 
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attaquer  le  porte  de  la  Cafloce , le  fort  Guillaume  & les  pe-  ! 

tits  retrancnemens  voifins.  Douze  mille  hommes,compo-  An'  C 
fés  de  tous  les  grenadiers  de  leur  armée  & de  la  garde  - 
des  tranchées  qu’on  avoit  doublée  , montèrent  à l’aflaut. 

On  les  reçut  avec  tant  de  vigueur  qu’ils  furent  repoulTés 
deux  fois.  A la  troifiéme.les  afliégés  abandoxuiérent  les  pe- 
tits retranchemens , pour  attirer  les  alliés  plus  près  de  leur 
contrefcarpe  où  ils  avoient  préparé  des  fourneaux  &c  des 
fougades.  Ils  les  firent  jouer  fi  à propos , que  plufieurs  des 
ennemis  fautèrent  en  l’air , &c  le  relie  fut  mis  en  défordre. 

On  leur  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  & ils  [aillè- 
rent quatre  à cinq  mille  hommes  fur  la  place. 

Cependant  le  Maréchal  de  Villeroi  réfolut  d’aller  bom-  L’Eiefleur  de 
barder  Bruxelles , dans  l’elpérance  que  les  Impériaux  ne  j’'5,crgruc"ct|r^s 
manqueroient  pas  de  lever  le  liège  de  Namur.  L’Elcéleur  pourlafomâcr. 
de  Bavière  fe  détacha  aufli-tôt  de  l’armée  des  alliés  pour  fe 
jetterdans  Bruxelles.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , il  fit  occuper  par 
fon  infanterie  les  hauteurs  des  environs,  par  lefquelles  il 
communiquoit  avec  les  corps  portés  à Vatcrlo  ,fous  les  or- 
dres des  Comtes  d’Athlone  & de  Naflau  que  le  Prince 
d’Orange  y avoit  envoyés.  Il  garnit  les  dehors  de  plufieurs 
bataillons  pour  alTurer  la  ville  , &c  étendit  fa  cavalerie  Sc 
fes  dragons  le  long  du  canal  pour  empêcher  les  François 
d’approcher  de  Bruxelles. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  parut  devant  cette  ville  le  le  Due  * 
dixiéme  d’août.  Etant  allé  reconnoître  la  place,  il  trouva  p^dic'd”^ 
que  le  Prince  de  Vaudémont  &c  le  Duc  de  Wirtemberg  Bruxelles, 
s’étoient  retranchés  fur  la  hauteur  qui  eft  derrière  cette 
ville.  Ils  en  avoient  inondé  le  front  jufqu’au  fort  de 
Monterey  , Se  de  plus  ils  avoient  fait  un  grand  retranche- 
ment de  quinze  pieds  de  hauteur , qui  s’érendoit  à plus  de 
cinq  cents  toifes  dans  la  campagne  , fie  couvrait  la  porte 
de  Flandre  ; fur  la  gauche  des  François,  ils  avoient  forti- 
fié trois  moulins  le  long  d’un  petit  canal.  Tels  étoient  les 
ouvrages  que  les  Impériaux  avoient  conftruits  pour  leur 
défenfe  ; il  falloir  forcer  ces  portes  pour  approcher  de 
Bruxelles. 

Après  avoir  fait  battre  le  retranchement  une  heure 
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avant  la  nuit , le  Maréchal  de  Villeroi  ordonna  aux  bri- 
gades des  gardes  Françoifes  & Suides  de  l’attaquer , Si 
à celle  de  Piémont  d’infulter  en  même-tems  les  moulins. 
Ces  polies  étoient  défendus  par  neuf  bataillons  ; néan- 
moins les  grenadiers  , foutenus  par  cent  cinquante  hom- 
mes , les  attaquèrent  fur  les  onze  heures  du  foir  avec  tant 
de  vigueur , qu’ils  les  emportèrent  en  très-peu  de  tems  ; ils 
pourluivirent  les  ennemis  jufqu  a la  porte  de  la  ville.  On 
travailla  enfuite  à fe  couvrir  ; on  pouda  divers  boyaux  le 
long  des  haies  à droite  & à gauche  ; on  s’établit  à cin- 
quante toifes  de  la  contrefcarpe , Si  on  vint  à bout  d’éle- 
ver des  batteries  de  canon  & de  mortier. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  écrivit  alors  au  Prince  de  Berg, 
Gouverneur  de  Bruxelles , qu’il  offroit  de  fe  retirer  fans 
bombarder  la  ville , pourvu  que  les  alliés  voulurent  s’en- 
gager à ne  plus  faire  d’hoftilités  femblables  à celles  qu’ils 
avoient  éxercées  contre  Saint-Malo  Si  Dunkerque.  Le’ 
Prince  de  Berg  fît  réponfe , que  l’Eleûeur  de  Bavière  de- 
mandoit  une  heure  pour  prendre  une  réfolution  efficace. 
Ce  terme  n’ayant  pas  paru  fuffifant  aux  alliés , ils  deman- 
dèrent un  délai  de  vingt-quatre  heures,  pour  communi- 
quer cette  propofition  au  Prince  d’Orange. 

Le  Maréchal , voyant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  gagner 
du  tems , ordonna  de  tirer.  La  nuit  du  treiziéme  au  qua- 
torzième ,on  jetta  dans  Bruxelles  douze  cents  bombes  qui 
mirent  le  feu  en  divers  endroits.  Le  bombardement  con- 
tinua le  quatorzième  du  meme  mois , Si  ne  cella  que  le 
quinziéme  à midi.  L’etfèt  des  bombes  & des  boulets  rou- 
ges fut  fi  extraordinaire , que  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
maifons,  quifaifoient  environ  les  deux  tiers  de  la  ville, 
furent  brûlées  ; elles  étoient  Gtuées  dans  les  quartiers  les 
plus  riches  Si  les  plus  peuplés. 

Le  château  de  Namur  refTentit  le  contrecoup  du  bom- 
bardement de  Bruxelles , par  cinq  nouvelles  batteries  que 
le  Prince  d’Orange  fit  drefTer  pour  ruiner  à la  fois  tous 
les  principaux  ouvrages.  Le  feu  en  fut  fi  terrible  , qu’il 
les  bouleverfa  Si  les  rafa  entièrement , ce  qui  fut  fuivi  d’un 
affaut  général  de  vingt  mille  hommes.  Les  brèches  étoient 
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fi  grandes  qu’on  pouvoir  y faire  monter  un  bataillon  de  ; 

front  ; néanmoins  les  afliégés  fe  défendirent  avec  un  cou-  A"'  J-  c 

rage  invincible.  Ils  repouflerenc  l’ennemi , &:  demeuré 

rent  maîtres  de  tous  les  ouvrages.  Le  carnage  fut  fi  effroya- 
ble , qu’on  n’en  avoit  point  vu  de  pareil  en  Europe  depuis 
plus  d’unfiécle.  Les  alliés  eurent  dans  cet  aflaut  neuf  mille 
nommes  tués  ou  bleflés  , &:  les  François  trois  mille. 

Tous  ces  prodiges  de  valeur  ne  fervoient  qu’àaffoiblir  les  Tcntatî«i 
forces  du  Maréchal  de  Bouflers.  Il  fefoutenoit  néanmoins  ,Pf“r  lcco“rit 
par  l’efpérance  que  l’armée  Françoife  viendroit  à fon  fe-  Namur' 
cours.  Le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  déjà  fait  plufieurs 
tentatives  pour  attirer  les  alliés  en  plaine  campagne  ; mais 
voyant  toutes  fes  entreprifes  inutiles  , il  prit  la  réfblu- 
tion  d’aller  attaquer  leurs  retranchemens.  Le  Prince  d’O- 
range  qui  en  fut  informé  , laifTa  dix-huit  mille  hommes 
pour  continuer  le  fiége , Si  s’avança  avec  le  refte  de  fes 
troupes  jufqu  a Mafi , où  celles  du  Prince  de  Vaudémont 
&c  du  Général  Ginckel  le  joignirent.  La  Méhaigne  & des 
marais  impraticables  couvroicnt  fon  camp  , & on  ne  pou- 
voir aller  à lui  que  par  un  chemin  étroit  qu’il  fit  fermer  par 
un  retranchement  garni  de  canons.  Cette  pofition  avanta- 
geufe  déconcerta  le  Maréchal  de  Villeroi , qui  ne  jugea  pas 
à propos  d’expofer  la  fortune  de  la  France , etl  rifquant  de 
lui  faire  perdre  en  un  même  jour , & fon  armée  & Namur. 

Il  aima  donc  mieux  conferver  la  première,  que  de  la  facri- 
fier  à la  délivrance  de  l’autre.  Après  quelques  efcarmou- 
ches  afTés  vives  d’un  détachement  de  quarante  efcadrons 
avec  un  autre  des  alliés,  il  le  retira  fans  vouloir  engager 
la  bataille. 

Le  Maréchal  de  Bouflers,  renfermé  dans  la  citadelle  Namur  retend 
de  Namur  , &:  fans  efpérance  d’être  fecouru  , ne  vouloit  “u*  aüics. 
point  capituler.  Le  jour  il  travaillât  à des  coupures  & à 
des  retranchemens  * la  nuit  il  faifoitdes  forties  , où  il  com- 
battoit  lui  - même  parmi  les  dragons.  Sa  garnifon  éroit 
réduite  à cinq  mille  hommes , dont  il  ne  reftoit  que  deux 
mille  trois  cents  en  état  de  combattre.  Le  Comte  de 
Guifcard  & les  principaux  officiers  l’ayant  conjuré  de  ren- 
dre une  place  qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  défendre , il 


3 34  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■ fe  laifla  enfin  gagner  par  leurs  inftances , & fit  battre  la 

A i*//-  C‘  chamade.  Le  deuxième  de  feptembre , les  articles  de  la  ca- 
i pitulation  furent  arrêtés  avec  l’Eleûeur  de  Bavière , qui 
étoit  revenu  au  fiége  depuis  quelques  jours.  Us  conte- 
noient  en  fubftance  : Qu’on  rendroit  la  place  le  cinquiè- 
me du  même  mois , en  cas  qu’elle  ne  fut  point  fecourue 
auparavant  -,  Si  que  la  garnifon  fortiroit  par  la  brcche 
pour  être  conduite  à Givet  , avec  fix  pièces  de  canon  , 
deux  mortiers , armes  fie  bagages  , enfeignes  déployées , 
tambour  battant  , S i toutes  les  autres  conditions  hono- 
rables. 

Ce  fut  ainfi  que  Namur  revint  aux  confédérés  , trois 
ans  après  la  conquête  que  la  France  en  avoit  faite  fur 
eux.  Les  deux  fiéges  de  cette  ville  furent  célébrés , par  les 
belles  a fiions  qui  parurent  dans  l’un  & dans  l’autre.  Ce- 
lui-ci fut  très-meurtrier  } les  alliés  y perdirent  environ 
trente  mille  hommes  , Si  les  François  onze  mille.  On 
ne  vit  jamais  une  plus  belle  ni  une  plus  vigoureufe  defenfe. 
Les  afliégeans  eurent  plus  de  foixante  Si  dix  pièces  de 
canon  & beaucoup  de  mortiers  hors  d’état  de  fervir.  Ils 
en  avoient  fait  venir  de  Matines , de  Hollande , Si  même 
de  Wéfel  en  \feftphalie.  Tous  leurs  magafins  de  muni- 
tions de  guerre  Si  de  bouche  forent  épuifés , pendant  foi- 
xante Si  fept  jours  que  durèrent  l’inveftiflèment  Si  le  fiége 
de  Namur. 

Le  Maréchal  Comme  la  garnifon  paffoit  au  milieu  des  alliés  rangés 
de  Bouliers  eft  en  bataille,  Dickvelt , député  des  Etats  de  Hollande, 
arreté  fnfon-  pr ]e  Maréchal  de  Bou fiers  de  fortir  des  rangs,  fous  pré- 
texte qu’il  avoit  quelque  chofe  de  focret  à lui  communi- 
quer. Le  Maréchal  lui  répondit  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
de  fufpeél  auprès  de  lui , Si  qu’il  pouvoit  touc  dire.  Dick- 
velt répliqua  ; Le  Roi  à' Angleterre  (a)  vous  fait  arrêter. 
Auffi-tôt  les  officiers  de  la  garnifon  s’attroupèrent  au  tour 
de  leur  Général  ; mais  l’Eltang,  Lieutenant  des  Gardes- 
du-Corps  du  Prince  d’Orange  l’ayant  abordé , lui  dit  qu’il 

f«)  Les  alliés  avoient  reconnu  le  Prin-  I Toit , parccquil  ne  rcconnoifloit  d’au- 
ce  d'Orange  pour  Roi  d’Angleterre  i I crc  Souverain  de  ce  Royaume  que  Jac« 
qualité  que  le  Roi  de  France  luirefu-  \ ques  II. 
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avoit  ordre  de  le  reconduire  à Namur  , &c  de  là  à Maf- 
trichc. 

Le  Maréchal , impatient  de  favoir  le  fujet  de  fa  déten- 
tion , le  demanda  à Dicicvelt , qui  lui  fit  entendre  que 
les  alliés  n’avoient  d’autre  motif  en  l'arrêtant , que  les  în- 
fraékions  faites  par  la  France  aux  capitulations  de  Dix- 
mude  & de  Deinfe  ; que  fuivant  le  cartel  fait  au  commen- 
cement de  la  guerre , on  étoit  convenu  que  les  prifonniers 
fëroient  échangés  ou  rachetés  quinze  jours  après  leur  dé- 
tention , ce  que  le  Roi  de  France  avoit  refufé  d’accomplir 
au  fujet  des  garnifons  de  Dixmude  Sc  de  Deinfe. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  écrivit  auflî-tôt  à là  Majefté 
très-Chrétienne  , & à l’inftanc  elle  envoya  des  ordres  d’é- 
changer les  prifonniers.  Le  Maréchal  en  donna  avis  au 
Prince  d’Orange , qui  lui  permic  de  fe  retirer  , Sc  lui  fit 
donner  une  efeorte  jufqu’à  Dinant. 

La  faifon  étant  déjà  avancée , on  afligna  des  quartiers 
d’hyver  aux  deux  armées.  Celle  des  confédérés  décampa 
de  Mali , & prit  diverfes  routes  , à la  réferve  de  vingt- 
trois  bataillons  qui  relièrent  à Namur,  pour  garder  la  place 
& relever  les  fortifications. 

La  campagne  du  Rhin  fut  moins  brillante  de  part  & 
d’autre  que  celle  des  Païs-Bas.  Les  deux  armées  fe  mirent 
en  campagne  dans  le  même  - tems.  Dès  le  mois  de  mai , les 
François  firent  travailler  à des  redoutes  le  long  du  Rhin, 
&:  les  Allcmans  aux  fortifications  de  Heilbron.  Ceux- 
ci  marquèrent  aufïi  un  camp  entre  le  Rhin  &:  le  Mein , 
pour  y loger  les  huflards  dont  les  détachemens  dévoient 
faire  des  courfes  fur  les  foldats  & les  travailleurs  François. 

Le  Maréchal  de  Lorges  palfa  le  Rhin  à Philiplbourg, 
à la  tête  de  quinze  mille  chevaux  & de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  pied , avec  trente-deux  pièces  de  canon  ; il 
dirigea  fa  marche  vers  Bruckfal , où  étoit  le  quartier  gé- 
néral. 

Cependant , le  Prince  de  Bade  prenoit  des  mefures  fe- 
crétes  pour  furprendre  l’ennemi.  Comme  la  goutte  dont 
il  étoit  travaillé  le  randoit  incapable  de  fouftrir  la  fatigue 
du  cheval , il  fe  faifoit  porter  en  chaife  ou  fur  un  bran- 
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card,  8c  conduifoit  la  marche  de  fon  armée  à la  tête  de 
fon  infanterie.  Le  dixième  de  juin,  il  arriva  à Heilbron  , 
où  les  troupes  de  Munfter  le  joignirent.  Par  cette  jonction , 
il  fe  vit  à la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes. 

D’un  autre  côté  , le  Maréchal  de  Lorges  étant  venu 
campre  à Néder-Nainfen  , occupa  tous  les  portes  voifins, 
dont  il  réfolut  de  confumer  les  fourages.  Il  en  décampa 
le  vingtième  de  juin  , Se  peu  après  il  fut  attaqué  d’une 
fièvre  pourprée , qui  fut  fi  violente  qu’on  crut  qu’elle  l’em- 
potteroit  ; on  répandic  même  le  bruit  qu’il  étoit  mort. 
Le  Prince  de  Bade  voulut  en  profiter  , 8c  ayant  donné 
ordre  à toutes  les  troupes  de  marcher , elles  s’approchè- 
rent le  cinquième  de  juillet  de  l’armée  Françoife  , qui  fê 
retira  près  dePhiliplbourg,où  les  Allemans  s’arrêtèrent, 
n’ofant  l’attaquer  fous  le  canon  d’une  place  qui  la  couvroit. 
Depuis  il  ne  fe  parta  rien  de  confiderable  ; les  deux  ar- 
mées firent  des  marches  6c  des  contre-marches  fans  pou- 
voir fe  joindre. 

Dans  le  Montferrat  , le  Duc  de  Savoye  5c  le  Prince 
Eugène  s’étoient  emparés  de  Cafâl.  Dès  le  commence- 
ment d’avril , fix  mille  Impériaux  , 8c  autant  d’Efpagnols 
6c  de  Piémontois  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêts  à mar- 
cher. Vingt-quatre  pièces  de  canon  furent  tirées  de  l’ar- 
fenal  de  Turin  pour  attaquer  Cafal , place  forte  dont  le 
Marquis  de  Crénan  étoit  le  Commandant.  On  étoit  fur 
le  point  de  la  battre  , lorfqu’il  tomba  une  fi  grande  quan- 
tité de  neige  qu’on  fut  obligé  de  renvoyer  les  troupes  dans 
leurs  quartiers. 

L’armée  des  alliés  s’étant  artemblée  au  mois  de  juin , 
on  recommença  le  fiége.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  vingt-fixiéme  du  même  mois , par  les  troupes  de  l’Em- 
pereur commandées  par  le  Général  Gefchvind.  Les  atta- 
ques furent  vives , 5c  les  défenfes  ne  le  furent  pas  moins. 
Le  Marquis  de  Crénan  demanda  enfin  à capituler.  On 
convint,  Que  les  fortifications  de  la  ville  8c  de  la  citadelle 
feroient  rafées  : Que  les  démolitions  des  ouvrages  avan- 
cés fe  feroient  aux  dépens  des  alliés,,  les  autres  aux  frais 
du  Roi  de  France  : Que  la  garnifon  demeureroit  dans  la 
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place  jufqu’à  l’enticre  démolition:  Qu’il  ferait  permis  au 
Marquis  de  Crénan  d’emporter  l’argent  6e  les  papiers  qui  C- 

appartenoient  au  Roi  fon  maître  : enfin,  on  lui  accorda *- 

tous  les  honneurs  6e  les  avantages  qu’un  Gouverneur  peuc 
efpérer  en  pareille  occafion. 

Le  Margrave  Charles  de  Brandebourg , qui  s'étoit  fignalc 
dans  le  fiége  de  Cafal , mourut  à Turin  d’une  fièvre  ma- 
ligne, Le  Maréchal  de  Catinac  ne  fie  aucune  démarche 
pour  empêcher  la  prife  de  Cafal.  Ilavoicreçu  des  ordres 
de  la  Cour  de  veiller  fur  la  Provence , d’en  vifîter  les  pla- 
ces , & de  mettre  Pignerol  à l’abri  de  toute  infulte.  Les 
alliés  vouloient  pouffer  plus  loin  leurs  progrès  j mais  le  Duc  * 
de  Savoye  qui  commençoit  à négocier  avec  la  France , 
fit  évanouir  tous  les  defTeins  qu’ils  avoienc  formés , en  pro- 
pofant  plufieurs  entreprifes  fans  fe  fixer  à aucune. 

La  Cour  de  Vienne  vit  aufli  échouer  les  projets  qu’elle  Sui,c  ,lc  lj 
avoir  concertés  contre  les  Turcs.  Les  Impériaux  s’étoient  |“ertc  * Ho“'’ 
emparés  de  Giula  au  mois  de  décembre  1694.  6 c ils  fe° 
préparaient  à commencer  la  campagne  fuivante  par  le 
fiége  de  Témefrar.  Mais  la  crainte  d etre  attaqués  par  les 
Infidèles  dont  l’armée  étoit  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , fans  compter  les  Tartares , les  obligea  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive. 


Au  mois  de  juin , toutes  les  troupes  qui  dévoient  compo- 
fer  l’armée  Impériale  n’étoient  pas  encore  afTemblées.  Les 
renforts  envoyés  de  Saxe  6c  de  Brandebourg  marchoienc 
afTés  lentement  ; la  flotte  qu’on  équippoit  fur  le  Danube 
manquoic  de  matelots  : d’ailleurs  la  plupart  des  officiers 
ne  fe  preffoient  pas  de  joindre  leurs  régimens  ; ils  s’excu- 
foient  fur  l’impoffibilité  où  ils  étoient  de  partir , fans  avoir 
reçu  les  fbmmes  qu’on  leur  avoic  promifes.  En  effet , mal- 
gré les  taxes  exceffives  qu’on  avoir  impofées , la  Cham- 
bre des  Finances  n’avoit  pu  araaffer  les  fonds  néceflaires 
pour  cette  dépenfe , ni  pour  les  autres  qui  étoient  aufli  ur- 


gentes. 

L’Ele&eur  de  Saxe  qui  devoir  prendre  le  commande-  L’Eleflcnr  Je 
ment  de  l’armée  Allemande  dans  la  Hongrie  , arriva  en- 
fin,  au  mois  d’août , à Péter-Waradin  , où  étoit  le  rendés-  de lumcc. 
Tome  X,  Vu 
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vous  des  troupes.  On  ignoroit  encore  quel  étoit  le  delTein 
A " i «'j1'  C’  des  Infidèles  ; mais  fur  l’avis  que  le  Duc  de  Saxe  reçut  que 

: leur  armée , plus  forte  que  celle  de  l’année  précédente , Sc 

commandée  par  le  Grand  - Seigneur  en  perfonne  , avoit 
confirait  un  pont  à Panzowa , il  fut  réfolu  de  laifTer  au 
Comte  d’Herbeville  un  corps  de  troupes  pour  couvrir  Pé- 
ter-Waradin  & Titoul , & de  marcher  vers  Betsch  avec  le 
relie  de  l’armée. 

I«  Turcs  Le  deffein  des  Turcs  étoit  de  s’emparer  de  Lippa , pour 
L"  TitüuL L,|)f>*  entrer  dans  la  Tranfilvanie.  Dès  que  l’Eleéleur  en  futaf- 
furé,  il  réfolut  d’aller  aufecoursde  Vétéraniqui  gardoit 
■ les  palPages  de  cette  Province.  Il  paffa  la  Teylte , laiffant 
fon  canon  &c  fes  bagages  en  deçà  de  la  rivière , qu’il  re- 
pafTa  enfuite  , dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres  8 c de 
munitions.  L’armée  Impériale  remonta  donc  le  long  de 
la  TeylTe  Sc  la  traverfa  au  petit  Canifcha  , à trois  lieues 
au-delfous  de  Ségedin , &c  vint  camper  fur  la  Marolch. 
Ce  fut  là  que  l’EIeéleur  appric  que  les  Infidèles  avoient 
emporté  d’all'aut  Lippa , 8 z qu’un  détachement  de  douze 
mille  Turcs  s’étoit  aulfi  emparé  de  Titoul. 

La  prife  de  ces  deux  places  ouvrait  l’entrée  de  la  Tran- 
filvanie  au  Grand-Seigneur.  Le  Comte  Vétérani  n’étoit 
plus  en  état  de  s’y  oppofer.  Il  efpéroit  que  l'EIeéleur  de 
Saxe  viendrait  à fon  fecours.  Ce  Prince  y marchoit  en 
effet , à la  tête  de  quarante  mille  hommes  ; mais  les  Turcs 
qui  avoient  plulieurs  jours  d’avance , vinrent  camper  à Lu- 
gos  , la  nuit  du  vingtième  au  vingt  Si  unième  d'août.  Ils 
enveloppèrent  Vétérani,  8i  le  firent  attaquer  le  jour  lùi- 
vant,  par  vingt-cinq  mille  hommes.  Ce  Général  n'en  avoit 
qu’onze  mille,  cependant  il  repoulfales  Turcs  jufqua  trois 
fois.  Le  Pacha  qui  les  commandoit , fe  voyant  à la  veille 
dctre  entièrement  défait,  fentit  alors  que  fa  vie  &c  fon 
honneur  dépendoient  de  cette  journée , & qu’il  étoit  perdu 
fi  les  Impériaux  avoient  l’avantage. 

Dès  qu’il  vit  fes  troupes  reculer  , il  courut  à l’arrière- 
garde  où  étoient  les  Arnautes , Je  vous  ordonne , leur  dit- 
il  , de  tirer  fur  quiconque  fuira.  De  là  il  retourna  à l’avant- 
garde.  Il  rallia  les  janilfaires , & les  fit  fout? ni r par  un  corps 
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de  fpahis  qui  n’avoit  pas  encore  combattu.  Il  fe  jetta  avec 

furie  fur  la  cavalerie  Impériale,  la  fit  plier,  6c  perça  jufqu’au  An'  t”  J'  c- 

Comte  Vétérani.  Ce  Général  fe  défendit  pendant  quelque  - 

tems',  fon  cheval  fuc  tué  fous  lui  -,  enfin , épuifé  de  fatigues 
& couvert  de  blelfures,  il  fe  rendit  prifonnier. 

L’infanterie  Impériale  n’avoic  pu  fecourir  la  cavalerie , La 
parceque  les  Turcs  l’a  voient  coupée,  8c  la  tenoient  en  font  tailles  co 
échec  derrière  une  montagne.  Le  Major-Général  Patz  fe 
retrancha  derrière  fes  chariots , 8c  fe  mit  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  défenfe.  Son  retranchement  fut  attaqué 
8c  rompu  ; cependant  fes  troupes  firent  face  par  tout , 6c 
l’on  fe  battit  pendant  trois  heures  avec  une  égale  opiniâtre- 
té. Les  Turcs  perdirent  trois  fois  plus  de  monde , mais  au- 
cun ne  lâcha  pied  , 6c  la  viékoire  demeura  indécife.  Le  Pa- 
cha ayant  reçu  un  renfort , recommença  l’aftion  avec  plus 
de  furie  ôc  d’acharnement.  Enfin  le  nombre  l’emporta  ; les 
Impériaux  furent  enfoncés  6c  taillés  en  pièces.  Le  Prince 
Conti  Romain  , le  Comte  Marmilio  , le  Major-Général 
Patz  , le  Baron  de  Steincalenfeltz  6c  plufieurs  autres  prin- 
cipaux officiers  furent  tués.  Les  Turcs  demeurèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille , 6c  s’emparèrent  de  l’artillerie  8c 
des  bagages. 

Le  Général  T ruchfcs  recueillit  les  débris  de  l’armée  de  ’rrucbfa  n(. 


Vétérani.  Il  ramafia  trois  mille  hommes  environ  , 8c  fe 
retira  du  côté  de  la  Porte  de  Fer,  un  des  principaux  paf- 
fâges  pour  entrer  en  Tranfilvanie.  Il  fe  trouvoitfans  pro- 
vifions , entouré  d’ennemis , dans  un  pais  où  il  n’avoit  d’au- 
tre refïource  que  fon  courage  6c  celui  de  fa  petite  trou- 
pe. Enfin , apres  trente  jours  d’une  marche  très-pénible , 
les  Impériaux  , commandés  par  l’Elefteur  de  Saxe , vinrent 
camper  le  troifiéme  d’oftobre  entre  Fermai  6c  Déva , à 
fêpt  ou  huit  lieues  du  Général  Truchfes.  Le  Sultan  , averti  ?**  Turcs 
de  l’approche  de  l’Ele&eur , fe  retira  du  côté  d’Orfova  avec  1 ' 
fon  armée.  Il  fit  repalfer  le  Danube  à fes  troupes  , prit  la 
route  d’Andrinople  , ôc  lailTa  à Sophie  le  Grand-Vifir,  pour 
ordonner  les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine  , qu’il 
réfblut  de  commencer  de  meilleure  heure , 6c  avec  plus  de 
forces  que  cette  année. 
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Tandis  que  les  Turcs  fe  retiroient  dans  leurs  quartiers 
d’hyver  , l’Eleûeur  s’occupoit  à garantir  la  Tranfilvanie 
de  leurs  irruptions,  6c  à pacifier  les  troubles  que  les  mé- 
contens  fomentoient  dans  cette  Province.  Il  laifla  le  com- 
mandement de  l’armée  au  Comte  Caprara , 6c  détacha  Gut- 
tenftein  avec  fix  bataillons , pour  réparer  les  fortifications 
de  Titoul  que  les  Turcs  avoient  ruinées.  Il  fit  favoir  à Gui 
de  Starembe-g  qui  étoit  campé  à deux  lieues  de  Péter- 
Wa  radin  , que  les  Infidèles  s’étoient  retirés , 6c  que  n’y 
ayant  plus  rien  à craindre  , il  pouvoir  donner  à les  troupes 
des  quartiers  d’hyver.  Tout  étant  réglé  , l’E!e£leur  partit 
le  vingt-deuxième  d’oftobre  pour  fe  rendre  à Vienne.  Il  y 
a flirta  à plufieurs  Confeils , où  il  fut  réfolu  d’engager  les 
Princes  d'Allemagne  à augmenter  le  contingent  qu’ils 
fourniffoient  à l’Empereur  , 6c  de  traiter  avec  le  Roi  de 
Danemarck  pour  en  tirer  quelques  régimens. 

Mais  ce  Prince  étoit  bien  éloigné  d’aftoiblir  les  forces , 
pour  eh  envoyer  une  partie  à trois  cents  lieues  de  fes  Etats. 
Les  brouilleries  venoient  de  fe  renouveller  entre  lui  6c  le 
Duc  de  Holftein , 5c  on  étoit  prêt  à fe  déclarer  la  guerre 
de  part  8c  d’autre.  Le  Duc  qui  régnoic  alors , s’appelloic 
Frédéric.  Il  avoir  fuccédé  à Chriftiern-Albert  d’Oldem- 
bourgfonpcrc  , mort  le  cinquième  de  janvier  1695.  Fré- 
déric aurait  part'é  pour  un  grand  Prince , fi  on  ne  s’étoit 
attaché  qu’à  fes  qualités  perfonnelles  6c  à fes  actions } 
mais  on  ne  lui  a pas  rendu  toute  la  juftice  qui  lui  éroit 
due  , pareequ’on  n’a  confidéré  que  le  fuccès  de  fes  défi 
feins  6c  la  fin  de  fes  entreprifes.  Dès  qu’il  fut  reconnu  D îc 
de  Holrtein  6c  de  Sléefsric , il  prit  des  mefures  pour  fe  faire 
prêter  l’hommage  ordinaire  par  le  Clergé  6c  la  NoblelTe 
des  deux  Duchés.  Il  en  écrivit  à Chriftiern  , Roi  de  Da- 
nemarck , le  priant  d’approuver  le  projet  qu’il  lui  en- 
voyoit  pour  convoquer  les  Etats. 

Comme  pa-mi  ceux  qui  dévoient  faire  hommage  , Fré- 
déric 11e  nommoit  point  les  Régences  de  Lubec  6c  de 
Hambourg , le  Roi  de  Danemarck  lui  fit  dire  qu’il  falloic 
aufli  citer  ces  deux  villes  avec  leurs  Chapitres  , parce- 
qu’ellcs  écoient  pareillement  fujetees  de  la  maifon  de 
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Holftein.  Il  ajouta  qu’ils  dévoient  prendre  enfemble  des  — - 

mefures , fur  ce  qu'il  y avoit  à foire , afin  de  mettre  en  sû-  A N'  " *•  ^ 
reté  leurs  droits  réciproques.  1 — - 

Le  Duc  répondit , qu’il  n’entendoit  rien  foire  qui  pût 
porter  préjudice  aux  ufages , aux  droits  Sc  aux  privilèges 
des  Etats  ; qu’il  fe  propofoit  de  fe  conformer  à la  manière 
dont  le  Roi  lui-même  en  avoit  ufé  , lorfqu’il  avoit  reçu 
l’hommage  des  Duchés  en  1671.  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
ce  parti  ne  fût  agréable  à fa  Majefté  Danoifè  , fie  qu’il  la 
prioit  encore  d’approuver  le  projet  des  lettres  patentes 
qu’on  lui  avoit  communiqué. 

Chriftiern  infifta  de  nouveau  , pour  que  les  Miniftres  de 
part  & d’autre  s’afTemblafTent , afin  de  convenir  du  nom- 
bre des  perfonnes  obligées  au  ferment.  Cette  précaution 
étoit  d’autant  plus  néceffoire  , que  dans  le  tems  de  l’hom- 
mage fait  au  feu  Duc  Chriftiern  Albert , l’Evêque  de  Lubec 
ni  la  ville  de  Hambourg  n’avoient  point  été  cités  , &r  que 
cette  omiffion  avoit  été  préméditée  ; ce  qui  avoit  engagé  les 
députés  Danois  à protefter  alors  pour  affurer  à leur  maître 
la  confervation  entière  de  fes  droits.  Ainfi  , fa  Majefté  Da- 
noife  fit  dire  au  Duc  de  différer  la  folemnité  de  l’homma- 
ge , en  affinant  que  ce  délai , loin  de  porter  aucun  préju- 
dice aux  droits  communs , ne  ferviroit  qu’à  les  maintenir. 

Ce  n etoit  pas  là  l’intention  du  Duc.  Il  fe  propofoit  de  fê 
foire  rendre  l’hommage  malgré  les  remontrances  du  Roi, 
à qui  néanmoins  il  promettoit  de  s’en  rapporter  à la  Dière 
de  l’Empire , fur  les  chefs  qui  auraient  rapport  aux  droits 
&:  aux  intérêts  communs  des  deux  maifons  Royale  & Du- 
cale. Mais  dans  le  fonds , le  Duc  n’étoit  pas  dipofé  à fotis- 
foire  aux  repréfentations  du  Roi  de  Danemarck  : il  étoit 
entré  dans  une  alliance  avec  la  Suède  ; il  avoit  pris  à fon 
fervice  des  troupes  de  cette  Couronne  , & il  avoir  même 
augmenté  confidérablement  les  fiennes  , fons  la  partici- 
pation de  la  Cour  de  Danemarck. 

Le  Roi  en  ayant  été  informé  , donna  ordre  à fbn  Mi- 
niftre  de  repréfenter  au  Duc , que  malgré  l’irrégularité  de 
fi  conduite  , il  vouloir  bien  encore  prendre  avec  lui  les 
voies  de  la  douceur  & de  la  modération  ; qu’il  ne  pré- 
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tendoit  point  s’oppofer  à l’éxercice  des  aétes  du  gouver- 
nement commun  dans  les  deux  Duchés  : fie  que  pour  cet 
effet , il  confentoit  que  l’afTemblée  de  la  Cour  provin- 
ciale qui  devoit  fe  tenir  bien-tôt , fut  convoquée  ; que  le 
Duc  y préfidàt , puifque  c’étoit  fon  tour , fie  qu’il  y reçût 
l’hommage  des  Etats , pourvu  que  tout  fe  fit  dans  les  for- 
mes , Se  fuivant  les  conflicutions  établies  pour  le  main- 
tien de  l’union  confiante  entre  les  deux  maifons.  Mais  , 
avant  toutes  chofes , il  vouloir  que  le  Duc  fatisfk  aux  trois 
articles  fuivans  : 

Qu’il  communiquât  le  teflament  du  Duc  fon  père , pour 
favoir  fi  la  fuccc filon  qui  appartenoit  à la  branche  Ducale , 
étoit  tombée  uniquement  à l’ainé  de  cette  maifon  : 

Que  les  anciennes  unions  fullent  préalablement  re- 
nouvelles , conformément  à la  difpofition  expreffe  dont 
on  étoit  convenu  en  1 61 3 . qui  ordonne  : £htt  ce  renouvel- 
lement fe  fera  au  commencement  de  cbaejue  régne. 

Que  le  Duc  eût  à congédier  les  troupes  cpi’il  avoir  pri- 
fes  à fon  fervice , puifque  , tant  par  la  difpolition  des  con- 
trats héréditaires , que  par  la  nature  meme  d’une  commu- 
nauté de  biens  entre  des  particuliers  , il  ne  pouvoir  pas 
être  permis  à l’un  d’eux , ae  recevoir  des  étrangers  dans 
une  pofTeffion  commune  , fans  le  confentement  de  fon 
alfocié. 

Le  Duc  refufâ  pofitivement  de  fatisfaire  aux  deux  der- 
niers points.  Il  donna  ordre  au  fieur  de  Rantzau  , Confeil- 
ler  provincial , fie  à Meckelbourg , Confeiller  de  Cham- 
bre des  Finances , fes  Miniftres , de  faire  la  réponfe  fui- 
vante  , fur  le  premier  chef  : 

Qu’il  avoir  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  le  Roi  de  Da- 
nemarex  ofoit  demander  qu’il  lui  communiquât  le  tef- 
tament  du  feu  Duc  , pour  vérifier  les  prétentions  qu’il 
avoir  au  Duché  de  Sléefvic  , qui  lui  étoit  échu  par  le 
droit  légitime  de  la  fucceflïon  : Que  cette  feule  raifon 
le  difpenfoit  de  donner  d’autre  réponfe  fur  ce  fujet , d’au- 
tant qu’il  n’avoit  aucune  connoiflance  que  le  Roi  de  Da- 
nemarck  , après  la  mort  du  Roi  Frédéric  III.  eût  vérifié , 
auprès  du  Duc  Chrilliern-Albert , fon  droic  à la  partie  du 
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Duché  qui  lui  appattenoic  : Que  pour  lui , il  ne  vouloir  le 
faire  en  aucune  manière  , parceque  le  Roi  de  Danemarck 
n’étant  point  nommé  éxécuteur  du  teftament  , fa  Ma- 
jefté  n’étoit  point  fondée  à en  demander  l’excommuni- 
cation. 

On  fur  fort  mécontent  à la  Cour  de  Danemarck  de  la 
réponfe  du  Duc , Si  le  Roi  ne  douta  plus  que  ce  Prince 
n’eûc  un  deffein  formé , de  fe  détacher  des  concordats  de 
famille  qui  avoient  été  faits  entre  les  ancêtres  des  deux 
maifons.  C’eftpourquoi  on  fe  détermina  à défendre  l’é- 
xercice  des  ades  du  gouvernement  commun , & en  par- 
ticulier la  renue  de  la  Cour  provinciale  , jufqu’à  ce  que  le 
Duc  eût  réparé  les  contraventions  qu’il  avoit  faites , tant 
à la  communauté , aux  unions  Si  aux  concordats  de  fa- 
mille , qu’à  la  paix  de  Fontainebleau,  Si  enfin  au  traité 
d’Altena. 

En  conféquence  de  ces  ordres , les  Miniftres  du  Roi 
requirent  le  Chancelier , d’inférer  dans  le  regiftre  de  la 
Juftice  provinciale  , les  raifons  qui  avoienc  porté  fa  Ma- 
jefté  à en  ufer  de  la  forte.  Us  lui  remirent  en  même-rems 
entre  les  mains  une  proteftation , dans  laquelle  ils  lui  dé- 
fendoient  , fous  peine  d’enquerir  la  difgrace  du  Roi  , 
d’accepter  ni  d’entreprendre  aucune  affaire  , Si  lui  enjoi- 
gnoient  de  fufpendre  tous  les  ades  de  la  communauté 
qui  avoient  du  rapport  à fes  fondions. 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  en  feroit  venu  dcs-lors 
aune  rupture  ouverte , fans  l’entremife des  Princes  média- 
teurs du  traité  d’Alrena  , qui  pcrfuadérent  aux  deux  par- 
ties de  terminer  leur  différend  à l’amiable. 

Le  Roi  Chriftiern  , dont  la  fanté  commençoit  déjà  à 
s’affoiblir  , n’avoit  pas  envie  de  troubler  la  tranquillité  de 
fbn  Royaume.  Il  accepta  la  médiation  des  Eledeurs  de 
Saxe  Si  de  Brandebourg, & ilenvoya  fes  Miniftres  à Ham- 
bourg , où  on  devoir  s’affembler.  Mais  peu  de  rems  après , 
on  choifit  Pinneberg.  Ce  fut  là  que  les  Plénipotentiaires 
des  Piinces  fe  rendirent. 

Dès  l’ouverture  du  congrès , le  Roi  de  Danemarck  fit 
entendre  qu’il  étoit  prêc  à contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
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à faire  réuflîr  les  négociations , pourvu  que  fes  droits  n’en 
reçurent  aucune  atteinte.  Il  ajouta  , qu’au  cas  que  le  Duc 
de  Holllein  fe  fervît  de  cet  intervalle  pour  faire  quel- 
qu’innovation  à fon  préjudice , il  la  regarderoit  comme  une 
contravention  formelle  au  traité  , &:  qu’il  ferait  auffi-tôt 
celfer  le  congrès.  On  fit  inférer  cette  protellation  dans 
les  regiftres , & l’acte  en  fut  figné  de  tous  les  Plénipoten- 
tiaires. Le  Roi  & le  Duc  ayant  fourni  leur  mémoire  , on 
convint  de  délibérer  de  vive  voix  & non  par  écrit.  On 
propofa  enfuite  les  prétentions  de  fa  Majefté  Danoife  , 

?[ui  portoient  entr’autres , que  les  unions  & les  pattes  de 
amille  feraient  renouvellés  , & que  la  communauté  du 
Gouvernement  dans  les  Duchés  de  Sléefiric  & de  Holf- 
tein,  ferait  enfin  expliquée  comme  elle  devoir  l’être. 

Les  demandes  du  Duc  confiftoicnt  en  douze  articles , 
qui  étoienr,  pour  la  plus  grande  partie,  fondés  fur  l’éxé- 
cution  du  traité  d'Altena,  conclu  en  1689.  Ilprétendoic 
fur-tout  avoir  droit  de  faire  des  alliances , de  lever  des 
troupes , de  fortifier  les  places  de  fes  Etats  fins  qu’il  fut 
obligé  d’en  faire  parc  à la  Cour  de  Danemarck  , ni  d’avoir 
fon  confentement.  Le  Duc  difputa  quelque  tems  fiir  ce 
droit , qu’il  alïuroit  être  compris  dans  le  fécond  article  du 
traité  d’Altena.  Mais  les  Miniftres  Danois  répondirent 
que  le  Duc  y donnoit  une  interprétation  forcée  , puifqu’il 
étoit  évident , par  les  termes  mêmes  dont  on  fè  fervoit  , 
que  le  traité  n’accordoit  au  Duc  d’autre  droit  que  celui 
dont  fes  ancêtres  avoient  joui  auparavant.  Ils  ajoutéreric 
qu’aucun  des  articles  ne  permectoic  au  Duc  de  lever  des 
troupes , de  fortifier  des  places  & de  faire  la  guerre , fans 
l’agrément  de  la  Couronne  de  Danemarck  ; que  pour  lever 
tous  les  obftacles , le  Roi  étoit  difpofé  à donner  au  Duc 
une  entière  fatisfattion  fut  les  points  qui  n’avoient  pas  en- 
core été  éxécutés , 8£  qu’au  cas  qu’il  furvînt  d’autres  dif- 
ficultés , on  les  laifTeroit  à la  décifion  des  Commiflaires 
qu’on  nommerait  de  part  & d’autre , pour  les  accommoder 
fuivant  l’efprit  des  anciennes  unions. 

Ces  propofitions  parurent  trop  vagues  au  Duc  de  Holf- 
tein  pour  les  accepter  ; il  en  vouloit  de  plus  précifes.  Com- 
me 
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me  le  Roi  cefufoit  de  s’expliquer  , on  traîna  les  conféren-  — — - 

ces  en  longueur.  De  plus,  il  fur  vint  un  incident  qui  dé-A*'I“,t  j-  <~ 

concerta  les  mefures  que  les  médiateurs  prenoient  pour  ap-  — — - 

planir  les  difficultés. 

Les  troupes  Holfténoifès  qui  avoient  fervi  fur  le  Rhin , 
écoient  en  marche  pour  aller  prendre  des  quartiers  d’hy  ver 
dans  leur  pals.  Le  Roi  de  Danemarck  appréhendant  que  le 
Duc  ne  s’en  fervît  pour  lui  déclarer  la  guerre , fit  éxadement 
garder  les  partages  jufqu’à  Lubec.  Cette  démarche  étoic 
capable  de  rompre  les  conférences  ; mais  la  fàgelTe  des 
médiateurs  trouva  le  moyen  de  négocier  une  efpéce  de 
trêve  entre  les  deux  Princes,.  Les  troupes  Danoifes  eurent  ic  Roi  k Ic 
ordre  d’évacuer  les  polies  qu’elles  occupoient , & celles  de  Duc  couvicn- 
Holllein  furent  envoyées  dans  les  Bailliages  de  Kiel  <lunc 

d’OIdembourg,  pour  y parter  l’hyvcr.  On  convint  encore 
de  plulieurs  articles  au  fujet  de  l’affaire  principale  , mais 
aucun  ne  fut  exactement  obfervé. 

Il  étoit  encore  plus  difficile  de  concilier  la  France  avec  Suite  de  !» 
l’Empire  & fes  alliés.  Le  Roi  trcs-Chrétien  offi  oit  toujours 
de  s’en  tenir  aux  traités  de  Weflphalie  & de  Nimégue  , Fiance, 

Sc  demandoit  que  la  trêve  qui  avoi;  cté  conclue  en  1684. 
fût  changée  en  une  paix  lolide  & perpétuelle.  C’étoit 
éxiget  du  Corps  Germanique , qu’il  reconnût  que  l’Alface 
& Strafbourg  n’étoient  plus  de  l’Empire  , & que  cette 
place  appartenoit  à la  France  en  toute  Souveraineté.  Mais 
ce  dernier  artic’e  , que  les  Etats  d’Allemagne  avoient 
déjà  rejetté  , leur  paroi floit  encore  plus  odieux , depuis  les 
avantages  qu’ils  avoient  remportes  la  campagne  précé- 
dente. Ils  firent  degrands  préparatifs  de  guerre , dans  l’ef- 
pérance  qu’on  leur  propoferoit  d’autres  conditions. 

Dans  les  Païs-Bas , les  confédérés  féparérent  leurs  trou- 
pes en  deux  corps , dont  l’un  formoit  l’armée  de  Flandre , 
commandée  par  le  Prince  d’Orange  ; l’autre  corps  compo- 
foit  l’armée  de  la  Meule  ; le  Prince  de  Naflau  Sarbruck 
la  conduifoit  fous  les  ordres  de  l’Eleéleur  de  Bavière.  Le 
Maréchal  de  Villeroi  commandoit  en  Flandre  l’armée 
Françoife.  Elle  étoit  de  cent  dix  efeadrons  &c  de  quatre- 
vingt-quatre  bataillons,  enyjoignanc  le  corps  de  trou- 
TowcX.  Xx 
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pes  qui  étoit  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Bouflers.  L’ar- 
mée FranÇoife  fe  mit  en  marche  avant  celle  des  alliés  •, 
mais  ces  derniers  parurent  peu  de  tems  après , Si  empê- 
chèrent leur  ennemi  de  profiter  de  fa  diligence.  Le  Prince 
d’Orange  vint  camper  près  de  Wavre.  11  quitta  enfuite  ce 
porte , & marcha  vers  Gemblours.  Ce  mouvement  donna  ' 
l'allarme  au  Maréchal  de  Bouflers  , qui  parta  aufli-tôt  la 
Sambre  , pour  couvrir  les  places  fituées  fur  cette  rivière  Si 
fur  la  Meule. 

Les  deux  armées  furent  allés  tranquilles  jufqu’au  fep- 
tiéme  de  juillet.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes 
leurs  marches  Si  leurs  contre-marches.  L’une  Si  l’autre 
fembloient  avoir  de  grands  defleins  , cependant  elles  n’en 
éxécutérent  aucun.  Elles  allèrent  & revinrent  de  la  Meu- 
fe  à l’Efcaut , Si  de  l’Efcaut  à la  Meufe  , Si  fe  donnèrent 
réciproquement  des  allarmes  , fans  néanmoins  en  venir 
aux  mains.  Le  Prince  d’Orange  & l’Eleâeur  de  Bavière 
cherchoient  à fatiguer  les  François  par  la  difette  des  fou- 
rages  , Si  ceux-ci  fe  propofoient  le  même  objet.  Ce  n’é- 
toient  que  des  mouvemens  habilement  compalfés  ; les 
Généraux  épuifoient  toutes  les  rufes  de  la  guerre , Si  cher- 
choient à fe  procurer  fans  eftufion  de  fang  tout  l’avantage 
qu’on  pouvoir  tirer  d’une  vi&oire  complette. 

De  part  Si  d’autre  on  ne  failoit  la  guerre  que  pour  avoir 
la  paix.  On  étoit  épuifé  des  deux  côtés , cependant  on  at- 
feéloit  encore  de  faire  montre  de  fes  forces  ; mais  ce  n’é- 
toit  que  pour  mieux  cacher  fa  foiblerte.  Ce  manège  fut  aufli 
lènfible  dans  la  campagne  fur  le  Rhin  que  dans  celle  des 
Païs-Bas.  Les  François  vinrent  camper  le  vingt-troifiémcde 
juin  à une  lieue  d’Eppingen , où  les  Impériaux  étoient  pof- 
tés.  Les  deux  armées  n’étoient  féparées  que  par  des  lignes 
que  le  Prince  de  Bade  avoir  fait  tirer,  il  n’y  eut  néanmoins 
que  des  efcarmouches.  Les  armées  fi’ent  fur  le  Rhin  ce 
que  celles  de  Flandre  avoient  fait  fur  la  Meufe  ; elles 
s’obfervérent  Tuile  l’autre  fans  en  venir  à une  aélion  gé- 
nérale. 

Les  préparatifs  que  Ton  failoit  alors  dans  le  Piémont , 
donnoient  à penfer  que  Ton  pourteroit  la  guerre  de  ce 
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côté-là  avec  plus  d’a&ivité  que  fur  le  Rhin,  11  y avoic  un  ""  '■ 

égal  empreiïement  à fournir  fes  places  de  vivres  & de  mu-  AN-  DI  J-  c- 
ntrions  de  guerre.  Les  François  en  firent  entrer  une  grande  — '***’ 
quantité  dans  Pignerol , &c  le  Duc  de  Savoye  établit  un 
magafin  à Quéralque.  Ce  Prince  & fes  alliés  prétendoient 
agir  contre  la  France  avec  des  forces  fupérieures  à celles 
des  années  précédentes  ; néanmoins  ces  grands  mouve- 
mens  n’empêchérent  pas  le  Duc  de  Savoye  d’écouter  les 
propofitions  de  paix  que  le  Roi  crès-Chrérien  lui  fit  pré- 
fenter.  Le  quatrième  de  juillet , on  conclut  un  traité  fe- 
cret , dont  voici  les  principaux  articles  : 

Que  le  Duc  renonceroit  à tous  les  engagemens  qu’il  Trj!t4  rccret 
avoir  pris  avec  fa  Majefté  Impériale  & fes  alliés , afin  «««  le  Roi  ds 
d’obtenir  la  neutralité  pour  l’Italie  jufqu’à  la  paix  géné-  £^|1“0keleDut 
raie:  Que  la  France  remettroit  au  Duc  , Pignerol  & le  ' Vw 
fort  de  Sainte-Brigitte  , dont  on  démolirait  les  fortifi-  «j.  c.1^.177). 
cations  , fans  au’elles  puffent  être  rétablies  à l'avenir. 

Qu’elle  lui  rendrait  Montmélian,  Nice,  Villefranche  & ?•«*• 

Suze,  dans  l’état  où  elles  étoientlorfqu’elles  étoienttom- 
bées  entre  les  mains  de  là  M.ijeflc  très-Chrétienne  , avec 
leurs  fortifications,  leur  artillerie  & leurs  munitions  de 
guerre  : Qu’elle  ne  ferait  ni  paix  ni  trcve  avec  l’Empereur 
&c  le  Roi  Catholique , fans  y comprendre  le  Duc  de  Savoye  : 

Que  le  mariage  de  la  Princefle  Marie-Adélaïde  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  fe  traiteroit  inceflàmment  : Que  le 
Roi  de  France  accorderait  aux  AmbalTadeurs  du  Duc , 
tant  ordinaires  qu’extraordinaires , tous  les  honneurs  que 
reçoivent  les  AmbalTadeurs  des  têtes  couronnées , & cela , 
en  faveur  du  préfent  traité  Sc  du  contrat  de  mariage. 

Le  Duc  , de  fon  côté , promit  de  défendre , fous  de  ri- 
goureufes  peines,  aux  Vaudois  fes  fujets  , d’avoir  aucune 
communication  fur  la  Religion  avec  les  François.  De  plus , 
en  cas  que  la  neutralité  d’Italie  eût  lieu , il  s’engagea  à 
n’entretenir  , jufqu’à  la  paix  générale,  que  lix  mille  hom- 
mes d’infanterie  en  Piémont  , quinze  cents  en  Savoye, 

&c  dans  tous  fes  Etats  quinze  cents  chevaux  ou  dragons. 

Ce  traité  ne  parut  d’abord  que  fous  le  nom  de  neutra- 
lité d’Italie.  Le  Duc  écrivit  en  mème-tems  à l’Empereur , 
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- B 'c  ^ aux  Ele&eurs  de  Bavière  & de  Brandebourg  , Sc  feignit 
i6',6.  de  leur  faire  part  des  offres  avantageufes  que  la  France 
1 ( s“  lui  faifoit.  Il  leur  marqua  , que  fes  intérêts  ne  l’éloigne- 

vovc  informe"  ro‘enc  jamais  du  ferme  & inviolable  attachement  qu’il 
(«aüüsdesof-  eonfervoit  toujours  pour  le  fervice  de  l’Empire.  Le  lan- 
ccCLTùifoi'r,n"  SaSe  T'  d tint  au  Pape  étoit  un  peu  différent.  Il  fit  enten- 
dre à fa  Sainteté , qu’il  ne  pouvoir  laiffer  échapper  l’oc- 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  recouvrer  Pignerol  , ni  ex- 
pofer  un  article  de  cette  importance  pour  la  maifon  d’Au- 
triche & pour  l’Italie , aux  événemens  incertains  de  l’a- 
venir. Il  prioit  en  même-tems  le  fouverain  Pontife  , d’in- 
terpofer  fes  bons  offices  pour  obtenir  la  neutralité  d’Italie  , 
fans  quoi  il  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  joindre  fes  armes  à 
celles  de  France,  pour  obliger  les  Allemans  à l’obferver. 

Le  Minore  L’Empereur  8c  fes  alliés  refuférent  d’abord  d’accepter 
Je  Léopold  tâ-  la  trêve  que  le  Duc  leur  propofoit.  Léopold  envoya  à Tu- 
o-r  traîrcr'â-  r*n  le  Comte  de  Mansfeld , pour  dirtuader  le  Duc  de  trai- 
vec  u f rance,  ter  avec  la  France.  Mais  ce  Prince  répondit , qu’il  étoit 
trop  engagé  avec  le  Roi  très-Chrétien  , pour  s’en  dédire. 
Il  déclara  même  que  fi  les  alliés  refufoient  d’accepter  la 
neutralité  d’Italie , fes  troupes  & celles  de  France  entre  - 
roientdansle  Milancs. 

Lee  alliés  ac-  En  effet , le  dix-huitiéme  de  feptembre , il  partit  avec  le 
«pr.-nt  la  neu-  Maréchal  de  Catinat  , pour  aller  invertir  Valence,  place 
c . i.auc.  £one  (jan$  |e  Ducj1é  de  Milan.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
vingt-quatricme  du  même  mois.  Les  affiégeans  fe  prépa- 
roient  à fe  rendre  maîtres  du  chemin  couvert  , lorfqu’on 
entendit  publier  une  fufpenfiond’armes , qui  fut  fuiviede 
la  levée  au  fiége , 6c  de  l’acceptation  de  la  neutralité  d’Ita- 
lie par  les  alliés. 

h fl*-  La  France  recueillit  tout  le  fruit  de  ce  traité,  pendant  que 

' l'  les  Italiens , pour  fe  debarraffer  des  quartiers  d’hy  ver,  fo- 
'nn.  rent  obligés  ae  donner  à l’Empire  trois  cents  mille  piftoles. 
(r  d,c.  Cent  mille  furent  payées  argent  comptant , deux  cents  mil- 

le au  bout  d’un  mois , 8c  les  troupes  étrangères  évacuèrent 
les  Provinces.  Le  Pape  avoir  tant  d’impatience  de  les  voit 
dehors , qu’il  fit  remettre  au  Prince  Eugène  foixante  mille 
écus  pour  êcre  dirtribués  aux  Allemans. 
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La  défunion  du  Duc  de  Savoye  fut  caufe  que  les  autres  ~ 

Princes,  ennemis  de  la  France,  écoutèrent  enfin  les  pro-  AN'  C- 

poficions  de  paix  qu’elle  leur  avoit  déjà  faites.  Le  Roi — 

Louis  XIV.  s'adrelTa  premièrement  aux  Hollandois , par-  NiBoc,*tlon» 
cequ  il  lavoit  que  ces  peuples , attaches  a leur  commerce , ne  la  France  æ 
ne  continuoient  la  guerre  que  par  néceflité , 5 c qu’ils  ac-  *»  Hollande, 
cepteroient  volontiers  la  paix  , dès  qu’on  s’obligeroit  de 
reflicuer  à chacun  ce  qui  lui  appartenoir.  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  leur  dépêcha  le  fleur  de  Callicres , qui  leur  fie 
part  des  intentions  de  fon  maître.  Ils  répondirent , avant 
d’entrer  en  négociation  , qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire 
fans  le  confentement  de  leurs  alliés.  Cela  ne  furprit  pas  le 
Miniftre  de  France , qui  étoit  perfliade  que  les  Etats-Gé- 
néraux (è  garderaient  bien  de  traiter  feuls  , comme  ils 
avoient  fait  aux  conférences  de  Nimégue. 

Un  événement  confldérable  pouvoir  engager  l’Empe- 
reur à faire  la  paix.  C etoit  la  mort  de  fa  firur  Marie- Anne 
d’Autriche , Reine  d’Efpagne , mère  du  Roi  Charles  II. 
qui  avoic  eu  la  principale  autorité  dans  le  Confeil  de  Ma- 
drid. Léopold  appréhendoit  que  cette  perte  ne  causât  quel- 
que changement  dans  le  minillère  d’Efpagne , St  qu’on  ne 
confeillât  au  Roi  de  traiter  avec  la  France. 

D’un  autre  côté  , la  guerre  de  Hongrie  devenoit  plus 
que  jamais  onéreufe  à la  maifon  d’Autriche.  Les  Turcs  ne 
vouloient  plus  entendre  parler  de  paix  ; les  Princes  d’Al- 
lemagne fe  lafloientde  fournir  des  troupes,  fans  efpérer 
aucun  avantage  •,  l’Empereur  manquoit  d’hommes  , d’ar- 
tillerie 8t  de  munitions  s fes  tréfors  étoient  épuifés  ; 8c 
les  peuples,  furchargés  d’impôts , ne  pouvoient  plus  payer 
les  taxes  qu’on  éxigeoit  d’eux.  Dans  des  circonftances  fl 
fàcheules , on  croyoit  que  Léopold  fe  laifferoit  gagner  par 
les  follicitations  de  la  France  qui  lui  offrait  la  paix.  En 
écoutant  les  propofltions  de  cette  Couronne , il  aurait 
tourné  toutes  fes  forces  contre  le  Turc , & l’auroit  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes , après  l’avoir  chafTé  entiè- 
rement de  la  Hongrie  8c  de  la  Servie. 

Cependant  l’Empereur , malgré  fa  foibleffe , fit  aflîéger  Affaires  de 
Témefvar  par  l’Elefteur  de  Saxe  , Commandant  de  Ion  Hopgric. 
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armée.  Mais  au  bouc  de  quelques  jours,  ce  Prince  fût 
obligé  d’abandonner  cecte  entreprife.  Ayant  appris  que 
les  Turcs  s’avançoient  pour  forcer  fes  recranchemens , il 
alla  lui-même  à eux , dans  le  deflein  de  leur  livrer  bataille. 
Comme  les  Turcs  marchoient  à couvert  d’un  bois , l’E- 
le&eur  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  qu’un  détachement  que 
les  Infidèles  envoyoient  pour  efcarmoucher.  Ayant  enfuite 
reconnu  que  c’écoic  toute  leur  armée  , il  fit  aulfi-tôr  avan- 
cer la  fienne  en  ordre  de  bataille.  Après  avoir  marché 
pendant  une  demi-heure , il  trouva  les  ennemis  campés 
dans  la  plaine  de  Témefvar.  Ils  avoient  le  Béghe  derrière 
eux  , un  marais  à leur  gauche  , &:  pardevant,  trois  rangs 
de  chariocs  attachés  les  uns  aux  autres  par  des  chaînes 
& des  cables.  L’EIeêleur  réfolut  de  tomber  fur  eux , avant 
qu’ils  pufl'ent  fe  fortifier  davantage.  Six  bataillons , (bute- 
nus  de  deux  régimens  de  dragons , furent  commandés  pour 
commencer  l’attaque.  En  même-tems,  les  Turcs  firent 
forcir  les  fpahis  ,afin  d’envelopper  les  troupes  qui  venoient 
à eux.  Mais  comme  ce  corps  ne  pouvoir  avancer  fans  trop 
s’expofer , ils  firent  marcher  douze  mille  cavaliers  choi- 
fis , qui  les  chargèrent  avec  tant  de  furie  qu’ils  mirent  l’é- 
pouvante parmi  les  Allemans , forcèrent  les  chevaux  de 
frife  qui  couvroient  l’infanterie  , pénétrèrent  jufqu’à  la 
fécondé  ligne , & taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  leur  fai- 
foit  réliftance. 

Cependant, les  fix  régimens  envoyés  par  l’EIe&eur  étoient 
aux  prifes  avec  les  jani flaires.  Ils  avoient  forcé  une  par- 
tie de  leurs  retranchemens  ; mais  les  fpahis  les  ayant  pris 
en  flanc , les  contraignirent  de  fe  retirer  en  défordre,  laif- 
fant  fur  la  place  un  grand  nombre  d’officiers  tués,  ou  mis 
hors  de  combat.  Cette  défaite  acheva  la  déroute  des  Im- 
périaux. Le  Comte  de  Heidersheim  , à la  tête  d’un  régi- 
ment de  cavalerie  , accourut  pour  les  rallier.  Il  repoaffa 
les  ennemis  vers  leurs  rettanebemens  ; mais  ayant  été  dan- 
géreulèment  bleffé  à la  cuiffe , on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  fauver. 

Les  fpahis  mirent  encore  en  déroute  un  régiment  de 
cavalerie.  Ils  furent  néanmoins  repouffés  & pourfuivis 
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afTés  loin  ; mais  ils  revinrent  à la  charge  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  auraient  entièrement  défait  un  autre  régi- 
ment , s’il  n’avoit  été  fecouru  à propos.  Enfin  , apres 
tant  d’aêlions  qui  avoient  également  fatigué  les  deux  ar- 
mées, la  nuit  les  fépara.  Celle  des  Turcs  alla  camper  près 
de  Témefvar  , pendant  que  les  Impériaux  prirent  leur 
marche  vers  la  TeyfTe , laiffanc  à l’ennemi  vingt-trois  piè- 
ces de  canon.  Les  Impériaux  eurent  fept  à huit  mille 
hommes  tués  ou  bleffés  j mais  les  Turcs  ne  perdirent  que 
quatre  ou  cinq  cents  hommes , & en  eurent  huit  à neuf 
cents  de  blefTés. 

Le  vingt-feptiéme  d’août , les  Tarrares  ayant  voulu  at- 
taquer les  bagages  de  l’armée  Allemande , on  renforça 
I’aile-gauche  qui  étoit  la  plus  expofée  , & les  troupes  de- 
meurèrent tout  le  jour  en  bataille.  La  nuit  fuivante  on 
repalTa  le  Beghe.  Les  Turcs  qui  avoient  drefTé  des  bat- 
teries vis-à-vis  l’aile-gauche  , y auraient  caufé  un  dom- 
mage confidérable  , fi  l’on  eût  différé  le  départ  au  lende- 
main. Le  vingt  - huitième  , l’armée  Impériale  fe  trouva 
en  ordre  de  bataille  en  deçà  du  Beghe  à une  lieue  du  camp 
des  ennemis.  Le  Général  Schulembourg  couvric  la  mar- 
che avec  cinq-cents  chevaux.  A la  pointe  du  jour , il  fût 
attaqué  par  mille  ou  douze-cents  Turcs  qui  le  mirent  en 
défordre  , lui  tuèrent  beaucoup  de  foldats  , & enlevèrent 
plus  de  cent  bœufs  & plufieurs  chariots  chargés  de  ba- 
gages. L’armée  continua  fa  route  fous  le  commandement 
des  Généraux  Gronsfeld  & Héifler. 

Sur  les  trois  heures  après  midi , les  ennemis  firent  en- 
core marcher  contre  l’aile-gauche,  des  détachemens  qui  cô- 
toyoient  l’armée , faifanc  feu  fur  elle  avec  des  pièces  de 
campagne.  Les  fpahis  marchèrent  du  côté  de  l’aile-droite  -, 
ce  qui  fit  croire  qu’ils  avoient  deffein  de  donner  fur  le 
bagage  le  plus  avancé.  Pour  le  couvrir,  l’Eledeur  de  Saxe 
envoya  en  diligence  mille  chevaux , fous  les  ordres  du  Gé- 
néral Bernftet , te  renforça  l’aile  gauche  avec  de  la  cava- 
lerie &de  l’infanterie  , pour  s’oppofer  à celle  des  Turcs. 
Ces  mouvemens  retardèrent  beaucoup  la  marche  de  l’ar- 
mée , qui  d’ailleurs  étoit  extrêmement  fatiguée , pareeque 


An.  de  J.  G 

I 


Les  Turcs 
harcèlent  l'ar- 
mée Impériale 
dans  fa  retraite* 


Digitized  by  Google 


jjt  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

— T7  c ^ePu's  kpc  iours  e'le  n’avoit  pris  aucun  repos.  Elle  étoit 
fans  provifions,  entourée  d’ennemis,  & tourmentée  par 
la  foif , dont  plufieurs  tombèrent  en  défaillance.  Cette  in- 
commodité aura  vingt-quatre  heures  , au  bout  defcjuelles 
on  arriva  au  camp  de  Locnlbaz.  Le  trentième  d’aout , on 
vint  camper  à Ollafch  , où  les  Impériaux  trouvèrent  des 
rafraîchiflemens. 

L’Eleêfeur  de  Saxe  , après  avoir  diftribué  des  quar- 
tiers à fes  troupes  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues , 
laiila  le  commandement  au  Comte  Caprara.  Il  retourna 
promtement  à Vienne,  afin  d’engager  l’Empereur  à lui  pro- 
Mottde  so-  curer  *e  Royaume  de  Pologne.  Jean  III.  plus  connu  fous 
bic.il  Roi  de  le  nom  de  Sobieski  que  par  celui  de  Roi , étoit  mort  le 
Pologne.  dix-feptiéme  de  juin  de  cette  année , après  avoir  régné  en 
àf  ‘udfi7ûn»r-  P°l02ne  pendant  vingt-deux  ans.  Ce  grand  Prince  étoit 
rnwcaJVejije.  fîls  puîné  de  Jacques  Sobieski  , Caftellan  de  Cracovie. 

Il  avoit  été  élu  au  mois  de  mai  1674.  Deux  fameufes  ba- 
tailles qu’il  gagna  contre  les  Turcs  lui  acquirent  une  gloi- 
re immortelle  ; celle  de  Choczeim  qui  lui  mic  la  Couronne 
fur  la  tête  , &£  celle  qui  fauva  l’Empire,  en  faifant  lever 
le  fiége  de  V ienne  que  les  mêmes  ennemis  avoient  réduite 
à l’extrémité. 

L'Archevêque  L’éleétion  de  fon  fucceflfeur , d’abord  fixée  au  vingt- 
dr  ünefi.c  fut  neuvième  d’août  1 696.  fut  remife,  par  les  intrigues  de 
cilnZVm  St  l’Archevêque  de  Gnefne , au  quinzième  de  mai  de  l’an- 
edicur.  née  fuivante.  Ce  Pré'at , qui  étoit  comme  Roi  dans  l’in- 
terrègne, voulant  prolonger  fon  autorité  paflagère,  fit  naî- 
tre des  intrigues  & des  divifions , en  augmentant  le  nombre 
des  concurrents  qui  pouvoient  prétendre  à la  Couronne, 
ou  en  donnant  l’cxcluûon  à d’autres  qui  fembloient  y avoir 
plus  de  droit. 

La  Reine  Douairière  de  Pologne  ne  connut  guères  fes 
véritables  intérêts  dans  cette  conjonélure.  Etant  mère  de 
trois  Princes , il  étoit  naturel  qu’elle  cherchât  à confêrver 
la  Couronne  à l’ainé  ; mais  fon  inclination  pour  le  fécond 
nommé  Aléxandre,  fit  qu’elle  rabaifTa  le  Prince  Jacques 
fon  ainé,  & qu’elle  perdit  par  cette  manœuvre  tous  les 
partifans  du  Roi  fon  époux.  La  plupart  lignèrent  un  aêle , 

par 
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par  lequel  ils  déclaraient  que  ceux  qui  propoferoient  d’é- 
lever au  trône  un  Seigneur  Polonois , feraient  regardés 
comme  ennemis  de  la  patrie. 

Le  Roi  de  France  en  ayant  été  informé  , fit  écrire 
à l’Abbé  de  Polignac  , fon  Ambafladeur  en  Pologne , 
de  propofer  François-Louis  de  Bourbon  , Prince  de  Conti, 
dont  la  réputation  de  valeur  étoit  établie  dans  toute  l’Eu- 
rope. Louis  XIV.  fe  flattoic  que  ce  Prince  ferait  préféré 
dans  1’éleclion , au  Prince  Charles  de  Neubourg,  au  Duc  de 
Lorraine  Si  au  Marquis  de  Bade.  Ces  Princes  furent  pré- 
paies l’un  après  l’autre.  Charles  de  Neubourg  n’avoit  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  diftribuer  les  fommes  qu’on  éxi- 
geoit  pour  le  payement  des  troupes , &:  pour  les  autres  dé- 
penfes  qu’il  falloir  faire  afin  de  foatenir  fon  parti.  Le  Duc 
de  Lorraine  étoit  encore  moins  en  état  de  fe  procurer  le 
Royaume  de  Pologne.  Outre  qu’il  ne  pouvoit  compter  fur 
les  Seigneurs  Polonois , qui  refùfoient  de  payer  le  douaire 
de  la  Reine  fi  mcre  (a) , Sc  qui  ne  paroifloient  pas  difpo- 
fés  à donner  la  Couronne  à fon  fils,  après  en  avoir  exclu 
Charles  V.  fon  père,  qui,  par  fon  âge  Sc  par  fon  mérite 
aurait  pu  y avoir  quelque  droit. 

L’Abbé  de  Polignac  étoit  le  principal  moteur  de  tou- 
tes les  intrigues.  11  déconcertoit , par  cette  éloquence  qui 
lui  étoit  naturelle  , les  projets  des  rivaux  du  Prince  de 
Conti.  Il  fçut  enfin  amener  la  chofe  au  point , que  l’élec- 
tion paroifloit  infaillible  , quand  un  nouveau  candidat 
auquel  on  ne  penfoit  pas , vint  changer  toute  la  fcène. 

C'étoit  Augufte , Electeur  de  Saxe , que  Jean  Przepen- 
douiski,  Callellan  de  Cu!m,  fit  entrer  en  lice  contre  le 
Prince  de  Conti.  Le  Caflellan  avoir  époufé  une  parente 
du  Chevalier  Fléming , Colonel  d’un  régiment  dans  les 
troupes  Saxonnes.  Il  lui  écrivit  pour  offrir  fes  fervices  à 
l’Eleéteur.  Sur  fa  réponfe , il  fe  rendit  à Drefde , où  il 
fut  reçu  avec  tout  l’accueii  qu’on  crut  devoir  faire  à un 
homme  qui  venoit  offrir  une  Couronne , ou  les  moyens  de 
l’obtenir.  11  fit  entendre  à l'Electeur , qu’il  ne  ferait  pas 

(*)  Cette  PrincelTe  étoit  veuve  du  Roi  I avoir  été  mariée  à Charles  V.  Duc  de  I.or- 
Jdicbel , prédéccücui  de  Sobicsjti.  Elle  J raine , père  du  Prince  dont  je  pat  le  ici, 
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impoffible  de  détruire  la  fa&ion  du  Prince  de  Conti , s’il 
vouloir  fe  fervir  pour  lui-même , des  voies  que  l’ Ambaf- 
fadeur  de  France  prenoic  pour  fon  Prince  s que  la  Répu- 
blique avoir  befoin  de  trois  millions  pour  payer  les  trou- 
pes ; qu’il  falloir  les  donner , 8c  les  faire  voir  aux  Com- 
milfaires  avant  l’éleclion. 

Une  autre  choie  paroilfoit  nécelTaire , c’étoit  la  préfence 
de  l’Eleûeur.  Le  Caftellan  répréfenta  que  le  Prince  de 
Conri  auroir  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  en  Pologne 
dans  un  rems  de  guerre , ou  la  terre  &c  la  mer  lui  croient 
fermées , au  lieu  que  les  chemins  étoient  entièrement  ou- 
verts à l'Electeur.  Il  y avoir  une  troificme  difficulté , que 
le  Sénateur  Polonois  réferva  pour  la  fin.  Il  s’agilfoit  de 
convertir  l’Elecleur  à la  Religion  Catholique.  Mais  cet  ar- 
ticle ne  l’arrcta  pas  plus  que  le  refte  , il  promit  de  fe  faire 
inftruire , & d’abjurer  le  Luthéranifme.  Le  Polonois  partie 
enfuite , chargé  de  préfens  & de  promefies  magnifiques.  Il 
revint  à Varfovie,  pour  difpofer  la  Nation  à écouter  les 
offree  qu’il  avoir  à faire  de  la  part  du  nouveau  candidat. 

Cette  difpofition  étoit  le  point  le  plus  délicat  de  la  né- 
gociation , ce  fut  auffi  celui  qui  lui  parut  le  plus  difficile.  Il 
avoit  moins  confulté  fa  prudence  que  Ion  ambition  lors- 
qu'il avoit  fait  le  voyage  de  Drefde , &c  l’agrément  qu’il 
y avoit  trouvé  ne  Paifuroit  pas  d’un  Semblable  accueil  en 
Pologne.  Il  avoit  fi  peu  de  crédit , qu’à  fon  retour,  il  fe 
trouva  embarralfé  fur  la  manière  dont  il  s’y  prendroit  pour 
p opofer  l’Eleéleur  de  Saxe.  Il  en  écrivit  au  Chevalier 
Fiéming , qui  vint  le  tirer  d’affaire , en  offrant  la  perfonne 
& la  bourfè  de  fon  maître.  L’Abbé  de  Polignac  fut  fenfi- 
blement  touché  , lorfqu’il  vit  paroître  ce  nouveau  candi- 
dat. Il  eût  été  facile  de  lui  faire  donner  l’exclufion  dans- 
les  Diéùnes  ; mais  comme  le  teins  en  étoit  parte  , il  fallut 
attendre  l’affemblée  générale. 

Le  vingt-cinquième  de  juin , on  convint  des  prélimi- 
naires de  1’élecfion.  Si  on  eut  Suivi  l’ardeur  de  la  pluparr 
des  Palarinats,  on  l’eûc  fait  dès  ce  jour-là  en  faveur  da 
Prince  de  Conti  ; mais  le  Caftellan  de  Culm  remontra, 
que, Suivant  les  loix , on  devoir  attendre  le  jour  dont  on 
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étoit  convenu.  L’éleéiion  avoit  été  fixée  au  vingt-feptiéme  ■ 
de  juin.  Vingt-huit  Palatinats  éiurent  le  Prince  de  Conti , ‘ 
&c  les  autres  donnèrent  leurs  fuffrages  à l’Eleéteur  de  Saxe.  - 
Comme  le  premier  avoit  le  plus  grand  nombre  de  voix  , 
il  fut  auffi-tôt  proclamé  Roi,  par  l'Archevêque  de  Gnefne  ; f 
mais  l’Evêque  de  Cujavie , le  Comte  Jablonoufxi , & Félix  s 
Potoski  nommèrent  Frédéric-  Augufte  de  Saxe  , Roi  de  c 
Pologne  & Grand  Duc  de  Lithuanie. 

Ce  partage  fit  craindre , avec  raifon  , que  l’Etat  ne  fut 
expofé  à de  grands  défordres , à caufe  des  mouvemens  qu'on 
prévoyoit  que  l'Electeur  fc  donneroit  pour  foutenir  fbn 
élection.  Ce  Prince  fe  trouvant  à portée  d’entrer  en  Po- 
logne , y marcha  aulfi-tôt,  fuivi  de  fes  troupes  qu’il  joi- 
gnit à celles  de  la  Couronne  , donc  les  Généraux  fe  décla- 
rèrent pour  lui.  Il  avoit  quelque  tems  auparavant  embraffé 
la  Religion  Catholique  Romaine , & il  fut  enfuite  cou- 
ronné à Cracovie  , par  l’Evêque  de  Cujavie  affilié  de  deux 
autres  Prélats.  „ 

Le  Roi  de  France  ayant  appris  l’éleétion  du  Prince  de 
Conti , & ce  qui  s’étoic  pafTé  d’ailleurs,  le  fit  partir  pour 
fe  rendre  en  Pologne , fous  l’efcorte  d’une  efcadre  de  vaif-  c 
féaux,  commandée  par  le  Chevalier  Bart  ; mais  ce  fut  inu-  £ 
tilement.  Le  Prince  étant  arrivé  à Dantzick , capitale  de  « 
la  PrufTe  Polonoife  , reconnut  auifi-toc  qu’il  ne  lui  (croit 
pas  facile  de  monter  fur  le  trône  auquel  on  l’avoic  ap- 
pellé.  11  y avoit  déjà  quelques  jours  que  cette  ville  avoit 
repu  une  lettre  de  l’Eleéteur  de  Saxe  , par  laquelle  il  lui 
faifoit  (avoir  (on  couronnement. 


Les  Dantziquois  , bien  loin  d’envoyer  complimenter 
le  Prince  de  Conti  , défendirent  même  tout  commer- 
ce avec  ceux  de  fa  fuite.  Cependant  fa'préfénce  ranima 
d’abord  ceux  qui  l’avoient  élu  , & donna  lieu  à une 
nouvelle  alTemblée  générale  de  la  Noblelfe  qui  (è  tint  à 
Varfovie.  Son  élection  y fut  confirmée  d’un  confente- 
ment  unanime,  fans  oppofition  ni  proteftation.  Mais  ce 
zcle  n’étant  pas  foutenude  forces  fufnlàntes  , ne  lui  fervit 
de  rien , non  plus  que  les  promclles  du  Cardinal  Primat 
li  de  ceux  de  Ion  parti. 

Y y il 
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“ L’Eleélertr  de  Saxe  ayant  fçu  l’arrivée  du  Prince  fur  le* 
côtes  de  Prude  , envoya  cinq  à fix  mille  chevaux  fous  le* 
ordres  du  Chevalier  Fléming  & du  Général  B'anr.  Après 
s’être  affinés  de  routes  les  places  fur  la  route , ils  marchè- 
rent vers  Dan'zick  , forcèrent  l’Abbaye  d’OIiva , &c  firent 
prifonniers  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  L’Evê- 
que de  Kiovie  fe  iauva  avec  peine  , & le  Caftellande  Ca- 
lifeh  étant  monté  à cheval,  (e  réfugia  dans  les  bois.  Le 
Conre  de  Tovianski , neveu  du  Primat , s’érant  jetté  dans 
une  chaloupe , gagna  les  vatdeaux  de  France.  Les  équipa- 
ges de  l’Abbé  de  Polignac  furent  pillés , &:  la  plupart  des 
Palatins  ou  Seigneurs  Polonois  qui  éroient  venus  pour  con- 
férer avec  le  Prince  deConti , prirent  la  fuite.  Ces  con- 
tretems  ayant  obligé  ce  Prince  de  remettre  à la  voile  , il 
retourna  en  France,  à la  condition  de  ceux  qui  l’avoienc 
engagé  dans  une  entreprife  aulfi  mal  foutenue  qu’elle  avoir 
écé  bien  concertée. 

L’Eleéleur  de  Saxe  ne  penfa  plus  alors  qu’à  fe  conci- 
lier les  Seigneurs  qui  lui  avoient  été  oppofés.  Il  les  ga- 
gna par  fes  bienfaits , & l’accord  général  fut  conclu  le 
vingt  Sc  unième  de  mai  de  l’année  fui  vante.  Augufte  ayant 
pus  podelfion  de  fa  capitale  , commença  à faire  les  fonc- 
tions de  Roi.  Il  envoya  dans  toutes  les  Provinces,  pour  y 
fai-e  reconnoître  fon  autoricé.  Il  nomma  aux  charges 
vacantes  , & conféra  tous  les  honneurs.  Comme  il 
avoir  fujet  d’appréhender  les  cabales  des  Seigneurs  qu’il 
n’avoit  pu  encore  gagner  , il  retint  les  troupes  Saxonnes 
q i’il  avoir  amenées  pour  foutenir  fen  autorité  , & rap- 
pella  dans  fes  pais  héréditaires  celles  qu’il  avoir  envoyées 
fur  le  Rhin.  Elles  fembloient  n’être  prcfq  te  plus  néceflài- 
res  pour  défendre  l’Allemagne,  où  l’on  parloit  de  négo- 
cier un  accommodement  avec  la  France. 

Cependant,  les  efpérances  qu’on  avoir  de  la  paix  géné- 
* raie  n’étoient  pas  fi  sures , qu’on  ne  fe  crut  obligé  d’avoir 
encore  cetre  année  des  armées  fur  pied  pour  faire  quelque 
entreprife.  Ce  fut  de  toutes  parts  un  mélange  de  prépa- 
ratifs bien  oppofés.  On  nommoit  en  même-tems  aies  Gé- 
néraux pour  commander  les  croupes , 3e  des  Plénipotea- 
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tiaires  pour  travailler  à la  paix.  De  la  part  de  la  France  , 
tout  étoit  prêt  dès  le  lixicme  d’avril , au-dela  du  Rhin. 
L’armée  fut  moins  nombreufe  qu’on  ne  l’avoit  cru  , à caufe 
des  décachemens  qu’on  avoit  faits  pour  la  Flandre  & pour 
la  Catalogne.  Les  troupes  des  alliés  déploient  de  toutes 
parts , Sc.  le  Prince  de  Bade  étoit  parti  de  Vienne  pour  le 
mettre  à leur  tète.  On  faifoit  monter  cette  armée  à plus 
de  foixante  mille  hommes,  fans  compter  les  troupes  au- 
xiliaires de  Suède  , de  Saxe  , de  Lunebourg  , de  Hefle- 
Caflel  &c  des  Electeurs  eccléfialtiques. 

Dès  le  mois  de  février , la  rélblution  avoit  été  prile  de 
tirer  une  ligne  entre  Mayence  & Francfort  , de  la 
munir  de  redoutes.  Pendant  le  mois  d’avril , on  fit  couper 
un  grand  nombre  de  paliflades  pour  fortifier  les  rctran- 
chemens  d’Eppingen.  On  travailla  aufli  à des  lignes  le 
long  du  Nékre  & du  Rhin  , dans  tous  les  endroits  où 
l’on  pouvoir  traverler  ces  deux  rivières , Se  on  fortifia  ces 
partages  par  diverfes  redoutes  bordées  d’une  nombreufe  ar- 
tillerie. L’armée  des  al  liés  fut  divifée  en  trois  corps , dont 
le  premier  , commandé  par  le  Prince  de  Bade , vint  cam- 
per à Eppingen  ; le  fécond  avoit  pour  Chef  le  Comre  de 
Caftelti , & le  rroifiéme , le  Marquis  de  Bade-Dourlach. 
Ils  fe  joignirent  vers  la  fin  de  juin.  Ces  troupes  réunies 
formoient  près  de  foixante  mille  hommes , (ans  compter 
les  troupes  Palatines,  & celles  qui  étoienc  commandées 
par  le  Prince  de  Nartau-Weilbourg. 

Le  Maréchal  de  Choifeuil  , Général  de  l’armée  de 
France , marchoit  fur  deux  lignes,  avec  fix-vingt  bataillons 
Sc  cinquante  efeadrons.  Le  vingt -rroifiéme  de  juin,  il 
reçut  un  renfort  de  dix  bataillons  &c  de  trois  régimens  de 
cavalerie.  11  parta  le  Rhin  le  quatrième  de  juillet , & alla 
camper  près  de  Scolholf.  Le  Prince  de  Bade  vint  arteoir 
fou  camp  à Muckenfttirn,  à une  lieue  de  celui  des  Fran- 
çois. Les  deux  armées  étoient  à portée  de  combattre  , fi 
les  Généraux  eurtent  voulu  les  ranger  en  bataille.  Mais 
après  s'etre  regardés  pendant  quelques  jours , & s’être  con- 
renrés  de  quelques  e(carmouches , le  Prince  de  Bade  s’a- 
vança plus  haut , près  de  Dourlach.  Le  Maréchal  de  Cliei- 
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feuil  alla  fe  potier  du  côté  de  Fort- Louis.  Il  marcha  enfuite 
vers  Stratbourg , pendant  que  le  Prince  de  Bade  prenoit  la 
route  de  Bruczal. 

Le  Marquis  de  Bade  ayant  baffe  le  Rhin  , vint  camper 
à Creutznach  , où  il  forma  le  üeflein  de  faire  le  fiége  d’E- 
bernbourg  , dont  il  donna  la  conduite  au  Général-Major 
Oghilbi.  Cette  place  fut  obligée  de  capituler  au  bout  de 
huit  jours  , 6 i la  garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de 
la  guerre. 

La  campagne  de  Flandre  fut  ouverte  en  même-tems , 
par  les  alliés  Si  par  les  François.  Les  derniers  y avoient 
trois  corps  d’armées , commandés  féparément  par  les  Ma- 
réchaux de  Catinat,  de  Villeroi  fie  de  Bouliers.  Le  pre- 
mier commença  les  hoflilités  par  le  liège  d’Ath  qu’il  fit 
avec  quarante  mille  hommes , pendant  que  les  deux  au- 
tres le  couvraient.  Les  alliés  firent  quelques  mouvemens 
pour  fecourir  Ath  ;.  mais  comme  il  aurait  fallu  hafarder 
une  bataille  contre  une  armée  de  beaucoup  fupérieure  à la 
leur  , ils  tinrent  Confeil  de  guerre.  Le  Prince  d’Orange , 
qui  venoit  de  |oindre  l’Eleétcur  de  Bavière , fût  d’avis  de 
choifir  un  polie  avantageux  , fie  de  s’y  retrancher  pour 
couvrir  le  Brabant.  Le  Gouverneur  d’Ath  n’efpérant  plus 
de  fecours  , fe  rendit  le  cinquième  de  juin  , après  treize 
jours  de  tranchée  ouverte. 

La  prife  de  cette  place  aurait  eu  des  fuites  facheufes 
pour  les  alliés,  fans  la  prévoyance  du  Prince  d’Orange.  Les 
François  avoient  formé  le  deiïein  de  s’emparer  du  polie 
d’Anderloch , d’où  ils  auraient  pu  fe  rendre  maîtres  de 
Bruxelles  , de  Vilvorde  fi 1 du  fort  des  Trois-Trous.  Les 
Maréchaux  de  Villeroi  Se  de  Bouliers  fe  préparaient  à 
décamper  pour  ces  expéditions  , lorfque  le  Prince  d’O- 
range, averti  de  leurdeffein  , fit  partir,  le  vingtième  de 
juin , trois  bataillons  d’infanterie  qui  prirent  la  route  de 
Bruxelles.  L’artillerie,  les  bagages  Si  le  corps  de  bataille , 
les  fuivirenc  le  même  jour , & ie  lendemain  la  cavalerie 
de  la  gauche  Si  de  la  droite.  Toutes  ces  troupes  pafférent 
au  travers  du  bois  de  Soignics , fur  la  grande  chauffée , avec 
autant  d’ordre  & de  facilité  qu’un  leul  régiment  l'aurait 
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pu  faire.  Sur  le  minuit , le  Prince  d’Orange  fe  mit  en  mar- 
che à la  tête  de  quatre  régimens  de  dragons , & parvint  au 
polie  qu’il  avoir  réfolu  d’occuper. 

Il  s’y  retrancha  fi  avantageufement  que  les  François, 
quoique  fupérieurs  , n’oférent  l’y  attaquer.  Peu  de  tems 
après , quinze  mille  hommes  , tant  Hanovériens  que 
Helfois  8c  Munllériens  , cinq  bataillons  & les  recrues 
Angloifes  joignirent  l’armée.  Les  troupes  dont  elle  étoit 
compofée  frirent  occupées  à changer  le  cours  des  ruif- 
feaux , à tarir  des  étangs , à élever  des  redoutes  , à faire 
des  épaulemens , & à travailler  à des  retranchemens  inac- 
cetlibles  qui  dévoient  former  l’enceinte  du  camp.  Le 
defi'ein  du  Prince  d’Orange  étoit  de  mettre  Bruxelles  hors 
d’infulte  , de  laitier  dans  fes  lignes  trente  bataillons  avec 
vingt  efeadrons  , & de  gagner  le  large  avec  le  relie  de 
l’armée. 


Mais  la  paix  approchoit , & à mefure  que  les  conféren-  M^ocûtion» 
ces  s’avançoient , le  feu  de  la  guerre  fe  rallentilïoir.  Lep«“riapaix. 
Roide  France  avoir  envoyé  à la  Haye  le  fieurde  Callières,  Eurct-  ‘"Z1- 
pour  y négocier  avec  les  États-Généraux  les  préliminaires  . 
du  traité.  Pendant  qu’on  y délibéroit  fur  ce  qu'on  devoir 
faire  pour  obtenir  une  paix  folide  , l’Allemagne  cherchoit  *</»«• 
dans  la  Diète  de  Ratilbonne , les  moyens  de  le  la  procurer 
à des  conditions  avantageufes  & honorables.  On  y pro- 
pofa  trois  chofes.  La  première  fut  de  faire  une  députa- 
tion générale  de  l’Empire  , qui  alfilleroit  au  congrès 
pour  y traiter  de  fes  intérêts  ; la  fécondé  , de  remettre 
fes  affaires  entre  les  mains  de  l’Empereur  , & de  lui  en 
confier  tout  le  foin  ; la  rroifiéme  , d’envoyer  des  Miniflres 
en  nombre  égal  des  Cercles  Catholiques  8c  Proteltans  , 
pour  appuyer  le  droit  des  deux  communions.  Les  Cercles 
de  Francopie  & de  Suabe  appuyoient  ce  dernier  projet  ; 
mais  l’Empereur  faifoit  routes  les  inllances  imaginables 
pour  engager  la  Diète  à fuivre  le  fécond.  Il  vouloir  être 
autorifé  pour  traiter  feul  par  fes  Miniflres  dans  les  négo- 
ciations, où  il  promettoit  de  ménager  les  intérêts  de  tous 
les  Etats  de  l’Empire. 

Cette  demande  tint  la  Diète  dans  l’irrélôlution  ju  (qu'as 
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trentième  de  mai  1697.  qu’elle  réfolut  défaire  une  dé- 
putation générale.  Malgré  les  mouvemens  que  l’Empe- 
reur fe  donna  pour  la  rendre  inutile , l’affembléc  nomma 
pour  députés,  quatre  perfonnes  qui  feroient  approuvées  par 
le  Collège  des  Electeurs  , vingt-quatre  par  celui  des  Prin- 
ces , ôc  quatre  par  celui  des  Villes.  Ce  grand  nombre  de 
députés  ne  fit  qu’augmenter  les  embarras  du  congrès.  On 
y fit  des  difficultés  fur  leur  admiffion  aux  conférences , &c 
fur  le  rang  qu’ils  dévoient  tenir  ; d’où  il  réfiilta  , qu’ils 
furent  obligés  de  fe  contenter  que  les  Plénipotentiaires 
de  l’Empereur  leur  fiflent  part  de  ce  qui  avoir  été  traité 
dans  les  conférences,  £e  de  communiquer  à leur  tour  aux 
Miniftrcs  Impériaux , le  réfultat  des  délibérations  particu- 
lières de  la  députation. 

Pendant  que  les  députés  de  la  Diète  étoient  occupés 
de  la  manière  dont  leurs  maîtres  dévoient  concourir  à la 
paix  , le  Roi  de  Suède  fàiloit  des  préparatifs  de  guerre 
qui  allarmérenc  le  Corps  Germanique.  Les  efprits  le  cal- 
mèrent, lorfqu’on  (çut  que  cet  armement  ne  regardoit  que 
la  fucceffion  du  Duc  de  Guftrav , mort  au  mois  de  no- 
vembre 1695.  Ce  Prince  , nommé  Guftave  - Adolphe  , 
n’ayant  point  lailfé  d’enfans  mâles,  le  Duc  de  Strélitz  fie 
prendre  poffeffion  du  Duché  de  Guftrav  , dont  il  s’em- 
para avec  le  fecours  du  Roi  de  Suède , chef  du  Cercle  de 
la  balfe-Saxe. 

Le  Comte  d’Eck , envoyé  de  l’Empereur , fit  fignifier 
aux  Directeurs  de  ce  Cercle  une  commiffion  Impériale , 
portant  que  le  Duché  de  Guftrasr  ferait  mis  en  féqueftre , 
pendant  qu’on  éxamineroit  les  droits  de  ceux  qui  pré- 
tendoientà  cette  fucceffion.  Cette  commiffion  étoit  aaref- 
fée  au  Roi  de  Suède  , à l’Eleéleur  de  Brandebourg , & aux 
Ducs  de  Brunfvic  êc  de  Lunebourg- Zell.  Ils  envoyè- 
rent d’abord  des  troupes  dans  ce  Duché , & firent  mettre 
la  ville  de  Guftrav  en  état  de  défenle. 

Les  Ducs  de  Svérin  & de  Strélitz  Ce  fournirent  à la  com- 
miffion i & en  attendant  une  décifion  entière  de  cette  af- 
faire , on  convint  de  biffer  la  Régence  de  Guftrav  à 
la  Douairière  de  ce  Duché.  On  en  lie  le  traité  le  vjngt- 
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troifiéme  de  février  de  cette  année.  En  vertu  de  cet  a été , " 

la  Nobleffe  prêta  ferment  de  fidélité  à cette  Ducheffe.  Par  AN'  c* 
ce  traité,  les  troupes  Suédoifes  qui  étoient  dans  la  ville  — 

& le  château  de  Guftrav , dévoient  en  fortir.  L’officier  qui 
les  commandoit , n’attendoit , ce  femble , pour  les  évacuer, 
que  les  ordres  du  Roi  de  Suède  fon  maître. 

On  difoit  alors-que  Frédéric-Guillaume  de  Meckel-  UDudiécft 
bourg-Swérin  ,épouferoit  laPrinceffe  , fille  du  feu  Duc  de  *l)"R<auDuc<fc 
Guftrav.  Le  bru  irétoit  fondé  fur  ce  que  l’Empereur  venoit  j*c‘^b““r5' 
de  décider  le  différend  en  faveur  de  Frédéric.  Le  Comte 


d’Eck  lui  en  porta  la  déclaration  , qui  fut  affichée  par- 
tout. En  conféquence  , le  Duc  prit  poffeffion  de  la  ville. 

Ce  fut  le  quatorzième  de  mars  qu’il  reçut  l’inveftirure 
du  Duché  , & que  fon  envoyé  à la  Cour  de  Vienne  prêta  • 
le  ferment  au  nom  de  fon  maître.  Cependant , malgré  la 
déclaration  Impériale  , les  troupes  de  Suède  &:  du  Cercle 
de  la  baffe-Saxe  refuférent  de  fortir  de  Guftrav  , qu’elles 
n’euffent  reçu  des  ordres  pofitifs  de  leurs  maîtres. 

Quelques  jours  après , deux  mille  hommes  s’avancèrent  lm  direéfmrs 
jufqiraux  portes  de  la  ville,  & les  directeurs  firent  dire  j!u  Cercle dnC- 
au  Duc  Frédéric-Guillaume  , d’abandonner  la  place  dans 
dix  jours , s’il  ne  vouloir  y être  forcé.  Le  Prince  ayant  tu*, 
refufé  d’en  fortir  , le  Général  Klinckenltroom  s’approcha , 
le  vingt-huitième , des  portes  de  Guftrav  , avec  plus  de 
trois  mille  hommes , Sc  la  ville  fut  attaquée  dans  les  for- 
mes. Comme  elle  étoit  peu  munie  des  chofes  néceflaires 
pour  fbutenir  un  fiége , elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à 
compofirion.  Le  Duc  fut  contraint  d’en  fortir  , de  mê- 
me que  les  Miniftres  de  l’Empereur , après  avoir  fait  leurs 
proteftations  contre  ces  violences.  On  obligea  enfuite  la 
Régence  , la  bourgeoise  fie  la  milice  qui  avoient  prêté 
ferment  au  Duc , d’en  faire  un  nouveau  entre  les  mains 
des  directeurs.  .On  renforça  la  garnifon  de  deux  mille 
deux  cents  hommes , en  attendant  d’autres  troupes  qui 
dévoient  venir  de  Wifmar  &-de  Lunebourg. 

Le  Roi  de  Suède  ne  put  voir  la  fin  de  cette  affaire.  Il 
mourut  le  quinzième  d’avril  1697.  dans  la  quarante-deu- 
xième année  de  fon  âge  , & dans  la  trçnce-fepticme  de 
Terne  X.  Z z 
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Ton  régne.  Il  lailTa  à Charles  XII.  Ton  fils , âgé  de  quinze 
ans , un  trône  affermi,  & refpe&é  au  dehors  ; des  fujets  pau- 
vres , mais  belliqueux  & fournis  ; avec  des  finances  en  bon 
ordre , ménagée^  par  des  Miniftres  habiles.  Les  négocia- 
tions pour  la  paix  qui  avoient  commencé  fous  les  aufpices 

j . ' c. L.-..JL r j..  a.  ; r»  •_ 


Charles  XII. 
liiecldc  a (on 
pere. 

Sui:c  des  né-  du  pere  , furent  achevées  fous  ceux  du  fils.  Ce  jeune  Prin- 
gocianons  pour  ce  fut  ]e  médiateur  de  l’Europe  dès  qu’il  commença  à ré- 
fllI‘  gner.  Il  fit  expédier  en  fon  nom  , un  pouvoir  au  Baron  de 

Lilliéroot , fon  Plénipotentiaire  , pour  la  médiation  des 
traités  de  paix  qu’on  négocioit  en  Hollande. 
l«  piénîpo-  Les  difficultés  que  l’on  avoir  faites  au  fujet  des  prélimi- 
ftm'ïcM»  îuf-  naires  ayant  été  applanies,  les  Ambaffadeurs  s’aflèmblé- 
vicx.  rent  à Rifvick , village  près  de  la  Haye.  Les  conférences 

commencèrent  le  neuvième  de  mai.  Le  Plénipotentiaire 
du  Roi  de  Suède,  après  avoir  fait  un  difeours,  demanda 
aux  Ambaffadeurs  des  alliés  leurs  pleins-pouvoirs  pour  les 
communiquer  aux  Miniftres  François.  Il  fit  la  meme  de- 
mande à ceux-ci , & déclara  que  l’attribution  ni  l’omiflion 
des  titres , ne  porteroient  aucun  préjudice  à petfonne. 

Le  lendemain  , les  Impériaux  écrivirent  .V  la  Cour  de 
Vienne  la  manièredont  l’ouverture  du  congrès  s’étoit  faire, 
ic  ce  qui  s’y  étoit  paffé.  Ils  envoyèrent  auff  une  copie  du 
plein-pouvoir  du  Sieur  de  Bofe,  Ambaffadeur  de  Saxe  , 
dans  lequel  fon  Alreffe  Electorale  autorifoit  ce  Miniftre 
pour  faire  la  paix  a,vec  la  France.  Cet  a£te  révolta  la  Cour 
de  Vienne  , qui  prétendoit  qu’une  telle  commiffon  étoit 
d’une  dangereufe  conféquence  pour  les  autres  Etats  de 
l’Empire.  Mais  les  Miniftres  des  Princes  Allemans  raifon- 
noient  d’une  autre  manière.  Ayant  remarqué  que  leurs 
Souverains  n’étoient  pas  expreffément  nommés  dans  le 
plein-pouvoir  des  Ambaffadeurs  de  France  , ils  prièrent  le 
Miniftre  du  Roi  de  Suède  d’engager  les  François  à deman- 
dera fa  Majefté  très-Chrétienne  , un  plein-pouvoir  où  les 
noms  des  Etats  Germaniques  fûffent  tous  compris  chacun 
en  particulier,  pour  traiter  avec  eux  féparément.  Les  Fran- 
çois y confentirenr.  On  leur  envoya  des  pouvoirs  où  le 
nom  des  Etats  qui  dévoient  négocier  avec  la  France 
étoient  défignés. 
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Deux  jours  après , les  Miniftres  de  l’Empereur  donnè- 
rent un  mémoire  des  prétentions  de  leur  maître.  II  con- 
tenoit  en  fubftance  , Que  Louis  XIV.  refticueroit  tout  ce 
qu’il  avoir  pris  depuis  la  paix  de  Munfter  : Qu'il  rendroit 
Fribourg  à la  maifon  d’Autriche  : Qu’on  abrogerait  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  fous  le  prétexte  d’union  & de  réu- 
nion : Qu’on  déterminerait  clairement  les  droits  du  Roi 
trcs-Chrétien , fur  le  Sunrgav,  le  Landgraviat  d’Alface , & 
la  Préfecture  Provinciale  : Qu’on  reftitueroit  à l’Elec- 
teur Palatin  tous  les  domaines  , fiefs  & droits  que  fes  pré- 
déceftèurs  avoient  pofledés  avant  les  troubles  de  Bohème  : 

Qu’on  réparerait  les  dommages  faits  à l’Empire  : Que 
pour  mieux  affermir  la  paix  , la  France  rendroit  à l’Em- 
pereur , Brifach  & Philipfbourg  dans  l’état  où  ces  places  fo 
trouvoient  alors  , & que  par  la  même  raifon , elle  reftitue- 
roit Haguenau  , Weiflembourg  & Landav. 

Les  députés  du  Corps  Germanique  préfentérent  leurs  ___  __ 
remarques  fur  ce  projet.  Ils  demandèrent  que  tout  ce  qui  Etats  JcTr?, 
avoit  été  occupé  par  la  France  depuis  la  paix  de  Munfter , CCI  <k- 
fùt  rérabli,en  ce  qui  regarde  les  chofes  fàcrées  & profanes.  u 

Us  exceptèrent  feulement  l’article  qui  concernoit  la  ville 
de  Strafbourg,  & confentirent  que  la  Religion  Catholi- 
que y fubfiftât  dans  l’état  où  le  Roi  de  France  l’avoit  mife. 

Quelque  étendues  que  fuflent  les  prétentions  de  l’Ejnpe- 
reur , elles  nefatisfirent  pas  encore  les  Princes  de  l’Empire 
quiavoientdes  intérêts  particuliers  à ménager.  Les  Cercles 
aflociés  de  Suabe  Sc  de  Franconie,  préfentérent  un  plan  des 
conditions  qu’ils  jugeoient  néceflaires  pour  parvenir  à une 
bonne  paix.  Us  vouloient , Qu’on  demandât  la  reftitution 
de  Strafbourg  avec  toutes  fes  dépendances , Sr  qu’on  rejet- 
tât  tous  les  équivalent  qui  feraient  offerts  : Que  Philipf- 
bourg  fût  rendue  à l’Empire  : Que  le  Roi  trcs-Chrétien  ref 
tituât  aux  Etats  compris  dans  les  deux  Cercles  , les  fiefs 
qu’il  leur  retenoit. 

Les  François  propoférent  à leur  tour  les  conditions  auC-  condition* 
quelles  ils  étoient  près  de  faire  la  paix.  Us  demandoient  : propol«s  p“ 
Que  les  traités  de  Munfter  & de  Nimégue  en  fufTent  la  lcsrt“cou» 
bafe  j & promettoienc  de  faire  révoquer  les  réunions  de 
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3uelqnes  fiefs  firués  dans  l’Empire,  faites  par  les  Chambres 
e Befançon  , de  Metz  & de  Brifach,  depuis  le  traité  de 
Nimégue.  A l’égard  de  Stralbourg , ils  offraient  l’alterna- 
tive , ou  de  retenir  cette  place  , en  donnant  en  échange 
Fribourg  & fon  château  en  l’état  où  ils  fe  trouvoient  ,ou 
Brifach  Ht  les  quatre  villages  de  fa  dépendance  qui  font  au- 
delà  du  Rhin.  Ils  offraient  encore  de  faire  rafer  les  ou- 
vrages faits  à Huningue;  de  céder  à l’Empire  le  fort  de 
Kell  i de  lui  remettre  Philipfbourg , d’en  détruire  le  pont , 
& le  fort  qui  ell  en-deçà  du  fleuve  ; de  faire  démolit 
la  place  de  Mont  - Royal  & les  nouvelles  fortifications 
deTraëibacb;  enfin,  de  rétablir  l’Eledfeur  Palatin  dans  la 
pofleflion  du  Palatinat , à condition  que  Madame  , belle- 
focur  de  fa  Majefté  trcs-Chrétienne , jouirait  des  droits^ 
des  terres  & des  effets  qui  lui  appartenoient  félon  les 
conftirurions  de  l'Empire  , dans  les  fucceflions  des  Elec- 
teurs Palatins , fes  père  & frère. 

Comme  il  n’eft  pas  de  mon  fûjet  d’entrer  dans  le  détail 
des  demandes  refpeétives  que  la  France , d’une  part , &:  de 
l’autre,  l’Efpagne,  l’Angleterre  & leurs  al  liés,  fe  faifoient 
mutuellement , je  me  borne  uniquement  à ce  qui  regarde 
les  intérêts  du  Corps  Germanique , &c  fes  démêlés  avec  la 
France.  Les  Miniftres  de  cette  Couronne  ayant  remis  au 
Plénipotentiaire  de  Suède  le  projet  de  paix  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , déclarèrent  que  fa  Majefté  très  - Chré- 
tienne vouloir  bien  demeurer  dans  cet  arrangement  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois  d’août  i mais  que  comme  il  ne  ferait 
pas  jufle  que  la  conclufion  de  la  paix  fait  toujours  fufpen- 
due  par  l’irréfolution  de  fes  ennemis , elle  déclarait , que 
fi  dans  ce  terme  les  alliés  ne  concluoient  pas  le  traité  de 
paix  , elle  demeurerait  libre  de  tout  engagement. 

En  effet , ce  terme  étant  expiré  fans  qu’on  eût  rien 
décidé  , le  Roi  de  France  ufa  de  la  liberté  qu’il  s’étoic 
réfervéc , & au  lieu  de  l’alternative  offerte  à l’Empereur 
pour  la  ville  de  Strafbourg  ou  pour  un  équivalent , Louis 
X I V.  fe  fixa  à garder  cette  ville,  pour  laquelle  il  of- 
frir de  reftituer  Barcelone  à fa  Majefté  Catholique.  En 
meme-tems , il  déclara  que  (i  les  alliés  laifl'oient  palier  le 
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terme  qu’il  donnoit  jufqu’au  vingtième  de  feptembre  pour  - 

accepter  fes  offres , il  lui  f'eroit  libre  alors  de  propofer  de  AN'  c” 
nouveaux  articles. 

Les  négociations  traînèrent  en  longueur  jufqu’à  ce  ter- 
me. Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  6c  des  Etats  d’Al- 
lemagne n’alîiftérent  point  aux  dernières  conférences.  Le 
Minillre  de  Suède  leur  fit  entendre  qu’on  devoir  appréhen- 
der que  l’Efpagne , l’Angleterre  6c  la  Hollande, voyant  le 
retardement  qu’ils  apportoient  à la  paix  générale,  n’en  fif- 
fent  une  particulière, 6c  qu’il  étoit  à craindre  qu’alors  l’Em- 
pire ne  fe  trouvât  (eul  expofé  à toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce. Comme  l’avis  étoit  fenfé , les  AmbafTadeurs  de  l’Empe- 
reur & des  Princes  en  écrivirent  aux  Cours  alliées,  fe  plai- 
gnant qu’on  les  traitoit  à Rifvick  , comme  on  avoir  fait  à 
Nimégue.  On  n’eut  aucun  égard  à ce  reproche  , 6c  les 
Miniltres  des  trois  PuifTances  confédérées  concoururent 
avec  ceux  de  France  à donner  la  paix  à l’Europe. 

Les  Efpagnols  furent  les  premiers  qui  l’acceptérenr.  Tr*irfJepai* 
Leur  traité  portoit , Que  le  Roi  de  France  rendroit  Gi-“™Ja  France 
rone , Rofe , Belver , Mons , Charleroi , Ath  avec  fes  dé-  & £’1£IK‘ 

pendances , Courtrai , te  tous  les  lieux  occupés  & réunis 
dans  les  différentes  Provinces  des  Pais-Bas , depuis  la  paix 
de  Nimégue,  à la  réferve  de  vingt-deux  villes  , bourgs 
ou  villages  que  le  Roi  très-Chrétien  prétendoit  avoir , 
comme  dépendans  de  Charlemont , Maubeuge  6c  autres 
lieux  cédés  à fa  Majeflé  par  les  traités  précédens , 6c  dont 
les  droits  feraient  éxaminés  à l’amiable.  On  reflituoit  auffi 
Dînant  à l’Evêque  de  Liège. 

Le  Roi  d’Efpagne  d : Ton  côté , promettoit  de  rendre  au 
Duc  de  Parme  l’ille  de  Ponza , ficuée  dans  la  mer  Méditer- 
ranée. Le  traité  fait  l’année  précédente  avec  le  Duc  de 
Savoye  fut  compris  dans  celui-ci.  Un  article  féparé  por- 
toit : Que  fa  Ma  jeffé  très-Chrérienne  accorderait  a l’Empe- 
reur&  à l’Empire  jufqu’au  premier  de  novembre  , pour  ac- 
cepter les  conditions  de  paix  qu’il  leur  avoir  offe-res  le  pre- 
mier  de  feptembre  ; 6c  que  G elles  n’étoient  point  reçues, 
ce  traité  aurait  eritié-ement  fon  effet , fans  q 'e  le  Roi  Ca- 
çholique  pût  y contrevenir  directement  ni  indirectement. 
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Il  fut  ratifié  par  Louis  XIV.  le  croifiéme  d’oûobre , & 
par  Charles  II.  cinq  jours  après. 

Le  traité  qui  fut  fait  avec  la  Hollande  contenoit  en 
fubftance , Que  les  Etats-Généraux  remettraient  le  Com- 
te d’Auvergne  en  pofleflion  du  Marquifat  de  Berg-Op- 
Zoom  & de  fes  dépendances  , fie  reftitueroient  Pondi- 
chéry à la  compagnie  des  Indes  - orientales  établie  en 
France.  Le  traité  de  paix  qui  avoit  été  conclu  entre  le  Roi 
très-Chrétien  6 c le  feu  Eleêleur  de  Brandebourg  , à Saint- 
Germain  en  Laye , le  vingt-neuvième  de  juin  1679.  fut 
rétabli  en  tous  fes  points  ; fie  l'on  convint  de  renfermer 
dans  celui-ci , la  Suède  , l'Angleterre  , l'Efpagne  , la  Sa- 
voye  , Si  tous  les  alliés  qui  conlentiroient  d’accepter  la  paix 
dans  le  tems  de  fix  femaines , à compter  depuis  l’échange 
des  ratifications.  Tous  ces  articles  forent  ratifiés  à la  Haye 
le  dixiéme  d’oélobre  , & à Fontainebleau  le  trentième. 

Dans  le  traité  fîgné  avec  l’Angleterre  , il  fût  arrêté  : Que 
le  Roi  de  France  ni  fes  fuccelfeurs , n’inquiéteraient  en 
aucune  façon  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , dans  la  pof- 
felfion  des  pais  8 c Royaumes  donc  il  jouilfoit , donnant  fa 
parole  Royale  de  n’affifter  directement  ni  indire&ement 
aucun  des  ennemis  du  Roi  Guillaume,  fie  de  ne  favorifer 
en  aucune  manière  les  cabales , menées  fecrétes  fie  rebel- 
lions qui  pourraient  furvenir  en  Angleterre  : Que  les 
pais  occupés  de  part  fie  d’autre  feraient  reftitués. 

Comme  le  Roi  Jacques  étoit  perfuadé  qu’on  oublierait 
à Rifvick  fes  intérêts  , il  avoit  protefté  contre  tout  ce  qui 
s’y  ferait  à fon  préjudice.  Cependant , on  ftipula  par  un  ar- 
ticle fecret  , que  le  Parlement  d’Angleterre  alignerait, 
pour  douaire,  à la  Reine  fon  époufe,une  penfîonde  cin- 
quante mille  livres  fterlings.  Le  Roi  Guillaume  ratifia  ce 
traité  à Loo , dans  la  Gueldre,  le  vingt-cinquième  de  fep- 
tembre.Si  Louis  XIV.  le  troifiéme  du  mois  fuivant. 

Tous  ces  traités  parurent  peu  favorables  à la  France  , 
qui  perdoir  un  très-grand  nombre  de  villes , fi c le  fruit  de 
plufieurs  victoires.  La  fuite  développa  les  vues  du  Roi 
Louis  XIV.  qui  avoient  paru  fi  incompréhenfibles  à ceux 
dont  les  lumières  ne  perçoienc  pas  dans  l’avenir.  Char- 
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les  II.  Roi  d’Efpagne , ne  pouvoir  vivre  long-teras , & il 
importoit  extrêmement  à fa  Majefté  très-Chrétienne , que 
le  nœud  de  la  ligue  fut  rompu  , avant  que  la  mort  du  Roi 
Catholique  ouvrit  la  fucceflion  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole. 

La  raifon  qui  obligeoit  la  France  de  fe  hâter  de  faire 
la  paix , faifoit  chercher  à l’Empereur  tous  les  moyens  de 
la  retarder.  La  maladie  du  Roi  d’Efpagne , & l’efpérance 
d’acquérir , pour  un  des  Princes  fes  petits-fils , une  fi  puif- 
fânte  Monarchie  , étoit  le  principal  reflort  des  emprefle- 
mens  de  Louis  XIV.  Les  intérêts  de  l’Empereur  étoient 
tout-à-fait  oppofés.  Il  prétendoit  mettre  l’Archiduc  Char- 
les fbn  petit-fils  fur  le  trône  d’Efpagne , au  cas  que  le  Roi 
Catholique  vînt  à mourir.  Ainfi  il  lui  importoit  que  la 
ligue  fûbfiftât , comme  il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  très- 
Chrétien  qu’elle  fût  rompue.  La  France  étoit  fi  voifine  de 
l’Efpagne , qu’elle  pouvoir  s’emparer  des  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique , avant  qu’on  pût  former  une  nouvelle  ligue  pour 
s’y  oppofer. 

Cependant  l’Empereur  , malgré  fes  répugnances , fut 
oblige  deconfentir  à faire  la  paix.  Quelques  difficultés  en 
retardèrent  encore  la  conclufion.  Ce  fut  pour  la  concerter 
avec  plus  de  tranquillité  , que  fa  Majefté  trcs-Chrétienne 
accorda  une  fufpenfion  d’armes  entre  l’Empire  &c  la  Fran- 
ce. Alors  les  Plénipotentiaires  de  ces  deux  Couronnes  repri- 
rent leurs  conférences.  Ceux  de  l’Empereur,  n’ofànt  de- 
mander ouvertement  plufieurs  fiefs  de  la  Province  d’Alfa- 
ce , frent  parler  le  Sieur  Suolski , Plénipotentiaire  du  Roi 
de  Suède , pour  réclamer , au  nom'  de  fon  maître , le  Duché 
de  Deux-Ponts , & la  fucceflion  du  Prince  de  Veldents. 

Mais  les  Miniftres  de  France  déclarèrent  nettement,  que 
le  Roi  leur  maître  étoit  à la  vérité  difpofé  à remettre  ces 
fiefs  à qui  ils  apparrenoient  , à condition  cependant  qu’il 
s’en  réferveroit  tous  les  droits  de  Souveraineté. 

La  révocation  des  réunions  étoit  l’article  important  d’où  owhcte»  ) it 
dépendoit  tout  le  traité.  Le  Roi  de  France  confentoit  à 5*“  i"',,' 
rendre  aux  Princes  pariculiers  les  droits  (eigneariaox  & 
le  domaine  utile  qui  leur  appartenoieut  dans  leurs  fiets 
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--  d’Alface  ; mai1:  il  ne  vouloir  rien  céder  de  fa  Souveraineté 
AN  ’ l'ür  toute  cette  Province , qui  avoit  autrefois  appartenue  à 

■ l’Empereur  Sc  à l’Empire.  L’article  du  traité  devoir  régler 

ce  point , &:  prononcer  (î  Louis  XIV.  étoit  obligé  de  fe 
relâcher  du  luprême  domaine  donc  il  étoic  en  pofleffion. 
Comme  on  alloit  délibérer  fur  la  manière  d’expliquer 
cet  article , les  Impériaux  déclarèrent  , que  toutes  chofes 
feroient  rétablies  de  part  Sc  d’autre  , dans  l’état  où  elles 
avoient  été  mifes  par  le  traité  de  Nimégue  ; qu’on  reftitue- 
roit  tout  ce  qui  avoit  été  occupé  fous  le  nom  de  réunion , 
Sc  que  les  arrêts  donnés  par  les  Chambres  de  Metz  , de 
Belançon  Sc  de  Brifach , au  fujet  de  ces  réunions  , fe- 
roient annuités. 

Traité  entre  Les  Plénipotentiaires  de  France  n’avoient  garde  d’ac- 
KoTïé^uutc'  corder  ce  point , par  lequel  on  enlevoit  au  Roi  leur  maître , 

01  e ‘ ’ fes  droits  fur  l’Alfacc.  Après  de  grandes  conteftations , il 

fut  réglé  : Que  le  Roi  conferveroit  la  Souveraineté  de 
l’Alface  : Qu’il  rendroit  à l’Empire  Sc  à tous  fes  mem- 
bres , les  fiefs  fitués  hors  de  l’Alface  , avec  le  droit  de  Souve- 
raineté : Qu’à  l’égard  des  fiefs  de  cette  Province  dont 
quelques  Princes  Allcmans  écoient  propriétaires , il  les 
rétabliroitdans  le  domaine  utile,  conformément  à l’article 
quatrième  du  traité  que  l’on  négocioit. 

H</J .tAifia,  L’article  feiziéme  étoit  un  des  plus  importans.  Il  con- 

*•  *•  tenoic  la  ceffion  que  l’Empire  faifoic  à la  France , de  Srraf- 

bourg  Sc  de  tout  ce  qui  en  dépend  à la  gauche  du  Rhin. 
Jufqu’alors , les  confédérés  avoient  refuie  de  confentir  à 
la  paix  û on  ne  mercoic  à la  tête  des  préliminaires , que 
cecte  place  ferait  reftituée  au  Corps  Germanique  ; mais  la 
France  voyant  l’Empire  dans  la  néceffité  d’accepter  les  con- 
ditions qu’elle propofoit , déclara  (ans  décour,  qu’elle  pré- 
tendoit  garder  Stralbourg  Sc  en  avoir  la  Souveraineté  , en 
donnant  un  équivalent,  fur  lequel  on  s’expliqua  dans  les 
articles  dix-huiriéme  , dix-neuviéme , Scc.  du  traité.  Le 
Roi  Louis  XIV.  cédoit  en  échange,  Phi'ipfbourg  , Fri- 
bourg , Brifach  Sc  les  forts  fitués  au-delà  du  Rhin.  Ainfi  ce 
fleuve  devoit  fervir  de  barrière  à l’Empire  Sc  à la  France. 

On  s’appliqua  enfuite  à lever  touces  les  difficultés  qui 

concernoient 
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concernoient  les  prétentions  de  Madame , Duché  (Te  d’Or-  ■ ■— 
léans,  fur  les  biens  allodiaux  &:  mobiliers  du  feu  Ele&eur  AN'  c' 

Charles-Louis  Ion  frère.  Le  Duc  de  Neubourg  fut  réta 

bli  dans  le  Palatinat.  Quant  aux  droics  de  la  Princelfe  qui 
lui  étoient  difputés  par  le  Duc  , on  convint  que  cette  af- 
faire feroit  jugée  en  forme  de  compromis  par  l’Empereur 
& le  Roi  de  France  ; que  s’ils  ne  pouvoient  s’accorder  , on 
aurait  recours  au  Pape , comme  à un  fur-arbitre  ; & qu’en, 
attendant  la  décifion  du  différend,  l’Eleêleur  payerait  cha- 
que année  à Madame  , Ducheffe  d’Orléans  , deux  cents 
mille  livres  ou  cent  mille  florins  du  Rhin. 

Comme  il  y avoir  quelques  difficultés  touchant  les  arti- 
cles du  traité  de  VTeflphalie  qui  concernoient  la  Religion , 
les  Plénipotentiaires  de  Suède  fe  réfërvérent  la  faculté  de 
déclarer  leurs  intentions , dans  le  terme  limité  pour  l’é- 
change des  ratifications.  Ils  le  firent  le  vingt-quatrième 
de  novembre , en  affinant  que  les  Ambaflideurs  François 
leur  avoient  dit  au  fujet  de  la  Religion  , que  depuis  la 
fignature  de  la  paix  , ils  ne  pouvoient  plus  faire  aucun 
changement  dans  la  claufe  inférée  à la  fin  du  quatrième 
article  du  traité  conclu  entre  l’Empire  & la  France.  On 
convint  cependant  que  les  bénéfices  relieraient  à ceux  qui 
les  pofledoient  dans  le  rems  de  la  fignature  de  ce  traité. 

Il  fût  figné  à Rifsrick,  le  trentième  d'oétobre.  Il  coin-  Teneur  <fa 
mence  par  la  claufe  ordinaire  d’un  oubli  général  de  tout de  Rif- 
ce  qui  s’étoit  pafTé.  Louis  XIV.  s’engageoit  à reliituer  à 
l’Empereur  & à l’Empire  , le  fort  de  Kell , Philiplbourg, 
tous  les  lieux  & droits  fitués  hors  de  l’ Al  face  qu’il  avoir 
occupés  durant  la  guerre , tant  par  voie  de  fait , que  par 
voie  d’union  & de  réunion  , caflant  à cet  effec  les  arrêts 
donnés  par  les  Chambres  de  Metz  & de  Befançon , 5 c par  le 
Confeil  de  Brifach  : le  Roi  de  France  promettoit  aufli  de 
rendre  Fribourg  , avec  tous  les  forts  conitruits  ou  réparés 
dans  le  relie  du  Brifgav.  Stralbourg  fut  cédée  à perpétuités 
laFrance , pour  en  jouir  en  toute  propriété  & fouveraineté , 
avec  les  appartenances  & dépendances  fituées  à la  gauche 
du  Rhin  ? 6c  les  fores  bâtis  à la  droite  dévoient  être  dé- 
polis, 
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On  comprit  le  Duc  de  Lorraine  dans  ce  traité.  Le  Roi 
s’obligea  de  le  rétablir  dans  fes  Etats,  pour  en  jouir  de 
la  même  manière  que  le  Duc  Charles  fon  oncle  en  jouif- 
foit  en  1670.  à quelque  choie  près.  On  régla  que  les  bat- 
tions &:  les  remparts  de  l’ancienne  &:  de  la  nouvelle  ville 
de  Nancy  feroient  démolis , avec  toutes  les  fortifications 
extérieures  ; qjic  le  Roi  de  France  auroit  la  fortereffe  de 
Saar-  Louis  , la  ville  & la  Préfecture  de  Longvi  avec 
fes  appartenances  Se  dépendances , & qu’il  donneroit  au 
Duc  une  autre  Préfeéture,  de  même  étendue  & de  même 
valeur , dans  l’un  des  trois  Evêchés. 

L’Empereur , de  fon  côté  s’engageoit  à rétablir  le  Car- 
dinal de  Furllemberg  dans  tous  les  droits  , biens  féodaux 
ou  allodiaux  , bénéfices,  honneurs  & prérogatives  appar- 
tenais aux  Princes  & membres  du  faint  Empire  Romain  , 
tant  à l’égard  de  l’Evêché  de  Stralbourg , à la  droite  du 
Rhin , que  de  fon  Abbaye  de  Stavélo  : il  révoquoit  auiü 
tour  ce  qui  avoic  été  décerné  contre  ce  Prince, fes  parens  , 
& les  domefliques  qui  l’avoient  fuivi. 

Cependant, 'es  Minières  des  Electeurs  ic  des  Princes 
Proreilans  refuférent  de  figner  ce  traité  , fous  prétexte 
qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  leurs  maitres  deloufcrire 
à la  dernière  claufe  de  l’article  quatrième , qui  portoit , que 
la  Religion  Catho'ique  Romaine  feroit  maintenue  dans 
les  villes  & les  bourgs  que  la  France  reftituoic  à l’Empi- 
re. De  tous  les  Proteftans  , il  n’y  eut  que  les  députés  du 
Duc  de  Wirtemberg , des  Villes  d’Auglbourg  & de  Franc- 
fort , & des  Cormes  du  Banc  de  Vétéravie  , qui  lignèrent 
le  traré.  Le  refus  des  autres  pouvoir  renouveller  la  guerre 
dans  l’Empire  s mais  le  Roi  Louis  XIV.  qui  voulo» mé- 
nager tout  le  Corps  Germanique  ,confentit  que  les  Pro- 
tellans  profirallent  de  l’armiftice  jufqu’à  la  ratification, à 
condition  que  leurs  députés  déclareraient  à RilVicx  ou  à 
Ratilbonne  , dans  l’efpace  de  fix  lêmaines , que  leurs  Sou- 
verains avoient  ratifié  letraité  fait  entre  la  France  & l’Em- 
pire s il  déclara,  qu’autrement  ils  ne  pourraient  plus  Ce  pré- 
valoir de  la  fufpenfion  d’armes.  Cet  acte  des  Ambafladeurs 
de  France  fut  mis  au  protocole  des  Plénipotentiaires  mc- 
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diateurs  , pour  la  sûreté  de  ceux  des  Ecats  qui  n’auroienc 
pas  figné  le  traité. 

Le  premier  de  novembre  , la  députation  de  l’Empire 
rendit  compte  à la  Diète  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à RilVick. 
Les  minilires  Proteftans  qui  étoient  reliés  à la  Haye , fi- 
rent un  mémoire  pour  juftifier  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  ligner  la  paix.  Ils  proteliérent  contre  la  manière  dont 
elle  avoir  été  négociée , prétendant  qu’on  ne  s’étoit  pas 
conformé  aux  ulages  de  l’Empire  , ni  aux  difpofitions  du 
traité  d’Ofnabrug  ; d’où  ils  concluoienc  , que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits  du 
Corps  Germanique.  Cet  aéle  fut  dépofé  entre  les  mains 
des  médiateurs  , qui  s’efforcèrent  d’engager  les  François 
à faire  quelques  changemens  dans  l’article  quatrième  , au 
fujet  de  la  Religion  ; mais  leurs  inftances  furent  inutiles. 
Les  Etats  de  laConfeflion  d’Auglbourg  qui  étoient  alors 
alTemblés  à Ratilbonne , demandèrent  à l’Empereur , qu’il 
fut  déclaré  que  les  Catholiques  ne  fe  ferviroient  jamais 
de  la  claulè  ajoutée  au  quatrième  article  de  la  paix  , 8c 
qu’ils  s’en  tiendraient  précifément  à l’obfervation  du  traité 
de  Weftphalie. 

Le  Prince  Lobskovitz  , CommilTaire  Impérial  , leur 
fit  voir  l’inconvénient  de  leur  réquilition  ; pareeque  , 
dijçit-il , on  devoit  au  moins  appréhender  que  les  Fran- 
çois ne  tiralfent  en  longueur  l’éxécution  de  la  paix  , 
lorfqu’ils  appercevroient  quelques  réferves  dans  l’aéle 
de  ratification  faite  par  l’Empire.  Il  ajouta  , que  s’ils  per- 
fiftoient  dans  leur ’fentiment  , fa  Majefté  Impériale  ne 
pourrait  fe  difpenfer  de  faire  communiquer  aux  Am- 
balfadeurs  de  France  le  réfultat  de  la  Diète  tel  qu’il 
étoit , Sc  quelle  ne  répondoic  pas  des  fuites  de  cette  dé- 
marche. 

Les  Proteftans  furent  déconcertés  par  cette  réponle.  Ils 
craignirent  d’attirer  contr’eux  leuls  toutes  les  forces  de 
la  France  , 8c  voyant  bien  que  l’Empereur  ne  prendrait 
aucune  part  à leur  querelle  , ils  confentirentquc  le  traité 
de  Rifvick  fût  ratifié  par  les  trois  Collèges  , dans  la  meil- 
leure forme  qu’il  fe  pourrait.  Les  conteftations  finies , 
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l’Empereur  donna , le  fepciéme  de  décembre , fa  ratifica- 
tion , en  fon  nom  & au  nom  de  l’Empire. 

Cependant , on  vit  naître  de  nouvelles  difficultés  par 
rapport  à l’exécution  du  traité.  Quelques  Princes  préfen- 
térent  une  lifte  contenant  les  bourgs  & les  villes  qu’ils 
prétendoient  ne  devoir  point  demeurer  fous  la  Souverai- 
neté du  Roi  très-Chrétien.  Les  Miniftres  de  France  ré- 
pondirent, que  le  Roi  leur  maître  avoir  rendu  les  fiefs  donc 
la  reftitution  avoir  été  réglée  par  la  paix  de  Rifvick  , Si 
qu’il  ne  s’étoit  rélêrvé  que  la  Souveraineté  de  ceux  qui 
étoient  compris  dans  la  haute  & baffe-Alface  , Province 
dont  le  Roi  étoit  Souverain. 

Ces  Princes  qui  formoient  de  nouvelles  difficultés 
étoient , l’Archevêque  de  Trêves  , auffi  Evêque  de  Spire, 
l’Electeur  Palatin , & le  Comte  de  Hanau.  Comme  ils  n’a- 
voient  confenti  à la  paix  de  RilVicx  , que  pareequ’ils  ne 
s’étoient  pas  trouvés  en  état  de  s’y  oppofer  , ils  foudroient 
impatiemment  d’être  vaiîaux  de  la  France  pour  les  fiefs 
qu’ils  poll'edoient  en  Al  face.  L’Empereur  ,peu  fat  i s fait  du 
traité  de  RifVick , accordoit  une  protection  fecréte  aux 
Princes  mécontens  de  cette  paix.  Il  en  fouhaitoit  la  rup- 
ture , fur-tout  depuis  que  fon  armée  de  Hongrie  avoir  rem- 
porté fur  les  Turcs  une  victoire  complette. 

Léopold  avoit  donné  le  commandement  des  troupes  de 
ce  Royaume  au  Prince  Eugène , déjà  célébré  par  fa  va- 
leur Si  fa  fageffe , dont  il  avoit  donné  des  marques  écla- 
tantes fur  le  Rhin  & en  Italie. 

Ce  Général  le  rendit  à Virifmarton  , dans  la  haute- 
Hongrie , Si  fe  mit  à la  têre  des  Impériaux.  Les  Turcs 
s’allembloient  alors  auprès  de  Be’grade.  Le  Grand -Sei- 
gneur y faifoit  un  amas  de  tout  ce  qui  pouvoic  hâter  le 
fucccs  qu’il  efpéroit  de  cette  campagne.  Son  armée 
étoit  d’un  tiers  plus  forte  que  celle  de  l’Empereur  ; il 
comptoir  encore  fur  l’embarras  que  les  mécontens  don- 
neroient  au  Prince  Eugène.  En  effet  , un  Capitaine 
du  Comte  Tékéli  raffembla  jufqu’à  quatre  mille  hom- 
mes gui  commirent  tontes  fortes  d’excès.  Ils  prirent 
Tokai  , Calo-Pocack  & quelques  autres  places , Si  paf- 
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lérent  au  fil  de  l’épée  les  garnifons  qui  entreprirent  de - 

leur  réfifter.  * AN' 

Le  Prince  Eugène  craignant  que  cette  étincelle  ne  causât 

un  grand  incendie,  chargea  le  Prince  de  Vaudémonr  de  vmdJi.oo'Æ 
donner  lachafle  aux  mécontens  qui  s’étoient  retirés  dans  lîcgc  les 
Tokai.  La  place  fut  aiïiégée , 6c  actaquéeavec  tant  de  vi-  «nsiUtnToMi 
gueur  qu’en  peu  de  jours  elle  fut  prilé  d’allaut.  On  pafla  au  & lcs 

fil  de  l’épée  la  plupart  des  mécontens.  Les  autres  prirent  la 
fuite  & fe  fauvérent  à Porack , où  le  Prince  de  Vaudc- 
mont  les  fuivit.  Ses  fanraflins  efcaladérent  les  remparts, 
tuèrent  ou  blelTérent  plus  de  cinquante  hommes , lé  fii- 
firent  de  la  place , firent  main-baflè  fur  ceux  qui  réfiftoienr, 

5 c contraignirent  les  autres  de  livrer  leur  Capitaine , Sc 
de  rendre  les  armes. 

L’armée  Turque  étoit  décampée  des  environs  de  Bel- 
grade , Se  s’étoit  divifée  en  deux  corps.  Elle  menaçoit  éga- 
lement Péter- Waradin  Se  Ségedin.  La  flotte  des  Infidèles, 
compofée  de  cent  fix  voiles , favoir  feize  galères , tren- 
te frégates  8e  foixante  faiques , remonta  le  Danube  Sc 
pafla  la  Save.  Alors  on  ne  douta  plus  que  le  Grand-Sei- 
gneur qui  commandoit  fon  "armée , n’en  voulût  à Péter- 
waradin  -,  aufli-tôc  le  Prince  Eugène  donna  fes  ordres  pour 
mettre  Titoul  à l’abri  de  toute  infulte.  Ce  porte  étoit  fi 
important , que  les  Infidèles  ne  pouvoient  attaquer  Pé- 
ter-Waradin  fans  être  maitres  de  Titoul.  Le  Lieutenant 
Velt- Maréchal  Nelm  , à qui  le  Prince  Eugène  avoir  confié 
la  garde  de  ce  polie  , s’y  maintint  autant  qu’il  put  ; mais 
il  fe  vit  bien-tôt  obligé  de  céderait  nombre  ,Sc  Titoul  pJrmdTiT- 
fut  prife  Sc  brûlée.  touL 

Le  Prince  Eugène  étoit  trop  foible  pour  fe  préfenter  à 
l’ennemi.  Il  arrendoit  le  Comte  Rabutin , qui  lui  ame- 
noit  de  Tranfilvanie  un  renfort  confidérable.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  , les  Impériaux  fe  rapprochèrent  du  Danube, 

Le  Grand- Seigneur  jugeant  qu’il  étoit  impoflîble  d’af- 
iiéger  Péter-Waradin  à la  vue  de  l’armée  Impériale , chan- 
gea de  deflein  Sc  fe  retira.  Ayant  réfolu  de  faire  une  irrup-  ils  prennent 
tion  dans  la  Tranfilvanie  , il  pafla  le  Danube  Sc  côtoya  la  '* 

Teyflé.  Le  Prince  Eugène  qui  appréhendoit  toujours  pour 
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an  «je  Ségedin , envoya  un  gros  détachement,  afin  de  metcre  cette 
7.'  place  en  état  de  fe  défendre.  Sa  crainte  étoit  d’autant 
Trtlr  mieux  fondée,  qu’il  avoit  été  informé  que  Téicéli  , au- 
rüft. , j.p.us.  teur  du  deflein  d’entrer  en  Tranfilvanie,  avoit  fait  accroire 
au  Grand  - Seigneur  que  la  prife  de  Ségedin  étoit  la  chofe 
Ltbm  Eu;™.  (Ju  m0nde  la  plus  facile. 
fj«.  j.  p.  ji«.  L’envie  de  prendre  & de  faccager  cette  place , futcaufe 
Bataille  de  de  la  perte  de  l’armée  Ottomane  , d’une  des  plus  impor- 
tent». tantes  victoires  qui  aient  été  remportées  fur  les  Infidèles 

pendant  quinze  années  que  dura  cette  guerre.  La  bataille 
fe  donna  près  de  Zenta , qui  eft  une  efpéce  de  petit  bourg 
fitué  fur  le  bord  occidental  de  la  Teyfie  , rivière  qui  prend 
fa  fource  au  pied  des  monts  Kraprack  fur  les  frontières 
de  la  Rufiie  noire  , Sc  qui  coulanc  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité du  nord  au  fud  , vient  fe  décharger  dans  le  Danube 
au-defibus  de  Titoul. 

Le  Prince  Eugène  n’étoit  qu’à  une  lieue  de  l'ennemi , 
lorfqu’un  courier  vint  lui  remettre  un  ordre  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  défendoit  de  rifquer  une  action  générale. 
L’ordre  étoit  figné  de  la  propre  main  de  Léopold  ; mais  les 
chofes  étoient  trop  avancées  pour  pouvoir  reculer.  Ainfi 
le  Prince  Eugène  ne  changea  rien  au  projet  qu’il  avoit 
formé  d’attaquer  les  ennemis.  Il  tint  cependant  Confeil 
de  guerre  , &c  l’onzième  de  feptembre,  au  matin , fes  trou- 
pes fe  mirent  en  marche  fur  douze  colonnes , fix  de  ca- 
valerie , fix  d’infanterie  & l’artillerie  au  centre.  Elles  fi- 
rent beaucoup  de  diligence  ; on  ne  put  néanmoins  les  ran- 
ger en  bataille  qua  quatre  heures  après  midi.  Elles  mar- 
chèrent à l’ennemi , la  droite  conduite  par  le  Comte  Gui 
de  Staremberg , la  gauche  par  le  Comte  de  Rabutin , & 
le  centre  par  le  Prince  Eugène. 

Ce  Général  ayant  reçu  plufieurs  avis  que  les  Turcs  pafl 
foient  la  Teyfie , fe  mit  à la  tête  de  fix  régimens  de  dra- 
gons pour  engager  le  combat.  Il  trouva  les  Infidèles  à l’abri 
de  deux  rctranchemens  l’un  dans  l’autre  ; celui  du  dehors 
très-étendu  ; l’autre  , qui  étoit  au-dedans , afies  petit  pour 
fàvorifer  une  retraite  par  le  pont  ; de  plus , une  barricade 
de  chariots  qui  faifoit  en  dehors  une  troifiéme  enceintç 
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défendue  par  foixante  ô i dix  pièces  de  canon  ; beaucoup  — - _ 

d'infanterie  fous  les  armes,  mais  peu  de  cavalerie,  par-  An'  " E 

cequ’elle  pafloic  alors  la  TeylTe.  — 

Le  combat  commença  de  la  parc  des  Turcs  par  une  dé-  t,urop.  hi/tmc. 
charge  d’artillerie,  à laquelle  les  Impériaux  répondirent. 

Pendant  qu’on  (è  canonoit , l’armée  marchoit  en  front  de  ■p^uÿ,’;‘b‘ 
bandière  , la  droite  fur  le  fleuve , Si  la  gauche  vers  la  cam- 
pagne , auflî  loin  qu’elle  pouvoir  s’étendre  ; mais  la  difpo- 
fition  des  retranchemens  des  ennemis  l’obligea , en  appro- 
chant , de  Ce  plier  en  demi  cercle  afin  de  les  embrafler. 

Tous  ces  mouvemens  retardèrent  les  attaques  jufqua  fix 
heures  du  foir.  Les  premières  fe  firent  par  la  gauche.  Les 
ipahis  y donnèrent  occafion  , en  faifant  une  fortie  du  côté  * 
de  la  Teyfle  pour  s’emparer  d’une  batterie  de  canon.  Mais 
deux  détachemens  , l’un  d’infanterie  & l’autre  de  cava- 
lerie .tinrent  ferme , Si  obligèrent  les  Turcs  de  fe  retirer. 

Alors  l’aile  droite  &:  le  centre  des  Impériaux  s’ébranlèrent, 

Sc  l’attaque  devint  bien -tôt  générale.  On  força  d’abord 
la  barricade  des  chariots , Si  on  monta  enfuite  fur  les  re- 
tranchemens pour  les  forcer.  L’infanterie  s’y  jetta  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil.  Elleétoit  fourenue  parla  cavalerie, 
qui  s’avança  jufque  furie  bord  du  fo(Té.  Les  cavaliers  mi- 
rent pied  à terre  , Si  fe  firent  un  partage  à force  de  bras, 
en  rempliflant  le  forte  de  corps  morts.  Les  Turcs , hors  d’é- 
tat de  loutenir  l’impétiiofité  Allemande,  plièrent  d’abord 
à leur  droite,  enfuite  à leur  front;  enfin,  leurs  bataillons  & 
leurs  efeadrons  furent  rompus  & enfoncés  de  tous  côtés.  Le  l«  Turcs  font 
Grand-Vifir  accourut  pour  les  rallier , mais  il  fut  tué  avec  £™^rcillc,lt  dé" 
l’Aga  des  janiiîaircs.  L’aile  Si  le  flanc  gauche  des  Impé- 
riaux coupérenc  le  pont.  Il  y eut  là  une  cruelle  boucherie , 

Si  les  foldats  s'animèrent  tellement , qu’ils  n’épargnèrent 
pas  meme  les  Pachas  qui  leur  oftroient  de  l’argent  pour 
fe  racheter.  A peine  mille  Turcs  purent  fe  fauver  de  l’au- 
tre côté  de  la  rivière  ; tout  périt  par  le  feu  , le  fer  ou  par 
l’eau  , Si  le  jour  finit  en  même-tems  que  l’aèlion. 

Tel  fut  le  fucccs  de  cette  bataille,  qui  fe  donna  l’on- 
zième de  feptembre..  On  ne  put  reconnoitre  la  perte  des 
Turcs  que  le  lendemain.  La  terre  fuc  couverce  d’environ 
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' - vingt  mille  morts , & plus  de  dix  mille  hommes  fe  noyé- 

* ” j*»?.1  C rent  dans  la  Teyfïe.  La  perte  des  Impériaux  ne  fut  pas  con- 

fidérable;  ils  n’eurent  que  quatre  cents  trente  hommes  tués 

& quinze  à feize  centsblefl'és.  Le  Comte  de  R ceux , Général 
des  troupes  Saxonnes , fut  du  nombre  des  premiers.  On  prit 
aux  Infidèles, neuf  cents  chariots,  fix  mille  chameaux  char- 
gés de  provifions , fept  mille  chevaux , foixante  & douze 
gros  canons , quantité  de  drapeaux  , fept  queues  de  cheval, 
quinze  mille  tentes  avec  celle  du  Grand-Seigneur  & fon 
caroffe  où  il  y avoit  dix  femmes  du  ferrail  ; la  caiffe  mi- 
litaire où  l’on  trouva  trois  millions,  & les  archives  de  la 
Chancellerie  du  Sultan.  Ce  Prince  s’enfuit  a Témefsrar, 

* après  avoir  vu  la  ruine  totale  de  fon  infanterie , & fe  re- 
tira enfuite  à Belgrade. 

Cette  victoire  auroit  eu  des  fuites  très-funeftes  pour  les 
Turcs , fi  le  tems  avoit  permis  au  Prince  Eugène  de  fuivre 
le  chemin  quelle  lui  avoit  ouvert.  Son  deflein  étoit  d’aller 
afliéger  TémefVar  i mais  il  falloir  traverfer  la  TeyfTe,  dé- 
fendue par  une  armée  Sc  par  cent  pièces  de  canon  , bra- 
quées fur  des  dunes  élevées  qui  commandoienc  le  bord 
oppofé.  L’impollibilité  que  l’on  trouvoit  à pafTer  cette  ri- 
vière , détermina  le  Prince  Eugène  à marcher  vers  la  Bof- 
nie , dont  le  Grand-Vifir  avoit  affaibli  les  garnifons  pour 
renforcer  fon  armée. 

Révolutions  Ce  pais  avoit  eu  les  Souverains  particuliers  jufqu’en 
arrivée! en BoC-  [ . q.,e  Mahomet  II.  prit  Etienne  Miéfiez , dernier  Roi 

de  cet  Etat.  Le  cruet  Sulran  s’en  rendit  maitre  après  avoir 
fait  trancher  la  tète  à ce  Prince.  Matthias  Corvin  reprit  la 
Bofnie  fur  Bajazet  II.  fucceffeur  de  Mahomet  ; mais  les 
Turcs  l’ayant reconquifè  peu  de  tems  après,  y créèrent  un 
lct Impériaux  Béglierbëjat  quia  fubfillé  jufqua  préfent.  C’eftdansce 
font  une  inva-  pais  que  le  Prince  Eugène  réfolut  de  faire  une  invafion.  Il 
Ptovmcc.S  CC"C  communiqua  fon  defï'ein  aux  Officiers  Généraux  i tous  y 
applaudirent.  Les  Princes  de  Vaudémont  &c  de  Commercy, 
charmés  d’embraffer  cette  occafion  d’acquérir  de  la  gloi- 
re , voulurent  y entrer  auffi.  Cette  entreprife  demandoit 
une  grande  diligence.  Les  obftacles  qu’on  avoic  trouvés 
jufqu’alors  dans  les  chemins  du  Royaume  de  Hongrie 

o’étoient 
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n’éloient  rien , en  comparaifon  de  ceux  qu’on  rencontroic 
dans  la  Bofnie.  II  falloic  marcher  dans  un  pais  de  mon- 
tagnes , & traverfer  des  forêts  pleines  de  marécages.  Après 
bien  des  peines  & des  fatigues , le  corps  de  troupes  con- 
duit par  le  Prince  Eugène  arriva  à la  vue  de  Séraglio , 
capitale  de  Bofnie.  Le  Prince  Eugène  s’en  rendit  maitre 
par  furprife.  Il  fit  enfuite  preffentir  le  Gouverneur  du  châ- 
teau , pour  favoir  s’il  feroit  difpofé  à traiter  de  fâ  place  i 
mais  l’ayant  trouvé  ferme  6c  inébranlable  , il  réfolut  de 
fe  retirer.  Il  envoya  alors  des  partis  & des  détachement 
pour  faire  le  dégât  dans  toute  la  campagne.  Les  forterefTes 
de  Dobay  , de  Magloy  & de  Brandack , furent  ruinées , Sc 
les  Impériaux , chargés  de  butin , prirent  la  route  des  quar- 
tiers où  ils  dévoient  pafTer  l’hyver.  La  journée  de  Zenta 
avoir  porté  un  coup  mortel  aux  Ottomans.  Ils  fouhaitoient 
la  paix  ; mais  l’Empereur  qui  ne  la  vouloir  qu’avantageufe , 
réfolut  de  paroître  en  fituation  de  la  preferire  à fon  en- 
nemi. Ainfi  la  campagne  prochaine  promettoit  au  Prince 
Eugène  une  nouvelle  moilïon  de  lauriers. 

Les  troupes  défilèrent  du  Rhin  & de  l’Italie  vers  le 
Danube.  Le  rendés-vous  ayant  été  afligné  à toute  l’ar- 
mée, dans  le  voifinage  de  (a)  Salankemen,  entre  Péter- Wa- 
radin  Sc  Belgrade , le  Prince  Eugène  s’y  rendit  de  bonne 
heure , pour  profiter  de  la  première  occafion , & de  la  len- 
teur avec  laquelle  les  diftérens  corps  des  croupes  Otto- 
manes ont  coutume  de  fe  joindre.  Leur  armée  s’alTembla 
fous  Belgrade.  Sa  droite  étoit  défendue  par  la  Save , fa 
gauche  par  le  Danube  , fon  front  par  des  retranchemens  ; 
& derrière  elle  étoit  Belgrade  où  elle  avoir  fes  magafins. 
Ce  fut  là  que  les  Turcs  attendirent  le  Kan  des  Tarcares 
avec  fon  armée. 

Le  Prince  Eugène  fentoit  le  rifque  auquel  il  s’expofoit 
en  lailTant  faire  cette  jonèlion  : il  voyoit  d’ailleurs  com- 
bien il  lui  feroit  glorieux  d’ouvrir  la  campagne  par  une 
vi&oire  remportée  fur  des  ennemis  campés  dans  un 
polie  avantageux.  Ces  confidérations  le  déterminèrent  à 

(4)  Salankemen  étoit  alors  la  derniè-  I bord  méridional  du  Danube  , vis-à-vis , 
rt  place  des  Impériaux  , fïeuce  fur  le  | l'embouchure  de  la  Tcyfle. 

T «me  X.  B b b 
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: livrer  une  bataille.  Il  pafla  le  Danube  à Pécer-'Varadin 

AN  itt».'  C & enfuite  la  T eyffe , vint  camper  à Petskérecx , Se  fit  fem- 

— blant  de  repartec  le  Danube,  pour  tirer  l’ennemi  hors  de 

fes  retranchemens.  Mais  la  mémoire  de  la  journée  de 
Zenta  étoit  encore  trop  récente.  Les  Tunes  fe  contentè- 
rent de  faire  tirer  le  canon  fur  les  troupes  Impériales , ce 
qui  obligea  celles-ci  de  revenir  fur  leurs  pas,  Se  de  ren- 
trer dans  leur  camp. 

Le  Confeil  de  guerre  s’alfembla  pour  délibérer  fur  les 
moyens  d’engager  l’ennemi  dans  une  action  générale , ou 
de  taire  quelque  Gége  éclatant.  Le  Prince  Eugène  propofa 
celui  de  Té  me  I V ar.  Cette  place  une  fois  enlevée  aux  In- 
fidèles , ils  fe  trouvoient  refferrés  dans  la  Valaquie , SC 
hors  d’état  de  fecourir  les  mécontens  de  Tranfilvanie  Se  de 
la  haute-Hongrie  ; mais  elle  étoit  fi  bien  pourvue  de  toutes 
chofes , que  le  fiége  aurait  coûté  un  tems  confidérable  , 
beaucoup  d’argent , Se-  félon  toutes  les  apparences  encore 
plus  de  monde.  Cependant  c’étoic  le  moyen  de  tirer  l’ar- 
mée ennemie  de  fes  retranchemens,  de  l’obligera  palfer 
•le  Danube , Se  par  conféquent  de  l’engager  à une  bataille; 
mais  alors  ce  ne  pouvoic  être  qu’avec  délavanrage  pour 
les  Impériaux  ; puifq  ie  leurs  forces  qui  étoient  moin- 
dres que  celles  des  Ottomans , fe  trouveraient  partagées , 
Se  que  leurs  ennemis  feraient  fortifiés  par  l’arrivée  de 
trente  à quarante  mille  Tartares,  Se  des  garnifons  de  Bel- 
grade , de  Sémendria , de  Vidin  Se  des  autres  places  voifi- 
nes  qu’ils  pourraient  dégarnir  fans  crainte  , pendant  que 
les  Impériaux  feraient  allés  occupés  pour  ne  rien  entre- 
prendre au-delà  du  Danube. 

Le  Prince  Eugène  voyoic  des  embarras  de  tous  côtés.  Il 
ne  favoit  à quoi  fe  réfoudre , lorfqu’on  vint  lui  dire  que 
les  Turcs  préparaient  un  g'and  convoi  pour  Témefsrar. 
Il  fie  au  plutôt  toutes  les  difpofirions  pour  l’en'ever.  II 
marcha  lni-m'me  à la  tête  de  fa  cavalerie  , Se  ordonna  au 
Général  Heiller  de  le  fuivre  avec  l’infanterie.  Rien  n'é- 
toit  mieux  concerté  que  cette  enrreptife  ; elle  échoua  ce- 
pendant par  la  trahifon  d’un  lin  (Tard  qui  déferra,  Se  qui 
alla  donner  avis  aux  ennemis  de  ce  qui  le  palToit.  Aulh-tôt 
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ils  firent  halte  , Si  mirent  le  convoi  en  sûreté.  On  ne  put 
ni  les  furprendre  ni  même  les  attaquer.  Les  Impériaux  ' 

revinrent  dans  leur  camp,  pour  y attendre  le  fuccès  d’un 

traité  qu’on  négocioit  entre  la  mailon  d’Autriche  Si  la 
Force  Ottomane. 

Le  Grand  - Seigneur  le  trouvoit  dans  la  dure  néceflité  ,'cair 

de  faire  la  paix.  Ses  tréfors  écoient  épuifés  , fes  Etats  dé-  rc  t ÿ icghuÜ. 
peuplés , Si  la  pefte  ravageoit  encore  ce  qui  lui  reftoit  de  Seigneur, 
monde  pour  former  fon  armée.  Dans  cette  extrémité , il 
eue  recours  à l’entremife  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
Si  des  Etacs-Généraux  des  Provinces-Unies.  Les  confé- 
rences fe  tinrent  à Carlovitz , bourg  fitué  furie  Danube, 
entre  Péter- Waradin  Si  Salankemen. 

La  première  féance  fe  tint  le  premier  de  novembre  1698. 

On  ne  tarda  pas  à régler  les  articles  préliminaires  ; Si  le 
vingt-fixiéme  de  janvier  de  l’année  luivante , la  paix  fut 
lignée  entre  le  Sultan  d’une  parc , Si  la  maifon  d’Autriche  , 
les  Véniciens , les  Polonois  Si  les  Mofcovites  de  l’autre. 

Le  Czar  & le  Grand-Seigneur  convinrent  d’une  trêve  de 
deux  ans , le  Roi  de  Pologne  d’une  paix  perpétuelle  , Si  it99.  ' * ** 
l’Empereur  d’une  trêve  de  vingt-cinq  ans.  Le  Sultan  rendit  fouiiin  Ju 
Kaminiek  à la  Pologne:  la  Tranfilvanie  fut  cédée  à l’Em-  JWi»« 
pereur,  avec  les  conquêtes  qu’il  avoit  faices  en  Hongrie.  c-  '•  P-  “• 

On  confirma  la  République  de  Venife  dans  la  pofieflîon 
de  la  Morée , Si  des  fortereffes  de  Chinn  , de  Sing , de 
Ciclut  Si  de  Gabella , fituées  dans  la  Dalmatie  s mais  elle 
rellitua  à la  Porte-Ottomane , Lépante  Si  Gravecza,  dont 
les  fortifications  furent  démolies.  Les  Turcs  ne  purent  rien 
obtenir  en  faveur  de  Téicéli.  Cependant , pour  reconnoître 
les  (e rvices  qu’il  leur  avoit  rendus , ils  lui  cédèrent  Lugos , 

Carenfibes  Si  Vidin  , avec  le  titre  de  Principauté  ; peu 
confidérable  en  comparaifon  de  celle  de  Hongrie  donc  il 
avoit  porté  le  nom.  Ce  fut  le  Prince  Eugène  qui  négocia 
le  traité  de  Carlossitz.  Il  eut  la  gloire  île  terminer  par  la 
bataille  de  Zenra  une  guerre  de  dix-huit  ans , Si  d’obli- 
ger le  Turc  à faire  la  paix  avec  l’Empereur  Si  fes  alliés, 
en  leur  accordant  des  conditions  avantageufes , qui  furent 
éxécutées  après  quelques  légères  conreltacions. 

Bbb  ij 
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L’éxécution  de  quelques  articles  du  traité  de  RifVick 
fouffiit  plus  de  difficultés.  Par  le  quatrième , la  France  avoir 
cédé  à l'Empire  plufieurs  villes  qu’elle  avoir  occupées  hors 
de  l’Alface,  à condition  que  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique y demeureroic  dans  le  meme  état  où  il  ferait  fort 
que  s’en  ferait  la  reftitution.  Les  Proteftans  n’avoient  li- 
gné cet  article , qu'avec  la  réferve  de  revenir  contre  fon 
exécution.  Ils  s’y  oppoférent  en  1 698.  & en  1 609.  préten- 
dant qu'il  detruifoit  la  liberté  que  le  traité  de  Weftphalie 
leur  avoir  accordée  en  1648.  Ils  crurent  voir  dans  cet  ar- 
ticle , un  delfein  formé  par  l’Empereur  Sc  le  Roi  de  France 
d’anéantir  la  Religion  Proteftante  en  Allemagne.  Ils  s’en 
plaignirent  à la  Dicte  ; mais  on  leur  fit  réponfe  que  l’article 
quatrième  du  traité  de  Rifsrick  étoit  conforme  à celui  d’Of- 
nabrug  au  fujet  de  la  Religion , & que  par  le  fens  qu’il  pré- 
fentoit , il  étoit  évident  qu’on  y Iaiffoic  aux  fujets  Catho- 
liques le  libre  éxercice  de  leur  Religion  dans  les  païs  Pro- 
tellans , 6c  aux  fujets  Proteftans  le  meme  privilège  dans 
les  pais  Catholiques.  Le  Duc  de  Neuboitrg , Eleâeur  Pala- 
tin, chicannoit  fur  l’article  de  la  Souveraineté  de  l’Alface 
confirmée  au  Roi  de  France  , & fur  la  fucceffion  de  Char- 
les-Louis fon  prédécefteur.  Louis  XIV.  après  avoir  réta- 
bli le  Duc  dans  la  pofleffion  des  fiefs  &:  des  droits  qui  lui 
appartenoient  en  Alface  , le  prefloit  de  payer  à Madame, 
DuchefTe  d’Orléans , la  fomme  de  deux  cents  mille  livres 
dont  il  étoit  convenu  , & qu’il  devoir  compter  à cette 
Princelfe  par  provifion.  L’Eleéleur  différait  toujours  d’ac- 
quitter cette  dette  , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  encore 
pleinement  rétabli  dans  tous  fes  droits. 

Pour  empêcher  que  ce  refus  ne  troublât  la  bonne  intelli- 
gence du  Roi  trcs-Chrétien  avec  les  Etats  de  l’Empire , 
il  fut  réglé  que  les  prétentions  réciproques  feraient  éxa- 
minces  à Francfort,  en  préfence  du  fieurde  Binder  , Mi- 
niftre  de  l’Empereur.  Apres  un  grand  nombre  de  con- 
férences où  les  raifens  de  part  & d’autre  furent  difeutées , 
on  obligea  l’Eleûeur  de  le  contenter  d’être  rétabli  plei- 
nement dans  fes  Etats,  fans  entrer  dans  la  difeuffion  de 
la  Souveraineté  d’ Alface  & de  fes  limites.  On  déclara 
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meme  qu’il  n’étoit  pas  en  droit  de  la  concerter  à fa  Ma- 
.jefté  très-Chrétienne,  qui  continua  à éxercer  paifiblement 
fa  Souveraineté  dans  toute  l’étendue  de  I’Allace. 

Erneft-Augufte  , Duc  de  Hanover  &:  adminiftrateur 
de  l’Evêché  d’Ofnabrug , qu’on  avoit  voulu  élever  à la  di- 
gnité d’Eleéleur  , n’eut  pas  le  bonheur  d’etre  admis  dans 
le  Collège  Electoral  ; il  mourut  le  vingt-quatrième  de  juin 
de  cette  année.  Léopold  qui  l’a  voit  créé  Electeur,  n'avoit 
ofé  propofer  cette  affaire  dans  le  congrès  de  Rifvick. 
11  falloir  du  teras  pour  calmer  les  efprits  qui  étoient  en- 
core trop  irrités  ; & d’ailleurs  les  obftacles  qui  reftoient 
à furmonter , ne  pouvoient  être  levés  que  dans  une  Dièce 
libre  & générale  de  tout  l’Empire. 

Georges  - Louis , fils  & fuccelfeur  d’Erneft  Augufte  , 
rencontra  auffi  les  mêmes  difficultés.  Léopold  lui  ayanc 
donné  , au  mois  de  janvier  1699.  l’in  veftiture  du  neuvième 
Eleüorat , les  Electeurs  & les  Princes  oppofans  adrelfé- 
renr , dès  le  mois  de  mars , aux  Rois  de  F rance  & de  Suède , 
garants  des  traités  de  Weftphalie,  un  mémoire  dans  lequel 
ils  faifoient  voir  que  l’éreétion  de  cet  Electorat  écoit  con- 
traire à la  Bulle  d’Or  ,aux  autres  conftitutions  de  l'Empire , 
aux  prérogatives  des  trois  Collèges , & aux  traités  de  Weft- 
phalie. Les  deux  Rois  notifièrent  ces  plaintes  à la  Cour  de 
Vienne;  mais  on  n’y  eut  pas  beaucoup  d’égard,  parceq  ie 
l’Empereur  efpéroit  toujours  que  toutes  ces  oppofitions 
tomberoienc  infènfiblement , &:  que  le  tems  raffureroic  les 
Princes  & les  Villes  contre  la  crainte  que  fon procédé  leur 
avoit  fait  concevoir. 

Au  milieu  de  la  tranquillité  que  les  traités  de  Rifvick 
& de  Carlovitz  avoient  procurée  à l’Europe , il  fe  formoit 
dans  le  Nord , un  orage  qui  le  menaçoit  d’une  guerre  par- 
ticulière. Voici  quel  en  fut  le  fujet.  Le  Duc  de  Holftein 
avoit  élevé  dans  les  Etats  quelques  forterelTes  que  le  Roi 
de  Danemarck  vouloir  l’obliger  de  détruire,  pareequ’il 
prétendoit  que  le  Duc  n’avoir  pas  droit  de  faire  ces  inno- 
vations, fur -tout  pendant  qu’on  s’appliquoit  à Pinneberg 
à accommoder  leurs  différends.  11  lui  donna  trois  jours  pour 
démolir  ces  forts , menaçant  d’envoyer  des  troupes  qui 
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- éxécureroicnt  fcs  ordres , fi  on  refufoic  de  s’y  conformer. 
AM'i”'gJ-  C-  Ces  mouvemens  de  colère  n’étonnércnt  pas  leDucdeHol- 

(lein  ; il  en  parue  même  plus  inébranlable.  Le  Roi  de  Da- 

nemarck  le  voyant  mépnfé , fit  marcher  fecrérement  qua- 
tre mille  hommes  dans  le  Holllein , avec  ordre  de  dé- 
manteler le  fort  de  Holmer.  Ils  le  firent , traitèrent  de 
même  celui  de  Sorcker  , & en  ruinèrent  encore  un  troi- 
fiéme , dont  la  garnifon  fut  conduite  à Tonr.ingen.  Le  Duc, 
pour  arrêter  les  hoflilicés  des  Danois  , envoya  quelques 
troupes  afin  de  couvrir  fes  autres  places.  Il  vint  cnfiiite 
à Stockholm , implorer  le  fecours  *îe  Charles  XII.  Roi  de 
Suède , fon  beau-frère. 

L'K teneur  de  Le  Confeil  de  ce  Prince  négocioit  alors  un  accommo- 

*randcboutj>  dément  entre  la  Pologne  & l’Eleéleur  de  Brandebourg. 
Pologne  les  Celui-ci  avoit  écrit  au  Roi  Augulte  & a la  République , 
fominn  quelle  pour  leur  demander  engage  la  ville d’Elbing,jufqu’au  rem- 
im  devon.  bourfement  de  la  fomme  que  la  Pologne  lui  devoir.  N’en 
ayant  pas  reçu  de  réponfe  , il  fe  prélênea  devant  cette 
place  l’onzième  de  novembre.  Les  habitans  lui  ouvri- 
rent les  portes , pour  éviter  un  fiége  dont  il  les  avoir  me- 
nacés. Augulte  , offenfé  de  cet  acte  d’hoftilité  , ordonna  à 
la  Noblefle  Polonoife  de  monter  à cheval  pour  venger 
l’infulre  faite  à la  Nation.  Si  les  ordres  du  Roi  eulTent 
été  éxécutés  , les  Seigneurs  & les  Gentils-hommes  au- 
roien:  formé  une  armée  de  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes  ; mais  comme  ces  troupes  fe  meuvent  difficile- 
Accommodc-  ment , & que  d’ailleurs  elles  Ce  gouvernent  mal , elles  don- 
meut  iur  ce  fu-  n(trent  je  tems  au  Roi  de  Suède  d'offrir  fa  médiation  , 6 c 
à l’Empereur  de  propofer  un  accommodement.  L’Electeur 
promit  d’évacuer  Elbing , à condition  qu’on  lui  remettrait 
les  joyaux  de  la  Couronne  , pour  la  sûrêté  de  trois  cents 
mille  livres  ; que  cette  fomme  lui  ferait  payée  trois  mois 
après  la  Diète  générale  du  Royaume  ; &c  que  faute  d’éxé- 
cuter  ces  deux  articles , il  pourrait  rentrer  dans  Elbing 
& jouir  de  fes  domaines. 

Augufte  confencit  volontiers  à cet  accommodement. 
Son  intention  n’étoit  pas  de  s’engager  dans  une  guerre  qui 
aurait  dérangé  l’éxécution  du  delfein  qu’il  avoir  formé  dç 
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s'emparer  de  la  Livonie.  Cette  Province  avoir  autrefois 
appartenu  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique  ; mais 
en  1546.  les  Etats  firent  un  réglement  qui  défendoit  au 
Maître  de  l’Ordre  6c  aux  Evcques  , de  prendre  des  étran- 
gers pour  coadjuteurs.  L’Archevêque  de  Riga , fans  avoir 
égard  à cette  défenfe , choific  quelq  ue-tems  après  pour  fon 
coadjuteur , Chriftophe  de  Meckelbourg.  Les  Etats  con- 
damnèrent ce  choix  , le  déclarèrent  nul  comme  ayant  été 
fait  contre  les  loix  ; & fans  avoir  égard  à la  proceêfion 
du  Roi  de  Pologne  que  l’Archevêque  avoir  implorée , ils 
rétraêlérent  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  tait  au 
Prélat , 5c  le  traitèrent  en  ennemi.  Ces  troubles  furent 
l’origine  d’tme  furieufè  guerre  civile,  à laquelle  les  Polo- 
nois  prirent  part.  Les  Livoniens  feuls , mais  toujours  allés 
forts  quand  ils  combattoicnt  pour  la  défenfe  de  leur  liber- 
té , défirent  les  troupes  de  l’Archevêque,  qui  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

Le  Roi  de  Pologne  remit  lur  pied  de  nouvelles  troupes 
en  faveur  du  Prélat.  Il  tira  des  fecoars  de  Lithuanie  , de 
Prude  Sc  de  Curlande.  La  Livonie  fiit  en  proie  à diffé- 
rentes Nations , qui  fembloient  ne  s’accorder  que  dans  le 
dedein  de  ruiner  cette  grande  Province.  Il  y eut  beau- 
coup de  fang  répandu  pendant  quelques  années  ; enfin , les 
deux  partis  étant  éga'ement  épuilès  , 5c  les  forces  man- 
quant plutôt  que  l’animofité , la  paix  fe  fit , par  la  média- 
tion de  l’Empereur  Ferdinand  I.  L’Archevêque  de  Riga 
fut  rétabli  fur  fon  Siège  Sc  dans  tous  fes  biens. 

La  Livonie  commençoit  à jouir  de  la  paix , lorfqu’Isran 
Grand-Duc  de  Mofcovie , entreprit  de  la  fubjuguer.  Les 
Rudiens , accoutumés  à vivre  ae  rapines  6c  de  brigan- 
dages , ravagèrent  cette  Province , s’emparèrent  de  plu- 
fieurs  places  , 6c  firent  prifonnier  Guillaume  de  Furf- 
temberg  , Maître  de  l’Ordre.  Guillaume  Kettler , élu  Maî- 
tre de  Livonie  à fa  place  , ne  pouvant  efpérer  de  fin 
ni  d’adoucidèmenc  aux  misères  de  (à  Province  que  dans 
le  changement  du  gouvernement  , prit  la  réfolution  de 
l’unir  à.  la  Couronne  de  Pologne.  Les  Etats  y confenti- 
rent , 5c  le  traité  d’union  fut  conclu  avec  le  Roi  Sigif- 
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mond  IL  Ce  Prince,  pour  dédommager  Kettler,  le  créa 
Duc  de  Curlande  &:  de  Sémigalle , dont  il  lui  donna  l’in- 
veftiture.  Les  Mofcovites  furent  chalTés  de  la  Livonie; 
mais  les  Suédois , appellés  par  les  habitans  de  Rével , pri- 
rent cette  ville  fous  leur  protection.  C’étoitàqui  s’enrichi- 
roit  des  dépouilles  & des  places  de  cette  Province.  Eric,Roi 
de  Suède , fe  rendit  maître  de  Habfal , de  Léhal , de  Per- 
nasr , Sic.  Le  Grand-Duc  de  Mofcovie  , à la  tête  d’une 
armée  , revint  en  Livonie , prit  des  villes , & créa  Roi  de 
cette  Province , Magnus , Duc  de  Holftein.  Cette  nouvelle 
Monarchie  ne  fît  qu'augmenter  les  troubles.  Les  Etats  ne 
furent  ni  afTés  unis  ni  ailés  hardis  pour  fe  donner  un  chef, 
&C  combattre  fous  fes  ordres.  Les  Mofcovites  bruloient 
tout  ce  qui  étoit  ennemi  de  Magnus  ; les  Suédois  Sc  les 
Polonois  qui  fe  faifoient  la  guerre , ruinoient  amis  8c  en- 
nemis ; on  ne  voyoit  que  des  villes  en  cendres , 8e  des 
troupes  de  Livomens  dépouillés  de  tout , qui  déteftoient 
également  , Magnus , Eric  , Sigifmond  , Kettler  8c  le 
Grand-Duc  de  Mofcovie. 

Cependant  les  Suédois  , après  avoir  reçu  des  renforts , 
eurent  l’avantage.  Ils  défirent  les  Polonois  8e  les  Mofco- 
vites , s'emparèrent  de  Loda  , de  Nerva , de  Viech  , de 
Wirtenftein  , de  Caréiogrod , Sec.  6e  fe  rendirent  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  delà  Livonie.  Le  Grand-Duc 
fut  chalfé  de  cette  Province  ; néanmoins  il  y rentra  plus 
de  fix  fois  pendant  cette  guerre.  Ce  pais,  ouvert  de  toutes 
parts,  n’ayant  point  de  places  afTés  fortes  pour  couper  la 
retraite  à une  armée , laifToit  aux  Mofcovites  la  liberté 
de  reparoitre  fouvent  au  même  endroit  où  ils  avoient  été 
battus , Se  même  de  pénétrer  dans  le  pais  auflî  avant  que  le 
vainqueur.  Les  Suédois  , toujours  actifs , les  repoufToient; 
mais  les  Mofcovites  , femblables  aux  anciens  Sarmares 
leurs  ancêtres , retournoient  toujours  avec  la  même  prom- 
titude  à fuir  8 e à revenir  encore  au  combat. 

Etienne  Batori , Roi  de  Pologne  , s’étoit  flatté  d’abord 
que  les  deux  armées  ennemies  fe  détruiroient  enfin  l’une 
l'autre , 8e  quelles  lui  laifferoient  la  pofTeflîon  de  la  Livo- 
nie ; mais  voyant  que  les  Suédois  avoient  prefque  toujours 
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Je  deflfus , Si  craignant  qu’ils  ne  s'emparaient  de  cette  Pro-  — 

vince  entière , il  fît  fa  paix  avec  le  Grand-Duc , qui  lui  ™ £ ' a 

céda  toutes  (es  prétentions  fur  la  Livonie  ; Sc  la  nouvelle — 

Monarchie  du  Duc  de  Holftein  fut  abrogée.  Les  Suédois 
ne  furent  point  compris  dans  ce  traité.  Le  Roi  de  Pologne 
vouloir  les  chaffer  de  la  Livonie.  Il  étoit  perfuadé  qu’en 
ramafTant  toutes  fes  forces , le  Roi  de  Suède  n’oferoit  pa- 
roitre  devant  lui  ; mais  ce  Prince , depuis  fes  viètoires, 
avoic  tant  de  confiance , qu’il  n’appréhendoit  plus  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis.  Sa  contenance  étonna  les  Polo- 
nois-,  ils  fe  retirèrent,  Si  les  Suédois  confervérent  leurs 
conquêtes  dans  la  Livonie. 

Après  la  mort  de  Batori  , les  Polonois  élurent  Sigif- 
mond  III.  fils  de  Jean,  Roi  de  Suède.  Leur  deffein  étoit 
de  réunir  à la  Couronne  de  Pologne,  les  villes  que  la  Suède 
polTédoit  en  Livonie.  Jean  promit  de  faire  cette  réunion  ; 
mais  enfuite  il  refufa  de  remplir  fes  engagemens , fur  le 
prétexte  que  le  Sénat  s’y  oppofoit.  La  guerre  recommença 
fous  Charles  IX.  Roi  de  Suède,  fuccefieur  de  Sigifmond. 
Guftave-Adolphe  la  continua  jufqu’en  1 619.  qu’il  con- 
fentit  à une  trêve  de  fix  années.  Ce  terme  étant  expiré , il 
en  fit  une  autre  de  vingt-fix  ans , qui  fut  rompue  par  Char- 
les-Guftave , en  1654.  Ce  Prince  ayant  fuccéde  à Chrif- 
tine,  Reine  de  Suède , fa  confine  , porta  fes  armes  en  Po- 
logne , où  il  gagna  la  célébré  bataille  de  Warfovie  qui 
dura  trois  jours.  Il  fit  auffi  heureufement  la  guerre  aux 
Danois,  réunit  la  Scanie  à la  Suède,  & a(Tura,du  moins  pour 
un  rems , la  poffefiîon  du  Sléefvic  au  Duc  de  Holftein. 

Ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  ce  Prince  que  la  Suède 
Si  la  Pologne  conclurent  la  paix  d’Oliva.  Par  ce  traité,  les 
Polonois  cédèrent  à Charles  XI.  fucceffeur  de  Charles- 
Guftave , les  Provinces  de  la  Livonie  fituées  au-delà  de  la 
Duna  , Si  celles  que  les  Suédois  avoient  poft’édées  en-deçà 
de  cette  rivière  durant  les  deux  trêves.  Ils  renoncèrent  à 
leurs  prétentions  fur  l’Efthonie  Si  fur  l’ifie  d’Oëlêl.  La  Ré- 
publique de  Pologne  retint  la  Livonie  méridionale,  où  font 
fituées  Dunebourg,  Rofitein , Luzen , Marienhufen  , Sic. 

Charles  XI.  ayant  établi  une  Chambre  de  Liquidations, 
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dépouilla  de  leurs  biens  un  grand  nombre  de  fes  fujecs  , 
par  le  moyen  de  cette  efpéce  de  Cour  de  juftice.  Patkul  fut 
député  de  la  Noblelle  Livonienne  , pour  porter  au  trône 
les  plaintes  de  la  Province.  Il  fit  à fon  maître  une  haran- 
gue forte  Sc  refpeélueufe.  Le  Roi  en  fut  fecrétement  irrité} 
mais  dillimulant  fon  dépit , il  permit  à Patkul  de  retour- 
ner en  Livonie.  Quelques  jours  après , il  le  fit  déclarer 
coupable  de  lèze-Majellé  , & comme  tel  condamner  à la 
mort.  Patkul  fe  fâuva  en  Pologne , où  il  porta  fon  refTen- 
timent  ; mais  il  attendit  que  Charles  XL  fut  mort  pour 
le  faire  éclater.  Dès  qu’il  en  ait  appris  la  nouvelle  , il  re- 
préfenta  à Frédéric-Augufte , Roi  de  Pologne , combien  il 
lui  feroit  facile  de  conquérir  la  Livonie.  11  lui  fit  voir  que 
les  peuples,  défefpércs  par  les  éxaéfions  de  Charles , étoient 
prêts  à fecouer  le  joug  de  la  Suède , 6c  que  le  fucceffeur 
de  ce  Prince  étant  encore  enfant , il  feroit  incapable  de 
fe  défendre. 

Ces  follicitations  furent  bien  reçues, d’un  Prince  déjà 
tenté  de  faire  cette  conquête.  Il  conclut  une  ligue  fècréçe 
avec  Frédéric  IV.  qui  venoit  de  fuccéder  à fon  père  Chrif- 
tiern  V.  Roi  de  Danemarck  ; il  en  fir  une  autre  avec  leCzar 
Pierre  I.  Les  Princes  traitans  promirent  de  faire  enfemble 
la  guerre  à la  Suède  Si  au  Duc  de  Holilein  ; le  Monar- 
que Danois , pourôter  à ce  Prince  le  Duché  de  Siée  (Vie  ; le 
Czar , pour  enlever  à la  Suède  tout  ce  qu’elle  pofTédoic 
dans  les  pais  qui  font  entre  le  golplie  de  Finlande  Sc  la 
mer  Baltique  ; Sc  le  Roi  de  Pologne,  pour  réunir  à fa  Cou- 
ronne la  Livonie  entière  , dont  les  Suédois  poffédoient 
la  plus  grande  partie. 

Si  la  République  ne  voutut  point  entrer  dans  ce  traité, 
elle  ne  fut  point  fichée  qu’Augufte  s’y  fût  engagé.  Ce 
Prince , à fon  avènement  à la  Couronne  , avoic  fait  fer- 
ment de  reprendre  toutes  les  Provinces  qui  avoient  été 
aliénées , 6z  fur-tout  la  Livonie.  11  fe  flattoit  que  la  Répu- 
blique qui  l’avoit  obligé  à fiire  ce  ferment,  ne  manque- 
toit  pas  tôt  ou  tard  d’en  favori  fer  l’éxécution.  Mais  com- 
me elle  avoit  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas  fe  déclarer 
û promccmcnt , on  convint  que  le  Roi  de  Pologne  en* 
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treprendroic  d’abord  la  conquête  de  la  Livonie  avec  fcs 
troupes  feules , afin  que  la  République  ne  parût  pas  rom- 
pre la  première  , le  traité  d’Oliva  qu’elle  avoir  fait  avec  la 
Suède.  Les  bruits  fourds  des  préparatifs  que  faifoit  Au- 
gufte  , allarmérent  la  Cour  de  Stockholm  , qui , pour  ne 
pas  s’engager  avec  témérité  dans  une  guerre  dont  les  fui- 
tes étoient  incertaines  , entreprit  d’accommoder  le  Duc 
de  Holftein  avec  le  Roi  de  Danemarck. 

On  eut  recours  à la  médiation  de  l’Angleterre  Si  des 
Etats-Généraux  qui  propoférent  aux  parties  les  conditions 
fuivanres  : De  faire  cefler  les  travaux  des  forts  que  le  Duc 
de  Holftein  faifoit  réparer  : d'engager  le  Roi  de  Dane- 
marck à fufpendre  tout  a£le  d’hoftiliré:  d’obliger  la  Suède 
à ne  point  envoyer  de  troupes  dans  le  Holftein  : de  ren- 
voyer celles  des  Danois;  & de  donner  un  terme  pour  con- 
clure un  accommodement. 

Ces  articles  furent  acceptés  par  le  Roi  de  Suède  Si  le 
Duc  de  Holftein,  mais  le  Roi  de  Danemarcx  ne  voulut 
pas  les  recevoir.  Ce  refus  obligea  le  Roi  d’Angleterre  à 
lui  déclarer,  que  s’il  entreprenoit  de  démolir  Tes  places 
du  Duc  ou  de  s’en  emparer  , toutes  les  Puirtances  qui 
étoient  garantes  du  traité  d’Altena  , prendroient  cette  dé- 
marche pour  une  infraélion , Si  qu’elles  en  pourfuivroient 
la  réparation  par  les  armes. 

Ces  menaces  furent  inuciles  auprès  d’un  Prince  qui  fe 
fentoit  appuyé.  Il  prerta  le  Roi  de  Pologne  de  lui  envoyer 
le  fecours  de  croupes  dont  il  étoit  convenu  avec  lui.  Mais 
il  falloit  leur  faire  traverfer  le  pais  de  Brandebourg,  Si 
l’Eleéleur  refufa  le  partage  , pour  les  raifons  que  l’on  va 
rapporter. 

Ce  Prince  repréfênta  : Que  la  guerre  n’étant  pas  décla- 
rée à fa  Majefté  Danoife.il  étoit  de  fon  devoir,  comme 
érant  direéleur  du  Cercle  de  la  bafle-Saxe,  de  veiller  à 
la  sûreté  de  cette  Province  : Qu’avant  de  permettre  aux  Sa- 
xons de  pafler  fur  fes  terres  , il  falloit  qu’il  en  donnât  avis 
à fa  Majefté  Impériale  , au  Roi  d’Angleterre  , Si  aux  au- 
tres Princes  garans  du  traité  d’Altena  : Que  le  Roi  de 
Suède  avoir  fait  expreffément  déclarer  par  fon  Miniftre , 
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■■■■■■  — que  ni  lui  ni  le  Duc  de  Holftein  ne  vouloient  pas  entrer 

M H!»»  en  guerre  avec  le  Danemarck  : Que  fi  (bn  Altertfe  Elec- 

torale  de  Brandebourg  accordoic  le  partage  aux  Saxons , 

le  Roi  de  Suède  feroir  occuper  les  portes  nécertaircs  pour 
s’y  oppofer  : Qu’ainfi  , les  Erars  de  Brandebourg  & de  Mec- 
kelbourg  deviendroient  le  théâtre  de  la  guerre.  Mais  les 
raifons  de  l’Eleûeur  échouèrent , contre  la  haine  confiante 
que  la  mailon  de  Danemarck  avoir  alors  pour  tout  ce  qui 
lui  étoit  fufped  de  favorifer  le  Roi  de  Suède  &:  le  Duc  de 
Holftein. 

p retentions  de  Les  Princes  du  Nord  armoient  les  uns  contre  les  au- 

nidhc  & de'îâ  tres  ’ Pen^ant  qi,e  l’Angleterre  &:  les  Erars-Généraux  pre- 
ïrancc  furie  noient  des  melures  pour  entretenir  la  paix  entre  lamai- 
Royaumc  dlif-  Ion  d’Autriche  & celle  de  France.  Le  Roi  d’Efpagne,  rou- 
PaâIK-  jours  malade,  ne  pouvoir  a'Ier  loin.  Comme  ce  Prince 

n’avoit  point  d’enfans  , on  devoit  craindre  que  fa  more  ne 
causât  quelque  révolution  funefte  à l’Europe. 

La  maifon  d’Autriche  ne  penfoit  qu’à  ôrer  cette  fuc- 
ceflion  à la  Fiance  , & àl’arturer  à un  Prince  de  la  bran- 
che Autrichienne  qui  régnoic  en  Allemagne.  Ceroit  le  fils 
de  l’Elecleur  de  Bavière,  iflii  du  mariage  de  ce  Prince  avec 
une  fille  de  Léopold , & de  Marguerite  d’Autriche , Infan- 
te d’Efpagne.  Du  chef  de  fa  mère  & de  fon  ayeule , il  auroit 
eu  le  premier  droit  à la  Monarchie  Efpagnole , fi  ’e  Dau- 
phin de  France  ne  l’eût  pas  précédé  , parceqn’i!  étoit  fils 
de  Louis  XIV.  & de  l'Infante  Marie  , feeur  ainée  de 
Marguerite.  Charles  II.  frère  des  deux  Infantes , fem- 
bloit  être  obligé  àconfèrver  le  droit  de  l’ainée.  On  entre- 
prit de  perfuader  au  Dauphin  qu’il  l’avoit  perdu  , par  la 
rénonciation  que  fa  mère  avoir  faire  en  époufant  Louis 
XIV.  Mais  ce  Prince, en  1667.  avoir  réclamé  contre  ce’te 
rénonciation  , ou  plutôt  il  l’avoit  expliquée  , en  aflhrant 
qu’elle  ne  concernoit  que  les  Pais-Bas , qui  par  les  loix  de 
ces  Provinces  dévoient  appartenir  aux  enfans  du  premier 
lit,  telle  qu’étoit  l’Infante  Marie-Thérèle  , à l’exch  fion 
de  Margucrire  &:  de  Charles  11.  qui  étoient  du  fécond. 
Partxrc ptnpo-  Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre , pour  prévenir  les  trou- 
<)' Ai^iuciie.  blés  que  ce  diiterend  pou  voit  caufer,  propola,  de  cou- 
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cert  avec  les  Etats-Généraux , un  traité  de  partage  , qui 
fut  approuvé  de  la  France  , & ligné  à la  Haye  , l’onzième 
d’o£lobre  1698.  Par  ce  traité  , on  donnoit  au  Dauphin  les 
Royaumes  de  Naples  Si  de  Sicile  Si  leurs  dépendances  , 
la  ville  & le  Marquilât  de  Final , avec  la  Province  de  Gui- 
pufcoa  ( l’Archiduc  Charles  d’Autriche  ne  devoit  avoir 
que  le  Duché  de  Milan  i le  relie  de  la  Monarchie  étoit 
dévolu  au  Prince  Elecloral  de  Bavière. 

Le  Roi  d’Efpagne  fuc  fort  irrité  de  ce  que , de  (ôn  vi- 
vant , on  avoir  fait  le  partage  de  la  fucceluon.  Ce  Prince 
voulant  empêcher  qu’elle  ne  fut  démembrée  après  fa  mort , 
fit  un  premier  tellament , par  lequel  il  appella  à la  Monar- 
chie d’Elpagne  le  Prince  de  Bavière,  en  qualité  de  Ion  plus 
proche  héritier , actendu  la  rénonciation  de  Marie-Thé- 
rèfe  d’Autriche.  Cec  acle  fut  fait  très-  fecrétement  ; ce- 
pendant le  Roi  de  France  trouva  moyen  d’en  avoir  une 
copie.  11  s’en  plaignit  à fa  Majellé  Catholique,  comme 
d’un  attentat  qui  excluoit  le  Dauphin  de  France  & fes 
enfans , des' droits  légitimes  qu’ils  avoient  à la  fucceflîon 
d’Elpagne.  Mais  la  mort  inopinée  du  Prince  Elecloral  de 
Bavière,  arrivée  le  fixiéme  de  février  1699.  calma  un  peu 
l’inquiétude  de  fa  Majellé  très-Chrétienne,  Si  donna  lieu 
à un  nouveau  partage , qui  fut  figné  a Londres  le  rroiliéme 
de  mars , & à la  Haye  le  vingt-cinquième  , par  les  me- 
mes Puiflances  qui  avoient  dreiïé  le  premier. 

Ce  fécond  traité  ne  changeoic  rien  au  précédent  pat 
rapport  au  Dauphin  , finon  que  l’on  y aiouroit  la  Lor- 
raine ; Sc  en  dédommagement , le  Duc  Charles  avoic  le 
Milancs , que  l’on  droit  à l’Archiduc  pour  lui  donner  touc 
le  relie  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  deux  conditions 
de  ce  traité  furent , que  l’Empereur  accepterait  dans  trois 
mois  les  conventions  qu’il  contenoit  , Si  que  jamais  la 
Couronne  d’Efpagne  ne  pourrait  erre  en  méme-tems  por- 
tée par  celui  q ù aurait  celle  de  l’Empre. 

Ce  traré  ne  dev  int  public  qu’au  commencemcn'  de  mai. 
11  fut  envoyé  au  Duc  de  Lorraine , pour  le  prelTen'ir  fur 
IVticle  qui  le  concernoi- 1 mais  il  déclara  qu’il  ne  pou- 
voir l’approuver  fans  le  eonlêntement  de  l’Empereur.  Oa 
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fit  agir  dans  tontes  les  Cours  , pour  demander  l'approba- 
tion des  unes  & la  garancie  des  autres.  Le  Roi  Catholi- 
que en  fut  extrêmement  ému.  S’étant  peu  après  remis  du 
trouble  que  lui  avoir  caufé  cette  nouvelle , il  fit  paroitre 
enfuite  un  vifage  allés  gai , &:  renvoya  l'éxamen  de  cette 
aftaire  à fon  Confcil.  Tous  opinèrent  , dit-on , excepté 
un  feul , à rejetrer  le  traité  , en  affinant  qu’il  n’y  avoit 
que  fa  Majeflé  Catholique  qui  pût  difpofer  de  les  Etats, 
éc.  qu’elle  devoir  appeller  à la  fucceffion  , un  Prince  allés 
puifiant  pour  s’oppofer  au  démembrement  de  la  Mo- 
narchie. 

L'Empereur , mécontent  du  partage  des  Etats  Elpagnols , 
s’appliqua  à le  rendre  inutile  ; mais  il  travailla  pour  la 
France  ,en  croyant  travailler  pour  lui-même.  Les  envoyés 
de  cette  Couronne  & de  celle  d’Angleterre  , agilToient 
de  concert  pour  le  faire  agréer  dans  les  diverfes  Cours  de 
l’Europe.  La  République  de  Venife  le  crut  avantageux  à 
fes  intérêts.  Elle  fondoit  fa  politique  fur  ce  qu’un  Prince 
de  France  qui  auroic  les  Royaumes  de  Naples  &t  de  Si- 
cile, fetrouveroit  obligé  delà  foutenir  contre  les  Turcs, 
& qu’elle  n’auroit  rien  à craindre  des  cutreprifes  de  l’Em- 
pereur fur  le  Frioul  &c  la  Dalmatie.  L’envoyé  de  France 
a la  Diète  de  Ratilbonne , délivra  une  copie  de  ce  par- 
tage aux  députés  des  Etats  de  l’Empire.  Ceux  d’Angle- 
terre & de  Hollande  firent  la  même  chofe  auprès  de  l’E- 
lecteur de  Brandebourg.  Ils preflerent  inftamment  ce  Prince 
de  concourir  au  fuccès  du  traité  de  parcage.  Mais  comme 
l’Eledeur  efpéroic  faire  ériger  la  Prull'e  Ducale  en  Royau- 
me , il  ne  voulut  pas  déplaire  à la  maifon  d’Autriche  en 
Allemagne , en  donnant  les  mains  au  traité  qu’on  venoic 
de  lui  communiquer. 

Ce  partage  étanc  expofé  tous  les  jours  à de  nouvel- 
les difficultés , le  Roi  de  France  tâcha  d’obtenir  la  fuc- 
celtïon  entière  pour  Philippe  , Duc  d’Anjou , fécond  fils 
du  Dauphin.  Un  feul  article  pouvoic  arrêter  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ; c’étoit  la  rénonciation  de  Marie  - Thérèfe  d’Au- 
triche , Reine  de  France.  Mais  Charles  II.  fans  avoir  égard 
à ccc  obftacle , déclara , par  un  fécond  teftaraent , liéri- 
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tier  de  toute  la  Monarchie  d’Efpagne , Philippe  de  Fran-  ? 

ce , Duc  d’Anjou  ; Si  à fon  défaut , foit  qu’il  mourût , foit  ANé  ® £ c- 

qu’il  devînt  Roi  de  France  , il  appella  le  Duc  de  Berri  ; — — . 

enfuite  l’Archiduc  Charles , fous  la  réferve  de  ne  pouvoir 
en  même-tems  porter  la  Couronne  Impériale  Si  celle  d’Ef- 
pagne ; Si  en  cas  que  l’Archiduc  vînt  à manquer , il  ap- 
pella  au (Ti  le  Duc  de  Savoyc  au  trône  Si  à toute  la  fuc- 
ceflion  d’Efpagne. 

Charles  mourut  un  mois  après.  Louis  XIV.  qui  avoir  Monde ci.ar- 
accepté  le  teftamenr  fait  en  faveur  du  Duc  d’Anjou , fit  les  n.  R0j  d tf- 
auffi-tôt  proclamer  ce  Prince  Roi  d’Efpagne  , fous  le  nom  paSn'’ 
de  Philippe  V.  Il  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  l’An-  Philippe  d'An- 
gleterre , par  les  Provinces-Unies  ,&  par  la  plupart  des  au-  j°°  «»  reconnu 
très  PuiUances  de  l’Europe.  L’Empereur  fit  procefter  de  ron  fuca’‘" 
nullité  contre  tout  ce  qui  s’étoit  fait  ; mais  comme  il  écoit 
fans  troupes  Si  prefque  fans  appui , il  fe  trouva  dans  un 
grand  embarras.  Les  Royaumes  de  Naples  Si  de  Sicile 
croient  dévoués  à la  France1,  les  Ducs  de  Savoye  Si  de 
Mantoue  s’étoient  aufli  déclarés  en  fa  faveur.  Sa  Majeflé 
très-Chrétienne , fùre  de  toutes  ces  Puiffances , fit  partir 
le  nouveau  Roi  d’Efpagne. 

Pendant  que  le  Roi  de  France  acquéroit  la  Monarchie  suite  de  la 
Efpagnole  pour  un  Prince  de  fa  maifon  , la  guerre  s’allu-  guerre  Ju  Nmd. 
moit  dans  le  Nord  encre  plufieurs  Souverains.  Les  Sa- 
xons aufquels  l’Eleéleur  de  Brandebourg  avoir  refufé  le  paf- 
fage,  avoientpris  leur  route  par  le  Duché  de  Lichuanie, 

Si  étoiententrés  en  Livonie, dans  le  deffein  de  faire  le  fiége 
de  Riga.  Le  Roi  de  Pologne  étant  venu  joindre  fes  trou-  Le  Roi  de  Po- 
pes  avec  un  renfort , prit  le  commandement  de  (ôn  ar-  logos  ailiégc 
mée.  Après  avoir  batcu  l’arrière-garde  des  Suédois,  il  R‘sa’ 
s’approcha  de  Riga  , Si  battit  la  place  avec  une  force  ar- 
tillerie ; mais  le  Comte  Dahlbergvieil , Officier  Si  Gou- 
verneur de  Livonie  , avoir  pris. toutes  fes  mefures  pour 
rendre  inutile  cette  attaque.  Sa  prudence  lui  ayant  acquis 
la  confiance  de  la  garnifon  Si  de  la  bourgeoifie  , il  leur 
fit  efpérer  d1 'être  bien-tôt  fecournes , Si  leur  perfnada  qu’il 
écoit  plus  à propos  d'efTuyerles  incommodités  d’un  fiége, 
qui  ne  pouvoir  être  long  , que  de  plier  fous  un  ennemi 
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391  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
qui  vouloit  faire  de  leur  pais  le  théâtre  de  la  guerre , &C  de 
leur  ville  un  magafin  pour  l'entretien  de  les  troupes. 

Le  Roi  de  Suède  écrivit  à plufieurs  Cours  de  l’Europe, 
pour  fe  plaindre  des  hoftilités  des  Saxons  en  Livonie.  Il 
fit  la  même  chofe  à la  Diète  de  Ratilbonne , où  fes  Mi- 
nières remontrèrent  que  leur  maître  le  voyoit  contraint 
de  repoufi'er  par  les  armes  les  ufurpateurs  de  fes  Etats  ; 
que  par  conféquent,  on  ne  devoit  lui  rien  imputer  des  fuites 
d’une  guerre  qui  lui  étoitfi  injuftement  déclarée  : & qu’il 
efpéroit  que  les  Puifiances  intérelfées  à garantir  les  traités 
d’OIiva,  & les  autres  Princes  qui  prenoient  parc  au  repos 
de  l’Allemagne , en  péferoient  les  conféquences  , & lui 
fourniroient  les  fecours  dont  il  aurait  beloin. 

Le  Corps  Germanique  fut  très-furpris  des  hoftilités  du 
Roi  de  Pologne  contre  la  Suède.  Les  Lithuaniens  qui 
avoient  fupporcé  avec  impatience  le  paflage  des  troupes 
Saxonnes,  firent  difficulté  d’en  laifler  palier  d’autres.  Quoi- 
que le  Czar  de  Mofcovie  eùc  renouvcllé  depuis  peu  fon 
alliance  avec  la  Couronne  de  Suède  , il  envoyoit  cepen- 
dant des  troupes  au  Roi  de  Pologne  , pour  renforcer  l'ar- 
mée qui  éroit  fous  les  ordres  du  Général  Flemming.  I.es 
préparatifs  de  ce  Prince , & l’application  qu’il  donnoic  à 
former  les  fujets  aux  opérations  militaires  , ne  permet- 
toient  pas  de  douter  qu’il  n’eût  conçu  de  grands  projets.  Ses 
vues  s’aggrandiftant  à mefure  qu’il  changeoit  la  face  de 
fes  Etats , il  fit  venir  à fon  fervice  des  artifans  de  toute 
efpéce.  O11  vit  pour  la  première  fois  de  grands  vaillèaux 
Molcovites  fur  la  mer  Noire  , dans  la  mer  Baltique  Sc 
dans  l’Océan.  Il  pouffa  fi  loin  fa  marine  , qu’en  peu  de 
tems  on  fabriqua  dans  fes  ports , jufqu’à  foixante  & dix  ga- 
lères & divers  autres  bâtimens.  Toutes  ces  entreprilès  fai— 
foient  croire  avec  raifon , que  le  Roi  de  Pologne  & le 
Czar  avoient  d’aucrcs  defleins  que  de  favorifer  fa  Majefté 
Danoife  concre  le  Duc  de  Holltein. 

Pendant  que  le  Roi  de  Pologne  fai  (oit  le  fiege  de  Riga, 
les  Danois , fous  les  ordres  du  Duc  de  Wircemberg , étoient 
entrés  dans  le  Holftein-Gottorp.  Ce  Général  y fit  publier 
un  placard  qui  contenoit  en  fubftance  ; Que  l’intention  du 
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Roi  de  Danemarck  étoit  d’entretenir  la  paix  dans  le  Duché  : — 

Qu’il  avoit  ordonné  à fes  foldars  d’obferver  une  éxaûe  AH- 
difcipline  , &c  leur  avoit  défendu  , fous  les  peines  les  plus  — 
fevères  , de  faire  aucun  a été  d’hoftilité.  Cependant  le  Duc 
de  Holftein  fit  préfenter  des  mémoires  aux  Minières  de  Huiftnn  n.  e- 
l’Empereur,  & des  autres  Puiflances  garantes  des  traités  uadciEmpue. 
d’Altena  Sc  de  Pinneberg.  Il  s’y  plaignoit  des  violences 
que  les  Danois  éxerçoienc dans  fes  Etats,  & demandoit, 
en  vertu  de  la  garantie , les  fecours  dont  il  avoic  befoin 
dans  la  conjon&ure  pré  fente. 

L’armée  de  terre  que  les  Danois  avoient  dans  le  Holf- 
tein étoit  de  feize  mille  hommes,  éz  celle  de  merde  trente- 
deux  navires  , divifés  en  cinq  efcadres.  Le  Duc  de  Wir- 
temberg  s’étant  rendu  à Sléefwic , n’oublia  rien  pour  enga- 
ger le  Magiftrat  de  cette  ville  à prêter  le  ferment  au  Roi 
de  Danemarck.  N’ayant  pu  y réuffir , il  s’approcha , le  hui- 
tième d’avril , des  forts  de  Hufuip  &:  de  Frédericftadc.  Il 
fit  d’abord  fommer  les  officiers  qui  commandoient  dans  ces 
deux  places , & fur  leur  refus  il  ordonna  de  les  attaquer. 

Le  Général  Bannier , à la  têce  des  troupes  du  Holftein , uDocde  wic 
s’approcha  de  Hufum  pour  en  faire  lever  le  fiége  , ou  pour  tcmbtrgscmpi. 
faciliter  une  retraite  à la  garnifon.  Ce  dernier  expédient  aouïclu* 
lui  réuffit.  Les  alfiégés  forcirent  de  la  ville  en  bon  ordre , 

& fe  retirèrent  à Tonningçn.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
voyant  la  place  abandonnée  , la  fit  démolir.  Il  marcha  eri- 
fuice  à Frédéricftadt , dont  il  s’empara  quelques  jours  après 
fon  arrivée.  Ramftadt  &c  ScliTabftéde  firent  peu  dp  refif- 
tance.  Ainfi  tous  les  nouveaux  forts  que  le  Duc  de  Holf- 
tein-Gottorp  avoit  fait  bâtir  furent  fournis  aux  Danois. 

Le  Roi  de  Suède  voyoit  avec  un  extrême  chagrin  la 
défolation  des  Etats  du  Duc  fon  beau-frère.  Le  Duc  ve- 
noit  de  perdre  fon  château  de  Gotcorp , & fa  ville  de  Ton- 
ningen  étoit  preflee  par  un  fiége  opiniâtre , où  le  Roi  dp 
Danemarcic  étoit  en  perfonne , pour  jouir  d’une  conquête 
qu’il  croyoit  sûre.  Cette  étincelle  commençoir  à emb"afer 
l’Empire.  D’un  côté , les  troupes  de  Saxe  &c  celles  de  Wol- 
fembutel  Sz  de  Hefle-Cartel , marchoient  pour  fc  joindre 
aux  Danois  ; de  l'autre  f les  huit  mille  hommes  du  Roi  dç 
K,  Ddd 
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Suède , les  troupes  de  Hanover  6c  de  Zell , & trois  régi- 
mens  de  Hollande  , venoient  fecourir  le  Duc.  Tandis  que 
fon  pais  droit  le  théâtre  de  la  guerre,  deux  efeadres,  l’une 
d’Angleterre  & l’autre  de  Hollande , parurent  dans  la  mer 
Baltique.  Ces  deux  Puidances  qui  étoient  garanres  du 
traité  d’Altena , violé  par  les  Danois  , s’empreïîoient  alors 
à fecourir  le  Duc  de  Holllein , pareeque  l’intéréc  de  leur 
commerce  s’oppofoit  à l’aggrandidement  du  Roi  de  Da- 
nemarck.  Elles  fçavoient  que  ce  Prince  étant  maître  du 
pad'age  du  Sund , impoferoit  des  loix  onéreufes  aux  Na- 
tions commerçantes , quand  il  feroit  a de  s fort  pour  en  ufer 
impunément.  Les  Anglois  Sc  les  Ho’landois,  qui  vouloienc 
tenir  la  balance  égale  enrre  les  Princes  du  Nord , fe  joi- 
gnirent au  Duc  de  Holllein  6c  au  jeune  Roi  de  Suède, 
qui  (embloient  devoir  être  accablés  par  leurs  ennemis  ; ils 
les  fecoururent,  pareequ’iis  ne  les  croyoient  pas  capables 
de  fe  défendre. 

Cependant  le  Duc  de  Wirtembe’g  predoir  la  garnifon 
de  Tonnigen  de  fe  rendre.  Apres  avoir  bombardé  cette 
place  pendant  trois  jours , il  fit  lommer  Bannier  qui  en 
Ctoit  le  Commandant , de  renvoyer  les  Suédois  dont  la 
garnifon  étoit  en  partie  compoféc,  & offrit  à cette  con- 
dition de  fe  retirer.  Bannier  l’ayant  rejetrée , on  recom- 
mença les  attaques  avec  plus  de  vigueur.  Les  Danois  re- 
prirent leur  premier  dedein  de  bombarder  la  ville  ; mais 
voyant  que  les  bombes  ne  faifoient  aucun  effet  fur  les 
magafins , ils  réfolurent  de  faire  un  fiége  dans  les  for- 
mes. La  tranchée  ayant  été  potilfée  à cent  pas  de  la  con- 
trefearpe  , on  battit  en  brèche  avec  quatorze  pièces  de 
canon.  On  le  prépara  enfuite  à donner  l’adâut , fur  l’avis 
qu’on  reçut  que  les  troupes  de  Suède  6£  de  Lunebourg 
marchoient  au  fecours  de  la  place. 

Elles  étoient  en  ert’et  arrivées  à Altena , où  les  Ducs  de 
Hanover  &:  de  Zell  avoient  pris  leurs  quartiers , ce  qui  fit 
réfoudre  les  Danois’à  ne  point  différer  l’adaut  qu’ils  avoient 
projetté.  Jamais  aftion  ne  fut  difputée  avec  une  valeur 
plus  intrépide  ôc  plus  opiniâtre.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
& Bannier , toujours  expofés  au  feu  de  la  moufqueterie  , 
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combattirent  Couvent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  à la  portée 
du  piltoler.  La  fureur  martiale  du  premier , & le  fang  froid 
du  fécond , faifoient  un  contraire  dont  le  fpeélacle  excitoit 
en  même  tems  l’admiration  & la  terreur.  Enfin  , les  trou- 
pes du  Duc , rebutées  des  efforts  qu’elles  avoient  faits  fans 
avancer,  le  retirèrent  dans  leurs  retranchement.  Le  lende- 
main elles  levèrent  le  fiége.  Bannier  fortit  pour  attaquer 
leur  arrière-garde  ; mais  ayant  appris  qu’on  lui  avoit  dreffé 
une  cmbufcade,il  rentra  dans  Tonningen. 

Pendant  que  les  Saxons  alfiégeoient  cette  place  , huit 
mille  hommes  de  Brandebourg  arrivèrent  à Leurzen  , fur 
l’Elbe  , avec  douze  pièces  de  canon  Si  quelques  mortiers. 
L’Eleéieiir  fit  afTurer  la  Cour  de  Vienne,  qu’il  ne  feroit 
d’autre  ufage  de  fes  troupes  que  celui  qu’il  plairoit  à fa 
Mu  jerté  Impériale.  Il  déclara  en  même-tems  à la  Régence 
de  Hambourg,  que  jufqn’alors  il  avoir  agi  en  médiateur j 
mais  que  fi  l’on  prétendoit  forcer  le  Roi  de  Danemarck  à 
ligner  un  traité  contraire  à les  intérêts  , il  (eroic  obligé 
de  l’alGfter , en  vertu  des  alliances  qu’il  avoic  faites  avec 
ce  Prince. 

Le  Roi  de  Suède , impatient  de  terminer  la  guerre  du 
Holftein  , réfolut  d’aller  attaquer  les  Etats  du  Monarque 
Danois , & de  faire  le  liège  de  Coppenhague , firuée  dans 
l’ille. de  Sélande.  Il  fit  embarquer  fes  troupes,  Si  partit 
de  Stockholm  pour  fa  première  campagne.  Le  cinquième 
d’aoùt , il  arriva  à Humblebeck  , d’ou  il  envoya  reconnoî- 
tre  la  côte.  Elle  étoit  défendue  par  un  corps  de  cavalerie 
Danoilê  , Si  par  cinq  batail'ons  de  milice  portés  derrière 
des  retranchemens.  Le  Major  St  Tard  ayant  trouvé  un 
endroit  propre  pour  la  defeente.,  on  embarqua  deux  cents 
cinquante  grenadiers  dans  des  chaloupes , enrre  lefquelles 
il  y avoit  de  petits  bateaux  plats  qui  portoient  des  fafei- 
nes , des  chevaux  de  frife  Si  les  inftrumens  des  pionniers. 
Cinq  cents  hommes  d’élite  fuivoient  dans  d’autres  cha- 
loupes. Après , venoient  les  vaifleaux  Suédois  avec  deux 
frégates  Angloifes  Si  deux  Hollandoifes  qui  dévoient  fa- 
vori fer  la  defeente  à coups  de  canon. 

Le  Roi  quitta  alors  Cx  frégate , pour  fe  mettre  dans  la 
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première  chaloupe  à la  tête  de  fes  gardes.  Les  bateaux 
de  débarquement  éroient  encore  à trois  cents  pas  du  ri- 
vage ; Charles  XII.  impatient  de  ne  pas  aborder  aflés  près 
ni  ailés  tôt , fe  jetta  le  premier  à la  mer  l’cpée  à la  main  , 
ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ses  officiers  & Tes  fol- 
dats  fuivirent  aufli-tôt  fon  exemple.  Ils  marchèrent  au 
rivage , malgré  une  grêle  demoufquetades  que  ciroient  les 
Dai.ois.  Le  Major  qui  étoit  à côté  de  Charles  XII.  reçut 
une  ba'e  dans  l'épaule  , &:  un  Lieutenant  tomba  mort  à 
lès  pieds.  Les  Danois , étonnés  de  la  bravoure  extraor- 
dinaire de  leurs  ennemis , prirent  la  fuite  après  une  foible 
réfillance.  Le  Roi  s'empara  de  leurs  retranchemens , y fit 
élever  plu  (leurs  redoutes  , marqua  lui-même  un  campe- 
ment , Sc  prit  fon  quartier  au  châreau  de  Frédéricfbourg. 
En  même-tems  il  renvoya  fes  vaifTeaux  de  tranfport  à 
Malmoe  &:  à LanJscroon , pour  y embarquer  le  relie  de 
fes  troi’pes.  Tout  confpiroit  à fervir  la  vivacité  de  Char- 
les ; neuf  mille  hommes  attendoient  fur  le  rivage  , SC 
dès  le  lendemain  un  vent  favorable  les  lui  amena. 

Tout  cela  s’émit  fait  à la  vue  de  la  flotte  Danoife,  qui 
«avoir  ofé  branler.  Le  Roi  de  Danemarck  étoit  alors  dans 
le  Holftein.  Il  avoic  à dos  l’armée  du  Duc  & celle  de  fes 
alliés,  Sc  ne  pouvoir  faie  aucun  mouvement  fans  s’expofer 
à perdre  fon  arrière-garde.  Il  favoit  d’ailleurs  que  la'  mer 
Baltique  étoit  couverte  de  vaifTeaux  ennemis,  &:  qu’un 
jeune  conquérant,  déjà  maître  de  la  Sélande  , prenoit  des  ■ 
mefures  pour  s’emparer  de  la  capitale  du  Danemark.  Sa 
flotrc  étoit  refferiée  dans  fon  propre  port  , Sc  la  bour- 
geoifie  de  Coppenhague  étoit  plus  portée  à favorifer  les 
Suédois , qu’à  s’expofer , par  une  réfillance  inutile , au  dan- 
ger d'une  ruine  inévitable.  On  s’attendoit  à tout  moment 
a voir  Coppenhague  affiégée  par  les  Suédois.  Cette  crainte- 
étoit  fi  forte  & fi  bien  fondée , que  ceux  qui  avoient  de 
l’argent  ou  des  effets  précieux  les  enfouiflbienc  dans  la 
terre. 

Ce  fur  une  firprife  extrême  pour  tout  le  Nord,  atten- 
tif à la  fortune  de  Charles , quand  au  lieu  de  faire  le  fiége 
de  Coppenhague , il  fit  dire  au  Monarque  Danois , qu’il  ne 
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faifoit  la  guerre  que  pour  l’obliger  à faire  la  paix , & qu’on  — - 

feroir  bien-tôt  d’accord,  s’il  vouloit  rendre  jultice  au  Duc  de  AN'  °7'oJ'  G* 

Holftein.  Le  Roi  de  Danemarck  y confencir.  Onaffembla 

un  congrès  à Travendal , maifon  de  plaifance  du  Duc  de  n,c*tccoe^t7°<1^ 
Holftein-Ploën , à quatre  milles  de  Hambourg.  Le  Roi  de  roi  de  r>ane- 
Suéde  ne  fouffric  pas  que  l’art  des  Miniftres  trompât  les  né-  *■  Ie  Du« 
gociations  en  longueur  , il  voulut  que  le  traite  s’achevât  c Holllcla- 
auffi  rapidement  qu’il  éroit  defcendu  en  Sélande.  11  fut 
conclu  en  onze  jours , &:  (igné  le  dix-huitiéme  d’août , à 
l’avantage  du  Duc  de  Holftein  , qui  flic  indemnité  de 
tous  les  frais  de  la  guerre  , & délivré  d’opprellion.  Le  Roi 
de  Suède  ne  voulut  rien  pour  lui-même , fttisfait  d’avoir 
fecouru  fon  allié  Sc  humilié  fon  ennemi. 

Le  Roi  de  Pologne  aflïégeoic  alors  en  perfonne  la  ville  U Roi  de  Po- 
de  Riga.  Malgré  plufieurs  avantages  qu’il  avoir  remportés,  '"Jj '^v'lc ^ 
l’expérience  du  vieux  Comte  Dahlberg  rendoit  inutiles  gc  ' 
fes  efforts.  Sa  Majefté  Polonoife  défefpérant  de  prendre 
la  place,  faifit  enfin  une  occafion honorable  de  lever  le 
fiége.  Riga  étoit  pleine  de  marchandées  appartenantes  aux 
Hollandois.  Les  Etats-Généraux  ordonnèrent  à leur  Am- 
baffadeur  auprès  du  Roi  de  Pologne,  de  lui  faire  fur  cela 
des  repréfentations,  Ce  Prince  ne  fe  fit  pas  prier.  Il  con- 
fentit  à lever  le  fiége , plutôt  que  de  caufer  le  moindre 
dommage  aux  Hollandois , qui  ne  forent  pas  étonnés  de 
cet  excès  de  complaifance  , lorfqu’ils  en  (jurent  la  vérita- 
ble caufe. 

Il  ne  reftoic  plus  à Charles  XII.  pour  achever  fa  pre-  ic  Roj  jc 
mière  campagne,  que  de  marcher  contre  le  Czar  Pierre  Suite  marche 
Aléxiovits.  Ce  Prince  avoir  déclaré  la  guerre  à la  Suède , “cr^°“!S 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Pologne,  par 
un  traité  d’alliance  qu’il  avoit  fait  avec  lui.  Il  éroit  entré 
dans  l’Ingrie  ,où  apres setre  rendu  maitre d’Ivanogorod  & 
de  Copo'  ige , il  entreprit  le  fiége  de  Nerva  , fituée  à l’ex- 
trémi'é  de  la  Livonie  & du  golphe  de  Finlande.  Soixante 
& dix  mille  Mofcovites  affiégeoient  cette  place,  &:  le  Roi 
de  Suède  , à la  tête  de  vingt  mille  hommes,  marchoit 
pour  la  fecourir.  Nerva  éroit  prefque  fans  forrificacions , 
ic  le  Comte  de  Horn  qui  y commandoir , n’avoitpas  mille 
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hommes  de  troupes  réglées  , cependant  les  Mofcovites 
n’avoient  pu  la  réduire  en  dix  femaines. 

On  étoit  déjà  au  quinziéme  de  novembre,  quand  le  Czar 
apprit  que  le  Roi  de  Suède  , à la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes , venoit  au  fecours  de  Nerva.  Bien  loin  de  méprifer 
fon  ennem^,  il  employa  tout  ce  qu’il  avoir  d’art  pour  l’acca- 
bler. Outre  foixante  Se  dix  mille  hommes  qu’il  lui  oppofa, 
il  fe  prépara  à lever  une  autre  armée , Si  à l’arrcter  a cha- 
que pas.  Il  avoir  déjà  mandé  près  de  quarante  mille  hom- 
mes, qui  s’avançoient  de  Plefcov  à grandes  journées;  il 
alla  lui-même  hâter  leur  marche,  afin  de  pouvoir  enfer- 
mer le  Roi  eiître  fes  deux  armées.  Ce  n’éroit  pas  tout  \ 
fix  mille  hommes  gardoienr  le  défilé  de  Puhajoggi , pour 
difputer  ce  padage  aux  Suédois  ; douze  mille  autres  Mof- 
covres  écoient  poflés  un  peu  plus  loin  , fur  le  chemin  du 
Roi  de  Suède.  Il  falloir  palier  fur  le  ventre  à toutes  ces 
troupes  avant  que  d’arriver  au  camp  ennemi , fortifié  du 
côté  de  Nerva  par  de  bonnes  lignes  , Si  défendu  par  des 
batteries  placées  fur  des  hauteurs  avantageufes. 

Charles , Roi  de  Suède,  avoir  débarqué  a Pernau  ,dans 
le  golphe  de  Riga,  avec  environ  feize  mille  hommes  d’in- 
fanterie Si  un  peu  plus  de  quatre  mille  chevaux.  De  Per- 
nau il  avoir  précipité  fa  marche  jufqu’à  Rével , fuivi  de 
toute  fa  cavalerie  Si  feulement  de  quatre  mil  e tanraflins, 
Comme  il  marchoit  toujours  en  avant , fans  attendre  le 
refie  de  fes  troupes , il  fe  trouva  bicn-tôt  avec  fes  huit 
mille  hommes  devant  le  premier  polie  des  Mofcovi-es  , 
qui  s’enfuirent  à l’approche  des  Suédois  , croyant  avoir 
toute  une  armée  à combattre.  Les  autres  qui  gardoient 
le  polie  de  Puhajoggi , épouvarfrés  de  la  défaire  de  leurs 
compatriotes , ne  rélïilérent  prelque  pas;  ils  allèrent  por- 
ter le  défordre  Si  l'effroi  dans  le  camp  des  alTiégeans.  Le 
Roi  de  Suède,  animé  par  ces  deux  avantages  , parut  bien- 
tôt devant  l’armée  allî  igeanre , Si  donna  fes  ordres  pour 
l’attaquer,  A midi , le  trentième  de  novembre , huit  mille 
Suédois  ma_chérent  aux  Molcovires  , qui  n’avoient  que 
la  fupérioriré  du  nomb-e.  Dès  que  le  canon  de  Charles 
eue  otc  brèche  aux  retranthemens , fes  foldats  s’avancé» 
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-rent  la  bayonnerte  au  bout  du  fufil.  L’aflion  fut  vive.  Elle  '■  - 

dura  trois  heures , &c  les  lignes  furent  forcées.  Les  Suédois  A N’  °.'7o,C' 
pourfuivirent  la  droite  des  ennemis  jufqu’à  la  rivière  de  — — — ■ — 
Nerva.  Le  pont  rompit  fous  les  fuyards  , donc  une  partie 
fut  noyée.  Les  autres,  défefpérés,  retournèrent  à leur  camp. 

Là  ils  fe  défendirent  encore  derrière  quelques  baraques  •, 
mais  enfin  voyant  leurs  Généraux  Dolorouki , Gallouïn , 
de  Croy  &c  FedéroTits  faits  prifonniers  , ils  demandè- 
rent quartier.  On  le  leur  accorda  , à condition  qu’ils  ren- 
droient  les  armes.  Ils  le  fiient.  Charles  retint  les  premiers 
officiers,  & renvoyâtes  liibalternes  avec  les  foldats,  qu’il 
fit  conduire  jufqu’a  la  rivière  de  Nerva.  Les  Suédois  , après 
avoir  pris  quelque  repos , marchèrent  dès  l'aurore  à la  gau- 
che des  Molcovires.  Mais  le  Général  Véde  qui  la  com- 
mandoic , envoya  fupplier  le  Roi  de  Suède  de  lui  accorder 
la  meme  grâce  qu’il  avoir  faite  aux  autres  officiers.  Char- 
les lui  fit  dire  de  s’approcher , & de  venir  mectre  bas  les 
a- mes  fie  les  drapeaux  devant  lui.  Vingt  mille  Mofcovi- 
tes  s’avancèrent  tètes  nues , foldats  fie  officiers  : en  paf- 
fant  devant  le  Roi , ils  jettérent  à terre  leurs  fufils  fie  leurs 
épées , fie  les  officiers  portoient  à fes  pieds  les  enfeignes  Se 
les  drapeaux.  11  fit  repafier  la  rivière  à ce  grand  nombre 
de  prifonniers , dont  la  garde  auroit  occupé  toute  fon  ar- 
mée. Cependant  le  Czar,  à la  tète  de  quarante  mille  Rut 
fes , marchoit  à grandes  journées , comptant  envelopper 
fon  ennemi.  Mais  ayant  appris  la  bataille  de  Nerva,  fii  la 
difperfion  de  toutes  fes  troupes , il  retourna  fur  fes  pas , 
dans  le  defiein  de  difeipliner  fes  foldats  fie  de  faire  de  nou- 
velles levées. 

La  guerre  commcnçoit  auffi  à s’allumer  entre  les  mai-  L’Empereur 
fons  de  France  Sc  d’Autriche.  L’Empereur  avoit  d’abord  «Mêla»  i»  gaer- 
pitblié  un  manil'efle , où  il  tâchoit  de  faire  valoir  la  jut  jC[tn3cuc_  Ru‘  ^ 
tice  de  fes  armes.  Entr’autres  chofcs , il  précendoic  que  le 
Duché  de  Mi'an  étanc  un  fief  de  l’Empire  fujet  au  droit 
de  réverfion  au  défaut  d’hoirs  mâles , il  lui  étoit  dévolu 
par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne.  Enfuite  de  ce  manifefte , M {mtlrn  Jt 
Léopold  enjoignit  au  Prince  de  Vaudémont , Gouverneur  Lambmj.  c.  i. 
du  Milanès,  6c  aux  Villes  de  ce  Duché.,  de  lui  prêter  foi  fie 
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- hommage.  Mais  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne  l'avoir  de- 
A N'  J'  c'  vancc  , & s’étoit  fait  prêter  le  ferment  par  le  Gouverneur 
— — Si  les  États  du  Milanes.  Ainfi  les  démarches  de  l'Empe- 

reur fe  réduifirent  à des  proteftations  , qu’il  envoya  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe. 

Négociations  Les  maifons  de  France  Si  d’Autriche  y négocièrent  pour 
* Léopold  & les  attirer  dans  leurs  intérêts.  Le  Roi  de  Pologne  Eleéleur 
de  Louis  xiv.  <je  jaxe  tour  occupé  de  la  guerre  contre  la  Suède  , refiifa 
de  L'Europe  pour  « entrer  dans  aucun  engagement  avec  1 bmpereur  contre 
les enoaççr  du-  leurs  Majeftés  trcs-Chrétienne  Si  Catholique.  Les  Rois  de 
pamf  J‘1S  *CUr  Suède  Si  de  Danemarck  , par  la  même  raifon , refuférent 
d'accéder  à la  ligue  que  Léopold  négocioit  contre  la  Fran- 
ce. Le  Roi  de  Portugal  fut  long-tems  fans  fe  dérerminer. 
S’il  fit  alors  un  traité  avec  les  Couronnes  de  France  Si 
d’Efpagne  , c’eft  qu’il  ne  vouloir  pas  encore  s’engager  dans 
la  guerre  des  Puidances  qui  prétendoient  à la  fucceflîon 
d’Efpagne  Les  Canrons  Suides  furent  audi  follicitér  d’y 
prendre  part;  mais  dans  l’ademblée  générale  qui  fetint  a 
Bade  le  vingt  - troidéme  de  juillet , ils  déclarèrent  qu’ils 
vouloient  obferver  une  éxacle  neutralité. 
léopoU  Jon-  Les  Vénitiens  imitèrent  les  Suides , Si  les  follicitations 
ne  à i Liccicur  des  deux  maifons  oppofées  ne  purent  les  obliger  à favori- 
se ücrc  Sk°Koi  f"er  l’une  au  préjudice  de  l’autre.  L’Eleêleur  de  Erande- 
dcPtufl'e.  bourg  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Comme  il  follicitoiç 
Mimer.  Kifrc.  depuis  quelque  rems  l’Empereur  de  lui  donner  le  titre  de 
?L>u  ^°*  > Léopold  profita  de  cette  circonftance  pour  l’attacher 
’ fà  maifbn.  II  confentit  que  Frédéric , Eleéleur  de  Brande- 
bourg , prît  la  qualité  de  Roi  de  Prude,  pour  la  cranfmettre 
à fes  defeendans  en  ligne  mafcuüne.  Le  Pape  Clément  XI. 
Si  l’Ordre  Teutonique  s’y  oppoférent  ; mais  la  plupart  des 
autres  Puidances  de  l’Europe  le  reconnurent.  Le  nouveau 
Roi  déclara  par  un  édit  authentique  , que  cette  éreéVion 
ne  porterait  aucun  préjudice  aux  droits  de  la  Pologne  fur 
la  Prude  Ducale , au  cas  que  fa  poftérité  mâle  vînt  à man- 
quer. Ce  Prince, pour  rendre  plus  mémorable  la  cérémonie 
de  fon  couronnement,  inditua  un  Ordre  de  Chevalerie  , 
appellé  l’Aigle  Noir.  La  croix  ed  d’un  bleu  émaillé , en- 
pùurée  de  quatre  aigles  noirs , au  milieu  defcjuels  on  voie 
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le  chifre  du  Roi.  Cette  croix  eft  attachée  à un  ruban  cou- 


leur d’orange  , qu’on  porte  de  la  gauche  à la  droite.  AN-  ” * c- 

Pendant  que  les  maifons  d’Autriche  fie  de  France  négo — 

cioient  chacune  de  leur  côté  afin  d’augmenter  leurs  parti- 
fans  , elles  faifoienc  aufli  de  grands  préparatifs  de  guerre  acFi'ncc  s'af- 
pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne.  Léopold  defti-  fcmbicm  «a 
na  vingt-neuf  mille  hommes  pour  l’Icalie.  Le  Prince  Eu- 
gène  frit  choifi  pour  commander  cette  armée.  La  France 
avoir  déjà  fait  défiler  en  Lombardie , par  le  Dauphiné  fie 
la  Provence  , des  troupes  qui  dévoient  être  augmentées 
par  celles  du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  s’étoit  engagé  à 
lui  fournir  deux  mille  cinq  cents  chevaux  , Se  huit  mille 
fantaflîns.  Le  Maréchal  de  Catinat,  le  Prince  de  Vaudé- 
monc  , fie  le  Comte  de  TefTé  dévoient  avoir  le  comman- 
dement des  troupes , fous  le  Duc  de  Savoye  qui  en  fut  dé- 
claré Généraliflime.  Elles  fe  mirent  les  premières  en  cam- 
pagne , fie  s’emparèrent  de  Mantoue  fie  de  quelques  autres 
places  dans  le  Modénois  Se  le  Parmelân. 

Vers  la  fin  d’avril , le  Prince  Eugène  parut  à la  tête  des 
troupes  Impériales  ,dont  le  rendés-vous  étoit  entre  Trente 
fie  Rovéréao.  Dès  qu’elles  furent  alTemblées , ce  Géné- 
ral les  fit  marcher  du  côté  du  Véronois  , pour  entrer 
dans  leMilanès.  Catinat , informé  de  ce  mouvement,  fit 


avancer  dix-huit  mille  hommes  vers  la  Chiula,  près  du 
lac  de  Garde.  Le  Prince  Eugène , après  avoir  reconnu  les 
portes  qu’ils  occupoient , fit  placer  fur  une  éminence  quel- 
ques régimens , dont  le  canon  incommoda  beaucoup  le 
camp  ennemi.  Pour  arrêter  le  Prince  Eugène , Catinat  par- 
tagea fon  armée  en  deux  corps , dont  l’un  prit  porte  à Ca- 
pnno , fie  l’autre  à Campo-Longono , prèsdeRivolte , fur 
l’Adige. 

Ces  mefures  ne  rebutèrent  pas  le  Prince  ; il  fit  jetter  fur 
l’Adige  un  pont  entre  Caftel-Baldo  fie  Villa-Buona.  Un 
corps  de  dix  mille  Impériaux  le  parta  , Se  s’avança  à Al- 
baro , à deux  milles  de  Vérone  , fur  le  bord  méridional 
de  l’Adige.  Catinat  qui  n’étoit  éloigné  .d’Albaro  que  de 
quatre  milles  , jugea  à propos  de  décamper , Se  partagea 
fon  armée  en  deux  corps.  11  porta  le  principal  à Oftiglia  , 
Terne  X.  Lee 
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un  autre  à Légnano  ,&  le  troifiéme  à Carpi.  Ce  fut  ce  der- 
nier corps  que  le  Prince  Eugène  réfolut  d’attaquer. 

L 'action  fut  vive  Si  bien  Ibutenue  de  part  Si  d’autre  t 
mais  enfin  les  François  furent  obligés  d’abandonner  leurs 
portes  avec  une  partie  de  leur  bagage.  On  leur  fit  cent  pri- 
fo  iniers.  Les  Impériaux  n’eurent  que  cent  hommes  de  tués 
& quarante  de  biertès.  Le  Prince  Eugène  fut  bielle  au  ge- 
nou , d’un  coup  de  mou (q- 'et  ; ce  qui  ne  l’empècha  pas  de 
pourfuive  les  fuyards  de  polie  en  porte. 

Les  p ogrès  des  Impériaux  firenc  prendre  la  rélolution 
au  Roi  très-Chrétien  d’envoyer  le  Maréchal  de  Villeroi 
en  Italie , pour  prendre  le  commandement  des  troupes. 
Catinat  ,un  des  plus  habiles  Généraux  de  fontems  , n’eut 
pas  lieu  d’être  fatisfait  qu’on  lui  préférât  Villeroi , dont  la 
fcience  dans  l’art  militaire  éroit  beaucoup  inférieure  à la 
ficnne.  Lorfque  Villeroi  arriva  en  Italie,  il  trouva  les  ar- 
mées des  deux  Couronnes,  campées  à Autégnano , au-delà 
de  l’Oglio.  Il  apportoit  avec  lui  un  ordre  du  Roi , de  mar- 
cher à l’ennemi , & de  lui  livrer  bataille.  Catinat  ne  fut 
pas  de  cet  avis.  On  écouta  fes  raifons,  fans  s’y  confor- 
mer , on  conclut  à parter  l’Oglio. 

Le  Prince  Eugène  étoit  alors  campé  entre  le  Mincio 
& la  Chiula,  d’où  il  avoir  envoyé  des  partis  qui  avoient 
mis  prefque  tout  le  Mantouan  à contribution.  Informé  du 
defiein  des  François  Si  des  Efpagnols , il  leur  lairta  parter 
l’Oglio  , Si  fe  contenta  de  faire  quelques  changemens  à la 
difpofnion  de  fon  camp. 

Le  combat  fe  donna  le  premier  de  feptembre.  Après 
avoir  duré  quatre  heures , les  François  fe  retirèrent  à une 
lieue  Si  demie  du  champ  de  bataille.  Si  l’on  en  croit  les 
Impériaux  , leurs  ennemis  furent  entièrement  défaits  , 
mis  en  déroute , Si  perdirent  plus  de  trois  mille  hommes 
tant  morts  que  bielles.  Le  Duc  de  Savoye  fe  diftingua  dans 
cette  action.  On  le  vit  toujours  dans  la  mêlée  , ou  à la  tête 
des  troupes , qu’il  mena  lui-même  au  pied  des  retranche- 
me  is.  Son  chevaj  fut  blefTé  i fon  jnfte-au-corps  Si  fa  verte 
furent  percés  d’un  coup  de  moulquet. 

Tandis  que  la  guerre  fe  poufl'oit  avec  vigueur  en  Italie  , 


- Dkjttized  by  Cîaaglc 


LEOPOLD  EMPEREUR.  405 
l’Empereur  falloir  folliciter  les  PuifTances  maritimes , de  ■ ■ * 

fe  déclarer  en  fi  faveur.  LeComte  de  WratifiaT  agit  fi  AM-  C‘ 

puifiamment  auprès  du  Roi  Guillaume , que  ce  Prince  mit  — ; 

toute  la  Nation  Ang’oife  dans  les  intérêts  de  fa  Majefté 
Impériale.  Les  Etats  de  Hollande,  de  concert  avec  l’Angle-  intérêts  le  Roi 
terre  , entrèrent  dans  l’alliance  de  l’Empereur.  Ils  fe  plai- 
gnoient  du  Roi  de  France , l'accufant  de  s’être  emparé  des 
Pais-Bas  Efpagnols , de  l'Electorat  de  Cologne , Sc  du  pais 
de  Liège  j ce  qui  rellerroit  extrêmement  leurs  frontières. 

La  Cour  de  France  n’avoit  rien  négligé , pour  empêcher 
les  Hollandois  de  joindre  leurs  forces  à celles  de  l’Em- 
pereur. LeComte  d’Avaux  s’étoit  rendu  pour  cet  effet  à 
la  Haye  î mais  les  Etats  n’ayant  point  confenti  à fes  pro- 
poficions , on  rompit  les  conférences , & le  Comte  revint 
a Paris.  Les  demandes  des  PuifTances  maritimes  étoient 
fi  contraires  aux  intérêts  de  fa  Majefté  trcs-Chrétienne, 
quelle  ne  voulut  jamais  y donner  fon  agrément.  L’An- 
gleterre éxigeoit  que  les  François  fortifient  des  Pais-Bas  , 

& qu’on  lui  confiât  la  garde  d’Oftende  & de  Nieuport  : 
les  Etats  de  Hollande  demandoient  la  même  choie , &: 
vouloient  de  plus  qu’on  leur  donnât  des  places  de  sûreté. 

Comme  le  Coçps  Germanique  prévoyoit  que  la  guerre  PluGcur-  Et.ia 
s’allumeroit  infailliblement  dans  l’Empire  , on  conclut  dc  l'En'r,c  lc 
cette  année  , à Heilbron  , un  traité  par  lequel  les  Electeurs  ['2',"  « Ta 
de  Bavière  , de  Cologne  Sc  de  Mayence,  & les  Cercles  de  neutraUrf. 
Suabe  & de  Franconie  s’engageoient  à ne  prendre  aucune 
part  à la  guerre  déclarée  entre  la  maifon  d’Autriche  & 
celle  de  France.  Mais  cette  ligue  fut  rompue  par  l’Em- 
pereur & par  fes  alliés  ; il  n’y  eut  que  l’Electeur  de  Ba- 
vière &c  l’Electeur  de  Cologne  qui  perfiflérent  à demeu- 
rer neutres. 

Ils  avoient  l’un  & l’autre  de  puiflantes  raifonspourob- 
ferver  une  éxacle  neutralité.  L’Eleéteur  de  Cologne  s’en 
étoit  expliqué  ouvertement  aux  Comtes  de  Konigfeg  Sc 
deSchlik  , au  Baron  de  Kinoki  & à Milord  Gallowai , 
qui  étoient  venus  le  prefier  de  la  part  de  leurs  maîtres , de 
fe  déclarer  contre  les  deux  Couronnes.  Mais  les  Etats  de 
Cologne  étoient  frontières  de  la  France  ; Louis  XIV.  écoie 
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- — ' puiffamment  armé  ; l’Empereur  entreprenoit  la  guerre  , 
A”  i7ui.J  C comme  héritier  de  la  maifon  d’Autriche  , Sc  non  comme 
Chef  de  l’Empire  ; la  Diète  ne  l’avoit  point  autorifée  ; d’ail- 
leurs il  s’agiffoit  de  détrôner  le  Roi  d’Efpagne  , propre  ne- 
veu des  Eleélcurs  de  Cologne  Sc  de  Bavière.  Ces  railôns 
paroinfoicnt  fuffifantes  pour  les  difpenfer  de  prendre  aucun 
engagement  dans  cette  affaire. 

L’EIefteur  de  Cologne  demanda  avec  inflance  que  les 
troupes  étrangères  qui  venoientde  Hollande,  & s’avan- 
çoient  à grands  pas  vers  fes  frontières  , fufpendiffent  leur 
marche,  Sc  qu’elles  différaffent  à paffer  le  bas-Rhin  , au 
moins  pour  quelques  jours  , dans  l’efpérance  qu’il  pourroit 
pendant  ce  tems-  là  obtenir  une  neutralité  par  la  médiation 
de  l’Archevêque  de  Trêves.  Mais  cet  Electeur  étant  mort 
fur  ces  entrefaites , le  Cardinal  de  Saxe-Zcitz  déclara, par 
un  billet  écrit  de  fa  main  , que  la  neutra’ité  n’étoit  pas  de 
faifon  , & que  les  intérêts  de  fa  Majefté  Impériale  ne  pou- 
voient  fouffrir  aucun  délai.  Le  Palatin  Sc  les  Hollandois 
firent  aulfi-tôt  marcher  leurs  troupes  contre  les  Etats  de 
l’Eleûeur  ,pour  le  contraindre  à renoncer  à la  neutralité , 
par  les  mêmes  moyens  qu’on  avoit  employés  contre  le  Duc 
de  Wolfemburel. 

Ce  Prince  prit  alors  le  parti  d’appellerles  François , pour 
mettre  fon  pais  à couvert.  Il  éxigea  d’euxpar  ferment,  qu’ils 
n’obéiroient  qu’à  fes  ordres  ; qu’ils  ne  commettroient  au- 
cun a£le  d’hoftilité  conrre  l’Empereur  & l’Empire , Sc 
qu’ils  fortiroient  de  fes  Etats  lorfqu’il  le  fouhaiteroit.  En 
même-tems  il  rendit  compte  de  fa  conduite  à la  Diète  de 
Ratilbonne.  Le  dix-neuviéme  de  mars  de  l’année  (lavante, 
il  écrivit  à l’Empereur  , que  fon  procédé  ne  bleffoit  ni 
la  liberté  Germanique  ,ni  la  Bulle  d’Or,  ni  un  grand  nom- 
bre de  recès  de  l’Empire  , ni  même  le  traité  de  Weftphalie , 
qui  maintiennent  les  Etats  d’Allemagne  dans  le  droit  de 
contraéler  des  al'iances  , Sc  de  faire  Ta  paix  & la  guerre, 
pourvu  que  ces  traités  ne  renferment  rien  de  contraire 
aux  intérêts  de  l’Empereur  & de  l’Empire. 

Après  la  bataille  de  Chiari,  le  Prince  Eugène  réfolut 
de  marcher  vers  le  Mantouan , pour  refl’errer  la  capitale 
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de  ce  Duché , &r  y prendre  des  quartiers  d’hyver.  Il  em-  — n>  J ~ 
porta  plufieurs  places  qui  ne  firent  aucune  réfiftance.  Louis  N‘ 

XIV.  fiic  moins  furpns  de  ce  premiers  fuccès , que  de  la  _,T 

fameufe  ligue  , fi  connue  fous  le  nom  de  la  Triple  Allian-  rEmpcreur",1” 
ce.  Elle  fut  fignée  à la  Haye , le  fcptiéme  de  feprembre , l'Angleterre  s: 
entre  fa  Majefté  Impériale  , la  Grande-Bretagne  & les  la  H“llan‘it’ 
Provinces-Unies.  Entr’autres  articles,  on  convint  fur  tout 
d’attaquer  les  Pais-Bas , le  Duché  de  Milan , le  Royaume 
de  Naples  & les  ides  de  la  Méditerranée.  Il  fut  réfolu 
qu’on  n’écoureroit  aucune  propofition  de  paix , que  de  l’a- 
grément des  parties  contractantes. 

Ce  traité  conclu , l’Ang'eterre  & la  Hollande  entre-  Traité  entre  le 
prirent  de  négocier  un  accommodement  entre  les  Rois 
de  Suède  & de  Pologne  ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  * 

Le  Roi  Augufte  venoit  de  fe  liguer  plus  étroitement  que 
jamais  avec  le  Czar.  Ils  s’étoient  vus  a Birzen , petite  ville 
de  Lithuanie  , où  ils  avoient  réglé  les  fecours  mutuels 
qu’ils  dévoient  fe  donner.  Le  Czar  s’étoit  engagé  d’en- 
voyer en  Pologne  cinquante  mille  Mofoovires , & de  don- 
ner au  Roi  Auguffe  trois  millions  de  richdalcs  , qu’il  de- 
voir payer  en  deux  ans.  Augufte  de  fon  côté  , foumiffoic 
au  Czar  cinquante  mille  Allemans , que  celui-ci  promet- 
toit  de  foudoyer.  Charles  XII.  informé  de  cette  ligue  , en-  j» 

treprit  de  la  traverfer.  Après  avoir  paffë  l’hyver  à Nerva , R»  * 
il  parut  près  de  Riga  en  Livonie  ,à  la  tête  de  vingt  mille  u l'r' 
hommes.  Il  réfolut  de  palier  la  rivière  de  Riga , qui  eft 
extrêmement  large  en  cet  endroit.  Cette  entreprife  étoit 
d’autant  plus  hardie  , qu’il  falloir  forcer  les  meilleures 
troupes  Saxonnes  qui  occupoient  l’autre  bord  ; mais  les 
difficultés  n’étonnoient  point  le  Roi  de  Suède.  Il  commu- 
niqua fa  réfolution  à fon  Confeil  , qui  le  pria  de  ne  point 
expofer  fa  perfonne , & de  laiffer  à fes  officiers  le  foin  de 
l’éxécution. 

Charles  parut  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  ; LeRoitfcsué- 
néanmoins  il  fit  prépare  en  fecret  un  petit  bateau  ,pour  riTii* 

palier  avec  quelques  officiers  de  confiance  , & fuivit  de  ’ 1>1‘ 

près  neuf  mille  hommes  qui  s’embarquèrent  la  nuit  du 
Imitiéme  au  neuvième  de  juillet.  Ce  palfage  fut  précédé 
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■ " de  quelques  chaloupes  chargées  de  fumier  où  l’on  avoir 

an.  de  J.  c.  mj5  je  fCL1  . de  forte  que  ia  fumée  augmentant  toujours 
m.  . — 1—  5c  étant  chaffée  par  le  vent  dans  les  yeux  des  Saxons , 
leur  déroboit  la  vue  des  bateaux  Suédois.  Ce  ix-ci  arrivés 
au  bord , débarquoient  leur  canon , 5c  commençoient  à for- 
mer leur  bataille , lorfque  le  Maréchal  Stenau , Comman- 
dant des  troupes  Saxonnes , fit  charger  les  Suédois  par  fa 
cavalerie  , qui  les  mit  en  délordre.  Charles  que  l’on  n’at- 
tendoit  pas  parut  auifi-tôt , rallia  les  troupes , les  fit  mar- 
cher plus  ferrées  qu’auparavant , repoufla  les  Saxons , 6c  s’a- 
vançant dans  la  plaine , il  rangea  (on  armée  en  bataille, 
les  s, nons  Cependant  l’artillerie  Saxonne  faifoit  un  feu  continuel 

ic  les  Moicovi-  fur  ies  Suédois  ; elle  rompoit  les  rangs , 5c  les  auroit  mis  en 
tes  ou  clans,  (jdfordre , s’ils  ne  fe  fufienc  pas  retirés  du  côté  de  la  Duna. 

Stenau  les  croyant  ébranlés,  marcha  à la  tête  de  (a  cava- 
lerie pour  charger  en  flanc  la  droite  des  Suédois , 5c  don- 
na ordre  au  corps  de  bataille  d’attaquer  leur  front.  Pen- 
dant quelque  - tems  on  fe  battit  de  part  5c  d’autre  avec 
une  ardeur  égale.  Enfin  , les  Saxons  ne  pouvant  réfifter  à 
l’impétuofité  des  Suédois  , perdirent  piea  à pied  leur  ter- 
rain ; 5c  n’ayant  plus  d’efpérance  d’entamer  le  front  5c  le 
flanc  de  l’ennemi , ils  fe  retirèrent  en  défordre  , laiflant 
fur  le  champ  de  bataille  deux  mille  hommes , leur  bagage 
5c  quelques  pièces  de  canon. 

Vingt  mille  Mofcovites  qui  étoient  campés  à quelque 
diftance  de  la  Duna  dévoient  foutenir  l’armée  Saxonne  -, 
mais  leur  garde  avancée  s’enfuit  à l’approche  des  Suédois. 
Dix-neuf  mille  Rulficns , qui  étoient  derrière  elle , prirent 
aufli  la  fuite , 5c  portèrent  l’elïroi  dans  les  villes  qui  étoient 
fiir  leur  route  ; de  forte  que  la  conlternarion  fe  répandic 
dans  toute  la  Curlande. 

le  Roi  Je  suc-  Charles  XII.  entra  victorieux  dans  ce  Duché.  Il  s’empa- 

de  Ce  tend  nui-  ra  de  Mitcau  , de  Libau  , 5 C de  Venden , 5c  mit  tout  le  pais 
Cailacide  *'  * à contribution.  Il  s’avança  enfuite  dans  la  Lithuanie  , qu’il 
trouva  divifée  par  les  factions  de  Sapiéha  5c  d’Oginski , 
Charles  eut  le  bonheur  de  voir  la  première  embralfer  fes 
intérêts.  Oginski  attaché  au  Roi  de  Pologne  ,étoit  à la  tête 
de  quelque  Nobleffe  de  fa  Province  ; Augutte  en  fut  mal 
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fecouru , & vit  fon  parti  prefqu’anéanti , pendant  que  les  — - 

armes  Suédoifes  alfermifToient  celui  de  fes  ennemis.  *1701-' Toi0- 

Le  Monarque  Suédois,  occupé  à détruire  dans  la  Li-  — — 

thuanie  le  parti  d’ Augufte  , laifloit  ravager  fes  Provinces 
par  les  Mofcovites.  Ils  rencontrèrent  à Derpt  en  Livonie 
un  détachement  de  Suédois , le  taillèrent  en  pièces  , Sc  lui 
prirent  fix  étendards  avec  quelques  pièces  de  canon.  D’un 
autre  côté , Gotz , Colonel  Saxon,  s’empara  de  Rennebourg 
& fit  la  garnifon  prifonnière.  Mais  ces  avantages  ne  ré- 
tablifloient  pas  les  affaires  du  Roi  de  Pologne.  La  Répu- 
blique n’étoit  pas  fâchée  de  voir  les  Saxons  chafTés  de  la 
Curlande  8i  de  la  Lithuanie.  Les  conquêtes  du  Roi  de  Suè- 
de lui  donnoient  moins  d’inquiétude,  que  les  troupes  d’Au- 
guftc  & celles  du  Czar  qui  étoient  répandues  dans  la  Polo- 
gne. Les  Palatins  &:  lesStarofles  murmuroient  de  voir  leurs 
villes  remplies  de  garnifons  étrangères.  La  guerre  que  leur 
Souverain  faifoit  à la  Suède  ne  leur  paroifloit  pas  avanta- 
geufe  à la  République , & la  plupart  menaçoient  de  fè  dé- 
clarer contre  lui , avec  d’autant  plus  de  liberté  , qu’ils  le 
voyoient  expofé  à perdre  fa  Couronne , s’il  ne  s’accommo- 
doit  pas  avec  le  Roi  de  Suède. 

Le  plus  confidérable  & le  plus  dangereux  ennemi  qu’eût  L'ArchcY^ue 
le  Roi  de  Pologne  ,étoit  le  Cardinal  Radjouski , Archevê-  de  Gnefte  pio- 
quede  Gnefnc  & Primat  du  Royaume,  homme  ambitieux , P°r'  un  accom- 

* . ' 7 . _ ...  modement entre 

remuant  &:  plein  d artifices, qu  onnommoi  t Le  peut  Catilina  icRoidc  i»oio- 

de  Pologne.  Il  jettoit  les  fondemens  d’une  nouvelle  révo-  g"'  & «lui  de 
lution  , pour  renvoyer  Augufte  en  Saxe , & ouvrir  le  che-  Sui;Je' 
min  du  trône  à Lubomirski , Grand  - Général  de  la  Cou- 
ronne , ou  à Jean  Sobieski  que  Charles  XII.  protégeoit. 

Comme  ce  Prélatvouloit  garder  jufqu’au  bouc , la  décence 
de  fon  caradcre  & les  dehors  refpedneux  d’un  bon  fujet, 
il  vint  trouver  Augufte , lui  fit  entendre  que  le  Roi  de 
Suède  paroifToir  difpofé  à un  accommodement , & il  de- 
manda la  permiflïon  de  le  négocier. 

Augufte  qui  connoifloit  le  caradcre  artificieux  du  Pré- 
lat , fit  d’abord  quelque  difficulté  de  remettre  fes  intérêcs 
encre  les  mains  d’un  homme  fi  dangereux  -,  mais  la  crainte 
de  palier  pour  ennemi  de  la  paix , & de  révolter  la  Polo- 
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m gne  contre  lui,  le  contraignit  d'accorder  à Radjousxi  le 

/k.  dï  J.  c.  pouvoir  de  traiter  avec  le  Roi  de  Suède , mais  non  celui 
1'91'  _ de  conclure.  Le  Primat  courut  au  camp  des  Suédois.  L’au- 
diance  fut  courte , félon  la  coutume  de  Charles.  En  le  re- 
tirant , il  déclara  qu’/7  ne  donntroit  point  la  poix  i U Ré- 
publique de  Pologne , quelle  n’eût  renvoyé  Augujle  dons  Jeu 
Electorat , & quelle  n'eût  choiji  un  autre  Souverain. 

Une  déclaration  fi  précife  qui  n’annonçoit  point  unef- 
prit  difpofé  à s’accommoder , ne  déplut  point  au  Primat  de 
Gnefne , parcequ’il  s’y  attcndoit , & qu’elle  étoit  conforme 
au  deflein  qu’il  avoir  concu.  Il  la  fit  lavoir  aulfi-tôt  à tous 
les  Palatins , les  alTurant  ae  l’extrcme  déplaifir  qu’il  dilbit 
en  avoir,  Se  en  mêmc-tems  de  la  nécelfité  où  l’on  le  trouvoit 
d’avoir  quelque  complaifance  pour  le  vainqueur.  A cette 
nouvelle , le  Roi  Augufte  convoqua  à Sandomir  l'arricre- 
ban  général  du  Royaume.  Son  deflein  étoit  d’y  reprélên- 
ter  à toute  la  Nation  , avec  quelle  hauteur  une  Puiflance 
étrangère  fe  propofoit  de  le  détrôner , & vouloit  forcer 
toute  la  République  à renoncer  aux  plus  anciennes  maxi- 
mes de  fon  gouvernement.  Il  encouragea  chacun  des  Gen- 
tils-hommes à fe  fouvenir  de  leur  ferment , Si  plufieurs  lui 
promirent  de  prodiguer  leurs  biens  & leur  vie  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  trône. 

Augufte , alluré  de  leur  bonne  volonté , d’ailleurs  animé 
par  quelques  fecours  qui  portoient  le  nom  de  l’armée  de 
la  Couronne  , & fortifié  de  fes  troupes  Saxonnes , alla , pour 
la  première  fois  , chercher  le  Roi  de  Suède.  Il  le  rencon- 
tra dans  le  Palatinat  de  Cracovie. 
nataUlc  Je  Les  deux  Rois  parurent  en  préfence  le  dix-neuviéme 
Ctuiau.  de  juillet  1701.  dans  une  vafte  plaine  auprès  de  Cliflau  , 
entre  Varlôvie  & Cracovie.  Augufte  avoit  près  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  -,  Charles  n’en  avoir  que  douze 
mille.  Ce  Prince  commandoit  l’aile  droite , ayant  fous  lui 
le  Général  Rcnfchild.  Le  Duc  de  Holftein-Gottorp , à la 
tète  de  la  gauche , avoit  fous  les  ordres  le  Général  Vfel- 
ling.  La  cavalerie  formoit  les  deux  ailes , & l’infanterie 
étoit  au  corps  de  bataille , commandée  par  le  Lieutenanc- 
Général  Liéveu.  Augufte , après  avoir  reconnu  la  difpofi- 

tion 
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tion  de  l’armée  ennemie  , s’avança  pour  commencer  l’ac- 
tion. Mais  Charles  le  prévint.  Son  aile  gauche  attaqua 
avec  tant  de  vigueur  la  droite  des  Saxons , qu’ils  fe  rompi- 
rent & prirent  la  fuite  fans  qu’il  fut  poflible  de  les  rallier. 

L’aile  gauche  des  Saxons  , qui  n’avoit  pas  encore  com- 
battu , tomba  alors  fur  la  droite  des  Suédois  , qui  foutint 
leur  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Roi  y accourut 
d’abord , Sc  trouvant  fa  cavalerie  aux  mains , il  l’anima  fi 
bien  par  fâ  prélênce  , qu’elle  repoufTa  les  ennemis  & les 
obi  igea  de  fe  débander.  Ils  fe  ral  lièrent  plufieurs  fois , mais 
ils  furent  toujours  enfoncés.  Plus  de  trois  mille  Saxons  pé- 
rirent dans  cette  bataille , Sc  deux  mille , en  comptant  les 
officiers , demeurèrent  prifbnniers.  On  leur  prit  auffi  qua- 
rante-fix  pièces  de  canon,  avec  tout  leur  bagage  fie  la  caif- 
fe  militaire.  Cette  action  fè  palfa  le  dix-neuviéme  de  juil- 
let 1701.  Quelque  complète  que  fut  cette  viéloire  , elle 
coûta  cher  à Charles.  Il  y perdit  le  Duc  de  Holllein  fon 
beau-frère  ; Prince  qui  avoir  d’excellentes  qualités.  Il 
avoir , comme  le  Roi  de  Suède , beaucoup  de  droiture  fie 
d’équité  i aufli  la  conformité  de  leurs  inclinations  avoic 
lié  entr’eux  l’amitié  la  plus  étroite.  A la  première  déchar- 
ge des  Saxons , ce  Prince  reçut  un  coup  de  canon  dans  les 
reins.  Il  en  mourut  à l’âge  de  trente  fie  un  an  , biffant  de 
fon  mariage  avec  Hed»  ige  Sophie , Princeffe  de  Suède  , 
Charles-Frédéric,  né  à Stockholm  le  vingt-neuvième  d'a- 
vril de  l’année  1700.  Le  jeune  Duc  fut  élevé  fous  la  ré- 
gence de  fon  oncle  Chriftiern-Augufle  , Evêque  de  Lu- 
beck , Se  déclaré  majeur  en  1717. 

Après  la  bataille  de  Cliffau , Charles  marcha  droit  à 
Cracovie  , où  le  Roi  de  Pologne  s’étoit  retiré.  Ce  Prince 
en  fortit  aulfi-tôt.  Les  bourgeois  furent  afl'és  hardis  pour 
fermer  leurs  portes  au  vainqueur  s il  les  fit  rompre  fie  prie 
le  château  d’afTaut.  Charles  ayant  reçu  un  renfort  de  douze 
mille  Poméraniens  , fe  préparoit  à pourfuivre  les  Saxons 
fans  relâche  , lorfqu’un  accident  imprévu  fufpcndit  le 
cours  de  fes  exploits  ; il  fut  dangereusement  bielle  d’une 
chute  de  cheval.  Ce  malheur  donna  à Augufte  le  tems  de 
refpirer.  Le  bruit  courut  en  Pologne  S c en  Allemagne , que 
Terne  X.  F fi f 
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— * Charles  étoit  mort.  On  le  crut  pendant  quelque-tems , Si 

An.  oi  J.  c.  on  ne  £,t  entièrement  dèfabufé  de  cette  faime  nouvelle , 

122-1 qu’environ  deux  mois  après , lorfque  ce  Prince  reprit  le 

commandement  de  fes  troupes. 

il  re)«tc  U L'Empereur  qui  vouloir  mettre  le  Roi  de  Pologne  en 
m-jiation  ltc  état  de  le  fecourir  , envoya  au  Roi  de  Suède  le  Comte  de 
tmjierctir.  Zinzendorf , pour  lui  propofer  un  accommodement  s mais 

Charles  ne  voulut  écouter  aucune  propofition.  Ainfi  le  Roi 
Augufle  qui  avoir  promis  huit  mille  Saxons  à la  maifon 
d’Autriche , fut  obligé  de  les  retenir  à fon  fervice. 

Affaires  d I-  Léopold , privé  de  ce  fecours , crut  cependant  avoir  en- 
taiic.  core  ailés  de  forces  pour  faire  des  entreprifes  fur  les  Ef- 

pagnols  Si  leurs  alliés.  Dès  le  dixiéme  de  janvier  , le 
Prince  Eugène  avoir  envoyé  reconnoitre  Mantoue.  Il  fie 
occuper  les  polies  de  Govemolo,de  Marmirolo,  8z  de  Bu- 
tiliano , où  la  garnifon  de  Mantoue  venoit  ordinairement 
fo  irager.  Pour  empêcher  l’ennemi  de  s’approcher  de  fes 
quartiers  , il  donna  ordre  au  Baron  de  Riet , de  faire  plan- 
ter vingt-quatre  mille  paliflades  le  long  du  Mincio. 

L’armée  Françoife  fut  partagée  en  diflérens  corps , au- 
delà  de  l’Oglio.  Le  Maréchal  de  Villeroi  ayant  choifi  la 
ville  de  Crémone  pour  y faire  fa  réfidence  , y fit  entrer 
deux  régimens  de  cavalerie  , un  de  dragons  Si  dix  ba- 
taillons. Ce  Général , après  avoir  demeuré  près  d’un  mois 
à Crémone , fe  rendit  a Milan.  La  plupart  des  officiers 
François  l’y  fuivirent , pour  affilier  aux  fêtes  qui  fe  don- 
nent dans  cette  ville  pendant  le  mois  de  janvier.  V il— 
leroi  revint  à Crémone  le  premier  de  février.  A la 
defeente  de  fon  carolfe,  on  lui  donna  une  lettre,  par  la- 
quelle on  l’avertilfoit  que  le  Prince  Eugène  avoit  levé 
une  partie  de  fes  quartiers  , Si  qu’il  avoit  deffiein  de  fur- 
prendre  Crémone.  Le  Maréchal  parut  négliger  cet  avis. 
Le  foir , un  nouveau  courier  en  apporta  la  confirmation  : 
Il  n’y  eut  aucun  égard  , Si  ne  prit  point  de  mefure  pour  fe 
précautionner  contre  l’entreprife  des  Impériaux. 

Le  deuxième  de  février , un  peu  avant  le  jour , le  régi- 
ment des  Vaiffeaux  battant  au  drapeau  , les  Allemans  cru- 
rent être  découverts.  Ceux  qui  montoient  fur  le  remparr. 
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ayant  apperçu  deux  compagnies  de  grenadiers , fe  retiré-  ; ~ 

rent.  Ceux-ci  allèrent  au  qui  vivt , & C n’ayant  pas  reçu  de  ' ,,ol  ' 

réponlê , ils  hafardérent  une  décharge.  

Les  Impériaux,  bien  guidés,  coururent  à la  porte  de  Tous-  Tcmativ«  J« 
les-Saints  , où  le  gros  de  leurs  troupes  devoir  fe  trou-  Ptlnce. 
ver.  Ils  tuèrent  la  lentinelle  , enfermèrent  la  garde , & en  de  Crémone, 
firent  autant  à la  porte  de  fainte  Marguerite.  Des  ferru-  LAm  Eugmii. 
riers  qu’ils  menoient  avec  eux  leur  ouvrirent  ces  deux  ?'"■  *•  P-  IO°' 
portes.  Le  Prince  Eugène  entra  avec  fa  fuite  , marcha 
droit  à l’Hôtel  de-Ville,  où  les  Magiftrats  sccoicntren-  i70i. 
dus  pour  le  recevoir. 

Le  Prince  de  Commerci , avec  la  cavalerie,  gardoit  deux 
portes , pendant  que  l'infanterie  Allemande  pénétroit  dans 
la  ville.  Elle  fut  arretée  par  le  régiment  «les  Vaiflèaux. 

Alors  la  garnifon  Françoife  eut  le  loifir  de  fe  mettre  en 
défenfe.  Le  Maréchal  de  Villeroi  vint  fur  la  place  d’ar- 
mes , où  il  fut  fait  prifonnier  ; ce  qu’il  auroit  évité  , s’il  fe 
fût  retiré  fur  l’efplanade  , où  naturellement  les  François 
auroient  dù  s’alïembler  ; mais  ils  manquoient  d’officiers 
pour  les  commander.  Il  n’y  eut  que  les  Comtes  de  Rével 
&i  de  Courlandon , qui  mirent  l’infanterie  en  état  de  com- 
battre. Fimarcon , à la  tête  de  fes  dragons , pouffoit  alors 
les  Allemans.  Il  entra  dans  la  grande  rue  , où  il  trouva  de 
Rével  & de  Courlandon , qui  avoient  aflemblé  trois  ou 
quatre  cents  hommes. 

Tous  ces  combats  particuliers  n’étoient  point  décififs. 

On  ignorait  la  marche  du  Prince  Thomas , qui  condui- 
foit  huit  mille  hommes  de  l’autre  côté  de  la  rivière , pour 
fe  faifir  du  pont , afin  d’entrer  par  la  porte  du  Pô.  De  Ré- 
vel S c de  Courlandon  en  furent  avertis.  Celui-ci  envoya 
un  officier  aux  Irlandois  , pour  les  engager  à défendre  ce 
pofte.  Il  arriva  à tems  pour  les  empêcher  d’accepter  les 
offres  que  le  Prince  Eugène  leur  faifoit.  Dès  qu’il  eut 
parlé  aux  principaux  officiers , les  Irlandois  pleins  de  zèle 
Sc.  de  valeur,  envoyèrent  cent  hommes  de  renfort  à la 

fiorte  du  Pô , où  il  n’y  avoir  que  dix  hommes.  A l'inftant 
e Prince  de  Commerci  parut  à la  tête  de  la  cavalerie  , 
pyant  devant  lui  fix  compagnies  de  grenadiers , qui  fu- 

F f f i) 
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" rent  renverfés  fur  la  cavalerie.  Les  Irlandois  vouloient  les 

a «.  d t ^J.  c.  p0urfuivre  . mais  on  ieur  connoître  combien  il  étoic 

important  de  ne  pas  abandonner  le  pofte  qu’ils  occu- 

poient.  Le  Prince  de  Commerci  parut  de  nouveau.  L’at- 
taque fut  vive , Se  foutenue  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
enfin , les  Irlandois  firent  prifonnier  le  Comte  de  Merci , 
& les  Impériaux  fe  retirèrent  à la  hâte  après  avoir  perdu 
plus  de  cinquante  hommes. 

Sur  ces  entrefaites , lePrince  Thomas  ayantfait  attaquer 
l'ouvrage  à corne  qui  couvroit  le  pont , le  Capitaine  qui 
gardoit  ce  pofte  mit  le  feu  aux  premiers  bateaux.  Par  ce 
moyen  , le  partage  de  la  rivière  devint  plus  difficile.. Deux 
pièces  de  canon  braquées  fur  l’angle  de  la  porte  du  Pô , tin- 
rent les  Impériaux  en  refpeél  ; deforte  qu’ils  ne  purent  faire 
aucune  entreprife  de  ce  côté-là.  Alors  le  Prince  Eugène 
voyant  fes  troupes  mal-menées , envoya  des  ordres  auxdif- 
rens  corps  répandus  dans  la  ville,  de  fe  rartembler  à la  porte 
Sainte- Marguerite.  On  attendit  la  nuit  pour  commencer  à 
défiler,  & les  Allemans  emmenèrent  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  avec  quelques  autres  prifonniers.  C’eft  ainfi  que  fût  ter- 
minée l’aclion  de  Crémone  , une  des  plus  fingulières  dont 
on  ait  jamais  ouï  parler.  Les  Irlandois  s’y  distinguèrent , 
& la  garnifon  fe  défendit  avec  une  bravoure  qui  a peu 
d’éxemples.  Les  Impériaux  au  contraire  ne  profitèrent  pas 
des  grands  avantages  qu’ils  avoient  eu  d’abord.  Ils  entrè- 
rent bien  préparés , Sc  en  bon  ordre , dans  une  ville  où  ils 
avoient  des  intelligences;  & ils  s’en  lairt’érent  charter  par 
des  foldats  difperfes  çà  & là  &:  prefque  fans  officiers. 
l«  François  Mantoue  refta  bloquée  près  de  huit  mois.  Les  fècours 
prennent  quel-  confidérables  qui  vinrent  à l’armée  Françoifê  fauvérent 
Z'£ZT  cecte  p!ace-  Dès  le  commencement  de  mars , vingt-cinq 
i.atu.  mille  hommes  entrèrent  en  Italie.  Le  Duc  de  Vendôme  y 

fut  envoyé  pour  commander  à la  place  du  Maréchal  de  Vil— 
leroi.  Dabord  il  jetta  quelques  provifions  dans  Mantoue  ; 
deux  mois  après  il  entra  dans  cette  ville  avec  un  convoi 
de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Les  François  s’em- 
parèrent en  mème-tems  de  Caftelguifre  & de  Cafliglione- 
della-Stivcrc.  Ces  avantages  néanmoins  ne  purent  oblige* 
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le  Prince  Eugène  à fe  retirer.  Son  corps  d’armée  étoit  alors 
campé  entre  la  Fofla-Maéftra  & le  Mincio. 

Au  commencement  de  juin  , le  Duc  de  Vendôme  vint 
fe  porter  à une  portée  de  canon  des  Impériaux.  Ce  voifi- 
nage  donna  lieu  à quelques  petites  aélions  entre  plufieurs 
détachemens  des  deux  armées.  Mais  le  vingt-fixiéme  de 
juillet,  les  François  ayant  palTé  le  Pô  à Cazal-Maggiore, 
fè  féparérent  en  deux  corps , & firenc  mine  d'attaquer  Reg- 
gio.  Le  Prince  Eugène  envoya  trois  régimens  de  cuiraf- 
liers  pour  les  obferver  -,  les  François  les  attaquèrent , & de- 
meurèrent maîtres  du  bagage. 

L’arrivée  de  Philippe  V . Roi  d’Efpagne,  augmenta  le  cou- 
rage des  François.  On  ne  douta  pas  que  la  prélënce  de  ce 
Monarque  ne  donnât  lieu  à quelqu’aétion  d’éclat.  Le  Prince 
Eugène  qui  s’y  attendoit , fongea  à réunir  toutes  fes  forces. 
Dans  cette  vue,  il  leva  le  blocus  de  Mantoue , & décampa 
de  Séraglio.  Les  François  qui  ne  cherchoient  que  l’occa- 
fion  de  livrer  bataille,  s’avancèrent  vers  Luzara,  dont  ils 
vouloient  s’aflurer.  Le  Prince  Eugène  marcha  à leur  ren- 
contre. Le  combat  fut  fanglanr , & fi  bien  foutcnn  que  des 
deux  côtés  on  s’attribua  l’honneur  de  la  viéloire.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  que  de  part  & d’autre  il  y eut  un  nombre  à peu 
près  égal  de  morts  &c  de  blefles , & que  les  fuites  de  cette 
aôion  furent  favorables  aux  François.  Ils  s’emparèrent  de 
Luzara  & de  Guaftalla  , &c  formèrent  le  dértèin  d'attaquer 
Gouvernolo , afin  d’affurer  la  tranquillité  du  Mincio.  Mais 
on  n'éxécuta  cette  réfolution  qu’après  le  départ  du  Roi 
Philippe , dont  la  préfence  étoit  néceflaire  en  Efpagne. 
Gouvernolo  , fut  artîégé  au  mois  de  décembre , Sc  prife 
après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

La  mort  de  Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre , arrivée 
le  dix-neuviéme  de  mars,  ne  changea  rien  au  fiftême  de 
la  maifon  d’Autriche.  L’Empereur  étoit  sûr  de  la  Reine 
Anne  qui  fuccédoit  au  Roi  fon  beau-frère.  La  Princefle , 
tppellée  à la  Couronne  par  un  aéle  du  Parlement , avoir 
promis  à Guillaume  , d’éxécuter  le  traité  offenfif  fait  con- 
tre la  France  &c  l’Elpagne , d’éloignet  du  trône  d’Angle- 
terre Jacques  Scuard  Ion  frère  ; d’entretenir,  l’elpérance 
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- r j ~ donnée  à la  maifon  de  Hanover  , de  monter  un  jour  fur  le 
AN  "ou  trône  de  la  Grande-Bretagne  ; d’être  toujours  unie  à l’Em- 

pire  & aux  Etats-Généraux , & de  ne  conclure  ni  paix  ni 

trêve  que  de  concert  avec  eux. 

L'Anplctsrrc  Dès  que  la  Reine  Anr.e  eut  été  couronnée , elle  a(Tura 
& h Hoiian-  fon  Parlement  qu’elle  entrerait  dans  tous  les  engagemens 
cuctKàUFraa!  av0‘c  approuvés.  Le  quatrième  de  mai , elle  déclara  la 
ce.  guerre  à la  France  & à l’Efpagne.  Les  Hollandois  ne  man- 

Wjioîre  de  u quérent  pas  de  fuivre  fon  éxemple.  Les  premières  holti- 
K"ni  Ame.  t.i.  ]jC(;s  commencèrent  par  le  fiége  de  Kaifenrerc,  quiappar- 
p^cnncQt Kaiiir-  ccn0^c  *l  l’EIeéleur  de  Cologne.  Ce  Prélat  avoir  été  déclaré 
Cm.  ennemi  de  l’Empire  & de  fes  alliés , pour  avoir  reçu  dans 

les  places  des  troupes  Françoifes.  Kaifervert  fut  afliégée 
la  nuit  du  dix- (epriéme  au  dix-huitiéme  d’avril  f par  le 
Prince  de  Naflau-Sarbruck.  Pendant  le  fiége  de  cette  pla- 
ce, le  Duc  de  Bourgogne  fils  du  Dauphin  de  France  , ar- 
riva à Santen  où  l’armée  Françoife  étoit  campée  fous  les 
ordres  du  Maréchal  de  Bouliers.  Les  François  prirent  la 
route  de  Gog , dans  la  vue  doter  la  communication  de 
Grave  fie  de  Nimégue  au  Comte  d’Athlone  qui  comman- 
doit  un  détachement  de  troupes  Angloifes  &c  Brandebour- 
geoilès.  Mais  ce  Général  ayant  pénétré  cedelTein  , décam- 
pa de  Clarenbéeck , 8e  fit  un  détachement  de  fix  efeadrons 
de  cavalerie  , Se  de  deux  régimens  de  dragons , fous  les  or- 
dres du  Général  Major  Rhoo , pour  s’emparer  des  hauteurs 
de  Moocx  ; le  Duc  de  Wirtemberg  le  luivit  de  près  avec 
douze  efeadrons.  Mais  il  fut  prévenu  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne qui  occupa  le  premier  les  hauteurs  de  Moock  ; & 
le  Duc  de  Wirtemberg  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  Rhoo , 
pour  rejoindre  le  Comte  d’Athlone. 
ïUH  dn  Vro-  Le  Marquis  de  Blainville,  Commandant  de  Kaifenrert, 
vaetè-  Unie,,  faifoit  des  forties , ruinoit  les  travaux  des  affiégeans , en- 
t.i.i.  j6.p.4j7,  clouoit  leur  canon  ,8e les  obligeoiede  changer  leurs  atta- 
ques. Enfin , la  place  n’étant  plus  qu’un  amas  de  ruines , il 
en  forcit  par  une  capitulation  honorable  , après  cinquante- 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  alliés  perdirent  durant 
ce  fiége  plus  de  monde  que  dans  une  bataille  j ils  y eurenï 
fept  à huit  mille  hommes  de  tués, 
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Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  droit  campé  entre 
Cléves  & Cronembourg , Milord  Churchil , connu  depuis 
fous  le  nom  de  Comte  & de  Duc  de  Marlboroug , arriva 
au  camp  des  alliés  près  du  Vahalpour  commander  leur 
armée.  Ayant  parte  cette  rivière  fur  les  deux  ponts  de  Ni- 
mégue  , il  vint  camper  à Dukerbourg , où  il  hit  joint  parle 
Général  Lumbei  avec  trois  à quatre  mille  Anglois.  Quel- 
que-cems  après  il  parta  la  Meule  à Grave , & prit  la  route 
du  Brabant.  A cette  nouvelle  , le  Duc  de  Bourgogne  s’a- 
vança près  de  Ruremonde  , & prévint  le  deflein  du  Gé- 
néral des  alliés  fur  les  places  de  la  Gueldre  Efpagnole , en 
renforçant  les  garnifons.  Mais  le  Comte  de  Marlboroug, 
bien  loin  de  changer  de  mefures  , détacha  un  corps  de 
troupes  fous  les  ordres  de  Wafl'enaer  , Baron  d’Opdam , pour 
invertir  Venloo  , & vint  camper  àEverbergafin  de  favori- 
fer  le  fiége  de  cette  place.  Le  Prince  de  Nartau  , chargé 
de  faire  le  fiége  de  Venloo  , ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du 
onzième  au  douzième  de  leptembre.  En  mèmc-tems  le 
Comte  Marlboroug  envoya  un  corps  de  troupes , qui  s’em- 
para de  Véert , & de  Mafeick.  Le  Prince  de  Heile  fe  ren- 
dit maître  du  château  de  Stocheim.  Les  François  aban- 
donnèrent Erkelens  pour  le  jetter  dans  Ruremonde. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’ayant  pu  rompre  les  mefures 
des  alliés,  lairta  le  commandement  de  fon  armée  au  Ma- 
réchal de  Bouliers , & partit  le  fixiéme  de  feptembre.  Ven- 
loo le  rendit  le  ving-troifiéme  du  même  mois  ; le  fort  de 
Stévenfoert  fe  fournit  enfuite  aux  alliés , & Ruremonde 
capitula  le  feptiéme  d’odobre. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  craignant  que  le  Comte  de 
Marlboroug  n'eût  des  vues  fur  la  ville  de  Liège , tâcha  de 
pourvoira  la  sûreté  de  cette  place.  Il  décampa  des  environs 
de  Béringen  , fie  vint  fe  porter  près  de  Tongres , où  il  fe  re- 
trancha fi  bien , que  le  Comte  de  Marlboroug  qui  fouhai- 
toitune  ad  ion  , ne  put  l’attaquer.  Les  alliés  néanmoins  le 
rendirent  maitres  de  Liège , &c  prirent  d’aflaut  la  citadelle. 
Albert-Frédéric  de  Brandebourg  ne  fut  pas  fi  heureux  de- 
vant Rhinberg.  La  réfiftance  du  Marquis  de  Grammont  le 
contraignit  de  lever  le  fiége  de  cette  place.  Le  Marquis 


An.  de  J.  C 
1701. 

Les  Allies 
s’emparent  de 
pluiicuis  places. 


Us  prennent 
Lié-e. 


416  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

- de  Bedmar  , qui  s etoit  avancé  pour  s'emparer  de  Hulft  en 
AN  C-  Flan^re  , fut  forcé  de  fe  retirer. 

— — — : — Le  Corps  Germanique  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  con- 

tre  *a  France>  L’Electeur  de  Bavière  avoir  écric  aux  Cer- 
dc'Vtinpirc  à clés,  pour  les  engager  à obferver  la  neutralité.  Ceux  de 
•l.-ibrcr  lagueiw  Suabe  fie  de  Franconie  ayant  goûté  lès  railons , avoient 
K a fait  avec  les  Cercles  du  haut  fie  du  bas-Rhin , fie  celui  d'Au- 

triche , une  confédération  pour  leur  commune  défenfe. 
Pendant  qu’on  parloic  beaucoup  de  neutralité  , Léopold 
s’occupoit  à rompre  toutes  les  mefures  que  l’on  prenoit 
pour  l’obferver.  11  fit  entendre  à la  Diète  de  Ratilbonne , 
J %ue  U réfolution  prife  par  plufieurs  Cercles  de  ne  point 
fe  mêler  de  la  guerre  pré  fente , était  une  foihlejfe  contraire  à 
l’équité , tjr  aux  intérêts  de  l'Erhpire  , & qu'on  ne pouvoit , 
fans  danger , laijfer  paffer  la  fucceffion  de  Charles  Roi  d’Ef- 
pagne  dans  la  maifon  de  France ■ Les  remontrances  de  l’Em- 
pereur furent  éxaminées  dans  la  Diète  ; mais  l’aucoritc  ic 
la  puifiance  de  ce  Prince  y étoient  fi  fortement  établies , 
que  les  délibérations  des  Etats  ne  furent  qu’une  vaine  cé- 
rémonie. La  guerre  cojitre  la  France  fie  fes  alliés  fut  donc 
xéfolue , & on  fit  une  eonclufion  , par  laquelle  ondéclaroit, 
que  quiconque  attaqueroit  ou  troublerait , de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  un  Eleéleur  , un  Prince  , un  Etat  ou  un 
allié  de  l’Empire  , durant  la  guerre  contre  la  France  & fes 
adhérans,fèroit  déclaré  ennemi  de  l’Empire  ; que  fes  entre- 
prifes  feraient  regardées  comme  étant  faites  contre  l’Em- 
pereur & le  Corps  Germanique  ; Sc  que  tous  les  Eleèteurs, 
Princes , Etats  , fie  leurs  alliés  feraient  obligés  d’unir  leurs 
forces  pour  s’oppofer  à fès  defTeins. 

Les  troupes  que  les  Cercles  avoient  afTemblées  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  l’Empire , furent  alors  em- 
ployées à faire  la  guerre  à la  France.  Les  Princes  qui  ne  pri- 
rent pas  d’abord  ce  parti , s’y  virent  contraints  par  la  force. 
On  fit  des  préparatifs  de  guerre  dans  prefque  toute  l’Alle- 
magne ; les  ordres  furent  donnés  pour  lever  des  troupes , 
& chacun  envoya  au  moins  fori  contingent. 

Léopold  quiavoit  alors  une  puilTante  armée  , en  donna 
Je  cormnaademcnt  au  Marquis  de  Bade,  Les  troupes  s’a  fi. 
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fcmblérenc  entre  Worm  s 8c  Spire  , 8c  commencèrent  la  " 

campagne  par  le  fiége  de  Landav.  Le  Roi  des  Romains  ar-  Ati'  c- 

riva  au  camp  quelques  jours  après  l’ouverture  de  la  tran — 

chée.  Les  Impériaux  pouffèrent  leurs  attaaues  avec  beau- 
coup  de  vigueur  ; mais  la  bravoure  &c  la  réfiltance  du  Sieur 
de  Nlélac  qui  commandoit  dans  la  place  , arrêtèrent  leur  b 
impécuofité.  Le  Gouverneur  paffoit  les  nuits  dans  le  che- 
min  couvert , ou  dans  la  demi-lune  voifine , d’où  il  inquié-  ’70™  n 
toit  les  travailleurs , par  un  grand  feu  de  fon  canon  8c  de  fa 
moufqueterie.  Comme  il  vouloir  ménager  la  garnilbn  , lès 
troupes  ne  firent  que  deux  forties  pendant  plus  d’un  mois 
de  tranchée  ouverte. 

Le  vingt  - cinquième  de  juin , cent  cinquante  maîtres 
commandés  pour  reconnoitre  de  près  les  affiégeans  , les 
chargèrent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  les  contraignirent 
de  reculer  jufqu’à  la  tête  d’une  ligne  d’infanterie  rangée 
fur  la  hauteur  de  Wolmesheim.  Là  les  Impériaux  fe  ral- 
lièrent ; le  combat  s’échauffa,  8c  quoique  la  cavalerie  Fran- 
çoife  fuc  très-inférieure  en  nombre  , elle  fit  un  grand  car- 
nage des  cuiralfiers  de  l’Empereur.  Aucun  de  ceux  qui  ref. 
térent  ne  lâcha  le  pied.  Le  Prince  de  Bade  envoya  un  corps 
de  troupes  pour  les  foutenir  s alors  la  Péroufe  qui  com- 
mandoit les  cent  cinquante  cavaliers  François , fe  replia 
fur  la  gauche  des  tranchées , dont  il  effuya  tout  le  feu , 8c 
vint  fe  ranger  en  bataille  fur  le  glacis.  La  cavalerie  Impé- 
riale vint  l’y  attaquer  i mais  le  canon  de  la  place  l’ayant 
mife  en  délordre  , elle  rentra  dans  le  vallon  d’où  elle  étoic 
fortie.  Les  Allemans  perdirent  dans  cette  aêlion  plus  de 
fix  cents  maîtres , Sc  plufieurs  officiers  deconfidération. 

La  rcfiftance  des  aflîégés  ne  fit  qu’augmentet  l’ardeur  des 
Impériaux.  Lorfque  leur  artillerie  eut  ruiné  une  partie  des 
ouvrages  extérieurs  , ils  donnèrent  un  affaut  à la  contreff 
carpe  de  l’ouvrage  à corne  , 8c  s’y  logèrent  après  un  com- 
bat obftiné  ; mais  le  Sieur  de  Mélac  les  obligea  de  l’aban- 
donner avec  perte  de  plus  de  trois  cents  hommes.  La  ten- 
tative que  firent  les  Impériaux , le  quinziéme  d’aoùc , fuc 
plus  heureufe  ; ils  attaquèrent  la  même  contrefca’-pe  , l 'em- 
portèrent ,8c  s’y  maintinrent  malgré  laréfiftance  des  allié- 
Terne  X.  Ggg 
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gés.  Le  Comte  de  Soldons , frère  du  Prince  Eugène , les 
Princes  de  Bareiih  & de  Bade-Dourlac,avcc  le  Comte  de 
Konigfecic  furent  bleffés.  Quelques  jours  après  les  deux 
premiers  moururent  de  leurs  bleffures. 

Ce  ne  fut  que  la  nuit  du  vingtième  au  vingt  & unième 
d’août  que  les  affiègeans  entreprirent  de  s’emparer  du 
chemin  couvert  ; ils  y defeendirent  à différentes  reprifes, 
&:  furent  toujours  repouffés.  Enfin  , après  divers  combats 
qui  le  fuccèdérent  pendant  dix  jours  , la  garnifon  épui- 
lée , abandonna  le  chemin  couvert , Sc  quatre  jours  après 
l’ouvrage  couronné.  La  prife  de  ces  polies  donna  aux 
Impériaux  le  moyen  de  battre  en  brèche.  Quarante-fept 
pièces  de  canon  remplirent  bien-tôt  le  foffé  des  décom- 
bres des  murailles  ; alors  le  Sieur  de  Mélac  voyant  l’impof- 
fibilité  de  tenir  plus  long-tems  , capitula  le  neuvième  de 
fèptembre. 

Après  la  conquête  de  Landasr , le  Roi  des  Romains  vint 
camper  à Bifchweiller,  affés  près  de  Stralbourg.  Son  deffein 
étoit  d’attaquer  l’armée  Françoife  , conduite  par  le  Maré- 
chal de  Catinat  qui  étoit  polté  à Croon  - \i'eiffemberg  ; 
mais  voyant  les  François  bien  retranchés  & toujours  fur 
leurs  gardes , il  quitta  , l’armée , & en  laiffa  le  commande- 
ment au  Prince  de  Bade.  D’ailleurs  ,.le  projet  de  livrer  ba- 
taille aux  François  fut  déconcerté  ,par  la  diverfion  que  le 
Duc  de  Bavière  failoit  en  Allemagne. 

Dès  l’année  précédente  ,cet  Electeur  avoit  affemblé  des 
troupes , pour  les  joindre  à celles  des  Cercles  , dans  le  def- 
fein  de  maintenir  la  neutralité  dans  l’Empire.  Mais  voyant, 
par  le  parri  que  les  autres  avoient  embraffé , qu’on  ne  man- 
queroit  pas  de  le  contraindre  à les  imiter , il  prit  des  en- 
gagemens  avec  la  France  & l’Efpagne.  Il  donna  ordre  au 
Sieur  Pecxman  , Lieutenant-Colonel  de  fes  gardes,  de  fur- 
prendre  Ulm.  Le  Duc  le  rendit  enfuite  lui-même  dans 
cette  place  , & fe  fa  Hit  de  Kiecberg  , de  Biberàch  Sc  de 
quelques  autres  places  voifines. 

A cette  nouvelle , le  Duc  de  Wirtemberg,  à la  tête  de  fes 
troupes  & de  celles  de  Suabe, quitta  l’armée  Impériale 
pour  aller  au  fecours  de  fes  Etats.  Le  Prince  de  Bade  , af- 
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foibli  parce  détachement,  ne  penfa  plus  à attaquer  le  Ma-  A N Dl 
réchal  de  Catinat.  Il  fongeoit  à palier  le  Rhin  entre  Bri-  N'17D0^ 

fach  3c  Huningue, & à faire  conftruire  un  pont  à Neubourg, ~ 

pour  s’affurer  les  quartiers  d’hyver  qu’il  avoir  réfolu  de  prin'"!  j"g,dc 
prendre  en  AI  face.  Mais  ayant  fçu  que  le  Marquis  de  Vil-  pourrtiablitcn 
lars , à la  tcte  d’une  partie  de  l’armée  Françoife  , marchoit  A1Ucc- 
à Huningue  , il  fe  mit  en  état  de  couvrir  le  Brifgasr , & de 
conferver  Neubourg  pour  avoir  une  entrée  dans  l’Aliace. 

Il  fut  prévenu  par  le  Chevalier  de  Chamilli , qui  venoic 
d’établir  un  pont  furie  Rhin  & qui  s’étoit  en  mème-tems 
emparé  de  Neubourg  , que  les  Suides  avoient  abandonnée. 

Cet  avantage  détermina  le  Marquis  de  Villars  à faire 
embarquer  un  détachement  d’infanterie , qui  fut  fuivi  d’un 
grand  train  de  bateaux  chargés  de  cordages  &c  de  madriers 
pour  conftruire  un  pont  à Neubourg.  Les  Allemans  pof- 
tés  à l’autre  bord  du  Rhin , firent  un  grand  fett  fur  ce  con- 
voi. Les  François  y répondirent , & repoulférent  les  Impé- 
riaux , après  un  combat  de  trois  heures , dans  lequel  il  y 
eut  de  part  & d’autre  environ  deux  cents  quatre-vingc 
hommes  de  tués. 

Le  Maréchal  de  Catinat,  dans  la  vue  d’appuyer  le  dedein  u p-incc  Je 
du  Marquis  de  Villars  , fit  un  détachemenc  de  dix  mille  Badefciuirc. 
hommes , fous  les  ordres  du  Comte  de  Guifcard  , pour  aller 
à Huningue.  Le  Prince  de  Bade  craignant  qu’on  ne  lui  cou- 
pât les  vivres , réfolut  de  décamper  de  Bifchweiller.  Le  trei- 
ziéme d’oèlobre , il  y eut  quelques  mouvemens , qui  firent 
croire  au  Marquis  de  Villars  que  les  Allemans  vouloienr 
fe  retirer.  Il  réfolut  audl-tôt  de  les  attaquer  dans  leur  re- 
traite , & il  donna  ordre  à fon  infanterie  & à une  partie  de 
fa  cavalerie  de  padcr  le  Rhin.  Le  quatorzième  du  mime 
mois  il  les  fuivit  avec  le  refte  de  fon  armée  , laidant  à gau- 
che le  château  de  Fridlingue.  Il  ordonna  au  Sieur  des  Bor-  i/umfe  Fnn. 
des, Lieutenant-Général , d’attaquer  l’infanterie  Impériale  Soi(ile  po^rtuie 
poftée  à mi-côte  avec  fix  pièces  de  canon.  Des  Bordes  & c 
fondit  fur  elle  avec  tant  d’impétuofité , qu’elle  fut  rompue 
du  premier  choc.  Elle  fe  rallia  dans  un  bois  qui  étoit  der- 
rière elle.  Les  François  l’y  attaquèrent.  Le  carnage  fut 
grand  -,  des  Bordes  fut  tué , & fes  troupes  auraient  pris  la 
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■ : fuite  , fi  le  Marquis  de  Villars  qui  furvint  très-à-propos  » 

AS  C'  ne  *es  e“c  ralliées.  Les  François  revinrent  au  combat  avec 

— ■ — plus  de  fureur  qu’auparavant.  Les  rangs  des  Impériaux  fu- 
rent rompus  » & on  les  chafTa  hors  du  bois. 

Pendant  que  l’infanterie  Françoife  agilToit  avec  tant  de 
vigueur  ,Magnac , Maréchal  de  camp,  rangeoit  en  bataille 
fes  efcadrons.  Le  Prince  de  Bade  , à la  tête  de  fa  cavalerie , 
attendoit  que  les  François  vinflent  à lui,  & qu’ils  prêtaf- 
fent  le  flanc  au  fort  de  l’Etoile.  Mais  Magnac  fe  tenant 
dans  fon  poftc  , le  Prince  de  Bade  s’avança  pour  l’atta- 
quer. Les  François  firent  quelques  pas  , repoufférent  les 
Impériaux , & les  pourfuivirent  jufqu  a la  rivière  de  Kan- 
dern , terralfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leurs  mains. 
Les  Impériaux  ne  purent  revenir  à la  charge.  Ils  laifférent 
fur  le  champ  de  bataille  beaucoup  de  morts  , entre  lefquels 
on  trouva  le  Comte  de  Hohenzollern , le  Général  Solèm- 
berg  » le  Prince  de  Brandebourg-Anfpach  , le  Comte  de 
Furftemberg  & quantité  d’autres  Seigneurs.  Les  François 
firent  prifonniers  les  Comtes  de  Konigfeck  fie  de  Hohen- 
loc , fi c prirent  dix  pièces  de  canon , trois  paires  de  timba- 
les , avec  trente-fept  drapeaux. 

Us  François  Le  lendemain  de  cette  journée , ils  s’emparèrent  du  fort 
T Fndi'in-^c  ' F'idlingue , où  ils  trouvèrent  des  provifions  en  abon- 
° ' dance , &:  quatre  cents  foldats  qu’ils  renvoyèrent  après 
les  avoir  défarmés.  Cette  viûoire  valut  au  Marquis  de 
Villars  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le  Prince  de 
Bade  fut  blâmé  de  s’être  laiffé  furprendre , fi c d’avoir  mê- 
me témoigné  peu  de  vigueur  dans  la  bataille  de  Fridlin- 
gue.  Dès-lors  fa  gloire  commença  à s’éclipfer , S c l’on  eut 
même  fur  fa  conduite  des  foupçons  qui  durèrent  jufqu  a fa 
mort.  Ce  Général  ayant  raflemblé  fes  troupes  à Stauflen  » 
fut  joint  enfuite  par  une  partie  de  celles  qu’il  avoir  laiffées 
dans  la  bafle-AUace  s il  donna  ordre  à l’autre  corps  com- 
pofé  de  fix  mille  hommes , de  garderies  portes  de  Weirtem- 
bourg  de  Lauterbourg. 

L’armée  Impériale , fupérieure  à celle  des  François , s’a- 
vança à une  demi-lieue  de  Neubourg,  pour  prendre  fa  re- 
vanche. Mais  le  Maréchal  de  Villars,  content  de  fonpre- 
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mier  avantage , repalTa  le  Rhin  , & vint  camper  à Otmar-  = 

feu  , d’où  il  envoya  dire  au  Comte  d'Arco  , Général  des  A .g.f" 

Bavarois , qu’il  atrendoit  qu’il  fût  entré  dans  la  Suabc  pour 

Élire  la  jonction  des  deux  armées.  Les  Suides  déconcertè- 
rent ce  deffein.  Ils  avoient  mis  des  garnifons  dans  les  pla- 
ces frontières , &:  en  même-rems  ils  avoient  fait  favoir  à 
l'Elecleur  de  Bavière , que  s’il  entreprenoit  quelque  chofe 
au  préjudice  de  la  liberté  des  villes  Foreftières , ils  arme- 
roient  contre  lui.  Cependant  les  Bavarois  s’étoient  empa-  Avantages  te 
rés  de  Kempten  fur  Filer  , Se  de  Vl'eiflembourgen  Fran-  Bavatois. 
conie.  Ils  avoient  battu  le  Comte  de  Palfi  qui  commandoit 
dans  cette  Province  , Se  ils  occupoient  alors  une  partie 
de  la  Suabe  pour  s’y  a (Tarer  des  quartiers  d’hyver. 

Les  François  fc  taifoienc  aulli  craindre  aux  environs  de  Les  troupes 
la  Sare,  de  la  Mofelle  Se  vers  le  bas-Rhin.  Le  Comte  de  rrançoife  & 
Tallard  avoit  joint  les  troupes  de  l’Electeur  de  Cologne. 

11  éroit  entré  dans  le  pais  de  Juliers , Se  avoit  obligé  le  Cologne. 

Duc  de  Saxe-Mémingen  qui  étoit  campé  à Mulheim , de  fe 
retirer  avec  fes  troupes.  11  s’approcha  enfuite  de  Cologne , 
obligea  cette  ville  à accepter  la  neutralité  , Se  fe  rendit 
maître  de  Tracrbach  après  fept  jours  defiége.  En  meme 
tems  le  Marquis  de  Loménie  qui  commandoit  un  camp  vo- 
lant , s'empara  de  Trêves  où  il  mit  une  garni  Ton  Françoi/è. 

Ces  avantages  ne  parurent  pas  fuffiÉms  au  Roi  Louis  XIV.  Le  Roi  & 
pour  le  metere  à couvert  des  entreprifes  des  Impériaux.  r'J,K‘(c  d'* 
Par  la  conquête  de  Landaw  , ils  érotent  à portée  de  péné-  fcsEtatsAuülic 
trer  dans  les  Etats  du  Duc  de  Lorraine.  L’Empereur  lui  Je Lominc. 
avoit  refufé  le  privilège  d’obferver  la  neutralité,  Sc  le  Roi 
de  France  appréhendant  que  le  Duc  ne  fc  déclarât  pour  la 
maifon  d’Autriche , l’obligea  à recevoir  des  troupes  Fran- 
çoifes  dans  Nanci  &c  fes  places  fortes. 

Louis  XIV.  auroit  voulu  s’aflurer  de  même  du  Duc  Le  Doc  Je  Sa- 
de Savove  , qui  penchoit  pour  la  maifon  d’Autriche , foit  V0>''ncK0t|'un 

.(  ’ • r . f . , , traite  avec  1 Lm- 

par  inclination  , (oit  par  intérêt , ou  peut-ctre  par  1 un  Sc  pcicur. 
l’autre.  Il  e(l  certain  que  depuis  Iong-tems , il  prenoic 
des  mefures  pour  entrer  dans  l’alliance  de  l’Empereur , 
du  Roi  d’Angleterre  &c  des  Etats-Généraux.  II  commença 
par  s’exeufer  d’avoir  accordé  aux.  François  la  liberté  de; 
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palier  en  Italie  par  fes  Etats  ; il  fit  valoir  enfuite  les  fervi- 
ces  qu’il  pouvoir  rendre  aux  alliés.  Mais  il  n’étoit  pas  d’hu- 
meur à les  accorder  gratuitement , comme  il  s’en  expli- 
qua lui- meme  ; la  conjoncture  lui  paroilToit  favorable  pour 
l’aggrandilTemenc  de  fa  maifon  , Sc  il  fouhaitoit  en  être 
redevable  à l’Empereur.  Ce  Prince  lui  avoir  déjà  offert  le 
Montferrat , promettant  d’oublier  le  paffé , pourvu  qu’il 
n’attendit  pas  a fc  déclarer , dans  un  tems  où  l’on  ponrroit 
attribuer  fa  démarche  à la  nécelfité  plutôt  qu’à  fon  incli- 
nation. 

Les  affaires  de  la  maifon  d’Autriche  avoient  profpéré 
jufqu’alors  en  Lombardie , & le  Duc  pretendoir  n’y  avoir 
pas  peu  contribué.  Le  Montferrat  étoit  à fa  bienféance  ; 
mais  il  vouloir  un  garant  de  la  promeffe  qu’on  lui  avoit 
faire  de  lui  donner  cette  Province.  Il  s’adreffa  au  Miniftre 
d’Angleterre , à qui  il  témoigna  une  confiance  fans  réferve. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Savoye  négocioit  à Londres , 
fon  Envoyé  à Vienne  repréfentoit , Que  fon  maître  n’avoit 
jamais  été  intérieurement  détaché  des  intérêts  de  la  mai- 
fon d’Autriche  : Que  depuis  la  paix  de  Rifvicx , il  s’étoit 
offert  le  premier  à fervir  l’Empereur  en  Italie  : Qu’il  avoir 
toujours  infifté  fur  l’importance  de  prendre  des  mefures 
pour  conferver  à la  maifon  d’ Autriche  les  Etats  qui  dé- 
pendent de  la  Couronne  d’Efpagne  : Que  fi  fes  confêils 
avoienc  été  fuivis , l’éxécution  du  plan  qu’on  avoir  for- 
mé auroit  été  ficile , & qu’il  aurait  eu  la  liberté  defefa- 
crifier  fuivant  fes  delîrs , aux  intérêts  de  l’Empereur. 

Léopold  voyanc  peu  d’apparence  de  faire  quelques 
progrès  en  Lombardie , réfolut  de  terminer  la  négocia- 
tion , en  ajourant  au  Montferrat  quelques  villes  du  Mi- 
lanès.  Dans  la  fituation  où  étoient  fes  affaires , il  fem- 
bloic  qu’il  ne  pouvoir  trop  promettre  , parcequ’îl  fe  trou- 
voie  alors  fins  efpérance  d’avoir  jamais  ce  qu’il  promec- 
toit.  D’un  autre  côté , le  Duc  de  Savoye , dans  la  conjonc- 
ture préfente  , ne  devoir  rien  accepter  : Ce  Prince  étoit 
dans  un  danger  éminent  de  tout  perdre  en  voulant  gagner 
quelque  cliofe.  Cependant , par  des  évenemens  auffi  in- 
concevables  qu’imprévus,  fon  acceflion  à l’alliance  de  l’Em- 
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pereur  fauva  la  maifon  d’Autriche , aggrandit  la  fienne , 
démembra  la  Monarchie  d’Efpagne , & fit  un  tort  confi- 
dérable  à la  France.  Le  traité  du  Duc  de  Savoye  avec  l’Em- 
pereur fut  conclu  le  cinquième  de  janvier  1703. 

Cette  négociation  fut  conduite  avec  allés  de  fecrct  ; ce- 
pendant le  Roi  de  France  en  apprit  toutes  les  particularités. 
Il  en  parla  au  Miniftre  de  Savoye  , qui  afliira  que  fon  maî- 
tre feroit  toujours  fidèle  aux  traités.  Le  Duc  confirma  ces 
afifurances , mais  en  demandant , à fon  ordinaire , de  nou- 
veaux avantages.  Il  vouloir  le  Milancs , pour  avoir  con- 
fervé  à la  Monarchie  d’Efpagne  fes  Etats  d’Italie.  Son 
traité  étoit  conclu  avec  l’Empereur  lorfqu’il  faifoit  cette 
demande  , &c  s’il  ne  fe  déclaroit  pas  encore  , c’eft  qu’il  lui 
falloir  du  rems  pour  ajufter  fes  mefures.  11  fe  flattoit  du 
plaifir  de  croire  que  fon  fecret  n’étoit  pas  découvert  ; ce- 
pendant on  en  lavoir  jufqu’aux  moihdres  circonllances. 
Il  étoit  public  en  Pologne , en  Portugal , en  Angleterre  v 
en  A llemagne , en  Hollande  & à Rome , où  le  Comte  de 
Lambert , Ambafladeur  de  l’Empereur , en  avoir  fait  part 
à ceux  qu’il  regardoit  comme  partifans  de  la  maifon  d’Au- 
triche. 

La  politique  aurait  peut-être  demandé  que  Louis  XIV, 
profitant  de  l’erreur  où  étoit  encore  Vi&or-Amédée  , prît 
des  mefures  pour  le  mettre  hors  d’état  de  faire  la  guerre 
à la  France  ; mais  il  fe  flatta  toujours  qu’il  pourrait  le  rap- 
pelleri  ce  qui  paroiffoit  alors  être  fon  véritable  intérêt, 
& fixer  enfin  le  beau-père  dans  le  parti  de  fes  deux  gen- 
dres. 

Dom  Pédre , Roi  de  Portugal , ne  tarda  pas  à fuivre  l’e- 
xemple du  Duc  de  Savoye.  Pour  récompenfe  des  fcrvices 
qu'il  devoir  rendre  à la  maifon  d’Autriche , l’Empereur 
lui  cédoit , au  nom  de  l’Archiduc  Charles , Badajoz , Alcan- 
tara,  Albukerque  & Valencia,  en  Eftramadoure  ; Bayon- 
na  , Vigo , Tuy  & la  Gordia  ,en  Galice , avec  le  pais  au- 
delà  du  Rio-de-Ia  Plara  en  Amérique.  Toutes  ces  cédions- 
faites , le  traité  portoit , Que  l’Archiduc  feroit  mis  en 
pofleflion  des  autres  Etats  &c  des  places  qui  avoient  appar- 
tenu à Charles  II- 


A N.  D K J.  C. 
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Le  Roi  <Je  Por- 
tugal entre  dau*- 
la  ligue  contre 
la  France. 
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- - J Sa  Majeflé  Portugaife  étoit  perfuadée  , comme  fa 
A N 170  J C plupart  des  autres  Puifiances  de  l’Europe  , qu’il  n’étoit 
pas  de  l’intérêt  du  public , que  le  Prince  qui  ferait  Em- 
pereur ou  Roi  des  Romains , fut  en  même-rems  Roi  d’Ef- 
pagne  ; Léopold  fut  donc  obligé  de  commencer  par  lui 
promettre  de  renoncer  à fes  droics  en  faveur  de  fon  fé- 
cond fils.  Les  Anglois  s’engagèrent  à garder  les  côtes  du 
Portugal  i à fournir  des  convois  a fes  vailfeaux  à en- 
voyer les  leurs  aux  Indes , quand  Dom  Pédre  le  jugerait  à 
propos.  De  plus , l'Empereur , l’Angleterre  & la  Hollande 
promirent  de  lui  fournir  douze  mille  hommes  eft'eûifs; 
ne  les  entretenir  à leurs  frais  , & de  lui  payer  un  million 
de  patagons  pour  foudoyer  huit  mille  hommes  de  fes  trou- 
pes. Peu  apres , Léopold  déclara  qu’il  ne  pouvoit  donner 
autre  chofe  que  l’Archiduc  , qui  épouferoic  l’Infante , laif- 
fanc  à l’Angleterre  '&c  à la  Hollande  le  foin  de  remplit  les 
autres  conditions. 

Dom  Pédre  avoir  long-tems  balancé  pour  entrer  dans 
cette  ligue.  Il  avoit  reconnu  le  Roi  Philippe  , & étoic 
entré  en  alliance  avec  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
. pagne  ; il  avoit  même  fortement  éxhorté  le?  Etats-Gé- 
jiéraux  à maintenir  la  paix  , toujours  préférable  à la  guerre 
la  plus  heureufe  ; mais  enfin , il  fe  lailfa  vaincre  par  les  me- 
naces ou  par  les  promefles.  Néanmoins  il  dilfimula  l’en- 
gagement qu'il  venoit  de  prendre  , & il  ne  fe  déclara 
que  lorfqu’il  reçut  l’Archiduc  Charles  dans  le  port  de  Eif. 
bonne. 


ITlcftcur  de 
Bavière  prend 
JNeubaurg. 


Dès  la  fin  de  janvier  , I'EIeéleur  de  Bavière  et  caché 
aux  intérêts  de  la  France,  avoit  afliégé  Neubourg,  capi- 
tale du  Duché  de  ce  nom  , qui  appartenoit  au  Comte  Pa- 
latin. 11  prelfa  vivement  la  place  , &:  contraignit  la  gar- 
nifon  , compofée  de  mille  hommes , de  fe  rendre  à diferé- 


tion. 


1 a Rt -encode  La  Régence  de  Cologne  venoit  de  quitter  la  neutra- 
r:  >!'v\nc  on-  ijré  , pour  embralTer  le  parti  de  l’Empereur  & de  fes  alliés, 
fimpeicur.  Eue  leur  promit  quatre  cents  cinquante  mille  livres  pour 
faire  le  fiége  de  Bonn  , la  feule  place  qui  reftoit  à fon 
Electeur.  Néanmoins  ce  ne  fut  qu’au  commencement  de 
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mai  qu'elle  fut  alfiégée  par  le  Comce  de  Marlboroug , qui  — : 

la  fît  attaquer  félon  la  méthode  du  fameux  Cohorn.  Cent  AN',”0t  c' 

pièces  de  canon  Sc  cinquante  mortiers  foudroyèrent  les  : — . 

ouvrages  extérieurs  ; Sc  après  quinze  jours  de  tranchée  , 
les  Anglois  forcèrent  la  ville  à le  rendre. 

Vers  le  même  rems , le  Maréchal  de  Villars  setoit  ren-  Les  François 
du  à Stralbourg  pour  y affemblerune  armée.  Il  avoir  defTein  s ™l’lrci't  dc 
de  s’emparer  du  fort  de  Kell  ; mais  le  Prince  de  Bade , p u °u>‘ 
qui  prévoyoit  que  la  prife  de  ce  fort  fèroic  fuivie  de  la 
conquête  de  fes  Etats  , avoir  confié  la  défenfe  de  cette 
place  à fès  meilleures  troupes.  Cette  précaution  n’empê- 
cha  point  le  Maréchal  de  faire  des  préparatifs  pour  cette 
entreprifê.  Kell  fut  invelti  le  dix-neuviéme  de  février. 

Les  Impériaux , étonnés  de  la  marche  imprévue  du  Maré- 
chal de  Villars , ne  penférent  qu’à  fauver  les  troupes  qu’ils 
avoient  laifTées  dans  les  places  voifines.  Le  Général  Bi- 
brack  fe  hâta  de  les  retirer , abandonnant  aux  François , 

Vililet , Offèmbourg , Gengenbach  Sc  Zell , Sc  quantité 
de  redoutes  confinâtes  far  les  bords  du  Rhin. 

Le  Prince  de  Bade  afiembla  aufli-tôt  fes  troupes , pour 
défendre  les  rerranchemens  de  la  rivière  de  Kints.  Mais 
il  arriva  trop  tard;  le  Maréchal,  s’enétoit  rendu  maître 
dès  le  jour  précédent.  Le  Prince  de  Bade  ne  put  éviter 
le  blâme  qui  accompagne  ordinairement  la  mauvaifê  for- 
tune. Les  François  n’ayant  pas  rencontré  d’obftacles  à leurs 
delfeins , aflîégérent  le  fort  de  Kell,  que  le  fleur  d’Enfberg 
fut  obligé  de  leur  céder , après  douze  jours  de  tranchée 
ouverte. 

L’Empereur  n’ignoroit  pas  que  les  François  avoient  Avantages  Jcs 
deffein  de  joindre  le  Duc  de  Bavière.  Pour  empêcher  cette  ^ acCaviiie' 
jonction  , les  Comtes  de  SchÜK  Sc  de  Stirum  fe  mirent  en 
campagne  dès  le  commencement  de  mars.  Le  premier 
afiembla  près  de  la  rivière  d’Ens  , entre  la  haute  Sc  la  baf. 
fe- Autriche  , les  croupes  qui  dévoient  agir  fous  fes  ordres  , 

Sc  s’avança  vers  la  Bavière  , par  l’Archevêché  de  Saltz- 
bourg , pendant  que  le  Comte  de  Stirum  y entroit  par  le 
haut  Palatinat.  Celui-ci  prit  Nieumarck  , l’onzième  de 
mars , défit  un  corps  de  troupes  Bavaroifes , Sc  s avança 
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— vers  Freylladt  Si  Neufchâtel,  qui  fe  fournirent  fans  faire 
i*7*/  C"  beaucoup  de  réfiftance. 

: Prefque  dans  le  même  tems,l’armée  du  Comte  de  Schlik 

UC  nfeTcTfii-  Pa^a  Nnn  , Si  s’empara  de  plufieurs  petites  places  dans  la 
j«s  du  Duc  de  Bavière.  Le  Comte  fit  enfuite  publier  des  lettres  évoca- 
Bavière  du  fer-  coires  de  l’Empereur  , par  lefquelles  ce  Prince  déchar- 
xncnc de  dcliid.  geojt  jes  Magillrats  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient 
tait  au  Duc  leur  Souverain.  Cette  démarche  allarma  l’E- 
leélrice  de  Bavière  , qui  lé  retira  à Ingolflad.  L’Eleéteur, 
pour  s’alfurer  du  Cercle  de  Franconie , promit  de  vivre 
en  paix  avec  lui  , s’il  vouloir  obferver  la  neutralité.  Il 
offrit  même  de  faire  évacuer  les  villes  d’Ulm  Si  de 
Mémingen  , fi  ce  Cercle  ne  prenoit  aucun  parti  dans  la 
guerre  lurvenue  entre  l’Autriche  Si  la  France.  Mais  les 
Etats  de  Franconie  répondirent  , qu’ils  ne  pouvoienc 
s’empêcher  de  fuivre  les  mouvemens  du  Corps  Germa- 
nique. 

Par  cette  réponfe  , le  Duc  de  Bavière  comprit  que  le 
Cercle  de  Franconie  étoit  réfolu  de  foutenir  la  maifbn 


d’Autriche.  11  fit  marcher  une  partie  de  fes  troupes  vers 
le  Danube , pour  foutenir  celles  qu’il  avoir  dans  le  haut- 
Palatinat , Si  s’avança  avec  le  relie  vers  la  rivière  d’Inn. , 
Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  attaquer  Palfaw , dont  la 
garnifon  étoit  peu  confidérable.  Le  Comte  de  Schlik  prie 
le  change.  Comme  cette  place  étoit  le  feul  palTage  qu’il 
eût  fur  l’Inn , il  s’y  rendit  avec  prefque  toute  fon  infan- 
terie Si  plufieurs  efeadrons  , laifTant  lix  à fept  cents  fan- 
taffins  Si  le  relie  de  fa  cavalerie  dans  les  quartiers  qu’il 
avoit  occupés. 

Le  Duc  de  Ba-  Peu  après  , l’Eleéleur  de  Bavière  ayant  fait  défiler  fes 

vière  remporte  troupes  fur  le  pont  de  Scharding , chargea  un  régiment 
■ i avantage  n.r  jg  cuiralïiers  & un  de  dragons , & les  mit  en  finte.  Ils 
joignirent  avec  beaucoup  de  peine  le  gros  de  leurs  trou- 
pes , commandées  par  le  Général  Plefl',  qui  les  rangea  en 
bataille  au  milieu  d’une  plaine  longue  de  mille  pas,  Si  ter- 
minée par  une  montagne.  Cette  petite  a-mée  avoit  fa  gau- 
che appuyée  au  village  d’Ylèbirn,  Si  fa  droite  à un  bois.  Le 
Duc  de  Bavière , fe  prévalant  de  la  fupériorité , attaqua 
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auflî-tôt  le  Général  PleflT,  renverfa  les  cuiraffiers , tailla  en  - 

pièces  une  partie  de  l’infanterie , 6c  fe  rendit  maître  de  N‘  C' 
l’artillerie , des  tentes  6c  du  bagage.  — — — 

Le  Comte  de  Stirurn  afliégeoit  Amberg , capitale  du  j|  0btise  ic 
haut-Palatinat.  Le  Duc  de  Bavière,  attentif  à cette  en- Comte  de  Sri- 
treprife,  fit  faire  un  mouvement  à fon  armée  , comme 
s’il  eût  voulu  dégager  Amberg , en  forçanc  l’ennemi  à faire 
diverfion.  C’étoit  en  partie  fon  deflein  ; mais  il  prétendoit 
aulli  s'adorer  de  Ratilbonne , 6c  les  mefures  qu’il  prit  pour 
y réuflir , obligèrent  le  Comte  de  Stirurn  de  lever  le  fiége. 

Ce  Général , à la  tète  de  (es  troupes , s’avança  pour  fe 
laifir  des  partages  de  la  rivière  de  Wils.  Le  Duc  le  prévint} 
cependant  il  ne  put  empêcher  le  Comte  de  prendre  porte 
dans  le  village  d’Emhorf , à une  demi- lieue  au-delfus  des 
Bavarois. 

Le  Duc  , (ans  donner  le  tems  aux  Impériaux  de  fe  re-  II  le  défait, 
trancher,  marcha  à eux  toute  la  nuit.  A huit  heures  du 
matin , le  vingt-huitième  de  mars  , il  les  joignit , fit  atta- 
quer le  village  d’Emhorf  par  fon  infanterie , le  força  en 
moins  d’un  quart-d’heure , & mit  les  Impériaux  en  dé- 
route , après  leur  avoir  tué  Sc  fait  prifonniers  environ 
trois  cents  hommes.  Le  Prince  de  Brandebourg  Anf- 
pach  reçut  un  cotip  de  moufquet  dont  il  mourut  le  len- 
demain. Le  Prince  de  Bareith  eut  un  cheval  tué  fous  lui , 

Sc  vit  fon  écuyer  tomber  mort  à fes  côtés. 

L’E'ccIeur , enhardi  par  ces  avantages  , réfolut  d’aller  II  propoli  i 
à Ratilbonne , pour  empêcher  la  Régence  de  donner  paf-  Rl" 

fage  aux  Impériaux.  Il  avoir  déjà  fait  propofer  à la  Diète  dcr^T'ncaua* 
une  neutralité  pour  cette  ville,  offrant  de  ne  point  l’in- lité. 
quiéter , 8c  de  lailfer  à la  Diète  toute  la  liberté  qu’elle 
pouvoir  éxiger.  Il  demandoit  feulement  que  la  garde  de 
cette  ville  ne  fût  confiée  qu’aux  bourgeois  , 6c  que  le 
Corps  Germanique  6c  fon  Chef  lui  promiflént  qu’on  ne 
s’en  ferviroit  point  pour  en  faire  une  place  d’armes.  La 
Diète  y confentoit;  mais  l’Empereur  rrouvoit  cette  con- 
dition trop  honteufe  à fa  dignité.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  ex- 
pliqua dans  un  décret  qu’il  donna  quelque  tems  après. 

Ce  refus , dont  le  Duc  fut  averti  d’avance  , l’obligea  de 
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Il  l’oblige  Je 
lui  livrer  lepont 
deux  portes 
fiir  le  Danube. 


La  Diète  (c 
tran  (porte  à 
Limz. 


L'Empereur 
refiifc  d'admet- 
tre le  député  de 
l'F.leClcurde  Ba- 
vière à la  Dicte. 
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s’approcher  de  Ratifbonne.  11  lailïa  dans  le  haut  Palatinac', 
le  Général  UveKel  avec  huit  à neuf  mille  hommes  de 
troupes  réglées , outre  les  milices,  Sc  marcha  du  côté  de 
Ratilbonne  avec  le  refte  de  fon  aimée. 

Des  qu’il  fut  arrivé  devant  cette  ville , il  fit  drefTer  des 
batteries  de  canons  Sc  de  mortiers  ; 5c  fur  ce  qu’il  apprit 
que  la  Diète  5c  les  Magiftrats  n’avoient  fait  aucune  dili- 
gence pour  lui  donner  fatisfaftion , il  leur  fit  déclarer , 
que  pour  n’etre  pas  expofés  à quelque  furprife , il  falloir  lui 
livrer  le  pont.  L’aflemblée  fut  partagée  en  plufieurs  fac- 
tions ; de  façon  qu’on  pouvoit  dire  que  la  Diète  ne  favoit 
ni  ce  qu’elle  vouloit , ni  ce  quelle  devoir  faire.  Enfin  , 
après  bien  des  irréfolutions , elle  confentit  à ce  que  l’E- 
leéleur  demandoit.  On  lui  céda  le  pont  5c  les  deux  por- 
tes voifines  du  Danube , qu’il  fit  garder  par  deux  batail- 
lons Bavarois. 

Les  députés  craignant  de  fe  voir  gênés  dans  leurs  déli- 
bérations , réfolurent  de  tranfporter  la  Diète  à Lintz  ou 
dans  quelqu’autre  ville  de  l’Empire.  Pour  cet  eftec , ils 
demandèrent  un  fauf-conduit  à l’Eleéleur.  Il  promic  de 
l’accorder , à condition  que  fon  Miniftre  s’y  rendroit  avec 
les  autres  députés , Sc  qu’il  auroit  les  prérogatives  dont 
il  avoit  joui  jufqu’alors.  On  trouva  cette  demande  fi  jufte , 
que  l’affemblée  en  fit  une  conclufion  au  nom  du  Corps 
Germanique.  Mais  l’Empereur  ne  voulut  pas  la  ratifier , 
pareequ’ayant  pris  la  réfolution  de  mettre  l’Elecleur  au 
ban  de  l’Empire , cette  ratification  ne  pouvoit  s’accorder 
avec  la  profeription  de  ce  Prince. 

Le  Duc  qui  pénétroit  l’intention  de  Léopold  dans  le 
refus  qu’il  faifoit  de  confirmer  la  conclufion  de  la  Diète , 
fit  protefler , en  pleine  affemblée , qu’il  n’a  voit  d’autre  but 
que  de  terminer  une  guerre  pernicieufe  à l’Empire , 5c 
d’affurer  la  tranquillité  de  fes  Etats.  Pour  mieux  y pour- 
voir , il  ordonna  au  Commandant  Santen  de  faire  entrer 
des  troupes  dans  Ratifbonne , pour  s’emparer  des  portes 
gardés  par  la  milice  bourgeoife  ; de  fe  faire  livrer  l’arfe- 
nal , 5c  d’ordonner  aux  habitans  d’y  porter  leurs  armes  à 
feu.  Cela  fut  éxécuté  le  vingt-huiciéme  d’août. 
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L’Eleéfeur  avoit  tourné  Tes  armes  du  côté  du  Tirol , lut  — — - 

lequel  il  faifoit  revivre  d’anciens  droits.  D’abord  il  fe  AN'I”'0Î1'  C' 

rendit  maitre  de  K utile  in  & de  Rotemberg.  La  Régence  — — 

d’InfprucK  envoya  au-devant  de  lui.  Tout  Ce  fournit  dans 
la  Province.  L’Eleéleur  , après  en  avoir  éxigé  de  fortes  quelques  places 
contributions,  prit  la  route  du  Trentin , pour  y joindre  le  ««le  Tirol. 
Duc  de  Vendôme  qui  commandoit  l’armée  Françoife  en 
Italie.  Le  Duc  venoit  au-devant  de  l’Ele£leur  , lorfque 
le  Général  Vaubonne,  détaché  par  Staremberg,  le  pré- 
vint, en  occupant  les  gorges  S c les  châteaux  fur  la  route 
du  Trentin.  Cet  obftacle,  joint  à la  défection  ouverte  du 
Duc  de  Savoye  , rappella  l’armée  Françoife  en  Italie , 

& força  le  Duc  de  Bavière  à abandonner  le  Tirol,  pour 
joindre  le  Maréchal  de  Villars  qui  étoit  en  Suabe  où  il 
obfervoit  le  Prince  de  Bade. 

Le  Général  François  avoit  garanti  la  Bavière  de  toute  Combat  entre 
infulte  pendant  l’ablênce  de  l’Eleéleur.  Ayant  appris  que 
le  Prince  de  Bade  avoit  fait  un  détachement  pour  fur-  s 
prendre  Auglbourg , il  envoya  le  Sieur  de  Légal  pour  at- 
taquer ce  corps  : mais  les  Impériaux , informés  de  cette 
marche  , allèrent  à lui  vers  Munderkingen.  Les  Fran- 
çois , quoique  forpris , le  mirent  en  bataille , & les  deux 
partis  s’avancèrent  en  même-tems  avec  beaucoup  de  har- 
dielFe.  Les  Impériaux  firent  d’abord  un  grand  feu  ; mais 
les  François  les  ayant  chargés  l’épée  à la  main  , les  obli- 
gèrent de  plier. 

Les  Allemans , foutenus  par  des  troupes  fraîches , mi- 
rent à leur  tour  quelque  défordre  dans  l’aile-gauche  de 
leurs  ennemis.  Ils  étoient  fur  le  point  de  l’envelopper , 
lorlqu’un  corps  d’infanterie  Françoife  s’étant  avancé  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil , arrêta  les  efforts  des  Impé- 
riaux. Cette  aile  eut  le  tems  de  fe  rallier  ; elle  revint  à la 
charge , & donna  en  même-tems  que  la  droite.  Les  Im- 
périaux forent  renverfés , & prirent  la  fuite  vers  Mun- 
derkingen. Chriftiern  de  Brunfvic-Hanover  , frère  de 
l’Eleéleur  de  ce  nom , fe  noya  en  paflant  le  Danube. 

Le  Prince  de  Bade  fouliaitoic  depuis  long -tems  en- 
gager le  Maréchal  de  Villars  dans  une  aélion  générale. 
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Ennuyé  de  ne  rien  faire  , il  laifla  dans  fon  camp  de  Hauf- 
heim  le  Comte  de  Srirum  avec  les  troupes  HollanJoilès 
6c  Pr u (Tiennes , êc  une  partie  de  celles  des  Cercles  , 5c 
marcha  à la  têre  de  vingt-cinq  mille  hommes  vers  Echin- 
gen , où  il  pafla  le  Danube.  Il  lurprit  Freidberg  dans  la  Vé- 
téravie , 5 c le  Général  Autfar  Roteroberg  dans  le  haut- 
Palatinac. 

Au  bruit  de  ces  conquêtes , le  Duc  de  Bavière  partit  de 
Munich  , où  il  s’etoit  arrêté  depuis  fon  expédition  du 
Tirol  i il  joignit  l’armée  Françoife  le  dix-neuviéme  de 
leprembre.  Le  Maréchal  de  Villars  fut  d’avis  de  marcher 
vers  Norendorf,  à trois  lieues  de  l’embouchure  du  Lech. 
L'Eleêleur  y confentit  , Sc  l’armée  combinée  fe  mit  en 
mouvement  pour  attaquer  les  lignes  du  Comte  de  Sti- 
rum.  Ce  Général  averti  de  ce  deficin , quitta  aulïi-tôt  fon 
camp  retranché , 5c  s’avança  vers  le  village  de  Gremmer, 
à une  lieue  au-deflus  de  Donav.  etc  , pour  aUer  joindre  le 
Prince  de  Bade.  Alors  le  Duc  de  Bavière  envoya  le  foir 
un  ordre  au  Marquis  d’Uffon  , de  prendre  les  mefures 
pourarriver  au  point  du  jour  près  des  ennemis , de  tirer  trois 
coups  de  canon  lorlqu’il  les  appercevroit , 5c  de  ne  point 
attaquer  qu’on  ne  lui  eût  répondu  par  le  même  lignai. 

D’UHon  fit  tirer  trois  coups  ; mais  en  ayant  entendu 
trois  autres  du  côté  de  Donavert  ? il  crut  qu’ils  venoient 
de  l’armée  de  l'Electeur.  Aufli-rot  il  pafla  le  tri  (Terni  de 
Hochflec , fe  mit  en  bataille  , 5c  fit  un  grand  feu  de  (on 
artillerie.  Les  Impériaux  marchèrent  à lui , Ôc  l’obligè- 
rent de  le  battre  en  retraite.  Il  commençoir  à plier  , lorf- 
que  le  Duc  de  Bavière  5c  le  Maréchal  de  Villars  arrivè- 
rent à propos  pour  le  foutenir.  Leur  canon  mit  en  dé- 
fordre  les  ailes  des  Impériaux  ; elles  furent  rompues  6c 
enfoncées.  Les  François  les  pourfuivrent , 5c  crièrent  Vic- 
toire. L’infanterie  Allemande , après  avoir  beaucoup  fou  fi. 
fert , fe  retira  en  bon  ordre  finis  le  canon  de  No-dliug  e. 

Le  Comte  de  Stirum  laifla  fiir  le  champ  de  ha*aille 
plus  de  trois  mille  hommes,  trente-trois  pièces  d’arrille- 
rie , tous  fes  bagages  , 6c  quantité  d’étendards , de  dra- 
peaux 5c  de  timbales.  On  lui  fit  plus  de  trois  mille  pri- 
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fonniers.  La  victoire  fut  (ï  heureufe  & fi  complette , qu’elle 
ne  coûta  aux  vainqueurs  que  deux  cents  hommes , par  l’ex- 
trême attention  qu’ils  eurent  de  n’aborder  l’ennemi  & de 
ne  l’attaquer  , que  lorfque  fes  rangs  commençoient  à fe 
rompre. 

La  fortune  des  François  ne  fut  point  bornée  à cet  avan-  Le  Doc 
tage.  Une  autre  armée,  commandée  par  le  Duc  de  Botir-  Br“tpQ£nc 
gogne , entrepric  le  fiége  du  vieux  Brilach.  Pendant  que  le  B,iiach.C  vlcUl 
Maréchal  de  Tallard  failbit  tous  les  préparatifs  pour  le 
fucccs  de  cette  entreprife , le  Comte  de  Matfin , Lieute- 
nant-Général , feignit  d’inveftir  Fribourg.  Le  quatorzième 
d’août , il  fe  préfenta  à la  tête  d’un  gros  détachement  de- 
vant cette  place.  Le  Gouverneur  en  fit  auflî-tùt  brûler  les 
fauxbourgs  ; & fur  fes  inftanccs  réitérées , d’Arco , Gou- 
verneur de  Brifach  , & parent  du  Comte  de  ce  nom  qui 
fervoit  dans  l’armée  Bavaroife , lui  envoya  dix  hommes 
par  compagnie  de  fa  garnifon  avec  fes  meilleurs  cano- 
niers. 

Dès  le  lendemain , d’Arco  fe  trouva  ihvefti  dans  Bri- 
fach. L’armée  Françoife  étoit  de  quarante  mille  hommes 
d’élite.  A l’ouverture  de  la  tranchée  , le  Duc  Bourgogne 
fit  paraître  une  intrépidité  héroïque  ; il  voulut  lui-même 
conduire  les  travailleurs  & examiner  leurs  ouvrages.  On 
jctta  par  fon  ordre  deux  ponts  fur  le  Rhin  , &c  on  battit  la 
place  avec  cent  vingt  pièces  de  canon  & quarante  mor- 
tiers. Le  Duc  de  Bourgogne  fut  préfent  à tout , animant 
les  foldats  par  fa  préfcnce  & par  fes  libéralités.  La  place 
ne  tint  que  treize  jours  de  tranchée  ouverte  ; elle  capitula 
le  fixiéme  de  (eptembre. 

L’Empereur  , pevfiiadé  qu’une  fi  promte  capitulation  U Gouverneur 
s’étoit  faite  contre  les  régies,  nomma  des  Juges  pour  éxa- 
miner  cette  affaire.  Ils  prononcèrent  le  quatrième  de  fé- 
vrier de  l’année  fuivante , une  fenretice , par  laquelle  d’Ar- 
co fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée , Pour  avoir  , 
difoit-on  , trop  précipitamment  abandonné  les  dehors  & les 
contrefcarpcs , J'ans  même  foujfrir  aucun  affaut.  Cette  fen- 
tence  fut  éxécutée  le  dix-hiutiéme  du  mèm  émois , en  rafè 
campagne , hors  de  Brégents  fur  le  bord  du  lac.  ■ 
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- _ LeComte  de  Marfigli  qui  avoic  commandé  en  fécond 

C'  dans  Brifach  , fut  dégradé  désarmés , & fon épée  caflcepar 

la  main  du  bourreau  , pour  avoir  confenti  a la  capitula- 

Marfieli  dî'dt  C'on  » 1*'^  devoit  abfolument  empêcher  , dit  la  fentence  , 
gradé.  • ayant  mérité , fui  vaut  la  rigueur  des  loix  militaires  , de 
perdre  la  tête.  Il  fût  banni  avec  quelques  autres  officiers 
des  terres  de  l’Empire.  Néanmoins  il  alla  à Vienne  , pour 
fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur  , & lui  demander  la  ré- 
vilion  du  procès  ; mais  il  ne  put  jamais  approcher  de  fa 
Majefté  Impériale.  Il  eut  donc  recours  au  public , &c  fit 
répandre  par  toute  l’Europe  un  grand  mémoire  imprimé 
qui  contenoit  fa  juftificarion. 

il  publie  un  Un  anonyme  y répondit;  ce  qui  donna  lieu  à Marfigli 
mémoire  pour  Je  lever  jufqu’aux  moindres  fcrupules  que  (on  apologie 
jui  iheauon.  auro;c  pu  ]aijTer.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  long-tems  avant 
le  fiége  de  Brifach  , il  avoir  repréfenté  très  - inllamment 
qu’on  ne  pouvoir  défendre  la  place  ; & il  le  fit  voir  par 
les  états  de  la  garnifon  , des  munitions  de  guerre , &cc. 
pièces  dont  on  ne  lui  a pas  contefté  la  vérité.  Il  ajouta , 
qu’on  lui  avoit  refufè , fous  prétexte  d’autres  befoins , tout 
ce  qu’il  avoit  demandé  de  plus  néceflaire  & de  plus  in- 
difpenfable.  Dailleurs  , qu’il  n’étoit  point  le  Comman- 
dant en  chef,  &C  qu’il  n’avoit  fait  que  fe  ranger  à l’avis , 
entièrement  unanime  , du  Confeil  ae  guerre, 
tes  Princcr  rc-  Le  public , prévenu  par  ces  raifons , ne  loufcrivit  pas  au 
comioiifcnc  loo  jugement  des  CommilTaires  Impériaux.  Les  Puifiances 
umutcucc.  mêmes  alliées  de  l’Empereur  , intére.Tées  par  contéquentà 
la  contérvation  de  Brifach  , reconnurent  l’innocence  du 
Comte  de  Marfigli , & la  Hollande  nommément,  permit 
qu'on  en  rendu  témoignage  dans  des  écrits  qui  furent  pu- 
bliés à Amlterdam.  Au  relie , il  parut  que  la  Cour  de 
Vienne  avoit  voulu,  par  fa  conduite,  donner  un  éxem- 
ple  effrayant  de  févérité  , dont  elle  prévoyoit  le  befoiu 
dans  beaucoup  d’autres  orcafions  pareilles, 
br Maréchal  de  Aux  Pais  - Bas  , le  Maréchal  de  Villeroi,  à qui  la  li- 

Viilcroi  prend  berté  avoir  été  rendue , fo'  ça  Tongres,  le  dixiéme  de  mai. 
Tongrcs.  Milord  Marlboroug  , à qui  la  Reine  Anne  venoit  de  don- 

ner la  qualité  de  Duc , prit  la  ville  de  Bonn,  le  quatorzième 

du 
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du  même  mois , comme  je  l’ai  dit  s 8c  le  vingt-fixiéme  de  • ■ * 

juin , il  s’empara  de  Huy.  L’armée  des  alliés , ennemis  de  AN' J‘  C' 

la  France , étoic  partagée  en  trois  corps  : l’un  étoit  fous  les '■ — 

ordres  du  Baron  de  Spaar , oppofé  à un  corps  de  François 
commandé  par  le  Comte  de  la  Motte  ; un  autre  (bus  le 
Duc  Marlboroug  8c  le  Général  Osrerkerke  , près  de 
Vikogne  8c  de  Hennemaal  ; 8c  un  troifiéme  compofé  de 
troupes  Hollandoifes,  près  de  Sand>rliet , oppofé  à un  camp 
volant  du  Marquis  de  Bcdmar , Général  Efpagnol. 

L’armée  Françoife , commandée  par  les  Maréchaux  de  lc  r>ue 
Villeroi  8c  de  Bouflers , campoit  alors  du  côté  de  Ton-  Mmlboroug 
grès.  Le  projet  du  Duc  Marlboroug  étoit  de  forcer  les  li- 
gnes  du  pais  de  Waës.  Pour  y réullir , on  réfolut  de  les 
attaquer  en  même-tems  par  deux  endroits  : du  côté  de 
Gand  où  Spaar  étoit  campé  , 8c  du  côté  de  Liefkenshoex 
fur  l’Efcaut , pendant  que  le  Baron  d’Obdam  feroit  avan- 
cer les  troupes  , afin  de  tenir  en  haleine  les  François  au- 
delà  de  l’Efcaut.  Cohorn  palTa  cette  rivière  avec  un  déta- 
chement de  deux  mille  cinq  cents  hommes , pour  fécon- 
der l’attaque  des  lignes.  Après  un  choc  des  plus  vigoureux  , 
les  lignes  furent  forcées  ; mais  il  en  coûta  aux  alliés  envi- 
ron neuf  cents  hommes  tant  tués  que  blefTés. 

Obdam  qui  s’étoit  avancé  du  côté  d'Ectccren  , dans  le 
delfein  d’inquiéter  les  François,  n’en  fut  pas  quitte  à fi  xcrcn  dont  l’a- 
bon  marché.  Il  y relia  deux  jours  lans  voir  aucun  ennemi,  vantagt  dcmcn- 
Le  vingt-neuvième  de  juin,  le  Maréchal  de  Bouflers  &c  tciu*  la"™ 
le  Marquis  de  Bedmar  parurent,  à la  tête  de  trente-deux 
efcadrons  Sc  de  trente-trois  bataillons.  S’étant  approchés 
du  Baron  d’Obdam  , ils  jugèrent  par  leur  fupériorité  , 8c 
par  le  polie  que  l’ennemi  occupoit , qu’ils  ne  dévoient  pas 
différer  à l’attaquer.  Le  combat  fut  langlant  s il  dura  de- 
puis quatre  heures  après  midi  jufqu’à  la  nuit.  Ce  furent 
plulieurs  allions , occafionnées  par  la  polîtion  des  diffé- 
rens  endroits  coupés  de  lignes  3c  de  canaux.  Les  Fran- 
çois eurent  l’avantage , en  ce  qu’ils  forcèrent  plulieurs  pof- 
tes , 8c  qu’ils  perdirent  moins  de  monde  que  les  alliés  ; 
ces  derniers  néanmoins  s’attribuèrent  la  viêloire.  On  les 
crut  en  Hollande  8c  en  Allemagne , parcequ’ils  forcérenc 
T» me  JT.  lii 


ninitbpH  by  Google 


An.  de  J.  C 
170J. 


Ici  alliés  pren- 
nent Lim!>ourg 
& Gucldic. 


Bataille  de  Spi- 
re pet, Inc  par  les 

alliés. 


454  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 
enelFet  quelques efeadrons  François,  &c  prirent  plufieurs 
étendards.  Il  eft  certain  cependant  qu’ils  laillerenc  fur  le 
champ  de  bataille  fix  pièces  de  canon , quarante-quatre 
mortiers  ,&  leurs  munitions  de  guerre  & de  bouche  , & 
qu’outre  quatre  mille  hommes  qui  relièrent  fur  la  place, 
on  leur  fit  cinq  cents  prifonniers. 

Cet  échec  n’empêcha  pas  les  alliés  de  faire  le  fiége  de 
Limbourg  , dont  ils  s’emparèrent  après  avoir  bouleverfé 
la  ville  par  les  bombes , &:  les  remparts  par  le  canon.  Guel- 
dre  fut  au  (H  bombardée  par  les  Prulfiens  , & fe  vit  enfin 
obligée  de  capituler. 

Les  fautes  que  fit  le  Maréchal  de  Tallard  fiir  la  fin  de 
la  campagne , ne  l’empêchèrent  pas  de  remporter  de  grands 
avantages , &:  de  gagner  la  bataille  de  Spire  , qui  fe  donna 
le  quatorzième  de  novembre.  L’armée  de  France , com- 
mandée parce  Maréchal , avoir  formé  le  fiége  de  Landasv, 
& la  place  commençoit  à être  prefTée , lorfque  les  Impé- 
riaux , fous  les  ordres  du  Prince  de  Heffe-CafTel , pafTé- 
rent  le  Rhin  à Spire,  au-deflfus  de  cette  ville , & marchèrent 
en  avant  pour  combattre  les  François.  Le  Maréchal  de 
Tallard  ne  voulant  pas  attendre  les  Impériaux  dans  les 
lignes,  prie  la  réfolution  d'aller  à leur  rencontre.  Il  les 
trouva  qui  achevoient  de  paffer  la  branche  du  Spirbach 
la  plus  proche  de  lui.  Au  lieu  de  fe  mettre  en  bataille , &c 
de  donner  le  rems  au  Marquis  de  Pracontal  d’arriver  avec 
un  corps  confidérable  qu’il  conduifoic , il  eut  l’imprudence 
de  faire  charger  en  colonne,  une  armée  qui  étoit  rangée  en 
bataille.  D’abord  il  fut  mis  en  détordre,  & fe  crut  battu 
fans  relfource.  Heureufement , fon  infirmerie  de  la  gau- 
che, rou  jours  en  colomne  , rechargea  avec  tant  de  vigueur 
ce  q ri  étoit  devant,  elle  , qu’elle  ouvrit  l’infanterie  des 
Allemans. 

Cette  charge  ayant  fait  reculer  leur  front , l'infanterie 
Françoife  s'en  forma  un  plus  étendu,  & fe  trouvai  por- 
tée , par  fon  feu , de  faire  perdre  du  terrain  à la  cavalerie 
ennemie  de  la  gauche.  Parce  moyen  la  cavalerie  Françoife 
de  la  droite  eut  la  facilité  de  fe  former  à la  hauteur  de 
l’infanterie  qui  dévoie  la  foutenir.  Ce  petit  front  dur- 
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gea  avec  fuccès  , &c  mit  un  tel  défordre  dans  toute  la  - 

fauche  des  Impériaux , qu'elle  fe  replia  en  confufion  fur  An',”  'îj'  a 

i droite , où  elle  porta  aufli  le  défordre , parce  que  dans I — ■ 

ce  raême-tems,  la  gauche  des  François  commençoit  aufli 
à faire  un  front  fur  la  même  ligne.  La  cavalerie  des  Im- 
périaux , preflee  alors  par  les  François , abandonna  fon  in- 
fanterie, qui  fut  prefquc  toute  détruite. 

Le  Prince  de  Helfe-Caflel  fe  retira  vers  Dudenhaufen , 
où  fes  troupes  repartirent  le  Spirbach  , après  y avoir  perdu 
cinq^à  fix  mille  hommes  qui  avoient  écé  tués.  De  ce  nom- 
bre furent  les  Princes  de  Hefle-Hombourg , deSaxe-Mei- 
mingen  , & de  Nauflau-Veilbourg  ; les  Généraux  Tectau 
& Hotfkirken , & le  Colonel  Loos.  Les  François  perdirent 
entre  deux  Se  trois  mille  hommes , parmi  lefquels  on  comp- 
toir beaucoup  d’officiers. 

Le  Gouverneur  de  Landaw  n’ayant  plus  de  fecours  à L»nJ«r  Te  rend 
efpérer  , capitula  le  feiziéme  de  novembre.  La  garnifon  aux  François, 
fortit  le  dix-huitiéme,8z  fut  conduite  à Philipfbourg.  Elle 
étoit  d’environ  feize  cents  hommes  , non  compris  huit 
cents  malades  qui  relièrent  dans  la  place. 

La  Maifon  d’Autriche,  allarmée  des  progrès  de  la  Affaires  de  Po- 
France , cherchoic  des  fecours  pour  les  arrêter.  Le  Roi  de  losnc- 
Pologne  , Electeur  de  Saxe , qui  lui  en  avoit  promis  au 
commencement  de  cetce  guerre  , avoit  befoin  alors  de 
toutes  fes  forces  pour  fe  foutenir  contre  Charles  XII.  Roi 
de  Suède.  L’Empereur  avoit  fait  plufieurs  tentatives  pour 
négocier  la  paix  entre  ces  deux  Princes.  Son  Miniftre  à 
la  Diète  de  Lublin  avoit  fi  bien  négocié  auprès  des  Polo- 
nois , qu’ils  avoient  conclu  , que  la  République  entretien- 
droit  une  armée  d’environ  cinquante  mille  hommes  pour 
le  fervice  du  Roi  Augufte  ; qu’on  donnerait  fix  femaines 
aux  Suédois  pour  déclarer  s’ils  vouloient  la  paix  ou  la 
guerre  ; & qu’on  accorderait  un  pareil  terme  aux  Princes 
Sapihéa,  les  premiers  auteurs  des  troubles  de  Lithuanie , 
pour  venir  demander  pardon  au  Roi  de  Pologne. 

Mais  Charles  XII.  fans  fe  mettre  en  peine  des  réfolu- 
tions  de  cette  Diète , alla  chercher  l’armée  Saxonne , qui 
étoit  campée  à Pultufc  , au  nord-oueft  de  Warfovie.  Sa 
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cavalerie  paffa  le  Bugh  à la  nage , & Ton  infanterie  cher- 
cha un  gué  au-delTus.  Le  premier  de  mai , les  Suédois  pa- 
rurent devant  les  Saxons.  Charles  les  attaqua  avec  ion 
impétuofité  ordinaire  , les  battit , 8c  jetta  parmi  eux  une 
telle  épouvante , que  la  plupart  prirent  la  fuice  fans  rendre 
de  combat.  Les  uns  furent  noyés  dans  le  Néref,  en  voulant 
le  palier  à la  nage , (ix  cents  demeurèrent  morts  fur  la 
place  , mille  autres  furent  faits  prifonniers.  Le  Général 
Steinau  qui  les  commandoit , eut  beaucoup  de  peine  à fe 
dérober  à la  pourfuite  des  Suédois. 

Après  cette  expédition , le  Roi  de  Suède  marcha  du  côté 
de  Thorn  , en  Prude  , que  les  Saxons  avoient  fortifiée.  La 
ville  fut  d’abord  bloquée  , &c  peu  après  on  l’alliégea  dans 
les  formes.  Toutes  les  batteries  ayant  été  mifes  en  état , le 
vingt-quatrième  de  feptembre  , on  fit  fur  la  place  un  feu 
fi  violent , qu’en  peu  de  jours  les  Eglifes  & la  plus  grande 
partie  des  maifons  furent  détruites.  Cependant  le  Gou- 
verneur le  défendit  jufqu’au  quatorzième  d’octobre.  Ré- 
duit alors  à l’extrémité  , fans  logemens , fans  vivres , fans 
munitions  8c  fans  efpérance  de  fecours  , il  fut  contraint 
de  fe  rendre  à difcrétion.  La  garnifon , forte  de  cinq  mille 
hommes  au  commencement  du  liège , fe  trouva  à la  fin  ré- 
duite à deux  mille  trois  cents.  Tous  furent  faits  prilbn- 
niers  de  guerre,  8c  les  habirans  (è  rachetèrent  en  payant 
au  Roi  de  Suède  quarante  mille  écus. 

Elbing , bâtie  fur  un  bras  de  la  Viltule , avoit  long-rems 
balancé  a donner  palTage  aux  troupes  Suédoifes  ; elle  fut 
attaquée  par  le  Roi  de  Suède  , qui  s’en  rendit  maître  la 
nuit  du  douzième  au  treiziéme  de  décembre.  11  y entra 
à la  tête  de  trois  mille  Suédois,  labayonnette  au  bout  du 
fiifil.  Les  habitans  furent  déformés , 8c  les  lôldats  Suédois 
prirent  leurs  logemens  chés  les  bourgeois.  Le  Magiftrat 
ayant  été  mandé , le  Roi  de  Suède  éxigea  le  jour  même 
une  contribution  de  deux  cents  foixante  mille  écus.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  deux  cents  pièces  de  canon  & cent 
milliers  de:poudre  ; Charles  les.  déclara  de  bonne  prifê , 8c 
les  fit  conduire  à fon  camp. 

Tout  réuüiffw  à cç  Prince  j.  fes  négociations  & fes  ar- 
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mes  étoient  également  heureufes.  Le  Danemarcfc  , lié  pat  ""  •_ 

le  traité  de  Traveiidal , demeuroic  dans  le  filence.  L’EIec-  A "•  “ 1 J-  c 

teur  de  Brandebourg , élevé  à la  dignité  de  Roi  de  Prude  — — 1 

fans  être  devenu  plus  puiflant , n’oloit  faire  éclater  le  dé- 
pit qu’il  avoit  de  voir  le  Roi  de  Suède  fi  près  de  fes  Etats. 

Son  ayeul  avoit  été  dépouillé  de  la  plus  belle  partie  de  la 
Poméranie  par  Guftave- Adolphe  ; il  n’avoit  de  sûreté  pour 
le  refie  que  dans  la  modération  de  Charles.  Plus  loin  , en 
tirant  vers  le  fud-oueft , entre  l’Elbe  & le  Wéfer , le  Duché 
de  Brême  , rempli  de  garnifons  Sttédoifes  , ouvrait  encore 
à Charles  XII.  les  portes  de  la  Saxe  &e  de  toute  l’Alle- 
magne. Ainfi  la  plupart  des  Princes  du  Nord  étoient  dans 
l’attente  d’une  révolution. 

En  effet,  Charles  penfoit  à éxécuter  le  deffein  qu’il  avoit  t.a  Diète 
déjà  conçu  de  détrôner  Augufte,Roide  Pologne.  Ce  Prince  w«6vie<Wci». 
avoit  pour  lui  la  confédération  de  Sandomir  Se  celle  de  la  Su^iTroj-m- 
haute-Pologne  ; mais  celle  de  Warfovie  , appuyée  des  for-  me  de  Pologne* 
ces  du  Roi  de  Suède , déclara  Angujle  , Electeur  de  Saxe, 
inhabile  à porter  la  Couronne  de  Pologne , fur  ce  qu’il  avoir 
violé  les  loix  Se  les  libertés  de  la  Nation , comprifes  dans 
les  Patfa  conventa. 

Auguftc  n’oublia  rien  pour  fe  maintenir  fitr  le  trône. 

Outre  les  troupes  qu’il  tirait  de  Saxe  pour  renforcer  (on 
armée , il  reçut  un  fecours  de  trente-cinq  mille  Mofco- 
vites  , qui  bloquèrent  Nerva  Se.  Derpt,  dans  la  Livonie. 

Il  adembla  à Sandomir  les  Sénateurs  Se  les  Palatins , fes 
partifans  , qui  prirent  de  fortes  réfolurions  contre  les 
confédérés  de  Warfbvie , pour  empêcher  , s’il  étoit  pofii- 
ble,  de  procéder  à une  nouvelle  éledion.  Toutes  les  me- 
fures  d’Augufte  furent  inutiles.  Le  Roi  de  Suède  envoya 
le  Comte  de  Horn  , fignifier  à l’aflèmblée  de  Varfovie  , 
qu’il  falloir  élire  un  Roi  en  cinq  jours , Se  qu’il  falloir  choi- 
fir  Stanifias  Lecxinski  , Général  de  la  grande  Pologne  , 

Se  Palatin  de  Pofnanie. 

Le  Comte  de  Horn  arriva  le  fepriéme  de  juillet , 

& fixa  l'éleélion  au  douzième.  Ce  jour-là  l’Evêque  de 
Pofnanie  vint  préfider  à raffemb!ée,à  la  place  du  Cardinal- 
Primat  qui  s’étoit  retiré.  Le  Grand-Général  de  la  Cau.- 
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ronne  , Cnflellan  de  Plosko , & quatre  Palatins , dont  celui 
de  Pofnanie  étoit  du  nombre  , s’exeuférent  auffi  de  s'y 
trouver.  Il  eftaffés  vrai-femblable  que  ces  abfences  étoient 
préméditées  , & qu’elles  étoient  fondées  fur  quelques  rai- 
fons  de  politique.  Quoiqu’il  en  foit , le  Palatin  Staniflas 
Lcczinski  fut  élu  Roi  de  Pologne , & fit  ferment  d’obferver 
les  Pafla  convoita.  Ce  Prince  étoit  alors  âgé  de  vingt-fix 
ans.  Il  avoir  une  pliilionomie  heureufe  , pleine  de  har- 
dieffe  6 c de  douceur  , avec  un  air  de  probité  &i  de  fran- 
chife , qui  de  tous  les  avantages  extérieurs  ell  fans  doute 
le  plus  grand.  Le  titre  de  Roi  ne  fit  qu’ajouter  à fes  gran- 
des qualités  , & ne  changea  rien  dans  fes  manières. 

Pendant  que  le  Roi  Augufte  alloit  de  Palatinaten  Pa- 
latinat , raflèmbler  la  Noblelfe  qui  lui  étoit  attachée  .cinq 
cents  cavaliers  Polonois  joignirent  les  troupes  Saxonnes 
qui  venoient  au  fecours  de  leur  Souverain.  Elles  confif- 
toient  en  quatre  mille  chevaux  & deux  mille  deux  cents 
fantaffins.  Le  Général  Schulembourg  qui  les  comman- 
doic  , réfolut  d’aller  furprendre  trois  mille  Suédois  qui 
campoient  proche  de  Pofnanie  , fous  les  ordres  du  Major- 
Général  Meyerfeld.  Mais  cedelfein  ayant  été  éventé , le 
Commandant  Suédois  envoya  les  bagages  dans  la  ville  de 
Pofnanie  , d’où  il  tira  trois  cents  fantallins  & cent  cin- 
quante chevaux  pour  renforcer  fa  troupe.  Il  mit  quatorze 
foldats , commandés  par  un  Lieutenant , à la  garde  avan- 
cée de  fon  camp , avec  ordre , fi  l’ennemi  approchoit , de 
ne  tirer  qu’un  coup  de  fufil  , &:  de  fe  fai  fier  prendre 
prifonniers. 

Le  Général  Meyerfeld  ayant  laiffé  toutes  fes  tentes 
drefTées  , logea  fes  troupes  dans  un  bois  voifin.  Schulem- 
bourg  arriva  le  dix-neuviéme  d’août  à la  vue  du  camp  des 
Suédois.  Il  enleva  la  garde  avancée , & s’approcha  fans 
bruit,  s’imaginant  furprendre  les  Suédois  endormis  dans 
leurs  tentes  ; mais  n’y  trouvant  perfonne , il  crut  qu’ils  s’é- 
toient  fauvés  avec  précipitation.  En  conféquence  il  permit 
le  pillage  à fes  troupes.  Une  demi-heure  après , Meyerfeld 
parut  à la  tête  de  fes  foldats  , tous  ayant  la  bayonnette 
au  bout  du  fûlil.  Us  culbutèrent  plufieurs  Saxons , mitent  les 
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autres  en  défordre  , firent  prifonniers  environ  feize  cents 
hommes , Si  obligèrent  le  telle  à prendre  la  route  de  Po- 
méranie. 

Augufte , malgré  fes  difgraces , ne  perdoit  pas  encore 
le  dellein  ni  l’efpérance  d'abattre  fes  ennemis.  Son  ar- 
mée éroit  compofée  de  cinq  mille  Saxons  , de  feize  mille 
Mofcovites  Si  de  quatre  mille  Cofaques  qu’il  venoic  de 
recevoir , outre  les  troupes  de  la  Couronne  qui  lui  étoient 
fidèles.  Ce  Prince  , par  un  nouvel  effort , & par  une  des 

Îilus  belles  marches  que  jamais  Général  ait  faites  , donna 
e change  au  Roi  de  Suède  , Si  vint  fondre  dans  Warfovie , 
croyant  y enlever  fon  rival.  Mais  Stanillas  en  étoit  parti 
la  veille, après  avoir  laifTé  dans  la  citadelle  le  Général  Horn 
avec  quinze  cents  Suédois  pour  la  défendre. 

Augufte  entra  dans  fa  capitale  en  Souverain  viélorieux, 
affiégea  la  citadelle , Si  força  le  Comte  de  Horn  à fe  rendre 
prifbnnier  de  guerre  avec  les  quinze  cents  Suédois.  Il  relia 
quelque-tems  à Warfbvie,  pour  en  dilfiper  la  confédéra- 
tion ; Si  afin  d’occuper  fes  troupes , il  prit  la  réfolution  de 
faire  alfiéger  Pofnanie.  Pour  cec  effet , il  détacha  douze 
mille  hommes  fous  les  ordres  du  Général  Patkul , officier 
également  habile  pour  le  projet  Si  pour. l’éxécut ion.  Pat- 
kuI  fit  donner  en  même-rems  deux  afTauts  à la  p’ace.  La 
garnifbn  les  foutint  avec  beaucoup  de  valeur  , repouffa  les 
Saxons  Si  les  Mofcovites , Si  reprit  un  ouvrage  extérieur 
dont  ils  s’étoient  emparés. 

Packul  fe  préparoit  à faire  de  nouvelles  attaques  avec 
plus  de  fuccès , lorfque  le  Roi  de  Po'og  ie  lui  ordonna  de 
lever  le  fiége  ; Si  de  fe  rendre  à l’armée  Saxonne.  Ce  Prince 
avoir  befoin  de  toutes  fes  forces , pour  les  oppofer  à celles 
du  Roi  de  Suède  qui  vouloir  lui  livrer  bataille.  Charles, 
accompagné  du  Roi  Staniflas  , fe  rendit  devant  Warfbvie 
Si  difpofa  toutes  chofes  pour  le  paffage  de  la  Viftule , dans 
l’efpé-ancc  de  livrer  bataille  aux  Saxons  qui  étoient  à l’au- 
tre bord.  Le  vingt -huitième  d’oélobre  , une  partie  de  l’ar- 
mée Suédoife  traverfala  Viftule.  A cette  nouvelle,  le  Roi 
Augufte  abandonna  Warfovie  Si  vint  camper  à Bava  , où 
Patkul  le  joignit  avec  fes  troupes.  11  fut  pourfuivi  pat  les 
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Suédois , 6c  par  lès  marches  8c  fes  contre-marches , il  lie 
allés  connoître  qu’il  ne  vouloir  pas  hafarder  une  aétion  gé- 
nérale, mais  feulement  fatiguer  fon  ennemi. 

Augufte  , qui  avoir  deux  marches  fur  les  Suédois  , fe  dé- 
tacha de  fon  armée  pour  fe  mettre  à la  tête  de  deux  mille 
cavaliers.  11  lailTa  le  commandement  de  les  troupes  au 
Général  Schulembourg , & prit  la  route  de  Cracovie , ef- 
pérant  que  le  Roi  de  Suède  abandonneroit  la  pourfuitc 
de  l’infanterie  pour  s'attacher  à lui  ; mais  Charles  continua 
toujours  de  pourfuivre  le  gros  de  l’armée  Saxonne  , 8c  tira 
vers  Kalisfch , où  quelques  compagnies  de  Schulembourg 
fe  portèrent , afin  d’arrêter  la  cavalerie  Suédoife  8c  lui  dif- 
puter  le  partage.  Charles , à la  têce  de  quelques  dragons , 
les  délogea  de  ce  porte  8c  s’en  rendit  maître.  Schulem- 
bourg , après  bien  des  rufes  & des  précautions  pour  alfurer 
la  retraite  des  Saxons  6c  des  Mofcovites , fe  trouva  près 
de  Punitz , dans  le  Palatinat  de  Pofnanie.  Alors , ne  pou- 
vant plus  reculer , il  rangea  fon  armée  en  bataille.  Ce  Gé- 
néral avoir  douze  bataillons  6c  quatorze  efeadrons.  Sa 
gauche  étoit couverte  parle  village  de  Punitz , 6c  fa  droite 
par  un  marais  très-varte  6c  très-profond.  Ilavoit  devant 
lui  un  forte , derrière  lequel  il  plaça  fes  chariots , 6c  mic 
fon  artillerie  entr’eux. 

Combat  entre  II  étoit  déjà  tard  lorfque  les  deux  armées  fè  trouvèrent 
]«  Suédois  s:  les  en  prcfence  l’une  de  l’autre.  Néanmoins  le  Roi  de  Suède 
giaïe'8  d AU"  réloliic  de  fe  battre , quoiqu’il  n’eût  alors  avec  lui  que  qua- 
tre régimens.  Cinq  autres  à qui  il  avoir  ordonné  de  hâter 
leur  marche  , n’arrivérent  que  quelque-tems  apres.  On 
attaqua  d’abord  fi  vivement  la  cavalerie  Saxonne , que  du 
premier  choc  elle  fut  renverfée  fur  l’infanterie.  Celle-ci  fit 
très-bien  fon  devoir,  Scfoutint  l'impétuofité  Suédoife  fans 
fe  lairter  enfoncer. 

Lorfque  les  autres  régimens  Suédois  furent  arrivés  , 
Charles  ordonna  une  nouvelle  attaque.  S’il  avoir  fait  met- 
tre pied  à terre  à fa  cavalerie,  l’armce  Saxonne  étoit  perdue 
fans  reflbitrce.  Schulembourg  s’y  attendoit  ; mais  ni  le  Roi 
de  Suède  ni  fes  officiers  n’eurent  pas  cette  idée.  Ce  combat 
inégal  de  cavalerie  contre  des  rancartins , interrompu  6c 
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recommencé  à plufieurs  reprifes , dura  trois  heures.  Les 5 

Suédois  perdirent  plus  de  chevaux  que  d'hommes.  Schu- AN  ' c' 

lembourg  céda  enfin  ; mais  Tes  troupes  ne  furent  pas  rom- ; — 

pues.  Il  en  fit  un  bataillon  quarré-long  ; & quoique  couvert  jc  ^chulun-"* 
de  cinq  blefTures , il  fe  retira  en  bon  ordre  par  le  village  bourg, 
de  Punitz  qui  étoit  à fa  gauche.  Les  Saxons  précipitèrent 
fi  fort  leur  marche , que  pendant  la  nuit  & le  matin  , ils 
firent  fix  lieues  tout  d’une  traite.  Ils  pafTérent  l’Oder  la 
nuit  fuivante.  Charles  loua  la  conduite  au  Général  Saxon , 

& quelqu’intérct  qu’il  eût  à ne  pas  le  lai  fier  échapper  , il 
ccrfa  de  le  pourfuivre , & ne  put  s’empêcher  de  dire  : J£ue 
Schulembourg  , par  fafagejpt  & far  fa  valeur , avait  mérité 
fa  délivrance. 

Mais  ce  qui  faifoic  la  gloire  de  Schulembourg  n’étoit  AnRuiU  & «- 

fucres  utile  au  Roi  Augufte.  Ce  Prince  abandonna  la  1 Dreflc. 

ologne  à fes  ennemis  , Sc  le  retira  à Drefde , dont  il  fit 
réparer  les  fortifications.  Il  craignoit  pour  cette  capitale 
de  fes  Etats.  Il  biffa  dans  la  Luface  fes  troupes  & les  Mof- 
covites , pour  être  plus  à portée  de  s’oppofer  aux  Suédois  , 
en  cas  qu’ils  voulurent  pénétrer  dans  (on  pais.  Le  Roi  de 
Suède  établit  fon  quartier  à Ravirz , petite  ville  de  Polo- 
gne fur  les  frontières  de  la  Siléfie  , & diftribua  fes  trou- 
pes dans  les  lieux  qui  pouvoient  le  mieux  convenir  à l’é- 
tat de  fes  affaires  ; foit  pour  amener  les  Polonois  au  parti 
du  Roi  Staniflas , foit  pour  infpirer  de  la  crainte  au  Roi 
Augufte , qui  pouvoit  en  effet  appréhender  une  irruption 
dans  fès  Etats  héréditaires.  • 

Au  mois  de  feptembre  1701.  Léopold  5c  le  Roi  des  L'ArcfciJue  . 
Romains  , fon  fils , avoient  cédé  leurs  droits  fur  la  Mo- 
narchie  Efpagnole  (4)  à l’Archiduc  Charles , qui  fut  auflî-  p.gnc. 
tôt  proclamé  a Vienne  , Roi  d’Efpagne.  Peu  de  tems  après , 
ce  Prince  partit  pour  fe  rendre  en  Hollande  & de-là  en 
Angleterre.  Il  fit  voile  enfuite  vers  le  Portugal , où  il  ar- 
riva le  neuvième  de  mars  i7o4.  avec  environ  neuf  mille 

(4)  L’F.mpereur  Léopol il  .comme  fils  de  i Ton  fils  à qui  il  céda  fes  prétentions.,étoie 
Marie  d’Autriche , fille  de  Philippe  III.  I né  du  mariage  de  Léopold  avec  Élco« 
prérenJoit  aux  Couronnes  d'Elpagne  par  I nor  - Magdclainc  Thcrèfc  de  Nci*î 
«oit  de  fucccfiion.  L'Archiduc  Charles  I bourg  fa  troilicme  femme. 

T omt  X.  Kkk 
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hommes  que  l’Angleterre  Se  la  Hollande  lui  avoient  don- 
nés. L’Archiduc  fît  publier  à Lifbonne  Se.  enEfpagne, 
une  déclaration  , par  laquelle  il  promettoit  le  pardon  à 
ceux  qui  abandonneroient  le  parti  de  Philippe , Duc  d’An- 
jou. Ce  Prince  de  fon  côté , publia  un  manifefte  qui  fût 
loutenu  par  une  forte  armée.  Elle  entra  de  bonne  heure 
en  campagne , pénétra  dans  le  Portugal , Se  y prit  quan- 
tité de  places , que  les  Portugais  reprirent  fur  la  fin  de  l’an- 
née. Le  Prince  de  Darmftadt , qui  avoic  tenté  de  s’em- 
parer de  Barcelone  , par  une  intelligence  qui  fut  décou- 
verte , fi:  voile  , avec  l'Amiral  Book  , vers  Gibralrar , Se 
s’en  rendit  maitre  le  quatrième  d’août.  En  vain  la  flotte 
Françoi fe  attaqua,  le  vingt-quatrième  du  même  mois  .celle 
des  alliés  pour  faciliter  aux  Efpagnols  les  moyens  de  ren- 
trer dans  cette  place , elle  eft  demeurée  aux  Anglois. 

En  Italie  , l’armée  de  France  s’empara  de  Modcne , 
pareeque  le  Duc  de  ce  nom  avoir  pris  le  parti  de  l’Em- 
pereur. Le  Prince  de  la  Mirandole  fut  traité  de  meme 
par  les  Impériaux , pour  s’être  mis  fous  la  prote&ion  de  la 
France.  Le  Duc  de  Mantoue  voyant  fès  Etats  devenus 
le  théâtre  de  la  guerre  , fe  retira  à Paris , où  il  époufa  Ma- 
demoifelle  d’Elbceuf.  Le  Duc  de  Vendôme  enleva  au  Duc 
de  Savoye  , Verceil  Se  Yvrée,  dont  il  démolit  les  fortifi- 
cations. Sufeeut  le  même  fort.  Verrue  ne  fut  emportée 
qu’après  cinq  mois  de  tranchée  ouverte.  Ce  fiége  fut  long, 
pareeque  le  Duc  de  Savoye  avoir  trouvé  moyen  de  jetter 
continuellement  du  fecours  dans  la  place. 

La  profpérité  des  François  en  Italie  caufa  de  grandes 
inquiétudes  à la  Cour  de  Vienne.  D’un  antre  coté,  les 
mécontens  de  Hongrie  ravageoient  l’ Autriche, S£  faifoient 
des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Vienne.  L’Empereur  crai- 
gnant qu’ils  ne  miflent  le  feu  aux  fauxbourgs , les  fit  en- 
fermer par  une  ligne  de  quatorze  pieds  de  profondeur  fur 
neuf  de  large , défendue  d'efpace  en  efpace  par  des  redou- 
tes garnies  de  canon.  Cetre  'igné  s’étendoit  depuis  la  mon- 
tagne de  Vienne  jufqu’au  Danube. 

Il  y avoir  trois  ans  que  l’Empereur  avoit  fait  arrêter 
Ragotski , fur  l’avis  que  ce  Prince  avoit  touché  une  grofle 
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Tomme  pour  faire  révolter  les  Hongrois.  Le  prifonnier 
trouva  moyen  de  s'échapper.  Lorfqu’il  Te  vit  en  liberté  , il 
fît  foulever  les  Hongrois  , fous  prétexte  de  la  violence 
qu’on  faifoic  à leur  Religion  & à leurs  privilèges. 

Les  Minières  d'Angleterre  fie  de  Hollande  , appréhen- 
dant que  ces  troubles  ne  produififlènr  bien-tôt  une  guerre 
capable  d’occalionner  une  diverfion  confidérable  , offri- 
rent  la  médiation  de  leurs  maîtres.  Ils  agirent  (i  effica- 
cement auprès  des  Hongrois , qu’ils  les  engagèrent  à en- 
voyer des  députés  à Vienne,  pour  y repréïènter  leurs 
griefs.  Les  mécontens  demandèrent , Que  conformément 
à la  capitulation  Royale,  (ignée  6 c jurée  par  l'Empereur  , 
les  emplois  civils  fie  militaires , Se  les  bénéfices  confidé- 
rables  ne  fulTent  donnés  qu’aux  naturels  du  pais  : Que  la 
Princeffe  Ragot fki , qui  étoit  arrêtée , fut  mife  en  liberté 
fie  en  polfeffion  de  tous  les  biens  de  (a  maifon  : enfin  , Que 
la  fentence  rendue  contre  le  Prince  fon  époux  fût  dé- 
clarée nulle  8e  abufive.  La  Cour  de  Vienne  ne  put  fè  ré- 
foudre à accepter  ces  demandes.  Cependant  comme  elle 
ne  voyoic  point  d’apparence  de  réduire  les  mécontens  par 
la  force  , elle  leur  fit  à fon  tour  des  propofitions.  Les 
Hongrois  les  auroient  reçues , (i , pour  les  leur  offrir , on 
n’eût  pas  attendu  qu’ils  euffent  pris  les  armes.  ' 

Sa  Maie  lié  Impériale  confentoit , Que  le  Royaume  de 
Hongrie  fût  éleélif  apres  la  mort  du  Roi  des  Romains , qui 
de  voit  renoncer  à l'acte  d’hérédité  parte  en  fa  faveur , pour- 
vu que  la  Nobleffe  fie  les  peuples  lui  prêraffent  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  : Que  les  Religions  Romaine  Sc 
Procédante  fuffenc  également  permi  fes  Sc  rétablies  dans 
leurs  anciens  privilèges  : Que  la  Majellé  Impériale  Sc 
le  Roi  des  Romains  accordaffent  une  amniftie  générale, 
fans  aucune  exception  , en  faveur  de  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  , ou  qui  étoient  entrés  dans  quelqu’engaçement 
contraire  aux  intérêts  de  la  féréniflime  maifon  d’Autri- 
che : Qu’on  abolît  tous  les  nouveaux  impôts , lairtant 
à la  Nation  Hongroife  la  libercé  de  faire  toute  forte  de 
commerce  , fans  payer  d’autres  droits  que  ceux  qui  avoienc 
été  anciennement  établis  pat  les  Etats  du  Royaume 
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Que  trois  mois  apres  la  ratification  de  l’accommodement , 
on  affemblât  une  Dicte  générale  en  Hongrie , pour  éxa- 
miner  les  griefs  de  la  Nation  : Que  tous  les  trois  ans , fie 
plus  fouvent , fi  on  le  jugeoit  à propos , on  convoquât 
une  pareille  affemblée,  pour  délibérer  des  affaires  générales 
du  Royaume:  enfin,  Qu’il  fut  permis  aux  Etats  de  Hon- 
grie , de  nommer  un  ou  deux  députés  pourréfider  à Vienne. 
On  convint  que  ces  députés  auroient  le  cara&ère  de  Con- 
feillers  du  Roi  de  Hongrie , & qu’ils  affifteroient  auxCon- 
feils  où  il  s’agiroit  des  affaires  du  Royaume. 

Ces  offres  parurent  trop  générales  aux  mécontens.  Ils 
éxigeoient  pour  préliminaire  de  l’accommodement , une 
làtisfaûion  entière  fur  les  demandes  qu’ils  avoient  faices. 
Ils  parloient  hardiment , pareequ’ils  le  voyoient  en  état 
d’oppofer  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  à la  maifbn 
d’Autriche.  Le  Prince  Ragotski  étoit  à la  tète  de  vingt- 
huit  mille  Hongrois  ; le  Général  Forgatsen  commandoit 
dix-huit  mille  ; le  Comte  Caroli  neuf  mille  ; Efterhazi 
quatre  mille  cinq  cents  , & Béréchini  vingt-cinq  mille. 
De  plus  , Ragotski  avoit  fait  publier  un  ordre  portant  , 
qu’en  Hongrie  Sc  en  Tranfilvanie  , tous  les  garçons  depuis 
l’âge  de  vingt-deux  ans  jufqu’i  trente-fix,  euffentà  pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  des  privilèges  & des  libertés 
de  la  patrie.  Toutes  ces  forces  donnèrent  beaucoup  de 
préemption  aux  Hongrois  , & les  rendirent  difficiles  ; 
ainfi  011  fe  prépara  à faire  la  guerre  avec  vigueur. 

La  Cour  de  Vienne  fe  trouvoit  alors  dans  de  terribles 
embarras.  Les  troupes  Françoifes  que  l’EIeâeur  avoit  re- 
çues , occupoient  le  Néxre  & le  Danube , & s’étoient  em- 
parées d’Augfbourg,  de  Paffav  &de  plu  (leurs  autres  villes. 
Pour  arrêter  ces  progrès,  le  Duc  de  Marlboroug  &c  le 
Lieutenant-Général  Goër  , eurent  ordre  de  fe  rendre  en 
Allemagne  avec  quarante  mille  hommes.  Le  but  des  alliés 
étoit  d’obliger  l’Eleéfeur  de  Bavière  à rompre  avec  la 
France,  ou  d’attaquer  ce  Prince,  s’il  perfifloit  dans  l’alliance 
de  cette  Couronne. 

Le  Maréchal  de  Marfin  commandoit  alors  l’armée  Fran- 
çoife , à laplace  du  Maréchal  Je  Villars  qui  s’étoic  brouillé 
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avec  le  Duc  de  Bavière.  Le  Roi  de  France  avoir  promis 
d’aider  de  toutes  fes  forces  l’Eleûeur  ; mais  les  partages 
étoient  fi  bien  gardés,qu’il  étoit  difficile  de  lui  envoyer  des 
fecours.  Les  Impériaux  , fous  les  ordres  du  Prince  de  Bade , 
occupoient  les  lignes  de  Stolhoffen , de  la  Kinchen  8c  de 
Bihel  ; toutes  les  routes  de  la  Forêt-Noire  le  trouvoient 
aurti  fermées. 

Le  Roi  de  France  avoit  donné  ordre  au  Maréchal  de 
Tallard  de  marcher  au  fecours  du  Duc  de  Bavière.  Pour 
faire  réurtir  ce  projet , le  Général  François  fit  courir  le 
bruit  qu’il  vouloir  ablblument  traverfer  le  partage  de  la 
Maifon-Rouge , fur  les  terres  des  Suirtes.  LeMiniftrede 
France  auprès  du  Corps  Helvétique  , ne  manqua  pas  d'ap- 
puyer ce  fentiment , 8c  jetra  par  ce  moyen  l’allarme  dans 
les  Cantons.  On  étoit  bien-aife  de  donner  le  change  aux 
alliés , qui  dégarnirent  en  effet  d’autres  portes , pour  forti- 
fier celui  de  la  Mailbn-Rouge.  Mais  le  Maréchal  de  Tal- 
lard parta  le  Val  de  Saint-Pierre  , 8c  conduifit  au  Maré- 
chal de  Marfin  douze  à quatorze  mille  hommes  de  recrues. 
Il  revint  enfuite  fur  fes  pas , 8c  joignit  en  Alface  le  Duc 
de  Villeroi  , qui  commandoit  vingt -huit  bataillons  8c 
quarante-huit  efcadrons. 

Tous  ces  mouvemenshâtérent  la  marche  des  alliés , qui 
dégarnirent  les  Païs-Bas  pour  venir  au  fecours  de  l’Alle- 
magne. Le  Duc  de  Marlboroug,  à la  tcte  de  vingt  mille 
hommes , parta  la  Mofelle  8c  le  Rhin , 8c  fe  rendit  à Heil- 
bron , où  il  eut  une  conférence  avec  les  Princes  de  Bade  8c 
Eugène  de  Savoye.  Il  y fut  réfolu  que  les  troupes  An- 
gloifes  8c  Hollandoifes , commandées  par  Marlboroug , 
joindroient  l’armée  du  Prince  de  Bade  , pour  encrer  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Bavière  , pendant  que  le  Prince  Eu- 
gène iroit  prendre  le  commandement  d’environ  vingt- 
cinq  mille  hommes  qu’on  avoir  lairtcs  fur  le  Rhin  pour  la 
garde  des  lignes  de  Bihel  6c  de  Stolhoffen.  Afin  d’éviter  la 
concertation  du  rang  entre  les  Généraux  , il  fut  convenu 
que  le  Prince  de  Bade  8c  le  Duc  de  Marlboroug  com- 
manderoient  en  chef  alternativement.  Ils  confentirent 
detre  tout  à tour  Lieutenant-Général  l’un  de  l’autre. 
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- ■ — - L’Eleèteur  de  Bavière  &;  le  Maréchal  de  Marfin  étoienc 

AN  C‘  alors  à Lasringeÿ,  entre  Donasrert  & Ulm  , & les  Maré- 

: chaux  de  Villeroi  & de  Tallard  étoient  au-delà  de  L.-in- 

dasr.  La  Cour  de  France  envoya  ordre  au  dernier  de  joindre 
l'Electeur.  Ce  Prince  avoic  alfoibli  (on  armée , en  déta- 
chant un  corps  de  troupes  fous  les  ordres  dit  Comte  d’Arco, 
pour  conferver  le  polie  de  Schellemberg.  D’Arco  fi;  tra- 
vailler à des  retranchemens , afin  de  joindre  cette  monta- 
gne au  chemin  couvert  de  Donasrert.  Ces  lignes , défen- 
dues par  feize  pièces  de  canon , furent  gardées  par  dix-huit 
bataillons  , &:  fix  efcadrons  Bavarois, 
lignes  Je  Le  Duc  Marlboroug  qui  étoit  campé  à Oudenring , 
Schellemberg  en  partit  pour  aller  forcer  les  retranchemens  du  Comte 
pit  lc*  d’Arco.  Il  marcha  à la  tète  de  fix  mille  fantaflins  &: 
de  trente  efcadrons  de  cavalerie.  Le  Prince  de  Bade  le 
fuivoit  avec  le  relie  de  l'armée.  Le  deuxième  de  juillet , 
le  Duc  arriva  fur  la  rivière  de  Verntz , qu’il  fit  palier  à 
fes  troupes.  Il  fe  mit  enfuite  à la  tète  de  fa  cavalerie  , pour 
aller  reconnoitre  le  camp  des  Bavarois.  Comme  il  vouloir 
avoir  tout  l’honneur  de  cette  action , il  n’attendit  pas  que 
le  Prince  de  Bade  eût  pafi'é  avec  le  relie  de  l’armée  -,  il  atta- 
qua les  Bavarois  fur  les  fix  heures  du  foir.  Il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  bravoure , & repouflé  deux  fois.  Le  Prince 
de  Bade  étant  arrivé  une  heure  après , donna  une  nouvelle 
attaque  , que  les  alliégés  foutinrent  pendant  cinq  quarts- 
d’heure  ; mais  les  Impériaux  ayant  été  (butenus  par  quinze 
bataillons  à la  gauche  fie  autant  à la  droite , les  Bavarois 
furent  enfin  forcés.  Une  partie  fe  fauva  à Donavert  , 
une  autre  ayant  gagné  les  bois  le  rendit  à Neubourg  , 
où  ils  pafférent  le  Danube  pour  aller  joindre  le  Duc  de 
Bavière. 

On  n’a  point  fçu  exactement  le  nombre  des  morts  de  part 
& d’autre.  Comme  le  combat  ne  finit  qu’a  la  nuit , & que 
le  lendemain  les  corps  étoient  tous  dépouillés  , on  ne  put 
dillinguer  les  amis  des  ennemis.  Il  eil certain  cependant 
que  les  alliés  perdirent  le  Prince  de  Bévern,  les  Généraux 
Goor , Bengheim , Bibra  & Wolfêm  ; & que  les  Princes 
de  Bade  j de  HeU'e-Cafl'el , de  Wirceraberg  Sc  deSaxe , les 
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Comtes  de  Frife  Si  de  Furftemberg,  & plufieurs  Officiers 
Généraux , furent  la  plupart  dangereufement  bleffés. 

L’Electeur  de  Bavicre  ayant  appris  que  le  Comte  d’Arco 
avoir  été  défait , fortit  de  fon  camp  de  Dillengen , Si  Ce 
rapprocha  de  fes  Etats , après  avoir  envoyé  ordre  au  Gou- 
verneur de  Donawert , de  brûler  fès  magafins  Si  d’aban- 
donner la  place.  La  Bavière  fut  bien-tôt  ouverte  de  tous 
côtés.  Les  alliés  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  poftes. 
Si  vinrent  camper  à Fréidberg , à la  vue  de  l'Electeur,  qui 
s’étoic  retranché  devant  Auglbourg.  Tout  fbn  pais  fut  fac- 
tage jufqu’à  une  lieue  de.  Munich.  On  crut  par  cette  ri- 
gueur , faire  entrer  ce  Prince  dans  quelqu’accommode- 
ment , Si  l’obliger  à Ce  détacher  de  la  France.  On  lui  en- 
voya le  Comte  d'Uratiflav , qui  offrit  de  la  parc  des  alliés 
de  faire  évacuer  la  Bavière  parles  troupes  Impériales  ; de 
laifTer  au  Duc  la  jouifTance  des  conquêtes  qu’il  avoir  faites 
jufqu  a ce  qu’on  lui  eut  donné  une  entière  farisfàct  ion  ; de 
lui  payer  , des  deniers  d’Angleterre  Si  de  Hollande  , les 
fbmmes  que  la  maifbn  d’Autriche  lui  dévoie  i de  refiituer 
à l’Electeur  de  Cologne  fes  Etats  ; d’accorder  aux  Fran- 
çois qui  étoient  en  Bavière,  toute  sûreté  pour  retourner 
en  France , pourvu  qu’ils  ne  marchafTent  que  deux  régi- 
mens  à la  fois  , Si  de  leur  fournir  des  chariots  Si  des 
vivres  , qu’ils  payeroient  en  pafTant  fur  les  terres  de 
l’Empire. 

L’Electeur  feignit  d’écouter  ces  propofïtions.  Son  def- 
fein  droit  d’amufer  les  alliés  , dans  l’efpérance  que  le  Ma- 
réchal de  Tallard  ne  perdroit  pas  un  feu!  moment  pour 
venir  le  joindre.  Il  comptoir  fur  le  zèle  Si  l’habileté  de  ce 
Généra! , Si  le  (accès  de  fon  premier  paffage  lui  répondoit 
de  la  réuflite  du  fécond.  Tallard  étoit  parti  de  Laurer- 
bourg  le  vingt-huitième  de  juin.  Après  avoir  pâlie  le  Rhin 
àStralbourg,  il  vint  camper  à Willler.  Au  lieu  de  prendre 
la  route  d’Ottèmbourg , fur  laquelle  le  Prince  Eugène  qui 
écoir  à Philipfbourg  porcoit  fa  principale  attention  , il  en 
prit  une  autre,  plus  sûre,  mais  beaucoup  plus  difficile.  Il 
s’enfonça , le  neuvième  de  juillet , dans  les  gorges  de  Wald- 
kirck , qu’il  traverfa  heureufement. 
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Le  Prince  Eugène  , informé  que  les  François  avoient 
pris  leur  marche  par  les  montagnes  Noires , laifla  trente 
bataillons  & vingt-fept  efcadrons  pour  garder  les  lignes 
de  StolhofFen.  Il  fe  mit  en  marche  avec  le  relie  de  fes 
troupes  , qui  confiftoient  en  treize  bataillons  & foixante 
& dix  efcadrons,  traverfa  le  Wirtemberg,&  côtoya  le  Ma- 
réchal de  T allard  de  l’autre  côté  du  Danube.  Le  quatrième 
d’août, il  vint  camper  à Kicbach.  Les  François  étoient  alors 
à Gelfenhaufen  , à deux  lieues  d’Auglbtmrg  &c  à une  de- 
mi-lieue de  l’Ele&eur,  qui  avoic  fes  quartiers  entre  le  Wer- 
tach  & le  Leck. 


Dans  un  Confeil  de  guerre  que  tint  l’Eleèleur  de  Bavière, 
on  convint  de  ne  point  s’expofer  à une  bataille  avant  la 
jonélion  des  renforts  que  l’on  détachoit  des  garnifons  voi- 
fines , & d’aller  camper  à Bleinheim , que  l’on  regardoit 
comme  un  polie  où  l’on  feroit  en  sûrete  , & où  l’on  trou- 
verait des  fourages  en  abondance.  Pour  éxécuter  ce  pro- 
jet , les  armées  combinées  marchèrent  du  côté  de  La- 


■wingen. 

te  Prince  Je  Le  Prince  de  Bade  & le  Duc  de  Marlboroug , cam- 
poient  depuis  trois  femaines  à Fréidberg.  Ils  en  partirent 
£ J‘ 14 1-  le  cinquième  d’août , après  avoir  pillé  & brûlé  plus  de  cent 
cinquante  bourgs  Sc  villages  de  l’Eleélorat  de  Bavière.  Les 
Impériaux  partérent  le  Danube  à Nieubourg,  &;  les  An- 
glois  avec  les  1 lollandois  à Donaverc.  Le  Prince  de  Bade 
fit  un  détachement  de  fon  armée  pour  invertir  Ingolrtadt , 
& lairta  le  relie  au  Duc  de  Marlboroug  qui  commandoit 
les  Anglois  fie  les  Hollandois.  Ce  Général  joignit  le 
Prince  Eugène  près  de  Donavert  où  il  étoit  campé. 

Dirpofiticm  Ces  deux  Généraux  ayant  pris  la  rélolution  de  livrer 
<*irUfcfc^ivj"  bataille  à l’Elecleur,  ils  s’y  difpoférent.  Le  treiziéme  d’août 
îolfc.  Jïi  à deux  heures  du  matin , leurs  troupes  fe  mirent  en  marche 
fur  huit  colomnes  , & fur  les  fix  heures  , les  deux  armées 
étoient  a la  portée  du  canon,  le  petit  ruilleau  de  Bleinheim 
entre  deux.  Le  Prince  Eugène  qui  conduilbic  la  droite  des 
alliés  , fut  obligé  de  faire  un  grand  détour  avant  que  d’arri- 
ver à fon  polie.  Marlboroug , qui  commandoit  l’aile  gau- 
che , n’ayant  pas  tant  de  chemin  à faire  , eut  plutôt  rangé 
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fes  troupes  en  bataille.  Le  Maréchal  de  Tallard  droit  ^-p-  - ^ 
campé  dans  une  plaine.  Un  petit  ruifleau  , peu  profond  , °7'04.  ' 

étoit  la  feule  défcnfe  que  les  François  euffent  à leur  front. 

Leur  droite  étoit  couverte  par  le  village  de  Bleinheim.  Ils 
avoient  leur  gauche  appuyée  par  des  bois,&  par  le  ruilfeau 
dont  les  bords  étoient  affés  hauts  en  cet  endroit , 8c  le  ter- 
rain fort  marécageux.  Bleinheim  fe  trouvoit  environné 
de  maifons  8c  de  vergers , fermés  par  des  haies  8c  des  pa- 
lilTades  platesj  d’un  côté  il  y avoitun  cimetière,  8c  de  l’autre 
un  petit  château  qui  pouvoir  couvrir  l’infanterie.  Le  Ma- 
réchal de  Tallard  ne  doutant  point  qu’on  ne  dût  l’atta- 
quer par  le  village  de  Bleinheim  , travailla  à le  garnir 
& à le  défendre.  Il  fit  mettre  pied  à terre  à quatre  régi- 
mens  de  dragons , qui  furent  placés  dans  l’intervalle  fitué 
entre  le  Danube  8c  Bleinheim.  Il  envoya  dans  le  village 
toute  l’infanterie  de  fa  première  ligne  Sc  une  partie  de  la 
fécondé  ,8c  mit  cent  hommes  dans  le  château  8c  autant  dans 
le  cimetière.  Il  fit  jetter  fur  le  ruilfeau  qui  pafioit  dans  le 
village  , un  grand  nombre  de  ponts , afin  de  pouvoir  com- 
muniquer avec  un  corps  de  troupes  qu’il  avoir  porté  der- 
rière. Huit  efeadrons  de  la  gendarmerie  étoient  appuyés 
au  village,  &commençoient  la  droite  de  la  première  ligne; 
les  autres  efeadrons  de  cecte  aile  joignoient  la  gauche. 

Par  cette  difpofition  , l’aile  droite  de  l’armée  du  Ma- 
réchal de  Marfin  fe  trouva  jointe  à cette  aile  gauche.  Ce 
Général  avoir  porté  fon  infanterie  derrière  le  village  d’O- 
berklaTen.  Le  refte  de  fon  armée  8c  la  cavalerie  de  l’Elec- 
teur formoient  l’aile  gauche  ^excepté  neuf  bataillons  qu’on 
avoir  portés  dans  le  bois.  Le  Maréchal  de  Tallard  avoit 
encore  cinq  à fix  mille  hommes  de  nouvelles  levées  , 
qu’il  lailTa  dans  la  fécondé  ligne  : l’artillerie  fûc  placée 
à la  tête  de  l’armée. 

Le  Duc  Marlboroug  rangea  fa  cavalerie  fur  deux  «te 

lignes , qu’il  fit  foucenit  d'un  grand  nombre  de  bataillons.  Bleinheim. 

Il  fit  approcher  du  ruifleau  qui  couvre  le  village  de  Blein- 
heim, dix  bataillons  Anglois  , fuivisd’un  pareil  nombre 
pour  les  foutenir.  Ces  troupes  ainfi  rangées,  Ibutinrent 
pendant  quelque-tems  le  feu  de  l’artillerie  Françoife.  Les 
Time  X.  Lll 
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■-  Anglois  ne  chargèrent  l’ennemi , qu’après  que  le  Prince- 
a u.  o i J.  c.  £ug£ne  euc  fait  un  jong  détour  pour  aller  attaquer  le  Duc 
■ de  Bavière.  A midi  & demi , le  Général  Churchil , frère 
du  Duc  Marlboroug  , pafla  le  ruifleau  à la  tête  de  dix 
bataillons  commandés  pour  l’atraque  du  polie  de  Blein- 
lieim.  L’adion  fut  très-vive  , & les  François  firent  une 
fi  forte  réfillance  , que  Churchil  fut  obligé  de  Ce  retirer 
avec  perte.  Dans  cette  retraite , trois  efcadrons  de  la  gen- 
darmerie de  Surlauben  tombèrent  fur  les  Anglois  , & les 
obligèrent  de  repalTer  le  ruifleau  en  confufion.  Mais  ces 
trois  efcadrons  s’étant  trop  avancés , frirent  attaqués  à leur 
tour  par  l’infanterie  qui  botdoit  le  ruifleau  , Si  fe  reti- 
rèrent en  défordre. 

Aufli-tôt , une  partie  de  la  cavalerie  des  alliés  pafla  le 
ruifleau  de  Lavingen  ; elle  y forma  une  ligne  qui  fut  fou- 
tenue  par  un  corps  d’infanterie.  Marlboroug  gagnoit  peu  à 
peu  du  terrain  , Si  poufloit  les  François  vers  le  marais  de 
Hochflet.  Leur  cavalerie , plus  foible  en  nombre  que  celle 
des  alliés >Si  peu  (outenue  par  l’infanterie , tâchoit  de  tenir 
ferme  ; mais  elle  fe  trouvoit  toujours  arrêtée  Si  repoufTée 
avec  perte  par  l’infanterie  Angloifè  Si  Hollandoife.  Pour 
remédier  à ce  défordre  , le  Maréchal  de  Tallard  fit  avan- 
cer fon  infanterie  de  réferve.  Par  cette  manœuvre , les  trois 
premiers  efcadrons  ennemis  plièrent , Si  furent  obligés  de 
fè  retirer.  La  gauche  de  la  cavalerie  Frarçoife  faifit  ce 
moment  pour  charger  les  autres  efcadrons  des  alliés  ; mais 
toute  la  ligne  n’ayant  pas  fuivi,  elle  fut  obligée  de  fiiir. 
Trois  brigades  de  l’infanterie  Françoife  le  virent  alors 
environnées  par  la  cavalerie  des  alliés , qui  en  fit  un  grand 
carnage.  Le  Maréchal  de  Tallard  rallia  néanmoins  les  ef- 
cadrons , dont  il  ne  put  former  qu’une  ligne  s au  lieu  que 
Marlboroug  en  avoit  deux , qui  étoient  foutenues  d’une 
iVm&Tran.  bonne  infanterie.  De  part  & d’autre  on  demeura  quelque- 
fois dt  défaire.  tems  dans  l’inaélion.  Enfin, les  François  ayant  fait  un  mou- 
vement pour  prendre  un  porte  avantageux,  les  alliés  re- 
tournèrent à la  charge  , Si  jettérent  l’épouvante  dans  les 
efcadrons  ennemis , qui  fê  débandèrent  à la  première  atta- 
que. Cectc  fuite  caufà  un  défordre  artreux  dans  l’armée 
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Françoilê.  Le  Maréchal  de  Tallard  voulut  dans  un  mo-  — — - — 
ment  retirer  du  village  de  Bleinheim  les  troupes  qu’il  y /'  c' 

avoir  mifes  i mais  il  n’étoit  plus  rems , le  village  fe  trou-  — — — 
voit  inverti.  Le  Maréchal  entreprit  de  s’y  jetter  ; il  fut 
pris  en  y allant  5c  fait  prifonnier  par  Brynebourg , Aide- 
de-Camp  du  Prince  de  Hefle-Caflel.  Les  alliés  , apres 
avoir  nettoyé  la  plaine  , attaquèrent  Bleinheim.  Les  trou- 
pes qui  garaoient  ce  porte  s’y  défendirent  quelque  tems  ; 
mais  ayant  été  fommées  de  fe  rendre  prifonnières  de  guer- 
re , elles  y confentirent.  Les  alliés  ne  profitèrent  que  de 
leurs  armes  5c  de  leurs  chevaux  ; car  il  rut  ftipulé  que  les 
foldats  ne  feroient  point  dépouillés  ni  les  officiers  fouil- 
lés. Signey  qui  commandoit  la  brigade  de  Navarre , ne 
voulut  point  ligner  cette  capitulation.  Les  foldats  déchirè- 
rent leurs  drapeaux  en  mille  morceaux  5c  les  enterrèrent, 
plutôt  que  de  fouffrir  l’infamie  de  les  laitier  prendre  par 
les  ennemis. 

D’un  autre  côté , le  Prince  Eugène  , à la  tête  des  Alle- 
mans , combattoit  contre  l’Elefleur  de  Bavière  5c  le  Ma- 
réchal de  Marfin.  Le  Général-Major  Vilkes  ayant  com- 
mencé l’a&ion  , le  Prince  de  Holftein-Beck  voulut  atta- 
quer le  village  d’Oberklaven  , où  le  Marquis  de  Blain- 
villc  avoir  fait  avancer  des  piquets  foutenus  de  plufieurs 
bataillons.  Cette  attaque  n’ayant  pas  réuffi,  les  Allemans 
repaflerent  le  ruiffieau.  Alors  les  François  les  chargèrent 
avec  tanc  de  vigueur  , qu’ils  les  mirent  dans  un  grand  dé- 
fordre,&  firent  prifonnier  le  Prince  de  Holftein-Beck. 

L’infanterie  des  alliés  n’ayant  plus  de  cavalerie  pour  la 
foutenir  , fut  obligée  de  fe  retirer  trois  ou  quatre  cents 
pas , avec  grande  perte  , fur-tout  pour  les  deux  bataillons 
qui  étoient  aux  flancs.'  Elle  fit  ferme  auprès  d’un  bois  , 6c 
le  remit  en  état  de  retournera  la  charge.  On  y ramena  la 
cavalerie  , qui  fut  encore  repouflee  5c  toujours  avec  perte. 

Ces  mauvais  fuccès  obligèrent  le  Prince  Eugène  d’en- 
voyer demander  du  fecours  au  Duc  Marlboroug.  Le 
Général  Anglois  qui  avoic  alors  beaucoup  d’avantage  fur 
les  François , fe  trouva  heureufement  en  état  de  lui  en 
donner.  11  envoya  au  Prince  Eugène  plufieurs  efeadrons 
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8i  quelques  bataillons  pour  attaquer  le  village  d'Oberlda- 
wen  , Si  prendre  en  flanc  le  Maréchal  de  Marfin.  Celui-ci 

qui  favoit  la  déroute  de  l’armée  de  Tallard,en  donna. 

avis  à l’Ele&eur  , Si  tous  deux  envoyèrent  ordre  à leurs 
troupes  de  fe  retirer.  Ils  le  firent  en  bon  ordre.  L’Elec- 
«aviiîc^'ie'  teur  ^ *e  Maréchal  marchèrent  vers  Cillengen,  où  étoient 
Maréchal  de  leurs  équipages.  Le  Prince  Eugène  les  pourfuivic  plus  d’une 
Mania  fc  reti-  heure , julqu’au-de-là  du  village  de  Lutzinguc.  Ils  eurent 
KOt-  un  peu  le  tems  de  refpirer , pareeque  le  terrain  étant  mon- 

tagneux Si  couvert  de  bois,  la  cavalerie  Impériale  n’ofa 
s’y  engager  fans  l’infanterie  qui  la  fuivoit  de  près.  Ces  deux 
corps  joints  enfemble  harcelèrent  les  François  Si  les  Ba- 
varois jufqu’au  village  de  Merschlingue.  Les  vaincus  mar- 
chèrent treize  heures  fans  manger  , Si  ne  s’arrêtèrent 
qu’à  Ulm , où  l’on  diflribua  du  pain  aux  foldats. 

Par  l’état  que  le  Prince  Eugène  Si  le  Duc  Marl- 
boroug  firent  de  la  perte  de  part  Si  d’autre  , ils  trou- 
vèrent quatorze  mille  neuf  cents  cinquante-fix  hommes 
tués  ou  bleffés.  Les  François  Si  les  Bavarois  perdirent 
environ  douze  mille  hommes , morts  ou  bleffés , outre  un, 
grand  nombre  d’officiers  de  diftinélion  qui  relièrent  pri- 
fonniers.  Par  le  partage  que  le  Prince  Eugène  Si  le  Duc 
Marlboroug  firent  des  prifonniers  , on  compta  cinq 
cents  capitaines , fans  les  Lieutenans  Si  les  fous-Lieute- 
uans , Si  onze  mille  cent  quatre-vingt  douze  foldats,  donc 
près  de  crois  mille  prirent  parti  dans  les  troupes  vi£lo- 
rieulês.  Jufqu’à  ce  jour  , la  France  n’avoit  fait  que  des  per- 
tesaffés  légères  ,qui  avoienc  été  réparées  par  de  plus  grands 
avantages  ; la  fuite  de  cette  défaite  fut  la  perte  de  plus 
de  quatre-vingt  lieues  de  pais. 

L’Eleéleur  de  Bavière  ayant  pris  la  rélôlution  d’aban- 
donner le  Danube  , marcha  vers  le  Rhin  avec  Ion  armée. 


ITIefliirtitc 

Bavière  & Tes  r ' 

“*“*  r^’chë  clui  ^Ut  aug®entée  des  garnifons  d’Auglbourg ,.  de  Mei- 
mingen  ,.de  Lavingen  Si  des  places  voifines.  Il  avoit  en- 
voyé dire  à PEleôrice  fon  cpoule  , de  venir  le  joindre  à 
Ulm , où  il  l’attendoit  avec  fes  enfans.  La  Princeffe  arriva 
à Meimingen  le  dix-neuviéme  d’aoùt  ; mais  une  indifpo- 
ûüon  qui  l’y  fit  lejourner  tiente-fix  heures , lui  donna  le 
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tems  d’y  recevoir  des  affurances  de  la  part  du  Prince  de  — 3 

Bade , qu’elle  pouvoir  relier  dans  fes  Etats  avec  fa  famille , AN'  ° c 
lui  promettant  fes  bons  offices  auprès  de  l’Empereur.  — - — 

La  Princerte  fit  part  à l’Elefleur  de  cette  propofition  , Elle  implore 
& de  la  réfolution  qu’elle  avoir  prife  de  retourner  à Mu-  pt^otf hon  ■** 
nich.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée  , elle  députa  deux  per-  ‘CICUI’ 
fonnes  de  confiance  au  Prince  de  Bade  , qui  allîégeoit  In- 
golftadt , pour  conférer  avec  lui.  Elle  dépêcha  enfuite  un 
exprès  à Vienne , afin  d’implorer  la  protection  de  l'Empe- 
reur. Ce  Prince  la  lui  promit , &c  l’obligea  de  conclure  un  L'EMcur  de 
traité  , par  lequel  elle  confcntoit , de  remettre  à l'Empe-  lY/a c rc s'k - 

reur  toutes  les  places  de  Bavière  , & celles  que  l’Eleéteur  uîs.  1 
avoit  prifes  dans  le  Tirol  s de  congédier  les  milices  & 
de  râler  les  fortifications  de  Munich  faites  depuis  1700. 

On  ne  laifToit  à l’Eleélrice  que  les  revenus  de  cette  ville 
& de  la  banlieue  , &c  on  lui  permettoit  d’avoir  quatre 
cents  gardes.  Les  Minillres  Impériaux  vinrent  trouver 
l’Eleélrice  , & lui  préfentérent  le  traité  qui  ôtoit  au  Duc 
fon  époux  fes  Etats.  La  PrincelTe  héfica  ; mais  elle  ligna, 
après  avoir  mis  en  ufage  le  peu  d’art  qu’on  peut  employer 
quand  on  elt  fans  pouvoir , pour  tâcher  de  fléchir  la  ri- 
gueur d’un  Prince  viélorieux.  Ce  traité  fut  conclu  au  camp 
de  Landaw  , le  fepciéme  de  novembre  1704. 

Cependant  l’Eleéleur  de  Bavière  & le  Maréchal  de 
Marfin  s’avancèrent  vers  Dutlingen  , où  ils  joignirent 
l’armée  de  Villeroi , qui  étoit  venu  à leur  rencontre  avec 
un  grand  convoi  de  vivres  &c  de  munitions.  Les  trois  Gé- 
néraux continuèrent  leur  route  vers  Srralbourg,  y palfé- 
rent  le  Rhin  , marchèrent  vers  Landav  , au  nombre 
d’environ  Ibixante  Sc  cinq  mille  hommes  , y compris  un 
corps  de  troupes  commandé  par  le  Comte  de  Coigni. 

A l’égard  des  alliés , ils  relièrent  quelques  jours  à Hocf- 
tet.  Après  la  bataille  , ils  y tinrent  un  Confeil  de  guerre, 
où  ils  réfolurent  de  palfer  le  Rhin  à Philiplbourg , pour 
faire  quelqu’entreprife  vers  la  bafle-A'face.  Dans  leur 
marche, ils  lailfé'ent au  Comte  de  Tungen  douze  ini'le 
hommes  pour  faire  le  fiége  d’Ulm.  La  tranchée  en  fur  ou- 
verte  le  fécond  de  feptembre , Se  la  garnifon  capitula  le  uuui  1 


Ah.  de  J.  C. 
1704. 


L’Empercur 
ordonne  de  frire 
(ortie  de  Rarif- 
bonue  les  Mi- 
niftres de  Colo- 
gne 5c  de  Baviè- 
re. 
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douzième.  Elle  obtint  les  honneurs  de  la  guerre,  & füc 
duite  au  fort  de  Kell  près  de  Strafbourg. 

Cependant  l’Empereur  fit  publier  un  ordre,  pour  faire 
fortir  de  Ratifbonne  les  Miniftres  de  Cologne  & de  Ba- 
vière. Ce  procédé  irrita  les  Bavarois  qui  avoienr  la  garde 
des  portes  de  cette  ville , & ils  fbmmérenc  les  habitans 
de  payer  trois  cents  mille  florins  de  contribution  , pour  fe 
garantir  du  bombardement.  La  Régence  & la  Diète  fu- 
rent étourdies  de  cette  menace.  Les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur reptéfentérent  à l’aflemblée , le  peu  de  sûreté  qu’il 
y avoit  pour  eux  d’y  tenir  leurs  féances  , & propoférent 
de  les  transférer  à Egra,  ville  forte , fituée  fur  les  frontières 
de  Bohème  ht  de  Franconie.  Mais  les  députés  des  Cercles 
répondirent,  Que fuivant  les  Conftitutions  du  Corps  Ger- 
manique, les  Diètes  générales  ne  dévoient  fe  tenir  que 
dans  une  Ville  libre:  Qu’Egra  n’ayant  point  cette  préro- 
gative , ils  ne  pouvoient  confêntir  à la  propofition  qu’on 
venoitde  faire.  Ils  ajoutèrent  qu’il  feroit  facile  de  lever 
les  obftacles  qui  fe  préfêntoient , en  obfetvant  une  éxaéle 
neutralité. 

Pendant  qu’on  difputoit  à Ratilbonne  fur  la  sûreté  de 
la  Diète  , les  alliés  taifoient  le  fiége  de  Landaw  , que  le 
Prince  de  Bade  avoir  invertie  le  douzième  de  fêptembre. 
La  tranchée  en  fut  ouverte  la  nuit  du  quinziéme  au  fei- 
ziéme  du  meme  mois.  Le  Roi  des  Romains  arriva  devant 
cette  place  le  vingt-deuxième,  &:  le  Général  Tungen  quel- 
ques jours  après , avec  une  partie  des  troupes  qui  avoient 
fait  le  fiége  d’Ulm.  Malgré  le  foin  que  le  Roi  des  Ro- 
mains prenoit  de  hâter  le  fiége  , par  fon  éxemple  & fes  li- 
béralités , les  travaux  n’avançoient  prefque  pas , à caufe  des 
pluies  continuelles.  D’un  autre  côté,  les  afliégés , dans  les 
forties  qu’ils  faifoient  coup  fur  coup  , détruifbient  les  bac- 
téries &:  enclouoient  le  canon.  Le  Roi  des  Romains,  fa- 
tigué de  cette  réfiftance , envoya  un  trompetteà  Laubanie, 
Gouverneur  de  Landasr  , pour  lui  repréfenter  qu’une  lon- 
gue opiniâtreté  pouvoir  être  funefte  à fa  garnifon  ; qu’é- 
tant fans  efpérance  d’être  fecouru  , il  devoir  fe  procurer 
à lui-même  une  capitulation  telle  qu’il  pouvoit  la  defirer. 
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Laubanie  fit  réponfe,  qu’il  lui  étoit  glorieux  d'écre  atca-  — ; 

qué  par  un  Prince  du  mérite  & de  la  valeur  du  Roi  des  An',ÜJ  l c' 

Romains  ; que  fa  garnifon  étoit  pleine  de  bonne  volonté  , > — — 

te  qu’à  fon  égard  il  tâcherait , par  une  vigoureufe  réfif- 
tance , de  mériter  l’eftime  de  fa  Majefté.  Le  Roi  des  Ro- 
mains , charmé  de  cette  réponfe  , dit  au  Prince  de  Bade, 
il  j a de  U gloire  à 'vaincre  de  pareils  ennemis. 

Le  Duc  Mariboroug  , ennuyé  dette  fpeftateur  da  Le  Duc  Mari, 
fiége  de  Landasr , forma  le  delfein  d’enlever  aux  François  borous  fait 
Trêves  Sc  Traërbach.  Il  fit  défiler  vers  laMofelleungros 
détachement  de  fon  armée  , Sc  partit  le  vingt-troifiéme  prendre  Trfv» 
d’oétobre , laiilant  au  Prince  Eugène  le  relie  des  croupes , & Tractbadr. 
pour  oblêrver  le  Maréchal  de  Villeroi  qui  s’étoit  retran- 
ché dans  les  lignes  qu’il  avoic  faites  fur  la  Loutre.  Ce 
Maréchal  donna  un  corps  de  troupes  au  Comte  de  Coigni , 
pour  traverfer  les  entreprifes  de  Mariboroug.  Le  Comte 
fut  joint  fur  la  Sarre  par  vingt-trois  efeadrons  Sc  quatre 
bataillons  Bavarois.  Etant  tombé  malade  le  feptiéme  d’oc- 
tobre , il  mourut  le  dixiéme , &:  fut  remplacé  par  le  Mar- 
quis d’AIégre  Lieutenant-Général. 

Le  Duc  Marlborougayant  appris  que  les  François  avoient 
abandonné  Trêves , s’en  empara  le  vinge-neuviéme  d’oc- 
tobre. Il  y mit  une  force  garnifon , fous  les  ordres  du  Gé- 
néral Hompech.  11  firenfuite  invertir  Tracrbach,  & bif- 
fant la  direction  du  fiége  au  Prince  de  Hefie-Calfel , il  Ce 
rendit  au  camp  devant  Landasr , où  il  s’aboucha  avec  le 
Roi  des  Romains  & le  Prince  de  Bade.  Il  en  partit  pour  n pa(rc  cn 
la  Hollande  , d’où  il  palfa  en  Angleterre.  La  Reine  Anne  Angleterre, 
ne  pouvoit  manquer  de  le  recevoir  avec  des  marques  de 
difkinékion.  11  revenoit  couronné  de  lauriers  ,6 i honoré  de 
la  dignité  de  Prince  de  l’Empire, que  Léopold  lui  avoit 
conférée,  Sc  menoit  avec  lui  le  Maréchal  de  Tallard  fon 
prifonnier. 

La  longue  Sc  vigoureufe  réfiflance  de  Landasr  éron-  suite  Au  fifge 
noit  toute  l’Europe.  Le  douzième  de  novembre  , le  Roi  AcLauAav. 
des  Romains  envoya  un  nouveau  trompette  au  Gou- 
verneur , pour  l’éxhorrer  à fe  tendre  avant  qu’il  fût  en- 
ièveli  fous  les  ruines  de  la  place.  Le  brave  Laubanie  ré- 
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pondit , qu’un  pareil  maufolée  lui  étoit  trop  glorieux  pour 
A "■  “ c'  ne  pas  l’ambitionner  ; que  néanmoins  il  prolongerait  au- 
— — ■ — tant  qu'il  pourrait  l’honneur  de  cette  fépulture.  Il  tint  pa- 
role , 8c  difputa  à l’ennemi  jufqu’aux  moindres  ouvrages. 
La  lunette  ae  Méloc  fut  prife  8c  reprife  jufqu  a trois  fois. 
Dans  le  tems  que  Laubanie  donnoit  fes  ordres  à deux  com- 
pagnies de  grenadiers  pour  en  chalTer  encore  les  Impé- 
riaux , une  bombe  tombaaupieddela  paliflade.  Lescclats 
jettérent  aux  yeux  de  ce  brave  Officier  tant  de  gravier , 
qu’il  en  perdit  la  vue  ; en  même-tems  il  reçut  dans  le 
ventre  un  éclat  de  la  palifTade  dont  il  fut  bielle. 

Laubanie  aveugle , étoit  tel  qu’on  l’avoit  vu  auparavant  ; 
toujours  intrépide,  8c  confervant  fa  préfence  d’efprit.  Il 
fe  faifoit  conduire  fut  les  brèches,  pour  reconnoître  en 
les  tâtant  le  progrès  du  canon  ennemi.  Il  ordonnoitdes 
forties , 8c  les  foldats , étonnés  des  fatigues  8c  du  courage 
de  leur  Commandant , obéilToient  fans  murmurer.  Ils  dé- 
fendirent encore  la  ville  pendant  trois  femaines  : enfin  , 
après  avoir  dilputé  le  terrain  pied  à pied  durant  foixante 
8c  fept  jours  de  tranchée  ouverte  , Laubanie  prévint  un 
alfaut  général , par  une  capitulation  fomblable  a celle  que 
lanJaw  Te  Mélac  avoic  obtenue.  Elle  fut  lignée  le  vingt-quatricme 
icnd  aux  lmpé-  de  novembre  , 8c  la  garnifon  fortit  le  vingt-fixiéme  du 
naux.  meme  mois. 

Si  on  s’en  rapporte  au  journal  du  Prince  de  Bade  , les 
Impériaux  perdirent  neuf  mille  trois  cents  vingt  - deux 
hommes, tant  tués  que  bleffés.  Dans  ce  nombre  on  ne  com- 
prend pas  ceux  qui  font  morts  de  misère.  Perfonne  n’i- 
gnore les  maladies  ordinaires  dont  font  affligées  des  trou- 
pes qui  font  un  fiége  dans  l’automne.  Les  raxfins  8c  les  au- 
très  fruits  que  les  foldats  mangèrent  fans  diferétion  ; le 
mauvais  air  qu’ils  retiraient  en  remuant  la  terre  qui  avoir 
fervi  de  cimetière  à plufieurs  milliers  d’hommes  tués  dans 
les  deux  derniers  lièges,  8c  d’autres caufes  firent  périr 
beaucoup  de  foldats  : ce  qui  rend  vraifemblable  la  rela- 
tion des  François , qui  ont  fait  monter  la  perte  des  Alle- 
mans  devant  Landav  à feize  mille  hommes. 

Le  fiége  de  Traprbach  fut  auffi  crès-meutrier  pour  les 
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Allemans  : trois  affauts  qu’ils  donnèrent  , fie  qui  furent 
inutiles  , leur  coûtèrent  environ  douze  cents  hommes. 
De  Bar , Commandant  de  cette  place  , leur  tua  encore 
plus  de  onze  cents  foldats , & fe  détendit  jufqu’au  dix-neu- 
vicme  de  décembre  qu’il  capicula.  Sa  garnifon  fortit  par 
la  brcche  le  vingtième  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 

La  perte  de  cane  d’hommes,  rallentic  l’ardeur  que  les 
Princes  Allemans  avoient  jufqu’alors  témoignée  pour  la 
guerre.  La  République  de  Hollande  effuya  de  leur  part 
beaucoupde  difficultés , au  fujec  des  troupes  qu’elle  levoit  à 
fi  folde  dans  leurpais.  Ils  firenc  de  nouvelles  demandes , &c 
propoférenc  divers  incidens , pour  les  recrues , les  étapes  , 
les  habits  & les  quartiers  s chacun  vouloir  un  marché 
différent.  Le  Prince  de  Heffe  défendit  à fes  troupes  d’o- 
béir aux  officiers  Hollandois , fit  celui  de  Bade  refolàaux 
Provinces-Unies  la  foumiffionque  les  autres  Princes  de 
fon  rang  leur  avoient  accordée. 

Les  Etats-Généraux  , arretés  par  ces  difficultés , fe  con- 
tentèrent cette  année  , de  remplir  les  engagemens  qu’ils 
avoient  contractés  avec  la  maifon  d’Autriche  & l’Angle- 
terre. Ils  ordonnèrent  à leurs  officiers  de  modérer  la  vi- 
vacité du  Duc  Marlboroug  qui  vouloit  livrer  des  batail- 
les. Ils  craignoient  de  les  perdre  , &:  comprenoient  que 
les  fuites  en  feroient  fiineftes  à la  Hollande  & à l’Empire. 
A l'égard  de  l’Angleterre  cette  Couronne  n’a  voit  rien  a ap- 
préhender. Elle  envoyoit  dans  l’Empire  la  plus  grande  par- 
tie des  fommes  qu’elle  levoit  fur  fes  fujets , fie  tâchoic  de 
lui  rendre  la  guerre  beaucoup  plus  utile  que  la  paix. 

Cet  avantage  apparent  ne  put  cependant  obliger  le 
Corps  Germanique  à faire  cette  année  de  nouveaux  efforts. 
Le  Cercle  de  Suabe , pour  fe  difpenferde  fournir  meme 
fon  contingent , reprefonta  que  fon  pais  étoit  ruiné  par 
les  quartiers  d’hyver,  par  les  marches  Se  les  contre-mar- 
ches des  armées  amies  fi c ennemies  , 8c  par  les  groffes  con- 
tributions que  les  François  en  avoient  tirées.  D’un  autre 
côté,  le  Prince-Eugène  qu’on  envoyoit  en  Italie  , déclara 
qu’il  ne  pouvoic  fo  réfoudre  à s’y  rendre , fi  on  ne  lui  don- 
jjoit  une  armée  nombreufe , 6ct  de  l’argent  pour  la  faire 
J me  X,  * Mmm 
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: ■ fubfifter.  Il  fe  préparoit  meme  à fe  démettre  de  tous  feS 

AS  1701  C emplois , lorfque  le  Roi  des  Romains , après  avoir  con- 
— — féré  avec  l’Empereur , aflura  le  Prince  Eugène  que  (es  re- 
montrances ayant  été  trouvées  raifonnables  , (a  Majefté 
Impériale  avoir  ordonné  qu’on  lui  remît  pour  l’entretien 
des  troupes , deux  millions  de  florins , à prendre  fur  les 
fonds  provenus  des  contributions  qu’on  avoir  tirées  de  Ba- 
vière. On  lui  fit  voir  l’état  des  régimens  qui  dévoient 
palier  en  Lombardie , lefcjuels  joints  à l’armée  du  Comte 
de  Linange , pouvoient  faire  trente-deux  mille  hommes. 

Avec  ces  afliirances , le  Prince  Eugène  partit  de  Vienne 
le  feptiéme  d’avril.  A (bn  arrivée  en  Italie  , il  reçut  la 
nouvelle  que  la  Mirandole  s’étoit  rendue  aux  François. 
La  prife  de  cette  place  qu’il  avoit  deflein  de  fecourir , le 
fit  réfoudre  à entrer  dans  le  Breflan.  Il  traverlâ  heureufe- 
ment  le  lac  de  Garde , & pénétra  jufqu’à  Salo.  Après  plu- 
lïeurs  marches  & quelques  expéditions  peu  importantes, 
il  tourna  vers  Soncmo , dont  il  fe  rendit  maître.  Enfuite 
s’empara  d’Uftiano,  de  Canéto  & de  Marcaria.  Mais 
ces  places  furent  bien-tôt  reprifes  par  le  Duc  de  Ven- 
dôme, Général  de  l’armée  Françoife  en  Italie. 

Bataille  nom-  L’aéiion  la  plus  remarquable  fut  la  bataille  de  Caflano, 
■X'caîJio  cll!‘  *"e  d°nna  Ie  feiziéme  d’août.  Le  Prince  Eugène  qui 
par  •l'.rjtres  d'A-  avoit  toujours  eu  une  armée  fort  inférieure  à celle  des 
goadeiie.  Couronnes  de  France  & d’Efpagne , avoit  fait  de  la  guerre 
d’Italie  une  guerre  de  chicanne.  Au  mois  d’août  il  étoit 
queftion  de  mener  du  fecours  au  Duc  de  Savoye  , & pour 
cela  il  vouloit  pafler  l’Adda  , défendu  par  les  François. 

J e Prince  Eugène  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poiïible  de 
réuflir  dans  cette  entreprife  avant  de  les  avoir  battu  , 
forma  le  deflein  d’aller  attaquer  le  corps  de  troupes  com- 
mandé par  le  Grand  - Prieur  de  France , qui  avoit  appuyé 
fa  gauche  au  pont  de  Caflano , & étendu  fa  droite  a Ri- 
voka , occupant  ainfi  un  terrain  de  deux  lieues , coupé 
par  quantité  de  canaux.  Il  efpéroit  qu’après  avoir  battu 
ce  corps,  le  refte  de  l’armée  Françoife  le' difliperoit , &c 
lui  laifléroic  le  paflage  libre  vers  le  Piémont. 

Le  Duc  de  Vendôme  ayant  pénétré  le  deflein  du  Prince 
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Eugène , fe  rendit  à Caflano.  Ne  trouvant  pas  l’armée  dans  " " — 

la  difpofition  qu’il  fouhaitoit  , parcequ’elle  étoit  trop  A N-  °* 

relTerrée  entre  l’Adda  & le  NavigÜo , il  lui  fit  faire  un Llll — 

mouvement  pour  l'érendre  vers  Rivolta.  Sur  les  onze  heu- 
res du  matin,  le  Prince  Eugène  pafla  le  Naviglio , rangea 
fon  armée  en  bataille  à deux  portées  de  fufil  de  la  gauche 
des  François , & ordonna  aux  Allemans  de  commencer 
l’aétion.  Les  troupes  dont  le  Grand-Prieur  de  France  avoir 
fait  border  la  petite  rivière  de  Rivolta , furent  chargées 
fi  brulquement  qu’elles  abandonnèrent  ce  rivage.  Alors 
les  Impériaux  fe  (àifirent  d’un  pont  de  pierre  & d'une 
caffine  près  de  l’Adda.  Cet  avantage  ayant  jetté  quelque 
défordre  parmi  les  François  , les  Allemans  crièrent  Vic- 
toire , & le  Prince  Eugène  ne  douta  pas  que  la  bataille 
ne  fut  gagnée.  Mais  le  Duc  de,  Vendôme  arrêta  les  fuyards 
avec  quinze  bataillons , rallia  fes  troupes , les  remena  lui- 
même  à la  charge  l'épée  à la  main  , chafia  les  Impériaux 
du  pont  & de  la  cafiine  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres, 

&C  les  força  de  repafler  le  Naviglio. 

Le  Prince  Eugcne  perdant  l’efpé rance  de  réulfir  de  ce  les  Aücman» 
côté-là,  donna  toute  fon  attention  au  centre  & à fia  gau-  ra,s  “ fa‘" 
che.  Le  Duc  de  Vendôme  s’y  porta  avec  toute  la  bra- 
voure dont  il  étoit  capable.  Son  cheval  fut  tué  (bus  lui  j 
il  reçut  une  contufion  à la  jambe  , & plufieurs  des  officiers 
qui  l’environnoient  tombèrent  morts  à fes  côtés.  Il  con- 
tinua de  donner  les  ordres  avec  la  même  préfence  d’ef- 
prit,  & combattit  à pied  pendant  un  quart  d’heure, à la 
tête  de  deux  brigades  d’infanterie.  L’action  fut  très-vive 
de  part  &c  d'autre  pendant  deux  heures.  Enfin  les  Allemans 
rebutés , fongérent  à la  retraite  , qu’ils  ne  firent  pas  avec 
beaucoup  d’ordre , pareequ’ils  avoient  perdu  plufieurs  de 
leurs  Officiers  Généraux.  Le  Prince  Eugène  lui -même 
étoit  bielle  à la  gorge  & à la  jambev 

Les  François  , encouragés  par  leurs  avantages  firent 
pendant  plus  d’une  heure  Sc  demie  une  cruelle  bou- 
cherie des  fuyards.  Ils  les  pourfuivirent  la  bayonnette 
dans  les  reins  jufqu’au  bord  du  Naviglio , où  il  s’en  noya 
un  grand  nombre.  Si  les  Impériaux  ne  purent  refufer  aux 
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François  l’honneur  de  la  viéloire , ceux-ci  furent  obligés  de 
convenir  qu’ils  avoient  eu  affaire  à de  braves  gens , 6c  que 
le  Prince  Eugène  y avoir  fait  paraître  la  capacité  d’un 
grand  Général.  Les  Allemans  n’ayant  point  été  pourfuivis 
au-delà  du  Naviglio  , fe  retirèrent  pendant  la  nuitàTri- 
villio.  Le  dix-  feptiéme  d'août , ils  tranfportérent  à Pallaz- 
zuolo  les  blcflés  qu’ils  avoient  pu  fauver,  6c  qui  montoient 
à trois  mille  quatre  cents  quarante-fept  hommes , fuivant 
l’état  du  Commiffaire  Impérial.  Ils  latfférent  morts  furie 
champ  de  bataille  fix  mille  cinq  cents  quatre-vingt  trois 
hommes  , 6c  les  François  leur  firent  dix-neuf  cenrs  qua- 
rante-deux prilonniers.  Par  les  revues  que  fit  enfuite  le 
Duc  de  Vendôme , le  nombre  de  fes  foldats  6c  des  officiers 
tant  tués  que  bleffés , ne  montoit  qu’à  deux  njille  fept  cents 
vingt-huit  hommes. 

La  mort  de  l’Empereur , qui  étoit  arrivée  le  troifiéme 
de  mai , épargna  à ce  Prince  le  chagrin  que  lui  aurait 
caufé  la  défaite  de  lès  troupes.  Ce  Prince  étoit  né  le  neu- 
vième de  juin  1640.  6c  avoit  été  élu  Empereur  à Franc- 
fort le  dix-huitiéme  de  juillet  1 6 y 8 . Il  avoit  reçu  le  vingt- 
huitième  de  janvier  i6y  y.  l’hommage  de  fes  Etats  d’Au- 
triche. II  avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  à Pref- 
bourg  le  vingt-neuvième  de  juin  de  la  même  année  , 6c 
élu  à Prague  Roi  de  Bohème  le  quatorzième  de  feptem- 
bre  i6y6.  Il  époufa  le  douzième  de  feptembre  1666.  Mir- 
guerite-Thérèfe , fécondé  fille  de  Philippe  IV.  Roid’Ef- 
pagne.  Cette  Princefie  mourut  le  treiziéme  de  mars  1673. 
ne  laiffant  qu’une  fille  nommée  Marie- Antoinette  , née 
le  dix-huitiéme  de  janvier  1669.  mariée  le  quinziéme  de 
juillet  168  y.  à Maximilien  - Marie  , Elefteur  de  Bavière. 

Léopold  prit  en  fécondés  noces , Claude-Félicité  d’Au- 
triche d’Inlprucx  , laquelle  étant  morte  le  huitième  d’a- 
vril 1676.  fans  enfans , il  le  remaria  fur  la  fin  de  cette 
meme  année  à la  Princeffe  Palatine  de  Neubourg , Eléo- 
nore - Magdelaine  - Thérèfe.  Il  en  eut  trois  Princes  , 
Jofeph,ncle  vingt-huiriéme  de  juillet  1678.  Léopold-Jo- 
feph , né  le  troifiéme  de  juin  1681.  mort  âgé  de  deux  ans. 
6c  Charles-François-Jofeph , Archiduc  d’Autriche.  Il  eut 
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au  Ri  de  fa  troifiéme  femme  plufieurs  PrincefTes , fçavoir,  ■ - - 

Marie  - Elifabeth , née  le  treiziéme  de  décembre  1680-  Alip 

Marie-Anne,  née  le  fcptiémc  de  feptembre  1 68 3 . mariée  — 

à Jean  V.  Roi  de  Portugal,  le  feptiéme  de  juillet  1708. 
Marie-Jofcph , née  le  (îxiéme  de  mars  1 687.  morte  le  qua- 
torzième d’avril  1701.  Marie- Magdelaine , néelcvingt- 
fixiéme  de  mars  1 689.  & Marie-Marguerite,  née  le  vingt- 
deuxième  de  juillet  1690.  morte  le  vingt  - deuxième  d’a- 
vril 1691. 

L’Empereur  Léopold  paroifToit  avoir  de  la  Religion.  Caradïàc  dé 
La  maifon  d’Autriche  , fi  féconde  en  bons  Princes  , kkp01*1- 
en  a eu  peu  dont  on  ait  plus  célébré  la  vertu.  C’eft  faire 
en  deux  mots  l’éloge  de  cet  Empereur  , dont  le  régne 
d’ailleurs  eft  rempli  de  grands  événemens.  S’il  ne  fut  pas 
celui  des  Souverains  de  fon  tems , qui  eut  plus  de  force 
& d’étendue  d’efprit  , plus  de  brillant  & de  vivacité  , 
plus  de  grandeur  d’ame  , plus  de  valeur  &:  de  courage , 
il  trouva  du  moins  dans  fa  docilité  aux  avis  de  fon  Con- 
feil , de  quoi  fuppléer  en  partie  à ce  qui  lui  manquoit  d’ail- 
leurs. 

Jamais  Empereur  n’a  été  plus  puiffant  dans  les  Dictes. 

Il  en  preferivoit  les  délibérations , & en  dérerminoit  fou- 
verainement  les  réfolutions.  Il  y agifloit  en  maitre  , fans 
que  perfonne  osât  élever  fa  voix  pour  fe  plaindre , ou  fe 
mettre  en  pofture  de  fe  faire  écouter.  Tout  l’Empire  étoit 
dans  (a  dépendance.  On  le  vit  créer  un  neuvième  E'eéleur , 
menacer  les  Princes  du  ban  de  l’Empire , faire  un  Roi , en 
vertu  de  fa  toute  PuiJJancc,  comme  il  s’exprimoic  lui-même, 
fans  le  confentement , &c  meme  contre  l'avis  des  trois  Col- 
lèges. Quoiqu’il  ne  fût  ni  foldat  ni  capitaine , qu’il  n’eût 
même  gucres  vu  d’armée  , il  fit  la  guerre  tres-avanrageu- 
fêment  pour  lui.  L’Allemagne  , toujours  fi  jaloufe  de  la 
grandeur  de  la  maifon  d’Autriche , ne  s’arma  & ne  com- 
battit pendant  tout  (bn  régne  que  pour  l’aggrandir. 

Sous  lui , la  Hongrie  Sc  la  Tranfilvanie  furent  déclarées 
héréditaires  : &:  il  auroit  pu  réunir  dans  fa  perfonne  le 
titre  d’Empereur  d’orient  & d’occident , fi  en  étendant 
infiniment  fa  puilfance  le  long  du  Danube , il  n’avoit  pas 
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■ *~  appréhendé  de  voir  un  de  fes  voifins  fur  l’Efcaut  ou  fur. 

A"-  0',,C'  le  Rhin. 

17°T- La  profpérité  de  Léopold  ne  fur  pas  néanmoins  fi  conf- 

iante quelle  ne  fouffrîc  quelque édipfe.  Deux  fois  la  Cou- 
ronne Impériale  parut  chanceler  fur  fa  tête.  Sobieski  arra- 
cha Vienne  des  mains  des  Turcs  ; l’Angleterre  & la  Hol- 
lande empêchèrent  qu’elle  ne  tombât  dans  celles  du  Duc 
de  Bavière , qu’on  avoit  outragé  & qui  étoit  en  état  de  fe 
venger.  Je  ne  fçais  fi  Léopold , fuivant  les  principes  dans 
lefqucls  on  l’avoit  élevé , ne  fut  point  effrayé  d’avoir  miné 
dans  la  Grande-Bretagne  la  Religion  Romaine  , qu’il  avoit 
pris  lui-même  tant  de  peine  à établir  en  Hongrie  : car  on 
l’avoir  vu  courir  rifque  de  perdre  ce  Royaume,  par  fa  conf- 
tance  à y foutenir  la  foi  Catholique,  &c  cependant  il  con- 
tribua , au  moins  indirectement , à la  bannir  de  l’Angle- 
terre. Il  eft  vrai  que  les  vues  humaines  accompagnent  fou- 
vent  les  meilleurs  Princes  jufqu’au  tombeau,  &e  que  les  ma- 
ximes de  cette  politique  dont  on  les  accoutume  à faire  la 
bafe  de  leur  conduite,  ne  les  rafTurent  que  trop  fôuvent 
contre  les  plus  iuftes  terreurs. 

Léopold  avoit  reconnu  Guillaume  III.  pour  légitime 
Roi  d’Angleterre  , & il  vit  reconnoitre  pour  Roi  d’Ef- 
pagnc  , un  fils  de  France  qu’il  en  regardoit  comme  l’ufur- 
pateur.  Son  irréfolution , lorfqu’il  s’agiffoit  de  déclarer  la 
guerre,  l’a  fait  paffer  pour  un  Prince  équitable  & pacifi- 
que. Il  donnoit  volontiers -,  & fes  libéralités  méritent  d’au- 
tant plus  de  louanges  , que  l’avarice  étoit  le  vice  domi- 
nant de  fon  fiécle.  L’injuftice  dont  fes  voifins  & fes  enne- 
mis lui  ont  fait  un  crime , a été  , pour  ainfi  dire  , un 
crime  étranger  , auquel  il  ne  fâifoit  que  prêrer  fon  nom  : 

’ car  l’ambition  qui  paroiffoit  régler  fes  démarchés  , étoit 
plutôt  une  paflion  du  Confeil  de  Vienne,  qu’un  défaut  qui 
lui  fût  propre. 


fin  du  Régne  de  Léopold, 


— Digrtized  by 


DALLEMAGNE 


f5.  P re’s  la  mort  de  Léopold  , (bn  fil:  Jo-  '■  » 

feph  flic  proclamé  Empereur.  Il  écoit  né  A"-  D_*  *■  c* 
v?>*  le  vingt-feptiéme  de  juillet  1678.  Ilavoit—  ' — 

éré  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  1687.  & 
f*V:  V»  élu  Roi  des  Romains  en  1690.  Ce  Prince  rcur. 

^ prit  le  titre  de  Roi  de  Bohème , & fut  re- 
connu tel  par  les  Etats  du  Royaume , fans  fe  faire  couron- 
ner. Il  époulâ  en  11598.  Wilhelmine  - Amélie , fille  de 
Jean-Frédéric  , Duc  de  BrunlVic-Hanover. 

Le  nouvel  Empereur  commença  par  éloigner  de  là  Cour, 
les  Minières  trop  attachés  aux  Jcfuites.  Il  elpéroit  par 
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» ii  — cette conduire, engager  les  méconcens  de  Hongrie  à accep- 
Ah-  d b J.  c.  ter  |es  arriclesde  paix  qu’il  avoir  dertein  de  leur  propofer. 

*'°- Il  promertoitde  relliruer  aux  Hongrois  tous  les  biens  que 

Joliph  fait  ies  Jéfuires  avoient  acquis  ou  obtenus  dans  ce  Royaume , 
p°raui°Hon-  depuis  165  j.  de  convoquer  une  Diète  générale,  où  chacun 
grois.  en  particulier  pourroit  expofer  les  griefs  par  écrit;  fie  de 

rendre  juftice  a ceux  qui  auroienr  été  lèzés  : de  rétablir 
fie  de  confirmer  les  anciennes  libertés  fie  prérogatives  de 
la  Na'ion  , en  ce  qui  ne  blefTeroit  point  l’hérédiré  de  la 
Couronne,  comme  elle  avoir  été  réglée  en  1687.  d’allem- 
bler  une  Diète  générale  tous  les  trois  ans , fie  même  plus 
fouvent  lorfque  le  bien  de  l’Etat  l’éxigeroit  : de  faire  éxa- 
miner  avec  équité  fie  juftice,  les  prétentions  du  Prince  Ra- 
gotski,  fi e celles  des  autres  chefs  des  mécontens  : enfin , 
il  o droit  une  amnillie  de  tout  le  parte  , tant  à l’égard  de 
la  Noblert’e  que  du  peuple , fie  accordoit  aux  Hongrois 
cinq  femaines  pour  en  accepter  les  conditions , fous  peine 
d’être  exterminés  par  le  fer  fie  le  feu. 

Rcfolutions  Le  Prince  Ragotski  ayanc  appris  la  mort  de  l’Empe- 
<3t  r.iiT.mWcc  reur  Léopold  , avoit  convoqué  un  grand  Confei1 , où  la 
Hongrie, convo-  plupart  des  Seigneurs  du  Royaume  secoienc  rendus.  Le 
quv'c  par  tu-  réfultat  de  cetre  aflemblée  fut , de  n’écouter  aucune  pro- 
pofition  de  la  Cour  de  Vienne  , qui  tendroir  à les  défù- 
rir:  de  ne  point  pofer  les  armes  qu’on  n’eùt  obtenu  pour 
le  peuple  en  général , 8e  pour  le  corps  de  la  Noblefle  en 
particulier,  une  ample  fatisfaélion  fiir  tous  leurs  griefs  : 
d’obliger  l’Empereur  à bannir  pour  toujours  de  la  Hongrie 
les  Jéfuites  ; d’annuller  les  arretés  de  la  Diète  tenue  à 
Prelbourg  en  1687.  comme  étant  contraires  aux  anciens 
ftatuts  de  Hongrie  , qui  accordoient  au  peuple  8c  à la 
Noblerte  la  prérogative  d’élire  leurs  Souverains  : de  11e  pas 
permettre  à l’avenir  qu’on  mît  des  troupes  étrangères  en 
garnifon  ou  en  quartiers  d’hy  ver  dans  les  places  du  Royau- 
me : d’empêcher  que  les  Gouvernement  des  Provinces  , 
villes  5c  châreaux  , les  Evêchés  , Abbayes  8c  les  autres 
principales  dignités , tant  ecclértaftiques  que  laiques , fuf- 
fent  conférées  à d’autres  qu’à  des  Hongrois  naturels  , à » 
moins  que  la  Diète  ne  jugeât  à propos  d’en  gratifier  quel- 
que 
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qu’étranger  , pour  le  récompenfer  des  fervices  lignalés  ^ - 

qu’il  auroic  rendus  à la  Nation.  Enfin , les  membres  de  ce  ‘ ** 
Confeil , tant  en  leur  nom  qu’en  celui  des  abfents , juré-  — — — 
rent  l’obfervation  de  tous  ces  articles  , avec  promeflc  de 
punir  comme  criminels  & traîtres  à la  patrie  , ceux  qui 
fe  départiraient  de  la  confédération , ou  qui  feraient  quel- 
que accommodement  particulier  avec  la  rnaifon  d’Au- 
triche. 

L’Angleterre  8c  la  Hollande  n’ignoraient  pas  le  tort  l'Angleterre 
que  les  mécontens  de  Hongrie  feroient  à la  caulè  com-  * **  £,“li,ande 
inune,  li  on  ne  prenoit  des  mefures  pour  les  appailer.  Ces  médiation  pour 
deux  Puiflances  offrirent  leur  médiation.  L’Empereur  8c  aPPai(ct  les  mê- 
le Prince  Ragotski  l’acceptèrent,  8c  on  convint  deTyr-  cualcn!’ 
nau  pour  y tenir  les  conférences  ; mais  la  guerre  qu’on 
fê  faifoit  de  part  èc  d’autre  avec  vigueur , fit  languir  les 
négociations.  Le  Général  Gloxellberg  qui  commandoit  i.cs  moconten» 
un  corps  de  troupes  Impériales,  mit  en  fuite  celles  d’A-  «k  Hongrie  font 
dam  Vai  près  du  fort  de  Pax , Sc  le  Comte  Heifler  défit  c^tocciiiom! 
près  d’Oedembourg,  Béréchini  6c  Oskai , deux  chefs  des 
mécontens. 

Le  Général  d Herbeville  qui  commandoit  l’armée  de 
l’Empereur , ne  pouvoir  fe  flateer  de  remporter  les  memes 
avantages.  Après  avoir  fait  lever  le  blocus  de  Waradin , 
il  s’avança,  le  neuvième  de  novembre , julqu’à  la  vue  des 
mécontens  qui  étoient  retranchés  à Scibo  pour  lui  dif- 
puter  le  partage.  Il  trouva  des  difficultés  auiquelles  il  ne 
s’étoitpas  attendu.  Il  fe  vit  dans  la  néceflïté  , ou  de  livret 
bataille  à un  ennemi  qui  avoir  tout  l’avantage  du  terrain  , 
ou  de  retourner  fur  les  pas  vers  le  Grand-Waradin  ; ce 
qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  expolèr  fon  arrière  - garde  à 
être  battue.  D’ailleurs , le  Comte  Rabutin  avoir  donné 
avis  à d’Herbeville , que  s’il  ne  recevoir  un  promt  fecours , 
il  lui  étoit  impoffible  de  conferver  les  places  de  Tranfil- 
vanie  qui  obéirtoient  à fa  Majefté  Impériale. 

Dans  cette  extrémité,  on  réfolut  ae  donner  bataille.  Bataille JcSda 
Les  mécontens  firent  d’abord  une  bonne  contenance!  ils^’P:'<J“cr*rlc* 
repouflerent  deux  fois  les  Impériaux  : mais  ceux-ci  revin- 
rent à la  charge , enfoncèrent  la  cavalerie , commandée 
T me  X,  Nna 
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■ ^ par  le  Général  Forgacs  , jettérent  l’épouvante  dans  I’ar- 

AN  r,Eo;:  ' niée  des  mécontens  , les  mirent  en  fuite  , & s’c-mparé- 
1 — rent  de  leur  camp , où  ils  trouvèrent  des  vivres  & des  ba- 

gages en  abondance.  Cette  viétoire  fut  fuivie  de  la  ré- 
duction de  laTranfilvanie,  où  d’Herbeville  fit  reconnoî- 
tre  l’autorité  de  l’Empereur.  Il  laiffades  troupes  au  Comte 
Rabutin , afin  d’empêcher  Ragotski  d’entrer  dans  cette 
Province , Se  revint  en  Hongrie  pour  y diftribuer  des  quar- 
tiers d’hyver  à fon  armée. 

IcsiTufcontens  Dans  le  tems qu’on  faifoit  à Vienne  des  feux  de  joie, 
tïteT*'  * AU"  Pour  *a  v*&°‘re  remportée  à Scibo  , les  mécontens  rava- 

feoient  la  baffe-Hongrie , la  Moravie  & l’Autriche.  Ils 
ruiérent  Trautmansdorf , & plufieurs  autres  bourgs  Sc 
villages , & Ce  rendirent  maîtres  de  quelques  châteaux 
où  ils  renfermèrent  leur  butin.  Ces  petits  fucccs  attirèrent 
dans  leur  parti  quantité  de  paifans  Autrichiens , qui  ne 
prirent  les  armes  que  dans  l’efpérance  de  piller.  Alors  les 
mécontens  devinrent  plus  fiers  , & refuférent  la  fufpcnfion 
d’armes  que  les  médiateurs  leur  offroient. 

Suite  de  la  Les  troubles  de  Hongrie  qui  occupoient  une  partie  des 
cuetre  entre  ia  forces  de  l’Empereur  , firent  échouer  les  projets  que  le 
p ncT* & Duc  Marlboroug  avoit  formés  pour  les  campagnes  de 

Flandre  &c  d’Allemagne.  La  France  d’ailleurs , malgré  la 
perte  confidérable  qu’elle  avoit  faite  à Hochftet  , ne 
laiffa  pas  de  joindre  la  force  à l’a&ivité.  Le  Maréchal  de 
Villars  commandoitfur  la  Mofelle , unearmée  de  foixante 
Sc  quinze  bataillons  &c  de  cent  dix  efeadrons  ; le  Maré- 
chal de  Marfin  étoit  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  fur  le 
Rhin;  & l’Eleêteur  de  Bavière,  Général  des  François  en 
Lltcftcnr  de  Flandre,  avoit  fous  fes  ordres  le  Maréchal  de  Villeroi.  L’E- 
rc&tHu  CmF"  lecteur  invertit  Huy  le  vingt-feptiéme  de  mai , & peu  après 
IC  c u>"  il  Ce  rendit  maître  de  cette  place.  La  garnifon  fut  faite 
prifonnière  de  guerre.  Marlboroug  , qui  étoit  alors  fur  la; 
Mofelle  , fut  allarmé  de  la  prife  de  Huy  , parcequ’il  crai- 
Marltjoroug  gnoit  pour  Liège.  Il  marcha  droit  à Huy , qu’il  reprit , Sc 
la  reprend.  fo  la  garnifon  prifonnière  de  guerre.  L’Eleêteur  qui  ne 
l’avoit  pas  attendu  , avoit  retiré  fes  troupes  du  pais  de 
Liège,  & étoit  rentré  dans  fes  lignes.  Elles  commençoienc 
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à Marches-aux-Dames  fur  la  Meufe , & alloient  gagner 
la  rivière  de  Ghecte  au  - defliis  de  Hanuc.  En  traverfant  la  AN'  c" 

Méhaigne , & fuivant  cecte  rivière , elles  alloient  finir  à — ■ — 

Lerre.  La  Ghecte  depuis  cet  endroit , fervoit  de  ligne  juf- 

Îiu’à  Dieft  , où  elle  fê  jette  dans  la  Dyle.  Marlboroug  rc- 
olut  de  forcer  ces  lignes  , & réuflit  dans  cette  entreprifc. 

Les  François  y étoienc  poftés  avec  environ  cenc  ba-  Lm  alliés  fer- 
raillons &:  cent  quarante-fix  efeadrons  : les  confédérés  UB"“ 
avoient  quatre-vinge  douze  bataillons , & le  meme  nom-  Biv^re, 
bre  d’efeadrons  que  les  François  s de  forte  que  les  deux 
armées  étoient  à peu  près  égales.  Afin  de  partager  les  for- 
ces de  l’ennemi , on  convinc  que  d’Ouv  ei  xercx  pafferoit 
la  Méhaigne  avec  fon  armée , & que  le  Duc  Marlboroug 
ferait  un  mouvement  avec  la  fienne , comme  s’il  avoic 
delTein  de  lefoucenir  dans  l’attaque  des  lignes , du  côté  de 
Melfelin  où  elles  n'étoient  pas  fi  fortes  qu’ai! leurs.  Ce 
ftratagême  réuffit , &:  ces  deux  mouvemens , fur-tout  le 
partage  de  la  Méhaigne , cauférent  un  tel  ombrage  aux 
François,  qu’ils  tournèrent  leur  principale  attention  de  ce 
côté-là. 

Le  dix  -fèptiéme  de  juillet , fur  les  quatre  heures  du 
matin  , Marlboroug  commanda  à toute  l’armée  de  fe  tenir 
prête  à marcher.  Vers  les  neuf  heures  du  foir , il  partagea 
fes  troupes  en  deux  détachemens,  fous  le  Comte  de  Noyel- 
les  & le  Lieutenant  - Général  Scholten  , &:  leur  donna 
ordre  d’aller  droit  à Wangh  S c à Elixheim , pour  attaquer 
ces  deux  portes  fi  la  ficuation  des  ennemis  le  permec- 
toit.  Une  heure  après , Marlboroug , fe  mit  en  marche  avec 
le  relie  de  fon  armée. 

Le  Comte  de  Noyelles  n’eut  pas  plutôt  attaqué  le  châ- 
teau de  Wangh , qui  défendoit  un  pont  de  pierre  fur  la 
Ghecte , que  les  ennemis  l’abandonnèrent , & donnèrent 
lieu  aux  grenadiers  de  s’avancer  jufqu’a  la  barrière  de  cecte 
ligne,  qui  ne  fut  pas  mieux  défendue.  En  même-tems,  trois 
bataillons  fe  rendirent  maîtres  du  pont  & du  village  de 
Elixheim,  à un  quart  de  lieue  de  Wangh  fur  la  gauche, 
avec  aufli  peuderéfiflance.  D’un  autre  côté,  le  Général 
ÿcholcen  s’empara  des  villages  d’Ouerhefpen  & de  Néer- 
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■ ~ — hefpen.  Les  alliés,  maîtres  de  ces  barrières  6c  de  ces  ponts , 

AN  “4/  C en  firent  aurtî-tôt  plufieurs  autres , pour  donner  partage  à 

leur  cavalerie  ,qui  Te  forma  fur  la  hauteur  , & s’étendit  à 

la  droite  vers  le  village  de  Hackerdoten.  Quelques-uns 
de  leurs  bataillons  fe  rangèrent  aufli  derrière  , le  long  de 
la  ligne. 

Tandis  que  les  travailleurs  faifoient  des  ouvertures  dans 
la  ligne , on  vit  paroitre  dix  efcadroas  8c  quatre  bataillons 
François  .entre  les  villages  de  Gouchancourt  6c  d’Ooft- 
male.  Mais  comme  ils  ne  cherchoient  qu’à  s’approcher  du 
village  d’Elixheim  , ils  donnèrent  le  tems  aux  alliés  de  s’é- 
tendre. Sur  ces  entrefaites  , le  Duc  Marlboroug  arriva  à la 
tête  de  l’armée.  Sa  cavalerie  n’eut  pas  plutôt  parte  la  ligne, 
qu’on  marcha  vers  les  ennemis,  qui  avoient  déjà  rafl'emblé 
cinquante  efcadrons  ôt  vingt  bataillons  , 6c  qui  s’étoient 
avancés  derrière  le  chemin  creux  qui  va  d’Elixheim  à Tir- 
lemont.  La  cavalerie  des  alliés  s’ctant  arretée  un  moment , 
on  fit  venir  quelques  bataillons , qui  bordèrent  ce  chemin , 
6c  obligèrent  la  cavalerie  Françoife  à fe  retirer  hors  de 
la  portée  de  leur  moufquet  , 6c  à aller  fe  ranger  devant 
leur  infanterie.  Ce  mouvement  donna  occafion  à la  cava- 
lerie des  alliés  de  part'er  le  chemin  creux.  En  meme-tems 
les  François  firent  avancer  huit  pièces  de  canon  à trois 
trompes  chacune. 

Le  Duc  Marlboroug  voyant  l’Eleétcur  fe  renforcer  à 
chaque  inftant , réfolut  de  l’attaquer  avec  fi  feule  cavale- 
rie. La  chofe  fut  éxécutée  avec  tant  d’ardeur,  que  les  ef- 
cadrons François  furent  mis  en  déroute  ; mais  l’infanterie 
étant  venue  à leur  fecours , ils  fe  rallièrent  6c  firent  mine 
de  revenir  à la  charge.  Les  alliés,  auiïi  foutenus  de  leur 
infanterie , s’avancèrent  pour  les  recevoir.  On  n’en  vint 
pas  aux  mains , parceque  la  gauche  de  la  cavalerie  des 
alliés  fût  mife  en  défordre  par  le  grand  feu  de  l’artille- 
rie Françoife.  Dès  qu’elle  fe  fut  plus  étendue  vers  la  droite, 
pour  donner  partage  à quelques  bataillons,  toutes  les  trou- 
pes des  alliés , cavalerie  6c  infanterie  , chargèrent  avec 
tant  de  vigueur  le  porte  qu’occupoit  le  Comte  de  Roque- 
laure , que  fà  cavalerie  fut  bien-tôt  défaite  6c  taillée  en 
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pièces.  Son  infanterie  , abandonnée  au  milieu  de  la  plaine , ~ - 

vint  joindre  le  Marquis  de  Caraman  , qui  eut  l’honneur  A "•  D E C. 
de  la  retraite , en  formant  un  bataillon  quarré  que  les  alliés  — — : 
ne  purent  rompre. 

Après  la  prilc  des  lignes , l'Electeur  de  Bavière  prit  un  L'Electeur  jc 
parti  qui  fauva  fon  armée  , Sc  rendit  prefqu’inutilel’avan-  retire 

tage  que  les  allies  venoient  de  remporter.  Il  le  retira  du  J"jnKS  do  Loa~ 
côté  de  Louvain , pour  foutenir  cette  place Anvers , Lière 
& Matines.  Ce  fut  de  ce  camp  qu’il  écrivit  au  Baron  de 
Malkenecht , fon  favori , une  lettre  conçue  en  ces  termes: 

Dieu  veuille  pardonner  à ceux  qui  fe  font  laiffé  furpren- 
dre.  T ou  te  l'armée  ejl  ici , cr  le  mal  n'e/l  pas  Ji  grand  qu'on 
n'y  puijje  remédier.  Nous  pouvons  fauver  le  Brabant  Cr 
Anvers  , s'il  plaît  à Dieu.  Je  me  porte  bien  , mais  je  fuis 
extrêmement  fatigué. 

Le  Duc  Marlboroug  füivit  l’Eleéteur  , dans  le  deffein  te5Ho:iandoi« 
de  l’attaquer.  Il  s’avança  vers  Louvain.  Déjà  tout  étoit  s'oppofem  w 
prêt  pour  cette  expédition,  lorfqu’on  aflemblale  Confeil  *"'1!“  dl; 
de  guerre.  La  plupart  des  Généraux  ne  furent  pas  de  l’a-  31  °tous' 
vis  du  Duc  : les  députés  des  Provinces-Unies  s’oppoférent 
auflTi  à cette  entreprife  ; on  trou  voit  trop  de  rifque  dans 
fon  éxécution.  Marlboroug  qui  n’aimoit  pas  qu’on  le  con- 
tredit , le  plaignit  hautement  de  ce  qu’on  s oppofôit  à fon 
deffein  , &c  il  a (Tara  qu’on  lui  avoit  arraché  une  viétoire 
certaine.  Il  écrivit  aux  Etats-Généraux  pour  fe  plaindre 
du  peu  de  fubordination  de  leurs  officiers . j'ai  le  cœur  fi 
plein , difoit-il , que  je  ne  faurois  m'empêcher  de  vous  re- 
préfenter  que  je  me  trouve  ici  avec  beaucoup  moins  d'au- 
torité , que  quand  j'avois  l'honneur  de  commander  vos  trou- 
pes Cannée  pqffee  en  Allemagne , &c.  Cette  lettre  ne  fit  pas 
grande  imprelfion  fur  les  Hollandois.  Tous  les  efforts  du 
Duc  Marlboroug  fe  réduifirent  à la  prife  de  deux  pe- 
tites places  affés  foiblcs , Tirlemont  & Lève  s & l’Elec- 
teur de  Bavière  s’empara  de  Dieft  le  vingt-cinquième  de 
novenffre. 

Marlboroug, avant  de  quitter  la  Mofelte  pour  allers’op- 
pofer  aux  progrès  de  l’Eleéteur  de  Bavière  dans  le  pais  de 
Liège,  avoic  faic  une  tentative  pour  engager  le  Maréchal  de 
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Villars  à une  bataille.  Le  Général  François  occupoit  alors 
le  camp  de  Sirk.  Il  couvroic  par  ce  moyen  Thionville  & 
Saar-Louis  , & s’oppofoit  au  projet  que  les  alliés  avoient 
formé  de  pénétrer  dans  laChampagne.  Ons’attendoità  une 
action , & le  Duc  Marlboroug  , dont  l’armée  étoit  beau, 
coup  plus  forte  que  celle  du  Maréchal  , auroic  bien  voulu 
l’attaqueri  mais  la  bonté  du  porte  le  tint  en  refpeél.  Les 
deux  armées  relièrent  en  préfence  jufqu  a la  nuit  du  fei- 
ziéme  au  dix-feptiéme  de  juin,  que  Milord  Marlboroug 
abandonna  fon  camp.  Ce  Général  ayant  fait  fonder  les 
gués  de  la  rivière  de  Saar , on  crut , avec  beaucoup  d’ap- 
parence, qu’il  vouloir  faire  le  fiége  de  Saar-Louis,  ou 
celui  de  Luxembourg.  II  prétendoit  que  cette  démarche 
obligerait  les  François  de  faire  un  mouvement  ; mais  le 
Maréchal  de  Villars  qui  connoilfoit  l’habileté  du  Géné- 
ral Anglois,  relia  aurti  tranquille  dans  fon  camp  que  s’il 
n’avoit  eu  aucun  ennemi  à craindre. 

Le  Prince  de  Bade  joignit  le  Duc  Marlboroug  le  fei- 
ziéme  de  juin.  Celui-ci  lui  reprocha  la  lenteur , & vou- 
lut le  rendre  refponfable  de  celle  que  quelques  membres  de 
l’Empire  avoient  apportée  à envoyer  leur  contingent  au 
tems  qu’ils  l’avoient  promis.  Le  Prince  de  Bade  lui  ré- 
pondit , qu’il  n’avoit  jamais  douté , ni  de  fa  bravouve  ni 
de  fa  fierté  -,  mais  qu’il  ne  fe  ferait  jamais  imaginé  qu’il 
eût  ofé  s’en  fervir  pour  infulter  des  Princes  de  l’Empire, 
qui  s’étoient  toujours  attiré  la  vénération,  non  feulement 
dei  leurs  égaux  , mais  fur-tout  des  officiers  d’armée  les 
plus  diftingués  par  leur  mérite. 

Il  fe  plaignit  du  procédé  de  Marlboroug  aux  Cours  de 
Vienne  Sc  ci’ Angleterre.  Il  écrivit  auffi  , dans  des  termes 
pleins  d’indignation , à la  Diète  de  Rat i (bonne  , préten- 
dant que  l’inlulte  que  le  Général  Anglois  lui  avoir  faite 
devoir  rejaillir  fur  tout  le  Corps  Germanique.  Il  alléguoit 
pour  fa  jurtification , Qu’il  n’avoit  pas  attendu  que  tou- 
tes les  troupes  fuflent  arrivées  fur  le  Rhin , pour  envoyer 
des  détachemcns  fur  la  Mofelle  : Qu’il  s’y  étoit  rendu  lui, 
même  i mais  que  le  Duc  de  Marlboroug  reconnoirtant  , 
quoiqu’un  peu  trop  tard  , qu’il  s’étoit  engagé  dam  un; 
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entreprife  difficile , &C  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  d’a-  — 
vouer  quil  ignoroit  la  lituation  du  terrain  occupé  par  les  A N',“0E  J'  c 

François , il  avoit  prétendu  rejetter  fur  un  Prince  de  l’Em- 

pire , une  faute  qui  ne  devoir  être  imputée  qu’à  fa  prc- 
fomption. 

Le  Maréchal  de  Villars  voyant  le  Duc  Marlboroug  mat-  Les  impériaux 
cher  en  Flandre  avec  fon  armée  , & le  Prince  de  Bade  ^^“"nent 
retourner  fur  le  Rhin  , envoya  à l’Eleêleur  de  Bavière  ' ' 
trence-cinq  bataillons  , cinquante  efcadrons  de  cavalerie 
Sc  treize  de  dragons.  Ils  refloic  à Trêves  un  corps  de  trou- 
pes Impériales  , que  l'on  avoit  jugé  fuffifant  pour  garder 
les  lignes  qui  les  couvroient.  Le  Général  François  fie  un 
mouvement  de  ce  côté  - là , pour  s’emparer  des  magafins 
qui  étoient  dans  cette  place  ; mais  il  fi.it  prévenu  par  la 
garni  (on.  Elle  jetta  dans  la  rivière  les  bleds  &c  les  farines , 
mit  le  feu  au  fourage , encloua  quarante-quatre  pièces  de 
canon,  & (ê  retira  fous  Tracrbach. 


Le  Général  François  ayant  lamé  près  de  Trêves  quatre  L'armée  Fr  an- 
mille  hommes,  fe  hâta  de  joindre  1’, armée  du  Maréchal  çoife  ciiayea’at- 
de  Marfin,afin  d’attaquer  le  Prince  de  Bade  avant  qu’il 'snc* 
eût  reçu  les  renforts  qui  étoient  en  marche.  Dès  que  la 
joncüon  fut  faite  , les  deux  Généraux  François  s’avancè- 
rent jufqu’aux  lignes  de  Weiffembourg , qu’ils  trouvèrent 
abandonnées.  Comme  ils  avoient  vingt-cinq  mille  hom- 
mes , & que  l’armée  Impériale  n’étoit  que  de  quinze 
mille , ils  vouloient  l’obliger  à recevoir  une  bataille , avant 
qu’elle  eût  éré  renforcée  par  douze  mille  Pruffiens  qui 
n croient  qu’à  quelques  lieues  de  là.  Ils  marchèrent  à elles 
mais  défefpérant  d’emporter  fes  retranchemens , ils  revin- 
rent à Weiffembourg , dont  ils  démolirent  les  murailles» 

Ils  raférent  auffi  les  lignes  que  les  Impériaux  y avoient 
faites. 


Cependant  l’aimée  du  Prince  de  Bade  fe  groffifibit , par 
les  troupes  que  différons  Cercles  lui  envoyoient.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  craignant  d’ctre  attaqué , fe  retira  derrière: 
les  limes  de  Haguenau  , où  il  fut  encore  obligé  d’affoi- 
blir  fon  armée , de  fent  bataillons  qu’il  eut  ordre  d’envoyer 
en  Italie.  Le  Maréchal  n’ayant  pas  affés  de  troupes  pour 
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défendre  lès  retranchemens  dans  toute  leur  étendue , le 
retira  fous  Stralbourg , apres  avoir  renforcé  les  garnifons 
de  Haguenau  , de  Drufenheim  te  de  BitschTeiller.  Le 
Comte  de  Frife  ouvrit  la  tranchée  devant  Drufenheim. 
Les  François  s’y  défendirent  cinq  jours.  Le  vingt-quatrième 
de  fcptembre , ils  battirent  la  chamade  ,&  deux  cents  qua- 
tre-vingt fix  hommes  qui  y reftoient  furent  faits  prifon- 
niers  de  guerre. 

Le  vingt-huitième  du  meme  mois , le  Prince  de  Bade 
détacha  le  Général  Thungen, avec  vingt  efeadrons  & l’in- 
fanterie de  Brandebourg  &c  de  Wirtemberg , pour  invertir 
Haguenau.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  vingt-neu- 
vième au  trentième.  Comme  la  garnifon  étoit  trop  foible 
pour  foutenir  un  long  Cége  , Perry , qui  la  commandoit , 
demanda  à capituler  quelques  jours  apres , offrant  des  con- 
ditions honorables.  Mais  le  Général  lui  envoya  une  ca- 
pitulation dont  le  premier  article  portoit , que  toute  la 
garnifon , compofée  de  deux  mille  cinq  cants  hommes , 
îbroit  prifonniere  de  guerre.  Le  Commandant  demanda 
huit  jours  pour  éxaminer  ce  premier  article , le  du  tems 
à proportion  pour  les  autres  -,  te  de  part  te  d’autre  le  feu 
recommença  avec  beaucoup  de  vivacité. 

Perry , informé  que  la  place  n’étoit  pas  invertie  du  côté 
de  Saverne  , Se  qu’il  y avoir  feulement  une  garde  hors 
4e  la  portée  du  canon  , réfoluc  de  faire  focrétemenc  fa 
retraite  de  ce  côté-là.  11  laiffa  dans  le  chemin  couverc 
le  fleur  de  Relingue  , Colonel  du  régiment  de  Guyenne , 
avec  deux  cents  hommes  pour  favorifor  fa  retraite , Se  lui 
ordonna  de  le  fuivre  deux  heures  après  , fi  la  chofo  étoit 
poffible.  Perry  fortit  de  la  place  à neuf  heures  du  foir , 
& Relingue  à onze.  La  garde  dont  je  viens  de  parler  fut 
enlevée.  Les  François  arrivèrent  heureufoment  à Saverne , 
firns  que  le  Comte  de  Mercy , qui  fut  détaché  à la  pointe 
du  jour  avec  feize  cents  chevaux  pour  les  pourfinvre , pût 
les  atteindre. 

Depuis  quelques  mois  l’Empereur  étoit  brouillé  avec  la 
Cour  de  Rome.  Voici  quel  étoit  le  fujetde  ce  différend. 
Le  treiziéme  de  juin , les  foires  fe  rendirent  chés  le  Sieur 

Cavaletti, 


Digitizedby-C 


JOSEPH  EMPEREUR.  47* 

Cavaletti,  gentil-homme  Romain , pour  y faire  éxécuter  - 

une  fentence  prononcée  contre  lui.  Son  fils  donna  des  'C‘ 

coups  de  bâtons  aux  Ibires  , & déchira  Ieurcommiffion. — 

Les  parens  de  ce  jeune  homme , bien  loin  de  modérer  fon 
emportement,  prononcèrent  plufieurs  difcours  injurieux 
contre  les  chefs  de  la  Juftice  , (ans  même  refpeéfcr  la  pcr- 
fonne  du  Pape.  Le  Fifcal,  informé  de  cette  violence,  les 
fie  mettre  tous  en  prifon  , & pofer  le  fcellé  fur  leurs  effets. 

Quelques  heures  après , le  fecrétaire  de  l’ambafTade  Impé- 
riale fe  plaignit  au  Pape  de  cet  emprifonnement , affinant 
que  le  Sieur  Cavaletti  étoit  fous  la  protection  de  l’Empe- 
reur , puifqu’il  étoit  gentil-homme  de  l’AmbafTadeur  de 
là  Majefté.  Le  faint  Père  répondit , qu’il  avoit  été  empri- 
fonné,  non  comme  domefhque  de  ce  Miniltre  , mais 
comme  fujet  du  faint  Siège , & rebelle  aux  ordres  de  la 
Juftice. 

Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas  le  Comte  de  Lamberg.  LTnycrror 
Il  dépêcha  un  courier  à Vienne  ,pour  y repréfenter  l’af-  ordonne  i ibn 
front  fait  à fa  Majefté  Impériale  en  la  perfonne  d’un  gen-  (onkSomet 
til-homme  de  fbn  Ambaffadeur.  Long-rems  avant  le  re-  & au  Nonce  de 
tour  de  ce  courier , Cavaletti  avoit  été  mis  en  liberté.  rctircl  <*« 
Mais  le  Comte  Lamberg  ayant  reçu  une  réponfe  de  la 
Cour  devienne  , forrit  de  Rome  & de  l’Etat  eccléfiafti- 
que  fans  prendre  congé  du  Pape , ni  recevoir  aucune  vi- 
fite.  En  même-tems , l’Empereur  ordonna  au  Nonce  Apof- 
rolique  qui  étoit  à Vienne  , de  s’éloigner  de  la  Cour. 

Ce  Miniftre  fe  retira  à Neuftadt , fur  les  frontières  d’Au- 
triche & de  Hongrie  , pour  y attendre  les  ordres  du 
Pape. 

Cette  affaire  renouvella  quelques  démêlés  que  la  Cour  Dc.m5|,s  cnu 
de  Vienne  avoit  eusavec  celle  de  Rome,  & qui  n’étoient  ne  le  Pape  & 
qu’affoupis.  L’Empereur  demandoit , Que  le  Cardinal  Pau-  l'tu-.pcrcur. 
lucci , Secrétaire  d’Etat , avec  lequel  il  étoit  mal , frit  ex- 
clus du  Palais  : Qu’on  éxilât  Pallavicini , Gouverneur  de 
Rome  : Qu'on  fit  brûler  le  procès  intenté  contre  le  Mar- 
quis del  Vafto,  Seigneur  Napolitain,  revêtu  du  caractère 
d'Ambaftadeur  de  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  : Que  le 
Pape  envoyât  à Vienne  un  Cardinal  pour  y faire  des  ex- 
T omt  X.  O o o 
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cufes  de  fa  part  ; & qu’en  attendant  ces  fatisfaétions  , oa 


C-  remît  Ferrare  aux  troupes  Impériales. 


Le  Pape  écrivit  à la  Cour  de  Vienne  plufieurs  lettres, 
pour  repréfenter  la  conduite  irrégulière  du  Comte  Lam- 
berg , lorfqu’il  étoit  forti  de  Rome.  11  demanda  en  mê- 
me-tems  que  les  ordres  donnés  à fon  Nonce  de  s’éloigner 
de  Vienne , fuflent  révoqués.  Mais  cette  démarche  n’ayant 
pu  adoucir  l’efprit  de  là  Majefté  Impériale  , Clément  XI. 
fit  dire  à Davia  de  revenir  à Rome.  Ce  Miniftre  partit 
de  Neuftadt  le  quatorzième  de  foptembre. 
te  traite  eon-  Les  démêlés  de  la  Cour  de  Rome  avec  celle  de  Vienne, 
perçu"' & raêc-  empêchèrent  le  Pape  de  prier  l’Empereur  d’avoir  égard 
tmc  Je  Bavière  aux  plaintes  des  Bavarois.  Par  le  traité  fait  avec  l’Elec- 
cft  mal  émeute.  tr;ce  je  Bavière , on  étoit  convenu , Qu’on  feroit  celfer  de: 
part  & d’autre  tout  aête  d’hoftilité:  Que  fa  Majefté  Impé- 
riale maintiendroit  les  Etats  de  Bavière  dans  leurs  privi- 
lèges : Que  les  revenus  de  Munich  & de  fes  dépendances 
feroient  confervés  à la  Princefle  , pour  fon  entretien  Si 
pour  celui  des  Princes  lès  en  fins. 

L’Empereur  ne  làtisfit  point  à fos  engagemens.  Dès  qu’il 
fe  vit  maître  desplaces.la  Bavière  fut  conïîdérée  comme  un 
pais  de  conquête  ; on  ne  garda  plus  de  mefures.  On  tranf- 
porta  à Vienne  les  papiers , la  vaiftelle  d’argent  Sc  les  plus 
riches  meubles  du  Palais  Elettoral.  La  NoblelTe  &C  la  bour- 
geoifie  furent  encore  moins  ménagées.  On  exigea  des  fom- 
mes  exhorbitantes  des  peuples;  les  pareilles  furent  acca- 
blées par  les  foldats  qu’on  y mit  en  quartiers  d’hyver  , &C 
qui  y vivoient  àdifcrction;  les  Nobles  furent  déformés  &C 
!•  a Umitb  an  pillés.  Ce  dégât  général  obligea  quelques  Seigneurs  de  ca- 
17=4”°'""'  c'ier  dans  la  terre  leur  argenterie  avec  leurs  meilleurs  ef- 
fets. On  emprifonna  des  gentils-hommes  & des  bourgeois 
chés  qui  on  ne  trouva  pas  toutes  les  richefles  qu’on  s’é- 
toit  imaginé  ; & il  fuffifoit  d’avoir  la  réputation  d’être 
riche  ou  aifé  pour  être  criminel. 

Bavarois  On  porta  des  plaintes  de  tous  ces  défordres  aux  Com- 
Kcîa'commfr  m*ffa‘res  que  l’Empereur  avoir  envoyés  en  Bavière.  Une 
tonu'ciu.  infinité  de  vieillards , de  femmes  & d’enfans  fe  préfenté- 
rent  devant  eux , en  jettant  des  larmes  Sc  des  foupirs  ca- 
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pables  d’amollir  les  cœurs  les  plus  durs  ; tout  cela  fut  inu-  — 
tile.  Comme  il  falloir  pourtant  juftifier  les  excès  des  Au-  (IC* 

trichiens  , leurs  émiflaires  débitèrent  , que  les  Bavarois 

avoient  comploté  d’égorger  les  garnifons  Impériales.  Cette 
accufation  étoit  fi  abfiurde  & fi  groflière  , que  peu  de  gens 
la  crurent.  En  effet , fi  les  Bavarois  avoient  voulu  s’oppo- 
ler  aux  injuftes  volontés  de  l’Empereur , ils  n’auroient  pas 
attendu  pour  le  faire,  que  la  Nobleffe  & le  peuple  eulfenc 
été  défarmés  -,  ils  n’auroient  pas  fouffert  qu’on  eût  rafé 
les  fortifications  de  leurs  places  , & qu’on  y eût  mis  des 
garnilbns  : ils  auraient  défendu  leur  pais  pied  à pied,  fans 
accepter  la  proteûion  que  l’Empereur  leur  avoir  promife. 

Cependant  les  Seigneurs  Bavarois  prièrent  les  Commil-  tts  M ,j;_ 
faires  de  donner  une  lifte  des  prétendus  complices  de  cette  gnam  font  «. 
confpiration , afin  de  les  faire  punir.  Ces  Miniftres  ne  ré- 
pondirent  qu’en  termes  généraux,  fans  vouloir  entrer  dans 
aucun  décati.  Quelques  jours  après , plufieurs  gentils-hom- 
mes qui  avoient  ofé  faire  de  pareilles  remontrances  , fu- 
rent arrêtés , Sc  leurs  biens  confifqués.  Ainfi  perfonne  n’ofa 
plus  s’intéreffer  en  faveur  des  innocens  perlécittés. 

Le  Duc  Maximilien  Philippe , onde  des  Electeurs  de  JoOph  iW 
Cologne  & de  Bavière , étant  mort  fans  enfans  au  mois  [j^ 

de  mars  1705.  Jofeph  fi:  prendre  poftèlfionde  la  ville  de  Maximilien. 
Mandelheim  , qu’il  prétendoit  lui  être  dévolue  en  qua-  riulippc. 
lité  d’Archiduc  d'Autriche.  Cette  fucceftion  appartenoit 
aux  neveux  du  Duc  ; mais  les  Impériaux  ne  manquèrent 
pas  de  prétextes  pour  juftifier  cette  ufurpation , & les  au- 
tres excès  qu’ils  continuoient  d’exercer  dans  la  Bavière. 

Le  Comte  de  Lowenftein  , nommé  Gouverneur-Géné-  Lc  r',nitc  * 
ral  de  cette  Province , avoir  fait  publier  au  mois  d’août , biTmlc  olùon- 
une  ordonnance  qui  enjoignoit  aux  Bavarois , depuis  l’âge  nancc  qui  fait 
de  dix-huit  ans  jufqu’à  trente-cinq , de  fe  trouver  le  vingt-  r<Svo,.tcr  lcJ 
cinquième  de  feptembre  dans  les  endroits  marqués,  pour 
en  choifir  douze  mille  des  mieux  faits  , qui  feraient  en- 
voyés , moitié  en  Italie  & moitié  en  Hongrie , afin  d’y  re- 
cruter les  régimens  Impériaux. 

Cet  ordre  parut  d’autant  plus  extraordinaire,  que  le  peuple 
jugeoit  qu’il  n’y  avoitque  le  Souverain  qui  eut  droit  d’en 
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— donner  un  pareil.  La  plupart  des  paifans  fe  cachèrent.  Leur 

AN  î'of.  évafion  fut  prife  pour  un  commencement  de  révolte.  En 
- — peu  de  jours  , les  priions  furent  remplies  de  ceux  qu’on  en- 

leva des  maifons  religieufes  & des  autres  endroits  où  ils 
s’étoient  retirés  -,  on  emprifonna  meme  les  mères  de  ceux 
qu’on  n’a  voit  pu  trouver.  Leurs  maifons  furent  faccagées, 
fie  on  jetta  dans  les  rues  S c fur  les  fumiers  , le  peu  de  bled 
fie  de  farine  qui  étoient  deftinés  à l’entretien  de  ces  mal- 
heureufes  familles. 

i*t  micontcns  La  plupart  des  païfâns , conderncs  de  ces  violences  , fè 
6c  Bohème  fe  réfugièrent  dans  les  bois  ; ils  en  fortoient  la  nuit  pour 
E*T“  3 aller  chercher  du  pain.  Mais  le  Comte  de  Lossenftein 
ayant  pris  des  mefures  pour  les  faire  périr  de  misère , le 
défefpoir  Si  la  faim , aufli  redoutables  dans  les  hommes 
que  dans  les  bêtes  féroces  , contraignirent  ces  malheu- 
reux de  s’attrouper.  Le  nombre  s’accrut  infenûblement  ; 
les  mécontens  de  Bohème  fe  joignirent  à eux  , tous  bien 
réfolus  de  défendre  leur  vie  fit  leur  liberté.  Plus  de  vingt 
mille  hommes  fè  mirent  en  campagne.  Ils  s’emparèrent 
de  Burckaufen,  de  Kelheim,  de  Wilshoven  &c  de  Hilf- 
garfberg  , efcaladérent  Brunau  , Se  fe  rendirent  maîtres 
de  Scharding. 

Us  font  défaits  Après  ces  premières  expéditions  , un  détachement  de 
en  piuiicmsoc-  Bavarois  marcha  vers  Huy  , dans  le  defïèin  de  furprendre 
cette  ville.  La  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  dévoie 
les  fuivre;  mais  les  pluies  ayant  groffi  les  rivières,  il  ne 
fe  trouva  que  quatre  mille  hommes  au  rendés-vous  devant 
la  porte  de  l’Iflèr.  Le  Comte  de  Lovenflein  qui  avoir 
fix  mille  hommes , en  fit  fortir  un  détachement  par  les 
autres  portes  , pour  prendre  les  Bavarois  en  flanc  6c  en 
queue , pendant  qu’un  autre  les  attaquerait  de  front.  Les 
mécontens  s’apperçurent  aufli -tôt  dudeflèin  du  Comte, 
fie  craignant  d’être  enveloppés , ils  fè  retirèrent  à Sudlig 
avec  peu  de  perte.  Ils  firent  ferme  dans  ce  pofte  , que  les 
Impériaux  attaquèrent.  On  leur  tua  plus  de  fix  cents  hom- 
mes , fie  on  leur  fit  environ  fix  cents  prifonniers. 

II  fe  donna  encore  un  autre  combat  entre  Wilshoven 
fie  Allerspach , où  les  Bavarois  furent  défaits  par  les  1m- 
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périaux.  Ces  peuples  voyant  alors  l’impoflibilité  où  ils  — " 

étoienc  de  faire  tête  au  grand  nombre  de  troupes  réglées  N'  ,D'C  (J'  C- 

que  l’Empereur  avoir  envoyées  contr’eux  , prirent  enfin 

le  parti  de  mettre  bas  les  armes , Sc  de  rendre  les  places 
dont  ils  s’étoient  emparés.  L’amniftie  publiée  Sc.  reçue  on  leur  ac- 
né garantie  pas  du  dernier  fupplice  tous  les  mécontens , “”|e  une  m- 
& l’on  prétendit  que  plufieurs  auroient  été  plus  en  sûreté , nuS»ù! ** 

s’ils  avoient  été  plus  pauvres.  Les  uns  furent  pendus , les 
autres  décapités  6c  écartelés , leurs  membres  difperfés  ou 
attachés  fur  des  poteaux  aux  portes  des  villes.  Les  pri- 
ions de  Munich  &:  du  plat-pais  fe  trouvèrent  trop  étroites 
pour  contenir  ceux  qu’on  trouva  bon  d’y  jetter. 

L’Ele&rice  de  Bavière  étoit  alors  en  Icalie , avec  la  Rei-  L'Empereur 
ne  de  Pologne  là  mère.  Elle  avoir  fait  demander  à l’Em-  înterditai'ticc- 
pereur  un  palfeport  pour  ce  voyage  & pour  le  retour  , ce 
qui  lui  avoir  été  accordé.  Elle  étoit  partie  de  Munich  le  Etais, 
feiziéme  de  février  170J.  Mais  lorfqu’elle  voulut  revenir 
dans  fes  Etats  , l’entrée  lui  en  fut  interdite  par  Léopold  , Sc 
après  la  mort  de  ce  Prince  , par  l’Empereur  Jofeph  , làns 
que  ni  l’un  ni  l’autre  alléguaient  aucune  railon  qui  pût 
juftifier  ce  refus.  C’étoit  contrevenir  à l’article  fixiéme  du 
traité  de  Landau  , qui  portoit  que  l’Eleéhice  éxerceroit 
dans  Munich  toutes  les  prérogatives  de  la  Souveraineté. 

Telle  étoit  la  trille  fituationde  la  mailon  de  Bavière,  LTkcVur  a 
lorfque  celle  de  Hanover,  décorée  d’un  nouvel  Eleclorat , Hanover  iâcc<î- 
Sc  appellée  à la  Couronne  d’Angleterre,  accrut  encore  fa  dc  a“  Duc  de 
puillance  par  la  fuccefïion  de  Georges-Guillaume , Duc 
deZell,  mort  au  mois  d’août  1705.  L’Eleéleur  de  Ha- 
nover , Ion  neveu  Sc  fon  gendre  , prit  polfefiion  de  fes 
Etats  Sc  du  Duché  de  Saxe-Lawembourg.  François-Jules, 
dernier  Prince  de  Lavembourg  étant  more  en  1689.  fil 
fuccellion  fut  difputée  pendant  quelques  années  par  le  Roi 
de  Danemarck  Sc  le  Duc  de  Zell.  Ils  prirenr  pour  arbitres 
de  leur  différend , l’Empereur  Léopold  & Guillaume  III. 

Roi  d’Angleterre,  qui  décidèrent  en  faveur  du  Duc  de 
Zell  , donc  l' Electeur  de  Hanover  étoit  l’héritier  pré- 
lomptif. 

La  more  de  Frédéric  Augufte , Evêque  de  Lubec,  arri- 
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vée  le  deuxième d’oêlobre  170J.  fit  craindre  dans  le  Nord 
un  nouvel  orage.  Elle  renouvella  les  différends  du  Prince 
Charles  de  Danemarck  , & du  Duc  adminiffrateur  de 
Holftein-Gottorp , fur  ce  Siège.  Le  Duc  prévint  fon  con- 
current , &c  prit  poffefiion  de  l’Evcché.  Le  Prince  Danois 
qui  avoir  eu  Gx  iitffrages  dans  le  Chapitre , protefta  de 
nullité  contre  cette  entreprife.  Il  demanda  que  les  reve- 
nus de  ce  bénéfice  fuffent  mis  en  féqueftre  , en  attendant 
la  décifion  du  Confeil-Aulique.  Le  Roi  de  Suède  Sc  l’E- 
leéleur  de  Hanover  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  ; le  Roi 
de  Danemarcx  étoit  réfolu  de  foutenir  le  droit  du  Prince 
fon  frère.  On  fe  préparoit  à la  guerre  de  part  &:  d’autre , 
& les  hoflilités  commençoient  entre  les  deux  partis , lorf- 
que  la  Reine  d’Angleterre  les  Etats-Généraux  obli- 
gèrent le  Prince  Danois  à confentir  que  le  Duc  admi- 
niftrateur  gouverneroit  provifioncllement  l’Evêché  de  Lu- 
bec  , jufqu’à  ce  que  le  fond  de  cette  affaire  eût  été  décidé 
par  l’Empereur. 

Pendant  ce  démêlé  , Charles  , Roi  de  Suède , faifoit 
la  guerre  en  Lithuanie , d’où  il  chaffoit  les  Mofcovites. 
Le  Roi  Augufte  voulut  profiter  de  l’éloignement  de  (bn 
ennemi , pour  rétablir  fes  aflaires  dans  la  grande  Polo- 
gne. Il  affembla  fes  forces  du  côté  de  Grodno,  & écri- 
vit àSchulembourgquicommandoitenSaxe  un  corps  de 
troupes , de  venir  le  joindre  au  plutôt. 

Cnarles , informé  du  deffein  cl’ Augufte , laiffa  fuir  les 
Mofcovites  au-delà  du  Borifthêne , & fe  hâta  de  rentrer 
en  Pologne.  Il  paffa  , le  vingt-quatrième  de  janvier,  à la 
gauche  de  TicKofin  fans  attaquer  cette  place , & parut  le 
vingt-cinquième  à la  vue  de  Grodno.  Le  lendemain  il 
rangea  fcs  troupes , &c  vint  préfenter  la  bataille  au  Roi 
Augufte.  Ce  Prince  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter  s 
& Charles  , dont  les  troupes  étoient  extrêmement  fa- 
tiguées , n’ofa  pas  le  forcer  dans  Grodno.  Il  envoya  une 
partie  de  fon  armée  à Wilna , &:  marcha  avec  le  refte  à 
Nowodsrar , à huit  lieues  au-delà  de  Grodno. 

Augufte  en  partit  le  vingt-huitième  de  janvier , efeorté 
de  fa  garde  à cheval , Sc.  de  quatre  mille  cavaliers  Mot 
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eovites.  Il  arriva  à Warfovie  le  cinquième  de  février.  Son  : 

deflein  étoit  de  ramalfer  les  troupes  qu’il  avoir  aux  envi-  Ak'  c' 

rons  de  Cracovie , pour  en  former  un  petit  corps  d’armée , — — < 

afin  de  marcher  à la  rencontre  de  Schulembourg  qui  lui 
amenoit  environ  vingt-deux  mille  hommes.  Ce  Général 
ayant  palTé  l’Oder , y lairta  un  corps  de  trois  mille  hommes 
pour  garder  ce  partage , Sc  continua  fa  route  , ayant  fous 
lès  ordres  dix-neuf  mille  hommes  efleélifs. 


Le  Comte  de  Renfchild , Général  Suédois , étoit  tran- 
quille dans  fes  quartiers  d’hyver , qui  setendoient  depuis 
Koftein  jufqu’aux  frontières  du  Brandebourg.  Ayant  appris 
que  les  Saxons  avoient  parte  l’Oder  , il  raflembla  fes  trou- 
pes , Sc  marcha  vers  la  Siléfie , dans  le  dertein  de  les  com- 
battre fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Schulembourg  en  ayant 
écé  informé , prit  la  route  de  Pofnanie  &:  de  la  Varta  , 
pour  y joindre  le  corps  de  Saxons  qui  venoit  à lui  de  Cra- 
covie. Son  intention  étoit , après  cette  jonétion , de  tomber 
fur  les  Suédois  ; mais  Renfchild  qui  s’en  doutoit , retourna 
fur  lès  pas.  Pour  donner  le  change  au  Général  ennemi 
qu’il  voulolt  attirer  au  combat  avant  qu’il  eût  reçu  un 
renfort , il  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  de  Suède  lui  avoic 
défendu  de  livrer  bataille  aux  Saxons.  Schulembourg  le 
crut , Sc  au  lieu  de  pourfuivre  fon  premier  dertein , il  fc 
mit  à fuivre  l’armée  Suédoife  , qui  continuoit  à faire  mine 
d’appréhender  une  aâion. 

Schulembourg , perfuadé  que  la  crainte  lèule  failoit  re-  Bataille  de 
ciller  Renfchild,  Ce  confirma  encore  dans  cette  idée , lorf-  ^ucm^Ics 
qu’il  vit  arriver  un  de  fes  détachemens  avec  plufieurs  cha-  saxons/ 
riots  chargés  de  bagage  qui  avoient  été  enlevés  aux  Sué- 
dois. Il  s’avança  vers  Fravenftadt,  Sc  réfolut  de  livrer  ba- 
taille à Renfchild.  Celui-ci  fe  prépara  à le  bien  recevoir , 

Sc  rangea  en  bon  ordre  douze  bataillons  Sc  trente-fepc  ef- 
cadrons  dont  fon  armée  étoit  compolee.  Les  Saxons 
avoient  vingt-neuf  bataillons  Sc  quarante  efcadrons,  portés 
avantageulèment  entre  deux  villages.  Leur  infanterie  étoit 
au  centre , défendue  par  trente  Sc  un  canons  , quarante- 
quatre  perits  mortiers  Sc  des  chevaux  de  frife  garnis  de 
fer.  La  cavalerie  étoit  fur  les  deux  ailes , Sc  Schulem- 
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: - bourg  avoir  mis  quelques  compagnies  dans  les  deux  vil— 

A C'  lages  , pour  favorifer  fa  retraite  en  cas  de  déroute.  Il  ef- 

— — pcroit  encore  que  fon  artillerie  arrcteroit  les  ennemis  i 

en  effet  elle  tiroir  continuellement , mais  trop  haut  pour 
leur  caufer  aucun  dommage. 

Les  Suédois  commencèrent  l’attaque  l’épée  à la  main. 
Etant  arrivés  à un  chemin  creux  qui  bordoit  la  première 
ligne  des  Saxons , ils  le  franchirent  ; puis  forçant  les  che- 
vaux de  frife , ils  cfluyérent  fans  tirer , trois  décharges  de 
moufqueterie.  Leur  aile-gauche  pénétra  dans  les  retran- 
chemens , & fut  fuivie  du  corps  de  bataille.  L’aile-droite 
des  Saxons , étonnée  de  l’intrépidité  des  Suédois , fut  mife 
en  défbrdre  par  une  décharge  faite  à bout  portant.  Elle  fè 
rallia  bien-tôt , & ayant  formé  un  bataillon  quarré , elle 
fe  retira  en  bon  ordre  dans  un  bourg  au-delà  de  Fravenf- 
tadt. 

Rhenfchild  qui  commandoit  l’aile-droite  de  fbn  armée , 
trouva  devant  lui  fix  mille  Mofcovites  qui  ne  firent 
qu’une  feule  décharge  & prirent  la  fuite.  Leur  épouvante 
fut  fi  fubite  & leur  confufion  fi  grande , qu’ils  jettérent 
| leurs  armes  par  terre  fans  vouloir  les  recharger.  Renf- 

child  ayant  auflî  - tôt  fait  écarter  les  chevaux  de  frife  , 
ouvrit  le  partage  à fit  cavalerie,  qui  fondit  fur  les  Mof- 
covites &:  les  tailla  en  pièces.  Le  refte  de  l’infanterie 
Saxonne  ayant  été  enveloppé  de  tous  côtés  , mit  bas  les 
armes  en  demandant  quartier.  La  cavalerie  , après  quel- 
que rcfillance  , fut  enfoncée  & mife  en  fuite.  Comme 
elle  étoit  très-bien  montée,  elle  fè  dérobai  la  pourfuite 
des  dragons  que  Renfchild  avoit  mis  à fes  trou  fies  ; le 
relie  de  l’infanterie  tomba  entre  les  mains  des  Suédois. 
Dans  ce  combat , qui  ne  dura  qu’une  heure  , plus  de  fept 
mille  hommes  de  l’armée  Saxonne  relièrent  morts  fur  la 
place.  Les  Suédois  firent  prifonniers  environ  quatre  cents 
officiers , avec  fept  mille  fix  cents  foixante  & trois  foldats. 
Ils  s’emparèrent  de  cent  drapeaux  &;  étendards , & de 
trente  &:  une  pièces  de  canon.  Ils  eurent  quatre  cents 
hommes  tués  &:  quatorze  cents  blefles.  Cette  bataille  le 
donna  le  treiziéme  de  février.  Jamais  défaite  ne  fut  plus 
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promte  8c  plus  complecte  pour  un  tems  fi  court  : cepen- 
dant, jamais  Général  n’avoit  fait  une  fi  belle  difpofition 
que  Scluilcmbourg,  de  l’aveu  des  officiers  Saxons  5c  Sué- 
dois; 6c  on  aurait  peine  à croire  qu’il  eût  été  vaincu  , 
s’il  ne  l’avoit  avoué , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  enfuite 
au  Comte  de  Flemming. 

Le  Roi  Augtille  fe  vit  alors  fans  refiources.  Le  Czar, 
dangereux  voifin  de  la  Pologne  , ne  fe  preffoit  pas  de  fe- 
courir  de  toutes  fes  forces  un  Royaume  prefque  ruiné. 
Il  s’étoit  contenté  d’envoyer  dans  la  Lithuanie  vingt-cinq 
mille  Mofcovites,  qui  y firent  plus  de  mal  que  les  Sué- 
dois , fuyant  par  tout  devant  Charles  victorieux  , 6c  ra- 
vageant les  terres  des  Lithuaniens , jufqu’à  ce  que  battus 
plufieurs  fois  6c  pourfuivis  par  le  Roi  de  Suède  , 8c  ne 
trouvant  plus  rien  à piller , ils  s’en  retournèrent  par  trou- 
pes dans  leur  pais. 

Augufte , enfermé  dans  Cracovie  avec  deux  régimens 
Saxons  , deux  Mofcovites , 8c  quelques  troupes  Polo- 
noifes,  craignoit  d’être  livré  parcelles-ci  au  vainqueur. 
Elles  ne  pouvoient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ces 
étrangers , 6c  avoient  conçu  une  fi  grande  averfion  pour 
eux  , qu’on  voyoit  tous  les  jours  des  querelles  qui  fe  ter- 
minoient  par  la  mort  de  quelques  foldats.  Mais  la  crain- 
te du  Roi  6C  fon  chagrin  furent  au  comble  , lorfqu'il  ap- 
pric  que  Charles  quittoit  la  Lithuanie  pour  fe  rendre  en 
Saxe. 

L’armée  Suédoife  s’étoic  mife  en  marche  le  vingt  8c 
unième  de  juillet;  elle  joignit  à Radom , fur  la  Viftule,  le 
corps  de  troupes  du  Général  Renschild.  Le  Roi  de  Suède 
ayant  eu  avis  que  les  Mofcovites  étoient  entrés  dans  le 
Palatinat  de  Lublin , envoya  le  Général  Mardefeld  à Ka- 
lish  dans  la  grande  Pologne  , à la  tête  d’un  détachement 
formé  de  fix  régimens  de  cavalerie  6c  infanterie  Alle- 
mande , 6c  de  trois  bataillons  d’autres  troupes  étrangères. 
Charles  continua  fa  route  du  côté  de  la  Saxe.  11  entra  dans 
la  Siléfie  le  premier  de  feptembre  , pafl'a  l’Oder  6c  vint 
camper  à Stéinan.  Le  Roi  Stanifias  y arriva  le  même  jour , 
avec  les  régimens  commandés  par  le  Comte  de  Strom- 
Tomt  X.  P P P 
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- berg.  L'atroée  Te  trouva  forte  de  vingt-neuf  mille  fix 

c cents  hommes  , & s’avança  fur  les  frontières  de  la  haute- 
Luface. 

Le  RoiAuguf-  Les  Miniftres  du  Roi  Augufte  à Vienne  & à Ratilbonne , 
r«oun?1'£mU  ^renr  gran^es  inftances  auprès  de  l’Empereur  &:  du 
percur.  Corps  Germanique , pour  les  engager  à garantir  la  Saxe  de 
l’oppreflîon  des  Suédois.  On  fit  d’autant  plus  d’attention  à 
ce  qu’ils  repré  Tentèrent,  que  les  fuites  de  cette  invafion 
parurent  d'abord  dangereufes  pour  l'Empire , à caufe  de  l’a- 
mirié  étroite  qui  fubfiftoit  entre  la  Suède  5c  la  France- 
Mais  les  Miniftres  de  Charles  aftiirérent  que  leur  maitre 
ne  penfoit  qu’à  donner  à l’Empire  de  nouvelles  preuves 
de  ion  amitié  ; que  fon  entrée  dans  la  Saxe  ne  tend'oit 
qu’à  obliger  le  Roi  Augufte  à lui  donner  une  jufte  fatis- 
faélion  1 5c  qu’il  déclareroit  pour  ennemis , tous  ceux  qui 
s’Dppoferoient  à la  paix  qu’il  vouloir  donner. 

L’arrivée  du  Roi  de  Suède  en  Saxe  y jetta  d’abord  une 
confternation  générale.  La  frayeur  s’augmenta  lorfque  la 
Régence  de  Drefde  fit  répandre  un  écrit , où  elle  repré- 
fentoit  avec  les  couleurs  les  plus  vives, les  fuites  facheufes 

Sue  l’on  devoit  craindre  de  cette  irruption.  On  revint 
e cette  terreur  , lorfque  Charles  fit  annoncer  par  tout , 
que  tous  ceux  qui  payeraient  les  contributions  qu’il  or- 
donnerait , feraient  traités  comme  fes  propres  fujets , 5c 
qu’il  ferait  pourlüivre  fans  quartier  ceux  qui  les  refiife- 
roient.  Cette  déclaration  ralfura  ceux  que  la  peur  avoit 
écartés.  Cependant , pour  éviter  toute  furprife , les  garni- 
ions  de  Drefde  , de  Wicremberg , de  Leipfick  & du  châ- 
teau de  Pleiflenbourg,  furent  renforcées  ; 6c  les  troupes  ré- 
glées qui  reftoient  , eurent  ordre  de  s’aflembler  fur  les 
frontières  de  la  bafle-Luface , pour  s’oppofer  à l’entrée  du 
Roi  de  Suède.  Mais  Charles  prit  la  route  de  la  haute- Lu- 
face  , palTaà  la  nage  quelques  rivières  , Sc  le  trouva  furies 
frontières  de  Saxe , avant  meme  qu’on  eût  des  nouvelles 
. de  fa  marche. 

Augufte  en-  Le  Roi  Augufte  , errant  dans  la  Pologne,  privé  de  fon 
paii'avecu Roî  R°yaume , & fur  le  poinc  de  perdre  fon  Eleéforat , fe  dé- 
4e  s«4dc.  termina  enfin  à demander  la  paix  au  Roi  de  Suède.  Pour 
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cet  effet  , il  nomma  le  Baron  Imhoft  , Préfident  de  la 
Chambre,  fie  le  Référendaire-privé  Pfingsften.  Les  Com- 
mifTaires  avoiento  rdre  d’obferver  fi  Charles  demeareroit 
fur  les  frontières  de  Saxe  , ou  s’il  entreprendroit  d’enrret 
dans  le  pais.  Dans  le  premier  cas , Augufte  leur  enjoignit 
de  négocier  la  paix  aux  conditions  les  plus  avantageufes 
qu’ils  pourroient  obtenir  j dans  le  fécond  , d’aller  même 
jufqu'à  promettre  l’abdication  de  la  Couronne  de  Pologne, 
fi  le  Roi  de  Suède  éxigeoit  abfolument  cet  article  , fie 
d’obferver  fur-tout  un  grand  fecret  à l’égard  de  ce  qui  fe- 
roit  propofé  Si  conclu. 

Augufte  étoit  réduit  à la  néccflité  de  cacher  fes  démar- 
ches pour  la  paix , & de  ne  recourir  à la  médiation  d’au- 
cun Prince  : car  étant  alors  en  Pologne  à la  merci  des 
Mofcovites , il  craignoit  avec  raifon  , que  le  dangereux 
allié  qu’il  abandonnoit , ne  fe  vengeât  fur  lui  de  la  fbu- 
miftion  au  vainqueur.  Les  deux  Plénipotentiaires , pour 
fe  rendre  plus  sûrement  auprès  du  Roi  de  Suède , lui  en- 
voyèrent demander  un  palfeport.  Le  Roi  Augufte  écrivit 
de  Glogav  à ce  Prince , pour  lui  marquer  l’inclination  fin- 
cère  qu’il  avoit  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Plénipo- 
tentiaires ayant  reçus  leurfauf-conduit,  fe  rendirent  à l’ar- 
mée Suédoifê,  qu’ils  joignirent  à Bischoftswerde.  Comme 
la  négociation  devoit  fe  traiter  avec  beaucoup  de  fecret, 
ils  firent  courir  le  bruit  qu’ils  venoient  prier  fa  Majefté 
Suédoife,d’épargner  la  Saxe  S c de  régler  les  contributions. 

Les  conférences  fe  tinrent  cités  le  Comte  Piper.  Pour 
préliminaire,  lesMiniftres  Saxons  propoférent  le  partage 
du  Royaume  de  Pologne  entre  Augufte  6 c Staniflas.  Mais 
cette  demande  fut  rejettéepar  le  Miniftre  Suédois,  qui  dé- 
clara que  l’intention  de  fon  maître  étoit , Qu’Augufte  re- 
nonçât pour  toujours  à la  Couronne  de  Pologne  : Qu’il 
reconnût  Staniflas  pour  Roi  légitime,  Si  qu’il  promît  de 
ne  jamais  fonger  à remonter  fur  le  trône  , meme  après  la 
mort  du  Roi  Staniflas.  Les  Commiflaires  Saxons  furent 
épouvantés  de  la  dureté  de  cette  propofition.  Ils  mirent 
en  ufage  tout  ce  qu’ils  purent  employer  pour  la  faire  adou- 
cir; ils  eurent  plufieurs  conférences  avec  Piper.  Mais  ce 
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Miniftre  ne  répondit  autre  cliofe  à toutes  leurs  inflan- 
ces , finon  : Telle  eft  U volonté  du  Roi  mon  maître  ; il  ne 
change  jamais  fa  réfolution. 

Cependant,  le  Roi  de  Suède  continuant  fa  marche, 
arriva  à Meiffen,  fituée  en  deçà  de  l’E'be.  A fon  appro- 
che , les  garnifons  de  Wittemberg  & de  Leipfick  prirent 
la  fuite,  avec  le  refie  des  troupes  Saxonnes  qui  étoienten 
Luface.  Charles , à la  tête  de  neuf  cents  chevaux  & de 
cinq  cents  Valaques,  tomba  fur  l’arrière-garde , pafla  un 
grand  nombre  de  Saxons  au  fil  de  l’épée  , Sc  fit  prifbn- 
niers  trente-quatre  foldats  avec  deux  officiers.  Le  relie 
fe  retira  par  Naumbourg  vers  la  forêt  de  Thuringe.  Le 
Colonel  Gortz  eut  ordre  de  les  pourfuivre  , pendant  que 
le  Roi  rebroufTa  chemin  avec  une  petite  fuite.  Le  Géné- 
ral Schulembourg  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fauver  fes 
troupes.  Il  envoya  à cet  effet  demamîer  un  afile  aux  ha- 
bitans  d’Erfort.  La  ville  le  lui  ayant  refufe  , il  s’avança 
vers  Ilmenau,  dans  la  forêt  de  Thuringe.  Gortz  l’y  pour- 
fuivit , & chargea  les  Mofcovites , qui  fe  défendirent  avec 
une  extrême  valeur , & tuèrent  beaucoup  de  monde  aux 
Suédois.  Cependant  ceux-ci  , après  une  vigoureufe  ré- 
fiflance  , les  enfoncèrent  enfin  & les  mirent  en  fuite. 
Quatre-vingt  Mofcovites  relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille , & cinquante  furent  faits  prifonniers.  Gortz  n’ayant 
pu  couper  la  retraite  à Schulembourg  , retourna  joindre 
l’armée  Suédoife  campée  près  de  Taucha. 

Charles  y donna  audience  aux  députés  des  Etats  de 
Saxe  S c aux  envoyés  de  plufieurs  Princes  de  l’Empire. 
Après  avoir  terminé  les  affaires  dont  ils  étoient  chargés, 
il  tranfporta  fon  quartier-général  à Alt-Ranfladt , à deux 
lieues  de  Leipfick , près  de  Lntzen,  célèbre  par  la  bataille 
où  Guffave-  Adolphe  fut  tué.  Cependant  la  paix  fè  né- 
gocioit  toujours.  On  fut  obligé  de  prendre  bien  des  me- 
iiires  pour  que  les  Miniflres  étrangers  qui  étoienc  à Leip- 
fick ne  s’en  apperçuffent  pas.  Charles  envoya  plufieurs 
fois  à Drefde  le  Sieur  Cédérhielm  , fon  Secrétaire  d’Etat , 
pour  conférer  avec  les  Plénipotentiaires  Saxons  fur  les 
diilèrens  articles  de  la  paix.  Enfin,  le  traité  fut  conclu 
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à Alt-Ranftadt , le  vingt-quatrième  de  feptembre , &:  (igné  " 

par  le  Comte  Piper  & le  Sieur  Hermelin , Miniftres  Sué-  c" 

dois , & par  les  Plénipotentiaires  Saxons  Irnhoft  & Pfings 

ften.  Mais  avant  d' 'être  ratifié  par  le  Roi  Augufte  qui  étoit 
en  Pologne  , il  fut  communiqué  au  Roi  Stanillas.  Le 
Secrétaire-d'Etat  du  Roi  de  Suède  fe  rendit  pour  cela  au- 
près de  lui  à Mifnie.  Après  un  mûr  éxamen  , Staniflas  le 
ratifia , fans  rien  y ajouter , & le  fit  enfuite  ligner  par  deux 
députés  Polonois  , Jablonouski,  Palatin  de  Ruflie,  le 
Prince  Sapiéha  , Grand-Tréforier  de  Lithuanie. 

Toute  cette  négociation  fut  conduite  avec  tant  de  Ce-  s«r«  obfcr»< 
cret , qu’on  n’en  fçut  rien  , meme  dans  le  camp  de  Char-  damitnégocù- 
les  XII.  Ce  qui  e'ngageoic  ce  Monarque  à la  cacher  avec  ““  Jc  cc,tc 
tant  de  loin  , étoit  la  crainte  d’ètre  importuné  par  les  en- 
voyés de  plulieurs  Princes  qui  auroient  fouhaité  d’être  mé- 
diateurs de  cette  paix.  Augufte  avoit  de  fon  côté  un  grand 
intérêt  de  la  dérober  à la  connoiflance  des  Mofcovites 
fes  alliés.  Il  craignoit  avec  raifon  , que  leurs  troupes  ne 
tournaffent  leurs  armes  contre  lui , & ne  lui  fi  fient  un  mau- 
vais parti.  Augufte  , dans  cette  délicate  conjoncture  , Içuc 
habilement  dillîrrtuler  & tromper  les  Mofcovites  , en  at- 
tendant une  occafion  favorable  de  le  tirer  d’embarras. 

En  conféquence  de  la  paix , on  publia  dans  le  camp  du 
Roi  de  Suède  une  trêve  de  deux  mois  Sc  demi.  Pendant 
ce  tems-là , Pfingsften  fut  envoyé  en  Pologne  au  Roi  Au- 
gufte , avec  le  traité  de  paix  , pour  lui  en  demander  la  ra- 
tification. Le  Miniftre  Fut  chargé , de  la  part  de  Charles 
& de  Stanillas , de  remettre  en  main  propre  au  Général 
Mardefeld  & au  Palatin  de  Kiovie , îles  lettres  qui  con- 
tenoient  un  ordre  exprès  de  cefter  tout  acte  d’hoftilité 
coirre  les  troupes  Saxonnes.  Le  Roi  de  Suède  ordonna  à 
Pfingsften  de  ne  remettre  ces  lettres  qu’après  que  le  traité 
aurolt  été  ratifié  par  Augufte , Sc  lui  déclara  que  la  paix 
ferait  rompue , en  cas  qu’il  ne  fût  pas  de  retour  au  bout  de 
fix  femaines. 

Pfingsften  rencontra  le  Roi  Augufte,  lorfqu’il  s’avançoit 
vers  la  grande-Pologne,avec  une  armée  de  trente-fix  mille 
hommes,  Mofcovites , Saxons  &c  Polonois.  Dès  qa’Au- 
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gufte  eut  ratifie  les  articles  de  la  paix  , il  renvoya  Pfings- 
ften  en  Saxe  , avec  ordre  aux  Etars  de  confentir  à toutes 
les  contributions  que  leRoi  de  Suède  éxigeoit.  Pfingsften , 
pour  arriver  en  Saxe  avant  l’expiration  du  terme  qui  lui 
avoir  été  preferit , confia  les  lettres  dont  il  étoit  chargé 
pour  Mardefeld  & le  Palatin  de  Kiovie  , à une  perfonne , 
qui  ne  les  ayant  pas  remifes  à tems , occafionna  une  aûion 
entre  les  Saxons  & les  Mofcovites  commandés  par  le  Roi 
Augufte  , Si  le  corps  de  troupes  Suédoifes  qui  étoit  fous 
les  ordres  de  Mardefeld. 

Le  Prince  Menzicoff  commandoit  trente  mille  Mof. 
covites,  Si  le  Roi  Augufte  n’avoit  que  fix  mille  hommes. 
Le  Roi , environné  de  l’armée  Mofcovite , avoir  tout  à re- 
douter fi  l’on  découvrait  fa  négociation.  Il  fe  voyoir  en 
même-tems  détrôné  par  fon  ennemi , & en  danger  d’être 
arrêté  prifonnier  par  fon  allié.  Dans  cette  circonftance  , 
Menzicoff  follicitoit  le  Roi  Augufte  de  marcher  à l’en- 
nemi , dont  l'armée  éroit  feulement  de  dix  mille  hom- 
mes , tant  Suédois  que  Polonois.  Ce  Prince,  pour  ne  don- 
ner aucun  foupçon  de  la  paix  qu’il  venoit  de  faire  avec 
la  Suède , fe  mit  en  marche.  Il  efpéroit  que  Mardefeld 
ayant  reçu  avis  du  traité , ne  s’expoferoir  pas  à un  combat 
dont  l’événement  fembloit  fort  douteux.  Incertain  cepen- 
dant fi  le  Général  Suédois  étoit  informé  de  la  conclufion 
de  la  paix , il  lui  envoya  (écrêtement  une  perfonne  de  con- 
fiance pour  la  lui  notifier , Si  le  prier  de  ne  pas  rifquer 
une  bataille  contre  une  armée  qui  étoit  de  beaucoup  fii- 
périeureà  la  fienne.  Mais  Mardefeld  qui  n’avoit  pas  reçu 
de  lettre  de  fon  maître  , fe  perfuada  que  l’avis  qu’on  lui 
donnoit  de  la  paix  étoit  fuppofé , Si  fur  cela  feul  il  réfolut 
de  rifquer  le  combat.  Ledix-neuviémede  fep'embre,entre 
trois  Si  quatre  heures  après  midi,  il  chargea  les  Mofco- 
vites , qui  repoufférent  les  Polonois.  Ceux-ci,  après  une 
légère  rcfiftance , furent  renverfés  Si  mis  en  déroute.  Alors 
toutes  les  forces  tombèrent  fur  les  Suédois,  qui  fe  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  valeur , Si  l’aélion  dura  jufqu’à 
la  nuit.  La  cavalerie  s’étant  mêlée  de  part  Si  d’autre  avec 
un  acharnement  terrible , l’obfcurité  fut  caufe  que  les  ef- 
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cadrons  Suédois  fe  défunirent.  Ils  furent  entourés  féparé-  — - 

ment , taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers  avec  Marde-  A °rof_  c‘ 
feld  leur  Général.  

Cetce  viètoire  que  le  Roi  Augufte  remporta  prefque 
malgré  lui , fut  complette.  On  lui  confeilla  de  fe  jettet 
dans  la  Poméranie  , & d’obliger  par  cette  entreprife  le 
Roi  de  Suède  à quitter  la  Saxe , pour  fecourir  cette  Provin- 
ce. Mais  Augufte  ne  pouvant  compter  fur  la  fidélité  des 
Mofcovites,&  craignant  d’ailleurs  que  Charles  ne  rava- 
geât fes  Etats  héréditaires  , écrivit  à ce  Prince  pour  cx- 
cufer  la  nccelfité  où  il  avoit  été  de  donner  le  combat.  Il 
affiira  qu’il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  détourner  Mar- 
defeld  de  s’y  engager  , &:  offrit  de  donner  à Charles  la 
fatisfaèlion  qu’il  pouvoit  defirer  en  cas  qu’il  ne  fut  pas  con- 
tent de  fes  affurances. 

Charles,  à la  nouvelle  de  la  bataille  de  Calish , conçut 
le  deffein  de  pourfuivre  à toute  outrance  le  Roi  Augufte. 

La  colère , & le  plaifir  d’humilier  davantage  un  ennemi 
qui  venoit  de  le  vaincre , le  rendirent  plus  inflexible  fut 
tous  les  articles  du  traité.  Ainfi  la  viéfoire  d’ Augufte  ne 
fervit  qu’à  rendre  fa  fituation  plus  malheureufe  , ce  qui 
peut-être  n’étoit  arrivé  qu’à  lui.  Charles  lui  manda  de  ren- 
voyer les  prifonniers  Suédois , & ne  lui  donna  que  quinze 
jours  pour  éxccuter  le  traité  d’Alt-Ranftadt. 

Cependant,  il  ordonna  aux  Etats  de  Saxe  de  s’aflembler,  Lc  Roi  je  Slic._ 
& de  lui  envoyer  fans  délai  les  regîtres  des  finances  de  Je  i-.iRc  des 
cette  Province.  Dès  qu’il  fut  informé  au  jufte  de  ce  qu’elle  c,ontnbu,ion'i 
pouvoir  fournir,  il  la  taxa  par  mois  a lix  cents  vingt-cinq  XCt 
mille  écus , dont  cent  vingt-cinq  mille  feroient  déduics 
chaque  mois  pour  le  fourage , & le  refte  payé  en  argenc 
comptant.  Cette  fomme  parut  d’abord  exhorbirante  \ Sc 
fur  les  repréfentations  que  les  Etats  firent  au  Monarque 
Suédois , il  fe  relâcha  du  tiers  des  contributions  , pour- 
vu qu’on  lui  payât  les  fix  premiers  mois  d’avance  , qui 
montoient  à dix-neuf  cents  mille  écus.  Les  Etats  n’ayant 
pas  cecte  fomme , réfolurent  de  l’emprunter.  Dans  cette 
vue  , ils  envoyèrent  des  députés  en  Hollande,  avec  le  con- 
feutement  d’ Augufte , qui  leur  donna  ordre  de  négocier 
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en  fon  nom.  Mais  comme  cette  affaire  fut  fujecte  à plufieurs 
difficultés , elle  n’alla  pas  plus  loin  ; Charles  fit  lever  par 
les  officiers  les  contributions , en  fuivant  la  taxe  ordinaire. 

Les  troupes  Suédoifes  ayant  été  diftribuées  dans  les 
quartiers  de  l’Ele&orat  &C  des  Provinces  de  Mifnie,  de 
Thuringe  & de  Luface,  Charles  établit  une  police  pour 
garantir  les  Saxons  des  infùltes  de  (es  foldats.  Il  ordonna 
dans  toutes  les  villes  où  il  mit  garni  (on , que  chaque  hôte 
donneroit  des  certificats  tous  les  mois  de  la  conduite  du 
foldat.  Des  infpeéleurs  alloient  tous  les  quinze  jours  de 
maifon  en  maifon  , s’informer  fi  les  Suédois  n’avoient 
point  commis  des  dégâts.  Ils  avoient  loin  de  dédomma- 
ger les  hôtes  Sc  de  punir  les  coupables. 

Le  Roi  Augufte  craignant  le  reffentiment  du  Czar 
qui  avoir  été  informé  de  la  paix  , fit  défiler  fes  troupes 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie , &:  prit  fecrétement  le  che- 
min de  fes  Etats  héréditaires.  Dès  qu’il  fut  arrivé  a Drefde, 
il  en  donna  avis  à Charles  XII.  &c  fe  rendit  au  quartier 
du  Comte  Piper,  où  les  deux  Rois  fe  virent  pour  la  pre- 
mière fois.  Cette  vifite  fe  paffa  de  part  SC  d’autre  avec 
beaucoup  depoliteffe , Sc  de  dcmonftrations  apparentes  de 
l’amitié  ia  plus  lincère.  Les  deux  Princes  allèrent  enfuite 
à Alt-Ranftadr.  Le  Roi  Augufte  y loupa  , Sc  y pafta  la 
nuit,  à la  (blliciration  de  Charles  XII.  qui  lui  céda  fon 
appartement,  Sc  affecta  de  lui  donner  toujours  la  droite. 
Le  lendemain , Augufte  fe  rendit  à Leipfick  pour  faire  élar- 
gir les  Princes  Sobieski.  Apres  qu’on  eut  dilcuré  par  écrit 
leurs  prétentions,  ils  partirent  pour  Drefde , où  ils  furent 
reçus  parCéderhielm,  Secrétaire-d’Etat  du  Roi  de  Suède. 

Peu  après,  ce  Prince  alla  voir  Augufte  à Leipfick.  Ils 
fe  rendirent  dans  la  fuite  de  fréquentes  vifites , & fe  don- 
nèrent mutuellement  toutes  les  marques  potfibles  d'affec- 
tion. Les  deux  Rois  firent  enfemble  quelques  parties  de 
chafie.  Staniftas  vint  lui-même  à LeipficK.  Il  y rencontra 
un  jour  le  Roi  Augufte.  Ces  deux  Princes  fe  (âluérent , 
mais  ils  ne  fe  parlèrent  pas. 

Charles  voulant  allurer  la  paix  qu’il  venoit  de  conclure , 
prit  des  mefures  pour  empêcher  Augufte  de  la  rompre  ou 
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de  l’éluder.  Il  envoya  iDrefde  Céderhielm,  pour  prelTer 
l’éxécution  du  traité  dans  tous  (es  points  , 8i  demander 
que  l’on  y inférât  une  claufe  exprefle  , qui  portoit , que 
tout  ce  qui  avoir  été  entrepris  contre  la  téneur  de  la  paix  , 
ferait  regardé  comme  nul  &:  de  nul  effet.  Il  fallut  accor- 
der cet  article  à Charles,  Se  confentir  enfin  a la  publi- 
cation du  traité.  Il  confilloit  en  vingt-deux  articles , dont 
voici  les  principaux. 

Augufte  promettoit  de  renoncer  fincérement  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  , Si  de  reconnoître  Staniflas  ; il  fe  ré- 
fervoit  néanmoins  le  ticrc  &:  les  honneurs  de  Roi.  Il  s’o- 
bligeoic  de  ne  faire  aucune  alliance  contraire  à ce  traité. 
Si  notamment  de  renoncer  à celle  qu’il  avoir  contrariée 
avec  le  Czar  contre  le  Roi  de  Suède  Si  le  Roi  Staniflas: 
de  reftiruer  les  joyaux  & les  archives  de  la* Couronne, 
qu’il  avoir  tranfportés  en  Saxe  : d’accorder  la  liberté  à tous 
les  pri(onniers  Suédois  Si  Polonois  : de  reftituer  l’artillerie 
Si  les  drapeaux  pris  fur  les  Suédois  : de  livrer  au  Roi  de 
Suède  tous  les  déferteurs  Si  traîtres  qui  avoient  parte  au 
fervice  de  Saxe  , Si  nommément  Jean-Reinhold  Patkul  : 
de  maintenir  en  Saxe  Si  en  Luface  la  Religion  Procédan- 
te , conformément  à la  paix  de  Veftphalie. 

L’éxécution  de  plufieurs  de  ces  articles  (buffroic  quel- 
ques difficultés.  Augufte  dilFéroit  toujours  de  livrer  Pat- 
kul , fous  prétexte  qu’il  avoir  promis  avant  la  conduirait 
de  la  paix , de  le  renvoyer  au  Czar  , dont  il  étoit  Général 
Si  Ambafladeur.  D’un  côté  , le  Czar  le  demandoit  haute- 
ment; de  l’autre,  le  Roi  de  Suède  éxigeoit  en  menaçant: 
qu’on  le  lui  livrât.  Patkul  étoit  alors  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Konigf.tin.  Après  bien  des  repréfentacions  inuti- 
les fur  le  caractère  de  cet  inroiumé  Miniftre  , Augufte  fut 
obligé  de  le  livrer  à quatre  officiers  Suédois  qui  le  con- 
duifirent  au  camp  de  Charles  XII.  On  le  transféra  à Ca- 
fimir , où  il  fut  roué  vif  Si  écartelé,  [a) 


U)  Pataul  étoit  né  en  Livonie , Provin- 
ce dépendante  alors  de  la  Suède.  Son  zè- 
le pour  les  prérogatives  de  fa  patrie , 
ppprimcc  par  Châties  XI.  fie  proagnçcx 

Jemc  X. 


contre  lui  une  fentenee  de  mprf.  fat* 
kuI  prit  la  fgitç . , A:  Ce  retira  en  Polo- 
gne. Animé  du  dciîr  de  (c  venger  , il 
COofcilU  »u  Roi  Augufte  de  faite  1* 


An.  di  J.  C, 
170*. 


Téneur  du  trai- 
té encre  Auguf- 
te & Cliaikt 
X1L 


Digitized  by  Google 


49»  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■ ■ — Il  fallut  encore  qu’Augufte  envoyât  au  Roi  Staniflas  les 
AN  170/’  C pierreries  6c  les  archives  de  la  Couronne  de  Pologne  ; qu’il 
- — ordonnât  lui-mème  à tous  les  officiers  de  Magiftraturc , de 

ne  plus  le  qualifier  de  Roi  de  Pologne  ; qu’il  fit  effacer  des 
prières  publiques  , ce  titre  auquel  il  renonçoit , 6c  qu’il 
écrivît  à fon  rival  la  lettre  fuivante. 


Monsieur  mon  Frere, 

Pour  faire  plai/îr  au  Roi  de  Suède , ér  fatis faire  à fa  de- 
mande ,nous  félicitons  s votre  Majeftc  ,par  la  prejente  fur  fon 
avènement  à la  Couronne  ■,&  nous  fouhaitons  en  mèine-tems, 
quelle  trouve  dans  fa  patrie  , des  fujets  plus  Jiaèles  & plus 
obéi  fans  que  ceux  que  nous  y avons  quittés.  Tout  l'univers 
nous  rendra  juftice  , que  pour  nos  bienfaits  & nos  Joins  in- 
fatigables , nous  n'avons  été  payés  que  cf  ingratitude , & 
que  la  plupart  eCentr’eux  ne  fe  font  appliques  qu'à  former 
des  partis  contre  nous  , pour  avancer  notre  ruine.  Nous 
fouhaitons  que  votre  Majefié  ne  fait  pas  expofce  à de  pareils 
revers , la  recommandant  à la  protection  divine.  Donné  i 
Drefde  , ce  vinet-neuviéme  de  mars  1707. 

AUGUSTE  ROI. 


Un  mois  après , Staniflas  répondit  à cette  lettre , par  une 
autre  un  peu  plus  longue,  6c  qui  porcoic,  que  la  corres- 
pondance que  fa  Majefté  vouloir  bien  avoir  avec  lui , étoit 
une  nouvelle  obligation  qu’il  avoic  au  Roi  de  Suède  i qu’il 
croit  fenfible  aux  complimens  qu’elle  lui  faifoit  fur  fon 
avènement  à la  Couronne , 6c  qu’il  efpéroir  que  fes  fujets 
n’auroient  pas  lieu  de  lui  manquer  de  fidélité  , puifqu’il 
obferveroit  les  loix  du  Royaume.  Ce  Prince  fut  reconnu 
Souverain  de  Pologne  par  le  Roi  de  Pruffe , l’Eleéteur  de 


conquête  de  !a  Livonie  , dans  Je  tenu  | 
qoe  Chai  les  XII.  à |xine  forci  de  ' 
1 enfance , commençoit  à régner.  S’é- 
tanc  brouillé  avec  le  Comte  ac  Flcm- 

• ming  , premier  Miniftrc  d'Auguftc  , il 

• parta  au  fcrvicc  du  Czar  , qui  le  fie 
Général , 8c  l’envoya  en  amballade  au- 

' près  du  Roi  de  Pologne.  Attentif  aux 


intérêts  de  fon  maîrrc  , il  pénétra  le 
déficit)  qu’Augufte  avoit  conçu  de  faire 
la  paix  avec  le  Roi  de  Suède.  En  confé- 
qucnce  , i)  projetta  un  accommodement 
entre  le  Czar  & la  Suède.  Augufte^pour 
détourner  ce  coup  , le  fit  arrêter  , 8c 
manda  au  Czar , que  Patxul  avoit  voulu 
les  trahir  tous  deux. 
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Hanover , le  Duc  de  Wolfembucel , &c  plufieuts  autres  Etats 
d’Allemagne. 

Le  Czar  fut  très-furpris  de  l’étrange  paix  que  le  Roi 
Augufte  avoir  conclue  à Alt-Ranlladt , S t de  ce  que  Patkul, 
fon  Ambadadeur  , avoit  été  livré  au  Roi  de  Suède.  Il  fit 
éclater  fes  plaintes  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe  , 
& conjura  toutes  les  Puiffances  de  ne  pas  s’avilir  jufqu’à 
donner  une  garantie  de  la  paix  d’Alt-Ranftadt. 

L’Empire  , l’Angleterre  Sc  la  Hollande  ne  jugèrent  pas 
à propos  d'irriter  Charles  XII.  par  le  refus  de  la  garancie 
d’un  craité.  On  craignoit  toujours  que  ce  Prince  ne  fe  dé- 
clarât en  faveur  de  la  France  , & qu’il  ne  prît  les  intérêts 
de  l’Eleéteur  de  Bavière  que  le  Confeil-Aulique  venoit 
de  profcrire.  L’Empereur  avoit  obligé  ce  Tribunal , à ful- 
miner un  décret  pour  mettre  au  ban  de  l’Empire  les  Elec- 
teurs de  Bavière  &:  de  Cologne.  Ce  coup  d’autorité  affu- 
roitau  Confeil-Aulique  un  droit  qu’on  lui  avoit  toujours 
difputé  : ôc  après  qu’il  auroiteu  le  crédit  de  profcrire  deux 
Electeurs , les  autres  Princes  qui  ne  s’y  feroient  pas  oppo- 
fés , ne  pouvoient  plus  fe  difpenfer  de  rcconnoître  fa  ju- 
rifdiéfion. 

Ce  décret  ayant  été  rendu  , l’Empereur  afTembla  , le 
vingt-neuvième  d’avril , dans  lagrande  falle  du  Palais  , une 
nombreufe  Nobleffe.  Il  fe  plaça  fur  un  trône  , & fe  fie  lire 
les  aéles  par  lefquels  Léopold  avoit  donné  l’inveftiture  aux 
deux  Princes.  L’Empereur  Jofepli  les  déchira  enfuitepar 
le  milieu , les  jetta  à terre  & les  pouffa  avec  le  pied.  Les  hé- 
rauts d'armes  les  ayant  ramaffés  avec  la  pointe  d’une  lance , 
les  mirent  en  pièces , Sc  les  jettérent  par  les  fenécres  dans 
la  baffe-cour  du  Palais.  On  lut  enfuite  le  décret  par  lequel 
les  Ele&eurs  de  Bavière  fie  de  Cologne  étoient  mis  au  ban 
de  l’Empire.  Les  hérauts  d’armes  publièrent  cette  feirence 
dans  cous  les  carrefours  devienne.  La  tète  de  l’Elecleur 
de  Bavière  fut  mile  à prix  -,  & celui  de  Cologne  auroit  eu 
le  même  fort , fi  fa  qualité  d’Eccléfiaflique  ne  l’eut  mis  à 
couvert  d’un  pareil  traitement. 

Pour  rendre  la  profcripcion  plus  entière  , on  ôra  la  qua- 
lité de  Princes  aux  enfans  de  l’Ele&eur.  11  fut  ordonné 

Qqq  »i 


An.  dh  J.  C* 
»7Q<. 

Le  Czar  fe 
plaine  de  la  paix 
conclue  entre 
Augufte&CUaj:* 
les  XII. 


Les  Licteurs 
de  Bavière  & de 
Cologne  font 
luis  au  ban  de 
l'Empire, 
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Les  Etats  de 
J'Empire  blâ- 
ment cette  prof- 
criptiou, 
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qu’on  les  appellerait  feulement  les  fils  du  Comte  de  Wi- 
telspach ; nom  que  la  Cour  de  Vienne  laidoit  encore  par 
grâce  à leur  père , 8c  que  leurs  ancêtres  avoient  porté  au- 
trefois. Plusieurs  Etats  d’Allemagne  b’âmérent  le  décret 
du  Confeil-Aulique  & la  conduite  de  l’Empereur.  Ilspré- 
tendoient  ,que  dans  le  jugement  rendu  contre  les  Electeurs 
de  Bavière  Sc  de  Cologne  , on  n’avoit  pas  obfervé  les  for- 
malités qui  dévoient  fe  pratiquer  en  métrant  les  mem- 
bres du  Corps  Germanique  au  ban  de  l’Empire. 

En  effet  , les  loix  éxigent , dans  ces  (brtes  d’occafions , 
Qu’on  cite  les  accufés  en  pleine  Diète  : Qu’on  leur  envoyé 
des  fauf-conduits  pour  eux  8c  pour  leurs  Ambaffadeurs  : 
Qu’on  écoute  leurs  raifons  8c  leurs  défenfes:  Qu’on  les  éxa- 
mine  dans  les  trois  Colleges , 8c  fi  enfuite  ils  font  trouvés 
coupables , qu’on  les  fomme , à trois  différentes  fois , de  fa- 
tisfaire  à leurs  obligations  , en  leur  donnant  un  délai  au 
moins  de  trois  mois  : Que  fi  après  cela  les  délinquans  per- 
fiftent  dans  leur  faute,  les  trois  Collèges  all'emblés  drefienc 
8c  fonr  publier  le  ban  , au  nom  dé  l’Empereur  8c  de  l'Em- 
pire. Comme  ces  formalités  n’avoient  point  été  obfervées 
dans  le  jugement  rendu  contre  les  Electeurs  de  Bavière  8c 
de  Cologne , on  concluoit  que  leur  ban  étoit  nul  8c  in- 
fourenable. 

Les  Electeurs  proferits  elpéroient  que  ’e  Maréchal  de 
Villars  rétablirait  un  peu  leurs  affaires  en  Allemagne.  Au 
mois  d’avril , le  Comte  de  Marfin  s’écant  rendu  fur  laMo- 
felle , fit  embarquer  à Metz  8c  à Thionville  quantité  de 
munitions  de  bouche  8c  de  guerre  , feignant  de  vouloir 
faire  le  liège  de  Tracrbach.  Pendant  qu’on  travailloit  à 
cet  embarquement , on  faifoit  défiler  vers  Sa verne,  les 
troupes  venues  des  Païs-Ras , & «.elles  qui  avoient  hyverné 
dans  le  pais  Meilin  ou  aux  environs  , pour  compofer  l’ar- 
mée de  ce  Maréchal. 

Le  Duc  de  Villars  affembla  la  fienne  à Brurnpt,  fur  la 
Sor.  Les  deux  Généraux  ayant  concerté  leur  marche  , ils  la 
commencèrent  la  nuit  du  vingt-neuvième  au  trentième 
d’avril.  Ils  donnèrent  l’allarme  au  Prince  de  Bade  8c  au 
Comte  de  Frife , 8c  les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  lç 
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camp  qu’ils  avoienc  fortifié  pendant  l'hyver  encre  Bif-  ^*"~*"*~*^ 
chsreiller  & Drufenheim.  AN’i7o<;1'  C‘ 

Haguenaufutlaiirée  à la  droite  par  le  Comte  de  Marfin, T'- 

ai à la  gauche  par  le  Duc  de  Villars.  L’avant-garde  de  ce-  abaSdOTmnT” 
lui-ci  ayant  trouvé  huit  cents  chevaux  qui  vouloient  lui  leur  camp  & i> 
difputer  lepafiage  de  la  Moter  , le  Marquis  du  Bourg  en  J*1.1'  d«  Diufcar 
tua  ou  fit  prifonniers  environ  deux  cenrs.  Le  relie  prit  la  b'lm' 
fuite , &:  ayant  jetté  l’allarme  dans  le  camp  de  Drufen- 
heim , le  Marquis  de  Bade  l’abandonna , avec  tant  de  pré- 
cipitation que  les  François  y entrèrent  le  premier  de  mai. 

Ils  y trouvèrent  les  tentes  tendues  , prefque  tous  les  baga- 
ges , quantité  de  munitions  de  bouche , de  guerre  , & mê- 
me la  vaiflellc  d’argent  du  Comte  de  Frife  , qui  fut  pillée 
par  les  hulfards  François.  Les  Allemans  ayant  gagné  le 
pont  qu’ils  avoient  à Stomate,  s’en  fervirent  pour  palier  le 
Rhin , & le  rompirent  enfuite.  Ainfi  le  Fort- Louis  fe  trou- 
va entièrement  dégagé.  La  garnifon  de  cette  place  fut 
envoyée  à Strafbourg  ; on  y en  mit  une  autre  de  troupes 
fraîches , & les  magafins  furent  fournis  de  ce  qui  pouvoic 


y manquer. 

Le  Marquis  de  Vieux-Pont  fut  détaché  pour  aller  a C- 
fiéger  Drufenheim.  Mais  les  Allemans  lui  en  épargnèrent 
la  peine  , pareequ’à  la  faveur  de  la  nuit , ils  s’étoient  fauvés 
au-delà  du  Rhin  , après  y avoir  jetté  une  partie  de  leurs 
provifions  ; cependant  on  y trouva  quantité  de  foin , d’a- 
voine & de  bled , & beaucoup  de  poudre.  Le  même  jour, 
deuxième  de  mai , il  s abandonnèrent  aulli  Seltz , Sc  toutes 
les  autres  places  qu’ils  avoient  le  long  du  Rhin. 

Le  Maréchal  de  Villars  s’avança  le  troifiéme  jour  vers  Les  Franco* 
Lauterbotirg , poyr  ctnrer  s’il  feroit  plus  heureux  que  la  s'emparent  de 
campagne  précédente,cùil  l'avoir  attaquée  inutilement.  La  Lautcrl,‘’'‘rï- 
fituation  de  cette  place , & les  nouveaux  ouvrages  qu’on  y 
avoir  faits  depuis  deux  ans  , (embloient  devoir  arrêter 
l’armée  Françoife.  Mais  la  terreur  s’étoit  tellement  em- 
parée de  l’efprit  des  Allemans , qu’ils  abandonnèrent  ce 
polie , (ans  avoir  endommagé  leurs  magafins , où  l’on  avoir 
rafiemblé  les  vivres  , les  fourages  fie  les  munitions  de 
guerre , pour  une  partie  de  la  campagne.  Dès  que  le  Comte 
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~*“*~~*  de  Broglio  fut  entré  dans  cette  place  , trois  mille  Aile- 
An.  01  J.  c.  inans  > revenus  de  leur  épouvante , parurent  à la  portée  du 
. ■ 1 °— — canon, pour  rentrer  dansLaucerbourg  ; mais  il  n'étoit  plus 
tems. 

i«  Aiiemms  Le  lendemain , le  Maréchal  de  Villars  fit  un  décache- 
fonr  dwii'cs  de  ment  pour  aller  attaquer  trois  cents  hommes , retranchés 
fiuiicui»  portes.  ^ ja  t*te  nc  je  bateaux  que  les  Atlemans  avoient  fur 
le  Rhin , près  de  l'embouchure  de  la  Lauter.  Les  officiers 
qui  commandoient  dans  cet  endroit , détachèrent  un  ba- 
teau avec  lequel  ils  fe  fauvérent  ; leurs  foldats  firent  la 
mcmeçhofe.  Mais  cette  retraite  s’éxécuta  avec  tant  de  pré- 
cipitation , qu’il  y eut  vingt-cinqà  trente  hommes  de  noyés. 
Les  François  profitèrent  fi  bien  de  cette  confternation 
générale  , qu’ils  chafTérent  les  Allemans  de  Germersheim, 
entre  Landav  8 c Philipfbourg  , & de  tous  les  autres  poftes 
qu’ils  occupoient  depuis  la  rivière  de  Moter  jufqu’à  celle 
de  Spirbach. 

Le  Comte  de  Marfin  retourna  fur  la  Mofelle  avec  une 
partie  de  fes  troupes , laiffant  l’autre  au  Maréchal  de  Vil- 
lars. En  trois  jours , les  François  s’emparèrent  des  camps  de 
Haguenau  , de  Bifchveiller  8c  de  Lauterbourg  , tous  crois 
• bien  fortifiés.  Les  Allemans  abandonnèrent  Drufenheim , 
Bcnheim  , Seltz  , Nieubourg  , Weiffembourg  , Lauter- 
bourg , Germersheim  , Nieuftat  ; enfin  , toutes  les  con- 
quêtes qu’ils  avoiçnt  faites  en  deçà  du  Rhin  , pendant  les 
campagnes  de  1704.  6c  de  1705.  ils  ne  confervérent  que 
Landaw , dont  la  communication  leur  fut  coupée, 
les  Tran  ois  Le  Maréchal  de  Villars  ayant  réfolu  de  faire  le  fiége  de 
prennent" Ha-'*  Haguenau  , chargea  de  cette  éxpédicion  le  fleur  de  Péry , 
juenau.  Maréchal  de  camp.  Cet  officier  partir  devant  la  place  le  troi- 

fiéme  de  mai.  La  tranchée  fut  ouverte  peu  de  jours  après. 
De  part  8c  d’autre  on  fit  un  feu  très-vif.  L’onzième  de  mai 
la  garnifon  capitula.  Elle  fe  rendit  prifônnière de  guerre, 
laiffant  deux  cents  milliers  de  poudre  , huit  mille  facs 
d’avoine , dix-huit  mille  facs  de  bled , quantité  de  farine 
dans  les  tonneaux  , quatre-vingt  pièces  de  canon , 6c  un 
, très-grand  nombre  d’habits  qu’on  dévoie  diftribuer  a 114 

régimens. 
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Le  Maréchal  de  Villars  earopoit  à Spire , d’où  il  mettoic  ! 
le  Palacinac  à contribution.  Après  s’ctre  emparé  de  rifle  An'  C- 

du  Marquifat , il  reçut  un  ordre  d’envoyer  en  Flandre  une  : — 

partie  de  lôn  armée  ; ce  qui  l’affoiblit  de  telle  forte  qu’il 
ne  put  faire  aucune  entreprife.  Le  Prince  de  Bade  fait  gncs  de  la  m». 
aufli  réduit  à fe  tenir  fur  la  défenlive  ; on  avoir  détaché  ravc,  & d'0c- 
quatre  ou  cinq  régimens  de  fon  armée , pour  renforcer  celle  “““““'S' 
de  Hongrie.  Au  mois  d’août , les  mécontens  de  ce  Royau- 
me forcèrent  les  lignes  de  la  Morave , défendues  par  le 
Général  Boskai , 8c  firent  une  irruption  en  Autriche , d’où 
ils  enlevèrent  un  grand  butin.  Guy  de  Staremberg  qui 
veilloit  à la  sûreté  des  lignes  d’Oedembourg , eut  aufli  le 
chagrin  de  les  voir  forcées.  Les  Hongrois  pillèrent  &c 
brûlèrent  plus  de  trente  villages  ; 8c  chargés  d’un  riche 
butin  , ils  retournèrent  à Neuhaufol. 

D’un  autre  côté , le  Prince  Ragotski  fatiguoit  les  trou- 
pes de  Staremberg  par  des  marches  & des  contremarches. 

Pendant  plus  d’un  mois , ils  épuiférent  dans  leurs  mouve- 
mens  toutes  les  fineffes  de  l’art  militaire  , pour  s’affamer, 
fe  couper , fe  furprendre , & gagner  quelqu’avantage  l’un 
fur  l’aurre.  Le  quinziéme  de  fepterrtbre,  Ragotski  prit  d’af-  Ragoût;  prend 
faut  Strigonic , dans  la  baffe-Hongrie.  Le  Général  Starem-  Suigomc. 
berg , pour  réparer  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  s’éloignant 
de  cette  place , en  fit  aufli-tôt  le  fîégc.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  fécond  du  mois  d’oéfobre , & le  neuvième  la  gar- 
nifon  fe  rendit, après  avoir  obtenu  qu’elle  fortiroit  avec  Staremberg I» 
armes  8c  bagages.  reprend. 

Staremberg  n’avoit  pas  affés  de  troupes, pour  arrêter  UspartisHoo. 
les  partis  des  mécontens  8c  faire  des  fiéges.  Ragotsici , à grou  ravager 
la  tête  de  quarante  mille  hommes , avoit  laiffé  aux  Géné-  !*  k 
raux  Forgars  & Oskai,  chacun  un  corps  pour  faire  des  cour-  u't,c  ,c- 
fes  dans  l’Autriche  8c  la  Moravie.  Ils  pafîoient  8c  repaf. 
foient  ,pilloient,bruloicnt  les  bourgs  & les  villes  , 8c  reve- 
noient  toujours  avec  des  richefTes  8c  des  prifonniers  de  dif- 
tinclion.  Un  corps  de  Hongrois  manqua  de  forprendre 
l'Empereur , dans  la  forêt  d’Eberdorf  où  il  chaffoit.  Ils 
avoient  caché  deux  cents  cavaliers  avec  des  chevaux  de 
jnain  , 8c  plus  de  trois  cents  fantaflins  divifés  en  petites 
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bandes.  Leur  deflein  auroic  réulfi , fi  deux  piqueurs  qui 
pourfuivoient  un  cerf,  n’euflent  apperçu  des  chevaux  à l’at- 
tache , Si  plufieurs  hommes  le  ventre  à terre.  L'Empereur 
n’étoit  qu’à  cent  pas  de-là.  Les  piqueurs  feignirent  de  n’a- 
voir pas  vu  l’embufeade.  Us  rebrourtérent  chemin  , pour 
avertir  (a  Majeflé  Impériale,  qui  retourna  à toute  bride  à 
V ienne  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite. 

Les  commencemens  de  la  campagne  d’Italie  n’avoient 
été  favorables , ni  à la  maifon  d’Autriche  ni  à celle  de  Sa- 
voye.  Le  Maréchal  de  Bentick  s’étoit  emparé  de  Nice,  le 
quatrième  de  janvier.  L’armée  Impériale  qui  avoir  hy- 
verné  en  Lombardie  , étoit  diminuée  de  plus  de  quatre 
mille  hommes  depuis  le  départ  du  Prince  Eugène.  Les 
Bavarois  qu’on  y avoir  envoyés  pour  recruter  les  régimens, 
s’étoient  fauvés  par  bandes  dans  les  Etats  de  Venile  &C 
du  Pape.lLe  Comte  de  Médavi,  Officier  Général  des  Fran- 
çois , avoir  reçu  plus  de  douze  cents  de  ces  déferreurs , &c 
les  avoir  envoyés  en  Flandre  , pour  fervir  fous  l’Eleéleur 
de  Bavière.  L’armée  Impériale étoir  réduire  à feize  mille 
hommes  environ , commandés  par  les  Comtes  de  Révenr- 
lau  & de  Sraremberg. 

Les  François  , fupérieurs  en  forces  à leurs  ennemis,  fe 
difpofoient  à faire  la  conquête  de  tou:  le  Piémont , & le 
Duc  de  Vendôme  promertoit  de  charter  en  une  feule  cam- 
pagne les  Impériaux  de  l’Italie.  Pour  faire  échouer  cette 
entreprife  , le  Prince  Eugène  repréfenra  à la  Cour  de 
Vienne  , de  quelle  importance  il  étoit  de  renforcer  l’ar- 
mée Impériale  en  Italie.  Comme  on  manquoir  d’argent , 
la  plupart  des  Miniftres  furent  d’avis  d’impofer  de  nou- 
velles taxes  fur  les  Bavarois.  Le  Prince  Eugène  , rouché  de 
la  trille  fituarion  de  ce  peuple  , propofa  un  moyen  plus 
digne  de  la  généroliré  &:  de  la  gloire  de  l’Empereur.  Ce 
fut  d’hypothéquer  aux  Anglois  les  biens-fonds  que  là  Ma- 
jefté  Impériale  avoir  en  Siléûe , pour  la  valeur  de  vingt-cinq 
mille  livres  (lerlings. 

Ce  projet  for  approuvé.  Le  Prince  Eugène , appuyé  de 
l’autorité  Impériale  pour  fairecet  emprunt , trouva  dans  les 
Anglois  les  meilleures  difpoütions  du  monde.  Lafomme 
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lit  bien-tôt  envoyée  à Vienne.  On  l’employa  à lever  des  " 

milices.  Dix  mille  Heffois,  cinq  mille  hommes  du  Pala-  An'i”se4  J'C' 

tinat,  & les  recrues  faites  dans  la  Prude  & le  pais  de  Saxe- — — 

Gotha , furent  envoyés  pour  renforcer  l’armée  d’Italie. 

Lorfque  ces  troupes  furent  en  mouvement , le  Prince  Eu- 
gène Ce  difpofa  à repalfer  les  Alpes.  En  arrivant  à Rové- 
rédo , il  apprit  la  nouvelle  du  combat  de  Calcinato,  dont 
voici  les  particularités. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  précédente , le  Prince  Eugène  u Duc  Je 
avoir  diftribué  fes  croupes  dans  les  bourgs  & les  villes  Vcuaômcfcpré. 
qui  font  entre  les  lacs  de  Garde  &d’Ido.  Ses  principaux  ^7lc  aùIalüSi 
quartiers  étoient  Calcinato  dans  le  centre  , Carpendolo  à 
la  droite , 6c  Montéchiaro  à la  gauche.  Le  Duc  de  Vendô- 
me informé  de  cette  difpofition , conçut  le  dedein  d’atta- 
quer ces  quartiers.  Cependant , comme  fes  troupes  étoient 
fore  fatiguées , il  fe  contenta  alors  de  les  ranger  de  ma- 
nière , qu’il  pût  les  radembler  en  peu  de  tems.  Il  com- 
muniqua fon  projet  au  Comte  de  Mèdavi,  à qui  il  labia 
le  commandement  des  quartiers  de  l’Oglio  6c  de  l’Adda. 

Ces  mefures  étanc  prifes  , le  Duc  de  Vendôme  fit  un 
voyage  à la  Cour  de  France.  A fon  retour  en  Lombardie  , 
il  trouva  les  Impériaux  paifibles  dans  leurs  quartiers.  Le 
Comte  de  Médavi , en  conformité  des  ordres  qu’il  avoir 
reçus , avoit  fait  les  difpofitions  nécedaires  pour  une  mar- 
che fecréte  de  trois  cents  hommes  par  bataillon  , 6c  de 
quatre  à cinq  mille  chevaux. 

Le  dix-neuviéme  d’avril , à la  pointe  du  jour , l’armée  E«ai!!î 
Françoife  fe  trouva  en  bataille  dans  la  plaine  , à la  vue  des 
Impériaux.  Le  tems  qu’il  fallur  pour  marcher  à eux,&  fran- 
chir  les  hauteurs  qui  les  couvroienr , leur  donna  le  loifir  de 
fe  mettre  en  ordre  de  bataille , entre  Carpendolo  6c  Calci- 
nato. Le  Duc  de  Vendôme  n’attendit  pas,  pour  attaquer 
les  Allemans , que  toute  fon  infanterie  fut  arrivée  ; il  fe 
mit  à la  tête  de  douze  batai'lons  , de  deux  brigades  de  ca- 
valerie , 6c  de  cinq  régimens  de  dragons.  Il  avoit  encore 
trois  folles  à traverfer , ce  qui  obligea  les  François  de  fe 
rompre  trois  fois , &c  de  fe  reformer  de  nouveau  félon  la  dit 
pofition  du  terrain.  Tous  les  obilacles  ayant  été  furnion- 
Tome  X.  Rrr 


Digitized  by  Google 


498  HISTOIRE  D’ ALLEMAGNE. 

- - tés,  la  gauche  des  François,  la  bayonnette  au  bout  du  fùfiî, 
AN  170/  C vint  tomber  fur  la  droite  des  Allemans.  Le  combat  fut 
rude.  La  cavalerie  Impériale  ayant  plié  , l’infanterie  per- 
dit un  peu  de  terrain.  Au  (fi- tôt  le  Comte  de  Réwentlav 
fe  porta  à cette  aile  & rallia  fes  efcadrons.  Ils  revinrent  au 
combat,  Sc  repouflerent  la  cavalerie  Françoife  avec  quel- 
que fucccs.  Il  croyoit  la  bataille  à moitié  gagnée , lorf- 
qu’on  vint  lui  dire  que  l’ennemi  avoir  battu  fon  aile  gauche, 
& pénétré  entre  là  gauche  & Montéchiaro.  Ce  Général 
craignant  alors  que  le  refte  de  l’armée  Françoife  qui  ve- 
noit  d’arriver , ne  lui  coupât  la  retraite  , ordonna  à fes  trou- 
pes de  fe  fauver  vers  Relàto.  Elles  obéirent;  mais  avec 
tant  de  défordre  &c  de  précipitation , qu’elles  ne  s’arrêtè- 
rent qu’à  l’entrée  du  Tirol , où  la  tête  des  fuyards  trouva 
le  Prince  Eugène  qui  arrivoit  de  Vienne.  La  perte  des 
Impériaux  fut  très  - confidérable  ; ils  eurent  plus  de  trois 
mille  hommes  tués  & prefqu’autant  de  prifonniers.  Ils  per- 
dirent environ  mille  chevaux , fix  pièces  de  canon  , vingt- 
cinq  drapeaux , douze  étendards  & leur  bagage.  On  allure 
que  les  François  n’eurent  qu’environ  fept  à nuit  cents  hom- 
mes tués  ou  bleflés. 

it  Prince  Eu-  Le  Prince  Eugène  ayant  ramafle  les  relies  de  l’armée 

pnc  tailcmblc  RéTentlav , accourut  à Gavardo,  pour  empêcher  qu’on 
mec impériale.  ne  lui  otat  la  communication  avec  le  Trentin.  Il  joignit 
à ces  débris  trois  régimens  venus  de  Bavièr  e , S C quelques 
troupes  qui  étoient  reliées  dans  le  Véronois.  Pour  détour- 
ner le  Duc  de  Vendôme  de  s’emparer  de  Salo , il  fit  dé- 
filer, la  nuit  du  vingt-deuxième  d’avril , la  cavalerie  avec 
un  piquet  de  mille  grenadiers , & envoya  fon  infanterie 
dans  le  territoire  de  Salo  avec  du  canon.  A cette  nouvelle 
le  Duc  de  Vendôme  détacha  trois  mille  chevaux  pour 
attaquer  l’arrière-garde  des  Allemans , commandée  par 
le  Général  Zumjungen.  Les  François  marchèrent  julqu’à 
Maderno  fans  s’arrêter.  Ils  entreprirent  de  forcer  un  paf- 
• fage  entre  le  lac  Sc  la  montagne.  L’attaque  fuc  longue  &C 
meurtrière  ; enfin , les  François  furent  obligés  de  revenir 
fur  leurs  pas.  Ils  s’emparèrent  néanmoins  de  Salo.  Le 
Prince  Eugène  pénétra  jufque  dans  la  vallée  de  Poli- 
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folia , où  il  campa  en  attendant  les  renforts  qu’on  lui  en- 
voyoit. 

Les  François  faifoient  depuis  quelque-tems  des  prépa- 
ratifs extraordinaires  pour  le  fiége  de  Turin.  Le  quator- 
zième de  mai  , on  commença  à travailler  aux  lignes  de 
circonvallation  & de  contrevallation.  La  Feuillade  fut 
chargé  de  la  conduite  de  ce  fiége.  Le  Duc  de  Vendôme , 
qui  vouloir  obfervet  l’armée  du  Prince  Eugène  , &:  l’empc- 
cher  de  rien  entreprendre , vint  fe  porter  à Rivoli  , ou  il 
eut  loin  de  (è  retrancher. 

Le  Prince  Eugène , après  avoir  reçu  un  renfort  d’environ 
dix  mille  hommes , quitta  fon  camp  & fe  rendit  à Caftel- 
baldo  avec  la  moitié  de  fon  armée.  Le  refte  de  fes  trou- 
pes refta  à Saint-Michel , fous  la  conduite  du  Prince  d’An- 
halt.  Les  François  voyant  approcher  les  Impériaux  , aban- 
donnèrent les  portes  qu’ils  occupoient  près  de  Caftelbaldo. 
Le  Prince  Eugene , fans  s’arrêter  ,pafla  l’Adige  & enfuite  le 
Pô  , & vint  camper  à Santa-Bianéa.  Maître  du  Ferrarois 
& du  Modénois  , il  tourna  fi  à propos  dans  le  Parmefan  &: 
le  Plaifantin , qu’il  traverfa  ces  Provinces  fans  oppofition. 

Le  Roi  de  France  avoit  rappellé  d’Italie  le  Duc  de  Ven- 
dôme pour  l’envoyer  commander  en  Flandre  ; le  Duc  d’Or- 
léans lui  avoir  fuccédé  , ayant  fous  fes  ordres  le  Maréchal 
de  Marfin.  Comme  il  n’étoit  pas afTés  fort  pour  s’oppofer 
au  Prince  Eugène,  il  demanda  un  renforc  à la  Feuillade,  qui 
lui  envoya  vingt  bataillons  Sc  de  la  cavalerie  à proportion. 
Le  Duc  , à la  tête  de  ces  troupes , ne  put  arrêter  les  Impé- 
riaux , qui  alloient  de  porte  en  porte  en  failant  toujours 
quelques  conquêtes.  Ils  n’avoient  d’autres  ennemis  à com- 
battre que  la  (oif  & la  grande  chaleur  ; les  chevaux  fouf- 
froient  autant  que  les  foldats.  On  avançoit  cependant  tou- 
jours, mais  moins  vite  que  le  Prince  l’auroit  defiré.  Après 
bien  des  peines , l’armée  palTa  enfin  le  Tanaro  à Ifola , au- 
deffus  d’Afti , fur  le  pont  que  le  Duc  de  Savoye  y avoit 
fait  conftruire. 

La  jonûion  des  Piémontois  avec  les  Impériaux  fe  fit  le 
premier  de  lèptembre.  La  cavalerie'du  Duc  fê  montoit 
a peine  à quatre  mille  hommes,  Sc  fon  infanterie  pouvoir 
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former  un  corps  de  neuf  mille  foldats  , parmi  lefquels 
il  y avoir  beaucoup  de  milice.  Pendant  la  marche  du  Prin- 
ce Eugène , le  Duc  d’Orléans  s’étoit  avancé  à proportion  i 
ils  étoient  arrivés  le  meme  jour  en  Piémont.  Le  Maréchal 
de  la  Feuillade  alla  jufqu  a Crefcentin  à la  rencontre  du 
Prince.  Ils  tinrent  un  Confeil  de  guerre , dans  lequel  il  fut 
arreté  de  continuer  le  fiége , & de  faire  de  nouveaux  ef- 
forts. 

Le  Duc  d’Orléans  s’étant  rendu  à la  tranchée , en  vifita 
les  travaux.  Il  trouva  les  attaques  fi  peu  avancées , qu’il 
ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  fa  furprife.  Les  Fran- 
çois entreprirent  de  fe  rendre  maîtres  des  contre-gardes 
& de  la  demi-lune.  Ils  croyoient  être  en  sûreté  du  côté 
des  mines  , pareeque , dans  un  affaut  précédent , les  alïiégés 
en  avoienc  fait  jouer  quelques-unes , dont  l’effet  avoir  été 
fi  terrible , qu  il  y avoir  lieu  de  croire  qu’il  ne  leur  en  ref- 
teroit  plus  en  cet  endroit  là.  On  fe  trompoit , il  y avoir 
encore  deux  fourneaux  bien  remplis  & prêts  à jouer.  Les 
alliégeans  s’emparèrent  de  la  demi-lune  Si  des  deux  con- 
tre-gardes , mais  dès  qu’ils  fe  furent  formés  fur  le  chemia 
couvert,  la  mine  creva.  D’un  même  coup  elle  abîma  deux 
pièces  dé  batterie , elle  enjetta  une  troifiéme  dans  le  foffé,, 
& fit  fauter  en  l’air  trois  cents  grenadiers.  Les  autres , 
épouvantés  d’un  fpeflacle  fi  horrible , fe  débandèrent.  Les 
alïiégés  les  pourfuivirent  jufque  dans  les  boyaux  des  tran- 
chées. Revenus  enfuite  dans  les  logemens  & dans  les  bat- 
teries , ils  y renverférent  tout , brilérent  les  affûts , & mi- 
rent le  feu  aux  fafeines  & aux  inftrumens. 

Depuis  le  vingt-fixiéme  de  mai  jufqu’au  cinquième  de 
feptembre,  lagarnifon  de  Turin,  commandée  parle  Gé- 
néral Thaun  , s’étoit  toujours  défendue  avec  beaucoup  de 
valeur.  Le  fecours  approchoit , & il  étoit  queftion  parmi 
les  Généraux  François , du  parti  qu’il  falloit  prendre.  Le 
Duc  d’Orléans  vouloir  marcher  à l’ennemi  S c lui  livrer 
bataille  ; le  Maréchal  de  Marfin  prétendoit  qu’on  foutien- 
droit  mieux  le  combat  derrière  des  lignes  bien  fortifiées  , 

3u’en  plaine  campagne  : cet  avis  prévalut  , & on  fe  mit 
ans  le  meilleur  état  de  defenfe  qu’il  fut  poflible. 
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Le  fixiéme  de  feptembre , le  Duc  de  Savoye  & le  Prince  - 

Eugène  pafférent  la  Doire ,8c  occupèrent  tout  le  terrain  en-  A “'eJ' c’ 

tre  cette  rivière  8c  celle  de  la  Sture.Le  feptiéme  à la  pointe  • — — 

du  jour,  ils  marchèrent  fur  huit  colonnes  pour  attaquer  le 
retranchement  des  François.  Le  Duc  de  Savoye  comman-  Turin.  0<: 
doit  le  centre  de  l’armée , les  Princes  de  Saxe-Gotha  8c 
d’Anhalt-Dellau  l’aile  droite , le  Prince  Eugène  la  gau- 
che. L’attion  commença  vers  les  huit  heures  , aux  lignes 
du  Maréchal  de  Marlin.  Les  Alletnans  en  furent  plufieurs 
fois  repoufl’és  avec  une  perte  confidérable.  Le  Duc  d’Or- 
léans s’étant  porté  au  plus  fort  des  attaques , reçut  au  bras 

fauche  une  bleflure  qui  lui  découvroit  l’os  ; une  autre 
ans  le  côté , au  défaut  de  fa  cuiralfe  , 8c  trois  coups  dans 
les  armes. 

Après  une  ré  h fiance  de  trois  heures  , les  lignes  furent 
forcées.  La  cavalerie  Allemande  enfonça  les  bataillons 
François , 8c  les  mit  dans  un  tel  défordre  qu’ils  ne  fon- 
cèrent plus  qu’à/e  fauver.  Les  uns  prirent  la  fuite  du  côté 
du  vieux  parc  , 8c  d’autres  gagnèrent  les  ponts  de  la  Doi- 
re , ou  les  derrières  du  Pô.  Le  Duc  d’Orléans  ayant 
pafle  la  Doire  avec  le  refie  des  troupes  du  retranchement 
forcé  , ordonna  à celles  qui  étoient  devant  la  citadelle , de 
le  fuivre  vers  Pignerol.  Cec  ordre  s’éxécuta  avec  tant  de 
confulîon , que  li  les  Allemans  en  avoient  Içu  profiter,  ils 
auroient  entièrement  ruiné  l’armée  Françoife  ; mais  ils 
ne  s’attachèrent  qu’à  piller.  Alors  le  Duc  de  Savoye  8c  le 
Prince  Eugène  parcoururent  les  retranchemens , Sc  don- 
nèrent les  ordres  nécefiaires  pour  mettre  en  sûreté  l’ar- 
tillerie 8c  les  munitions  de  guerre  8c  de  bouche.  On  y fit 
un  butin  confidérable  , que  l'on  abandonna  aux  foldats  , 
aux  habitans  de  Turin  8c  aux  paifans. 

Les  François  lailférent  entre  les  mains  des  alliés  un 
grand  nombre  de  prifonniers  ; celui  des  morts  fut  beau- 
coup moins  confidérable.  Le  Maréchal  de  MarfinfntblelTé 
dangereufement , 8c  mouruc  le  lendemain  delà  bataille. 

Du  côtédes  alliés , on  perdit , dès  le  commencement  de  la 
bataille , le  Colonel  Hofman , le  Prince  de  BrunfvicK-Bé- 
véren , 8c  plufieurs  autres  officiers  de  diftincUon.  L’aétion 
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— dura  jufqu’à  la  nuit , à caulê  des  retranchemens , des  redou- 
A N i°7o<f’  C'  tes  & des  calTtnes  fortifiées , d’où  l’on  fut  obligé  de  charter 

— — les  François  fucceflivement.  Leur  belle  défenfe  fit  perdre 

beaucoup  de  monde  aux  alliés  , dont  on  fait  monter  le 
nombre  à quatre  ou  cinq  mille  tant  tués  que  bielles, 
les  François  La  victoire  remportée  par  les  Impériaux , fit  perdre  au 
compiira'cn  Roi  très-Chrétien  prefque  toutes  fes  conquêtes  en  Italie. 
Iulic.  Les  alliés  s’emparèrent  de  Chiras , de  Cazal , de  Verceil , 

d'Yvré , de  Trino , de  Crefcentin  , de  Lodi  du  Duché 
de  Milan.  L’armée  Impériale  s’étant  partagée  en  deux 
corps , le  plus  confidérable  alla  mettre  le  liège  devant  Pi- 
cighitone , qui  ne  tarda  pas  à capituler.  Aléxandrie  & Tor- 
tone  fe  rendirent  au  Prmce  Eugène  qui  en  avoir  fait  lui- 
même  le  liège.  Le  château  deTortone  fut  emporté  d’af- 
faut , & la  garnifon  paflee  au  fil  de  l’épée.  La  ville  de  Mo- 
dène  fut  aulfi  prife  de  la  même  manière  ; mais  là  garni- 
fon fe  fauva  dans  le  château , où  elle  le  défendit  encore 
long-tems. 

La  déroute  devant  Turin  rendit  inutile  la  victoire  que 
le  Comte  de  Médavi  remporta  deux  jours  après  dans  le 
Mantouan.  Les  troupes  HclToifes  ayant  joint  le  Général 
Wézcl , l’armée  parta  le  Mincio  auprès  de  Borghetto  , 
& alla  faire  le  liège  de  Goito,  dont  le  Gouverneur  fe  dé- 
fendic  mal  , & capitula  fans  avoir  fait  prefqu’aucune  ré- 
Bataillc  de  liftance.  Le  Prince  de  Hefle  invertie  Caftiglione,  en  at- 
du  lliSai0|M  P'r"  ten<^ant  qu’i!  eût  reçu  là  grofle  artillerie  pour  faire  le  liège 
filiaux.  H m"  de  cette  place.  Le  Comte  de  Médavi  qui  n’avoit  point 
jugé  à propos  de  difputer  le  partage  du  Mincio  aux  Impé- 
riaux , feignit  de  craindre  un  engagement , &:  fe  retira  à 
Santa-Maria-delle-Gratic  , comme  s’il  eût  voulu  couvrir 
Mantoue.  Il  retira  fecrétement  une  partie  des  garnifons 
de  Mantoue , de  Guaftalla  ,&  toutes  celles  des  petits  port- 
tes  voifins.  Se  voyant  une  armée  de  vingt-cinq  batail- 
lons 8d  de  trente-cinq  efeadrons  , il  décampa  tout  à coup , 
& marcha  vers  le  Prince  de  Hefle  qui  n’étoit  point  in- 
formé de  ces  renforts.  Ce  Prince , déjà  maître  de  la  ville  , 
étoit  occupé  à réduire  le  château.  Il  aima  mieux  marçher 
au-devant  des  François , que  de  les  attendre  dans  lès  re- 
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tranchemens.  Il  n’y  laifla  que  ce  qu’il  falloir  de  monde  — - 

pour  la  sûreté  de  la  tranchée , & pour  tenir  la  garni fon  du  A N'  /'  c* 

château  dans  le  refpecl , & s’avança  dans  la  plaine  de  Sol-  — ' « 

farino , entre  Caftiglione  & Guidizzalo.  Ce  fut  là  que  fe 
livra  une  bataille  où  la  valeur  des  deux  partis  rendit  la 
victoire  fort  incertaine;  elle  pencha  meme  quelque-tems 
du  côté  des  Impériaux.  Déjà  trois  bataillons  Efpagnols  de 
la  première  ligne  avoient  plié  , & les  ennemis  profitant 
de  cette  ouverture  , pénétroient  dans  l’armée  de  France. 

Mais  Sébert  qui  éroit  à la  fécondé  ligne  , remplit  ce  vuidc 
avec  tant  de  diligence  , qu’ils  ne  purent  profiter  ailes 
promtement  de  ce  défordre.  Envain  ils  tâchèrent  de  rom- 
pre la  cavalerie  Françoife  , leur  infanterie  , apres  avoir 
compté  quelque-tems  fur  la  défaite  de  l’aile  droite,  fut 
poulfée  à fon  tour  & mife  en  fuite.  Cette  déroute  coûta 
aux  alliés , félon  les  relations  Françoifes  , plus  de  quatre 
mille  prifonniers , en  y comprenant  ce  qu’ils  avoient  laifTé 
à Caftiglione  , & qui  fut  enlevé  par  le  Comte  de  Médavi. 

Mais  les  Impériaux  prétendirent  n’avoir  perdu  , tant  en 
morts,  qu’en  bleflés  & en  prifonniers,  qu’en  viron  douze 
cents  hommes. 

Cette  viûoire  ne  répara  point  les  pertes  que  les  Fran-  Affaires  Je 
çois  avoient  faites  en  Italie  ; elle  ne  put  même  en  arrêter  le  Fl'1l,drc- 
cours,  &:  encore  moins  celui  des  conquêtes  que  les  alliés 
faifoient  en  Flandre.  L’Eleêteur  de  Bavière  6 c le  Maré- 
chal de  Villeroi ayant  pailé  laDyle,  allèrent  camper,  le 
vingt-deuxième  de  mai , entre  les  deux  Ghetces , pour  êcre 
en  état  de  marcher  vers  Namur  , pareeque  le  Duc  Marl- 
boroug  & le  Velt-Maréchal  d’OuTerkerk,  qui  dcfiloient 
du  côté  de  la  Méhaigne , fembloient  avoir  deflein  de  pren- 
dre cette  roure.  Sur  les  huit  heures  du  matin  , les  deux  ar-  Bat,jnc  jt 
mées  fe  trouvèrent  en  préfence  à Ramilli , près  de  la  fource  Ramiiii. 
de  la  petite  Ghette.  On  mit  les  troupes  en  bataille , & à 
onze  heures  on  commença  à le  canotier.  La  mai  fon  du 
Roi  attaqua  d’abord  la  gauche  des  al'iés  avec  (iiccès  ; mais 
elle  fut  prife  en  flanc  par  douze  bataillons  & une  co- 
lonne de  dragons , que  les  alliés  avoient  fait  couler  le  long 
de  la  Méluigne , dans  le  vallon  de  Tavièrcs.  Le  Maréchal 


An.  pe  J.  C 
1706. 


;o4  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

de  Villeroi  avoir  ordonné  qu’on  y portât  fix  bataillons , 
commandés  par  le  Comte  de  la  Mothe  ; mais  il  ne  s’en 
trouva  qu’un  feul  s ainfi  il  ne  s’agifloit  plus  de  difputer  le 
partage.  La  cavalerie  prit  la  fuite  , & l’infanterie  fut  for- 
cée de  quitter  en  défordre  le  champ  de  bataille  , où  elle 
lairta  dix  pièces  de  canon. 

L’armcc  Fran-  La  perte  jufque-là  étoit  aflès  égale  des  deux  côtés.  Les 
çoifc  cfl  défai-  alliés  ne  penfoient  pas  à poufler  plus  loin  leur  viéfoire,  lord 
"•  que  la  confùrton  qui  fe  mit  parmi  les  troupes  qui  faifoient 

la  retraite  du  côté  de  Judoigne , leur  en  donna  une  des  plus 
complertes , qui  décida  du  fort  des  Pais-Bas.  On  avoir  à 
parter  des  bois  fort  ferrés , où  il  étoit  difficile  de  défiler  en 
bon  ordre.  Les  troupes  fe  débandèrent  pour  fuir  plus  vite. 
Plufieurs  officiers  Généraux  avoient  difparu  , quelques- 
uns  meme  avant  la  bacaille , les  autres  dès  qu'elle  avoir 
été  engagée. 

Marlboroug,  averti  de  ce  défordre,  détacha  la  plus 
grande  partie  de  fa  cavalerie  & de  fes  dragons  après  les 
fuyards , dont  quantité  furent  pris  avec  l’artillerie , les  ba- 
gages &:  les  caillons.  La  déroute  fut  fi  générale  , que  ce 
qu’on  put  rallier  ne  fuffifant  pas  pour  défendre  le  paf- 
fage  de  la  Dyle , il  fallut  gagner  Bruxelles  , qu’on  évacua 
prefqu’auffi-tôt.  L’armée  traverfa  le  meme  jour  la  Den- 
der  à Aloft  pour  aller  fe  porter  fous  le  canon  de  Gand. 
Les  Généraux  ne  s’y  trouvant  pas  encore  en  sûreté , fe  re- 
tirèrent fous  Lille , abandonnant  toutes  les  places  qui  n’é- 
toient  pas  affés  fortes  ou  affés  bien  munies  pour  fbutenir 
un  fiége. 

Bruges  , Gand , Louvain , Mali  nés  , Bruxelles  , Oude- 
narde  , ne  coûtèrent  pas  un  coup  de  canon  aux  alliés.  La 
Souveraineté  de  Charles  III.  fut  aufli-tôt  reconnue  dans 
toute  cette  étendue  de  pais  que  les  François  venoient  d'a- 
bandonner à la  diferétion  du  vainqueur. 

Matll'orou» eft  Le  Duc  Marlboroug  , comblé  de  gloire  Se  de  biens, 
envoyé  auprès  retourna  à Londres , d’où  la  Reine  Anne  l’envoya  enSaxe, 
de  pour  fonder  Pour  Y découvrir  les  derteins  du  Roi  de  Suède.  Le  bruit 
fes  intentions,  s’étoit  répandu  que  fa  Majefté  Suédoife  devoir  fe  join- 
dre à la  France.  On  ne  doutoit  point  que  cette  Couronne 

na 
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ne  fit  fes  efforts  pour  mettre  de  foncôté  ce  jeune  conqué-  - 

rant,  Si  que  le  Duc  de  Bavière,  depuis  peu  mis  au  ban  i7o*.î70’7. 

de  l’Empire , ne  tâchât  de  l’engager  à prendre  Ton  parti.  Il 

cil  vrai  que  Charles  avoit  donne  la  parole  en  1700.  de 
ne  pas  fe  mêler  de  la  guerre  de  Louis  XIV.  contre  les 
alliés  ; mais  on  favoit  que  depuis  , le  Roi  de  Suède  étoit 
aigri  contre  la  maifon  d'Autriche.  Le  Duc  Marlboroug 
ne  pouvoit  s’imaginer  que  Charles  fut  efclave  de  la  parole, 
lorfqu’il  s’agiroit  de  la  facrifier  à fa  grandeur  Si  à fon 
intérêt.  Il  partit  donc  , dans  le  deffein  d’aller  fonder  les 
intentions  de  fa  Majellé  Suédoife. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Alt-Ranslladt , le  Comte  Piper  le 
conduisit  dans  l’appartement  du  Roi , où  ce  Prince  étoit 
environné  de  Sénateurs  , de  Généraux  Si  de  Gentils-hom- 
mes. En  l’abordant , Marlboroug  lui  dit  en  François , qu’il 
s’eftimeroit  heureux  de  pouvoir  apprendre  fous  lui  ce  qui 
lui  reltoit  à favoir  dans  l’art  de  la  guerre.  Puis  il  eut  en 
particulier  une  audience  d’une  heure,  dans  laquelle  le  Roi 
parloir  en  Allemand  Si  leDuc  en  François.  Celui  - ci  ne 
le  hâta  point  de  faire  fes  proportions  } il  vouloir  étu- 
dier le  penchant  Si  les  projets  de  Charles.  Apres  les 
avoir  examinés , il  crue  appercevoir  dans  ce  Prince  une 
indifférence  naturelle  pour  la  France.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  pour  juger  que  le  Roi  n’embrafferoit  point 
les  intérêts  de  cette  Couronne  contre  l’Empire.  Il  com- 
prit que  fi  ce  Prince  relloit  en  Saxe  , c’étoit  pour  impofer 
quelques  conditions  un  peu  dures  à l’Empereur.  Marlbo- 
roug perfuadé  que  Jofeph  ne  réfifteroit  pas , laiffa  Charles 
à fon  penchant  naturel , 8c  prit  congé  de  fa  Majellé  Sué- 
dois , fans  lui  avoir  fait  aucune  propofition. 

Pendant  que  le  Duc  Marlboroug  s’appliquoit  à péné-  DémJlis  entre 
trer  les  deffeins  du  Roi  de  Suède  , le  Comte  de  Wratif-  roÏÏTswH*1' 
law  vint  à Leipficlc , pour  accommoder  les  différends  de  la 
maifon  d’Autriche  avec  ce  Prince.  Charles  éxigeoit  une 
fàrisfâélion  de  l’Empereur , fur  ce  qu’il  avoit  accordé  à 
quinze  mille  Mofcovites  un  paffage  par  la  Siléfie.  Il  de- 
mandoit , Que  par  rapport  à la  maifon  de  Holilein  , il  li- 
mitât le  droit  de  primogéniture  , Si  affuràt  l’Evêché  de 
Terne  X.  Sss 
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Lubec  à la  branche  qui  en  écoic  en  poffeflion  : Qu’il 
le  difpensât  de  fournir  actuellement  (on  contingent  con- 
tre la  France  , en  confidération  de  la  longue  guerre  qu’il 
avoir  eu  à foutenir  contre  la  Pologne , & de  celle  qu’il 
alloic  porter  en  Mofcovie  : Qu’en  conformité  de  la 
paix  de  Weftphalie , il  accordât  aux  Proteftans  de  SiléCe 
le  libre  éxercice  de  leur  Religion , & leur  rendit  toutes 
leurs  Eglifês  : Qu’il  envoyât  au  camp  Suédois  le  Comte 
de  Zoborn,qui , en  préfence  du  Sieur  Strahlenheim  , Mi- 
niflre  de  Suède , avoit  parlé  peu  refpeCtueufemenc  de  Char- 
les XII.  & du  Roi  Staniflas  qu’il  traitoit  de  rebelle  i ce 
qui  avoir  porté  le  Miniftre  Suédois  à le  frapper  au  vifage. 

Le  Comte  de  W ratifias?  répondit , qu’il  n'avoit  pas  d’inf- 
rruélions  fuffifantes  fur  quelques-uns  de  ces  articles.  En 
effet , il  avoit  ordre  de  ne  confentir  qu’à  la  reftitution  des 
Eglifes  qui  avoient  été  prifes  aux  Proteftans  de  Siléfie 
depuis  la  paix  de  Rifvicx.  Mais  Charles  XII.  étendoir  cet- 
te reftitution  jufqu’à  la  paix  de  Weftphalie , dont  il  avoit 
acquis  la  garantie  parla  fiicceflion  à la  Couronne  de  Suè- 
de. L’envoyé  de  l’Empereur  fut  obligé  de  retourner  à V ien- 
ne , pour  demander  les  dernières  inftruftions  fur  ce  fujet. 

Pendant  l’abfence  du  Comte  de  W ratifia» , les  envoyés 
d’Angleterre  & de  Hollande  confeillérent  au  Roi  de  Suè- 
de de  marcher  avec  fes  troupes  contre  les  Mofcovites , fans 
attendre  le  retour  de  ce  Miniftre.  Ils  offrirent  leur  média- 
tion pour  régler  Sc  éxécuter  tous  les  articles  de  la  négo- 
ciation. Le  Roi  Charles  ne  voulut  poinr  y confentir.  Il  fa- 
voit  par  expérience , combien  peu  l’ondoie  compter  fur  de 
telles  médiations , & il  étoit  sûr  que  fa  préfence  contri- 
bueroit  à terminer  cette  affaire 

En  effet , Charles  ne  tarda  pas 
une  réfolution  décifive  à ce  fujet  _ 

Comte  de  Zoborn  lui  fut  livré  ; mais  il  le  renvoya  , après 
l’avoir  décenu  prifbnnier  pendant  quelques  jours.  Il  ob- 
tint de  même  fes  autres  demandes.  Après  que  la  Cour 
Impériale  eut  promis  d’éxécuter  à la  lettre  tous  les  arti- 
cles de  l’accommodement , il  donna  des  ordres  pour  le 
départ  de  fes  troupes , qui  formoient  une  armée  de  qua* 


plus  promtement. 
a recevoir  de  l’Empereur 
, en  vertu  de  laquelle  le 
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rante-trois  mille  fix  cents  cinquante  hommes.  Les  délices  * 

de  la  Saxe  où  il  étoit  relié  une  année , n’avoient  pas  adouci  N‘  7 ' 

fa  manière  de  vivre.  Il  montoic  à cheval  trois  fois  par 

jour , fe  lcvoit  à quatre  heures  du  matin , s’habilloit  feul , 
ne  buvoic  jamais  de  vin  , ne  reftoit  à table  qu’une  demi- 
heure  , éxerçoit  fes  troupes  tous  les  jours  , &:  fembloit  ne 
connoitre  d’autre  plaifir  que  celui  de  faire  la  guerre. 

Charles  , à la  tête  de  for*  armée , fe  mit  en  marche.  Paf-  jL,Roi  Su{- 
fant  à une  lieue  &c  demie  de  Drefde  , il  fe  déroba  de  fes  nîc'tuRoi  Aul 
gardes  , entra  dans  cette  ville  , accompagné  du  Duc  de  guflc 
Holllein  Si  de  quelques  officiers , &:  alla  droit  au  Palais 
du  Roi  Augufte , qui  fut  furpris  de  cette  vifite.  Apres  un 
entretien  a une  demi-heure  , Charles  remonta  à cheval  , 
fît  le  tour  des  remparts  avec  Augufte , fortit  de  Drefde 
au  bruit  du  canon , & rejoignit  fon  armée,  qui  étoit  fort 
inquiète  du  fort  de  fon  Souverain.  Il  prit  la  route  de  la 
Siléfie  , traverlà  cette  Province , Sc  rentra  en  Pologne , 
pour  en  châtier  les  Mofcovites.  Il  les  força  de  repafler  le 
Borifthcne , les  pourfuivit , s’enfonça  dans  l’Ukraine  , dans 
l’efpérance  de  pénétrer  jufqu  a Mofcow  & de  détrôner  le 
Czar.  Mais  la  journée  de  Pultova , funefte  aux  Suédois , 
renverfa  ce  projet , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire. 

La  guerre  allumée  dans  toute  l’Europe  épuilbit  les  Pro- 
vinces d’hommes  & d’argent.  Les  peuples  fouhaitoient  la 
paix  i mais  pour  y déterminer  la  maifon  d’Autriche  , 
l’Angleterre  & les  Etats-Généraux,  il  falloir  un  pu  i flanc 
médiateur  ; Sc  faute  d’en  trouver,  les  Cercles  du  haut  &c 
du  bas-Rhin  , de  Suabe  ic  de  Franconie  , furent  ob'igés 
de  fe  conformer  au  defir  de  leurs  alliés  qui  vouloient 
abfolument  continuer  la  guerre.  Cependant , comme  ces 
quatre  Cercles  fe  plaignoient  de  ce  qu’on  ne  fournilfoit 
pas  le  nombre  de  troupes  donc  on  étoit  convenu , pour  ga- 
rantir leurs  Etats  des  hoflilités  commifes  par  les  François , 
on  s’artembla  à Heilbron.  Il  y fut  réfolu  , que  l’Empire  ArtcmMcc  J 
inettroic  quarante  mille  hommes  fur  pied  , & que  cette  ar-  Hcllblon. 
mée  feroit  augmentée  de  quelques  mille  hommes  à la  fol- 
de  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande.  On  promit  enfuite 
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de  remplir  la  caifle  de  fommes  fuffifantes  pour  entrete- 
nir les  troupes  -,  de  faire  des  magafins  à Philipfbourg  j de 
munir  Landaw  de  vivres  &:  de  munitions , Sc  d’envoyer 
en  Savoye  , au  commencement  de  mars  , des  recrues  pour 
compléter  les  régimens.  On  négocioic  aufli  avec  l’Empe- 
reur , pour  l’engager  à donner  à l’Archiduc  Charles  fon 
frère  l’inveftiture  du  Duché  de  Milan.  Le  délai  que  fa 
Majefté  Impériale  apportoit  à fe  deflaiûr  de  ce  Duché  , 
donnoit  de  l’inquiétude  aux  Etats  d’Italie  , qui  redou- 
toient  autant  le  voifinage  de  ce  Prince  que  celuxdes  Fran- 
çois. Enfin  , apres  bien  des  inftances  , on  obtint  ce  qu’on 
iouhaitoic. 

Dans  le  meme  tems , la  Cour  d’Angleterre  & les  Etats- 
Généraux  travaillent  à faire  augmenter  les  domaines  du 
Duc  de  Savoye.  L’Empereur  Léopold  l’avoit  détaché  de  la 
France  , en  lui  promettant  les  villes  de  Valence  8c  d’Alé- 
xandrie  , avec  les  territoires  qui  en  dépendoient.  Joleph 
différoit  toujours  d’acquitter  la  parole  de  Ion  père  ; enfin , 
déterminé  par  les  inftances  de  la  Reine  d’Angleterre  8c  de 
leurs  Hautes  - Puiflances  , il  confentit  à la  ceflion  de  ces 
villes , par  un  décret , dont  voici  la  téneur  : Le  facrifict  que 
fon  Alttjfc  Royale  de  Savoye  a fait  de  fa  perfonneef  de  fes 
Etats  pour  l'illujlre  mai  fon  d’ Autriche , a obligé  l'Empereur 
Léopold , de  glorieufe  mémoire , de  lui  céder  enricompenfe  les 
villes  de  Valence  , d’ Alexandrie  & autres.  Ces  conf  déra- 
tions Jointes  au  grand fruit  que  l’augnfe  mai  fon  £ Autriche 
& la  caufe  commune  ont  tiré  de  la fermeté  de  fon  Alteffe  Roya- 
le , ont  aujji  engagé  fa  Majejlé  Impériale  dé  aujourd'hui , à- 
donner  à ce  Prince  la  pleine  & aéluelle  pojfejfton  , & C en- 
tière propriété  defdites  Villes  avec  toute  la  Province , cr 
celle  de  Laumelline , la  vallée  de  Séfta  , avec  tous  leurs  terri- 
toires qui  en  dépendent. 

L’Empereur  Si  le  Roi  de  France  firent  aufli  un  traité, 
qui  portoit  que  les  troupes  Françoiies  qui  étoient  en  garni- 
ion  dans  les  villes  d’Italie  dont  LouisXIV.  écoit  encore  le 
maître , auroient  la  liberté  de  retourner  en  France  avec 
armes  8c  bagages  , pour  fe  rendre  à petites  journées  par  la 
toute  la  plus  commode.  Dans  la  fituation  où  étoient  les. 
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affaires  d’Italie , ce  traité  paroiffoit  avantageux  à la  France, 
Elle  rappelloit  dix-huit  à vingt  mille  hommes  qui  lui 
étoient  prefqu’inutiles  en  Lombardie , qui  meme  auraient 
pu  y périr  de  misère , faute  de  recevoir  du  fecours  ; outre 
que  l’argent  néceffaire  à la  fubfiftance  de  ces  troupes  paffoic 
en  pais  étranger  (ans  efpérance  de  retour. 

Ce  traité  n'étoit  pas  moins  favorable  aux  deffeins  des 
alliés.  Ils  gagnoient  des  places  qu’ils  n’auroient  peut-être 
pas  conqutfes  fans  répandre  beaucoup  de  (àng  : ils  étoienc 
même  difpenfés  d’y  mettre  des  garnifons  , pareequ’il  n’y 
avoit  plus  d’ennemi  qui  pût  les  attaquer.  Les  alliés , libres 
fur  le  Pô , maîtres  du  Milanès  & du  Mantouan  , firent 
en  état  de  pénétrer  en  Provence.  Leur  deffein  étoit  d’af- 
fiéger  Toulon  par  terre  & par  mer.  L’armce  commandée 
par  le  Duc  de  Savoye  & le  Prince  Eugène  , vint  camper 
près  de  la  Valette , où  l’on  établit  le  quartier  général.  Le 
vingt-neuvième  de  juillet,,  ils  attaquèrent  la  hauteur  de 
Sainte-Catherine  , où  les  François  étoient  couverts  d’un 
bon  retranchement  ; les  alliés  furent  repouffés.  Le  tren- 
tième ils  revinrent  à la  charge , emportèrent  le  retranche- 
ment , & placèrent  du  canon  fur  la  hauteur  pour  battre 
Toulon. 

Ce  porte  étoit  important , pareequ’il  domine  une  par- 
tie de  la  ville.  Le  Maréchal  deTeffé  qui  commandoit 
l’armée  Françoife , voyant  bien  que  le  falut  de  Toulon  en 
dépendoit , réfolut  de  le  reprendre.  Le  quinziéme  d’août , 
il  donna  l’ordre  pour  l’attaquer.  A l’inftant  les  François 
fondirent  fur  les  alliés  avec  tant  de  bravoure  , de  furie  & 
d’impétuofité  , que  les  foffés  de  la  hauteur  furent  bien-tôt 
remplis  de  corps  morts.  De  huit  à neuf  cents  hommes  qui 
la  défendoient , la  plupart  furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Le 
Prince  de  Saxe  - Gotha  , âgé  de  trente  ans  , reçut  deux 
coups  de  fufil  dont  il  tomba  mort  fur  la  place  ; & quatre 
bataillons  commandés  pour  fecourir  ceux  qui  défendoient 
la  hauteur , furenttaillés  en  pièces. 

Ce  mauvais  fuccès , le  défaut  de  vivres,  & la  difficulté 
de  fe  rendre  maîtres  d’une  ville  munie  d’une  bonne  gar- 
nifon,,&:  couverte  par  une  armée  qui  groiliftbit  chaque. 
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jour  , firent  prendre  au  Duc  de  Savoye  la  réfolurion  de 
lever  le  liège.  Le  trentième  d’aout , Tes  troupes  repafiérent 
le  Var,  Si  vinrent  campera  Vigone,  près  de  Pignerol.  Le 
Prince  Eugène  , dans  fa  retraite , s’empara  de  Suze.  En- 
fuite  il  mit  fes  troupes  en  quartiers  d'hy  ver. 

Les  armes  de  l’Empire  ne  furent  pas  plus  heureufes  fur 
le  Rhin  que  dans  la  Provence.  L’Allemagne  perdit  cette 
année  un  de  fes  plus  grands  Généraux.  C’étoit  le  Prince 
Louis-Guillaume , Marquis  de  Bade , Gouverneur  de  Raab, 
& Commandant-Général  des  armées  de  l’Empire.  Il  mou- 
rut dans  fon  château  de  Raftadt , après  une  maladie  de  plu- 
fieurs  mois.  Ce  Prince  s’étoit  acquis  une  grande  réputa- 
tion , tant  en  Hongrie  que  fiir  le  Rhin.  Il  eft  vrai  que 
fes  progrès  n’ont  pas  toujours  égalé  ceux  de  quelques  Gé- 
néraux de  l’Europe  ; mais  on  ne  doit  imputer  les  revers 
qu’il  a éprouvés , qu’à  la  défunion  & à la  lenteur  des  Puif- 
lances  qui  fournilfoient  les  troupes  dont  fes  armées  étoient 
compolces. 

La  maifon  de  Bade  eft  une  des  plus  anciennes  d’Alle- 
magne ; elle  fit  deux  branches , au  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle.  Le  Prince  Louis-Guillaume  écoit  de  l’aînée , 
qu’on  nomme  Bade-Badem  l’autre  eft  connue  fous  le  nom 
de  Bade  - Dourlach.  Celle  - ci  a embralfé  la  Confeflion 
d’Auglbourg , qu’elle  fuit  encore  aujourd’hui,  &c  l’autre  n’a 
jamais  voulu  fe  féparer  de  l’Eglife  Romaine. 

La  charge  de  Général  de  l’armée  de  l’Empire  étant  al- 
ternative, par  un  concordat  fait  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans , on  propofa  pour  la  remplir  le  Margrave  de 
Brandebourg-Bareith , Prince  Proteftant  , Si  le  plus  an- 
cien Welt-Maréchal.  Le  Direétoire  de  Mayence  s’y  op- 
pofa  , par  la  raifon  que  plufieurs  membres  du  Corps  Ger- 
manique avoient  protefté  contre  ce  concordat.  L’Empe- 
reur auroit  volontiers  appuyé  l’oppofition  du  Directoire 
de  Mayence  i mais  cette  déclaration  auroit  foulevé  les 
Proteftans  contre  la  maifon  d’Autriche.  11  crut  donc  ap- 
paifer  la  difpute , en  ordonnant  que  le  Marquis  de  Bareith 
& le  Prince  Eugène  commanderoient  alternativement. 
Les  Piotefians  ne  réclamèrent  point  contre  cette  décilion , 
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parceque  voyant  le  Prince  Eugène  affés  occupé  en  Italie  , ? 

ils  étoient  sûrs  que  le  Margrave  aurait  feul  le  comman-  An',”J71'  c' 
dément  de  l'armée  du  Rhin.  - 

Le  nouveau  Général  écrivit  aux  Cercles  d’envoyer  au 
plutôt  leur  contingent.  Ses  inftances  furent  appuyées  des 
Etats-Généraux,  qui  préfentérent  une  lettre  à l’aüemblée 
de  Ratilbonne  , pour  faire  des  reproches  aux  Cercles , de 
ce  qu'ils  n’avoient  pas  encore  pourvu  à la  sûreté  des  pla- 
ces frontières  , ni  fait  aucune  difpofition  pour  la  cam- 
pagne fur  le  Rhin.  Ils  afluroient  que  cette  nonchalance 
portoit  un  grand  préjudice  à la  caufe  commune;  que  le 
Corps  Germanique  devoir  appréhender  que  l’Angleterre 
6 c la  Hollande  n’écoutaflent  les  propofitions  de  paix  qu’on 
leur-  faifoit  ; d’autant  qu’il  étoit  impollible,  &:  hors  de 
toute  raifon  , que  ces  deux  Puiflances  refiaflent  feules 
chargées  du  fardeau  de  la  guerre. 

Cette  lettre  , qui  étoit  très-vive , fut  le  fujet  d'une  déli-  Mauvais  csat 
bération  ; mais  quelques  Miniftres , olfenfés  de  fes  expref-  r«mée  im- 
fions , en  donnèrent  avis  aux  Princes  leurs  maîtres , & at-  p ,ia  c" 
tendirent  leurs  ordres  pour  opiner.  Il  y avoir  cependant 
une  armée  fur  le  Rhin  ; mais  au  lieu  d’être  de  quarante  mil- 
le hommes,  nombre  preferit  par l’aflemblée  aeHeilbron, 
elle  ne  montoit  pas  à vingt-huit  miile  ; encore  n’étoit-elle 
compofée  que  de  nouvelles  milices  , mal  payées  & mal  ar- 
mées: de  forte  que  le  Margrave  de  Bareith  ne  favoit  quel 
parti  prendre  contre  le  Maréchal  de  Villars  qui  en  vouloir 
aux  lignes  de  Stolhoffen.  Les  Allemans  travailloient  depuis 
fix  ans  à fortifier  ces  retranc-hemens.  Le  Prince  Louis  de 
Bade  n’y  avoit  rien  négligé , tant  par  l’intérêt  qu’il  avoir 
à conferver  fon  propre  pais , que  par  Ion  zèle  à veiller  à la 
sûreté  de  l’Empire.  Le  Rhin  , depuis  Philiplbourg  jufqu’au 
fort  qu’on  nomme  Malgré-Louis , pareequ’il  a été  confinât 
à l’oppofite  du  Fort-Louis , mettoit  le  pais  de  Bade-Dour- 
lach  à couvert  de  toute  infulte.  Les  Impériaux  avoient 
tiré  des  lignes  d’une  profondeur  & d’une  largeur  extraor- 
dinaire , qui  s’étendoient  depuis  le  Rhin  jufqu’au  pied  des 
montagnes  impraticables  qui  font  dans  la  forêt  notre.  PIu- 
fieurs  rivières  qui  defeendoient  de  ces  montagnes , con- 


Digitized  by  Google 


lit  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

- couroient  à fortifier  ces  retranchemens , où  l’on  avoir  fait 
AS  1707.  diverfes  digues  de  maçonnerie  pour  retenir  les  eaux  ,afin 
■ ' d’inonder  la  campagne  dans  les  endroits  les  moins  forti- 

fiés. Ces  lignes  étoient  munies  de  redoutes  garnies  d’ar- 
tillerie } &c  lorfque  l’armée  de  l’Empire  pafla  le  Rhin  les 
années  précédentes  , elle  avoit  fait  les  magaüns  dans  ces 
retranchemens  , qui  lui  parurent  alors  imprenables. 

Le  Maréchal  Cependant  le  Maréchal  de  Vil lars  entreprit  de  les  for- 
Je  viiiars  force  Cer.  Guidé  par  le  Comte  de  Broglio  , qui  connoifloit  le 
s?o]hoiren..JC  f°rt  & Ie  foible  de  ces  lignes , il  ordonna  plufieurs  faufles 
attaques  le  long  du  Rhin , afin  de  faire  croire  aux  Impé- 
riaux qu’il  vouloit  s’ouvrir  un  paflage  à l’ille  du  Marquilât 
Se  à celle  de  Talhund.  D’un  autre  côté  , vingt  bataillons 
& quarante-cinq  efeadrons , aux  ordres  du  Comte  de  Bro- 
glio , s’aflemblérent  fous  Lauterbourg.  Ayant  rempli  foi- 
xante  bateaux  de  grenadiers  , il  aborda  à Tille  de  Neu- 
bourg  , d’où  il  chalta  les  Impériaux  après  une  légère  rcfiC- 
tance.  Le  Maréchal  de  Villars  étoit  alors  fous  Biehl , avec 
le  gros  de  la  cavalerie  & quelqu’infanterie.  Ses  fafeines 
& lès  échelles  étoient  prêtes  pour  monter  à Talfaut  des 
retranchemens  ; mais  le  Prince  de  Bareith  ne  fe  croyant 
pas  alfés  fort  pour  les  défendre , fe  retira  à la  faveur  d’un 
brouillard.  Sur  les  cinq  heures  du  matin , le  vingt-troi- 
fiéme  de  mai  , les  François  s’emparèrent  des  lignes  de 
Stolhoffen  , où  ils  trouvèrent  les  tentes  toutes  dreffées  , 
un  pont  entier  de  bateaux  , des  pontons  de  cuivre , des 
habits  pour  plufieurs  régimens,  cent  milliers  de  poudre  , 
une  grande  quantité  de  canons , la  plupart  de  fer  & de 
petit  calibre , quatre-vingt  mille  facs  de  bled  Sc  d’avoine , 
& un  amas  prodigieux  de  fourages. 
tl  a Sirc  ii  La  Marquife  Douairière  de  Bade , effrayée  de  la  prife 
j!  ic  la '-race  ^es  %.nes  de  Stolhoffen  , fe  fauva  avec  les  enfans,  taillant 
noaJaRoi.  dans  Ion  château  de  Ralladt  fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux. Le  Maréchal  de  Villars  lui  dépêcha  un  Gentil- 
homme avec  un  trompette,  pour  la  prier  de  revenir, &c 
lui  promettre  la  protection  de  fa  Majefté  très-Chrétien- 
ne.  La  parole  du  Maréchal  ralfura  la  Princelfe.  Elle  re- 
vint donc  iRaftadt,  où  elle  eut  la  confolation  de  trou- 
ver 
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ver  tous  fès  meubles  dans  l’état  où  elle  les  avoit  laiflés. 

Le  Général  François  auroit  bien  voulu  profirer  de  l’é- 
pouvante de  l’armée  Impériale  ; mais-  il  fut  contraint  de 
féjourner  quatre  jours  à Raftadt , pour  faire  enlever  l’ar- 
tillerie &:  les  munitions  que  le  Marquis  de  Bareith  avoic 
lailfées  dans  les  lignes.  Il  fit  rafer  les  forts , combler  les 
retranchemens  , &c  conftruire  au  Fort-Louis  un  pont  dont 
il  fortifia  la  tête. 

Le  vingt-huitième  de  mai , l’armée  Françoile  décampa, 
prenant  la  route  par  Etlingue  , Dourlach  & Pfortzheim. 
Les  Impériaux  s’étoient  ralliés  dans  ce  polie  ; mais  ils  l’a- 
bandonnérent  encore  , & fe  retirèrent  à Heilbron.  La 
Duchelfe  Douairière  deWirtemberg  ayant  appris  de  quelle 
manière  le  Maréchal  de  Villars  en  avoit  ufé  à l’égard  de 
la  PrincelTe  de  Bade , lui  dépêcha  un  Gentil-homme  pour 
lui  demander  des  fauve-garaes.  La  Régence  de  Stutgard 
lui  envoya  aulh  deux  députés , pour  régler  les  contribu- 
tions aufquelles  le  Duché  de  Wirtemberg  offrait  de  fe 
foumettre.  On  convint  de  deux  millions  deux  cents  mille 
livres.  Le  Marquifat  de  Dourlach  fut  taxé  à cent  mille 
écus  ; la  Ville  Impériale  d’Etlingue,  à cent  trente  mille 
livres , & les  autres  Etats  voilins  à proportion. 

Les  renforts  qu’on  avoir  envoyés  au  Margrave  de  Ba- 
reith ne  purent  ralfurer  l’armée  Impériale,  elle  n’olà  atten- 
dre les  François  dans  fon  campde  Heilbron.  Forcée  d’aug- 
menter les  garnifons  de  Landav , de  Philiplbourg  & de 
Fribourg,  elle  affoiblit  beaucoup  fes  forces,  & fut  obligée 
de  s'éloigner  de  l’armée  Françoile.  D’abord  les  Impériaux 
avoient  penfé  que  le  Maréchal  de  Villars  commenceroic 
le  fiege  de  quelques-unes  de  ces  places  ; mais  il  étoit  trop 
habile  Capitaine , pour  s’amufer  a faire  un  fiége  qui  don- 
nerait aux  Princes  de  l’Empire  le  tems  de  rétablir  leur  ar- 
mée. Il  trouvoit  mieux  fon  compte  & celui  du  Roi  , à pé- 
nétrer dans  l’Allemagne  , à y répandre  la  terreur , à en  ti- 
rer de  fortes  contributions , & à faire  périr  la  petite  armée 
qui  fuyoit  devant  lui.  Il  marcha  vers  la  ville  de  Schorn- 
dorf,  où  le  Prince  de  Bareith  avoit  fait  entrer  fix  cents 
hommes.  Ces  troupes  témoignèrent  d’abord  beaucoup  de 
Tome  X.  „ Tcç 


An.  d s J.  C. 
1707. 


les  François 
lèvent  des  con- 
tributions daus 
le  Wiucjabcrg. 


ji4  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■—  réfolution  à fe  défendre  ; mais  les  habitans , intimidés  par 
a n de  J.  c.  je$  menaces  du  Général  François,  obligèrent  la  garnilon 
. 1?°7'.  - à fe  rendre. 

Le  Maréchal  de  Villars  ayant  appris  que  le  Prince  de 
Bareith  étoit  campé  près  de  Guémund  , & que  le  Général 
Janus  , à la  tcte  de  trois  mille  hommes , gardoit  le  défilé 
ce  Lohr  , marcha  contre  ce  dernier  avec  quatre  pièces  de 
canon  , quatre  brigades  d'infanterie  ic  une  de  cavalerie. 
Il  l’attaqua  fi  vivement , que  lui  ayant  tué  environ  quatre 
cents  hommes  , & fait  fix  cents  prifonniers  du  nombre 
defquels  fût  Janus  , le  relie  prit  la  fuite  vers  le  camp  Im- 
périal. 

l«  impériaux  Auffi  - tôt  après , le  Maréchal  de  Villars  envoya  ordre 
abandonnent  au  Marquis  d’Hautefort , qui  étoit  au  camp  de  Schorn- 
Gutaund?  d'  d°rf  avec  le  relie  de  l’armée  , de  venir  le  joindre  ,pour  at- 
taquer le  Margrave  de  Bareith  dans  fon  camp  de  Gué- 
mund. Quelque  diligence  que  fit  le  Marquis  d’Haute- 
fort , il  ne  put  arriver  que  le  vingt-deuxième  de  juin  au 
foir  ; ainfi  l’attaque  fût  remife  au  lendemain  matin.  Mais  % 
à la  faveur  de  la  nuit , les  Impériaux  décampèrent.  Le  Ma- 
réchal  de  Villars  s’en  étant  apperçu  à la  pointe  du  jour  , 
monta  à cheval , fe  mit  à la  tcte  de  la  cavalerie  & de  quel- 
ques régimens  de  dragons.  Il  atteignit  l’arrière-garde  des 
Impériaux , & les  chargea  fi  vivement  qu’il  les  pouffa  juf- 
qu  a leur  armée , après  leur  avoir  cué  ou  pris  environ  trois 
cents  cavaliers. 

Toftph  offre  L’Empereur , imputant  au  Margrave  de  Bareith  les  fui- 
» Duc  de  Ha-  tes  de  l’abandon  des  lignes  de  StoThoffen , donna  ordre  au 
ŒindcraeM°de$  Général  Heifler  d’aller  joindre  l’armée  Impériale.  Il  lui 
coupes.  fit  donner  trente  mille  florins  pour  les  dillribuer  à pro- 
pos , afin  d’éviter  la  défertion.  Il  fit  en  meme-tems  offrir 
au  Duc  de  Hanover  le  commandement  général  de  cette 
armée , fous  prétexte  que  le  Duc  de  Bareith  étoit  trop  âgé 
pour  en  faire  les  fondions.  Mais  c’étoit  plutôt  dans  l’efpé- 
rancc  que  cette  nouvelle  dignité  engagerait  le  Duc  de  Ha- 
nover 8c  tous  les  Princes  de  là  maifon  a envoyer  leurs  trou- 
pes à l’armée , pour  la  mettre  en  état  de  borner  les  progrès 
de  celle  de  France, & l’obliger  de  retourner  en  Alface.  Le 
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Duc  de  Hanover  répondit , que  fi  les  eaux  de  Pyrmont 
qu’il  alloit  prendre,  rétablifloient  fa  fanté , il  éxamineroit 
la  propoficion  qu’on  lui  faifoic.  Il  donna  cependant  des 
aiïu  rances  de  ion  zcle  6c  de  fon  attachement  pour  la 
gloire  6c  le  (alut  de  l’Empire  ; de  manière  que , par  cette 
réponfe  ambiguë  , ceux  qui  ont  voulu  pénétrer  dans  les 
fentimens  de  ce  Prince , n’ont  pas  manqué  de  dire  qu’il 
avoir  deflein  de  voir  , avant  de  fe  déclarer , les  mefures 
que  prendroient  les  Princes  de  l’Empire  , 6c  les  démarches 
que  ferait  le  Roi  de  Suède. 

La  Cour  de  Vienne  donna  au  (fi  des  ordres  pour  la  sû- 
reté des  places  fortes  de  Bavière , & pour  confifquer  les 
biens  des  Miniftres  6c  des  Officiers  de  cet  Eleélorat,  qui 
paroifToient  être  attachés  aux  intérêts  de  l’Eleékeur  leur 
Prince  , prétendant  par-là  prévenir  le  loulévement  qu’on 
craignoit  dans  cet  Ele&orat. 

Les  Cercles  de  Suabe  6c  de  Franconie  , appuyés  des  dé- 
putés de  plufieurs  Villes  Impériales  , remontrèrent  à la 
Diète  de  Ratifbonne  , les  dangers  qui  menaçoient  toute 
l’Allemagne , 6c  leurs  territoires  en  particulier.  Ces  re- 
montrances furent  fuivies  d’une  déclaration  de  leurs  dé- 
putés , par  laquelle  ils  faifoient  comprendre  , que  fi  l’on 
ne  donnoit  promtement  des  fecours  à leurs  fupérieurs  pour 
préferver  leurs  Etats  d’une  ruine  totale  , ils  fe  verraient 
contraints  d’accepter  la  neutralité  que  la  France  leur  of- 
frait. En  mcme-tems , on  répandit  un  bruit  dans  l’Empire, 

3ue  le  Duc  de  Wirtemberg  6c  les  Princes  de  la  maifon 
e Bade , dont  les  Etats  étoient  les  plus  expofés , avoient 
réfolu  de  faire  leur  paix  particulière. 

Ces  ditférens  motifs  engagèrent  la  Dicte  à chercher 
les  moyens  les  plus  promts  pour  empêcher  la  divifion  des 
Etats  de  l’Empire.  On  n’en  trouva  pas  de  plus  falutaire, 
que  d’envoyer  ordre  au  Margrave  de  Bareith  de  prendre 
fur  la  gauche  , à travers  de  la  Franconie  , pour  aller  join- 
dre les  troupes  de  Weftphalie  6c  des  autres  Cercles  qui 
s’afTembloient  près  de  Mayence , 6c  de  marcher  enfuite 
vers  le  Rhin.  Les  Allemans  avoient  deux  vues  , dont  l’une 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  leur  réuflïr.  Le  Maréchal  de 
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■ - Villars , difoicnt-ils  , ne  s’eft  avancé  dans  le  cœur  de  l’Errr- 
A s'i7*7^'  C pire  , que  parceque  l’armée  Impériale  s’y  eft  retirée.  Tant 

■ qu’elle  reculera , les  François  avanceront , puifqu’ils  n’y 

trouveront  aucune  oppofition  ; mais  fi  le  Duc  de  Bareith 
tourne  fur  le  Rhin  , immanquablement  le  Maréchal  de 
Villars  le  trouvera  dans  la  néceflité  de  prendre  lamêmerou- 
te.  Si  au  contraire  il  a formé  quelque  defiein  fur  la  Ba- 
vière ou  fur  quelqu’autre  Ecat  de  l’Allemagne,  les  Impé- 
riaux pafleront  le  Rhin , forceront  Tes  lignes  mal  gardées 
de  Lauterbourg,  & ravageront  l’Alface,  en  reprélailles 
des  délbrdres  que  l’armée  Françoife  fera  dans  l’Empire. 

U Marquis  L’Empereur  ayant  approuvé  cette  réfolution , les  ordres 
vî Mt'Tiu  k*'"  ^uren:  donnés  au  Prince  de  Bareith  de  retourner  furie 
Rhin.  ^ Rhin.  Il  prit  la  route  de  Heilbron  par  la  Franconie  ,avec 
tant  de  diligence  , qu’il  ne  fut  pas  pollible  au  Maréchal 
de  Villars  de  le  joindre  pour  le  combattre.  Villars  fit 
alors  deux  détachemens  de  fon  armée , un  de  quatre  mille 
hommes , fous  le  Comte  du  Bourg , qui  pafia  le  Rhin  pour 
foutenir  les  lignes  de  Lauterbourg  en  cas  d’actaque  ; l’au- 
tre , fous  les  ordres  du  Comte  de  Broglio , qui  s’empara  de 
!<■  Maréchal  Laulfen  fur  le  Nékre , à deux  lieues  de  Heilbron.  Ce  fut 
fc  Né«c"  ***'  ^ans  cet  en^r0‘c  que  *e  Maréchal  de  Villars  fit  traverfer  le 
Néxfe  à une  partie  de  Ion  armée.  Le  quatrième  de  juil- 
let il  arriva  à Dourlach , dans  le  Matquifat  de  Bade. 

L’approche  de  l’armée  Françoife  ayant  rompu  le  def- 
lein  que  les  Impériaux  pouvoient  avoir  fur  l’Alface  , le 
Comte  du  Bourg  repafia  le  Rhin,  pour  joindre  le  Maréchal 
de  Villars  campé  à Bruchlâl.  Le  dixiéme  de  juillet,  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes  , il  s’avança  vers  Heidelberg  , 
s’en  faifit  le  lendemain , & mit  à contribution  les  Etacs  de 
Eleft  eur  Palatin  fur  le  haut-Rhin. 

L’armée  du  Margrave  de  Bareith  avoit  été  renforcée 
des  troupes  qui  seroientafTerublées  à Mayence, & du  camp- 
volant  du  Général  Thungen  ; cependant  elle  n’étoit  pas 
encore  ailes  forte  pour  faire  tête  au  Maréchal  de  Villars. 
La  nécefiîté  où  l’on  le  trouvoit  de  l’augmenter , fît  propo- 
fer  dans  la  Diète  de  prendre  à la  folde  de  l’Empire  fept 
ou  huit  mille  Saxons.  Mais  les  députés  des  Cercles  de 
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Suabe  8c  de  Franconie  s'excuférenc , fur  ce  que  déjà  épui- 
fés  par  les  contributions  qu’ils  avoient  payées  aux  Fran- 
çois , ils  ne  pouvoient  fatisfaire  à cette  nouvelle  dépenfe. 
D’autres  alTurérent  que  leurs  fupérieurs  ayant  déjà  fourni 
au-delà  de  leur  contingent , ils  n’étoient  plus  en  étac  de 
faire  de  nouveaux  frais  ; mais  qu’il  falloir  engager  fa  Ma- 
jefté  Impériale  à emprunter  de  l’Angleterre  8 c de  la  Hol- 
lande , les  fommes  nécelTàires  pour  l’entretien  des  troupes 
Saxonnes  : Que  cela  étoit  d’autant  plus  jufte , que  le  Corps 
Germanique  n’étoit  entré  dans  la  guerre  préfente,  qu’à  la 
follicitation  de  ces  deux  Puilfances  : Qu’elles  avoient  pro- 
mis à l’Empire  de  le  défendre  de  toutes  leurs  forces , 8c 
que  fans  ces  allurances , les  Cercles  n’auroient  jamais  pris 
les  armes  pour  une  querelle  qui  ne  regardoit  que  les  deux 
maifons  rivales  de  l’Europe. 

Les  Commiflaires  de  l’Empereur  comprirent  par  ces 
dift'érens ‘avis , que  les  Cercles  n’étoient  point  dilpofôsà 
faire  de  nouveaux  efforts , fie  que  fi  meme  on  les  prefloit 
davantage , ils  pourraient  abandonner  la  caufe  commune , 
pour  faire  leur  paix  avec  la  France.  Ainfi  on  ne  parla  plus 
de  l’entretien  des  troupes  Saxonnes  aux  dépens  du  Corps 
Germanique. 

L’Empereur  n’efpérant  cette  année  aucun  fecours  des 
Cercles  , tourna  fes  vues  du  côté  du  Duc  de  Hanover. 
Ce  Prince  avoir  un  corps  de  troupes  capable  de  renforcer 
l’armée  du  Rhin  , 8c  de  la  mettre  en  état  de  faire  tête  aux 
François.  Il  étoit  naturel  qu’il  foutînt  de  toutes  fes  forces 
la  maifon  d’Autriche , après  en  avoir  reçu  le  neuvième 
Electorat , 8c  beaucoup  d’autres  marques  de  fa  protection , 
qui  l’ont  rendu  un  des  plus  puiffans  Princes  d’Allemagne. 
Pour  l’attacher  encore  davantage  à l’Empereur  , la  Cour 
de  Vienne  réfolut  doter  au  Margrave  de  Bareith  la  di- 
gnité de  Welt-Maréchal  Général , fie  de  la  conférer  au 
Duc  de  Hanover. 

Le  Margrave , informé  de  ce  deflein , dépêcha  à Vienne 
8c  à Rarilbonne , pour  s’y  plaindre  de  l’injuffice  8c  de  l’af- 
front qu’on  lui  faifoit.  Il  repréfenta , Que  mal  à propos  on 
lui  imputoic  les  mauvais  fuccès  de  la  campagne  ptéfente  , 
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puifqu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  les  forces  néceiïaires 
pour  s’oppofer  aux  efforts  du  Maréchal  de  Villars  : Que  le 
meilleur  Général  de  l’Europe  , avec  C peu  de  troupes , 
n’auroir  pu  faire  autre  chofe,  que  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  fa  petite  armée  : Qu’enfin  il  avoir  confervé  Phi- 
lipfbourg , Landav  & (Jim,  & que  la  perte  de  l’une  de  ces 
trois  places  auroit  eu  des  fuites  plus  fàcheufes  que  toutes  les 
contributions  que  les  François  avoient  tirées  de  l’Empire. 

Ces  raifons  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’Empereur. 
Il  perfifta  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife , de  nommer 
le  Duc  de  Hanover  à la  dignité  de  Welt  - Maréchal , fie 
l’offric  à ce  Prince.  Mais , pour  ne  point  choquer  le  Mar- 

§rave  , on  lui  fit  peur  de  la  puiffance  fie  du  refTentiment 
e la  maifon  d’Autriche , dans  le  mème-tems  qu’on  lui 
infinuoit  de  fe  démettre  du  commandement  , fous  pré- 
texte que  fon  âge  8e  fes  indifpofitions  ne  lui  permettoienc 
plus  de  faire  aucune  campagne.  Le  Margrave  y confen- 
tit , fie  prit  la  route  des  bains  d’Etlaugen. 

Comme  le  Duc  de  Hanover  faifoit  difficulté  d’accep- 
ter le  commandement  de  l’armée  , on  crut  vaincre  fon 
oppofition , en  faifanc  agir  la  Reine  d’Angleterre.  Cette 
PrincefTe  promit  de  lui  Faire  avoir  un  corps  de  troupes 
Saxonnes.  Elle  lui  fit  auffi  entendre , que  s’il  étoit  afles 
heureux  pour  remporter  quelqu’avantage  fur  les  François, 
il  augmenterait  par  ce  moyen  l’eftime  que  le  Parlement 
d’Angleterre  lui  avoit  déjà  témoignée , en  le  dertinant  à 
porter  un  jour  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Duc , flatté  par  ces  efpérances , &C  preflé  par  les  ins- 
tances de  l’Empereur  , prit  le  commandement  en  chef  de 
l’armée  du  Rhin.  Au  mois  de  feptembre , il  fe  rendit  au 
camp  d’Etlingue , menant  avec  lui  un  corps  de  Hanové- 
riens  fie  deux  mille  Pruffiens.  Dès  qu’il  fut  arrivé , il  vi- 
fita  les  portes  que  l’armée  occupoit.  Ayant  reconnu  le  ter- 
rain , il  entreprit  de  faire  le  long  de  la  rivière  d’Alb  , de 
nouvelles  lignes  qui  dévoient  avoir  environ  deux  lieues 
d’étendue  , &c  que  l’on  pourrait  garder  plus  facilement 
que  celles  de  Stolhoffen.  Il  envoya  fon  projet  à la  Diète 
de  Ratifbonne  ; fit  en  attendant  fa  réponfe  , il  forma  le 
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deffein  de  furprendre  le  Marquis  de  Vivans,  campé  près 
d’Offembourg. 

Le  Duc  détacha  deux  mille  chevaux  & autant  d’infan- 
terie , fous  les  ordres  du  Comte  de  Merci  &c  du  Prince 
LobsKOTitz.  Les  deux  Généraux  , après  une  marche  de 
vingt-cinq  lieues  , approchèrent  du  camp  des  François , à 
la  faveur  d’un  gros  brouillard.  Ils  l’auroient  furpris  , fi  les 
dragons  de  Flavacourt , qui  étoient  au  fourage,  ne  fie  fu fi- 
rent jettés  dans  un  vieux  retranchement  d’où  ils  tirèrent 
fur  les  Impériaux.  Le  Marquis  de  Vivans , averti  par  le 
bruit  de  la  moufqueterie , fit  monter  auffi-  tôt  fies  cava- 
liers à cheval.  lis  firent  ferme  pendant  quelque  tems. 
Comme  ils  ne  combattoient  que  par  pelotons  , parceque 
la  fupériorité  des  Allemans  les  empêchoit  de  fie  join- 
dre , ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  camp , & de  fie 
retirer  fious  le  canon  du  fort  de  Kell.  Les  François  per- 
dirent environ  trois  cents  hommes  Sc  autant  de  chevaux  , 
avec  une  partie  de  leur  bagage.  Ce  contre-tems  obligea  le 
Maréchal  de  Villars  de  repaffier  le  Rhin.  Il  diftribua  des 
quartiers  d’hyver  à fies  troupes  ; & celles  du  Duc  de  Ha- 
nover  prirent  leurs  logemens  dans  les  villes  Sc  les  bourgs 
fitués  le  long  du  Rhin  , du  Mein  Sc  du  Nékre. 

Jufqu’alors  la  fortune  avoit  favorifié  les  armes  des  alliés 
en  Efpagne.  L’Archiduc  Charles  en  avoit  été  proclamé 
Roi  l’année  précédente.  Ses  Généraux  lui  avoient  fournis 
la  Catalogne  , les  Royaumes  d’Arragon  Sc  de  Valence , Sc 
ils  efipéroient  faire  bien-tôt  la  conquête  des  autres.  Mais 
la  perte  de  la  bataille  d’Almanza,  donnée  le  vingt-cin- 
quième d’avril , renverfa  leur  projet , Sc  leur  enleva  les 
principaux  fruits  de  quatre  à cinq  années  de  travaux  Sc  de 
plufieurs  combats. 

Milord  Gallovai  Sc  le  Marquis  Das  Minas , Généraux 
des  alliés , n’avoient  rien  omis  pour  entrer  de  bonne  heure 
en  campagne.  Ils  commencèrent  par  le  fiége  de  Villena. 
Ayant  appris  que  le  Maréchal  de  Bervick  venoit  au  fie- 
cours  de  cette  place , ils  marchérenc  à fia  rencontre , s’a- 
vancèrent jufiqu’à  un  mille  de  l’armée  Efipagnole , Sc  fi- 
lent altc  pour  le  ranger  en  bataille.  L’adion  commença  à 
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■ - trois  heures  après  midi,  & finit  à cinq.  Les  alliés,  après 

A"  1707.  une  vigoureule  réfiftance,  prirent  la  fuite.  Il  n’y  eut  que 
— treize  Bataillons  qui  firent  la  retraite  avec  afles  d’ordre , 

fur  une  hauteur  ; mais  ayant  été  enveloppés , le  lendemain 
à la  pointe  du  jour  , ils  mirent  bas  les  armes  , Sc  fe  ren- 
dirent prifonniers  de  guerre.  Comme  les  Portugais  avoient 
pourvu  d’aflés  bonne  heure  à leur  sûreté , la  plus  grande 
perte  tomba  fur  les  Anglois,  dont  les  François  firent  un 
carnage  horrible.  Milord  Gallovai  qui  avoir  reçu  au  vi- 
fâge  deux  coups  de  fabre,  gagna  Tortofe  avec  les  débris 
de  fon  armée,  aftoiblie  de  près  de  douze  mille  hommes. 
Le  Maréchal  de  Bervick  n’en  eut  que  deux  mille  tués  ou 
blefles.  Il  prit  aux  alliés  vingt-quatre  pièces  de  canon , 
cent  vingt  drapeaux  ou  étendards,  & prefquetout  le  ba- 
gage. Le  Marquis  Das  Minas  perdit  tous  lès  équipages  ; 
& /à  maîtrelfe , vêtue  en  Amazone , fut  tuée  à fes  côtés. 
Lm  Royaumes  Le  Duc  d’Orléans  étoit  alors  en  marche  pour  fe  mettre 
t<-te  de  l’armée  des  deux  Couronnes.  Etant  arrivé  le 
foumcitcnt.  lendemain  de  l’a&ion  , il  entra  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence , dont  la  capitale  lui  envoya  faire  fes  foumiflions. 
Les  autres  places  en  firent  autant , à la  rélerve  des  châ- 
teaux de  Dénia,  d’Alicante  , & de  quelques  autres  portes 
où  les  alliés  avoient  jetté  de  l’infanterie.  Le  Chevalier 
d’ Asfeld  fut  chargé  de  les  réduire , conjointement  avec  l’E- 
vcque  de  Murcie.  Son  Alteffe  Royale  ayant  fait  les  dif- 
pofitions , marcha  en  diligence  vers  l’Arragon.  Le  vingt- 
cinquième  de  mai , les  députés  de  Sarragorte  vinrent  au- 
devant  de  ce  Prince , & la  ville  ouvrit  tes  portes.  Ainfi 
une  feule  viéloire  enleva  les  Royaumes  de  Valence  &: 
d’Arragon  à l’Archiduc  Charles.  Il  en  conta  aux  deux 
Royaumes  reconquis  des  fommes  confidérables , & la  perte 
de  leurs  anciens  privilèges  : car  le  Roi  Philippe , par  un 
décret  du  vingt -neuvième  de  juin,  dérogeant  à toutes 
leurs  libertés , ufages  & coutumes , ordonna , qu’à  l’avenir, 
ils  feraient  gouvernés  félon  les  loix  de  Caftille.  Cepen- 
dant, comme  beaucoup  de  Gentils-hommes  & une  partie 
du  peuple  étoient  demeurés  fidèles  à ce  Prince , fa  Majef- 
té,  par  un  nouveau  décret  du  vingt-neuvième  de  juillet, 

accorda 
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accorda  aux  Arragonois  & aux  Valenciens , la  liberté  de  ^ ^ ^ f j " 
pofleder  des  charges  dans  le  refte  de  la  Monarchie.  ’,707  ' ' 

La  perce  que  les  alliés  firent  en  Efpagne  fur  en  quelque  : 

forte  réparée  par  les  évenemens  qui  fe  pafférenr  dans  le  rivicTm?]?' 
Royaume  de  Naples.  Le  Cardinal  Pignacelli  , Archevé-  Royaume  de 
que  de  la  capitale , & le  Duc  de  Montéléon  fon  frère  , Nafla- 
avoient  pris  des  engagemens  pour  y former  une  révolu- 
tion. Le  Prélat  négocioit  fccrétement  à Rome  un  traité 
avec  le  Cardinal  Grimani , qui  comprenoit  les  conditions 
aufquelles  le  Royaume  devoir  fe  foumettre  à l’Archiduc 
Charles.  Le  Duc  de  Montéléon  fervoic  le  parti  de  ce 
Prince  avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  prcficoic  de 
tous  les  fecrets  du  Duc  d’Efcalona  Viceroi  de  Naples , qui 
lui  avoir  accordé  fa  confiance  , pareequ’il  le  regatdoic 
comme  un  Seigneur  affeétionné  au  Gouvernement. 

Sur  ces  aflurances , le  Comte  de  Thaun  fut  détaché 
avec  huit  mille  cinq  cents  hommes  , pour  s’emparer  du 
Royaume  de  Naples.  Ils  traverférent  l’Etat  cccléfiafli- 
que , & continuèrent  leur  route , pendant  que  le  Viceroi, 
concerné  de  cette  révolution , fe  retiroic  à Gacte.  Dès 
qu’il  fut  forti  de  la  capitale , les  habitans , qui  n’étoient 
plus  retenus  par  fa  préfence , fe  partagèrent  en  différentes 
radiions , & nâtérent  le  triomphe  de  Impériaux.  Ils  por- 
tèrent les  clefs  au  Comte  de  Thaun , qui  fut  reçu  dans 
cette  capitale  avec  les  memes  témoignages  de  joie  , que 
les  Napolitains  avoient  autrefois  prodigués  pour  Phi- 
lippe V.  Les  trois  châteaux,  quoique  pourvus  de  tout  ce  qui 
écoit  néceflaire  pour  une  longue  défenfë , fe  foumirenc 
Oms  attendre  le  canon.  Les  officiers  à qui  la  Cour  de  Ma- 
drid avoir  confié  les  principales  fortereffes  du  Royaume  , 
livrèrent  en  peu  de  jours , des  pofles  qui  auraient  du  oc- 
cuper le  Comte  de  Thaun  plufieurs  campagnes  de  fuite. 

Il  nereftoit  à Philippe  V.  de  tout  le  Royaume  de  Naples , 
qu’une  partie  de  la  Calabre  , où  il  avoir  encore  des  parti- 
fans  &c  un  petit  nombre  de  places.  L’armée  Impériale  fût 
partagée  en  trais  corps , dont  l’un  alla  vers  la  Calabre  ; un 
autre  marcha  dans  l’Abbruzze  pour  réduire  Pefcaira  , qui 
fut  obligée  de  capituler  faute  de  vivres.  Le  troifiéme , 
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■ — - commandé  par  le  Comte  de  Thaun  , arriva  le  vingt- 

* Di7C7.  C deuxieme  d’août  devant  Gacte  pour  en  faire  le  fiége. 

La  gamifon  qui  croit  de  trois  mille  hommes , foutinc 

les  attaques  des  alfiégeans  jufqu’au  trentième  de  feptem- 
bre , quelle  fut  trahie  par  le  régiment  de  Verdi  Catalan , 
qui  livra  la  ville  au  Comte  de  Thaun.  La  prife  de  cette 
place  & celle  du  château  , coûta  la  vieà  trois  cents  Impé- 
riaux. Tout  fut  abandonné  au  pillage.  Le  Duc  d’Efcalona 
fut  transféré  à Naples  , où  il  arriva  en  plein  jour , à cheval 
Sc  fans  gardes.  Comme  il  n’étoît  pas  aimé  du  peuple , il 
eut  le  chagrin  d’en  effuyer  les  railleries  les  plus  piquantes. 

Le  Comte  de  Thaun  traita  d’une  manière  indigne  ce 
Viceroi  & les  autres  Seigneurs  faits  prifonniers  à Gaéte. 
Il  les  tint  dans  une  dure  captivité  , fit  confifquer  leurs 
biens  , &:  in llru ire  leur  procès  pour  les  condamner  com- 
me rebelles.  Sur  le  bruit  qui  s’en  répandit , le  Cardinal  de 
la  Trémouille  , & le  Ducd’Ucéda  Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  à Rome,  firent  lignifier  aux  Miniftres  de  l’Empereur, 
que  les  têtes  du  Prince  d’Arica  & des  autres  Seigneurs 
partifans  de  la  maifon  d’Autriche  , prilbnniers  en  Fran- 
ce , répondraient , par  droit  de  repréfailles , de  la  vie  des 
prifonniers  de  Gaëte.  Cetce  menace  interrompit  la  procé- 
dure. Le  Comte  de  Thaun  fut  déclaré  par  intérim  , Gou- 
verneur de  Naples.  Il  fit  reconnoître  l’Archiduc  Charles 
pour  Souverain  de  ce  Royaume. 

On  convient  Le  mariage  de  ce  Prince  avec  Elifabeth-Chriftine  de 
Jc  ^0^cnit*utel , fut  arrêté  & conclu  à Vienne  le  quinzié- 
ciiaricè' avec  la  nie  d'octobre.  Lorfqu’il  fut  queflion  de  marier  cette  Prin- 
l’rincoie  de  celle  , on  prétend  que  le  Duc  Louis-Rodolphe  de  Wol- 
Wol&mUutel.  fembutcl  (on  père , confulta  quelques  Théologiens  de  l’Lf- 
niverliré  d’HcImltadt , pour  lavoir  fi  fa  fille  , en  époufant 
un  Prince  Catholique  , pouvoir  embralfer  fa  Religion. 
Voici  la  réponfe  faite  à cette  confultation. 

Nous  déclarons  qu'on  trouve  dons  C Eglife  Catholique 
Romaine  le  véritable  principe  de  la  Foi , df  qu'on  peut  y vi- 
vre df  mourir  chrétiennement  ; que  par  con/équcnt  la  férl- 
nijftmc  Prince (fe  de  H elfcmbutcl  peut  [ embrojfer  dr  fe  ma- 
rier avec  r Archiduc  : fur- tout  Js  on  conftdirc  quelle  u’a  pas 
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cherché  à fe  procurer  ce  mariage  ni  directement  ni  m dire  lie- " 

ment , mais  ejuil  lui  tjl  préfentê  par  la  divine  Providence , A N-  DI  J-  c* 

qu'il  peut  être  avantageux  au  Duché  de  H'olfcmbutel , 6'  — 

contribuer  à la  paix.  Il  faut  pourtant  conjidérer  qu  on  ne 
doit  pas  la  contraindre  d'abjurer  la  Religion  Protc/lante. 

On  ne  doit  pas  lui  faire  de  controverfes  , ni  lui  propofer 
d'articles  de  foi  contraires  à la  penne  ; mais  il faut  l'inj/ruire 
brièvement  cr  fimplement , des  chofes  qui  font  nécejj, aires  À 
fon  ftlut  : par  éxemple , de  l'anéantijfement  de  foi-même  , 
de  la  pénitence  continuelle , de  l'humilité  devant  Dieu  , des 
misères  de  la  vie  humaine  , de  la  charité  envers  les  pau- 
vres , de  F amour  de  Dieu  & du  prochain.  Toutes  ces  chofes 
font  de  bonnes  oeuvres  , enfeignées  au  fi  par  les  Catholiques 
Romains. 

Les  revers  de  fortune  que  l’Archiduc  Charles  éprou- 
voic  en  Efpagne,  firent  différer  le  départ  de  fa  future  épou- 
fe.  La  prife  de  Lérida  par  le  Duc  d’Orléans  , la  méfin- 
telligence  furvenue  entre  quelques  alliés,  &l’irrélblu- 
tion  des  Portugais  , qui  fe  laffoient  de  la  guerre , parurent 
déconcerter  les  projets  de  la  grande  alliance.  Mais  les 
vues  des  Hollandois  pour  étendre  leur  commerce , Sc  les 
avantages  que  la  Grande-Bretagne  trouvoit  dans  la  conti- 
nuation de  la  guerre , dilfipérenc  bien -tôt  les  méconten- 
temens  que  ces  deux  Puiflances  pouvoient  avoir  de  leurs 
alliés. 

Le  Confeil  des  Provinces  - Unies  écrivit  à la  Dicte  de  Rc  j(&na- 
Ratilbonne , Que  la  guerre  préfente  ayant  pour  but  la  dé-  lions  des  Moi- 
fenfe  Sc  la  liberté  de  l’Europe  en  général , & de  chaque  iJnd°is  au*  E- 
Etat  en  particulier , leurs  Hautes-Puiffances  étoient  dans  elEmpue, 
le  deffein  de  la  continuer  avec  toutes  leurs  forces , 5c  de 
prendre  les  autres  mefures  néceffaires  pour  en  fortir  avec 
honneur  Sc  avec  avantage , qu’ainfi  elles  fe  promettoient 
la  même  chofe  de  leurs  alliés  : Qu’il  étoit  cependant  ar- 
rivé , que  plus  elles  avoient  augmenté  leurs  forces , l’Em- 
pereur Sc  le  Corps  Germanique  avoient  diminué  les  leurs: 

Que  la  marche  des  troupes  deftinées  pour  l’armée  du 
Rhin  ayant  été  fort  lente , les  Français  avoient  eu  tout  le 
Joilir  d’éxiger  de  la  Suabedes  contributions  : Que  le  mal 
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auroit  été  plus  grand , fi  l’expédition  de  Provence  ne  les 
avoit  obligés  d’y  envoyer  une  partie  de  leurs  forces  : Que 
d’ailleurs  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats- 
Géncraux  , pour  donner  au  Corps-Germanique  une  mar- 
que fenfible  de  leur  affedion , avoient  renforcé  de  cinq 
mille  Saxons  l’armée  du  Rhin  : Que  les  Cercles  , au  lieu 
d’être  animés  par  cette  généralité  , avoient  poulTé  leur 
indifférence  , jufqu  a ne  pas  fe  remuer  pour  rétablir  leurs 
affaires:  Qu’ils  avoient  employé  l’année  précédente  à dé- 
libérer fur  les  fommes  que  l’on  devoir  mettre  dans  la  cailfe 
militaire  : Qu’ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à conve- 
nir de  deux  cents  mille  richdales  : Qu’on  efpcroit  qu’à 
l’avenir  chacun  donnerait  au  moins  fon  contingent,  &:  que 
les  Etats  d'Allemagne  auraient  foin  de  fournir  les  maga- 
fins,  d’artillerie  5c  de  munitions  de  guerre  & débouché, 
afin  qu’on  pût  entrer  de  bonne  heure  en  campagne  , Scc. 
la  Diite  or-  Ces  repi  éfentations  embarrafTcrent  la  Dicte.  T rois  mois 
jet'ou”1'*1'”  kirenc  employés  en  contelfations.  Enfin,  le  dix-feptiéme 
c tioujx?.  je  f,tvrier  > ies  Collèges  convinrent  de  lever  trois  cents 
mille  florins,  pour  rembourfer  l’emprunt  fait  fur  la  fin  de 
la  dernière  campagne  au  fujet  des  befoins  de  l’armée  ; de 
lever  aufli  un  million  d’écus  pour  mettre  dans  la  caifle 
militaire  i de  prendre  au  fervicede  l’Empire  trois  mille 
chevaux  Saxons  ; de  mettre  fur  pied  cent  vingt-mille  hom- 
mes , tant  pour  compofer  l’armée  du  Rhin  , que  pour  mu- 
nir de  garnifons  les  places  fortes  ; enfin  , d’autorifer  le  Duc 
de  Hanover  à contraindre  par  éxécution  militaire  , les 
membres  du  Corps-Germanique  qui  refiiferoient  ou  dif- 
féreraient de  fournir  leur  contingent , en  troupes , en  ar- 
gent ou  en  artillerie.  Sic. 

Cette  précaution  n’empêcha  pas  les  Princes  5c  les  Villes 
des’exeufer  fous  différens  prétextes , de  contribuer  à cette 
dépenfe  extraordinaire.  Les  uns  afTuroient  qu’ils  n’étoient 
obliges  de  fournir  leur  contingent  que  fur  le  pied  de  la  ma- 
tricule arrêtée  fous  le  régne  de  Charles-Quint  ; d’autres 
vouloient  qu’on  leur  tint  compte  de  ce  qu’ils  avoient  payé 
de  gré  ou  de  force , aux  troupes  Allemandes  pendant  les 
quartiers  d’hyver  ; d’autres  ioutenoient  que  l'Empereur 


Plufienrs  Prin- 
ces & Villes  ré- 
futent de  don- 
ne! leur  contin- 
gent. 
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était  obligé  de  fournir  les  dépenfes  extraordinaires  de  la 
guerre  ; enfin , la  plupart  jugeoient  qu’il  falloir  faire  reve-  A Nl  “ c' 
nir  d’Italie  les  troupes  d’Allemagne  , pour  les  employer  • ' - 

fur  le  Rhin  à la  défenfe  de  l’Empire. 

Outre  ces  difficultés , il  s’en  trouvoit  une  autre  beau- 
coup plus  embarrafïante  à furmontcr.  Par  la  répartition 
qu’on  avoir  faire  à Ratifbonne  des  cent  vingt  - mille 
hommes  , Se  des  deux  millions  huit  cents  mille  florins, 
on  avoir  compris  fous  le  nom  de  Cercle  de  Bourgogne , 
les  Pais-Bas  Catholiques  , la  Baronnie  de  Brcda  , les  vil- 
les de  Ruremonde  , de  Venlo  ,de  Nimégue  ,de  Tielt  ,de 
Bomel , Sec.  Suivant  le  réfultat , ces  pais  dévoient  fournie 
à la  caifle  militaire  de  l’Empire,  deux  cents  foixante  Se 
deux  mille  cinq  cents  foixante  florins  d'Allemagne,  &: 
dix  mille  cent  dix  hommes  ; favoir  dix-huit  cents  cava- 
liers , Se  huit  mille  trois  cents  dix  fantaflîns.  Comme 
la  plupart  des  pais  que  l’on  vient  de  nommer  éroient  fous 
la  domination  des  Hollandois,  Se  que  cette  République 
étoit  déjà  furchargée  du  fardeau  de  la  guerre  préfente, 
elle  ne  prit  pas  en  bonne  part , la  taxe  que  la  Diète  vou- 
loir lui  împofer  ; d’ailleurs , tous  les  Etats  qu’elle  pofTédoic 
ne  relevoient  point  de  l’Empire,  Se  cette  indépendance 
avoir  été  confirmée  par  le  traité  de  Weftphalie.  Ces  rai- 
fons  ayant  été  communiquées  à laDiète,  l’alTemblée  n’ofà 
reclamer  l’autorité  que  l’Empire  avoir  autrefois  fur  les  Pro- 
vinces-Unies:  autrement  elle  auroit  obligé  les  Etats-Gé- 
néraux à rompre  avec  le  Corps-Germanique  ; ils  croient 
trop  jaloux  de  leur  indépendance , pour  permettre  qu’on  y 
donnât  quelqu’atteinte. 

Cependant , le  Portugal , la  Savoye  , le  Duc  de  Wir- 
temberg  , le  Prince  de  HefTe-CafTel , l’Archiduc  Char- 
les , le  Prince  Eugène  , demandoient  tous , les  uns  de  l’ar- 
gent, les  autres  des  troupes,  des  vivres  & des  munitions. 

Chacun  d’eux  vouloir  être  préféré , Se  trouvoit  fes  rai- 
fons  les  meilleures.  Le  Duc  de  Savoye  Ce  donnoit  de  grands 
mouvemens  pour  éxécuter  le  projet  qu’il  avoir  conçu  fur 
le  Dauphiné , Se  peut-être  encore  fur  la  Provence.  Le 
départ  des  troupes  Allemandes  , qu’on  lui  avoir  ôtées  afin 
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de  rétablir  les  affaires  délabrées  de  l’Archiduc  Charles, 
l’avoit  fort  chagriné.  Mais  il  fût  appaifé  par  un  préfent 
de  cent  mille  guinées  que  la  Reine  d’Angleterre  lui  en- 
voya, & il  reprit  fes  anciennes  dilpofitions  pour  la  caufe 
commune. 

Le  Duc  de  Hanover  qui  devoir  commander  l’armée 
Impériale  , tâchoit  de  piquer  d’honneur  les  Princes  & les 
Cercles  d’Allemagne.  La  plupart  de  fes  efforts  forent  inu- 
tils.  Les  membres  du  Corps  Germanique  fe  contentèrent 
de  fournir  leur  contingent , encore  le  firent-ils  avec  beau- 
coup de  lenteur.  Quelques-uns  néanmoins  donnèrent  au- 
delà  , une  fomme  d’argent  pour  foudoyer  trois  ou  quatre 
mille  cavaliers  Saxons  que  le  Roi  Augufte  promettoic 
d’envoyer  fur  le  Rhin. 

L’attention  principale  de  l’Angleterre  &:  des  Provin- 
ces-Unies  étoit  pour  la  Flandre  ; le  crédit  de  Marlboroug, 
& le  vif  intérêt  que  les  Etats  - Généraux  prenoienr  aux 
fuccès  qui  pou  voient  arriver  dans  ce  pais , ne  permettoienc 
pas  d’en  douter.  Les  deux  Pufiïances  firent  de  nouveaux 
efforts , & fe  mirent  en  état  de  défendre  leurs  conquêtes , 
& même  d’en  faire  de  nouvelles , fi  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit. 

Louis  XIV.  toujours  ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  de  maintenir  fon  petit-fils  fur  le  trône  d’Efoagne , 
prit  de  fon  côté  de  nouvel  les  mefures , pour  s’oppoler  avec 
force  & vigueur  à toutes  les  entreprifes  de  tant  de  Puif- 
fances  liguées  contre  lui.  Il  fit  de  bonne  heure  la  deflina- 
tion  des  Généraux  de  fes  armées.  Le  Duc  de  Bourgogne 
ayant  fouhaité  de  commander  en  perfonne  l’armée  de 
Flandre , on  lui  donna  fous  fes  ordres  le  Duc  de  Vendô- 
me & le  Maréchal  de  Matignon.  L’Eleéteur  de  Bavière 
eut  le  commandement  de  l’armée  du  Rhin.  Le  Duc  d’Or- 
léans retourna  en  Efpagne , avec  le  Comte  de  Bezons , qui 
fut  fait  Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Noailles  fut  def- 
tiné  pour  la  Catalogne , &c  lé  Maréchal  de  Villars  pour  le 
Dauphiné. 

Le  Maréchal  de  Bervick  devoir  commander  fur  le 
Rhin , fous  les  ordres  de  l’Eleétcur  de  Bavière  i mais  au- 
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paravant  , il  fut  obligé  d’accompagner  le  Chevalier  de — 

Saint  Georges , connu  alors  en  France  fous  le  nom  de  Jac-  ” /*  c' 

ques  III.  Ce  Prince  avoir  des  vues  fur  l’Ecofle , où  il  croyoit 

avoir  un  parti  conüdérable.  Le  Comte  de  Fourbin  com- 
mandoit  l’armement  , Si  les  troupes  de  débarquement 
écoient  aux  ordres  du  Comte  de  Gacé , qui  fut  déclaré 
Maréchal  de  France  en  pleine  mer.  L’efcadre  arriva  le 
vingt-troifiéme  de  mars  , a l’embouchure  de  la  rivière  d’E- 
dimbourg; mais  perfonne  n’ayant  répondu  aux  fignaux , 
la  flotte  revint  à Dunkerque  le  feptiéme  d’avril.  Le 
Chevalier  de  Saint  Georges  revint  en  Flandre , où  il  fit  la 
campagne. 

Les  troupes  étoient  déjà  par-tout  en  mouvement  de  ce  Etat  /le  r,ir- 
côté-là.  Celles  des  alliés,  deftinées  à agir  fur  la  Mofelle,  niée  des  allies  & 
s’affemblérent  le  vingtième  de  mai  à Gundershaufen , au  ftan- 
nombre  de  trenre-fix  mille  hommes.  Cette  armée  obli- 
gea les  François  de  lui  en  oppofer  une  autre  ; mais  ils  en- 
voyèrent leurs  principales  forces  en  Flandre , où  dévoient 
fe  frapper  les  plus  grands  coups. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y avoit  fous  fes  ordres  cent  tren- 
te-neuf bataillons  Sc  deux  cents  quatre  efeadrons  , fans 
compter  un  camp-volant  de  fepr  à huit  mille  hommes. 

L’armée  des  alliés  ctoit  de  cent  quatre-vingt  efeadrons 
&C  de  cent  treize  bataillons.  Quelqu’effort  que  le  Duc 
Marlboroug  eut  fait  pour  donner  à fes  croupes  la  fupério- 
rité  fur  celles  de  France , elles  fe  trouvèrent  néanmoins 
plus  foibles  de  plufieurs  efeadrons  Sc  d’un  grand  nombre 
de  bataillons. 

Milord  Duc  ayant  invité  le  Prince  Eugène  à venir  par- 
tager avec  lui  le  commandement  de  l’armée , ce  Prince 
parcit  de  Vienne  pour  aller  en  Flandre.  Sur  fa  route,  il 
s’aboucha  avec  les  Eleéleurs  de  Mayence  & de  Hanover , 

& fe  rendic  fur  la  Mofelle,  où  fon  armée  devoir  agir  fé- 
lon la  première  dellination.  Il  fit  avancer  fes  troupes  vers 
le  Brabant , prit  les  devans  avec  fa  cavalerie , &:  arriva 
dans  le  tems  que  le  Général  Anglois  vouloir  empêcher 
l’armée  Françoife  de  faire  le  fiége  d’Oudenarde,  afin  de 
confervcr  un  paffage , Sc  de  fàuver  Ath , Courtrai  Sc  Menin. 


yi * HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

« 1 " ’•*'*  Le  Duc  de  Vendôme  avoir  déjà  fait  quelques  expédi- 

a «.  d i l.  C.  t;ons  (jUi  avoient  eu  un  heureux  fuccès.  En  moins  de  deux 
1,0  ■■  fois  vingt-quatre  heures,  il  avoir  furprisGand , Bruges  Sc 

Le  Duc  de  piaflendal.  Il  mit  enfuite  à contribution  toute  la  Flan- 
dre  Hollandoife  Si  une  partie  du  Brabant , & fe  vit  en 
il  Maikadli.  état  d’empècher  la  navigation  d’une  Province  à l’autre , 

& de  couper  aux  alliés  toute  communication  avec  ce  païs. 

Il  devoit  garder  tous  les  partages  de  la  Dender , ou  palier 
lui-même  l’Efcaut , afin  d'empccher  Marlboroug  de  tra- 
verfer  cette  rivière.  Ce  fût  en  effet  le  parti  qu’il  prit.  Il 
fit  jetter  des  ponts  près  de  Gaveren  -,  puis , oubliant  ce 
dertein  , il  côtoya  la  Dender  ; il  fe  repentit  enfuite  de 
cette  marche, & reprit  (on  premier  projet.  Ces  variations , 
Si  le  retardement  qu’elles  caufoient , furent  très-utiles  au 
Duc  Marlboroug.  Cadogan  & Randzau  firent  , par  fes 
ordres , une  fi  grande  diligence , qu’ils  traverférent  l’Ef- 
caut , en  aflurérent  le  partage  au  refte  de  l’armée  , & eu- 
rent le  tems  de  fè  porter  dans  une  efpéce  d’amphithéâtre 
entouré  de  haies  Si  de  ravins  ; puis  ils  s’emparèrent  des 
défilés  d’Afperen. 

Bataille (TOude-  Le  Marquis  de  Biron  qui  commandoit  un  corps  de 
narJc  que  d'au-  réferve  de  l’armée  Françoife , étoit  arrivé  avant  les  alliés 
Afperciu  ***  dans  cet  endroit , pour  y marquer  un  camp.  Son  infanterie 
Si  fa  cavalerie  ne  croyant  pas  l’ennemi  fi  proche , fe  dé- 
bandèrent pour  aller  à la  paille  Si  au  fourage.  Cadogan 
les  chargea  Si  les  mit  en  fuite.  L’avant-garde  de  l’armée 
Françoile  étant  furvenue , arrêta  le  défordre , Si  chafla  les 
alliés  du  terrain  qu’ils  occupoienr.  Quatre  bataillons  pa- 
roirtoient  encore  derrière  des  haies  fur  une  éminence  ; 
l’ordre  fut  donné  pour  aller  les  attaquer , ce  qui  s’éxécuta 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Mais  lorfque  les  François  eu- 
rent gagné  la  hauteur , ils  apperçurent  que  ces  quatre  ba- 
taillons étoient  foutenus  par  quarante  autres , portés  der- 
rière des  tortès , des  haies , Sic.  à portée  du  canon  d’Ou- 
denarde. 

• La  bataille  s’engagea  infenfiblement , par  l’arrivée  de 

quelques  brigades  Françoifes  qui  chargeoient  à mefure 
qu’elles  approchoient.  Les  officiers  Généraux  confultérenc 

alors 
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alors  plus  leur  valeur  que  le  grand  nombre  de  leurs  enne- 
mis. Ils  les  chargèrent  ,pour  ne  pas  revenir  au  camp  fans 
avoir  rien  fait  ; mais  ils  furent  obligés  de  cédera  la  multi- 
tude. L’infanterie  du  centre  s’étant  mile  en  mouvement 
pour  foutenir  les  brigades  pouffées  par  les  alliés  , ceux-ci , 
favoiles  par  l’avantage  du  lieu  où  ils  étoient  portés , 5c 
où  l’on  ne  pouvoic  pénétrer , firent  un  feu  fi  confi  Jéra- 
ble  qu’ils  obligèrent  les  François  de  reculer. 

Quoique  le  terrain  ne  permît  pas  à la  cavalerie  Fran- 
çoife  d’agir  en  corps  , il  y eut  cependant  une  ou  deux 
attaques  qui  furent  aiïès  heureufes  pour  elle.  Sur  les 
huit  heures,  le  Prince  Eugène  ayant  remarqué  du  vuide 
entre  le  centre  des  François  5c  Noringhen , il  fît  couler 
dans  ce  vuide  une  colonne  de  cavalerie  5c  de  dragons. 
D’abord  elle  renverfa  quelques  efcadrons  François.  Elle 
vint  enfuire  tomber  fur  le  gros  où  étoit  le  Duc  de  Bour- 
gogne j mais  la  gendarmerie  5c  les  chevaux-Iégers,  animés 
par  la  préfence  de  ce  Prince , repouflerent  cette  colonne 
des  alliés  , 5c  les  dragons  du  Roi  de  Prude  perdirenc  la 
moitié  de  leur  monde.  La  nuit  termina  cetre  action  , donc 
le  fuccès  fut  fi  douteux  que  les  deux  armées  s’en  attri- 
buèrent l’avantage.  Le  Duc  de  Vendôme  vouloic  que  l’ar- 
mée couchât  fur  le  champ  de  bataille  , dans  l’intention 
de  recommencer  le  lendemain  ; mais  l’avis  contraire  pré- 
valut. On  fe  retira  vers  Gand.  La  perte  que  l’on  fit  dans 
cette  marche  de  nuic  , fut  plus  grande  que  celle  de  la  jour- 
née , qui  arriva  l’onzième  de  juillet. 

Les  François,  par  leur  retraite  vers  Gand , fembtoient 
abandonner  les  importantes  places  de  Lille,  de  Tournai 
5c  d’Ypres , 5c  les  Généraux  alliés  pouvoient , à leur  g'  é , 
choifir  une  des  trois  pour  en  faire  le  fiége.  Ils  s’attachè- 
rent à Lille , quoique  la  plus  forte , parcequ’elle  avançoic 
dans  le  pais  ennemi  , 5c  que  d’ailleurs  la  conquête  en 
ferait  plus  d’éclat , à caufede  la  grandeur  5c  de  la  beauté 
de  la  ville. 

Pour  réurtir  dans  cetre  entreprifê , on  dertina  cinquante 
bataillons  ôc  quatre-vingt-dix  efcadrons , aux  ordres  du 
Prince  Eugène  qui  devoir  avoir  la  direûion  du  fiége.  Le 
Tmt  X.  X x x 
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gène fait  le  liè- 
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-----  Duc  Marlboroug,  à la  tête  de  foixance  8c  dix  mille  hom- 

A><  1708^'  C"  mes  > s’étoit  chargé  de  le  couvrir , 8c  d’obferver  les  mou- 

: vemens  de  l’armée  Françoife.  Le  Maréchal  de  Bouliers , 

envoyé  par  Louis  XIV.  pour  défendre  la  place , avoit  une 
garnifon  compofée  de  vingt-deux  bataillons , de  deux  ré- 
gimens  de  dragons , 8c  d’un  de  cavalerie. 

Le  Prince  Eugène  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  vingt- 
deuxième  au  vingc-troifiéme  d’août.  11  commença  par  frire 
attaquer , près  de  la  porte  de  la  Magdelaine , une  Cha- 
pelle fortifiée  où  les  afliégés  avoient  deux  cents  grena- 
diers. Ce  porte  étoit  d’autant  plus  important , qu’il  era- 
pêchoit  les  artîégeans  de  ponfler  leurs  approches.  Trois 
cents  grenadiers  commandés  pour  cet  effet  s’en  emparè- 
rent , 8c  firent  les  François  prisonniers  de  guerre.  Les  Im- 
périaux ne  relièrent  pas  long-tems  maîtres  de  cette  Cha- 
pelle. Les  grenadiers  de  la  garnifon , avec  trois  efcadrons 
8c  trois  cents  travailleurs  s'avancèrent  (écrêtement , 8c 
obligèrent  les  troupes  qu’on  avoit  mifes  dans  ce  polie  de 
l’abandonner.  Il  fut  repris  de  nouveau  par  les  atliégeans , 
qui  le  conlérvérent  dans  la  luite. 

Malgré  la  vigoureufe  réftftance  de  la  garnifon  , l’ar- 
tillerie fit  tant  d’effet  contre  la  face  des  deux  battions , 
que  le  Prince  Eugène  crut  qu’il  étoit  tetris  d’attaquer  la 
contrefcarpe , entre  la  tenaille  8c  l’ouvrage  à corne  , de- 
puis la  baflé  - Deule  jufqu  a la  porte  de  la  Magdelaine. 
Rien  n’étoit  plus  beau  que  l’ordre  qui  fut  donné  pour  cette 
importante  attaque.  Avant  de  l’éxécuter , il  fe  fit  un  grand 
mouvement  parmi  les  troupes  du  Prince  Eugène.  Le  Ma- 
réchal de  Bouliers  comprit  artes  quel  pouvoir  être  le  def- 
fein  des  artîégeans  ; il  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  les  bien  recevoir.  On  commanda  pour  ce  formidable 
artaut  dix  - huit  cents  foixante  hommes  de  l’armée  du  liè- 
ge , 8c  deux  mille  de  celle  du  Duc  Marlboroug;  les  uns 
pour  attaquer  , les  autres  pour  foutenir , 8c  d’autres  enfin 
pour  travailler.  Le  lignai  donné , chaque  troupe  marcha 
' vers  l’endroir  qu’on  lui  avoit  deftiné. 

Avant  d’y  arriver , il  fallut  ertiiyer  un  feu  terrible  du 
chemin  couvert.  Il  redoubla  quand  on  eut  atteint  les  pa- 
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lillades.  Déjà  on  commençoit  à Ce  loger , lorfque  les  gre- 
nadiers François,  fortant  de  cous  côtés,  attaquèrent  les 
alliés  avec  tant  de  vigueur  & de  bravoure,  que  ces  der- 
niers Firent  contraints  de  Ce  retirer  de  tous  les  endroits 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Ils  ne  purent  conferver  que  deux 
angles  fail'ans;  l'un  du  chemin  couvert  des  tenaillons,  Se 
l’autre  de  l’ouvrage  à corne  de  la  droite.  Ce  terrible  af- 
faut , manqué  en  partie , coûta  bien  cher  à ceux  qui  le 
donnèrent. 

Au  milieu  de  ces  rudes  attaques , les  François  tentèrent 
de  faire  lever  le  liège.  L’armée  du  Duc  de  Bourgogne  , 
conlidérablement  renforcée  par  les  troupes  que  le  Maré- 
chal de  Bcrvick  avoir  amenées  d’Allemagne  , s’avança 
jüfqu’à  la  portée  du  canon  de  celle  des  alliés.  Ces  derniers, 
avertis  de  cette  marche , avoicnt  pris  leur  tems  pour  Ce 
bien  retrancher.  Le  Prince  Eugène  & le  Prince  d’Orange 
s’étoient  rendus  à l’armée  d’obfervation , avec  un  détache- 
ment du  liège.  L’armée  ennemie  fut  rangée  en  bataille.  Le 
village  d’Entiers , où  il  y avoir  quelques  bataillons  des  al- 
liés , fut  battu  par  fix  pièces  de  canon.  On  attaqua  encore 
un  autre  polie  avancé  vers  Seclin  i cette  place  Fit  meme 
emportée.  Le  Duc  de  Vendôme  vouloit  livrer  la  bataille  : 
mais  il  n’en  fut  pas  le  maitre  -,  le  Duc  de  Bourgogne  s’y 
oppofa. 

Les  alliés,  délivrés  de  l’inquiétude  que  l’armée  ennemie 
leur  avoit  donnée,  ne  fongérent  plus  qu’à  continuer  le  liè- 
ge. Les  François  , après  leur  retraite  , fe  diviférent  en 
plulîeurs  corps.  Leur  delfein  écoit  d’ôrer  aux  alliés  la 
communication  avec  les  villes  d’où  ils  tiroient  leurs  con- 
vois. Ils  palTérent  l’Efcauc , & s’y  fortifièrent  en  drelTant 
des  batteries , des  redoutes  & des  palilfades. 

Outre  l’alTaut  dont  je  viens  de  parler  , il  s’en  donna 
quelques  jours  après  un  autre  encore  plus  terrible.  On 
choifit  cinq  mille  Anglois , douze  cents  grenadiers  , au- 
tant de  fufiliers,  & dix-fept  cents  travailleurs.  L’aÛion 
Fit  des  plus  vives  ôc  dura  long-tems.  Les  alliés  emportè- 
rent la  place  d’armes  du  chemin  couvert , vis-à-vis  la  gran- 
de brèche,  à l’angle  du  demi-baltion du  tenaillon  , à la 
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J’Electcur  de  Ba- 
vière pour  fur- 
prendrç  Bruxel- 
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HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
gauche.  Le  Prince  Eugène  qui  étoit  dans  la  tranchée 
pour  animer  les  troupes  par  fa  préfence  , reçut  un  coup 
de  feu  à la  tête.  Cette  bleflure  l’ayant  obligé  de  fe  retirer , 
le  Duc  Marlboroug  prit  la  conduite  du  liège.  Le  détail 
feroit  trop  long  , fi  on  vouloir  rapporter  les  différentes 
attaques , la  bravoure  des  afliégeans , Sc  la  valeur  des  aflié- 
gés  ; il  fufîit  de  dire , qu’apres  une  infinité  de  belles  ac- 
tions de  part  & d’autre , Lille  fe  rendit  le  vingt-troifiéme 
d’o&obre  , & fa  citadelle  le  huitième  de  décembre  (a). 

Les  alliés  étoient  encore  occupés  au  liège  de  Lille  , 
lorlque  l’Ele&eur  de  Bavière  qui  éroitde  retour  de  l’ar- 
mée du  Rhin  , fit  une  entreprise  fur  Bruxelles.  Ce  Prin- 
ce , après  s’être  abouché  à Mons  avec  le  Maréchal  de  Ber- 
vick , fit  partir  quelques  efeadrons  & plufieurs  bataillons , 
avec  un  train  d’artillerie  &:  des  chariots  qui  prirent  la 
route  de  Bruxelles.  Il  s’y  rendit  le  vingt  &:  unième  de  no- 
vembre , & envoya  d’abord  un  trompette  au  Comman- 
dant , pour  le  fommer  d’en  ouvrir  les  portes.  Il  n’avoit  en 
tout  qu’environ  fix  mille  hommes  ; mais  il  avoir  compté 
fur  certaines  intelligences  qu’il  avoir  dans  la  ville , & il 
s’étoit  flatté , qu’à  lôn  approche  les  bourgeois  prendroient 
les  armes. 

Dès  le  même  foir,  on  forma  les  attaques , & on  emporta 
le  chemin  couvert , qui  fut  repris  le  lendemain.  Déjà  les 
afliégeans  fe  difpofoient  à donner  un  aflaut,  lorfque  l’E- 
leêleur  eut  avis  que  le  Duc  Marlboroug  avoir  paflé  l’Ef- 
caut  pour  venir  au  fecours  de  Bruxelles.  Il  avoit  traverfé 
cette  rivière  fans  trouver  la  moindre  réfiftance.  La  chofe 
parut  d’autant  plus  furprenante , qu’il  n’auroit  pas  été  diffi- 
cile à l’armée  Françoife  qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  Marlboroug , de  s’oppofer  à fon  paflage.  L’Eleéfeur 
fi.it  obligé  de  fe  retirer  , & de  faire  un  grand  détour , afin 
qu’on  ne  lui  coupât  pas  la  retraite  : ce  qui  feroit  arrivé , s’il 
avoit  tardé  deux  heures  de  plus. 


(4)  Quelques  officiers  ont  allure  dans 
leurs  relations,  que  le  défaut  de  muni- 
tions du  côte  des  alfiégéans,  fut  la  feule 
caulc  de  la  longueur  du  üége.  Si  ccue 


réfléxion  diminue  un  peu  la  gloire  de  la 
défenfe,  clic  ne  fait  pas  beaucoup  d'hoir* 
neur  a la  prévoyance  du  Prince  Eugène 
6c  du  Milord  Mailboroug, 
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Les  alliés  profitant  de  leur  bonheur  , marchèrent  à 
Gand  , & l’inveftirent  le  dix-huitiéme  de  décembre  i la 
tranchée  en  fut  ouverte  le  vingt-quatrième.  Ce  fiége  ne 
dura  pas  long-tems.  A reine  eut-on  élevé  quelques  batte- 
ries , que  la  garnifon  demanda  à capituler.  Elle  fortit  le 
deuxième  de  janvier  de  l'année  fuivante.  Le  lendemain  , 
le  Général  Grimaldi  abandonna  Bruges , Sc  le  fort  de 
Plaffendale  fe  fournit  au  Prince  Eugène. 

En  Allemagne  , les  Impériaux  &:  les  François  ne  firent 
rien  de  remarquable.  De  part  & d’autre,  on  s'appliqua  à for- 
tifier des  lignes.  Les  deux  armées  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des , & on  ne  fe  laifla  point  furprendre.  L’embrafement  de 
quelques  bateaux  chargés  de  cent  quatre-vingt  milliers 
de  poudre , & de  quantité  de  farine  & d’avoine  pour  les 
Impériaux,  fut  l’afiion  la  plus  importante  qui  fepaflafur 
le  Rhin  , encore  précéda-t-elle  l’ouverture  de  la  campa- 
gne- 

Les  affaires  de  Hongrie  étoient  toujours  dans  une  fi- 
tuation  fâcheufe  pour  la  maifon  d’Autriche.  Les  mécon- 
tens , quoique  battus  en  plufieurs  rencontres , refufoient 
conftammcnt  de  fe  foumettre  au  joug  que  la  Cour  de 
Vienne  vouloir  leur  impofer.  Ils  fe  flattoient  de  quel- 
que heureufe  révolution  , qui  engageroit  fa  Majefté  Impé- 
riale à rendre  à la  Nation  fes  privilèges.  Ragotski  Sc  les 
autres  chefs  du  parti , ne  cefloient  de  fe  plaindre  des  vio- 
lences qu’on  éxerçoit  à leur  égard , & des  atteintes  qu’on 
portoit  à leur  liberté. 

Pour  répondre  à ces  griefs , & les  appaifer , l’Empereur 
convoqua  une  Diète  à Prefbourg.  Mais  on  n’y  prit  aucune 
réfolution  capable  de  faire  cefTer  les  troubles  : elle  ne  fer- 
vit  au  contraire  qu’à  faire  connoître  qu’il  y avoir  plus  de 
mécontens  dans  le  Royaume , qu’il  n’en  paroiffoit  les  ar- 
mes à la  main.  L’affemblée  ne  fi.it  occupée  qu’à  drefler , 
au  nom  de  toute  la  Nation , des  griefs  contre  le  gouverne- 
ment Autrichien.  Ils  furent  rédigés  dans  un  mémoire 
que  l’on  préfenta  aux  CommifTaires  Impériaux. 

Les  mécontens  demandoient , Que  fa  Maiefté  Impériale 
ratifiât  dans  une  Diète,  la  déclaration  de  l’Empereur  Léo- 
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534  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
pold  donnée  en  1659.  par  laquelle  on  les  afluroit  qu’ils 
feroient  gouvernés  fuivant  leurs  loix  & leurs  privilèges. 
Ils  vouloicnt  de  plus  qu’on  rendit  une  autre  déclaration , 
qui  porteroit , Que  fa  Majefté  Impériale  ni  fes  fuccelTeurs 
ne  pourroient , par  donation  ni  par  teftament , difpofer 
du  Royaume  en  faveur  de  qui  que  ce  foit , & que  li  les 
hoirs  mâles  en  ligne  direde  de  l’Empereur  venoient  1 
manquer  , alors  les  Etats  feroient  rétablis  dans  l’ancien 
droit  d’élire  tel  Souverain  qu’ils  voudroient  : Qu’un  Gen- 
til-homme Hongrois  ne  pourrait  être  emprifonné  , même 
pour  crime  de  lcze-Majefté , à moins  qu’il  ne  fut  furpris 
fur  le  fait , auquel  cas  il  ferait  jugé  fuivant  les  loix  : Que 
la  NoblefTe  ferait  éxemte  de  loger  des  gens  de  guerre , 
à moins  qu’elle  n’y  confentît  : Qu’on  n’éxigeroit  point  de 
fubfides , fans  le  confentement  des  Etats  : Qu’on  feroit 
fupprimer  toutes  les  contributions  qui  Ce  levoient  alors  : 
Qu’il  ferait  ordonné  qu’on  aflembleroit  tous  les  trois  ans 
la  Diète  générale  du  Royaume  : Que  Iorfque  fa  Majellé 
Impériale  voudrait  conférer  fur  les  affaires  de  Hongrie  , 
elle  n'appellerait  à fon  Confeil  que  des  Hongrois  de  naif- 
fance , fié  qu’elle  ne  difpoferoit  qu’en  leur  faveur  des  em- 
plois du  Royaume,  tant  civils  que  militaires:  Que  toutes 
les  dignités  eccléliaftiques  ne  feroient  données  qu’aux 
naturels  du  pais , & que  tous  les  étrangers  qui  en  pofTé- 
doient,  feroient  obligés  de  s’en  démettre  pour  les  conférer 
aux  Hongrois;  on  exceproit  le  Cardinal  de  Saxe-Zeith, 
Primat  du  Royaume , auquel  on  confervoit  toutes  (es  di- 
gnités , par  des  confidérations  d’eftime  particulière. 

On  éxigeoit  de  plus , Que  les  officiers  de  la  tréforerie 
fuivroient  dorénavant  les  loix  au  fujer  des  biens  de  la  No- 
blelfe  : Que  la  liberté  de  religion  accordée  aux  Protef- 
tans,  fuivant  les  articles  vingt-cinquième  fie  vingt-fixiéme 
de  la  Diète  de  1681  fie  le  vingr-uniémedecellede  1 687. fe- 
ra it  confirmée  ; de  forte  qu’il  ferait  libre  à un  Seigneur  Ca- 
tholique de  permettre  ou  de  défendre  aux  Minières  Pro- 
teflans  de  prêcher  fur  fes  terres  ; mais  qu’un  Seigneur  Pro- 
tellant  n’auroit  pas  ledroit  de  défendre  aux  Prêtres  Catho- 
liques d’éxercer  les  fondions  de  leur  minillère , pareequ’oa 
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devoir  les  foutenir  par  tout , les  Proteftans  n’étant  que  to- 
lérés pour  le  bien  de  la  paix  : Que  les  charges  de  Palatin 
du  Royaume , de  Juges  de  la  Cour  du  Roi , de  Ban  de 
Croatie  , & les  autres , feroient  rétablies  dans  leur  ancien 
luftre  Sc  jurifdiftion  , & que  les  renflons  feroient  payées 
régulièrement  : Que  les  revenus  du  Royaume  feroient  ad- 
miniftrés  par  un  trélbrier  Hongrois , indépendant  de  la 
Cour  Impériale  : Qu’il  feroit  enjoint  aux  troupes  étrangè- 
res d’oblerver  une  éxaébe  difeipline , & qu’on  les  feroit 
fortir  de  Hongrie  après  la  première  Diète  : enfin , Que  fa 
Majefté  Impériale  lailïeroic  la  conduite  des  affaires  du 
Royaume  à un  Confeil  compofé  de  Hongrois  , & choili 
des  quatre  Etats  du  Royaume. 

La  Diète  de  Prclbourg  n’empêchoit  pas  les  mécontens 
de  faire  des  courfes  dans  les  pais  héréditaires  de  la  maifon 
d’Autriche , & d’entreprendre  des  lièges.  Ils  faifbient  alors 
celui  du  château  de  Neiftetrel.  La  garnifon  n’avoit  plus  ni 
vivres  ni  munitions  de  guerre,  &i  la  faim  la  prelfoit  en- 
core plus  que  fes  ennemis.  Le  Général  Heifler , informé 
de  l'extrémité  où  cette  place  étoit  réduite , marcha  à fon 
lêcours  avec  fept  mille  chevaux  fuivis  de  quelques  ba- 
taillons. A fon  approche,  le  Prince  Ragotski  &:  le  Comte 
Béréfini  qui  commandoient  au  liège , l’abandonnèrent , & 
ayant  palfé  le  Vag,  fe  retirèrent  près  de  Trenchin.  Le 
Général  Heifler  joignit  leur  arrière  - garde  , la  chargea 
avec  vigueur , & mit  en  déroute  les  bataillons  des  mé- 
contens. Ils  perdirent  quelques  pièces  de  campagne , deux 
paires  de  timbales , deux  étendards  & environ  quarante 
drapeaux  s car  les  Hongrois  en  ont  un  dans  chaque  com- 
pagnie. 

Jpendant  qu’on  faifoit  à Vienne  dés  réjouilfances  pour 
cet  avantage  , on  fut  fort  lurpris  d’apprendre  que  les  mé- 
contens avoient  pafTé  le  Danube  ati-delTus  de  Prclbourg , 
qu’ils  avoient  forcé  les  lignes  de  Pétronelle  , emporté 
d’afiaut  le  fort  de  Ruft , laccagé  quantité  de  villages  a qua- 
tre lieues  de  Vienne  , & qu’ils  s’étoient  enfuite  retirés 
vers  Neuhaufel , avec  un  bucin  très-confidérable.  On  reçue 
encore  d’autres  nouvelles  auüi  fàcheufes  -,  favoir , que  les 
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An  pt  ; c;  mécontens  avoient  forcé  le  partage  de  la  Muer  ; qu’ils  s’é- 
' i708. * ’ toienr  emparés  de  Légrad  , lituée  au  confluent  de  cette 

rivière  Sc  de  la  Drave  -,  qu’ils  avoient  pris  d’aflaut  Chaken- 

thurn  Sc  Petasr  , dans  la  balle  Stirie  ; que  la  communica- 
tion de  l’Efclavonie  avec  laTranfilvanie  étoit  entièrement 
coupée , Sc  que  le  Général  Heifler  avoit  été  obligé  de  lever 
le  liège  de  Neuhaufel. 

Ces  avantages  firent  évanouir  à Vienne  les  efpérances 
qu’on  avoir  conçues  de  réduire  bien-tôt  les  mécontens. 
Leur  armée  augmentoit  tous  les  jours,  avec  leur  courage 
& leur  reflentiment.  Ils  ravitaillèrent  Neuhaufel , renfor- 
cèrent de  deux  mille  hommes  fa  garnifon , 8c  mirent  cette 
Rnsouïi  af-  place  hors  d’infulte.  Le  Prince  Ragotski  aflembla  les  Sei- 
gùcwsdcVon  gneurs  de  fon  parti,  8c  leur  fit  voir  la  néceflité  de  conti- 
g,rti.  nuer  la  guerre  avec  vigueur.  Il  leur  repréfenta , que  les 

troupes  Autrichiennes  qui  reftoient  dans  le  Royaume 
étoient  plutôt  cachées  que  fortifiées  dans  les  places  , Sc 
qu’il  falloir  achever  de  les  vaincre  par  leur  propre  conf- 
ternation.  Il  leur  ditenfuite , avec  beaucoup  de.générofité , 
qu’il  ne  prétendoit  pas  que  fes  fervices  les  obligeaient  à 
lui  continuer  le  commandement  des  troupes  -,  qu’il  ferait 
le  premier  à reconnoitre  le  Général  qu’ils  voudraient  élire, 
8c  que  dans  quelque  rang  qu’on  le  plaçât , il  fe  tiendrait 
toujours  heureux  de  combattre  & d’expofer  fa  vie  pour 
la.défenfe  de  leurs  libertés. 


Le  comman- 


Les  Seigneurs  ne  répondirent  à Ragotski , que  par  des  élo- 

touftcoôfamf  Ses  ^ ^es  aPpl<u'dinTemens  dûs  à fa  valeur  & à fa  mo- 
ui  ci  .on  «u  2érat;on  j]s  ]uj  confirmèrent  le  commandement  en  chef 
de  l’armée , lignèrent  une  nouvelle  allocution  de  fix  ans, 
pour  défendre  leurs  prérogatives  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité , 8c  promirent  de  s'attacher  entièrement  à la  per- 
fonne  & à la  fortune  de  Ragotski , Sc  de  le  fuivre  où  il 
les  mènerait. 

Le  Pope  o-  Les  réfolutions  des  Hongrois  étonnèrent  moins  la  Cour 
116  vienne  > que  l’excommunication  que  le  Pape  venoit 
de  l .n  unie  lui-  de  lancer  contre  quelques  officiers  de  l’armée  Impériale 
J,;,illc.  en  Italie.  Clément  XI.  s’étoit  plaint  que  les  troupes  Au- 
trichiennes, en  partant  fur  les  terres  de  l’Eglife , n’a  voient 

pas 
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-pas  ufé  des  ménagemens  qu’on  devoir  en  attendre  , & -■■■  ■ ~ 

qu’elles  avoient  éxigé  des  contributions  du  Clergé  de  An-  Cl 

Parme  & de  plufieurs  autres  Evêchés.  Sa  Sainteté  en  avoir — — 

écrit  à l’Empereur  ; mais  peu  facisfaite  de  la  réponfe  de  ce 
Prince  , elle  avoir  excommunié  les  auteurs  des  excès  dont 
elle  fe  plaignoit.  Cette  cenfure , jointe  au  refais  que  le 
Pape  t'ai  (oit  de  reconnoître  l’Archiduc  Charles  pour  Roi 
d’Efpagne  , augmenta  la  méfintelligence  qui  régnoit  déjà 
entre  la  Cour  de  Rome  & celle  de  Vienne. 

Au  mois  de  juillet,  le  Comte  de  Caunits , Auditeur  de  L-£mpcmlr 
Rote  pour  l’Allemagne,  fit  diftribuer  dans  Rome  une  lettre  déclare  milles 
circulaire  , foutenue  d’un  manifefte  où  Jofeph  déelaroie  CCI'fuK:i  lJu 
milles  les  cenfures  du  Pape.  Ilal'éguoit  pour  raiton  , que 
Parme  &:  les  villes  d’Italie  étant  fiefs  de  l’Empire  , fon 
armée  avoir  pu  en  éxiger  des  logemens  & de  quoi  fubfifter. 

Il  ajoutoit  , qu’il  étoit  réfolu  de  faire  valoir  en  Italie  tous 
les  droits  de  la  Couronne  Impériale  , ni  de  n’en  excepter 
que  les  villes  qui  prouveroient  par  des  titres  authentiques 
leurs  immunités , comme  leur  ayant  été  accordées  par  les 
Empereurs  précédens , &c  du  contentement  du  Corps  Ger- 
manique. 

Dans  cette  menace , on  avoit  en  vue  le  Pape  , & les  Ducs 
de  Tofcane  U.  de  Parme , dont  la  neutralité  indifpofoit 
l’Empereur.  Les  chofes  furent  encore  portées  plus  loin.  Le 
Cardinal  Grimani  , Viceroi  de  Naples  , publia  dans  ce 
Royaume  un  décret , par  lequel  il  fupprimoit  le  Tribunal 
de  la  Nonciature , & défetidoit  aux  Prélats  & aux  autres 
bénéficiers  de  payer  les  annates  à la  Chancellerie  Ro- 
maine. Il  y fbutenoit  que  le  Roi  des  deux  Siciles  ne  de- 
voit  pas  prendre  l’inveltiture  du  Pape , pareeque  ces  Pro- 
vinces n’étoient  pas  fiefs  eccléfiaftiques  , &c  que  les  Etats 
d’Avignon  & de  Bénévent  dévoient  revenir  à la  Couronne 
de  Naples. 

A l'abri  de  ce  décret , commencèrent  les  hoftilités.  Les  Les  impériaux 
Impériaux  s’emparèrent  deComachio  ,de  Magnavaca  fur 
Je  bord  de  la  mer , de  Lago , de  Cévale , d’ Argenta  & de  ai'pai  tenantes 
quelques-autres  places  par  où  l’on  pouvoir  jetter  du  fecoir.  s au  tops- 
dans  le  Ferrarois , fur  lequel  ils  prétendoienr  faire  valoir 
Terne  X.  ' Y y y 
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les  droits  da  Duc  de  Modène.  Il  y avoir  neuf  cents  cin* 
quante-trois  ans  que  le  faint  Siège  jouilfoit  de  Comachio  1 
que  Pépin  lui  avoir  fait  céder  en  75 y.  par  Adolphe  Roi 
aes  Lombards  : ainfi  on  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoir  fer- 
vir  de  fondement  à la  prétention  du  Duc  de  Modène.  Son 
droit  fur  le  Ferrarois  ne  paroilfoit  guères  mieux  établi.  Al- 
phonfe  II.  Duc  de  Ferrare , étant  mort  fans  en  fans  au  mois 
d’odobre  de  l’année  1 y 97.  Céfar  d’Eft  fe  mit  en  polTeflion 
de  cet  Etac,  &:  prefque  aulTi-tôt , par  le  moyen  de  Lucrèce 
d’Eft,  Duchefle  d’Urbin,  il  s’accommoda  avec  le  Pape 
dont  les  troupes  étoient  en  marche  pour  l’en  chafler.  Célar 
étoit  à la  vérité  de  la  maifon  d’Eft  : fon  père  Alphonfe 
étoit  fils  du  Duc  Alphonfe  I.  mais  par  malheur  on  pré- 
tendoit  qu’il  n’étoit  que  bâtard  ; &:  ce  fut  fur  ce  prétexte 
qu’Urbain  VIII.  refufa  à Céfar  l’inveftiture  du  Ferrarois 
qui  relevoit  de  l’Eglife. 

Le  faint  Siège  s’en  étoit  mis  en  polïelfion , & le  polTédoit 
en  toute  fouveraineté , lorfqtte  le  Duc  de  Modène  , def- 
cendu  de  Céfar  d’Eft , & appuyé  de  la  maifon  d’Autriche  , 
réfolut  d’en  dépouiller  la  Cour  de  Rome.  Dès  le  mois 
de  mai  , trois  mille  Impériaux , avec  quatre  à cinq  mille 
hommesde  milice  Modénoife,  entrèrent  dans  le  Ferrarois. 
Le  Cardinal  Cafoni , Légat  de  certe  Province  , mit  Fer- 
rare  en  état  de  foutenir  un  liège  , Sc  le  Pape  ordonna  des 
levées  dans  toute  l’étendue  de  là  Souveraineté. 

Jofeph , toujours  animé  contre  la  mailbn  de  Bavière,  don- 
na l’inveftiture  du  haut-Palatinat  & du  Comté  de  Chamb 
à l’Eledeur  Palatin  ; & cela  de  fon  autorité  propre  , fans 
avoir  confulré  'es  membres  de  l’Empire.  Comme  il  pré- 
tendoit  que  l’Eledeur  de  Bavière  avoit  été  dégradé  de  fa 
dignité,  par  une  fentence  du  Confeil  Antique,  le  Miniftre 
de  l’Eledeur  Palatin  à Ratilbonne  voulut  prendre  féance 
dans  'a  Dière,  au-delfusde  ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg. 
Ce  MinilLe  alléguoit  pour  railon,  que  fbn  maître  étoit 
entré  dans  la  première  dignité  El edorale  féculière,  quoi- 
que Charles-Louis , l’un  de  fes  prédécefleurs , y eût  renoncé 
lolennellement  par  le  traité  de  Wcftphalic.  Cette  nouvelle 
prétention  fit  beaucoup  de  bruit  à la  Diète.  On  ne  voulut 
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pas  écouter  ce  Mimftre  , qui  fuc  enfin  oblige  de  fe  con- 

tenter  de  la  place  ordinaire.  I7o8 

Le  Duc  de  Mancoue  Sc  de  Montferrat  relfentit  aulfi  

les  effets  de  la  colère  de  l’Empereur.  Sa  Majellé  fit  pu-  Mantoucef^mii 

biier,  le  trentième  de  juin,  une  ordonnance  par  laquelle  ju  ban  de  l'tm- 

elle  le  mettoit  au  ban  de  l’Empire,  &i  conhfquoit  tous  Pue- 

fes  biens.  Il  avoit  été  itipulé  par  le  traité  de  1707.  que 

lorfque  les  François  auroient  évacué  la  Lombardie  ,fEtat 

de  Mantouc  ferait  mis  en  féquejlre  entre  les  mains  du  Pape 

Cr  de  la  République  de  Venife  , jufqu'à  la  paix  générale  s 

& qu'en  attendant  , C Empereur  pourrait  mettre  garnifan 

dans  quelques-unes  des  places  de  ce  Duché , fur  les  revenus 

duquel  on  prendrait  annuellement  quatre  cents  mille  livres 

pour  C entretien  du  Duc  , auquel  il  ferait  permis  de  fe  retirer 

où  bon  lui  fcmblcroit  ; cependant  les  Impériaux , fans  avoir 

égard  à cette  convention  , s’approprièrent  tous  les  revenus 

duMantouan,  fans  en  rien  donner  au  Prince.  Ils  tranfpor- 

cérent  à Milan  & ailleurs  l’arcillerie  &:  les  munitions,  Sc 

contraignirent  les  peuples  d’entretenir  leurs  garnirons. 

Quant  au  Montferrat  , Jofeph  en  donna  l’inveftiture  Le  Duc  de  s«- 
au  Duc  de  Savoye , à condition , que  ce  Prince  relierait  at- 
taché  aux  alliés  jufqu’à  la  paix  générale;  que  fans  avoir  Momfctm. 
égard  aux  incércts  de  là  fille  , mariée  à Philippe  Duc 
d’Anjou  , il  reconnoitroit  pour  Reine  d’Efpagne  la  Prin- 
ceffe  de  Wolfembutel , &:  qu’il  fournirait  au  Duc  de  Mo- 
dène  , un  fubfide  annuel  de  quinze  mil'e  livres , jufqu’à  ce 
]u’il  fut  paifible  polfelfeur  du  Duché  de  Ferrare.  L’a&e 
e cette  mveftiture  ell  datté  du  feptiéme  de  juillet. 

Le  Duc  de  Mantoue , mort  deux  jours  auparavant , n’eut  Joiêph  « 
pas  le  chagrin  de  fe  voir  enlever  le  Montferrat.  Jofeph 
commençoit  à éxécuter  la  réfolucion  qu’il  avoic  prife , de  pirc  fut  ic,  ücft 
pourfuivre  en  Icalie  les  droits  de  l’Empire  fur  tous  les  rflulie. 
grands  fiefs  dont  les  pofielTeurs  ne  prouveraient  pas  par 
aes  titres  authentiques , que  la  donation  en  avoit  été  faite 
à leurs  ancêtres , du  confentemenc  du  Corps  Germanique. 

Il  fit  lignifier  au  Duc  de  Parme  , que  dans  quinze  jours  il 
eût  à montrer  fes  titres , ou  à lui  rendre  hommage  de  fes 
Etacs , fous  peine  de  confifcation. 

Y y y ij 
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Cette  déclaration  allarina  l’Italie.  On  fut  fupris  que 
l’Empereur  rappellât  des  droits  furannés , Se  proferits  de- 
puis plufieurs  (iécles.  Venife  , Gènes ,8c  les  autres  Etats 
y étoient  également  intérdTés.  Cependant  ils  n’oférenc 
remuer , foit  qu’ils  fuflent  perfuadés  que  l’Empereur  aurait 
quelques  égards  pour  eux  , 8 c qu’ils  en  feroient  quittes  pour 
de  l’argent , foit  que  la  plupart  fe  défiant  de  leur  piopre 
fbibleile  8 c de  celle  de  leurs  voifins , ils  ne  craigniflent 
de  fuccomber. 

Us  fe  contentèrent  de  combattre  par  écrit  les  préten- 
tions de  l’Empereur  , 8c  de  montrer  qu’il  fe  condamnoit 
lui-même , en  voulant  que  le  confentement  de  tout  l’Empi- 
re fut  nécedaire  pour  la  validité  d’une  donation  , puifqu’il 
étoit  notoire  que  fans  ce  confentement , il  avoit  difpofé  . 
du  haut-Palatmat  5c  du  Comté  de  Chamb  en  faveur  du 
Comte  Palatin.  Léopold  n’avoit  pas  plus  confulté  l’Em- 
pire , pour  transférer  au  Duc  de  Savoye  une  portion  ailes 
confidérable  du  Duché  de  Milan.  De  plus , ce  Prince , par 
fes  lettres  dattées  du  quatorzième  de  feptembre  1691.  8c 
adrelfées  à Innocent  XII.  avoit  déclaré  le  Duc  de  Parme 
vaflal  du  faint  Siège  , ce  qu’il  avoit  confirmé  par  un  décret 
Iblennel  du  Confeil  Aulique  , le  vingt-feptiéme  de  juil- 
let 1697.  Ainfi  Joleph  ne  pouvoir  attaquer  cet  Etat , fans 
annuller  ce  qu’avoit  fait  l’Empereur  lôn  père , qui  fçavoit 
que  les  Farnèfes  en  payoient  un  cens  annuel  à la  Cham- 
bre Apoftolique  , 8c  que  le  Duché  de  Parme  étoit  du  do- 
maine de  l’Eglife,  long-tcms  avant  que  Paul  III.  en  in- 
vertit Pierre- Louis  Farnefe,fon  fils , ce  qui  arriva  en  1 y 4 y .. 

Si  la  polfelTion  primitive,  quoiqu’interrompue  pendant 
plufieurs  fiécles  , pouvoir  toujours  tenir  lieu  de  titre  , 
l’Empereur  de  Conftantinople  ferait  beaucoup  plus  en  droit 
que  celui  d’Allemagne , de  revendiquer  l’Italie.  "Les  Rois 
de  France  paraîtraient  bien-tôtfur  les  rangs,  pour  répéter 
la  vafte  étendue  de  pais  qui  e(l  entre  la  mer  Baltique  8c 
les  extrémités  du  Danube.  C’eft  l’ancien  patrimoine  de 
leurs  prédécefleurs.  Où  en  feroic  même  la  maifon  d’Autri- 
che , fi  on  l’obligeoit  de  prouver  que  ce  qu’elle  appelle 
les  Provinces  héréditaires  , lui  a été  cédé  autheniique- 
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ment  par  un  Empereur  , du  confencement  de  toute  l’Al-  -- 

Iemagne  > La  prefcription  a été  lagement  introduite  chés  A"'  **,1-  c' 

toutes  les  Nations  policées  , pour  atlérmir  la  tranquillité — ■ — 

publique. 

La  Cour  de  Rome , moins  timide  que  les  Républiques  ta  cour  de 
Sc  les  Princes  d’Italie  , crut  qu’il  falloir  joindre  les  armes  Ror“'  prend  les 
au  manifefte , pour  arrêter  les  entreprifes  de  l’Empereur.  aimcl' 
Trente- quatre  Cardinaux  s’alfemblérent  chés  le  Cardinal 
Carpégna  , Sc  à la  pluralité  des  Coffrages  , il  fut  réfolit 
d’armer  au  plutôt.  Le  Prince  Pamphili  donna  cent  mille 
écus  j le  Cardinal  fon  frère  quatre-vingt  mille  ; Borghcfe 
pareille  fo^Rne,  avec  cent  chevaux  pour  des  officiers  de  ca- 
valerie : le  Cardinal  Marefcotti  envoya  à la  monnoie  pour 
cent  mille  écus  de  vaiffelle  d’argent  ; la  plupart  des  Sei- 
gneurs Romains  Ce  cottiférent  à proportion  de  leurs  biens  T 
Sc  leuréxemple  facilita  les  enrollemens  dans  l’Etat  ecclé- 
fiaftique.  Le  Comte  Marfigli , nommé  par  le  Pape  pour 
commander  fon  armée , Ce  rendit  dans  le  Ferrarois  , où. 
il  trouva  les  païlans  de  ce  Duché  fous  les  armes.  Ils 
avoient  chaffé  les  Allemans  d’Argenta  Sc  de  Longaftrino; 

&:  le  Marquis  de  Bentivoglio , à la  tête  de  fes  vaffaux  „ 
s’étoit  emparé  d’un  convoi  d’armes  Sc  de  poudre. 

A la  nouvelle  de  ces  hoftilités,  le  Comte  de  Thaun  tes  impériaux 
marcha  vers  le  Ferrarois  , avec  plulieurs  régimens  , s’em-  argent  f«m- 
para  de  plulieurs  polies  de  ce  Duché  Sc  du  Bolonois  , in- tc- 
veftit  Ferrare  , Sc  défendit , lous  peine  de  la  vie  , de  por- 
ter des  vivres  aux  habitans.  Le  Prince  de  Darmltadc , qui 
commandoit  dans  le  Royaume  de  Naples , lit  avancer  quel- 
ques mille  hommes  fur  les  frontières  de  l’Etat  ecclénafti- 
que , pour  le  mettre  à portée  d’y  faire  des  éxécutions  mi- 
litaires , au  premier  avis  qu’il  recevroit  du  Marquis  de 
Prié. 

Ce  Miniltre  , envoyé  à Rome  par  l’Empereur , venoit  l'Empereur 
de  propoler  au  Pape  un  accommodement  dont  voici  les  r'nF»iîe 
conditions  préliminaires  : Que  le  Pape  réduiroit  fes  trou-  tloI“  “ 1 Jpc’ 
pes  à cinq  mille  hommes  : Qu’il  permettroit  aux  Impé- 
riaux de  prendre  des  quartiers  d’hyver  dans  fes  Etats  , Sc 
qu'il  leur  accorderait  le  partage  quand  il  en  ferait  requis,- 


j4r  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

- Le  Pape  ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer  fur  ces 
A"  C articles , on  lui  donna  trois  femaines , Si  on  lui  promit  de 
■'  faire  cefler  toutes  les  hoftilités. 

Les  Impériaux  étoient  déjà  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  du  Ferrarois , du  Bolonois  Si  de  la  Romagne  i ils 
tenoient  bloqués  Ferrare  &:  le  fort  d’Urbin.  Les  troupes 
du  Prince  de  Darmftadt  Si  celles  du  Comte  de  Thaun  , 
n’attendoient  qu’un  ordre  pour  marcher  à Rome  ; les  ef- 
cadres  Angloife  Si  Hollandoife  tnenaçoient  les  côtes  de 
l’Etat  eccléfiaftique.  Les  Princes  d'Italie  intimidés  , n’o- 
foient  faire  éclater  leur  dépit,  devoir  les  Allemansleur 
faire  la  loi.  Tout  étoit  dans  la  confternatior^i  dans  la 
crainte  d’une  révolution  entière. 

Lo  Cardinaux  Clément  XI.  le  plus  inquiet  de  tous , afTembla  un  Con- 
fiant partagés  de  (îftoiie,  pour  délibérer  fur  les  articles  envoyés  par  l’Em- 
Pereur-  Us  furent  éxaminés.  Plufieurs  Cardinaux  les  trou- 
vérent  fi  durs  , qu’ils  opinèrent  à les  rejetter.  Les  plus 
modérés  crurent  qu’il  étoit  plus  à propos  dans  la  conjonc- 
ture préfente  , d’abandonner  quelques  droits  temporels  , 
que  a irriter  , par  trop  d’attachement  à leur  intérêt  , un 
Prince  également  puifiant  Si  nécelTaire  pour  réprimer  les 
ennemis  du  faint  Siège.  Ce  partage  de  fentimens  ne  fit 
qu’augmenter  l’embarras  de  là  Sainteté.  Ne  fachant  pas 
encore  quelle  réfolution  elle  devoir  prendre  , elle  envoya 
dire  au  Marquis  de  Prié , que  le  tems  de  la  trêve  étant  trop 
court  pour  le  déterminer , elle  lui  en  demandoit  la  pro- 
longation jufqu’à  la  fin  de  janvier. 

Ce  Miniftre  répondit , qu’il  ne  s!agifioit  pas  à préfent 
de  délibérer , mais  de  commencer  par  accepter  les  arti- 
cles envoyés  par  l’Empereur , ou  de  voir  mettre  à feu  & à 
fang  l’Etat  eccléfiaftique  Si  Rome  même  ; que  tout  ce  qu’il 
pouvoir  faire  en  confidérationde  (a  Sainteté , c’étoit  de  pro- 
longer le  terme  de  la  trêve  jufqu’au  quinziéme  de  janvier  ; 
& que  fi  l’accommodement  n’étoit  pas  alors  conclu  Si  figné, 
il  lâchevoit  la  bride  aux  officiers  Si  aux  foldats , qui  n’at- 
tendoient que  fes  ordres  pour  ravager  les  terres  de  l’Eglife. 

L’Empereur  en  vouloir  moins  à la  perfonne  du  Pape , 
qu’aux  Principautés  qui  étoient  attachées  au  faint  Siège.  Ce 
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Prince  fouhaitoit  en  difpofer , parceque  dans  la  conjonc- 
turc  préfente , elles  lui  étoient  néceflàires  pour  la  commu-  A ° ' J-  c 

nication  du  Milanès  avec  le  Royaume  de  Naples.  Toutes -7°8' 

les  remontrances  furent  inutiles.  Clément  XI.  ayant  ré- 
fléchi que  fes  forces  étoienr  trop  inférieures  à celles  de 
Jofeph , pour  ofer  leur  confier  le  falut  de  fa  Souveraineté 
fe  vit  contraint  de  fléchir  fous  la  loi  qu’on  vouloit  lui 
impofer.  Le  traité  fut  conclu  8c  figné  le  quinziéme  de 
janvier  1709. 

Il  contenoic  en  fubftance  : Que  Clément  XI.  défar-  T«i<<  «me 
meroit , Se  réduiroit  fes  troupes  au  nombre  de  cinq  mille  I Emp«e«rfc  it 
hommes  : Que  les  Impériaux  fortiroient  enfuite  des  terres  "**■ 
de  l’Eglife , à la  rélêrve  de  fix  mille  hommes , à qui  fa  Sain- 
teté ferait  fournir  la  fubfiftance  : Que  le  Pape  congédie- 
rait les  François  Se  les  Efpagnols  qui  étoient  a fon  fei  vice  : 

Que  le  différend  encre  lui  Se  le  Duc  de  Modène  ferait 
mis  en  arbitrage  : Qu’il  ne  donnerait  ni  fecours  ni  re- 
traite aux  mccontens  de  Naples , ni  alliftance  aux  ennemis 
de  la  mai  Ion  d'Autriche  8e  de  fes  alliés  : Que  Comachio 
réitérait  entre  les  mains  de  l’Empereur  , jufqu  a ce  qu’on 
en  fut  autrement  convenu  : Qu’on  nommeroic  de  part  8c 
d’autre  des  Commiffaires  pour  régler  les  prétentions  de  là 
Majefté  Impériale  fur  ce  fief , aulfi-bien  que  fur  Parme 
8c  Plaifance. 

Dans  le  traité  qui  fut  conclu  à cere  occafion , on  ne 
fit  aucune  mencion  de  reconnoitre  l'Archiduc  pour  Roi 
d'Efpagne , parceque  cette  marière  avoir  été  renvoyée  à 
l’éxamen  d’une  Congrégation  de  Cardinaux.  Elle  devoir  fe 
tenir , pour  la  forme  i car  l’Empereur  étoit  bien  sûr  qu’on 
en  pafferoit  par  tout  ce  qu’il  lui  plairoic  de  demander. 

Comme  on  ne  doutoit  pas  à la  Cour  de  France  que  la 
Souveraineté  de  Charles  fur  l’Efpagne  ne  fit  partie  des 
demandes  de  l’Empereur , le  Maréchal  de  Telle  avoit  été 
envoyé  a Rome , en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire 
pour  tâcher  de  détourner  ce  coup.  Il  eut  audience  , 8c  ne 
put  rien  obtenir.  Il  écrivit  en  des  termes  également  forts 
8c  refpefhieux  ; mais  fes  lettres  firent  aulfi  peu  d'impreflïon 
que  lés  paroles.  Les  Allemans  marchoient  à Rome , 8c  tout 


An.  de  J.  C. 

1708, 

L'Empereur 
éxige  Ju  Pape 
ou'il  reconnoiP* 
Ce  Chartes  pour 
Roi  d'Efpagne. 
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tente  de  la  eon- 
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ce  «que  le  Maréchal  put  faire , ce  fut  de  protefter  contre  le 
traité. 

Le  premier  article  que  le  Pape  mit  à éxécution  fut  de 
licencier  fes  troupes.  Cette  démarche  procura  l’éloigne- 
ment des  Impériaux  , 8c  la  levée  du  blocus  de  Ferrare  Sc  du 
fortd’Urbin.  L’Empereur  envoya  peu  après  la  ratification 
du  traité  s mais  le  Marquis  de  Prié  relu  fa  de  la  remetr  e , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  reconnu  authentiquement  le  Roi 
Charles.  Quinze  Cardinaux  A lemans  ou  Italiens , tous 
agréés  par  l’Ambafladeur  , s’écoient  afTemblés.  Les  pre- 
miers n'avoient  point  trouvé  de  difficulté  à palfer  cet  arti- 
cle, les  autres  le  jugeoient d’une  pernicieufeconféquence. 
L’Ambalïadeur  en  fit  grand  bruit , 8c  menaça  de  jecter  au 
Jeu  le  traité  £c  la  ratification , fi  l’on  11e  le  déterminoit 
promrement. 

Il  fallut  fe  rendre , & envoyer  un  Nonce  à la  Cour  de 
Barcelone  avec  un  bref.  Le  Pape  le  fie  ; mais  on  chicanna 
fur  l’infcription  du  bref.  Il  étoic  addreflé  : A notre  tr'es- 
ther  Fils , Charles , Roi  Catholique  en  Efpaqne.  C’étoit  biai- 
fer  , 5c  donner  à entendre  à qui  le  vouloir , qu’on  ne  re-, 
gardoit  point  l’Archiduc  comme  Roi  d’Elpagne.  Le  Mar- 
quis de  Prié  infifta  fortement  pour  qu’on  réformât  la  qua- 
lité, 8c  qu’on  mît  : A notre  tre s-cher  Fils  , Charles  , fa 
Majejlé  Catholique , Roi  des  Efpagncs.  Sur  cela  on  dépêcha 
de  couriers  à Barcelone  8c  à Vienne. 

Clément  XI.  dépouillé  en  quelque  forte  de  fa  Souverai- 
neté , 8c  allujertiaux  ordres  de  la  Cour  de  Vienne  , avoit 
déjà  fait  trop  de  pas  eflenciels , pour  qu’on  pût  fe  perfuader 
qu’il  s'arrêterait  à cette  formalité.  La  violence  qu’on  lui 
faifoit  à Rome , parut  une  mauvaife  jullification  à Madrid, 
Le  Sieur  Zondondari , fon  Nonce  , eut  ordre  de  fortird’Ef- 
pagne , 8c  on  fit  défenfos  aux  Evêques  du  Royaume,  d’avoir 
aucun  commerce  avec  la  Dattene  8c  d’y  envoyer  de  l'ar- 
gent. Le  Duc  d’Ucéda , Ambafladeur  d’Efpagne , partit 
peu  après  de  Rome  , fans  prendre  congé  de  fa  Sainteté , 8c 
le  Cardinal  del  Giudice , prote&eur  de  cette  Couronne  , fe 
retira  à Gènes. 

L’Empereur,  occupé  à diminuer  la  puilïance  temporelle 

du 


-Digitized  -by-Goofllc 


JOSEPH  EMPEREUR.  y4y 
du  Pape  , s’appliquoit  en  même-tems  à augmenter  celle  — — 
du  Duc  de  Hanover.  11  prefToit  la  Diète  d’approuver  le  A N' 

nouvel  Eledorat  que  Léopold  avoir  créé  en  faveur  de  la : — — 

maifon  de  ce  Prince.  Les  Archevêques  de  T rêves  Si  de  Co-  cj  E'tisjê 
logne , le  Comte  Palatin  8z  le  Collège  des  Princes  s’é-  rtmpircdc  con- 
fient jufqu’alors  oppofés  à l’éredion  du  nouvel  Eledorat. 

Les  Princes  en  général , vouloient  que  le  Duc  de  Bru nfvic  rjI. 
Hanover  reliât  dans  leur  banc , pour  continuer  d’y  payer 
fon  contingent.  Les  Catholiques  en  particulier,  trouvoienc 
mauvais  que  Léopold  eût  entrepris  de  fortifier  le  parti 
Protellant  dans  le  Collège  Eledoral , par  l’équilibre  que 
la  création  d’un  nouvel  Eledeur  mettoit  entre  les  deux 


communions.  Enfin  la  maifon  d’Autriche  vint  à bouc  de  Temodramcni 
vaincre  une  oppoficion  quiduroic  depuis  feize  ans.  Pour  propoKpourac- 
fatisfaire  en  quelque  forte  les  Catholiques,  il  fut  réglé  jJônqua  ancs 
que  les  deux  branches  de  la  maifon  de  Bavière  pouvant  ProtcfUmfur « 
un  jour  manquer , alors,  pour  la  lu  reté  du  repos  <le  I’Em-  !“/«*• 
pire  , on  érigeroit  un  nouvel  Eledorat  Catholique , Si  que 
l’EIedeur  nommé  deviendroit  habile  à polTéder  cette  di- 
gnité, & à en  éxercer  toutes  les  fondions,  même  avant  d’en 
avoir  reçu  l’inveftiture.  On  ajouta  que  fi  ces  deux  bran- 
ches de  la  maifon  de  Bavière  venoient  à manquer  dans  le 
tems  que  le  trône  Impérial  feroit  vacant , l’E’edeur  Ca- 
tholique qui  préfideroit  à la  Diète , auroit  deux  voix  dans 
les  éledions  , alfemblées  Si  autres  délibérations  de  l’Em- 
pire , jufqu’i  ce  que  le  nouvel  Empereur  ou  le  Roi  des 
Romains  fut  élu. 


Après  cette  réfolution , on  admit  dans  le  Collège  des  Le  Duc  de  H*. 
Eledeurs  les  Miniftres  du  Duc  de  Hanover.  Cette  affaire  nover  eft  aJm/« 
néanmoins  nefütpasentiérementcerminée.  On  s’etl donné  ^"aora.0^8' 
depuis  beaucoup  de  mouvement  pour  trouver  une  grande 
charge  qui  convînt  au  nouvel  Eledorat , mais  l’on  n’a  pu 
encore  s’accorder  fur  ce  point. 

On  voulut  lui  donner  celle  de  Grand  Porte-Enfeigne  de 
l’Empire.  Le  Duc  de  Wircemberg  s’y  oppolà  Si  fie  vôirque 
fa  maifon  étoit  en  polfeflion  de  cet  honneur  depuis  un 
tems  immémorial  ; on  eut  recours  à la  charge  de  Grand- 
Tréforier , pareeque  depuis  la  profeription  de  l’Eledeur  dç 
Terne  X.  Z z Z 
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■ - ■ -■  - Bavière , le  Comte  Palatin  avoir  quitté  ce  titre , pour  re- 

* " i-es'  C"  Pren^rc  celui  de  Grand-Maître  de  l’Empire,  & Ion  âhcien- 
’•  ■' — ■ — ne  place  dans  le  Collège  Eleétoral.  Mais  comme  les  chofes 

ont  été  rétablies  dans  leur  premier  état  par  la  paix  de  Bade , 
on  vit  renaître  cnfuite  le  même  embarras.  Il  étoit  difficile 
d’ajufter  les  fondions  de  l'Eleêteur  Palatin  & de  celui  de 
Hanover  , qui  fe  difputoient  letitredeGrand-Tréforier 
de  l’Empire.  On  crut  terminer  ce  différend , en  donnant 
au  nouvel  Electeur  la  dignité  de  Grand-Ecuyer.  Le  Roi 
de  Pologfie  , comme  Electeur  de  Saxe  , y mit  oppofition  , 
& prétendic  que  la  plupart  des  fondions  que  l’on  attachoit 
à cette  charge  , appartenoient  à celle  d’Archi-Maréchal 
de  l’Empire. 

jofcph  Ce  fait  La  Dicte  , après  avoir  reconnu  le  Duc  de  Hanover 
réubiir  dam  le  comme  Electeur , conclut  qu’il  feroit  libre  à l’Empereur 
au»" > d’avoir  droit  de  féance  & de  fuffrage  dans  le  Col- 
îtmpirc cn<]ua-  lége  Electoral , en  qualité  de  Roi  de  Bohème.  Depuis  La- 
lité  de  Roi  de  diffas , aucun  des  prédécefleurs  de  ce  Prince  n avoir  af- 
fûté aux  aflèmblées  de  l’Empire.  Lui-même  s’en  étoic  aulli 
abfenté  , à caufe  des  différends  qu’il  avoir  eus  avec  Maxi- 
milien I.  En  général  , les  Rois  de  Bohème  avoient  peu 
de  re'ation  avec  le  Corps  Germanique,  depuis  les  éxem- 
tions  & les  privilèges  que  Charles  IV.  avoir  accordés  à 
cette  Couronne.  On  n’avoit  droit  de  requérir  leurpréfencé, 
que  lorfqu’on  affèmbloit  une  Diète  dans  le  voifinage  de  la 
Bohème.  Les  Rois  d’ailleurs  trouvèrent  que  les  avantages 
qui  pouvoient  leur  revenir  du  droit  d’affi lier  aux  délibé- 
rations du  Corps  Germanique  , n’étoientpas  comparables 
aux  inconvéniens  qui  réfultoicnt  de  la  fujètion  où  ils  le 
mettoienr  à l’égard  du  Chef  de  l’Empire.  Us  fe  contentè- 
rent donc  de  conferver  leur  droit  de  fuffrage  dans  Péleétion 
d’un  Roi  des  Romains,  &:  ils  prirent  garde  que  leur  qualité 
de  vaflaux  de  l’Empire  ne  portâc  aucune  atteinte  e fleu- 
rie! le  à leur  (ouveraineré. 

La  Maifon  d’Autriche , parvenue  à la  Couronne  de  Bo- 
hème , auroit  vraifèmblablement  perfifté  dans  la  meme  po- 
litique , fi  le  Corps  Germanique  n’eût  pas  changé  de  face. 
Mais  la  fouveraineté  des  Etats  d’Allemagne , &c  particu- 
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fièrement  celle  des  Electeurs  , ayant  été  allurée  8c  garan.  3 

tie  par  le  traité  de  Weftphaüc  , les  Empereurs  Rois  de  A,N7t,s'i7o>.C' 
Bohème , ont  tait  paroitre  depuis  beaucoup  d’emprelTement  — ■— 

pour  faire  revivre  leur  droic  de  féance  Si  de  fuffrage  dans 
le  Collège  Eleétoral.  L’Empereur  Jofeph,  réfléchillant  fur 
l’utilité  qu’il  retirerait  du  privilège  de  concourir  aux  déli- 
bérations des  Electeurs , tant  à la  Dicte  générale  que  dans 
leurs  alTemblées  particulières  , obtint  du  Corps  Germa- 
nique , qu’il  ferait  rétabli  dans  les  anciennes  prérogatives 
des  Rois  de  Bohème.  On  en  fit  un  décret , Si  en  confé- 
quence  l’AmbaflTadeur  de  cette  Couronne  eut  droit  d’af- 
fifter  à toutes  les  délibérations  de  l’Empire. 

Il  y eut  cette  différence  entre  la  réadmilfion  de  l’Elec- 
torat de  Bohème  Si  l'introduction  de  celui  de  Brunfvic , 
que  le  fuffrage  8c  la  dignité  conférés  à cette  maifon,  furent 
reftraints  8c  limités  aux  defeendans  mâles  d’Erneft-Au- 
gulte , Duc  de  Hanover , 8c  que  la  réadmilfion  de  la  Bo- 
hème fut  arrêtée  indiftinctement , fans  aucune  limitation 
des  Princes  qui  pofféderoient  cette  Couronne. 

La  guerre  allumée  dans  toute  l’Europe  , 8c  continuée  Le  Roi  ie 
avec  acharnemenc , commençoit  à devenir  onéreufe  aux  rr*°“  f"'  d=* 
Puiflances  qui  s’y  étoient  engagées.  Les  malheurs  de  la^^  uo“  ** 
France  portèrent  enfin  Louis  XIV.  à faire  aux  alliés  des 
propofitions  de  paix.  Le  Préfidenc  Rouillé  , 8c  Voifin, 

Confeiller  d'Etat,  fe  rendirent  à Anvers  , enfuite  àWbcr- 
den  , où  ils  s’abouchèrent  avec  les  députés  des  Etats-Gé- 
néraux. Les  offres  qu’ils  firent  ayant  paru  railonnables  à 
leurs  Hautes  Puiffances  , elles  confentirent  que  fa  Ma- 
jelté  très -Chrétienne  envoyât  des  Plénipotentiaires  à la 
Haye , pour  convenir  des  préliminaires  de  la  paix  , 8c  dé- 
clarèrent quelles  étoient  prêtes  de  donner  les  mains  à un 
accommodement  convenable  à toutes  les  parties. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfque  le  Marquis  de 
Torcy  arriva  en  Hollande  de  la  part  du  Roi.  Il  eut  d’abord 
plufieurs  conférences  avec  le  Grand-Penfionnaire  Heinfius, 

8c  les  autres  députés  de  l’Etat.  Ce  Minière  leur  confirma 
ce  que  Rouillé  leur  avoir  déjà  dit  des  bonnes  intentions 
que  fa  Majefté  avoir  de  rétablir  la  paix  & la  bonne  intel- 
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- ligence  entre  fa  Couronne  &c  leur  République  , & de  leur 
An.  d i J.  €•  en  jorin(;r  meme  de  fi  fortes  preuves  , qu’il  ne  tiendroit 
— — ■ — qu’à  leurs  Hautes-PuifTances  de  s’aflurer  une  barrière  con- 

tre leurs  précédens  foupçons , & de  régler  la  jufte  balance 
quelles  avoient  defirée  d’établir  entre  fa puilfance  &i  celle 
de  la  maifon  d’Autriche.  Les  Hollandois  parurent  fenfi- 
bles  ( au  moins  en  apparence , ) à la  confiance  que  le  Roi 
i émoignoit  avoir  en  1 eur  probicé.  Leurs  députés  avouè- 
rent dans  leurs  converfations  particulières  , que  le  falut 
de  leur  République  ne  feroit  pas  incompatible  avec  l’éten- 
due de  la  Monarchie  Françoife  fur  un  pied  à pouvoir  faire 
tête  à la  maifirn  d’Autriche. 

Peu  de  jours  après  , arrivèrent  à la  Haye  le  Prince  Eu- 
gène & le  Comte  de  ZinzendorfF,  chargés  des  ordres  de 
l’Empereur,  puis  les  Milords  Marlboroug  & Tovnfend, 
Plénipotentaires  d’Angleterre.  On  commença  par  des  vi- 
fites  réciproques  de  civilité  ; mais  pendant  ce  cérémonial, 
les  plus  éclairés  augurèrent  mal  de  la  paix  , & jugèrent  très- 
fainement  que  les  Cours  de  Vienne  & de  la  Grande-Bre- 
tagne n’avoient  aucune  intention  de  terminer  la  guerre. 

Ceux  qui  firent  d’abord  cette  réfléxion  ne  fe  trompè- 
rent pas.  En  effet  dans  les  premières  conférences  , le  Duc 
Marlboroug  & le  Prince  Eugène  étendirent  les  préten- 
tions de  leurs  maîtres  &:  de  leurs  alliés  , bien  plus  loin  que 
n’étoient  les  offres  de  la  France.  Les  couriers  que  le  Mar- 
quis de  Torcy  dépêcha  à Verfailles , lui  rapportèrent  des 
ordres  de  demander  par  écrit  les  propoûtions  des  alliés, 
afin  que  le  Roi  les  ayant  éxaminées , les  approuvât  enfuite 
fi  elle  étoient  raifonnables. 

Ce  fut  dans  la  conférence  tenue  chés  Heinfius,  le  vingr- 
liuitiéme  du  mois  de  mai , que  les  députés  des  alliés  figné- 
rent  les  articles  fuivans. 

Articles  pré-  » Le  Roi  très  - Chrétien  reconnoîtra  dès-à-prefent  , 
.*  Charles  III.  d’Autriche,  en  qualité  de  Roi  d’Efpagne, 
les ai!i&,  » des  Indes,  de  Naples , de  Sicile,  &:  de  Souverain  de  tous 
«•  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole  , en  quel- 
» qu’endroit  qu’ils  foient  fitués. 

•>  Que  la  reftitution  des  Etats  Sc  des  places  occupées  par 
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" le  RoiPhilippe  V.  fera  faite  au  Roi  Charles , dans  le  ter-  ™ 

» me  de  deux  mois.  A n.  be  j.  c. 

- Que  fi  Philippe  V.  refufoit  de  confentir  à cette  éva-  - ,70>' 

“ cuation  , le  Roi  tres-Chrétien  fe  joindra  aux  Princes  Sc 
" £ta”.  ahiés , pour  prendre  des  mefures  convenables  afin 
» de  faire  éxécurcr  cetre  condition. 

..  Le  Roi  tres-Chrétien  retirera , dans  le  rems  de  deux 
- mois , les  troupes  & les  officiers  qu’il  a en  Efpagne  Sc 
” dans  le  Royaume  de  Sicile  , auffi-bien  que  dans  les  autres 
» pais  Sc  lieux  dépendans  de  cette  Monarchie  en  Europe 
» & celles  des  Indes  auffi-tôt  que  faire  fe  pourra. 

>•  La  Monarchie  d’Efpagne  demeurera  dans  ion  entier 
~ à la  maifon  d’Autriche,  lans  pouvoir  en  être  démembrée 
»•  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être. 

~ Que  la  ville  Sc  citade'le  de  Stralbourg  feront  remifes 
» à l’Empereur , en  l’état  qu’elles  font  à prefent , de  même 
* que  le  fort  de  Kell  Sc  leurs  dépendances , avec  cent  pièces 
» de  canon  de  bronze. 

» Que  'a  vi  le  deBrifach  fera  de  même  rendue  à fa  Ma- 
» jefté  Impériale. 

” Qu ’i  l’avenir , le  Roi  tres-Chrétien  ne  poffédera  l’AI- 
» face , que  fous  le  titre  de  Protedeur  des  Villes  qui  y font 
» fituées. 

»»  Que  fit  Majefté  très-Chrétienne  fera  démolir  à Ces 
» frais , routes  les  forterefles  qu’elle  a prefentement  fur  le 
“ Rhin , depuis  Balle  jufqu’à  Philiplbourg. 

- Que  la  ville  Sc  la  forrerefle  de  Rhinfeld  demeure- 
» ront  en  la  pollèffion  du  Landgrave  de  Helfe  - Caflel 
••  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  autrement  ordonnné  par  un 
» crairé. 

" Que  l’article  IV.  du  traité  de  Rifirick  touchant  la 
«•  Religion  , fera  remis  a l’éxamen  Sc  décilion  de  la  paix 
«générale. 

**  Que  le  Roi  reconnoîtra  la  Reine  Anne,  pour  Reine  de 
» la  Grande-Bretagne , Scc. 

’•  Que  fa  Majellé  trcs-Chrétienne  fouferira  auffi  à la . 

» fucceffion  de  la  Couronne  Britannique,  fur  le  pied  qu’elle 
«^été  réglée  par  les  ad<;s  du  Parlement  d’Angleterre. 
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. „ Que  le  Roi  très-Chrétien  cédera  à l’Angleterre  ce  que 

an.  di  J.  C.  „la  France  polféde  en  l’ifle  de  Terre-Neuve,  &c  qu’il  pro- 
l~0>É  „ mettra  de  ne  jamais  s’emparer  des  Indes  Efpagnoles,  ni 

* d’y  envoyer  aucun  de  fes  vaifleaux. 

„ Sa  Majefté  très-Chrétienne  s’engagera  de  faire  rafer 
.>  Dunkerque  Si  de  combler  le  port  de  cette  place. 

» Que  le  Prince  de  Galles  ne  reliera  plus  dans  le  Royau- 
« me.  On  conviendra  du  lieu  de  fa  retraite , par  un  article 
„ de  la  paix  générale. 

» On  réglera  par  un  traité  particulier , le  commerce  des 
v Anglois  en  France. 

„ Le  Roi  de  Portugal  jouira  des  avantages  établis  dans 
> les  traités  qu’il  a lignés  avec  les  Hauts-Confédérés. 

„ Le  Roi  crcs-Chrétien  reconnoîtra  l’Electeur  de  Bran- 
„ debourg  pour  Roi  de  Prude , pour  Prince  de  Neuchâtel 
» &c  Comte  de  Walangin. 

„ On  cédera  aux  Etats-Généraux , pour  leur  barrière , les 
..  places  de  Fûmes  , Furnemberg  , le  fort  de  la  Knock , 
« Ypres , Varneron , Comines , Wervick , Pépérigen , Lille 
« Si  fa  châtelénie. 

• Outre  les  places  ci-deflus  , fa  Majefté  rendra  tou- 
».  tes  celles  que  fes  troupes  occupent  dans  les  Païs-Bas 
..  Efpagnols  , en  l’écac  qu’elles  fe  trouvent  prélênte- 
» ment. 

» Dès-à-prefent , il  ne  fera  pas  loifible  à là  Majefté  tres- 
» Chrétienne  de  faire  fortir  des  places  qui  doivent  être  cé- 
..  dées , aucune  artillerie  ni  munitions  de  bouche  ou  dç 
.»  guerre. 

• Sa  Majefté  accordera  aux  Etats-Généraux  les  con- 
» dirions  de  commerce , telles  qu’elles  feronc  réglées  par 
» le  traité  de  paix. 

« La  Couronne  de  France  reconnoîtra  le  nouvel  Elec- 
» torat  érigé  en  faveur  de  la  rnaifon  de  Brunfvick-Ha- 

• nover. 

• On  reftituera  au  Duc  de  Savoye  le  Duché  de  ce  nom 

Sc  le  Comté  de  Nice. 

• Que  de  plus , la  France  lui  abandonnera  en  toute  fou- 
P vcraàueté  Exilles ^ Féneftrelles,  Chaumont,  Pragélas3 
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» avec  leurs  territoires , dont  fon  Altefle-Royale  s’eft  em-  - 
» parée  la  campagne  dernière.  AN' 

» Qu’à  l'égard  des  prétentions  des  Ele&eurs  de  Bavière  • — 

« &:  de  Cologne,  elles  feront  renvoyées  aux  dédiions  de  la 
» paix  générale. 

>•  Que  les  articles  ci-deflus  n’étant  que  les  préliminai- 
res , il  fera  convenu  que  les  demandes  réciproques  qu’on 
» pourra  faire  de  part  & d’autre  lors  de  la  négociation  de 
» la  paix  générale  , n’interrompront  point  la  fuipeniion 
■»  d’armes  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

>•  Il  fera  libre  à l’Empire  , aux  quatre  Cercles  a (Iodés , 

» au  Roi  de  Portugal  , au  Roi  de  Prude , au  Duc  de  Sa- 
* voye&  autres  Princes  alliés,  d’étendre  leurs  prétentions, 

» & de  les  foutenir  à l’aflemblée  de  la  paix  générale , par 
- telles  demandes  qu’ils  trouveront  convenir  à leurs  inté- 
» rôts  particuliers. 

"Que  les  négociations  de  la  paix  générale  fe  termine- 
» ront  dans  deux  mois , à compter  du  jour  qu’elles  doivent 
» commencer. 

» Qu’en  attendant , Namur,  Mons  & Charleroi , feront 
» évacuées  avant  le  quinziéme  de  juin.  Luxembourg  , 

« Condé  , Tournai  &:  Maubeuge,  quinze  jours  après. 

..  Qu’avant  le  quinziéme  de  juillet , Nieuport , Fumes , 

..  le  fort  de  laKnock  & Ypres,  feront  aufli  évacués;  &c 
» que  dans  deux  mois  Dunkerque  fera  démolie  &c  fon  porc 
» comblé. 

» Qu’en  cas  que  le  Roi  très-Chrétien  accepte , ratifie , 

..  & éxécute  les  conditions  ci-dedits , la  fufpeniion  d’armes 
» commencera  dès  aujourd’hui. 

» Qu’enfin  le  congrès  & négociation  de  la  paix  générale , 
-commenceront  de  fe  tenir  à la  Haye  le  quinziéme  du 
« mois  prochain. 

Le  Marquis  de  Torcy  n’eut  garde  de  ligner  des  articles  te  Roi  ie 
qu’il  favoic  bien  que  fa  Cour  n’accepteroic  jamais.  Il  partit  refuie 

pour  Verfailles  , avec  les  préliminaires.  Toute  la  France  lct 

fe  récria  contre  des  demandes  fi  excedïves.  Quelque  né- 
ccdaire  que  fut  la  paix  aux  François  , dans  l’état  où  ils 
Je  trouvoient  alors  réduits , ils  répondirent , qu’ils  n’étoienc 
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ni  d’humeur  à accepter  de  pareilles  conditions  , ni  dans 
l’habitude  de  les  entendre.  Louis  XIV.  vouloir  bien  con- 
fentir  à abandonner  Philippe  V.  à évacuer  les  Pais-Bas , à 
céder  prefque  toutes  les  places  qu’on  lui  demandoit  ; la  ia- 
cheufe  fituation  où  la  France  fe  trouvoit , paroilToit  é xiger 
ce  facrifice  : mais  les  alliés , non  contens  d’ouvrir  le  Royau- 
me de  tous  côtés , en  lui  ôtant  fes  frontières , fe  réfervoienc 
encore  la  liberté  de  multiplier  leurs  prétentions  , qui  n’au- 
roient  plus  eu  d’autres  bornes  que  cel'esde  leurs  defirs , par 
la  facilité  de  fe  faire  donner  tout  de  bon  gré  , ou  de  tout 
prendre  de  force.  Rouillé  ayant  notifié  aux  Etats  que  le 
Roi  ne  pouvoir  confentir  à cinq  des  articles  propofés , re- 
çut ordre  de  fe  retirer  dans  vingt-quatre  heures.  Il  de- 
manda encore  une  conférence , qu’il  obtint  ; mais  11’ayant 
pu  amener  les  alliés  à adoucir  un  feul  article,  il  reprit  la 
route  de  France. 

Dès  que  les  négociations  furent  rompues , on  fe  mit  en 
campagne.  Le  Maréchal  de  Vil'ars  marcha  vers  les 
Païs-Bas.  Comme  fon  armée  éroit  inférieure  à celle  des 
alliés  , le  Prince  Eugène  & Marlborôug  prirent  la  ré- 
folution  d'aller  le  chercher  pour  lui  livrer  bataiPe. 

Les  François  étoient  retranchés  entre  Lens  &c  la  BalTée. 
Chacun  s’attendoit  à une  aélion  des  plus  fanelantes,&  peutr 
être  décifive  i mais  la  bonne  contenance  du  Maréchal  de 
Villars , & les  ordres  qu’il  avoir  donnés  à propos  pour  la 
fureté  de  fes  lignes , firent  échouer  le  delTein  des  alliés.  Ils 
fe  déterminèrent  à fahc  des  fiéges.  Ayant  appris  qu’on 
avoir  affoibli  la  garnifon  de  Tournai , pour  renforcer  l’ar- 
mée du  Maréchal  de  Villars , ils  réfolurent  d’alfiéger  cecte 
place. 

Le  Marquis  de  Surville  en  étoit  Gouverneur , le  Mé- 
grigni  défendoit  lui-même  la  citadelle.  Surville  s’étoit 
diftingué  au  liège  de  Lille  , où  il  avoir  reçu  un  coup  de 
moufquet  au  travers  du  corps.  Il  n’avoir  ni  vivres  ni  ar- 
gent i de  forte  que  fa  garnifon  Ce  trouva  bien -tôt  dé- 
pourvue de  tout.  Le  Duc  Marlboroug  eue  la  dire£li<  n 
du  liège , 5 c le  Prince  Eugène  eut  le  commandement  de 
l’armée  d’obfervacion.  La  cranchée  fût  ouverte  le  feptiéme 
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Je  juillet , Se  la  ville  fe  rendit  le  vingt-huitième  du  même 
mois.  Lagarnifon  s’étant  retirée  dans  la  citadelle  , on  fit 
venir  de  l'armée  d’obfervation , un  renfort  de  trente  ba- 
taillons Se  Je  dix  efeadrons  pour  en  faire  le  fiége.  Jamais 
on  ne  vit  fortir  tant  de  feu  de  delTous  terre.  Tout  étoic 
miné  Se  contre-miné.  Dans  l’efpace  de  vingr-fix  jours , les 
affiégés  firent  jouer  trente-huit  mines.  Enfin , les  foldats  de 
la  garnifon  manquant  abfolument  de  vivres  , fe  rendi- 
rent prilbnniers  de  guerre  le  trente  Sc  unième  d’août. 

Après  la  prife  de  Tournai , où  l’on  mit  une  garnifon 
Hollandoife , il  fut  réfolu  d’entreprendre  le  fiége  de  Mons, 
& on  alla  l’invetlir.  Comme  il  importoir  extrêmement  aux 
François  de  conferver  cette  place,  le  Maréchal  de  Villars 
s’avança  pour  en  traverfer  le  fiége.  A fon  arrivée  au  dé- 
bouché de  Malplaquet , il  trouva  l’armée  des  alliés  cam- 
pée à Quévi , de  l’autre  côté  des  bois  de  Sart  Se  de  Blan- 
gies.  11  rangea  la  fienne  en  bataille  dans  la  plaine  , mit  fon 
aile  gauche  du  côté  de  ce  dernier  bois , Se  étendit  fa  droite 
jufqu'à  celui  de  Jambart.  Lé  centre  fut  porté  devant  Er- 
quennes  Se  Taifnières.  Les  alliés  appuyèrent  leur  gauche 
au  bois  de  Sart , Se  leur  droite  au  bois  du  grand-Blangies. 

Au  commencement  de  la  campagne,  leur  armée  étoic 
compofée  de  cent  q'iatre-vingt  bataillons  Se  de  deux  cents 
quatre-vingt  trois  efeadrons  ; mais  elle  fe  trouvoic  alors 
confidérablement  diminuée.  Les  pertes  qu’ils  avoient  fai- 
tes dans  cecte  guerre , Se  principalement  au  fiége  de  Tour- 
nai , les  obligèrent  d’atfoiblir  les  garnifons  des  places  voifi- 
nes  pour  renforcer  leur  armée.  Le  dixiéme  de  feptembre, 
le  Prince  Eugène  Se  le  Duc  Marlboroug  aflemblérent  un 
Confeit  pour  délibérer  fi  on  attaquerait  les  Français.  Quel- 
ques Officiers-Généraux  Se  les  députés  de  leurs  Hautes- 
Puifîances  s’y  oppofërent.  Le  Duc  Marlboroug  dit  fon 
avis  d’un  air  allés  indifférent  ; mais  le  Prince  Eugène 
parla  avec  tant  de  force  pour  donner  la  bataille  , que 
le  plus  grand  nombre  fe  rangea  de  fon  côté.  Le  combat 
fut  donc  réfolu  , &:  il  fut  réglé  que  le  lendemain  on  at- 
taquerait tout  enfemble,  la  droite  Se  la  gauche  del’arméc 
françoife. 

Tome  X.  Aaaa 
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• Des  la  pointe  du  jour , le  Prince  Eugène  &C  le  Duc  MarL 

an.  oi  j.  C.  boroug  fe  montrèrent  à leur,  armée  , en  parcoururent  les 

— — rangs , Sc  éxhortérent  leurs  foldats  à foutenir  leur  gloire.Le 

b.3'3'11'  <lc  Maréchal  de  Villars  de  fon  côté  fit  l’arrangement  de  fa  ba- 
taille , prit  le  commandement  de  la  gauche  , & laifla  celui 
de  la  droite  au  Maréchal  de  Bouflers.  Sur  les  huic  heures, 
les  alliés  fe  trouvèrent  à portée  des  endroits  qu’ils  dévoient 
attaquer.  Ils  le  firent  avec  une  extrême  valeur  ; mais  le 
grand  feu  des  François  contraignit  les  Hollandois  , qui 
formoient  leur  gauche , de  reculer  quelques  pas  en  aé- 
fordre.  Ils  fe  remirent , joignirent  leur  ennemi  , & re- 
culèrent encore  après  avoir  fait  une  grande  perte. 

Le  Duc  d’Argyle  , à la  tête  de  la  brigade  d’Orby  , vint 
au  fecours  ; & fécondé  du  refte  de  fes  bataillons  & de 
quelques  autres  qui  uvoient  pafTé  le  marais  qu’on  avoir  cru 
impraticable , il  fît  une  fi  terrible  charge  , qu’il  pénétra 
dans  le  bois , & obligea  les  troupes  qui  le  défendoient  à en 
fbrtir.  Elles  le  firent  avec  ordre  , &c  fe  mirent  en  bataille 
dans  la  plaine  où  on  les  avoir  pouffées.  Ce  fût  dans  cet 
endroit , comme  on  l’avoic  prévu  , que  le  Maréchal  de 
Villars  dégarnit  fon  centre , pour  fortifier  l’aile  qu’il  com- 
mandoit  en  perfonne.  Aidé  des  brigades  qu’il  en  tira,  it 
repoufla  les  Anglois  dans  le  bois , les  y contint  de  ma- 
nière qu’ils  ne  pouvoient  en  fortir. 

L’attaque  de  la  droite  de  l’ennemi , commandée  par  le 
Comte  de  Tilly , Général  des  troupes  Hollandoifes , avoir 
auffi  dufucccs.  Ces  troupes  marchèrent  fur  trois  colonnes, 
avec  une  contenance  des  plus  afliirées.  Elles  foutinrent  pen- 
dant un  heure  un  feuterrible.  Elles  firent  mêmeplier  quel- 
ques bataillons  françois.  Mais  le  Maréchal  de  Bouflers  les 
raffermit  par  fa  préfence  & par  fonéxemple;  ils  retournè- 
rent à la  charge , &:  reprirent  leur  pofte.  Le  refte  de  l’in- 
fanterie ennemie  fe  foutint  fi  bien  qu’on  ne  put  l’ébran- 
ler , qu’on  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  fàic  quel- 
que perte.  Une  partie  meme  , devenue  audacieufe  par 
fon  heureufe  réfiftance , fortir  de  fes  retranchemens , la 
bayonnette  au  bout  du  fûfil , pouffa  le  corps  qui  lui  étoit 
oppofé  au-delà  d’une  de  fes  batteries  , Sc  revint  fière- 
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ment  prendre  ion  porte , avec  neuf  drapeaux  qu’elle  avoit 
gagnés  dans  la*  pourfuite. 

La  gauche  même  , malgré  les  vigoureufes  attaques  des 
alliés  , le  foutenoit  avec  intrépidité  dans  la  plaine  où 
on  l’avoit  fait  reculer , & s’y  comportoit  beaucoup  mieux 
encore  que  dans  le  bois.  Par  un  effort  général , elle  y fit 
rentrer  pour  la  féconde  fois  les  troupes  qui  l’en  avoienc 
chaflee,  en  même-tems  que  fix  efcadrons  qui  s’étoient 
formés  pour  les  foutenir , furent  abfolument  défaits  par 
les  carabiniers  François. 

Ce 'fut  alors  que  le  Général  Cadogan  fit  remarquer  le 
vuide  du  centre  des  François  aux  deux  Généraux , qui  pen- 
foient  à fe  défirter  de  leur  attaque.  On  rélblut  de  profiter 
de  cette  faute , fur  laquelle  on  avoit  compté.  On  fit  coulée 
le  long  du  bois  d’où  on  avoit  charte  l’ennemi , un  corps 
d'infanterie  qui  n’avoit  point  encore  combattu.  Le  Prince 
Eugène  conduiloic  cette  attaque.  11  fit  prendre  en  flanc , 
par  l’intervalle  dégarni , la  brigade  des  Gardes  Françoifes, 
qui  abandonna  fon  porte  malgré  fes  officiers.  Le  Prince 
Eugène  fe  contenta  a’êcre  maître  de  cette  partie  du  retran- 
cliement.  Il  défendit  abfolument  à fon  infanterie  de  pour- 
fuivre  les  fuyards.  Il  la  porta  fur  les  lignes  dont  il  venoit 
de  s’emparer,  8c  lui  fit  faire  un  feu  violent , pour  charter 
un  corps  de  cavalerie  qui  auroit  pu  empêcher  la  fienne  de  fe 
former.  Cette  dernière  vint  à toute  bride , occupa  les  in- 
tervalles que  les  François  avoienc  laiflés  pour  y faire  palTer 
eux-mêmes  leurs  efcadrons.  Le  Prince  Eugène  la  mit  en 
bataille , de  manière  qu’elle  éroic  foutenue  de  fon  infan- 
terie , placée  fut  la  crête  des  retranchemens.  . 

Le  Maréchal  de  Bouliers  fetrouvoit  chargé  de  tout  , 
par  la  retraite  du  Maréchal  de  Villars , qu’un  coup  de  feu 
au  - deflùs  du  genou  avoit  mis  hors  d’écat  de  donner  fes  or- 
dres. Il  fit  des  merveilles.  Le  combat  de  la  cavalerie,  qui 
jufque-là  n’avoit  été  que  témoin  de  l’a&ion , fut  aufli  beau 
dans  fon  genre , 8c  aufli  vif  que  l’avoit  été  celui  de  l’infan- 
terie. La  cavalerie  confédérée  étant  fur  le  terrain  des  en- 
nemis , c’étoic  à eux  à attaquer.  Ils  le  firent.  La  gendar- 
merie , qui  eft  ordinairement  un  corps  de  quinze  ou  feize 
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— cents  chevaux  , marcha  de  bonne  grâce  & rompit  ceux 

AN’i7os.J  C <1u’e'le  avoir  attaquas.  Mais  ayant  trouvé  un  feu  terrible 
; d’infanterie , elle  plia  à fon  tour,  & fut  obligée  de  retour- 
ner fur  fes  pas  pour  Ce  rallier , tandis  que  ceux  qu’elle  avoir 
enfoncés  faifoient  la  meme  chofe.  Par  trois  fois  elle  revint 
à la  charge , Sc  toujours  avec  une  efpéce  de  fuccès , juf- 
qu’à  ce  que  la  féconde  ligne  de  la  cavalerie  Allemande 
entrant  par  fes  intervalles , la  prit  en  flanc  & l’obligea  de 
quitter  le  champ  de  bataille,  Sc  d’aller  Ce  rallier  derrière 
la  maifon  du  Roi , qui  prit  fa  place  &:  enfonça  la  ligne 
qui  lui  étoit  oppofëe. 

Cette  cavalerie  refloit  toujours  dans  la  plaine , Sc  grof- 
fiflbit  à chaque  inftant.  Le  Chevalier  de  Saint-Georges , 
autrement  le  Prétendant,  à la  tête  de  trois  compagnies  de 
Gardes  - du  - Corps  qui  alors  faifoient  à peu  près  douze 
cents  chevaux  , accompagné  du  Maréchal  de  Bouflers  Sc 
du  Comce  de  Monteflon  , fit  une  charge  C vive  qu’il  en- 
fonça de  fuite  quatre  lignes  qui  lui  étoient  oppofées , mal- 
gré les  mouvemens  que  fe  donnèrent  le  Prince  de  HefTe 
Sc  le  Comte  d’Auvergne.  Cette  cavalerie  fut  rompue;mais 
le  retrar.chcmen  qu’elle  avoir  derrière  elle  l’empêcha 
de  fuir  Sc  de  fe  dillîper  ; foutenue  d’ailleurs  par  un  grand 
feu  d’infanterie  , Sc  animée  par  l'exemple  de  deux  Gé- 
néraux qui  en  cette  occafïon  joignoient  la  fonftion  de 
foldat  à celle  de  Capitaine , elle  fe  rallia  , Sc  après  bien  des 
efforts,  aidée  d’un  feu  de  trente  pièces  de  canon , elle  força 
la  cavalerie  ennemie  de  lui  céder  le  terrain  où  l’on  s’étoic 
battu  , Sc  d’aller  fe  rallier  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'.imi't  r.. in-  Ce  commencement  de  déroute  détermina  Bouflers  à 

coifcfc  retire  en  fe  retirer.  II  emmena  fon  canon,  excepté  quatorze  pié- 
bon  ordre.  ces  fe  trouvèrent  démontées.  Sa  retraite  ne  tint  rien 
de  la  fuite  s elle  n’étoit  ni  empreffée  ni  précipitée  : elle 
fe  fît  avec  tant  d’ordre  qu’il  n’y  perdit  pas  dix  hommes. 
La  droite  fe  retira  par  Taifnières  àBavay  , Sc  marcha  au 
Quefiroy.  On  la  fuivit  jufqti’au  défiic  de  Taifnières  ; mais 
le  bon  ordre  qu’elle  gardoit , & fa  contenance  affurée  , 
firent  qu’on  n’ofâ  rien  entreprendre.  La  gauche  pafla  l’Hon- 
ncau  fans  être  inquiétée , Sc  prit  la  route  de  Quévraiw. 
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Ces  deux  ailes  fe  rejoignirent , 8e  l’armée  affcmblée  con-  ? 

tinua  fa  marche  d’un  pas  aurti  ferme  que  li  elle  avoit  mar-  A N'  _DI  J'  c- 

ché  à l’ennemi , ou  quelle  n’eût  fait  que  changer  de  camp.  

Elle  avoic  tous  fes  drapeaux  8e  tous  tes  étendards  , à l’ex- 
ception de  neuf  -,  mais  en  récompenfe  elle  en  emportoit 
trente-deux  qu’elle  avoit  enlevés.  Le  feutiment  de  là  fer- 
meté étoit  tellement  répandu  dans  cette  armée  battue, 

3u e fi  on  en  avoit  cru  les  foldats  8e  la  plupart  des  officiers , 
ès  le  lendemain  on  feroit  retourné  au  combat. 

Cette  bataille  eft  une  des  plus  fanglantes,  8e  peut-être 
des  plus  fingulicres  qui  te  loient  données  depuis  pluGeurs 
fiécles.  A peine  y fit-on  quelques  prilonniers.  Les  vain- 
cus eurent  prefque  autant  de  marques  de  viéloire  que  les 
vainqueurs.  Le  ibldat , qui  fait  fi  bienfe  rendre  juftice, 
décida  par  fes  fentimens  que  l’honneur  de  cette  jour- 
née n’appartenoit  à aucun  parti  , ou  qu’il  appartcnoic 
à tous  les  deux.  L’Anglois  8e  tes  confédérés  ceflérent  de 
méprifer  leur  ennemi.  Le  François  , quoique  repou  (Té,  ne 
fe  croyoit  pas  vaincu  , Se  ne  fcmhaitoit  que  d’être  ra- 
mené au  combat,  pour  décider  , difoit-il , à qui  apparte- 
noit  la  viétoire. 

Les  avantages  étoient  tellement  compenfés , qu’on  peut 
dire  que  les  deux  armées  étoient  égales  après  la  bataille. 

La  fituation  8e  les  retranchemens  de  l’armée  de  France , 
valoient  bien  les  quarante-deux  bataillons  8c  les  quarante 
efeadrons  que  l’armée  des  alliés  avoit  de  plus  qu’elle  ; 8e 
la  commodité  que  le  grand  nombre  donnoit  à celle-ci  de 
relever  les  afiaillans , valoir  prefque  les  retranchemens  de 
l’autre.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  bleffitre  qui  mit  le  Ma- 
réchal de  Villars  hors  de  combat , fut  défavantageufe  à fon 
armée  , 8c  qu’aucun  accident  dans  l’armée  des  alliés  ne 
contrebalança  cette  dilgrace. 

Le  nombre  des  morts  8e  des  blefTés  fut  plus  confidéra- 
bledu  côté  des  alliés,  dont  les  plus  maltraités  furent  les 
Anglois  8c  les  Hollandois , ou  du  moins  les  troupes  qui 
éroient  à leur  (ôlde.  La  lifte  imprimée  en  Hollande , qu’on 
ne  peut  foupçonner  d’éxagération,  marquoic  que  des  feu- 
les croupes  de  cet  Etat , il  y eut  quatorze  mille  fix  cents 
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— quarante-fepc  hommes  tant  tués  que  bleffés , & huit  mille 

AN  ito!.'  C’  “eilx  cents  quatre-vingt  dix  , tant  Anglois  qu’Allemans. 

Encore  cette  lifte  ne  fait-elle  aucune  mention  de  la  perte 

de  la  cavalerie , quelle  fuppofoit  avoirété  médiocre,  com- 
me en  effet  elle  l'avoit  été.  On  fçut,par  la  revue  çxafte  que 
les  Généraux  François  firent  de  leur  armée , que  leur  perte 
avoir  éré  de  huit  mille  cent  trente-fcpt  hommes  hors  de 
combat , y compris  même  environ  trois  mille  prifonniers. 
Cette  grande  différence  ne  doit  pas  furprendre.  Il  eft  im- 
poffible  que  des  retranchemens  bien  défendus  ne  faffent 
périr  beaucoup  de  monde  , & fi  l’ennemi  les  cède  avec 
ordre  plutôt  qu’il  n’en  eft  chaffé  de  force  , on  doit  compter 
à peu  près  comme  dans  un  fiége , que  la  perte  des  aflail- 
lans  eft  au  moins  de  trois  pour  un. 

Les  alliés  pren»  Après  la  bataille  , les  alliés  délibérèrent  û l’on  feroit  le 
iicm  Muus.  fiége  de  Mons.  Les  avis  furent  partagés  : mais  le  Prince 
Eugène  fit  voir  que  dans  les  circonftances  préfentes  où  la 
viétoire  de  Malplaquet  fcmbloit  équivoque  , on  devoir  fe 
déterminer  à faire  un  fiége  important , pour  foutenir  la 
réputation  des  armes  des  alliés.  Il  affùra  que  la  place  étoit 
mal  pourvue  , & la  garnilon  médiocre  compofée  de  nou- 
velles milices.  Cesraifons  prévalurent  fur  celles  des  autres 
Généraux  , à qui  l’armée  paroiffoit  trop  affoiblie  pour  en- 
treprendre un  fiége  à la  vue  des  François.  Le  Prince  de 
Naffau-Frife  eut  le  commandement  de  ce  fiége.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt-fixié- 
me  de  feptembre.  Les  aflïégés  firent  quelques  forties , Sc 
difputérent  les  ouvrages  extérieurs  pendant  vingt-cinq 
jours  de  tranchée  ouverte:  enfin  , voyant  les  alliés  fe  dif- 
pofer  à donner  l’aflaut , ils  battirent  la  chamade.  La  capi- 
tulation fut  fignée  le  vingtième  d'oclobre  , & la  garnifon 
fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Après  la  réduélion  de  Mons,  l’armée  des  alliés  fe  fé- 
para  pour  entrer  en  cjuartiers  d’hyver.  Les  troupes  An- 
gloifes  retournèrent  a Gand  , celles  de  Hollande  & de 
DancmarcK  vers  Bruges,  &c  les  Prufliens  à Aix-la-Cha- 
pelle. 

Cette  année , la  campagne  commença  fort  tard  fut  le 
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Rhin.  Le  Duc  de  Hanover , mécontent  du  fucccs  de  la 
p écédente , auguroit  ailés  mal  de  la  prochaine.  Il  voyoit 
dans  les  membres  du  Corps  Germanique,peu  d’ardeur  pour 
fournir  leur  contingent  ; les  meilleures  troupes  qui  dé- 
voient fervir  fous  ies  ordres  avoient  été  envoyées  en 
Flandre  ; il  n’y  avoir  point  d’argent  dans  la  caifle  pour 
payer  celles  qu’on  devoit  ailembler  fur  le  Rhin.  On  avoir 
propofé  dans  la  dicte  de  Ratilbonne , d’emprunter  un  mil- 
lion d’écus  ; mais  le  Collège  des  Princes  avoit  déclaré 
qu’il  ne  confentiroic  ni  à cet  emprunt , ni  à une  nouvelle 
levée  , jufqu’à  ce  que  les  Cercles  euflenc  payé  les  arréra- 
ges de  leurs  contingens. 

Le  Duc  de  Hanover,  rebuté  par  ces  difficultés,  refu- 
foit  d’aller  commander  l’armée  du  Rhin.  Enfin  , gagné 
par  les  inftances  de  l’Empereur  & de  la  Reine  d’Angle- 
terre , il  s’y  rendit  vers  le  cinquième  ou  fixiéme  d’août. 
Quelques  jours  après  il  vint  camper  à Langen  - Candel , 
près  des  lignes  de  Weifiembourg  & de  Lauterbourg,  qui 
étoient  gardées  par  le  Maréchal  d’Harcourt,  Général  des 
troupes  Françoiles  fur  le  Rhin. 

L’Eleéteur  avoit  formé  un  projet  qui  auroit  porté  à la 
France  un  terrible  coup  s’il  avoit  réuffi.  Il  devoit  faire 
pafler  le  Rhin  dans  la  haute  - Alface  à un  gros  détache- 
ment de  Ion  armée , tandis  que  le  Comte  de  Thaun  qui 
commandoit  en  Piémont , traverferoit  le  Rhône  & péné- 
treroitdans  la  Franche-Comté,  où  les  deux  armées  dé- 
voient fe  joindre.  Leur  defi'ein  étoit  de  s’emparer  de  cette 
Province  ou  des  trois  Evêchés , afin  de  mettre  enfuite  à 
contribution  la  Champagne  & la  Bourgogne.  Pour  donner 
le  change  au  Maréchal  a Harcourt , l’Eleâeur  fit  courir  le 
bruit  qu’il  avoit  delTein  d’attaquer  les  lignes  de  Weiffem- 
bourg.  Le  Général  François  prit  les  précautions  néceffai- 
rcs  pour  les  bien  défendre  , fans  néanmoins  négliger  le 
relie.  Dès  le  quinziéme  d’août  , il  avoit  détacïié  cinq 
efcadrons  & deux  bataillons , pour  veiller  a la  garde  du 
Rhin  dans  la  haute- Alface.  L’officier  qui  commandoic 
ce  détachement  ayant  eu  avis  du  projec  , en  avertit  fbn 
Général  ,&  en  attendant  fes  ordres , il  fe  porta  dans  l’irte 


An.  de  J.  C, 
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L‘Elcâcur  <fc 
Hanover  faita- 
vaneer  fes  trou- 
pes pour  entrer 
en  Alface. 
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— de  Neubourg , où  il  favoir  que  les  Allemans  vouloient 
A ” ”70/  C jetter  un  Ponr-  Le  Maréchal  d’Harcourt  appréhendant  que 
■ ■ — ce  ne  fùc  un  artifice  de  l’Eleêleur , demeura  dans  Tes  lignes, 

& fut  encore  plus  vigilant  à les  garder.  Mais  peu  de  jours 
apres  il  fçut , à n’en  pouvoir  douter , que  le  Comte  de 
Merci , à la  tête  de  treize  bataillons  6c  de  vingt  - trois 
efeadrons , avoir  traverfé  le  territoire  de  Balle. 

Cette  nouvelle  furprit  d’autant  plus  le  Duc  d’Harcourt, 
qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’attendre  que  les  SuilTes  donneroient 
partage  aux  Impériaux  , l’ayant  toujours  refufé  aux  Fran- 
çois , fous  prétexte  d’obferver  une  parfaite  neutralité.  Le 
Général  Merci  ayant  donc  trouvé  cette  porte  ouverte  , 
entra  dans  la  haute-Alface  le  vingt  6c  unième  d’août , 6c 
s’avança  jufqu’à  l’irte  de  Neubourg , entre  Brilâch  6c  Hu- 
ningue.  Le  Comte  du  Bourg,  à la  tête  d’un  petit  corps 
de  troupes  Françoifes , étoit  forti  des  lignes  pour  obfer- 
ver  les  Allemans.  Dès  qu’il  eut  appris  la  marche  du  Gé- 
néral Merci , il  envoya  trois  ordres  confécutifs  au  Sieur 
des  Rofeaux  , d’abandonner  l’ifle  de  Neubourg,  6c  de  ve- 
nir le  joindre  ; ce  qu’il  fit , à la  vue  du  Général  Merci 
qui  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attaquer.  Les  Impériaux 
occupèrent  cette  irte  , jettérent  un  pont  fiir  le  Rhin , 6c 
firent  palier  quelques  efeadrons  avec  huit  bataillons , laifi. 
Tant  le  refte  de  leur  infanterie  pour  la  garde  du  pont  6C 
de  l’ifle. 

Le  vingt-deuxième  d’août , le  Maréchal  d’Harcourt  dé- 
tacha le  Comte  d’Andely , Maréchal  de  camp , avec  quatre 
barail Ions  6c  huit  efeadrons  , pour  aller  j undre  le  Comte 
du  Bou'-g.  La  jonélion  fe  fit  le  vingt-quatrième  6c  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois.  Alors  l’armée  du  Comte  du 
Bourg  fe  trouvant  formée  de  dix-huit  efeadrons  de  cava- 
lerie , de  fix  bataillons,  6c  de  huit  compagnies  de  grena- 
diers , elle  fe  mit  en  ordre  de  bataille  , 6c  marcha  au 
Comte  de  Merci.  Celui-ci , à la  tête  de  neuf  mille  hom- 
mes , alla  à la  rencontre  des  François  , qu’il  trouva  entre 
Hermftadt  6c  Rumersheim , à une  petite  lieue  de  l’iflc 
de  Neubourg. 

On  ne  peut  juftifier  l’imprudence  du  Comte  de  Merci, 
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Il  lui  étoit  ai fé  de  fe  tenir  dans  (on  porte , qui  ne  pouvoit 
être  forcé , à moins  que  le  Comte  au  Bourg  ne  reçût  de 
plus  grands  renforts  ; auquel  cas  FEleéleur  de  Hanoverau- 
roit  pu  attaquer  avec  fuccès  les  ligries  du  Maréchal  d'Har- 
court. Merci , par  une  valeur  à contre-rems,  aima  mieux 
aller  combactre  le  Comte  du  Bourg.  L’aftion  fot  plutôc 
engagée  qu’il  ne  penloit.  Deux  bataillons  qu’il  envoya  pour 
s’emparer  d’un  porte  dont  il  avoir  connu  trop  tard  l’im- 
'portance , furent  repourtés  par  les  dragons  de  Lautrec.  Le 
Comre  d’Anlczy  voulant  remplacer  le  vuide  que  les  dra- 
gons avoient  laiil’é , ordonna  au  régiment  de  Rénepont  de 
s’avancer.  Le  Comte  de  Brenner , à la  tcte  de  trois  efca- 
drons  de  cuirafliers  , ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  mettre 
en  bataille  s il  le  mit  en  dcfordre.  Mais  en  pourfuivant 
les  fuyards  il  fut  tué , Si  les  foldats  de  Rénepont  (e  ral- 
lièrent. Cependant  le  Comte  de  Merci  fit  charger  l’infan- 
terie du  Comte  du  Bourg.  Elle  ertuya  ce  feu , &:  s’avança 
aullî-tot  la  bayonnetc  au  bout  du  fufil.  Le  combat  ne  dura 
pas  une  demi-heure  fies  Allemans  ne  firent  prelque  point 
de  réfiftance  i ils  jettérent  leurs  armes  par  terre.  L’épou- 
vante fut  fi  fubite,  Si  le  défordre  fi  grand,  que  les  vain- 
queurs trouvèrent  fur  le  champ  de  bataille  deux  cents 
fufilsrous  chargés. 

Les  Impériaux  perdirent  dans  cette  action  leurs  équi- 
pages Si  leurs  provifions  , douze  drapeaux  , deux  éten- 
dards , deux  paires  de  rimballes  , leur  artillerie , douze 
cents  chevaux  , Si  la  cadette  du  Comte  de  Merci , où  l’on 
trouva  des  papiers  de  conféquence.  Cette  aclion  (ê  donna 
le  vingt-fixiéme  d’aour.  Les  François  y eurent  trois  cents 
douze  hommes  tant  tués  que  b'efles  s Si  parmi  les  morts , 
le  Marquis  de  Saint- Aulaire  , Colonel  dû  régiment  d’En- 
guien.  L’Electeur  de  Hanoverfe  retira  dans  les  1 ignés  d’Et- 
lingue.  Le  Comte  de  Merci  ne  fit  que  voltiger  à la  droite 
du  Rhin  ; il  s’appliqua  à couvrir  la  Forêt-Noire , Si  à met- 
tre les  Villes  Forertières  à l’abri  de  toute  infulte.  Mais  il 
ne  put  empêcher  que  le  Maréchal  d’Harcourt  ne  tirât  de 
greffes  contributions  du  Marquifat  de  Bade  Si  des  Bail- 
liages voifins  de  Landasr.  * 
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La  défaite  des  Impériaux  déconcerta  le  projet  qu’ils 
avoient  conçu  de  fe  joindre  à l’armée  de  Piémont.  Cette- 
difgrace  fit  moins  de  peine  au  Duc  de  Savoye , que  le 
décret  publié  à Milan,  par  lequel  l'Empereur  Jofephre- 
prenoit  les  fiefs  (a)  que  Léopold  avoit  accordés  dans  la 
Lombardie  à la  maifbn  de  Savoye.  La  Reine  d’Angleterre 
& les  Etats-Généraux  intervinrent  dans  cette  affaire  com- 
me médiateurs  ; elle  fut  remife  à leur  arbitrage  , & leur  ju- 
gement fut  favorable  au  Duc  de  Savoye.  Mais  l’Empereur 
ayant  refufé  de  s’y  foumettre , ce  procédé  dégoûta  le  Duc 
de  Savoye , qui  fe  démit  du  commandement  de  l’armée. 

Le  Comte  de  Thaun  prit  la  place  du  Duc.  Il  eut  pour 
adverfaire  le  Maréchal  de  Bervick , dont  les  forces  étoient 
très-inférieures  aux  fiennes.  Mais  dans  des  montagnes  & 
des  défilés , un  petit  nombre  de  troupes  placées  à propos 
peut  empêcher  les  fuccès  des  armées  les  plus  nombreufes. 
Le  Comte  de  Thaun  prit  cependant  Annecy  , afin  de 
s’ouvrir  un  paffage  fur  le  Rhône  , pour  entrer  dans  la  Fran- 
che-Comté. La  défaite  du  Comte  de  Merci  rendit  ce 
porte  inutile.  On  fit  de  part  & d’autre  beaucoup  de  dé- 
tachemens , qui  eurent  prefque  tous  la  précaution  de  ne 
point  fe  rencontrer.  Briançon  étant  un  porte  eflentiel , le 
Maréchal  de  Bervick  ne  vouloit  pas  le  perdre  de  vue.  Il 
campa  dans  le  voifinage  avec  le  gros  de  fes  troupes.  Le 
Comte  de  Thaun , mortifié  de  ne  rien  faire  avec  des  for- 
ces fuperieures , s’approcha  de  lui  , dans  l’efpérance  de 
l’entamer  ; mais  il  le  trouva  inébranlable.  Malgré  l’inu- 
tilité apparente  de  cette  campagne , ces  deux  Généraux  fe 
firent  beaucoup  d’honneur.  Le  Comte  de  Thaun  mit  err 
ufage  toutes  les  rufes  imaginables  de  guerre  , pour  faire 
prendre  le  change  au  Maréchal  de  Bersnck.  Celui-ci  para 
atout , & tint  ferme  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  de  couvrir 
Briançon.  Son  plan  de  défenfc  pour  mettre  à couvert  la 
Provence  & le  Dauphiné , fut  trouvé  digne  de  fervir  de 
modèle  dans  les  campagnes  fuivantes. 

Comme  l’union  intime  du  Duc  Marlboroug  avec  les 

(4)  Ces  fiefs  ctoient  le  Vigévano  dans  le  Milancs  U le  pais  de  Langh  dans-, 
le  Montferrat. 
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Etats-Généraux  attirait  toute  leur  attention  fur  la  Flan- 
dre , on  n’étoit  pas  furpris  de  voir  qu’ils  négligeoient 
d’envoyer  du  fecours  à l’Archiduc  pour  continuer  la  guerre 
en  Efpagne.  Le  Prince  Eugène  , prefqu’aulfi  maître  de  la 
Cour  de  Vienne,  que  le  Duc  Marlboroug  l’étoit  de  cel- 
le d’Angleterre  , aimoic  beaucoup  mieux  commander 
en  Flandre  que  par-tout  ailleurs,  Si  déterminoit  l’Empire 
à envoyer  la  plus  grande  partie  de  (es  forces  dans  cette 
Province.  L’Archiduc  Charles  fe  plaignoit  de  ne  point 
recevoir  de  fecours,  & de  voir  fa  domination  &:  fon  au- 
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torité  diminuer  en  Efpagne.  Le  Chevalier  d’Asfeld  avoit  DifRrens  *- 
pris  le  château  d’Alicante  le  dix-feptiéme  d’avril  ; le  Mar-  p“‘’sSpa[e™j 
quis  de  Bai  avoit  battu  Milord  Gallovai  le  feptiéme  de  iroupode  piu- 
mai , dans  la  plaine  de  la  Gudina  , fur  la  frontière  de  Por-  '‘Pf*  V- 
tugal , Si  le  premier  de  juin  , il  s’étoit  emparé  du  château 
d’Alconchel. 


Le  Duc  de  Noailles  qui  commandoic  en  Catalogne , 
attaqua,  le  feptiéme  d’aoùt,  deux  régimens  des  ennemis 
qui  ferraient  de  Fiquiéres  ; il  en  tua  une  partie , Si  fit 
le  relie  prifonnier.  Cet  avantage  lui  en  procura  un  au- 
tre. Il  s’avança  fur  le  bord  du  Ter  , pais  abondant  en 
fourage , où  il  apprit  que  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie Allemande  croient  campés  à demi-portée  du  canon 
de  Gironne.  Le  Duc  réfolut  de  les  fuvprendre.  Pendant 
qu’il  alloit  à eux  par  des  chemins  impraticables,  il  avoic 
ordonné  à un  autre  corps  de  marcher  à découvert , pour 
attirer  l’attention  de  l’ennemi.  Le  Commandant,  informé 
qu’on  avoit  vu  paroître  quelques  troupes , s’avança  avec 
un  détachement  pour  les  reconnoitre.  Auflî-rat  il  fut  en- 
veloppé Si  pris  par  les  troupes  du  Duc  de  Noailles  qu’il 
ne  voyoit  pas.  Les  fuyards  donnèrent  l’allarme  au  camp. 
Le  relie  de  la  cavalerie  fe  retira  fous  la  moufqueterie  de 
Gironne  , abandonnant  fes  provifions  Si  lès  bagages.  Ces 
aclions  n’étoient  pas  décifives  ; mais  elles  rétablilfoient 
peu  à peu  les  allaites  de  Philippe  V.  & ébranloienc  le 
pouvoir  de  l’Archiduc  Charles. 

Ce  fut  pour  foutenir  ce  Prince  , Si  lui  procurer  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , que  l’Anglecerre  s’épuïfa  cette  année 
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d’hommes  8c  d’argent.  La  France , dont  les  vues  étoienc 
pacifiques , ne  s’occupoic  qu’à  terminer  la  guerre  , 8c  tour- 
noie toute  fon  application  à procurer  le  repos  à fes  peu- 
ples. Le  Marquis  de  Torcy  eut  ordre  de  renouveller  la 
négociation.  Il  écrivit  à Petkum , Miniftre  du  Holftein, 
d’employer  le  Crédit  du  Duc  fon  Maître , pour  engager  les 
Etats-Généraux  à écouter  les  propofitions  qu’on  devoir 
faire  aux  alliés. 

On  offroic  de  reconnoître,  après  laconclufion  de  la  paix, 
l’Archiduc  Charles  d’Autriche , en  qualité  de  Souverain 
d’Efpagne , 8c  de  tous  les  Etats  qui  dépendoient  de  cette 
Monarchie  : de  n’envoyer  aucun  fecours  à Philippe  V.  de 
rendre  à l’Empereur  8c  à l’Empire  Stralbourg  , le  fort  de 
Kell  8c  Brifach  : de  céder  Landav  : de  démolir  toutes  les 
fortereflès confinâtes  fur  le  Rhin  depuis  Bade  jufqu’à  Phi- 
liplbourg  : de  reconnoître  l’Eleéleur  de  Brandebourg  pour 
Roi  de  Prude  6c  Prince  de  Neuf-Châtel , 8c  le  Duc  de 
Hanover  comme  Eleéleur.  On  offroit  encore  de  donner 
à la  Princede  Anne  la  qualité  de  Reine'  d’Angleterre  : 
de  lui  céder  l’ille  de  Terre-Neuve  : de  râler  les  fortifi- 
cations de  Dunkerque  : de  faire  fortir  de  France  le  Pré- 
tendant , pourvu  qu’il  jouît  d’une  parfaite  sûreté  dans  le 
lieu  de  fa  retraite  : de  céder  aux  Etats-Généraux  , Fûmes , 
la  Knock  , Menin , Ypres,  Lille, Tournai iCondé,  Mau- 
beuge  avec  leurs  dépendances  : de  rendre  au  Duc  de  Sa- 
voye  les  pais  qu’on  avoir  conquis  fur  lui,  8c  de  lui  aban- 
donner Exilles , Féneftrelles  , Chaumont  8c  la  vallée  de 
Prajélas. 

Louis  XIV.  feconrentoit  de  demander, que  les  Elec- 
teurs de  Cologne  8c  de  Bavière  fùffent  rétablis  dans  leurs 
Etats,  & que  leurs  Miniftres  fuflenc  admis  aux  confé- 
rences de  la  paix  , pour  y défendre  leurs  intérêts.  Il  offroit 
plus  qu’il  n’avoit  fait  l’année  précédente  ; car  il  n’avoit 
pas  voulu  confentir  à faire  rafer  les  forts  élevés  fur  le 
Rhin , ni  à biffer  au  Duc  de  Savoye  les  places  que  les 
François  avoient  conquifes  fur  la  frontière  du  Dauphiné. 

Dans  l’idée  où  l’on  émit  à la  Haye  que  la  France  fe- 
rait bien-tôc  réduite  à faire  tout  ce  qu’on  voudrait , les 
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offres  de  fa  Majefté  très-Chréciennc  n’y  furent  point  re-  ~ ~ f } £ 
çues.  11  fallut  donc  promettre  que  les  articles  prélimi-  ',710.  ' 
naires  fèrviroient  de  bafe  au  traité  de  paix  , &c  qu’on  fe  " La  Frj  aç 
réduiroit  à difcuter  quels  équivalens  on  donneroit  pour  ftc  d'accepter i« 
l’article  XXXVII.  qui  regardoit  la  ceffion  de  la  Mo-  préUnUiuiresci. 
narchie  Efpagnole.  Après  des  avances  de  cette  nature , j!|va“  PtoP°' 
il  n’étoit  pas  poflible  de  refofer  d’entrer  en  conférence , 
fans  faire  paroître  qu’on  étoit  réfolu  de  n’écouter  aucune 
proportion , & de  continuer  la  guerre.  Le  Maréchal  d’U- 
xelles  & l'Abbé  de  Polignac  ayant  reçu  des  paffeports , 
fe  rendirent  à Gertruydemberg  près  de  Breda. 

La  Cour  de  Vienne  , informée  de  ce  qui  fe  paffoit  à u Cour  Je 
la  Haye  , envoya  ordre  au  Comte  de  Zinzendorft , de  tra-  vienne  traverfe 
verfer  les  démarches  de  la  France , Sc  de  ne  rien  négli-  M^pait0** 
ger  pour  faire  échouer  tous  fes  projets.  Ce  Miniffreéxé- 
cuta  fidèlement  les  ordres  de  fa  Cour  ; on  s’apperçut  bien- 
tôt que  la  négociation  n’auroit  pas  un  fuccès  plus  heu- 
reux que  celle  de  l’année  précédente.  Plus  les  Ambaiïa- 
deurs  François  fe  montroient  faciles  , plus  les  alliés  fè 
rendoient  difficiles.  C’étoit  chaque  jour  de  nouvelles 
propofitions , & de  nouvelles  conditions.  Enfin,  comme  conditions  <pje 
on  s’ennuyoit  de  faire  un  perfonnage  forcé , on  déclara  lci  alliés  impo- 
nettement , à la  dernière  conférence  , qu’on  s’en  renoit  R.01  Jc 
à l’article  XXXVII.  des  préliminaires  , fans  aucun 
changement  ni  modification  i & que  fi  dans  deux  mois , 
à compter  du  jour  de  la  ceffation  d’armes  , Louis  XIV. 
n’avoit  engagé  ou  réduit  Philippe  V.  par  la  voit  des  ar- 
mes, à évacuer  l’Efpagne  & les  Indes  , les  hoffilités  re- 
commenceraient , bien  entendu  qu’on  ne  rendrait  aucune 
des  villes  dont  on  aurait  été  mis  en  poffeflion.  On  fai- 
foit  pourtant  valoir  comme  une  grâce  , de  permettre  aux 
troupes  qui  étoient  en  Portugal  8c  en  Catalogne , de  con- 
courir avec  cellesdece  Monarque,  à détrôner  Ion  petit-  ’ 
fils  pour  mettre  fon  rival  en  fi  place. 

En  vain  le  Maréchal  d’Uxelles  8c  l’Abbé  de  Polignac  Reprenne 
repréfentérent  que  l’éxécution  de  ce  qu’on  éxigeoit  éroit  Minif- 
impoflîble  en  fi  peu  de  temst  en  vain  promirent-ils  d’ou- trcs  c 
vrir  un  palfage  libre  fur  les  terres  de  France , pour  aller  at- 
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taquer  l’Efpagne  , & de  fournir  meme  une  partie  de  l’ar- 
*"•  * *oï-  C'  gent  néceflàire  à cette  expédition  ; en  vain  demandérent- 
— — ils  un  terme  plus  long  : on  fût  inflexible , Sc  on  ne  leur  don- 

na que  quinze  jours  de  tems  pour  obtenir  de  leur  Cour  une 
réponfe  décifive.  Ils  la  donnèrent  au  bout  de  fix , & fè 
retirèrent , après  avoir  écrit  au  Penfionnaire  Hein  (lus  , 
une  lettre  à laquelle  il  étoit  difficile  de  rien  répliquer 
de  raifonnable  , fi  ce  n’eft  qu’on  ne  vouloir  point  la  paix 
qu’on  n’eût  entièrement  humilié  Sc  affoibli  la  France. 

Pour  avoir  de  cette  négociation  une  idéedifiincle , il  faut 
remarquer  qu’il  ne  S’y  agifloit  que  de  l’article  XXXVII. 
des  préliminaires,  qui  étoit  l’évacuation  de TEfpagnc  & 
des  Indes  dans  le  terme  de  deux  mois , au  défaut  de 
laquelle,  l’obfervation  de  tous  les  autres  n’empccheroit 

Iioi nt  qu’on  ne  reprît  les  armes,  & qu’on  ne  continuât 
a guerre  contre  la  France.  Cette  Couronne  remontroit , 
qu’elle  n’avoit  que  deux  voies  pour  procurer  cette  éva- 
cuation , ou  celle  de  la  perfuafion  , ou  celle  de  la 
force  i que  la  dernière  étoit  impratiquable , & que  même , 
l’année  dernière , les  alliés  avoient  regardé  comme  une 
injure  , qu’on  les  eut  cru  capables  cfavoir  demandé  à 
Louis  XIV.  d’unir  fes  forces  à celles  de  la  grande-alliance , 
pour  contraindre  fon  petit-fils  à abandonner  l’Efpagnc. 

On  appuyoit  cette  raifon  , de  l’extrême  imprudence 
qu’il  y auroit  d’entreprendre  en  fi  peu  de  tems  la  con- 
quête de  l’Efpagne  & des  Indes.  On  reprélentoit  , qu’il 
n’étoit  p*s  aulli  facile  qu’on  fe  l’imaginoit  de  réduire  les 
Indiens  & les  Efpagnols  ; que  pour  le  prélcnt  , il  fuflïfoic 
de  commencer  par  l’éxécution  des  autres  préliminaires  , 
& qu’elle  mettroit  les  alliés  en  pofl'eflion  de  plus  de  villes 
& de  places  fortes  qu’ils  n’en  pourroient  peut-être  pren- 
dre en  plufieurs  années  de  guerre.  On  ajoutoit,  qu’il  avoit 
* été  fort  inutile  de  confentir  à des  conférences , fi  on  étoit 
réfolu  de  ne  point  adoucir  l’article  XXXVII.  puilqu’on 
favoit  bien  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir  ni  ne  devoir 
l’accorder  i que  malgré  ces  raifons , il  oft'roit  un  paflage 
fur  fes  terres  , fi  on  trouvoit  cette  route  plus  commode 
que  celle  de  la  mer, 
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Pour  la  voie  de  la  perfuafitm  , qu’on  la  tenteroit  inu-  — - 

rilement  fi  on  n’avoic  rien  à donner  à Philippe  V.  dé- A I-C* 

terminé  à périr  plutôt  que  de  celTer  d’être  ce  qu’il  avoir ■— « 

été.  On  avoir  d’abord  demandé  les  Etats  d’Italie  appar- 
tenais à la  Couronne  d’Efpagne  ; on  fe  borna  enfuite  à la 
Sicile  Sc  à la  Sardaigne.  Les  Miniftres  Impériaux  firenc 
grand  bruit  au  fujet  de  ces  demandes.  C'était  inutilement , 
ait  un  écrivain , qu'ils  fe  donnaient  tant  de  mouvement. 

Quelque  feu  dé  envie  qu'ils  eaffent  de  U paix  , ceux  qui  gou- 
vernaient çes  négociations  en  avoient  encore  mains  qu'eux. 

Ils  tachèrent  néanmoins  de  rejetter  fur  la  France  le  blâ- 
me de  la  rupture  des  conférences.  Ils  difoient  qu’on  n’a- 
voit  cherché  qu’à  les  amufer  par  des  propofitions  captieu- 
fes , 8c  qu'il  y auroit  du  ridicule  , que  la  France  jouît  de  la 
paix  8c  rétablit  fes  affaires , tandis  qu’ils  continueroient  de 
s’épuifer  pour  foumettre  l’Efpagne.  Ils  foutenoient , qu’ils 
n’éxigeoient  que  ce  qu’on  demandoit  d’ordinaire  én  fait 
de  rellitution.  On  ajoutoit  en  général , qu’on  étoit  per- 
fuadé  que  Louis  XIV.  pouvoir  faire  ce  qu’on  éxigeoit  de 
lui , en  moins  de  tcms  encore  qu’on  ne  lui  en  donnoit,  8c 
qu’il  n’avoit  qu’à  parler  pour  fe  faire  obéir. 

Les  conférences  de  Germiydemberg  n’avoient  pas  in-  Suite  le  I# 
terrompu  le  cours  des  hoftilités.  Les  armées  de  Flandre  £ucirc- 
avoient  repris  leur  activité.  Le  Prince  Eugène  8c  Milord 
Marlboroug  ayant  affemblé  leur  armée  aux  environs  de 
Tournai,  fe  mirent  en  marche  le  vingtième  de  mars,  8c 
furprirenc  les  lignes  que  les  François  avoient  élevées  pour 
couvrir  Douai  8c  les  autres  places  voilines.  Le  Maréchal 
de  Montefquiou  leur  céda  la  petite  ville  de  Lens.  Sa  re- 
traite entre  Cambrai  Sc  le  Quefnoy  leur  donna  lieu  de 
venir  camper , le  vingt-deuxième  d’avril,  à quelques  lieues 
de  Douai.  Leur  deffein  étant  de  faire  le  fiége  de  cette 
place,  elle  fut  invertie  le  vingt-cinquième  d’avril , par  qua- 
rante bataillons  Sc  autant  ct’efcadrons.  Le  refte  aes  trou- 
pes , qui  conrtftoit  en  cent  trente-neuf  bataillons  5c  deux 
cents  trente-neuf  efcadrons , couvroit  le  fiége , (bus  les  or- 
dres d’un  des  Généraux. 

Peu  de  tems  après  » cette  armée  fut  augmentée  de  neuf 


,An.  PE  J.  C. 
1710. 

Les  alliés  pren- 
nent Douai. 


Divers  iruri- 
vemens  de  l'ar- 
nv'”  Je*  alliés  Se 
de  cclicdc  Fran- 
ce. 


Jé 8 HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 

mille  Helîois , de  cinq  mille  Palatins  Si  de  quantité  de 
recrues  ; de  forte  que  l’on  comptoit  dans  l’armée  des  al- 
liés cent  vingt-cinq  mille  hommes  effe&ifs.  On  emp'oya 
douze  joyrs  a s’établir  autour  de  la  place,  à faire  des  li- 
gnes de  circonvallation , 6 i à drefler  des  ponts  de  com- 
munication i la  tranchée  ne  flic  ouverte  que  la  nuit  du 
cinquième  au  fixiéme  de  mai.  Le  fiége  fut  long , le  Gou- 
verneur difputa  le  terrain  pied  à pied.  Il  fit  jufqu’à  trente- 
deux  forties , Si  ne  fe  rendit  qu’après  cinquante-deux  jours 
de  tranchée  ouverte.  On  accorda  à une  fi  brave  garnifon 
les  conditions  les  plus  honorables. 

Pendant  ce  fiége , qui  ne  finit  que  le  vingt-neuvième 
de  juin  , l’armée  Françoife  s’affembla  vers  Pcrone.  Elle 
s’avança  vers  Camb-ai , où  elle  fut  jointe  par  le  refie  des 
troupes  qui  dévoient  l’augmenter.  Elle  fe  trouva  forte  de 
cent  cinquante-trois  bataillons , Si  de  deux  cents  fbixante 
&:  detix  étendrons.  Le  vingt-feptiéme  de  mai , elle  fe  mit 
en  marche  vers  Arras  , palfa  la  Scarpe,  prit  du  pain  pour 
quatre  jours , Se  le  Maréchal  de  Villars  lui  fit  diftribuer 
de  la  poudre  Si  du  plomb. 

Sur  cet  avis , le  Prince  Eugène  Si  le  Duc  Marlboroug 
firent  entrer  leurs  troupes  dans  le  camp  qu’ils  avoienc 
fortifié  entre  Lcns  & Vicry.  Le  Prince  Eugène  , avec  fes 
Allemans,  occupoit  la  droite  de  cetre  armée  s le  Duc 
Marlboroug , avec  les  Anglois , formoit  la  gauche , Si  les 
troupes  de  Hollande,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly 
Si  du  Baron  de  Fage! , étoient  au  centre. 

L’armée  Françoife  marcha  le  trentième  , Sc  s’avança  en 
ordre  de  bataille  jufqu’à  la  portée  du  canon  des  alliés.  Le 
Maréchal  de  Villars  étoi:  au  centre  avec  le  Maréchal  de 
Monrefquiou  s le  Duc  de  Bervick  commandoit  la  droite , 
Si  le  Comte  d’Arco,  Général  de  l’Electeur  de  Bavière  , 
la  gauche.  Ces  quatre  Généraux , fuivis  d’un  grand  nom- 
bre d’officiers,  allé  eut  reconnoître  la  firuation  du  camp 
des  alliés.  Ils  y revinrent  à plufieurs  reprifes , tantôt  d’un 
côté  tantôt  de  l’autre.  Tout  leur  parut  également  diffi- 
cile , Si  ils  convinrent  qu’on  ne  pouvoir  entreprendre  de 
forcer  dans  de  pareils  retranchemens , une  armée  fupé- 
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rieure  , fans  rifquer  de  tout  perdre.  On  prit  alors  la  rélo-  -----y 
lution  de  décamper  , & on  iè  retira  du  côté  d’Arras.  Les  17,„.' 
alliés  s’étoient  propofé  d’affiéger  cetre  ville  ! mais  la  fitua-  1 
tion  du  Maréchal  de  Villars  étoit  fi  avantageufe  , qu’on 
ne  pouvoir  invertir  cette  place  fans  donner  une  bataille  , 
dont  le  fuccès  étoic  affiiré  aux  François. 

Les  alliés  rabattirent  fut  Béthune  , dont  les  inonda-  Les  at!i« po- 
tions leur  rendirent  la  conquête  plus  difficile  qu’ils  n’a-  ncnt  Bàimnc , 
voient  penfé.  La  place  fut  invertie  le  quatorzième  de 
juillet,  par  les  Généraux  Fagel  &:  Schulembourg  , avec 
trente  bataillons  &i  dix-huit  efcadrons.  Celui-ci  l'attaqua 
du  côté  de  la  porte  d’Arras  , 6c  celui  - là  du  côté  de  la 

Iiorte  d’Aire,  à l’autre  extrémité.  La  tranchée  fut  ouverte 
a nuit  du  vingt-troifiéme  au  vingt-quatrième  de  juillet.  La 
garnilbn , fuivie  de  quatre  cents  travailleurs,  fit  une  fortie, 
dans  laquelle  elle  combla  les  travaux , tua  huit  cents  hom- 
mes , &:  donna  une  telle  allarme  aux  affiégeans,  qu’ils  paf- 
férent  (bus  les  armes  une  partie  de  la  nuit.  Le  relie  du  tems 
que  dura  le  fiége  , il  fe  donna  un  nombre  de  petits  com- 
bats , & on  fie  jouer  plufieurs  mines.  On  peut  dire , à la 
gloire  du  Gouverneur  de  Béthune , qu’il  défendit  la  place 
en  homme  du  métier,  avec  bravoure  5c  avec  méthode. 

Cette  ville  fe  rendit  le  vingt-neuvième  de  juillet.  Aire 
5c  Saint-Venant  furent  invertis  le  neuvième  d’août.  Celle- 
ci  fe  rendit  vers  la  fin  du  mois  de  fepiembre.  Mais  le 
Marquis  de  Guébriant  qui  commandoit  à Aire  , foutint 
un  fiége  de  cinquante- deux  jours  de  tranchée  ouverte. 

Il  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre , Sc  fa  garnifon 
fut  conduite  à Saint-Omer. 

Pendant  que  l’on  étoit  occupé  à ces  deux  fiéges  , un  Franço!i 
détachement  de  quatre  mille  hommes  de  l’armée  Fran-  ““ 

çoife  , commandé  par  le  Marquis  de  Ravignan , furprit 
fur  la  Lys  un  convoi  des  alliés  de  quarante -fix  bateaux 
chargés  de  diverfes  munitions  de  guerre.  Il  étoit  efeorté 
par  douze  ou  treize  cents  hommes , fous  les  ordres  du 
Comte  d’Athlone  , 5c  par  plus  de  deux  mille  (elon  le  Père 
Daniel.  Le  Comte  d’Athlone  voyant  approcher  l’ennemi , 
fie  ranger  Ibn  efeorte  en  bataille.  Il  y eut  un  tude  com- 
Tomc  X.  C c c c 
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bat;  mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Quatre  ou  cinq  cents 

J'  c'  hommes  furent  tués  ou  noyés  ; environ  iix  cents  firent 
faits  prifonniers , entre  lefquels  fe  trouva  le  Comte  d’Ath- 
lone  ; le  relie  fe  fauva  à Deinfe.  Des  quarante  - fix  ba- 
teaux , il  y en  eut  vingt-fept  de  brûlés  ou  coulés  à fond. 
Le  relie  échappa  à la  pourluite  des  ennemis. 

Telle  frit  la  campagne  de  1710.  du  côté  de  la  Flandre. 
Les  alliés  s’emparèrent  de  quatre  places , Sc  de  douze  ou 
quinze  lieues  d’un  fort  beau  pais;  mais  ces  conquêtes  leur 
coûtèrent  au  moins  vinge-lix  mille  hommes,  Sc  leur  in- 
fanterie fit  plus  d’à  demi  ruinée. 

Les  armées  du  Rhin  ne  firent  aucune  entreprife  ; non 
à caillé  de  leur  foiblelTe  , mais  pareeque  les  Comtes  de 
Merci  &c  du  Bourg  épuiférent  dans  leurs  mouvemens  , 
vrais  ou  faux  , toutes  les  finelfes  de  l’art , pour  s’aflamer , 
fe  couper  , fe  furprendre , Sc  gagner  quelqu’avantage  l’un 
fur  l’autre.  Enfin , les  François  trouvèrent  le  moyen  de 
. palier  le  Rhin,  Sc  ils  vécurent  pendant  fix  femaines  aux 
dépens  des  Allemans.  On  étoit  au  fort  de  la  canicule , lorf- 
que  l’armée  Impériale  craverfa  aulïi  ce  fleuve.  Elle  vint 
camper  à la  vue  des  lignes  de  Lauterbourg , & ne  fit  au- 
cune entreprilé. 

En  Hongrie  , les  Impériaux  s’emparèrent  de  Neuhaufel 
après  un  blocus  de  fix  mois.  Tous  les  tempéramens  que 
l’Empereur  avoic  pris  pour  ramener  les  Hongrois  à la 
foiimilfion  , n’eurent  aucun  fuccès.  Les  anciennes  diffi- 
cultés reftérent  toujours  indécilès.  La  Noblefle  mécon- 
tente continua  à demander  le  rétabliflement  de  fes  pri- 
vilèges Sc  de  lés  anciennes  loix  , Sc  la  liberté  d’élire  fes 
Souverains. 

Eues  do  Dans  le  coeur  de  l’Empire , on  vit  cette  année  le  démem- 
Ditcdc  Bavictc  brement  d’une  partie  de  la  Bavière  , non  feulement  en  fa- 
entre  ïiiftréns  veur  de  l’Eleéleur  Palatin , mais  auffi  de  l’Evêque  d’Augf-  • 
Fonces.  bourg  , frère  de  Ion  Alteflé  Electorale  Palatine , l’un  Sc 
l’autre  oncles  de  l’Empereur.  D’autres  fiefs  furent  aufli 
conférés  aux  Evêques  de  Saltzbourg  Sc  de  Paflasr.  Le 
Comté  de  Reidembourg  fut  donné  à perpétuité  au  Comte 
deSchomborn  , Vice-Chancelier  de  l’Empire,  Sc  neveu 
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de  l’EIe&eur  de  Mayence.  Le  Comte , reconnut  cette  gra-  --  ■ - 

tification,  en  faifant  élire  pour  coadjuteur  de  Mayence,  N ,7,',/'  C‘ 

l’Evêque  de  Breflau  , Grand-Maitre  de  l’Ordre  Teutoni-  

que,  frcre  du  Comte  Palatin  &r  oncle  de  l’Empereur. 

La  difpofition  de  ces  fiefs  fe  fit  par  la  feule  autorité  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  ne  jugea  pas  à- propos  de  deman- 
der le  furt rage  de  la  Dièce  de  Rarilbonne.  11  lui  parut 
inutile,  puilque,  finis  avoir  confulté  le  Corps  Germani- 
que , Léopold  avoir  mis  au  ban  de  l’Empire  l’Electeur  de 
Bavière  & d’autres  Princes  Allemans. 

L’Empereur  négligea  atifli  cette  formalité  dans  la  vente  LcDucdc  Mo- 
qu’il  fit  du  Duché  de  la  Mirandole  au  Duc  de  Modène.  ?cllctc 
Cependant , le  Prince  a qui  cet  Etat  appartenoit , n avoir  taaJoic. 
pris  qu’un  engagement  forcé  avec  les  François , lorfqu’en 
1707.  ils  s’emparèrent  de  fon  pais.  Il  étoit  alors  mineur, 

& laifoic  (es  études  à Rome.  Sa  minorité  qui  duroit  en- 
core en  1710.  & les  offres  qu’il  fie  d’époufer  la  Comterte 
de  la  Tour , fille  d’honneur  de  l’Impératrice  , & de  donner 
gratuitement  deux  cents  mille  livres  à l’Empereur  , ne 
purent  lui  garantir  fon  petit  Etat  ; le  Duc  de  Modéne 
s’en  mit  en  poflefiion.  La  famille  des  Pics  le  pofTédoit  de- 
puis le  commencement  du  douzième  ficelé.  François,  Sei- 
gneur de  cere  muifon  , fut  honoré  du  Vicariat  de  l’Em- 
pire dans  le  Modénois , par  l’Empereur  Louis  de  Bavière 
en  1 J 14.  & Matthias  en  1618.  conféra  à Alexandre  Pic 
le  titre  de  Prince  de  Concordia. 

La  campagne  du  Piémont  fe  parta  fins  effufion  de  fang.  Affaires d'ita- 
Le  Général  Thaun  qui  y commandoit  l’armée  des  alliés,  1C’ 
fit  plufieurs  mouvemens,  pour  pénétrer  dans  le  Dauphiné 
ou  en  Provence  : mais  le  Maréchal  de  Bersrick  le  rencon- 
tra toujours  à fon  partage , Sc  déconcerta  fes  projets. 

Les  révolutions  qui  arrivèrent  cette  année  en  Elpagne,  Affaires  J'Ef- 
attirérent  l’ateentionde  l’Europe  de  ce  côté-la.  Philippe  V. 
avoir  parte  la  campagne  précédente  en  Arragon  & en  Ca- 
talogne, fans  avoir  pu  donner  de  bataille.  Le  Comte  de 
Staremberg , Général  des  Autrichiens , avoir  toujours  pris 
des  polies  li  avantageux , qu’il  n’avoit  pas  été  portible  de 
l’y  forcer.  Mais  quand  il  eue  reçu  fix  mille  hommes  que 
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les  flottes  d’Angleterre  & de  Hollande  lui  avoient  amenés , 
il  retira  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  dans  le  Lampour- 
dan , & alla  chercher  l’armée  Efpagnole  campée  auprès  de 
Sarragofle. 

Le  Marquis  de  Bai  la  commandoit.  Elle  étoic  fort  di- 
minuée , par  les  détachemens  qu’il  avoir  fallu  faire  pour 
les  garnirons  de  Lérida , de  Fraga  & de  Méquinença  : il 
fallut  pourtant  le  battre  le  vingtième  d’août.  L’Archiduc 
s’étoit  retiré  à Pifïa.  L’aile-droire  de  l’armée  d’Efpagne  où 
le  Roi  commandoit  en  perfonne  , poufla  les  ennemis  Sc 
défit  leur  cavalerie  ; mais  comme  l’aile-gauche  étoit  prefi- 
que  compofée  de  nouvelles  levées , elle  fut  bien-tôt  mife 
en  déforare , & facilita  aux  ennemis  le  moyen  d’accabler 
l’infanterie.  Le  Marquis  de  Bai  n’ayant  pu  y remettre  l’or- 
dre , fongea  à fe  retirer.  Il  le  fit  avec  quelque  facilité  , 
les  ennemis  n’ayant  plus  de  cavalerie  en  état  de  le  pour- 
fuivre.  Il  raflcmbla  à Tudéla  fix  mille  hommes  de  pied 
Sc  quatre  mille  chevaux.  Les  Impériaux  demeurèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille  : ils  s’emparèrent  de  feize  piè- 
ces de  canon  , Sc  firent  beaucoup  de  prifonniers. 

Philippe  V.  prit  le  chemin  de  Madrid,  & conduifitla 
Reine  Sc  le  Prince  des  Afturies  àValladolid,  &enfuiteà 
Vittoria.  Il  y fit  palier  tous  les  Confeils,  Sc  permit  néan- 
moins à tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s’y  rendre , de 
relier  à Madrid.  Aucun  n’y  demeura  ; Sc  plufieurs  Dames 
ne  trouvant  point  de  voitures , ftiivirent  la  Cour  à pied. 
Le  Marquis  de  Manféra , de  la  maifon  de  Tolède  , Pré- 
fident  du  Confeil  de  Callille  , âgé  de  près  de  cent  ans , 
fuivit  dans  une  chaife  à porteurs , Sc  ne  revint  à Madrid 
que  par  l’ordre  du  Roi. 

Après  la  bataille  de  Sarragofle  , les  alliés  tinrent  Confeil 
de  guerre.  Le  Comte  de  Staremberg  , Général  aufli  fage 
que  brave,  fit  d’avis  de  demeurer  en  Arragon  Sc  en  Ca- 
talogne , Sc  d’aflïégcr  Lérida.  Mais  les  Généraux  Anglois 
Sc  Hollandois  voulurent  abfolument  marcher  en  Callil- 
le , alléguant  que  la  ville  de  Madrid  étoit  fans  défenlès 
qu’ils  y trouveraient  de  grandes  richefles  ; qu’ils  y fe- 
raient rafraichir leurs  troupes,  & que  quand  l’Archiduc 
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en  feroit  maitre  , les  peuples  confternés  prendroient  fun 
parti. 

Cet  avis  ayant  prévalu , l’Archiduc  entra  dans  Madrid 
le  vingt-huitième  du  mois  de  feptembre,  8c  y fut  reçu  fans 
aucunes  acclamations.  Les  bourgeois  fermèrent  leurs  bou- 
tiques , & fe  retirèrent  dans  leurs  maifons.  On  entendit 
la  nuit  plufieurs  cris  de  Vive  Philippe  V.  L’Archiduc  en- 
voya dire  au  Marquis  de  Manféra  de  venir  lui  baifêr  la 
main.  Il  répondit  ces  paroles  mémorables  : Je  nui  qu'une 
foi  , dr  un  Roi  qui  ejl  rhilifpc  V.  auquel  fai  prêté ferment 
de f délité.  Je  reconnois  l’Archiduc  pour  un  grand  Prince  , 
mais  non  pas  pour  mon  Souverain.  J’ai  vécu  cent  ans  fans 
avoir  rien  fait  contre  mes  devoirs  , & pour  te  peu  de  jours 
qui  me  rejlent  à vivre  ,je  ne  veux  pas  me  déshonorer.  L’Ar- 
chiduc ne  coucha  qu’une  nuit  à Madrid.  Il  ne  voulut  point 
permettre  de  piller  la  ville  , mais  fes  troupes  firent  de 
grands  défbrdres  aux  environs  s ils  n’épargnèrent  ni  les 
Eglifes,ni  les  Monaflcres.  Ils  s’emparèrent  de  Tolède, 
qu’ils  commencèrent  à fortifier,  dans  l’efpèrance  de  pou- 
voir pafler  l’hyver  en  Caftille. 

Le  Roi  d’Efpagne  avoir  envoyé  demander  du  fecours  à 
Louis  le  Grand  i mais  ce  Prince , attaqué  de  toutes  parts , 
n’avoic  pu  lui  envoyer  que  le  Duc  de  Vendôme.  Sa  feule 
préfcnce  ranima  les  troupes  ; les  Seigneurs  vcnoient  de 
toutes  les  Provinces  avec  de  l’argent  pour  les  payer.  La  Na- 
tion Efpagnole  fignaloit  (on  amour  Sc  (a  fidélité  pour  (on 
Roi.  L’Andaloufie  avoit  remonté  à (es  dépens  une  partie 
dé  la  cavalerie.  Les  Eccléfiaftiques  contribuoient  libérale- 
ment ; 8c  même  les  particuliers  partageoient  avec  les  fol- 
dats , les  provifions  qu’ils  avoient  faites  pour  leur  famille. 

Le  Duc  de  Vendôme  fit  la  revue  de  l’armée  ; elle  (ê 
trouva  compofée  de  dix  mille  chevaux  8c  de  quinze  mille 
fantalTins  effeélifs.  Le  Roi  fe  mit  à leur  tête , 8c  marcha 
aux  ennemis.  Ils  avoient  abandonné  avec  précipitation 
Madrid  8c  Tolède.  Voyant  bien  qu’ils  nepouvoient  pas 
fubfifter  dans  un  pais  ennemi  fi  attaché  à fon  Roi , ils 
avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer  en  Arragon.  Le  Roi 
rentra  à Madrid  au  bruit  des  acclamations  au  peuple  ; ce 
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Prince  n’y  fie  que  palier  , parcequ’il  vouloir  atraquer  lès 
ennemis  dans  leur  retraite.  L’Archiduc  avoir  pris  en  dili- 
gence le  chemin  de  la  Catalogne , & le  Coince  de  Srarem- 
bergle  fuivoit  avec  fon  armée.  Il  avoir  abandonné  Tolède, 
& quelques  foldats  a voient  mis  le  feu  à l’Alcazar,ou  Palais 
des  Rois  d'Efpagr.e,  bâti  par  l’Empereur  Charles-Quint. 
Le  Duc  de  Vendôme  fit  une  fi  grande  diligence,  qu’il  joi- 
gnit les  ennemis  le  neuvième  de  feptembre  1710.  auprès 
de  Brihuéga. 

Le  Comte  de  Staremberg  y avoir  laifie  le  Général 
Sranhope  &:  cinq  mille  hommes , avec  ordre  de  le  fuivre 
le  lendemain.  La  place  n’avoit  que  de  vieilles  murailles 
& un  folle.  Le  Duc  de  Vendôme , en  y arrivant , la  fit 
attaquer  par  tous  les  grenadiers  de  l’armée.  Il  falloir  la 
brufquer  , à caulè  du  voifinage  des  Impériaux  , qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  venir  au  fecours.  On  fit  aux  mu- 
railles deux  brèches  ; & quoiqu’elles  fulfent  fort  étroi- 
tes, on  donna  l'afTaut  avec  tant  de  vigueur,  qu’au  bouc 
de  vingt-quatre  heures , les  ennemis  demandèrent  à ca- 
pituler. Ils  (e  rendirent prifonniers  de  guerre,  au  nombre 
de  cinq  mille.  On  défu  ma  les  foldarsi  leurs  Officiers-Gé- 
néraux confervércnt  leurs  armes  , leurs  chevaux  & leur 
bagage. 

Cependant,  le  Comte  de  Staremberg  qui  n’écoic  qu’à 
quatre  lieues  de  là , avec  dix-huit  ou  vingt-mille  hommes 
de  vieilles  troupes  , revint  fur  les  pas  pour  fecourir  la 
place  : il  trouva  qu’elle  étoit  prile  & que  le  Roi  d'Efpagne 
mrrehoit  à lui.  Il  rangea  fon  armée  fur  deux  lignes  : le 
Duc  de  Vendôme  en  fie  autant,  & de  part  & d’autre  on 
fe  prépara  à une  aétion.  Les  Grands  d’Efpagne  conjurè- 
rent le  Roi  Philippe  de  ne  point  expoler  fi  perfonne  fâ- 
crée;  mais  le  Duc  de  Vendôme  lui  dit , Allons , Sire,  quand 
vous  ferez,  à la  tète  de  tant  de  braves  gens  , vos  ennemis  ne 
vous réfJleroHt pas.  L’affaire  fut  bien-tôt décidée  à ladroite 
où  commandoir  Philippe  V.  Il  rompit  &:  culbuta  pref- 
qu’en  même-’ems  la  gauche  des  Autrichiens. 

Le  Duc  de  Vendôme  qui  avoir  affaire  au  Comre  de 
Staremberg , n’eut  pas  un  fuccès  fi  facile.  La  victoire  ne 
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fe  déclara  pour  lui  qu’après  deux  heures  & demi  de  com- 
bat. 11  fallut  réunir  prefque  toutes  les  troupes  pour  atta- 
quer un  corps  de  lix  mille  hommes  d'infanterie,  dont  le 
Comte  avoit  formé  un  bataillon.  Staremberg  étoit  au  cen- 
tre ; fes  foldats  firent  des  prodiges  de  valeur  : il  fe  furpafla 
lui- même , 6c  montra  qu’il  étoit  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fon  tems.  A la  fin , ce  bataillon  fut  ouvert  -, 
mais  la  nuit  empêcha  qu’il  ne  fut  entièrement  défait.  Le 
champ  de  bataille  relia  aux  Efpagnols  avec  vingt  pièces 
de  canon , deux  mortiers , 6c  les  munitions  de  guerre  6c 
de  bouche.  Ils  prirent  outre  cela  dix  paires  de  timbales, 
quatorze  étendards , cinquante-quatre  drapeaux , & plus 
de  mille  chevaux  ou  mulets  chargés  des  provifions  6c  des 
bagages  des  officiers.  Ils  enlevèrent  auffi  les  équipages  de 
Staremberg  -,  mais  le  Roi  Philippe  les  lui  fit  rendre.  Les 
Autrichiens  laiflcrent  fur  la  place  trois  à quatre  mille 
hommes , Sc  on  leur  fit  trois  mille  prifonniers.  Le  Comte 
de  Staremberg  , malgré  fa  défaite  , écrivit  à V ienne  6c 
à Barcelone , qu’il  étoit  forci  du  combat  avec  toutes  les 
marques  d’une  viéloire  complette.  Mais  ces  lettres  étoient 
de  celles  qu’on  rendoit  alors  publiques,  afin  de  foutenir 
les  peuples,  épuifés  par  une  guerre  de  dix  années. 

Dès  que  la  viéloire  fut  allurée , le  Roi  d’Efpagne  die 
au  Duc  de  Vendôme  qu’il  mouroit  d’envie  de  dormir, 
6c  qu’il  donnât  les  ordres  qu’il  voudroit.  Sire , lui  dit  le 
Duc , je  m'en  vais  vous  faire  faire  le  meilleur  (f  le  plus 
beau  lit  que  vous  aurez,  de  votre  vie.  Comme  on  etoic 
très-éloigné  des  villages , le  Duc  fit  ranger  fous  un  arbre 
les  drapeaux  qu’on  avoit  pris  fur  les  ennemis.  Le  Roi  fe 
jetta  deffus  tout  botté , Sc  y dormit  quatre  ou  cinq  heures. 

La  viéloire  remportée  à Villaviciofa  , raffermit  Phi- 
lippe V.  fur  fon  trône.  D’un  Roi  fugitif,  il  devint  un  Mo- 
narque triomphant.  Les  Provinces  6c  les  Villes  d’Efpagne, 
àl’envi  les  unes  des  autres,  levèrent  des  troupes  , four- 
nirent des  chevaux,  6c  envoyèrent  des  provifions  à l’ar- 
mée de  Philippe  , dont  les  forces  furent  bien-tôt  fupérieu- 
res  à celles  de  l’Archiduc  Charles.  Cette  révolution  caufa 
beaucoup  d’inquiétude  aux  alliés.  Elle  fie  dire  au  Duc 
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de  Hanover,  que  r union  des  Ffpagnols  avec  la  maifon  de 
France  étoit  un  noeud  gordien  qui  jferoit  indijfoluble  dans 
la  fuite. 

L’Ele&eur  de  Hanover  acquit  cette  année  le  Comté 
de  Delmenhorft  qui  appartenoit  au  Roi  de  Danemarck. 
Ce  Prince  l’avoit  donne  en  gage  à Erneft , Duc  de  Ha- 
nover., pour  la  fomme  de  trois  cents  mille  richdales,  à con- 
dition que  fi  elles  n’étoient  point  rembourfées  au  bout  de 
vingt  ans , le  Comté  refteroit  pour  toujours  uni  aux  Etats 
de  la  maifon  de  Hanover.  La  fomme  n’ayant  point  été 
rendue , l’Ele&eur  prit  poffeflion  de  Delmenhorft. 

Cette  affaire  fut  terminée  plus  facilement  que  celle  de 
Hildesheim.  La  maifon  de  Brunfvic  - Lunebourg  avoir 
poffede  cet  Evêché  pendant  plus  de  cent  ans.  Elle  l’avoit 
cédé  à Ferdinand , Ele&eur  de  Cologne  , par  une  con- 
vention faite  le  vingt-fixiéme d’avril  1S4}.  Il  fut  accordé 
en  termes  généraux  , que  les  Proteftans  jouiraient  du  libre 
exercice  de  Jeur  communion.  Quelque-rems  après  , il  fut 
ftipulé  par  le  traité  de  Weftphalie , que  dans  l’Empire,  les 
affaires  de  Religion  feraient  remifes  fur  le  pied  où  elles 
avoient  été  en  1614,  En  conféquence , les  Miniftres  de 
l’Elecleur  de  Mayence  St  de  la  maifon  de  Brunfvic  dref- 
Icrent  par  ordre  de  l’Empereur , une  nouvelle  convention 
qui  fut  approuvée  en  1651.  par  Maximilien-Henri , Elec- 
teur de  Cologne  St  Evêque  de  Hildesheim.  On  y ftipuloit 
que  les  Proteftans  de  ce  territoire  , ne  dépendraient  pas 
de  la  Chancellerie  ou  de  l’Officialité  de  l’Evêque  , pour 
la  décifion  de  leurs  affaires , mais  qu’elles  feraient  por- 
tées à un  confiftoire  Proteftanr.  Le  Clergé  Catholique  de 
Hildesheim , fans  avoir  égard  à cette  convention,  engagea 
la  Régence  de  cette  ville  à diminuer  le  nombre  des  Tem- 
ples  des  Luthériens , St  à contraindre  les  Proteftans  à ob- 
ferver  les  fêtes  de  l’Eglife  Romaine.  On  demanda  aufli 
que  cette  même  Régence  eût  part  dans  la  décifion  de  leurs 
affaires. 

Les  Proteftans  fe  plaignirent  de  cette  conduite  à l’Elec- 
teur de  Cologne , qui  promit  d’éxaminer  leurs  griefs  ; mais 
il  mourut  fans  l’avoir  fait.  Les  Proteftans  renouvellérenc 
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leurs  plaintes  auprès  de  fon  fuccefteur.  N'ayant  pu  rien 
obtenir  de  lui  , ils  fe  pourvurent  à la  Chambre  de  Wez-  1710. 
lar , où  l’on  rendit  plufieurs  décrets  en  leur  faveur.  On  " " 

n’y  eut  aucun  égard  à Hildesheittv, ce  qui  obligea  les  Luthé- 
riens de  s’adrefler  au  Cercle  de  la  bafTe-Saxe,  Si.  en  particu- 
lier à la  mai  fon  de  Brunfxùc.  Comme  le  fiége  de  Hildes- 
heim  étoit  alors  vacant , l’Eleèleur  écrivit  au  Chapitre  , de 
faire  obferverla  convention  arrêtée  en  1645. en  faveur  des 
Proteftans.  Les  lettres  de  ce  Prince  n’ayant  eu  aucun  fuc- 
cès  , il  fit'faifir  les  revenus  que  le  Chapitre  de  Hildes- 
heim  pofTédoit  dans  les  Etats  de  Hanover.  Les  Chanoines 
s’en  plaignirent  à l’Empereur  & à la  Diète  de  Ratilbonne  i 
mais  n’en  ayant  reçu  aucune  réponfe  favorable  , ils  pro- 
mirent de  redreffer  les  griefs , conformément  aux  traités 
Si  aux  conventions.  L’Empereur  , le  Roi  Augufte  Si  plu- 
fieurs autres  Princes,  fe  rendirent  caution  de  l’exécution 
de  ces  promelfes.  Aufii  - tôt  le  Duc  de  Hanover  leva  le 
féqueftre  des  revenus  du  Chapitre  de  Hildesheim. 

Depuis  quelques  mois , Augufte  étoic  remonté  fur  le  Bataille  Je 
trône  de  Pologne.  Charles  XII.  fon  ennemi , avoir  perdu  * 

l’onzième  de  juillet  1709.  la  bataille  de  Pultowa.  La  vie-  i,at  “ “ 0 
toire  fut  remportée  par  la  (âge  conduite  du  Czar  , qui 
donna  dans  cette  occafion  des  preuves  de  fa  valeur,  de 
fon  intrépidité , & de  fon  expérience  dans  la  guerre.  Ce  ’ 
ne  fut  qu’une  ligne  de  dix  mille  Mofcovites  qui  mit  les 
Suédois  en  déroute.  Le  Roi  tenta  de  rallier  quelques  ré- 
gimens;  mais  le? Mofcovites  les  pourfuivirent  à coups 
d’épées,  de  bayonnettes  Si  de  piques.  Près  de  neuf  mille 
Suédois  furent  tués  dans  la  bataille  , environ  fix  mille 
furent  pris  s trois  ou  quatre  mille  s’écartèrent,  defquels 
on  n’a  jamais  entendu  parler.  11  reftoit  encore  près  de  dix» 
huit  mille  hommes , tant  Suédois  Si  Polonois  que  Cofa- 
ques  , qui  fuyoient  vers  le  Borischêne  avec  le  Général 
Levenhaupt.  Le  Prince  Menzikoft  les  fit  tous'prifônniers. 

Ainfi,  Charles  perdit  en  un  jour  le  fruit  de  neuf  ans  de 
travaux , & d’un  grand  nombre  de  combats.  Il  pafta  le  châties  XIT. 
Boristhcne , gagna  Oczakow  , Si  fe  retira  à Bender.fous  la  1=  ranci  uc«- 
proreétion  des  Turcs.  dfr- 
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— La  bataille  de  PultoTa  fut  le  lignai  d’une  révolution 
A N'  c'  dans  la  Pologne.  La  conjoncture  étoit  trop  favorable  au  Roi 

■ — Augufte  , pour  qu’il  négligeât  d’en  profiter.  Le  deflcin  en 

rôiou°[mi°n'n  étoit  Pro)ett^  depuis  quelque  mois.  Afin  d’en  afTurer  le 
fûccès , l’Archevêque  de  Gnefne , Primat  du  Royaume , le 
• Vice-Chancelier  de  la  Couronne  , l’Evcque  de  Cujavie  , 
& le  Comte  Denhof , Maréchal  de  la  confédération  de 
Sandomir , fe  rendirent  en  Siléfie , où  ils  conférèrent  avec 
les  Miniftres  de  la  Cour  de  Saxe. 

Le  Roi  Au-  Comme  Augulle  avoir  figné  par  force  le  traité  d’Alt- 
Puftc  praelte  Ranfhdt,  il  trouva  bien-tôt  des  moyens  pour  s’en  relever.  Il 
a Ait-Ranihdu  protelta  dans  un  manirclte, contre  la  violence  qui  lui  avoir 
été  faite , & fit  voir  que  les  conditions  qu’on  avoit  éxi- 
gées  de  lui , croient  non-feulement  contraires  à la  dignité 
Royale  & à fon  honneur , mais  encore  à l’équité , aux  cou- 
tumes du  Royaume  de  Pologne  6 c au  droit  des  gens. 

Manifcfte  du  Cet  écrit  fut  foutenu  d’un  long  mémoire , publié  par  le 
Primante  Polo-  Primat  de  Pologne  , où  l’on  foutenoit  que  le  Roi  Augufte 
n’avoit  pu  renoncer  à la  Couronne  fans  un  confentemenc 
exprès  des  Etats  ; qu’en  conféquence  les  Polonois  de  fon 
parti  avoient  toujours  réfuté  de  déclarer  le  trône  vacant  r 
afin  de  pouvoir  rappeller  ce  Prince  quand  les  conjonctu- 
res feraient  devenues  plus  favorables. 

* On  ajourait , Qu’ Augufte  étant  abfolument  lié  à la  Ré- 
publique , n’avoit  pu  conclure  le  traité  d’Alt- Ranftadt 
fans  fon  contentement  : Qu’il  n’avoic  pas  été  en  droit  de 
renoncer  à un  Royaume  qu’il  s’étoit  engagé  de  défendre 
aux  dépens  même  de  fa  vie:  Que  la  République,  après 
l’abdication  du  Roi  Calîmir , avoir  fait  une  conftitution 
où  elle  ôtoit  pour  toujours  aux  Souverains  de  Pologne,  le 
pouvoir  d’abdiquer  la  Couronne  : Que  c’étoit  une  des  lois 
fondamentales  du  Royaume  , qu’on  ne  pouvoic  cafter , S c 
qui  fublifteroit  aufli  long-tems  que  la  République  : Que  le 
Roi  Augufte  l’a  voit  confirmée  à fon  avènement  au  trône,  8c 
qu’il  s’étoic  engagé  par  ferment  à ne  pas  la  violer , quand 
même  la  République  le  difpenferoi:  de  lobferver.  (a) 

(s)  A tjuo  jur&mrnto , nttü.xm  djfpen-  . cipiam.  C*c(l-à-dire , Duquel  ferment 
f*tior.cm  peumf  net  nhrg  obleuum  Juf-  | je  ne  tUmemeieren  jument  eùfptnjt , »- 
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Lorfqu’on  publioit  ce  manifefte  , le  Comte  de  Flem- 
ming  envoya  en  Pologne  des  lettres  circulaires,  pour  in- 
former les  peuples  du  retour  d’Augufte.  On  oftroit  par 
ces  lettres  une  amniftie  générale  à tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  Roi  Staniflas  ; on  promettoit  que  les  troupes 
Saxonnes  ne  feroient  aucun  délordre  dans  la  Pologne , 
& quelles  fe  retireroient  dès  que  la  tranquillité  feroit  ré- 
tablie dans  ce  Royaume.  En  même-tems  , Augufte  a Sem- 
bla fes  troupes,  ôc  en  forma  une  armée  d’environ  quatorze 
mille  hommes.  Le  vingtième  d’août  il  fe  mit  en  marche 
par  la  Siléfie.  Il  arriva  le  vingt-feptiéme  du  même  mois 
a Bomft  , où  plufieurs  Seigneurs  Polonois  vinrent  le  féli- 
citer fur  Ion  retour.  Siniaufci , perdant  l’idée  de  fe  faire 
Roi , rentra  dans  le  parti  de  ce  Prince  , & fe  contenta  de 
relier  Grand-Général  de  la  Couronne. 

Le  deflein  d’Augufte  étoit  de  joindre  les  forces  du  Czar 
commandées  pat  le  Général  Goitz  , & l’armée  Polonoife 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  Siniauski.  Pour  empêcher  cette 
jon&ion,  Cralfau,  Général  des  troupes  Suédoises , fe  mit  en 
marche  du  côté  de  la  Saxe.  Il  jetta  une  telle  épouvante 
dans  cette  Province , qu’on  y prit  toutes  les  précautions 
polfibles  pour  fe  garantir  d’une  fécondé  invafion. 

Le  Roi  Augufte  fit  armer  les  milices , occuper  les  paira- 
ges, fie  pourvoir  à la  sûreté  des  places.  Par  fes  ordres , on 
forma  un  campement  dans  le  bas-Lautfnitz , compofé  de 
quelques  troupes  réglées  de  tous  les  chafleurs  du  pais  : 
on  diftribua  des  armes  à quatre-vingt  mille  païfans  , fie 
la  Noblefl'e  fut  avertie  de  fe  tenir  prête  à monter  à che- 
val au  premier  ordre.  : on  rompit  les  ponts  fur  les  riviè- 
res; on  enleva  les  bateaux;  on  garnit  les  défilés, & l’on 
mit  des  gardes  fur  tous  les  chemins.  Outre  cela , on  dé- 
fendit à tous  les  habitans  de  fournir  des  vivres  aux  Sué- 
dois, & l’on  promit  une  récompcnfe  de  deux  ducats  pour 
chacun  de  ceux  dont  on  pourrait  apporter  la  tête.  Telle 
étoit  encore  la  terreur  des  armes  Suédoilès , qu’elles  fe 

ne  la  recevrai  , quand  mime  en  me  I vie  dan*  Ton  ferment,  lorfcju’il  senga- 
tejfrircit  -volontairement.  Ce  (ont  les  I gea  à ne  jamais  abdiquer  la  Couronne* 
«prenions  donc  le  Roi  Augufte  fe  fer-  I 
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— faifoienc  craindre  , Iorfque  leur  parti  droit  dans  le  plus 

AN  ,%/  grand  défordre.  Le  Roi  Augufte  ne  craignoit  rien  tant 

■ que  d’en  être  attaqué , même  après  avoir  joint  les  deux  ar- 

mées auxiliaires.  Le  Général  CrafTau  , loin  de  les  éviter  , 
marcha  par  Czentocho'»' , vers  Calisch  ,pour  leur  livrer  ba- 
taille s’il  en  trouvoic  l’occaGon,&:  s’ouvrir  le  chemin  de 
la  Poméranie. 

le  Czar  joint  En  conféquence  de  ces  mouvemcns , le  Czar  fe  mit  en 
marc^ie  Pour  joindre  les  armées  Polonoife  &c  Saxonne, 
juiîc!  ° Le  quatorzième  de  feptembre  1709.  il  arriva  à Solec  , où  il 
fut  reçu  par  le  Comte  de  Siniauski.  Plufieurs  renforts 
venus  de  l’Ukraine  augmentèrent  fon  armée.  Le  dix-neu- 
viéme  il  pafla  la  Viltule  , &:  joignit  à Boridav  le  Roi  Au- 
gufte. Ce  Prince , efeorté  d’un  détachement , fe  rendit  à 
Tornh  en  PrufTe  , où  le  Czar  arriva  le  feptiéme  d’ofto- 
bre.  Le  deflein  de  cette  entrevue  étoit  de  concerter  en- 
femble  les  opérations  militaires  , fur  le  pied  de  l’alliance 
qu’ils  avoient  conclue  avec  le  Roi  de  Danemarck. 
PilfoCtiom  <!u  Depuis  la  paix  de  Travendal  , le  Monarque  Danois 
Roi  de  Dane-^  avoir  paru  obferver  une  éxaéle  neutralité.  Tant  que  les 
STusucdc.  armes  Suédoifes  avoient  été  viéforieufes , il  n’avoit  ofé 
rompre  ce  traité  , ni  faire  éclater  fon  reffentiment  contre 
la  Suède  ; il  s’éroit  contenté  de  faire  fous  main  des  pré- 
paratifs, pour  s’en  fervir  dans  l’oecafion. 

Dès  qu’il  vit  le  Roi  de  Suède  enfoncé  dans  l’Ukraine, 
il  réfolut  de  faire  une  irruption  dans  la  Scanie.  Pour  cec 
effet , on  lui  renvoya  fes  troupes  qui  avoient  fervi  l’Empe- 
reur en  Hongrie.  Mais  foit  que  la  partie  ne  fut  pas  en- 
core bien  liée  , foit  que  l’on  craignît  dans  l’Empire  le 
contrecoup  de  cette  diverfion , le  Roi  de  Danemarck  ju- 
gea plus  à propos  de  différer  , jufqu’à  ce  qu’on  vît  à quoi 
aboutiroient  les  grands  deffeins  de  fa  Majefté  Suédoife. 
Traité JaMan.  Pour  faiie  entendre  qu’il  ne  penfoit  pas  à remuer,  il 
cc  entre  le  Roi  fit  un  voyage  à Venife,  fous  prétexte  d’y  voir  les  diver- 
se ^aneiMrec'  Ôflctnens  au  carnaval.  C’étoit  pour  avoir  occafion  de  re- 
ct  le  Czar  ! coq-  palier  par  Défilé  , & d'y  conférer  avec  le  Roi  Augufte 
tcc la suedé.  & les  Miniftres  du  Czar.  On  y conclut  une  ligue  offen- 
sive & défenfive  contre  le  Rai  de  Suède  &:  Stanillas.  Les 
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Puifïances  promirent  de  fe  féconder  mutuelle'ment , pour  — p t } ^ 
remettre  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tête  d'Augufte,  ’,7I0.’ 

& on  maintenoit  le  Czar  dans  les  conquêtes  qu’il  avoit 

faites  fur  la  Couronne  de  Suède. 

On  crut  alors  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  accédé  à 
cette  alliance  ; mais  ce  Prince  garda  encore  quelque-tems 
la  neutralité. 

Quant  au  Roi  de  Danemarclc  , il  retourna  dans  lès  Manifcftc  rfu 
Etats.  A fon  arrivée , il  reçut  un  exprès  , dépêché  par  fa  Roi  J' 
Majefté  Czarienne  pour  lui  donner  part  de  la  grande  jour-  111  ai“" 
née  de  Pultova.  Cette  nouvelle  hâta  fes  préparatifs  de 
guerre.  Il  fit  paraître  un  manifefte  où  il  tâchoit  de  les 
juftifier , & ou  il  faifoit  de  grandes  plaintes  contre  le  Roi 
de  Suède.  Ce  manifefte  ne  relia  pas  fans  réponlè.  La  Ré- 
gence de  Stockolm  en  fit  une , où  elle  tâchoit  de  jufti- 
fier  le  procédé  de  Charles , 6 c elle  mic  des  troupes  en  cam- 
pagne. 

Vingt  mille  Dalécarliens , peuple  belliqueux  & fujet  Préparatifs  * 
de  la  Suède,  fe  joignirent  aux  troupes  réglées.  Comme  11  SucJc. 
la  Province  de  Scame  étoit  la  plus  menacée , ce  fuc  à elle 
que  la  Régence  donna  plus  d’attention.  Elle  en  confia  la 
défenfe  au  Général  Steinbok , brave  officier,  &:  d’une  ex- 
périence confommée  dans  l’art  militaire. 

Cependant  le  Général  Craffau  fe  trouvoit  fur  le  point  ()ont 

d’être  accablé  par  les  armées  Saxonne  , Polonoilè  & le  Générai  Craf. 
Mofcovite.  Il  n’avoit  que  deux  moyens  pour  éviter  ce  [?“  ?rtDp?ur 
malheur;  l’un  de  fe  jetter  en  Saxe  par  la  Siléfie,  l’autre  gne.'r  * 
de  fe  retirer  en  Poméranie  : mais  l’éxécution  de  l’un  ou 
de  l’autre  l’expofoit  à des  grands  dangers.  Entrer  en  Saxe , 
c’étoit  fournir  un  prétexte  aux  Princes  d’Allemagne  d’at- 
taquer la  Suède  -,  d’ailleurs , quand  il  aurait  pu  furmonrer 
les  obftacles  que  le  Roi  Augulle  devoit  lui  oppofër  , il  ne 
lui  aurait  pas  été  auffi  facile  de  fortir  de  Saxe  que  d’y 
entrer.  Les  inconvéniens  n’éroient  pas  moindres  à entrer 
en  Poméranie  fins  la  permiffion  du  Roi  de  Prufle.  Ce 
Prince  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  le  Czar  8c  le 
Roi  Augulle.  La  conjoncture  étoit  embarraflante  pour 
jCralfiu  ; néanmoins  ce  Général  fe  tira  de  cette  difficulté 
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— avec  beaucoup  de  prudence.  Il  prit  la  réfolution  de  tra- 
AN  17 \à‘  C"  verfer  les  Ecacs  de  Brandebourg.  Mais  avant  de  le  mettre 
■ ■ - — 1 — en  marche  , il  amada  les  provifions  dont  fon  armée  pou- 
voir avoir  befoin , &:  peu  après  il  envoya  prier  le  Roi  de 
Prude  de  lui  accorder  le  paflage.  N’ayant  pu  l’obtenir , 
il  fe  mit  en  marche  le  dix-neuviéme  d’oêfobre  , &c  traver- 
fa  la  Poméranie  BranJebourgeoife  , lans  permettre  à fes 
troupes  d’entrer  dans  les  villes  &:  les  villages  pour  y cher- 
cher des  vivres. 

Cradau,  dans  fa  marche  , envoya  deux  officiers  au  Roi 
de  Prude , pour  lui  repréfenter  l’extrême  nécedïté  où  il  fe 
trouvoit  de  traverfer  la  Poméranie  , Sc  en'  même  - tems 
pour  l’informer  du  bon  ordre  qu’il  faifoic  obferver  à fes 
troupes.  Ce  Prince  ne  voulut  pas  voir  les  députes.  Sans 
doute  pour  ne  pas  paroître  fàvoriferune  entreprife.à  la- 
quelle il  étoit  bien  aife  dans  le  fond  que  le  Général 
Suédois  fe  fut  déterminé.  Cradau  arriva  a Stétin  vers  la 
fin  d’oékobre.  11  campa  à Woltin , dans  un  endroit  très- 
avantageux  , ic  très -propre  à couvrir  la  Poméranie  Sué- 
doife.  Son  armée  fe  montoit  alors  à quatorze  mil'e  hom- 
mes , y compris  les  Polonois  qui  avoient  fuivi  le  Roi 
Stanidas. 

AuRufte  efk  Ce  Prince  ayant  quitté  la  Pologne , il  ne  redoit  plus 
généralement  d’autres  redources  à fes  partifans  que  de  faire  leur  accom- 
“ Roi<!'  modement  avec  le  Roi  Augulle.  De  toute  part  on  venait 
le  féliciter  & reconnaître  fon  autorité.  Flemming , fon 
premier  Minidre,  qui  n’avoit  ofé  demeurer  en  Saxe  de 
peur  d’être  livré  avec  PatKul, contribua  à ramènera  fon  maî- 
tre une  grande  partie  de  la  Noblede.  Le  Pape  releva  les 
Polonois  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  fait  à Sta- 
nidas. Cette  démarche  du  faint  Père , appuyée  des  forces 
d’Augude,  fut  d’un  ad'és  grand  poids.  Chacun  retournoic 
volontiers  fous  la  domination  d’Augude , & recevoir  l’ab- 
Iblution  que  le  Nonce  leur  donnoit. 
leCiars'on*  D’un  autre  côté,  le  Czar  profitant  de  la  victoire  rem- 
parc  de  la  Caré-  portée  à Pultosra  , fit  marcher  fon  armée  vers  la  Carélie, 
*'?■  dont  il  fe  rendit  bicn-tôt  maître.  Il  inonda  la  Finlande 

de  croupes , inveftic  Riga  dans  la  Livonie , & envoya  ui» 
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corps  d’armée  en  Pologne . pour  affermir  Augufte  fur  le  ’ 

trône.  c’ 

En  mcme-tems,  le  Roi  de  Danemarck  fit  fa  defcente 

en  Scanie , fans  trouver  de  réfiftance  de  la  part  des  Sué-  nc^c°j 
dois.  Cette  rupture  allarma  le  Holftein-Gottorp.  Le  Duc  une  dclccmc  en 
adminiftrateur  travailla  en  diligence  à compléter  fes  trou- 
pes , envoya  des  ordres  aux  milices  de  fe  tenir  prêtes  à 
marcher , Si  mit  fes  places  en  étac  de  défenfe.  Si  la  Po- 
méranie Si  le  Duché  de  Holflein  devenoient  le  théâtre 


de  la  guerre , il  étoic  à craindre  que  le  Corps  Germani- 

?ue  n’en  fouffrit , Si  qu’étant  affoibli  de  ce  côté , il  n’en 
ut  moins  fort  contre  Louis  XIV.  Pour  prévenir  ce  dan- 
ger , l’Empereur , les  Princes  d’Allemagne  , la  Reine  d’An- 
gleterre, éc  les  Etats-Généraux  des  Provinces  - Unies , con- 
clurent un  traité  à la  Haye  , fur  la  fin  de  l’année  1709. 

Il  y fut  ftipulé  , Que  la  guerre  contre  les  Suédois  ne  fe  Trairf  entre 
feroit  point  en  Poméranie  , ni  dans  les  autres  Provinces  l’Empire  , ii 
d’Allemagne  : Que  les  ennemis  de  Charles  XII.  pour-  î^ngiercrrc^aa 
roient  l’attaquer  par-tout  ailleurs  : Que  les  quatorze  mille  fujet  de  lapicr- 
Suédois  qui  étoient  en  Poméranie  ne  pourraient  en  fortir  cllM‘ 

pour  aller  défendre  les  Etats  de  leur  Souverain.  Ce  der- 
nier article  parut  fingulier  , Si  fut  inféré  par  le  Roi  de 
Pologne  Si  le  Czar,  qui  n’accédérenc  au  traité  qu’à  cette 
condition.  Pour  en  alfurer  l’éxécution , les  parties  contrac- 
tantes convinrent  d’affembler  une  armée  confervatrice  de 


la  neutralité  qu’on  venoit  de  conclure.  Le  traité  porroit 
qu’elle  ferait  compofée  des  troupes  de  l’Empereur , du  Roi 
de  Pru(Te,  de  l’Electeur  de  Hanover , du  Landgrave  de 
Heffe  Si  de  PEvèque  de  Munfter.  Ce  projet  ne  fut  point 
exécuté.  On  parla  beaucoup  de  neutralité  ; perfonne  ne  la 
garda  : Si  tous  les  Princes  du  Nord  qui  avoient  des  in- 
térêts à démêler  avec  le  Roi  de  Suède , relièrent  en  pleine 
liberté  de  fê  difputer  les  dépouilles  de  ce  Prince. 

Les  Danois , plus  animés  que  les  autres , faifoient  des  t»  Dinoi« 
conquêtes  en  Scanie.  Ils  s’emparèrent  de  quelques  pla- 
ces  , Si  firent  le  blocus  de  Malmoë  Si  de  Landfcroon.  Le  sanie. 
Général  Steinbok  , Commandant  pour  la  Suède  dans  cette 
.Province , parut  à la  tête  de  vingt -quatre  à vingt -cinq; 
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mille  hommes  aux  environs  de  Chriftienfladr.  Le  Comte 
de  Revendait , Général  des  Danois , en  fut  furpris.  Com- 
me ion  armée  étoit  inférieure  en  nombre , il  rappella  les 
troupes  qui  bloquoient  Malmoc  & Landfcroon.  Avec  tous 
ces  renforts,  il  ne  put  avoir  que  dix-huit  à dix-neuf  mille 
hommes.  Les  Danois  étoient  maitres  de  Helfimbourg  & 
de  quelques  autres  places.  Steinbok  manquoit  d’argent 
pour  foutenir  la  guerre  ; heureufement  les  Danois  n’en 
avoient  pas  plus  que  lui.  Ainfi  en  quelque  manière  la 
pauvreté  de  les  ennemis  lui  tenoit  lieu  de  richelTes. 

Il  vendit  fes  terres  de  Scanie  , pour  payer  lès  troupes  & 
les  animer  à faire  leur  devoir , dans  la  vue  que  s’il  triom- 
phoit  de  fes  ennemis , il  trouveroit  aifément  dans  la  vic- 
toire de  quoi  fe  dédommager  j au  lieu  que  s’il  étoit  vaincu  , 
il  feroit  contraint  d'abandonner  cette  Province.  Ses  fol- 
dats  , encouragés  par  la  générofiré , le  prefloient  de  les 
mener  au  combat.  Steinbok  y confentit , & marcha  aux 
Danois  , qu’il  trouva  portés  fur  une  hauteur  près  de  Hel- 
fimbourg. On  ne  pouvoic  approcher  de  leur  camp  que  par 
deux  endroits.  Les  Danois  avoient  élevé  des  redoutes , 
fait  des  retranchemens  dans  le  plus  court  chemin , & en 
avoient  rendu  le  partage  très  - dangereux.  Pour  s’avancer 
par  l’autre , il  falloir  faire  un  détour  de  plus  d’une  demi- 
lieue  ! mais  aulfi  ils  avoient  l’avantage  de  pouvoir  atta- 
quer l’ennemi  en  flanc  , &c  de  lui  prélenter  un  plus  grand 
front , ou  de  l’obliger  à changer  toute  la  difpolitron  de  l’on 
armée. 

Steinbok  prit  ce  dernier  parti.  Le  dixiéme  de  mars , à 
la  pointe  du  jour , il  fit  marcher  fes  troupes  fur  cinq  co- 
lonnes. Une  gelée  allés  forte  lui  donna  moyen  de  pafler 
fur  les  marais  •,  Sc  à la  faveur  d’un  brouillard , il  approcha 
du  camp  des  Danois , fans  trouver  d’oppofltion.  L’aûion 
commença  fur  le  midi.  Les  deux  armées  fe  mêlèrent.  L’in- 
fanterie Danoife  combattit  long-tems  avec  intrépidité  ; 
mais  enfin  fon  aile  droite  fut  rompue  & mife  en  fuite  : 
l’aile-gauche  & la  fécondé  ligne  eurent  bien-tôc  le  même 
fort.  Les  Danois  entièrement  défaits , fe  retirèrent  fous 
le  canon  de  Helfimbourg.  Leur  perte  fut  fi  grande , qu’il 

ne 
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ne  refta  cjue  dix  hommes  du  régimenc  des  gardes  a ch.eval  ; * 

quatre-vingt  de  celui  des  gardes  à pied  ; trente-cincj  du  A II' ,E0J'  c' 

régiment  du  Prince  Royal  ; cinquante -cinq  de  celui  du 

Prince  Charles  de  Hefl’e-Philipftadt  j les  autres  furent 
aufli  crcs-maltraités. 

Cinq  jours  après  cette  bataille,  les  Danois  évacuèrent 
la  Scanie.  Mais  ne  pouvant  embarquer  leurs  chevaux , ils 
les  tuèrent  tous , mirent  le  feu  à leurs  provifions , & bif- 
fèrent dans  Helfimbourg  quatre  mille  bleflès , dont  la  plus 
grande  partie  mourut  par  l'infection  des  cadavres  des  che- 
vaux. 

Les  Mofcovites  furent  plus  heureux  dans  leurs  entre-  Conquête!  <i« 
prifes  fur  la  Suède.  Le  vingt-cinquième  de  juin  , ils  s’em-  luc 

parèrent  de  Wibourg  en  Finlande  ; le  onzième  de  juillet , 
de  Riga  en  Livonie  ; le  douzième  d'août , de  Dunemon- 
de  ; le  treiziéme  de  novembre , ils  prirent  Rével. 

En  Pologne  , le  Roi  Augufte  pafla  les  premiers  jours  affaires  Je 
de  fbn  arrivée,  à recevoir  les  complimens  & les  homma-  Pologne, 
ges  des  Seigneurs.  Ce  ne  furent  pendant  plus  d’un  mois 
que  fêtes  à Warfovie.  On  mêla  même  la  politique  & les 
affaires , avec  les  plaifîrs.  Comme  plufieurs  Palatins  Ce  plai- 
gnoient  de  voir  leurs  villes  remplies  de  garnirons  Sa- 
xonnes & Mofcovites,  le  Roi,  pour  délibérer  fur  leurs 
griefs , affembla  à Warfôvie  un  grand  Confèil , où  , après 
deux  ou  trois  mois  de  difputes  & d’irréfolutions , il  vint  à 
bout  de  les  convaincre  de  la  nécefficé  de  garder  jufqu’à  la 
paix  les  troupes  auxiliaires.  On  conclut  , Que  le  traité  LcRoldcPo- 
d’alliance  fait  avec  fa  Majefté  Czarienr.e  feroit  éxécuté  jW* 
dans  tous  fes  points  : Qu’on  léveroit  des  troupes  en  Po-  rVni.Tncc  faire 
logne , pour  en  former  une  armée  qui  feroit  commandée  avec  le  Czar. 
par  le  Grand-Maréchal  de  la  Couronne , & payée  des  re- 
venus du  Royaume. 

On  arrêta  encore  plufieurs  autres  articles  -,  entr’autres 
celui  de  l’amniftic  générale  pour  tous  les  Polonois  qui 
avoient  emb  afTé  le  parti  du  Roi  Staniflas.  Comme  on  pré- 
tendoit  quelle  ne  devoir  pas  s’étendre  fur  tous  les  parti- 
fans  de  ce  Prince  , le  Roi  Augufte  tint  bon  à vouloir 
l’accorder  fans  réferve.  Cette  générofité  lui  concilia  la 
Terne  x.  E e e e 
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Nob'effé , Sc  augmenta  fon  autorité.  Il  partit  de  Warfovie, 
tresfatisfait  de  fa  conduite  Sc  de  celle  de  la  République. 
Vers  le  mois  de  décembre,  il  arrivai  Drefde , où  il  affem- 
bla  les  Etats  de  fes  Provinces  d’Allemagne.  Il  leur  de- 
manda de  nouveaux  fubfidespour  foutenir  le  fardeau  de 
la  guerre  que  le  Turc  venoit  de  lui  déclarer , Sc  au  Czar 
de  Mofcovie.  Le  Sulran  trouvoit  mauvais  qu’Augufte  fùc 
remonté  fur  le  trône  de  Pologne  ; que  le  Czar  n’eût  pas 
démantelé  ou  reftitué  Azoph  , comme  le  portoit  le  traité 
de  Carlofitz , Sc  que  l’un  & l’autre  refufalfent  au  Roi  de 
Suède  un  (au f- conduit  pour  retourner  dans  fes  Etats. 

En  conféquence , on  fit  des  préparatifs  de  guerre  dans 
l’Empire  Ottoman.  La  première  démarche  des  Turcs,  fût 
de  mettre  au  château  des  Sept-Tours  l’AmbafTadeur  Mof- 
covite.  Leur  coutume  eft  de  commencer  d’abord  par  faire 
arrêter  les  Miniftres  des  Souverains  aufquels  ils  déclarent 
la  guerre.  Obfervateurs  de  l’hofpitalité  en  tout  le  refte, 
ils  violent  en  cela  le  droit  le  plus  facré  des  nations.  Ils 
commettent  cette  injuftice  fous  prétexte  d’équité  , vou- 
lant faire  croire  qu’ils  n’entreprennent  jamais  que  de  juf- 
tes  guerres , parcequ’elles  font  approuvées  de  leur  Mouf- 
ti.  Sur  ce  principe  , ils  fe  croyent  armés  pour  châtier  les 
violateurs  des  traités , que  fouvent  ils  tompcnc  eux -mê- 
mes , Sc  croyent  punit  les  Ambaffadeurs  des  Rois  leurs 
ennemis , comme  étant  complices  des  infidélités  de  leurs 
maîtres.  A cette  raifon  , il  faut  joindre  le  mépris  ridicule 
qu’ils  font  des  AmbafTadeurs.  Ils  ne  les  regardent,  d’or- 
dinaire que  comme  desConfuls , qui  jugent  des  différends 
entre  les  marchands  , Sc  dont  le  pouvoir  dépend  du  bon 
plaifir  du  Grand-Seigneur. 

Le  Roi  Augufte  & le  Czar  , informés  du  deffein  des 
Turcs , écrivirent  à l’Empereur , pour  lui  demander  l’éxé- 
cution  du  dernier  traite  qu’il  avoit  fait  avec  eux.  Ce 
Prince  s ’étoit  engagé  à leur  fournir  un  fecours  confidéra- 
ble  de  troupes , en  cas  qu’ils  foffent  attaqués  par  une  Puif- 
fance  étrangère.  On  tint  à Vienne  plufieursConfeils,  où 
il  fut  réfolu  de  garder  de  grands  ménagemens  avec  les  In- 
fidèles , pour  ne  pas  leur  aonner  une  occaûon  de  fe  jectet 
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dans  la  Hongrie.  Il  fut  enfuite  réglé  qu’on  promettroit  — ' — - - 

au  Czar  8c  au  Roi  Augufte  d’éxécuter  les  engagemens  AN  I"1rIJ‘c' 

pris  avec  eux  , dès  qu’on  auroit  fournis  les  méconrens  de  

ce  Royaume  ; qu’on  tâcheroit  de  leur  taire  entendre  que 
l’armée  deftinée  à conferver  la  neutralité  de  la  baffe-Al- 


lemagne , tiendroit  en  échec  un  corps  affés  conlxdérable  ’ 
de  Suédois  i 8c  que  par  ce  moyen , le  Czar , 8c  les  Rois  de 
Pologne  & de  Danemarck  auraient  une  pleine  libercé  d’a- 
gir oftenfivement  contre  leurs  ennemis. 

L’Empereur  faifoit  appercevoir  dans  cette  réponfe , que 
la  guerre  avoir  beaucoup  diminué  fes  forces.  Louis  XIV. 
qui  en  étoit  inftruit,  efpéroit  en  tirer  un  grand  avantage , 

& ce  Prince  en  attendoit  encore  un  plus  contidérable , des 
divifions  donc  l’Angleterre  étoit  agitée. 

Le  bruitcourut  alors  que  le  Maréchal  de  Tallard , pri-  Négociations 
fonnier  à Londres , travailloit  à détacher  l’Angleterre  de  // 
la  grande  alliance.  Mais  depuis  on  a fçu  que  ce  Géné-  l’Angieterre'je 
rai  n’avoit  eu  aucune  part  à cette  négociation  ; que  cette  l»  grande  «liu*. 
aftaire  avoir  été  conduite  par  l’Abbé  Gautier  alors  Curé  de  cc' 

Gifors  en  Normandie , homme  de  lettres , infmuanc , ami 


de  Milord  S.  Jean  ; 8c  qu’aidé  des  confeils  8c  du  crédit  de 
ce  Seigneur  , il  gagna  quelques  membres  du  Parlement 
qui  étoient  attachés  à la  Reine  Anne. 

Cette  Cour  fouveraine  eft  rarement  fans  deux  faCtions. 


Les  Seigneurs  qui  font  attachés  au  Roi  8c  à fes  Minières 
font  fouvent  l’objet  de  la  jaloufie  des  autres  ; ce  qui  forme 
deux  partis , où  le  plus  fort  décide  au  nom  du  Souverain  , 
quoique  fouvent  contre  (on  contentement  8c  contre  fes 
intérêts.  Le  Parlement  d’Angleterre  étoit  divifé  depuis  DivifionJuu 
long-rems  en  Prelbicériens  8c  en  Epifcopaux.  Ces  deux  1*Ap*r[l'“e"t 
partis , également  oppofés  l’un  à l’autre , préfentoient  tous  “ ctcrt  ‘ 

les  jours  à la  Reine  de  nouvelles  adrelfes  ae  félicitation  ou 
de  plaintes , félon  les  divers  fujets  que  la  conjoncture  des 
tems  leur  fournilïoic.  Les  Prelbitériens  avoient  enfin  gagné 
la  Reine  Anne.  Ils  obrenoienc  les  charges , les  emplois , les 
honneurs  , 8c  difpofoient  des  fubfides  de  la  Nation  pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  Duc  Marlboroug  8c  Godolfin  , Grand -Tréforier, 

Ecee  ji 
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■ — abufant  de  leur  crédit , accumuloient  des  richelTes  im- 

AN'i7M.1  ' mentes , pendant  que  les  familles  du  Royaume  les  plus 

■ confidérables  gémilToient  fous  le  fardeau  des  taxes.  On 

étoit  furpris , qu’après  les  impôts  confidérables  accordés 
par  les  Parlemens , il  fut  dû  de  prodigieux  arrérages  à la 
flotte , à la  maifon  d’Autriche , au  Duc  de  Savoye , au  Roi 
de  Portugal , &:  aux  autres  Princes  engagés  dans  l’alliance  , 
&C  que  le  Grand-Tréforier  ne  fut  attentif  qu’à  favorifer  la 
guerre  de  Flandre  , parcequ’il  s’agifloit  de  la  gloire  & de 
l’avantage  du  Duc  Marlboroug  fon  beau-frcre. 

Les  Epifcopaux  éclatèrent  contre  ces  malverfations.  Le 
Do&eur  Sachcverel , homme  hardi  & entreprenant , ola, 
dans  fes  fermons , déclamer  contre  ces  injuftices.  Il  fut 
arreté.  Mais  le  procès , au  lieu  de  fe  terminer  par  la  mort , 
ou  par  une  prifon  perpétuelle  du  prédicateur , comme  fes 
acculâteurs  le  précenaoient , ne  fervit  qu’à  avancer  ladif- 
grace  des  familles  de  Godolfin  & de  Marlboroug  , chefs 
des  Prelbitériens. 

riens 
jracici 

dépendoit  du  pouvoir  du  Grand-Tréforier  & du  Milord 
Marlboroug.  Ces  follicitations  donnèrent  de  la  défiance 
à la  Reine  , &c  l’obligèrent  d’éxaminer  de  plus  près  les  dé- 
marches de  fon  Minifbre  & de  fon  Général  d’armée.  La 
DuchefTe  Marlboroug  s’en  étant  apperçue,  en  fit  des  re- 
proches à la  Reine , qui  lui  ôta  entièrement  fa  confiance , 
pour  la  donner  à Milédy  Masham , feeur  du  Milord  Hill. 
Celle-ci  prie  la  liberté  de  reprélènter  à fa  Majefté  Bri- 
tannique , que  les  Epifcopaux  étoient  partifans  zélés  de 
l’autorité  Royale  , & qu’au  contraire  les  Prelbitériens  , 
dont  la  DuchefTe  Marlboroug  étoit  protectrice  , ne  cef- 
foient  d’invectiver  contre  le  pouvoir  monarchique.  C’en 
fut  afles  pour  difgracier  la  DuchefTe  ; on  lui  fit  défenfe 
de  pi'  oître  à la  Cour  (ans  être  mandée.  Son  éloignemenc 
fut  fuivi  d’un  changement  total  dans  l’ancien  minifte- 
re , & même  de  la  càllhtion  du  Parlement.  A l’égard  du 
Duc  Marlboroug  , on  lui  laifla  achever  la  campagne  de 


Picfl.ltc-  Les  Etats  de  Hollande , qui  avoient  intérêt  que  le  cré- 
lUnt  Jif-  dit  des  Prelbitériens  fut  toujours  dominant , repréfenté- 
rent  à la  Cour  de  Londres , que  le  bonheur  du  Royaume 
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Flandre  qu’il  venoit  de  commencer , pour  ne  pas  allar-  - 

mer  les  alliés  qui  vouloient  la  guerre.  La  Reine  fe  con-  C‘ 

tenta  d’entretenir  fes  troupes  fans  faire  de  nouveaux  ef- » 

forts  , & prit  dès-lors  des  mefures  pour  donner  la  paix  à 
l’Europe  , ou  pour  abandonner  lès  alliés , s’ils  refufoient 
de  féconder  fes  vues  pacifiques. 

Mais  un  motif  pluspuifiant  que  les  autres , qui  pouvoir 
engager  cette  Princefle  à terminer  la  guerre , fut  la  mort 
de  l’Empereur  Jofeph.  Ce  grand  événement  changeoit  en 
effet  tout  le  fyftême  de  l’Europe.  Il  étoit  vifible  que  l’é- 
quilibre de  puifTance  , recherché  à fi  grands  frais  depuis 
neuf  années , ne  pouvoir  fubfifter , fi  l’Archiduc  Charles , 
frère  & héritier  ae  l’Empereur , ajoutait  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  dans  toute  fon  étendue , aux  vaftes  Etats  que  la 
maifon  d’Autriche  pofTédoit  en  Allemagne.  Ainfi  toutes 
ces  confidérations  déterminèrent  la  Reine  Anne  à écou- 
ter les  propofitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  la 
France. 

L’Empereur  mourut  à Vienne  le  dix-feptiéme  d’avril  Mort dcl'Fm- 
1711.  entre  dix  & onze  heures  du  matin  , d’une  maladie  Pcrcur  J0**-?*1- 
caqfée  par  une  petite  vérole  pourpreufe.  Ce  Prince  n’a- 
voit  pas  encore  trente -trois  ans  accomplis,  étant  né  le 
vingt-fixicme  de  juillet  1678.  Il  étoit  fils  de  l’Empereur 
Léopold  Sc  d’EIéonore-Magdelaine-Thérèfè  deNeubourg. 

Il  avoicépoufé  le  vingt-quatrième  de  février  1699.  Guil- 
lemine-Amélie , fille  de  Jean  - Frédéric  , Duc  de  Brunf- 
vic-Lunebourg , dont  il  eut  Marie-Jofeph , née  le  huitiè- 
me de  décembre  1699.  qui  fut  mariée  au  Prince  Eleélo- 
ral  de  Saxe  en  1719.  Léopold  Jofeph  , né  le  vingt- neu- 
vième d’oétobre  1700.  &C  qui  mourut  le  quatrième  d’août 
1701.  Marie-Amélie,  née  le  vingt- deuxième  d’o&obre 
1701.  époufe  de  l’Eleéfeur  de  Bavière , connu  depuis  fous 
le  titre  aEmpe-eur  Charles  VII. 

Jofeph  avoir  été  couronné  Roi  de  Hongrie  dans  la  Diète 
de  Prefbourg,  le  neuvième  de  décembre  1687.  Les  Elec- 
teurs de  l’Empire  affemblés  à Augfbourg  le  vingt-fîxiéme  de 
janvier  1690.  l’avoienr  élu  Roi  des  Romains.  Il  étoit  mon- 
té fur  le  trône  Impérial  le  cinquième  de  mai  1705.  après  la 
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• — mort  de  Léopold  fon  père.  Il  ne  fut  jamais  couronné  Roi 

AN  i7M.  de  Bohème.  La  mort  l'empêcha  de  faire  cette  cérémonie , 

■ qu’il  avoit  été  oblige  de  différer  , à caufe  des  embarras 

que  la  guerre  lui  donnoit. 

Cara&cre  Je  Ce  Prince  n’avoit  pas  la  douceur  qu’on  admiroit  dans 
l'Empereur  Jo-  Léopold  f0n  père  , & dans  l’Archiduc  Charles  fon  frère.  11 
‘ avoit  beaucoup  plus  de  feu  que  n’en  ont  eu  communément 

les  Princes  de  la  maifon  d’Autriche.  Il  étoic  aûif , entre- 
prenant , ferme  dans  l’éxécution  de  fes  defTeins , 8c  fouf- 
froitavec  peine  qu’on  y mitoppoficion.  Une  affaire  contes- 
tée l’aigrifToit  concre  ceux  qui  lui  réfiftoient , 8c  il  pourfui- 
voit  quelquefois  par  refTentiment , ce  qu’il  avoit  commen- 
cé par  un  mouvement  de  vertu.  Les  auteurs  partifans  de  la 
maifbn  de  Bavière , Soutiennent  qu’il  prétendoit  gouverner 
l’Allemagne  avec  un  pouvoir  abfolu  , 8c  difpofêr  à fon  gré 
des  loix  8c  des  fiefs  de  l’Empire.  C’eft  un  reproche  que  l’on 
a fait  d’ordinaire  aux  Empereurs  dont  les  armes  ont  éré 
heureufes  ; 8c  comme  Jofeph  n’a  jamais  effuyé  de  revers 
de  fortune , quelques  hiftoriens  l’ont  fait  agir  en  Souve- 
rain polfédé  de  l’ambition  la  plus  démefurée.  Sans  vou- 
loir trop  approfondir  fon  caraélcre , il  eft  certain  qu’il  vit 
en  moins  de  cinq  ans  , la  Lombardie  Subjuguée,  le  Pié- 
mont évacué  par  les  François , Naples  8c  les  Païs-Bas  fou- 
rnis par  fes  troupes  ou  par  celles  de  fes  alliés.  Il  ne  lui 
manqua  que  de  vivre  plus  long-tems  pour  jouir  du  Succès 
de  fes  conquêtes.  Dieu  ne  le  permit  pas  : 8c  la  fin  de  fa  vie 
fut  le  commencement  de  la  tranquillité  de  l’Europe. 


Fin  du  Régne  de  Jofeph. 


Qigitizcé  by.Coügle 


INTERREGNE. 


INTERREGNE- 

AU  s s i - t ô t après  la  mort  de  l’Empereur  Jofêph  , 
l’Impératrice , mère  de  ce  Prince , écrivit  des  lettres 
circulaires  à toutes  les  Cours , pour  leur  annoncer  la  mort 
de  fon  fils.  Cette  nouvelle  ne  fat  point  venir  en  Hollande 
l’idée  de  la  paix.  Les  Miniftres  de  l’Empereurdéfunt,ceux 
de  Savoye  , de  Portugal , & de  quelques  Princes  d’Allema- 
gne qui  fourniflbient  aux  alliés  des  troupes  pour  de  l’ar- 
gent , affuroicnt  que  l’équilibre  ne  feroit  pas  meme  troublé 
par  la  réunion  de  la  Monarchie  d’Efpagne  avec  les  Etats 
Autrichiens  dans  l’Empire.  Les  raifons  dont  on  appuyoic 
ce  fentiment  n’étoient  point  du  tout  celles  qu’on  auroic 
pu  apporter  pour  le  rendre  fpécieux.  Les  Princes  dont  on 
achetoit  les  troupes  fouhaitoient  la  guerre , pareequ’ils  en 
tiroient  un  grand  profit.  Les  Etats-Généraux  , le  Duc  de 
Savoye  &£  le  Roi  de  Portugal  efpéroient  avoir  une  partie 
de  la  fuccefïion  d’Efpagne.  C’étoit  le  véritable  motif  qui 
les  avoir  engagés  dans  la  guerre  préfente , & celui  qui  leur 
en  faifoit  defirer  la  continuation. 

La  Reine  Anne  , dont  on  avoir  defiïllé  les  yeux  fur  les 
défordres  & les  calamités  de  fon  Royaume , avoir  d’autres 
vues  que  celles  des  alliés.  Les  dettes  que  fon  Parlement 
avoit  contrattées , montoient  à des  fommes  immenfes  : la 
guerre  , loin  de  produire  aucun  profit  aux  Anglois , avoit 
entièrement  ruiné  leur  commerce  ; leurs  finances  étoienc 
dans  une  horrible  confufion  ; les  fonds  manquoient , & 
les  peuples  épuifés , .ne  pouvoient  payer  les  impôts  exhor- 
bitans  que  l’on  éxigeoit  d’eux.  Ces  confidérations  déter- 
minèrent enfin  la  Reine  d’Angleterre  , à écouter  les  pro- 
pofitions  de  paix  qu’on  lui  faifoit  de  la  part  de  fa  Majefté 
très-Chrétienne.  Elle  envoya  en  France  le  célèbre  Mat- 
thieu Prior , que  le  Roi  Guillaume  avoit  employé  en  qua- 
lité de  fecrétaire  au  congrès  de  Rifwick.  CeMiniftre  pré- 
fenta  à M.  de  Torcy  les  articles  qui  dévoient  fervir  de 
bafe  au  traité.  Les  principaux  étoient  énoncés  en  ces  ter- 


An.  de  J.  G. 
»7H. 

Di  fpolîtioua 
des  Princes  par 
rapport  a lapaix. 


La  Reine d’ An- 
gleterre négocie 
la  paix  avec  La 
France, 
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mes  : ••  On  ne  fera  la  paix  qu’à  la  fatisfiuftion  des  alliés  : 
c‘  u les  Hollandois,  l’Empereur,  le  Duc  de  Savoye , auront 

— ..  chacun  une  barrière  pour  leur  sûreté  : on  aura  des  aflii- 

•'"opofiuou  de  M rances  pofitives  que  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
.-.enç.  » pagne  ne  feront  jamais  unies , & on  aflurera  le  commet- 

» ce  des  Etats-Généraux.  •» 

A ces  demandes , qui  renfermoient  les  principaux  in- 
térêts des  alliés  , la  Reine  en  ajouta  d’autres  qui  concer- 
noient  fur  - tout  le  commerce  de  la  Grande  - Bretagne. 
Louis  XIV.  pour  confommer  cette  affaire , fit  partir  Mé- 
nager , député  du  Confeil  du  commerce  de  France  pour 
la  ville  de  Rouen.  Il  arriva  à Londres  au  mois  d’août  ; &c 
le  huitième  d’oélobre  ( nouveau  ftyle  , ) il  ligna  les  fept 
articles  préliminaires  qui  dévoient  fervirde  fondement  au 
grand  ouvrage  du  traité.  Voici  en  quels  termes  ils  étoient 
conçus  : 

Ankles  ptcii-  » Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  au 
ininaires  propo-  „ rétablifTement  de  la  paix  générale  , (à  Majefté  déclare  : 
» I.  Qu’elle  reconnoitra  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
« en  cette  qualité , comme  aufli  la  fucceflion  de  cette  Cou- 
» ronne , félon  l’établiffement  préfent. 

» II.  Qu’elle  confentira  vo'ontiers , & de  bonne  foi , 
u qu’on  prenne  toutes  les  mefures  juftes  & raifonnables  , 
..  pour  empêcher  que  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
» pagne  ne  foient  jamais  réunies  en  la  perfonne  d’un  mê- 
•>  me  Prince  ; la  Majefté  étant  perfuadée  qu’une  puilTan- 
« ce  fi  exceflive  feroic  contraire  au  bien  & au  repos  de 
u l’Europe. 

» III.  L’intention  du  Roi  eft  que  tous  les  Princes  & Etats 
..  engagés  dans  cette  guerre , fans  aucune  exception , trou- 
» vent  une  fatisfaêlion  raifonnable  dans  le  traité  de  paix 
» qui  fe  fera , Sc  cjue  le  commerce  foit  rétabli  Sc  main- 
- tenu  à l’avenir , a l’avantage  de  la  Grande-Bretagne , de 
>•  la  Hollande , &c  des  autres  Nations  qui  ont  coutume  de 
n trafiquer. 

■>  IV.  Comme  le  Roi  veut  aufli  maintenir  éxaélement 
.»  l’obfervation  de  la  paix  lorfqu’elle  aura  été  conclue , & 
» l'objet  que  le  Roi  fe  propofe  étant  d’aflurer  les  frontiè- 
res 


fes  par  le  Roi  de 
francc. 
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* res  de  fon  Royaume , fans  inquiérer  en  quelque  manière 
« aue  ce  foie  les  Etats  de  lès  voifins , fa  Majellé  promet 

de  confèntir  , par  le  traité  qui  fera  conclu  , que  les 
« Hollandois  (oient  mis  en  poffeflion  des  places  fortes 
« qui  y feront  fpécifiées  dans  les  Païs-Bas  , qui  fervi- 
» ront  à l’avenir  de  barrière  pour  afliirer  le  repos  de  la 
».  Hollande  , contre  toute  forte  d'entreprife  du  côté  de  la 
» France. 

» V.  Le  Roi<on(ènt  auflï  qu’on  forme  une  barrière  sûre 
« U convenable  pour  l’Empire  & pour  la  maifon  d’Au- 

• triche. 


An.  de  J.  C. 

1711. 

LmmLerti.  c.  ii 
p»  69 1. 


>•  VI.  Quoique  Dunkerque  ait  coûté  au  Roi  de  très-grof. 
« fes  fommes , tant  pour  l’acquérir  que  pour  la  fortifier , 
».  &:  qu’il  foit  néceflaire  de  faire  encore  une  dépenfe  con- 
».  fidérablepour  en  rafer  les  ouvrages , (à  Majefté  veut  bien 
».  cependant  s’engager  à les  faire  démolir , immédiate- 
» ment  après  la  conclufion  de  la  paix  , à condition  qu’on 
».  lui  donnera  un  équivalent  pour  les  fortifications  ; 

».  comme  l’Angleterre  n’eft  pas  en  état  de  le  fournir  , la 
».  difeuflion  en  fera  remife  aux  conférences  qui  fe  tien- 
« dront  lorfqu’il  fera  queftion  de  négocier  la  paix. 

» VII.  Lorfque  les  conférences  pour  les  négociations  de 
».  la  paix  feront  formées  , on  y difeutera  de  bonne  foi  & 
».  à l’amiable,  toutes  les  prétentions  des  Princes  & Etats 
» engagés  dans  cette  guerre , & on  ne  négligera  rien  pour 
«»  les  régler,  & les  terminer  à la  fatisfaftion  des  parties  in- 
» téreflées.  » 


Ces  préliminaires  furent  (ignés  à Londres  levingt-fep- 
tiéme  de  feptembre , nouveau  tlyle , & communiqués  aux 
Minières  des  autres  Puiflances  confédérées.  Comme  ils 


étpient  bien  ditférens  des  articles  propofés  par  la  France 
en  1709.  la  Reine  Anne  s’attendoit  que  les  Alliés  y fe- 
roient  leur  oppolition.  Elle  dépêcha  à la  Haye  le  Comte 
de  Strafford  , avec  ordre  d’aflurer  le  Penfionnaire  Hein- 
fius  , que  dans  les  négociations , fa  Majellé  Britannique 
veilleroit  fur  les  intérêts  des  Etats-Généraux  , &:  qu’elle 
leur  ferait  donner  la  fatisfaftion  qu’ils  demandoient  au  fu- 
iet  de  leur  barrière  & de  leur  commerce. 

JmcX . F fff 
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Négociations 
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Le  Penfionnaire  reçut  ces  propoGrions  avec  une  modé- 
ration apparente.  Il  répondic  au  Minillre  Anglois , qu’en  *■ 
les  faifanc  fervir  de  bafe  au  traite  que  l’on  méditoit , on 
devoir  appréhender  que  la  négociation  n’en  fût  fujète  à 
des  délais  & à des  incertitudes  qu’il  falloir  éviter , fi  l’on 
avoir  de  (Te  in  de  procurer  à l’Europe  une  paix  promte  & 
confiante  -,  que  les  Etats-Généraux  ordonneraient  au  Sieur 
Buys , leur  Minillre  à Londres  , d’expofer  à la  Reine  leurs 
craintes  & leurs  fentimens , & de  lui  repréfenter  ce  qu’ils 
jugeoient  néceflaire  pour  le  lùccès  d’une  affaire  fi  impor- 
tante. 

La  Cour  de  Vienne , beaucoup  moins  modérée  que  leurs 
Hautes-PuifTances , fe  plaignit  hautement  de  ces  prélimi- 
naires. Le  Comte  de  Gallas , fon  Ambaffadeur  à Londres  y 
déclama  publiquement  contre  ces  articles , & en  fit  des 
reproches  à la  Rein».  La  PrincefTe , choquée  de  ce  pro- 
cédé , lui  interdit  l’entrée  de  fa  Cour.  Alors  le  Comte 
ne  gardant  plus  de  mefures , accufa  la  Reine  de  mauvaife 
foi  j il  accufa  aufli  les  Minillres  de  cette  PrincefTe  de 
s’être  laiffé  corrompre  , & il  offrit  de  prouver  juridique- 
ment ce  qu’il  avançoit. 

L’Archiduc  Charles/ans  blâmer  abfolument  la  conduite 
de  fon  AmbafTadeur  , déclara  qu’il  s’en  tenoit  aux  articles 
dont  on  étoit  convenu  à Gertruydemberg , & l’Electeur 
de  Hanover  fécondant  les  vues  de  la  Maifon  d’Autriche , 
écrivit’  qu’il  étoit  prêt  de  s’expofer  aux  dernières  extré- 
mités , plutôt  que  de  fe  défacher  des  intérêts  de  l’Ar- 
chiduc. 

Le  Roi  de  PrufTe , las  de  la  guerre  , négocioit  alors 
fecrétement  avec  la  France.  Laverne , gentilhomme  Fran- 
çois , étoit  convenu  que  moyennant  un  fubfide  de  douze 
cents  mille  écus,  faMajeflé  PrufTienne  retirerait  les  trou- 
pes qu’elle  avoit  au  fervice  des  alliés  , à la  réferve  dit 
contingent  qu’elle  étoit  obligée  de  fournir  à l’Empire  î 
mais  elle  demandoit  qu’on  la  mit  en  poflèflion  de  la  Prin- 
cipauté d’Orange.  Louis  XIV.  vouloir  ne  lui  accorder 
que  le  pétitoire  , & il  éxigeoit  que  la  Cour  dft  Berlin 
envoyât  des  procureurs  qui  juHifialfcnt  fon  droit  devant 
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un  Tribunal  que  la  France  établirait  pour  juger  cette  af- 
faire. Le  Roi  de  P ru  Il  e rejetta  cette  condition  ; les  négo- 
ciations turent  rompues , & les  troupes  de  ce  Prince  reliè- 
rent dans  l’armée  de  l’Empire. 

Les  alliés  te  préparaient  à pouffer  la  guerre  avec 
vigueur.  Le  Prince  Eugène  Sc  le  Duc  Marlboroug  tin- 
rent un  Confifil , dans  lequel  on  propofâ  de  détacher  un 
corps  de  troupes,  Sc  de  l’envoyer  fur  le  Rhin , afin  de  met- 
tre l’armée  d’Allemagne  en  état  de  s’oppofer  aux  Fran- 
çois , s’ils  entreprenoient  de  troubler  la  Dicte  d’élec- 
tion. Mais  le  Duc  Marlboroug  & les  députés  des  Etats- 
Généraux  furent  d’un  avis  contraire.  Ils  repréfentérent , 
que  puifque  les  François  ne  faifoient  encore  aucun  mou- 
vement dans  l’Alface , & que  toutes  leurs  forces  étoient 
aflemb’ées  entre  Arras  & Valenciennes , il  n’y  avoir  pas 
de  prudence  à affbiblir  l’armée  des  alliés  ; qu’il  falloir, 
jufqu’à  l’éleétion  de  l’Empereur , obferver  l’armée  Fran- 
çoise , Sc  attendre  encore  quelques  mois  pour  faire  ce  dé- 
tachement. 

Cet  avis  prévalut.  En  contequence , les  alliés  demeurè- 
rent plus  de  cinq  femaines  dans  le  camp  de  Wardes,  d’où 
ils  obfervérent  les  mouvemens  des  François.  Le  Maréchal 
de  Villars  en  fit  un  du  cotî  de  Vimi.  Il  détacha  un  corps 
de  grenadiers  Sc  quatre  cents  hulfards  pour  furprendre  ce 
polie.  Chomlei , Colonel  des  gardes  Angloitès  qui  y com- 
mandoit , fit  une  fi  bonne  contenance  , que  les  François 
furent  obligés  de  fe  retirer , après  avoir  laifTé  fur  la  place 
un  Capitaine  de  grenadiers  Sc  plufieurs  toldats.  Il  n’y  eut 
que  de  petites  etcarmouches  jufqu’au  commencement  de 
juillet.  Le  Duc  Marlboroug  prit  alors  la  réfolution  de 
vifiter  les  lignes  que  les  François  avoient  faires  de- 
puis trois  ans , pour  couvrir  le  pais  du  côté  de  la  hautc- 
Deule  ; Sc  ayant  remarqué  qu’elles  n’étoient  d’aucun  ufage 
à fes  troupes , il  les  fie  applanir.  S’en  étant  enfiiite  éloi- 
gné pour  aller  camper  a Lentz , les  François  les  réparè- 
rent. Ils  empêchèrent  que  l’eau  de  la  Senlêt  ne  tombât 
dans  là  Scarpe  , 6c  rendirent  inutiles  les  moulins  de 
Douai. 

F fff  ij 


A N.  DE  J.  C. 
1711. 


Suite  de  U 
guertç. 


Différentes 
marches  des 
deux  armées* 


Digitized  by  Google 


4# 

j9«  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

: Commq  ces  difpofitions  incommodoient  les  allies , il? 

A N i"- 1 k C attaquèrent  Arleux , & l’emportèrent  l’épèe  à la  main.  Le 

— Maréchal  de  Villars  qui  connoiffoit  l’importance  de  ce 

ii£»/ «**7^7  P°^e  > réfûlut  de  le  reprendre.  Les  alliés  fe  prefférent  de 
i>. 70.14}. ««•  le  fortifier,  Sc  couvrirent  leurs  travailleurs  par  dix  ba- 
taillons 5c  douze  efcadrons.  Le  Comte  de  .Gaflion  5c  le 
Marquis  de  Coigni , à la  tcte  de  trente  efcadrons  Fran- 
çois , les  furprirent , leur  tuèrent  environ  neuf  cents  hom- 
mes , en  Méfièrent  dix  - huit  cents  , 5c  enlevèrent  mille 
chevaux.  Le  Maréchal  de  Montefquiou  vint  enfuite  af- 
fiéger  Arleux , ôc  s’en  rendit  maitre  le  vingt  -troifiétne 
de  juillet. 

HU.  f.  i)j.  La  perte  de  ce  polie  ne  fit  pas  échouer  le  projet  que  les 
alliés  avoient  formé  d’alliégcr  Bouchain.  Au  mois  de  juil- 
let, le  Duc  Marlboroug  s’étoit  avancé  du  côté  d’Aire,. 
feignant  d’en  vouloir  à Saint-Omer , ou  aux  lignes  fituées 
entre  la  Scarpe  5c  le  Canche.  Enfin , après  bien  des  mar- 
ches 5c  des  contre-marches , il  vint  occuper  le  camp  d’A- 
vénes-le-Sec  pour  couvrir  le  fiége  de  Bouchain , dont  il 
donna  la  direction  au  Général  Fagel.  » 
te!  alliés  prcn-  La  manœuvre  du  Duc  Marlboroug  fut  beaucoup  louée- 
an»  Bouchain.  en  Allemagne  5c  en  Hollande.  Ses  troupes  rravaillé- 
h^o-.  rent  avec  tanc  d’ardeur  5c  de  fiiccès , que  malgré  tous  les 
' efforts  des  François , elles  leur  coupèrent  la  communica- 
tion avec  Bouchain  , au  travers  de  l'inondation  5c  d’un 
marais  fur  lequel  ils  avoient  une  efpéce  de  pont  de  fafci- 
nes.  La  garnifon  n’efpérant  plus  de  fecours , battit  la  cha- 
made le  douzième  de  feprembre , 5c  les  alliés  prirent  pof- 
feflion  de  la  place.  Les  efprits  étoient  trop  aigris  en  An- 
gleterre , pour  faire  cas  de  cetre  expédition.  Bien  loin 
d’en  remercier  le  Duc  Marlboroug  , comme  on  avoir 
fait  les  années  précédentes , on  ne  fit  que  rire  de  cette 
conquête  , qu’on  appelloit , par  dérifion  , la  prife  d'un 
colombier. 

te  Duc  Mari-  La  feene  avoit  entièrement  changé  à l’égard  de  ce  Gc- 
Jl1"  n^ra'-  On  ne  lui  avoir  laiffé  que  le  titre  de  Commandant 
des  Anglois,au  lieu  que  les  années  précédentes,  il  avoir 
dilpofé  de  tous  les  emplois  militaires  en  qualité  de  Gcnc- 
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ralilîime,  & avoit  cté  comble  de  biens  & d’honneurs  par  * ' " » 

la  Reine.  a n.  d t i.  c. 

Avant  fa  difgrace  , il  faifoit  le  deftin  de  la  Cour  & du  17 - 
Royaume  ; rien  ne  réfiftoit  à fon  crédit.  Il  difpofoit  des 
charges  5c  des  dignités  ; & le  Parlement , compofé  de  fes 
créatures  , ne  manquoit  pas  d’approuver  fa  conduite.  II 
avoit  eu  foin  d’amallér  des  fommes  immenfes , qui  l’a- 
voient  rendu  un  des  plus  riches  particuliers  de  l’Europe. 

S’il  ne  fut  pas  immédiatement  redevable  de  tous  fes  grands 
biens  aux  libéralités  de  la  Reine  Anne , il  les  devoit  sûre- 
ment à la  confidération  quelle  avoit  pour  lui , & à la  fîtua- 
tionoùellel’avoitmis.  Sesfuccès  ayant  furpalTé  ce  qu’on 
attendoit  de  lui , il  s croit  acquis  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  Capitaines  qu’eût  eu  fa  Nation  : & pour  met- 
tre le  comble  à fa  gloire , il  ne  lui  manquoit  que  de  cou- 
ronner les  plus  brillans  exploits,  par  une  paix  encore  plus 
glorieufe.  On  prétend  qu’il  le  pouvoir , lorfqu’il  étoit  à la 
tête  de  fon  armée , mais  qu’il  ne  le  voulut  pas  ; ce  qui  a 
fait  dire , qu’il  étoit  plus  habile  Général  que  bon  politi- 
que , peut  - être  pareequ’on  ignoroit  les  vues  cachées  qui 
le  faifoient  agir. 

11  Ce  déclara  plus  fortement  que  jamais  pour  la  guerre, 
quand  la  Reine  Anne , fa  bienfaitrice , eut  marqué  fon  in- 
clination pour  la  paix.  Ses  conférences  noûurnes  avec  le 
Comte  de  Gallas,  Ambafladeur  de  Vienne  à Londres  ,& 
les  mefures  qu’il  prit  pour  arrêter  ou  pour  rompre  les  né- 
gociations , achevèrent  de  le  perdre  , te  de  le  réduire  en- 
fin au  rang  des  autres  Pairs  du  Royaume.  La  Chambre 
balfe  l’attaqua  en  même-tems  fur  les  malverfations , & lui 
demanda  compte  de  plufieurs  millions , qu’on  l’accu  foi  t 
d’avoir  convertis  à fon  profit  pendant  qu’il  avoit  eu  le  com- 
mandement des  armées.  Si  plufieurs  députés  en  avoient 
été  crus , les  lauriers  dont  il  étoit  couvert  n’auroient  pas 
été  capables  de  garantir  fa  tête  de  la  foudre  dont  elle  étoit 
menacée. 

Les  autres  le  jugèrent  coupable  ; mais  on  ne  ftatua 
rien  contre  lui.  Ce  changement  de  fortune  lui  fit  pren- 
ne la  réfolution  de  quitter  fa  patrie  j ce  qu’il  ne  fit  ce- 
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— — : pendant  qu’avec  l’agrément  de  la  Reine.  Sa  difgrace  fut 

AN’  17*  u C c°urte  , parceque  la  Reine  Anne  mourut  peu  de  tems 

après.  Le  Duc  de  Hanover  , en  montant  fur  le  trône , le 

rétablit  dans  toutes  fes  dignités;  & Marlboroug  eut  le 
plaifir  de  voir  traiter  fes  ennemis , comme  ayant  été  ceux 
de  l’Etat. 

Affaires  du  La  fortune  du  Prince  Eugène  fut  plus  confiante  que 
Rliin.  celle  du  Duc  Marlboroug  ; la  maifon  d’Aurriche  l’ho- 

nora-toujours  de  fa  confiance , & ne  ceffa  de  le  combler 
de  bienfaits.  Comme  on  appréhendoit  que  la  France  ne 
traversât  l’eleétion  d’un  nouvel  Empereur , le  Prince  Eu- 
gène détacha  de  l’atmée  de  Flandre , les  troupes  Autri- 
chiennes pour  renforcer  celle  du  Rhin;  il  s’y  rendit  au 
mois  d’aout.  Il  obferva  foigneufement  les  François;  il  ne 
put  cependant  les  empêcher  de  confirmer  les  fourages  du 
Brifg.iv. 

Les  armées  fe  féparérent  fans  effufion  de  fang.  Le  Prin- 
ce Eugène  , fâché  de  n’avoir  pu  rien  entreprendre , le 
plaignit  à l’Elefteur  de  Mayence , de  ce  que  les  mem- 
bres de  l’Empire  n’avoient  fourni  à la  carde  militaire, 
qu’une  partie  des  trois  cents  mille  florins  dont  on  étoit 
convenu  pour  les  befoins  de  l’armée.  Il  lui  envoyoit  en 
même  - tems  un  état  de  l’emploi  des  fouîmes  qu’il  avoir 
touchées  , & demandoit  le  reliant  pour  payer  ceux  qui 
avoient  fait  les  avances  des  provifions , & réparé  les  for- 
tifications de  Philiplbourg.  L’F.lecleur  envoya  cette  let- 
tre à la  Diète  de  Ratilbonne , où  elle  fit  peu  d’eftèt.  Per- 
forine ne  s’emprefla  de  fatisfaire  le  Prince  Eugène  ; & 
les  bruits  de  paix  répandus  dans  l'Allemagne  , détour- 
nèrent les  Princes  de  donner  les  fommes  qu’on  leur  de- 
mandoit. 


Affaires  ff«  La  campagne  du  Dauphiné  fut  prefqu’auflt  ftérile  en 
v ' î " Jr  ,o  événemens  que  celle  du  Rhin.  Le  Duc  de  Savoye  étoit 
f, itn ["'o-"'.  fupérieur  en  forces  à fion  ennemi  ; mais  le  Maréchal  de 
t«r Icj'ûuCa-  BervicK  fçut  fi  bien  porter  fà  petite  armée,  qu’il  rendit 
,7‘1-  inutiles  tous  les  mouvemens  du  Duc. 


P.  1-4. 
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En  Catalogne  , les  François  & les  Efpagnols  conti- 
nuoient  à relfetrer  le  Comte  d’Aremberg.  Ils  s’emparé- 
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rent  de  Vich-d’0(Tona,  &C  forcèrent  les  habitans  de  la  Vi-  ~ 

gnerie  de  ce  nom  à leur  donner  des  quartiers  de  rafraî- 
chirtement.  L’Arragon  acheva  defe  foumettre  , après  la  • 

prife  de  Vénafque  dont  le  Marquis  d’Arpajon  fe  rendic 
maître , Si  de  Cartel-Léon  afliégé  par  le  Marquis  de  Rofe. 

Les  armées  commandées  par  le  Duc  de  Vendôme  & le 
Comte  de  Staremberg , furent  en  préfence  plus  d’un  mois 
fans  en  venir  aux  mains.  Elles  étoicnt  féparées  par  un  ruif- 
lèau  profond  de  fix  pieds  S c large  de  dix-huit.  La  fitua- 
tion  du  terrain  étoit  telle  , que  celle  des  deux  armées  qui 
auroic  voulu  franchir  ce  partage  pour  engager  une  action , 
fe  feroit  expofée  à être  taiüce  en  pièces.  Ainli  tout  fe  parta 
en  canonades  -,  Sc  la  petite  ville  de  Pçats-del-Rei , qui  étoit 
vis  à-vis  le  canon  François , fut  réduite  en  un  monceau 
de  pierres. 

Dans  l’Eftramadure  , les  Efpagnols  & les  Pomigais 
s’épuiférent  en  mouvemens  vrais  & feints  , pour  fe  lur- 
prendre  & gagner  quelque  avantage  les  uns  fur  les  au- 
tres. Er.fin  , ils  fe  trouvèrent  en  préfence  , féparés  feu- 
lement par  un  ruirteau  qui  étoit  entre  les  deux  armées. 

Le  Marquis  de  Bay  s'en  éloigna  , & attendit  dans  une 
plaine  qu’on  vint  à lui.  Ce  mouvement  fut  inutile  > les 
Portugais  tournèrent  à gauche.  Les  Efpagnols  franchi- 
rent le  ruirteau  , s’emparèrent  de  quelques  petites  pla- 
ces , & pénétrèrent  dans  le  pais , où  ils  éxigérent  des  con- 
tributions. Ils  fe  retirèrent  enfuite  dans  des  quartiers 
d’hyver. 

Le  Roi  Philippe  efpéroit  avoir  par  la  paix , ce  qu’il  ne  ta  Reine  .l'An, 
pouvoir  conquérir  fans  dépenfe  &:  fins  effufion  de  fmg.  n,ac,rc  tc:i^ 
La  Reine  d’Angleterre  avoir  déjà  ordonné  au  Duc  d’Ar- 
gyle , Général  de  fes  troupes  en  Catalogne , de  n’agir  ni 
oiiènfivement  ni  défenfivement.  Le  Comte  de  Porrmore , 
qui  commandoit  un  corps  d’Anglois  en  Portugal , reçut 
un  ordre  de  lairterdeux  bataillons  à Gibraltar,  & de  ra- 
mener le  refte  dans  la  Grande-Bretagne.  Louis  XIV.  pour 
répondre  à cette  générofité , permit  aux  vaifleaux  Anglois 
d’aborder  dans  les  ports  de  fon  Royaume  pour  y acheter 
des  bleds  & des  vins.  Ces  démarches  réciproques  per- 
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luadoient  de  plus  en  plus , qu’en  France  Si  en  Angleterre 
on  (ouhaitoit  Gncérement  la  paix. 

La  Hollande  n'en  étoic  pas  éloignée.  Contente  des  con- 
quêtes qu’elle  avoit  faites  de  concert  avec  les  alliés,  elle 
(ouhaitoit  la  liberté  de  fon  commerce , qu’elle  préferoie 
au  bruit  & à la  gloire  des  armes. 

La  plupart  des  Provinces  de  l’Empire , épuifées  d’hom- 
mes Si  d’argent , témoignoient  aulfi  un  grand  delir  de  voir 
la  guerre  terminée.  Mais  le  miniftere  de  Vienne  s’oppo- 
foit  aux  voeux  pacifiques  de  l’Europe  , & il  ne  tint  pas  à 
lui  que  les  Etats-Généraux  ne  refufaiîent  abfolument  de 
féconder  les  vues  de  la  Reine  Anne.  L’Impératrice  Ré- 
gente des  pais  Autrichiens , envoya  à Lonares  le  Prince 
Eugène , ne  doutanc  pas  que  la  vue  de  ce  héros , Si  la  force 
de  Tes  raifons  ne  déconcertaient  la  Cour  Britannique , 5c 
ne  foulevaffent  les  peuples  contre  la  paix.  Ce  Prince  fut 
reçu  avec  les  honneurs  dûs  à fa  naiiance  Si  à (bn  mérite;  il 
conféra  avec  les  Minières  ; il  eut  des  audiences  particu- 
lières de  la  Reine  ; mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  : les 
raifons  de  la  Cour  de  Vienne  n’étoient  plus  fondées  fur 
l’efpérance  d’établir  une  efpéce  d’équilibre  entre  les  mai- 
fons  de  France  &:  d’Autriche. 

L’Archiduc  Charles , héritier  des  grands  Etats  de  l’Em- 
pereur Jofeph  , vouloir  encore  y joindre  la  fuccdlion  im- 
menfe  de  la  Monarchie  d’Efpagne.  SenGble  à la  gloire  Si 
à la  paffion  d’étendre  Ion  autorité , il  afpiroit  à l’Empire 
d’Allemagne  , &c  les  Ele&eurs  fe  dilpofoient  à l’élever  à 
cette  dignité.  Il  n'étoit  pas  naturel  que  l’Angleterre  Si  la 
Hollande  qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  affoi- 
blir  la  maifon  de  Bourbon  , vouluffent  contribuer  à rendre 
celle  d’Autriche  redoutable  à toute  l’Europe.  La  politi- 
que des  Anglois , pendant  dix  années  de  guerre , avoit  été 
d’empêcher  la  maifon  de  France  de  pofféder  les  Etats  d’Ef- 
pagne : elle  changea  d’objet  à la  mort  de  l’Empereur  Jo- 
ieph  , Si  la  Reine  Anne  prit  alors  la  réfolution  de  ne  pas 
fouffrir  que  l’Archiduc  Charles  devînt  maitre  de  cette 
puiffante  Monarchie. 

Pour  venir  plus  aifement  à bout  de  fon  jdeffein , elle 
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cnit  devoir  faciliter  l'élection  de  l’Archiduc  à l'Empire , 
en  favorifanc  la  brigue  que  l’on  faifoit  pour  lui.  Elle  étoic 
convaincue  que  les  Princes  d’Allemagne, jaloux  de  leur 
liberté  , prendroient  ombrage  de  la  trop  grande  pu  [fiance 
de  Charles  •,  qu’ils  l’obligeroient  à fe  contenter  de  l’Em- 
pire Sc  des  Etats  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche  en 
Allemagne  ; ou  du  moins  à permettre  que  l’on  fit  dans 
quelque  congrès  un  partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
proportionné  aux  prétentions  des  Princes  qui  foutenoient 
y avoir  droit. 

On  ne  fcaic  fi  ces  vues  Rirent  celles  des  Etats  d’Allemr- 
gne  , Sc  fi  les  Hollandois  entrèrent  dans  cette  politique: 
ce  qui  eft  certain  c’eft  qu’ils  n’en  firent  rien  paroitre  dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  aux  E'ecteurs , pour  les  en- 
vaser à procéder  au  plutôt  à l'élection  d’un  Empereur , Sc 
a donner  leurs  fuffrages  à l’Archiduc  Charles. 

L’Archevêque  de  Mayence,  comme  Archi-Chancelier 
de  l'Empire,  indiqua  la  Diète  Electorale  à Francfort  fur 
leMein , pour  le  vingriéme  d’août.  11  adreffa  des  lettres 
de  convocation  à l’Archevcque  de  Trêves,  Sc  aux  Elec- 
teurs de  Bohème  , de  Saxe,  du  Palatinat  Sc  de  Brande- 
bourg : ceux  de  Cologne  Sc  de  Bavière  ne  furent  point 
invicés  à l’aflèmbiée.  Augufte , Roi  de  Pologne  &:  Electeur 
deSaxe,  avoir  écrit  à l’Archiduc  Charles,  pour  lui  noti- 
fier fon  Vicariat  dans  l’Empire.  Charles  lui  fit  réponfe, 
qu’il  avoir  confié  à l’Impératrice  Eléonore  (a  mère  ,1a  Ré- 
gence de  la  Bohème , Sc  le  gouvernement  de  fes  autres 
Etats. 

La  Princefie  avoir  déjà  prié  Augulte  , comme  Ar- 
chi-Maréchal  du  faint  Empire  , de  vouloir  bien  affiner 
des  quartiers  aux  Ambafladeurs  de  Bohème  qu’elle  en- 
voyeroit  à la  Diète  Electorale.  On  lui  fit  dire  qu’elle  n’a- 
voit  pu  leur  donner  des  pleins-pouvoirs  , Sc  qu'il  falloir 
que  Charles  , comme  Roi  de  Bohème , les  lignât  lui- 
même. 

On  fe  fondoit  fur  cette  maxime  fondamentale  de  l’Em- 
pire , que  la  dignité  Electorale  étant  un  office  purement 
viril  donc  les  femmes  ne  peuvent  faire  les  fondions  par 
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■ : elles-mêmes , la  Régente  n’avoit  pu  donner  en  fon  nont 
A"  i7M.  des  pleins-pouvoirs  pour  les  éxercer.  « Un  député  , difoit 

- .»  r Elc&eur  de  Saxe , ne  feauroit  avoir  plus  de  droit  que  la 

» perfonne  qui  l’a  commis  : or  il  eft  certain  qu’une  fem- 
» me  eft  incapable  par  fon  féxe  de  faire  les  fondions  Elec- 
» torales  ; la  Régente  n’a  donc  pu  nommer  des  Ambafla- 
» deurs  pour  fe  rendre  à l’affemblée  de  Francfort , ni  fi- 
» gner  leurs  pleins-pouvoirs.  » 

Cependant  l’Impératrice  mère  ne  défefpéra  pas  de  les 
faire  agréer  par  les  autres  Elcéteurs.  Elle  s’appliqua  fur- 
tout  à gagner  le  Comte  Palatin  , qui  éxerçoit  alors  tran- 
quillement fes  fondions  dans  les  Cercles  du  Rhin  , de 
Suabe  & de  Bavière.  Il  en  étoit , pour  ainfi  dire , redeva- 
ble à l’Empereur  Jofeph  , lequel , en  proferivant  le  Duc 
de  Bavière,  avoir  mis  ce  Prince  hors  d’état  de  difputer 
au  Palatin  l’autorité  de  Vicaire. 

De  plus  , Jofeph  avoit  rétabli  ce  Comte  dans  le  haut- 
Palatinat.  Des  faveurs  (i  diftinguées  faifoient  préfumer 
que  l’Eleâeur  approuverait  la  députation  faite  par  l’Im- 
pératrice Eléonore  : mais  le  Comce  répondit  , Que  la 
démarche  de  cette  Princefte  heurtoir  de  front  les  loix 
fondamentales  de  l’Empire  : Qu’en  qualité  de  Vicai- 
re , il  étoit  plus  intérefle  que  perfonne  à ne  pas  permet- 
tre qu’on  donnât  atreinte  aux  conftitutions  du  Corps  Ger- 
manique : Qu’ainfi  il  ne  confentiroit  jamais  que  les  Am- 
bafladeurs  nommés  par  Eléonore  euflent  voix  dans  la  Diète 
Electorale. 

Le  miniftère  de  Vienne  n’efpérant  point  gagner  les 
Electeurs  , écrivit  à l’Archiduc  Charles  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé.  Ce  Prince,  comme  Roi  de  Bohème , approuva  les  Am- 
bafl'adeurs  nommés  par  l’Impératrice.  C’éroient  les  Com- 
tes de  Windifchratz  &c  de  Kinski.  Il  leur  envoya  des  pleins- 
pouvoirs  fignés  de  fa  main , & ils  furent  approuvés  par  le 
Directoire  de  Mayence. 

L’Archevcque  de  Cologne  & le  Duc  de  Bavière  s’é- 
toient  flattés  d’un  retour  favorable  de  la  part  des  Electeurs. 
Comme  le  Corps  Germanique  n’avoit  point  été  confulté 
au  fujet  de  leur  ban  , & qu’on  le  regardoic  même  comme 
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une  atteinte  donnée  aux  prérogatives  de  l’Empire  , ils 
avoienc  efpéré  que  l’Archevêque  de  Mayence  les  appelle- 
Toic  à la  Diète  Electorale  : mais  voyant  que  ce  Prince 
ne  leur  avoir  point  adrefl'é  la  lettre  de  convocation , 3c 
qu’il  les  regardoic  même  comme  exclus  du  Corps  Ger- 
manique , ils  jugèrent  à propos  de  protefler  de  nullité 
contre  le  décret  qui  les  avoit  profcnts  , & contre  l’élec- 
tion du  Prince  que  l’on  choiliroit  pour  Roi  des  Romains. 
Le  Duc , Electeur  de  Bavière , fi:  fa  proreltation  en  ces 
termes  : 

» Son  Airelle  Electorale  de  Bavière  croirait  manquer 
• à l’obligation  indifpenfable  où  elle  e(t  de  maintenir  les 
» droits  attachés  à la  dignité  Electorale  , auflî-bien  que 
« de  fe  conformer  aux  loix  fondamentales  de  l’Empire , 
«•  fi  elle  fe  taifoit,  puifque  fon  écat  6c  fa  dignité  deman- 
» dent  qu’elle  éléve  fa  voix  pour  la  confervation  des  ré- 
» gles  , toujours  religieufement  obfervées. 

» Ainfi  fon  A 1 te  lie;  Electorale  de  Bavière  protefte  , pour 
» l’intérêt  de  l'Empire  autant  que  pour  le  lien  propre  , 
» qu’elle  n’a  jamais  donné  lieu  à la  prétendue  profeription 
» prononcée  contr’elle  : Que  cet  acte  doit  être  cenfé  nul , 
» manquant  également,  6c dans  fon  principe,  Sc  dans  les 
«formes  eflentiellemenc  requifes  pour  autorifer  la  con- 
» damnation  d’un  des  premiers  Princes  de  l’Empire  : Qu’il 
» eft  contre  la  paix  de  Weftphalie,  qu’un  de  fes  principaux 
..  membres  foit  proferit  fans  l’aveu  de  tous  les  Collèges  j 
» 3c  qu’il  eft  contre  la  ju(tice,de  déclarer  ennemi  de  l’Em- 
».  pire  , un  Prince  dont  le  feul  crime  a été  de  vouloir 
» maintenir  dans  fes  Etats  la  paix  6c  la  neutraliré  , que 
-l’Empereur  bannilfoit  de  l’Allemagne  pour  obliger  les 
» Princes  de  l’Empire  à foutenir  les  intérêts  de  la  mai  fon 

- Archiducale  d’Autriche , dans  la  guerre  qu’elle  enuepre- 
« noit  pour  la  fuccelfion  du  feu  Roi  d’Efpag ne. 

«Les  Cercles  de  Franconie  & de  Suabe  en uferent  de 

- même  que  fon  Alteffe  Electorale  de  Bavière  ; mais  la 
*•  crainte  d’une  vengeance  prochaine  les  força  de  recevoir 

- la  loi  qu’il  plut  à l’Empereur  de  leur  preferire. 

» Son  Alteile  voyant  aulli  fes  Etats  menacés  d’une  inva- 
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--  » fion  , pour  la  contraindre  de  rompre  la  neutralité  qu’elle 
*>  vouloir  garder  inviolablement  jufqu’à  une  réfolutioa 
— é — — «générale  de  l’Empire  , elle  fut  obligée  de  mettre  la  Ba- 
» vière  à couvert , par  la  prife  d’Ulm  5c  de  Mémingen. 

••  D’ailleurs  fon  Airelle  Electorale  avoir  des  raifons  lé- 
« gitimes  de  conferver  la  neutralité  : elle  ne  pouvoir  au- 
» trement  fe  maintenir  dans  le  gouvernement  perpétuel 
«des  Pais-Bas  , ni  fe  faire  payer  de  plulieurs  millions  de 
« pattagons  ,que  le  Roi  Philippe  avoit  reconnu  lui  devoir , 

» comme  ayant  droit  fur  la  fuccellion  d’Efpagne. 

» Ce  feroit  inutilement  que  les  traités  de  Weftphalie 
» auroient  confirmé  les  Princes  &:  les  Etats  de  l’Empire 
«dans  le  droit  de  contracter  des  alliances,  de  faire  la  paix 
»&:  la  guerre , pourvu  que  ce  ne  loit  ni  contre  l’Empereur 
» ni  contre  l’Empire , s’ils  n’ufoient  de  ce  droic  de  Souve- 
» raineté  lorlqu’il  ell  queltion  de  défendre  leurs  Etats» 
» 1 a tranquillité  (eroitun  crime  en  cette  occafion , & c’ell 
« le  prefiant  danger  d’une  invafion , qui  a obligé  fon  Al- 
» telle  Electorale  à fe  mettre  fur  ladéfenlîve. 

••  Mais  l’autori'é  de  l’Empereur  , foutenue  des  lècours 
» étrangers , donna  de  faufl’es  couleursaux  intentions  d’un 
« Prince  uniquement  occupé  du  bien  de  la  patrie  ; 5 c 
» au  lieu  que  l’Allemagne  devrait  ouvrir  les  yeux  ôc  lui 
» favoir  bon  gré  de  ce  qu’il  a fouffert  pour  la  préferver  d’u- 
rne guerre  étrangère  à l’Empire,  il  a la  douleur  de  voir 
« qu’une  injulle  prolcription  contre  lui , elt  regardée  com- 
» me  une  railôn  légitime  de  le  priver  d’un  droit  attaché  à 
« là  dignité  &c  à fes  Etats. 

» Néanmoins  , fon  Airelle  Electorale  elpére  encore  de 
..l’équité  des  Electeurs , qu’ils  feront  une  férieufe  atten- 
«tion  à fes  raifons,  à la  jnltice  de  fa  caufe , & à leurs 
» propres  intérêts  ; que  regardant  les  conftitutions  de  l’Em- 
» pire  comme  une  régie  qu’il  leroir  dangereux  poureux- 
« memes  c’enfraindre  , il  les  fuivront  , Tachant  que 
•.l’honneur  & la  confidence  les  y obligent  , & que  ce 
« motif  fera  le  feul  capable  de  faire  agir  des  Princes  qui 
« le  conduifent  avec  intégrité. 

«Et  comme  l'élection  d’un  Empereur  nepourroit  être 
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»>  valable  fans  les  fuft'rages  des  Electeurs  de  Cologne  & 
« de  Bavière  , fon  Alcefle  Electorale  fe  voit  obligée  de 
» protclter  , comme  elle  procédé  aujourd'hui , que  fi  mal- 
» heureufement  elle  fetrompoit  dans  la  confiance  quelle 
* prend  toute  entière  en  l’équité  des  Electeurs  lès  con- 
» frères , l’éleCtion  qu’ils  feraient  fans  y inviter , & (ans  y 
«admettre  les  deux  Electeurs  , ferait  nulle,  étant  con- 
» traire  à la  difpofition  de  la  Bulle  d’Or.  Et  dès  à préfent, 
» fon  Altelfe  Electorale  déclare,  qu’on  ne  pourrait  lui  im- 
« puter  les  défbrdres , la  confufion  &:  les  autres  fuices  fu- 
» nettes  que  l’Empire  aurait  à craindre  de  la  violation  de 
« fes  loix  fondamentales.  Fait  à Namur  le  dix-feptiéme  de 
«juillet  171  r.  » 

Le  Duc  de  Bavière  réfidoic  alors  dans  cette  ville,  en  qua- 
lité de  Gouverneur  fouverain  des  Pais-Bas.  Le  Roi  Phi- 
lippe V.  lui  en  avoir  cédé  la  Souveraineté  , fur  le  pied  que 
l’avoit  polTédée  le  Roi  d’Efpagne  depuis  la  paix  de  Rifvick. 
Son  frère  l’Archevêque  de  Cologne  tenoit  fa  Cour  à Va- 
lenciennes, où  il  fe  trouvoic  dans  une  abondance  de  toutes 
chofes,  bien  rare  pour  un  Prince  fugitif.  Outre  l’argent 
qu’il  recevoir  de  la  France , il  empruntoic  encore  des  fi- 
nanciers. On  crut  alors  au’une  partie  de  ces  fommes  fut 
diftribuéeaux  Miniftres  de  quelques  Electeurs  , pour  tâ- 
cher de  lui  rendre  leurs  maîcres  favorables , 8c  les  enga- 
ger à lui  faire  reftituer  fes  Etats , &:  les  préro*  rives  arra- 
chées à fon  Siège.  On  n’etir  aucun  égard  a fes  (ollicita'ions } 
les  lettres  qu’il  avoic  écrites  demeurèrent  fins  reponfe  , 
& l’Archevêque  fut-ob'igé  deprotetter  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  fe  ferait  dans  la  Diète. 

Cependant  on  prenoit  toutes  les  mefires  néceffii  es 
pour  élire  un  Roi  des  Romains.  Les  Electeurs  de  Mayen- 
ce , de  Trêves  &:  le  Palatin  fe  rendirent  en  perfo une  à 
F ancforr.  On  y vit  arriver  de  la  part  du  Roi  de  Bohème,  les 
Comres  de  Windifchratz  & de  Kinski.  L’Eleéleur  de  Saxe 
y dépura  le  Baron  de  Friéfen , le  Comte  de  Verteren  & le 
Baron  de  Haugen.  Le  Comte  de  Dhona  Sc  le  Sieurde  Hen- 
ninge  y parurent  de  la  part  de  l'E'ecteur  de  Brandeboirg. 
Les  Barons  de  Gorcz  & de  Schrader  s’y  rendirent  pour  le 
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Due  de  Hanover  : c’étoit  la  première  fois  que  ce  Prince 
faifoit  les  fondions  de  l'on  Eiecloiar. 

L’ouverrure  des  conférences  fe  fit  le  quinziéme  d’aoûr. 
On  convinc  de  tenir  quatre  féances  par  femaine.  On  com- 
mença par  éxaminer  les  pouvoirs  des  Minières  qui  repré- 
fentoient  les  Electeurs  abfèns.  On  s’appliqua  enfuire  a ré- 
gler le  cérémonial  ; à difettrer  les  difficultés  que  tes  pro- 
teflations  des  Eleéleurs  de  Bavière  & de  Cologne  faifoienc 
mitre  ; à fatisfaire  aux  plaintes  que  plufieurs  Etars  de  l'Em- 
pire formoient  contre  l’inéxécution  des  capitulations  Im- 
périales ; enfin  , à péfer  les  remontrances  faites  par  la  Diète 
de  Ratilbonne  , fur  la  nécelfité  de  drefTer  une  capitulation 
perpétuelle  , capable  de  mettre  les  loix  & les  libertés  du 
Corps  Germanique  à couvert  de  toute  injuftice. 

Ce  dernier  article  avoir  déjà  été  mûrement  éxaminé 
dans  les  Dières  précédentes.  Les  Eleéteurs  étoient conve- 
nus avec  les  autres  Erats  de  l’Empire  d’un  projet  de  capi- 
tulation perpétuelle.  Cependant , comme  on  ne  pouvoir 
prévoir  toutes  les  circonftances  dans  lefquelles  les  Empe- 
reurs abuferoient  de  leur  autorité  , les  Electeurs  s’attri- 
buoient  le  droit  d’ajouter  au  projet  quelques  articles , ou 
d’en  retrancher  d’autres  , félon  l’occurrence  des  cas  qui 
pouvoient  demander  un  pareil  changement. 

Les  autres  membres  du  Corps  Germanique  préfentoient 
flufii  à chaque  éleâion  , quelques  articles  qu’ils  fouhai- 
toient  qu’on  inférât  dans  la  capitulation  ; mais  comme  les 
Electeurs  en  admettoient  quelques-uns  & en  rejettoient 
d’autres,  les  Etats  de  l’Empire  proteftoient  alors  contre  les 
capitulations  , tant  à caule  des  articles  omis , qu’à  caufe 
de  ceux  aufquels  ils  n’avoient  point  confenti. 

Ils  fe  plaignirent  de  cette  omilïion,  dans  la  Dicte  Elec- 
torale alTemblécà  Francfort.  Ils  prétendoient  que  les  Elec- 
teurs avoient  fouvent  dérogé  au  droic  du  Corps  Germani- 
que , en  ftatuant  que  dans  certains  cas , la  volonté  de  l’Em- 
pereur ô£  celle  du  Collège  Electoral , fuffifoient  pour  dé- 
clarer la  guerre  ou  conclure  une  alliance  au  nom  de  l’Em- 
pire. Il  elt  vrai , difoient  les  Princes  & les  Villes  , que 
dans  les  tems  où  les  Diètes  ne  duroient  que  quelques 
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mois  , il  fe  trouvoit  des  conjondures  où  il  aurait  été  dan-  - 

gereux  d'attendre  le  confentement  des  Etats,  pour  une  AN' 
guerre  ou  pour  une  alliance  qu’il  convenoit  de  faire  : — — 

mais  ce  qu’il  étoit  jufte  de  permettre  alors  , ne  doit  plus 
avoir  lieu  aujourd’hui , que  les  Etats  de  l’Empire  font  tou- 
jours affemblés  à la  Diète , Si  que  rien  n’empêche  de  les 
confulter  fur  des  points  auflî  importans. 

Ces  raifons  ne  perfuadérent  point  les  Eledeurs.  Ils  con- 
vinrent en  général , Si  confirmèrent  qu’il  leur  feroit  libre 
d’ajouter  aux  capitulations  ce  qu’ils  jugeraient  à propos 
touchant  les  affaires  communes  de  l’Empire , promettant 
néanmoins  de  n’arrêter  Si  de  n’approuver  aucun  article 
contraire  à la  Bulle  d’Or , aux  traités  de  Munlter  Si  d’OC- 
nabrug,  Si  aux  autres  conftitutions  de  l’Empire. 

Un  autre  article  dont  les  Princes  faifoient  un  grand 
grief,  confiftoic  en  ce  que  les  Eledeurs  avoient  ftipulé  avec 
l’Empereur  , que  leurs  Minijlres  aur  oient  le  fus  devant  les 
Princes  en  fer fonne,  fans  dijlinction.  Cette  claufe  choquoic 
les  Princes  des  anciennes  maifons , dont  plufieurs  dcfcen- 
doient  de  la  même  tige  des  Eledeurs  laïcs.  Les  Electeurs 
expliquèrent  cet  article  , en  afTurant  qu’il  s’agifToit  fêule- 
menc  des  Seigneurs  nouvellement  élevés  à la  dignité  de 
• Princes  , Si  qui  éxerçoient  à la  Cour  de  l’Empereur  quel- 
ques fondions. 

Les  proteflations  des  Eledeurs  de  Cologne  Si  de  Ba- 
vière furent  enfuite  éxaminées.  La  plupart  des  Etats  fu- 
rent d’avis  que  les  fuffrages  de  ces  deux  Princes  demeu- 
raffent  fans  effet , Si  qu’on  laiff.it  à la  Dicte  de  Rarifbonne 
le  foin  de  difeuter  fi  le  ban  décerné  contt 'eux  érait  légi- 
time. Mais  l’Ambaffadeur  de  Brandebourg,  plus  animé  que 
les  autres , foutintque  les  deux  Eledeurs  étant  allies  de  la 
France , ennemie  de  l’Empire , avoient  violé  leur  ferment 
de  fidélité  ; qn’ainfi  ils  étoient  déchus  du  droit  attaché  à 
la  dignité  Eledorale  , Si  qu’il  falloir  mettre  dans  la  (aie 
de  l’affemblée  deux  fauteuils  brifés  aux  places  qu’auraient 
occupé  l’Archevêque  de  Cologne  Si  le  Duc  de  Bavière  s 
mais  cet  avis  fut  rejetté. 

Le  Comte  Palatin foutenu  des  Ambaffadeurs  de  Bo- 
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hème  & de  Brandebourg,  fie  demander  qu’on  réunît  pour 
toujours  à fa  maifon  , le  haut-Palatinat  que  Ferdinand  1 1. 
lui  avoir  ôté.  11  propofa  enfuire  d’éxemrer  de  l’inveflirure 
les  Etats  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  fon  beau-père.  Com- 
me Ferdinand  &:  Gallon  de  Médicis  n’avoient  point  d’en- 
fans  , ni  aucune  efpérance  d’en  avoir  , fon  deffein  droit  de 
faire  déc'arerquc  le  Duché  de  Tofcane  appartiendroit  aux 
fémelles,  fi  les  mâles  venoient  à manquer  , de  faire 
tomber  cette  Principauté  à l’Eleélrice  Palatine  fon  époufe , 
filledu  Grand  Duc.  Ces  deux  demandes,  & celle  que  l’on 
fit  par  écrit  de  rendre  le  Mantouan  aux  héritiers  de  la 
maifon  de  Gonzague , frirent  difeutées  dans  l’affemblée  , 
& remifes  enfuite  à la  Diète  de  Ratifbonne.  . 

On  crut  pendant  quelque-tems , que  le  trône  Impéria1 
droit  l’objet  des  démarches  d’un  jeune  Prince  qui  étoic 
alors  à Francfort,  où  il  tenoit  un  état  des  plus  brillans.  C’é" 
toit  Frédéric-  Augnlle , Prince  Royal  de  Pologne  & Eleclo* 
ral  de  Saxe  , qui  voyageoit  fous  le  nom  de  Comte  de 
Luface.  Son  air  noble  & majeftueux,  joint  à des  manière* 
affables  & obligeantes,  foutenues  par  une  dépenfe  prodi- 
gieufe  , fixèrent  fur  lui  tous  les  regards.  Les  Electeurs  de 
leur  côté  lui  rendirent  les  honneurs  dûs  à fa  nailfance , & le 
virent  fréquemment  durant  le  cours  de  la  Diète.  Ces  vifi- 
tes  donnèrent  lieu  de  foupçonner  que  le  jeune  Prince  pen- 
foit  à l’Empire.  On  prétendoit  meme  que  le  Roi  Augufte 
fon  père  s’étoit  alluré  du  Czar , des  Rois  de  Danemarck  , 
dAngleterre  & de  Prulfe,&:  de  plufieurs  Etats  de  l’Empire , 
qui  avoient  donné  parole  de  le  féconder  de  tout  leur  cré- 
dit. Mais  tous  ces  bruits  fe  dilïipérent  promrement , & l’on 
fç  it  bien-tôt  que  le  Prince  n’avoit  été  attiré  à Francfort 
que  par  la  feule  curiofiré. 

La  plupart  des  arricles  de  la  capitulation  érant  réglés  , 
l’Archevêque  de  Mayence  fixa  le  jour  de  l’éleélion  du  Roi 
des  Romains  au  douzième  d’oclobre.  Tous  les  fiiffrages 
fe  réunirent  en  faveur  de  l'Archiduc , qui  fut  reconnu  Em- 
pereur , Roi  des  Romains,  fous  le  nom  de  Charles  VI.  Il 
croit  depuis  le  premier  d’o&obre  dans  la  vingt-fèpriéme 
année  de  fon  âge.  La  haute  nailfance , & les  vertus  de  ce 

jeune 
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jeune  Monarque  le  rendoient  digne  de  l’Empire.  D’ail-  : 

leurs,  des  raifons  de  politique  ne  pcrmeccoient  guères  alors  An'  ”*  *■  c- 
au  Collège  Electoral  d’élever  quelqu’autre  Prince  à cette  — - — 
dignité.  L’Allemagne  avoir  intérêt  de  placer  fur  fon  trône , 
un  Prince  dont  les  Etats  puffent  fervir  de  barrière  entre 
les  Empires  d’Orient  & d'Occident.  Il  falloir  au  Corps 
Germanique  un  Chef  a des  riche  par  lui-mcme  pour  don- 
ner à la  dignité  Impériale  l’éclat  quelle  doit  avoir.  L'Em- 
pire, difoit  l’Archevêque  de  Mayence,  ejl une  epoufe fans 
dot , & dont  C entretien  exige  de  grandes  depenfes  : il  n’y  4 
que  la  maifon  d' Autriche  qui  foit  en  état , par  f es  grands  re- 
venus , de  foutemr  une  charge  [i  pefante. 

Charles , par  la  mort  de  l’Empereur  Joleph  Ion  frère , hé- 
ritoit  des  Royaumes  de  Hongrie  Si  de  Bohème , des  Du- 
chés d’Autriche  , de  Siléfie  , de  Carinthie  , de  Suabe , Si 
des  autrés  Etats  poffédés  en  Allemagne  par  la  maifon 
d’Autriche.  Ce  n’éroir  point  l’intention  des  Elefleurs,  de 
réunir  à tous  ces  Etats  lavafte  Monarchie  d’Efpagne,  qui 
auroit  rendu  ce  Prince  beaucoup  plus  puillant  que  Charles- 
Quint  ne  l’avoir  été.  Ils  vouloienc  feulement  affurer  à 
Charles  VI.  la  ficcelfion  de  l’Empereur  Jofeph  , qui 
leur  paroilfoit  fiiffifume  pour  foutenir  la  dignité  de  l'Em- 
pire, &;  réprimer  le  Turc  lorfqu’il  voudroit  attaquer  la 
Hongrie. 

Leur  deffein  étoit  donc  de  parvenir  aux  moyens  d’établir 
une  efpéce  d’équilibre  entre  lesmailôns  d’Autriche  &de 
France.  Ils  crurent  qu’ils  faciliteroienr  l’éxécution  de  ce 
projet , en  choiliffant  pour  Empereur  l’Archiduc  Charles. 

Cette  nouvelle  dignité  fournilToic  à ce  Prince  un  pré- 
texte honnête  d’abandonner  la  Catalogne  pour  retourner 
en  Allemagne , Si  donnoit  à la  Reine  Anne  un  nouveau 
moyen  de  travailler  avec  ardeur  à négocier  la  paix  de 
l’Europe. 

En  effet , fi  la  crainte  de  voir  un  jour  les  Monarchies  de 
France  &:  d’Efpagne  réunies,  avoit  caufé  la  guerre  , que 
ne  pouvoit-on  pa's  appréhender  de  la  réunion  de  l’Empire 
aux  Royaumes  d’Efpagne  , de  Bohème  5 c de  Hongrie,  Sc  à 
un  grand  nombre  d’autres  Etats , tous  fous  la  puilïance  de 
Tonif  JT.  Hhhh 
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~_!  l’Archiduc  Charles  > Ces  confidérations  agirent  puiflam- 

de  J.  C.  ment  pur  Reine  d’Angleterre  , & la  déterminèrent  en- 

_ — ‘ ' ‘1 fin  à prendre  de  juftes  mefurespour  mettre  des  bornes  à la 

puiflance  de  la  maifon  d’Autriche  , & en  mcme-tems  pour 
empêcher  qu’un  meme  Prince  ne  lût  un  jour  pofleflcuB 
des  Couronnes  de  France  & d’Efpagne. 


Fin  de  P Interrègne* 
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'Empire  armé  depuis  dix  ans , foutenoit 
^ h les  prétendons  de  la  maifon  d’Autriche 

</t*  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  Villes  &c 

V!  les  Princes , pour  la  plupart  , efpéroient 

que  la  mort  de  Jofeph  aménetoit  la  paix. 
L'Archiduc  Charles  n’étoit  pas  alors  éloi- 
gné d’écouter  quelqu’accommodemenr  ; mais  dominé 
par  des  Minières  ambitieux  qui  vouloient  feuls  en  régler 
les  articles , il  reprit  les  armes , &:  la  guerre  fut  pouflee 
avec  chaleur.  Elle  ne  finit  qu’en  1714.  à la  paix  de  Raf- 
radt  , par  laquelle  tout  fut  réglé , à la  referve  de  ce  qui 

H h h h ij 
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S concernent  la  fuccelfion  à la  Monarchie  d’Efpagne  & de  (es 

AN  *7*1  f.*  C’  dépendances. 

-■  Cet  important  article  fut  quelques  années  après  le  fujet 

de  quantité  de  négociations  , dans  lefquelles  l’Empire , la 
France,  & les  Puiflances  maritimes  entrèrent  comme  ar- 
bitres. Ainli , ap-  ès  que  les  plus  grands  Généraux  eurent 
fignalé  leur  valeur  par  des  victoires  fanglantes  , on  vit  les 
plus  célébrés  Négociateurs  fe  faire  une  guerre  de  politique, 
& dans  ce  nouveau  genre  de  combat , fedifputer  l’avanta- 
ge en  faveur  du  Prince  dont  ils  foutenoient  les  intérêts. 

L’éleéfion  de  Charles  à l’Empire  fut  comme  le  moment 
décifif  qui  régla  le  fort  de  ce  Prince.  La  Reine  d’Angle- 
terre , toujours  occupée  de  la  paix , s’appliquoit  uniquement 
à taire  entrer  dans  fon  projet  , le  Corps  Germanique  , la 
Hollande  Sc  les  Princes  d’Italie.  L’Impératrice  mère , Ré- 
gente des  Etats  Autrichiens,  (è  prétoit  aux  bonnes  inten- 
tions de  la  Reine  Anne.  Elle  regardoit  la  promotion  de 
fbn  fils  à l’Empire  comme  une  faveur  du  ciel , dont  elle 
croyoit  devoir  marquer  (à  reconnoiffance  , en  faifant  cef- 
fer  l’eftufion  du  fang  chrétien.  Elle  en  avoit  écrit  à P Ar- 
chiduc fon  fils  , & lui  avoit  déclaré  qu’il  ne  pouvoir , fans 
trahir  les  fentimens  de  fon  cœur,  &:  fans  négliger  les  in- 
térêts de  la  maifon  d’Autriche  , refufer  d’entrer  en  négo- 
ciation avec  la  France. 

CiraOtre  Je  Charles  parut  d’abord  fâvorifer  les  vues  de  la  Régente, 
c bar  t«  vi.  ç:e  Prince  aimoit  la  jufticc  , & il  n’avoit  conlenti  que  mal- 

gré lui  à prendre  le  titre  de  Roi  d’Efpagne , 8j  à partir  de 
Vienne  pour  aller  faire  la  conquête  de  ce  Royaume.  Néan- 
moins , la  bonté  de  fon  cœur  l’empêcha  de  croire  que  l’Em- 
pereur Léopold  eût  commis  quelqu’injuftice,en  foutenant 
que  la  fuccelfion  entière  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne  ap- 
partenoitàla  maifon  d’Autriche.  II  penfoit  ail  (fi  très-favo- 
rablement des  Princes  fes  alliés  ; & par  une  fuite  de  la  dé- 
fiance qu’il  avoit  de  fa  perfonne  , il  fe  livroit  prefque  tou- 
jours à ceux  qu’il  eftimoir , au  point  même  d'adopter  leurs 
préjugés. 

Ce  fut  en  fui  vant  cette  conduite , qu’il  donna  toute  fa  con- 
fiance au  Prince  Lichtenftein , &c  au  Comte  de  Herberf- 
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tein , Préfidens  de  fes  Confeils.  Si  Charles  élu  Empereur  " 

forma  des  obftaclesàlapaix  , & s’il  mit  tout  en  œuvre  pour  A"' J,1,  c 
détourner  la  Reine  Anne  de  s’accommoder  avec  la  Fran-  — — — — 
ce , toutes  ces  démarches  furent  l’ouvrage  des  Minières 
de  fa  Cour.  Ils  lui  avoient  perfuadé  que  fes  prétentions 
fur  la  Monarchie  Efpagnole  étant  légitimes , il  ne  pou- 
voir les  abandonner  fans  commettre  une  injullice  envers 
fes  héritiers.  Cette  raifon  parut  fuffifante  à Charles  pour 
continuer  la  guerre  ; mais  ri  ne  pouvoir  fe  flatter  d’y  réuf- 
fir , qu’autant  qu’il  feroit  fécondé  par  fes  alliés. 

Les  efpérances  de  les  Minillres  à cet  égard  ,étoient  mê-  Difpofltîoi» 
lées  d’inquiétudes  & d’allarmes.  Jufqu’a  la  mort  de  l’Etn-  dcs  HoiUnJoij 
pereur , & quelques  mois  encore  après , les  lèntimensde  la  *°“ la  P***’ 
République  de  Hollande  avoient  été  uniformes  fur  l’in- 
dillolubilité  de  la  grande  alliance.  Elle  auroic  regardé 
comme  ennemi , quiconque  aurait  voulu  l’engager  à s’en 
féparer  , pour  écouter  les  propofitions  des  François  & des 
Espagnols.  Mais  les  tems  étoient  changés.  Les  Provinces- 
Unies  voyoient  Charles  VI.  en  poflèflîon  de  l’Empire  , des 
Royaumes  de  Bohème  & de  Hongrie  , Sc  des  autres  grands 
Etats  que  l’Empereur  Joleph  lui  avoir  lailfés.  Elles  rap- 
pelaient le  fameux  traité  de  partage , minuté  par  Guil- 
laume III.  Roi  d’Angleterre  &:  par  les  Etats-Généraux, 
ligné  à Londres  en  1700.  le  troifiéme  de  mars , & à la  Haye 
le  vingt-cinquième  du  même  mois.  L’article  neuvième  por- 
toic  : « Que  dans  aucun  cas , par  mort , fucceflion , dona- 
» :ion , mariage , échange , ceflion , appel , révolte  ou  au- 
» trement , par  quelque  voie  que  ce  loir  , la  Monarchie 
» d’Efpagne  ne  feroit  jamais  polfédée  par  un  Prince  élu 
~ Empereur  , ou  Roi  des  Romains  : Que  la  meme  Monar- 
» chie  ne  pourrait  auflî  demeurer  en  lapuiflance  d’un  Roi 
» de  France  ou  Dauphin , ou  qui  feroit  devenu  l’un  ou 
» l’autre.  « 

On  anpréhendoit  à Vienne,  que  les  Etats-Généraux  ne 
propofallent  ce  traité  comme  la  bafe  de  celui  que  l’An- 
gleterre étoic  près  de  négocier  avec  la  France.  La  mai- 
fon  d’Autriche  vouloir  bien  les  avoir  pour  alliés , mais  non 
les  reconnoitre  pour  juges.  Elle  elpéroit  d’ailleurs  les  ra- 
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' " mener  à fon  but , fo.  par  le  defir  de  voir  finir  la  guerre 

3'  C'  que  l'on  continueroit  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  , 

(oit  par  les  avantages  particuliers  quelle  leur  propoferoit 

au  fujet  de  la  barrière  qu’ils  demandoient. 

Propofitîons  Le  Prince  Eugène  fut  chargé  d’empccher  les  Provinces- 
Unies  de  fe  lier  avec  la  Reine  Anne , pour  commencer  les 
pôLTa  conü-  négociations  de  paix.  Il  fe  rendit  à la  Haye  , où  il  repré- 
iiucr  la gucne.  fenra  au  Confeil  des  Provinces -Unies , Que  la  Cour  de 
Vienne  n’avoit  pas  approuvé , & qu’elle  n’approuveroit  ja- 
mais le  traité  de  partage  au  fujet  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  : Qu’elle  Iaifleroit  à la  République  la  liberté  de  choi- 
lir  les  villes  quelle  fouhaitoit  avoir  pour  fe  former  une 
barrière  contre  la  France  i mais  qu’il  falloit  continuer  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ci-devant , afin  d’obtenir 
de  cette  Couronne  les  conditions  les  plus  avantageufes  : 
Que  le  Roi  des  Romains  oftroit  d’entretenir  en  Catalo- 
gne trente  mille  hommes  de  troupes , pourvu  que  les  Pu  if- 
lances  maritimes  fè  chargeaient  des  frais  des  douze  mille 


hommes  qu’il  y avoir  laides  : Qu’en  Savoye , vingt  mille , 
& autant  en  Allemagne  , ferviroient  à la  folde  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  : Que  les  quatre  Cercles  affociés  & les  au- 
tres Etats  de  l’Empire  entretiendroient  foixante  mille 
hommes , outre  huit  mille  deftinés  pour  les  garnifons  : 
Qu’enfin  , on  envoyeroit  en  Flandre  vingt  mille  Allemans , 
aufquels  les  Puiflances  maritimes  fourniroient  le  fourage 
fec  &:  le  pain  de  munition. 

, Leurs  Hautes-PuifTances  parurent  d’abord  entrer  dans 
les  vues  du  Prince  Eugène.  Elles  écrivirent  à l’Eleêleur  de 
Mayence , Directeur  des  Cercles  de  Franconie  & du  haut- 
Rhin  , d’engager  les  Etats  de  ces  deux  Provinces  à faire  les 
derniers  efforts  pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne , 
& pouffer  la  guerre  avec  vigueur  , afin  que  fi  la  voie  des 
négociations  ne  procuroit  pas  une  bonne  & folidc  paix , 
on  pût  l’obtenir  par  celle  des  armes.  Ce  dernier  article  dé- 

Îilut  à la  Cour  de  Vienne  : elle  vouloir  que  l’on  continuât 
a guerre , fans  avoir  égard  aux  propofitions  de  la  France. 
Mais  les  Etats-Généraux  , qui  commcnçoient  à redouter 
la  maifon  d’Autriche , 8c  à fe  défier  de  fes  o tires , agiffoient 
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de  concert  avec  la  Reine  Anne  , pour  la  tenue  d’un  con- 
grès ; & ce  premier  dégoût  eut  cela  d’avantageux , qu’il 
fervit  d’occafion  pour  prendre  toutes  les  mefures  capables 
de  donner  la  paix  à l’Europe. 

L’Electeur  de  Hanover , toujours  attaché  à la  maifon 
d’Autriche , fit  un  long  mémoire  pour  raffurer  les  Hollan- 
dois  contre  la  crainte  que  leur  donnoit  la  puiflance  de 
Charles  VI.  Sc  en  même-tems  pour  détourner  la  Reine 
Anne  d’entrer  en  négociation  avec  la  France.  Cet  écric 
étoit  diffus  , Sc  ne  comprenoit  que  les  raifons  qui  étoient 
à la  mode  & de  ftyle  chés  les  ennemis  de  Louis  XIV.  On 
objeêtoit  l’ambition  de  la  France , l’affujettiffement  de  l'Ef- 


pagne  à ce  Royaume  , la  liberté  de  l’Europe  envahie , le 
danger  de  la  Religion  , & plufieurs  autres  griefs  dont  on 
amufoit  le  peuple  en  Angleterre  & en  Hollande.  Pour  ap- 
puyer ce  mémoire,  la  Cour  de  Vienne  réfolut  d’envoyer 
le  Prince  Eugène  à la  Reine  Anne.  On  ne  douroit  pas  que 
la  perfonne  & les  remontrances  de  ce  grand  Général  ne 
fiffent  impreffion  fur  cette  Princeffe , fie  ne  foulevaffent  les 
peuples  contre  la  paix.  On  croyoit  renverfer  les  mefures  de 
la  Reine , parceque  les  Wigs  vouloient  continuer  la  guerre. 
Marlboroug , le  compagnon  des  victoires  du  Prince  Eugè- 
ne , étoit  à la  tcte  de  ce  puiffant  parti , & l’étroite  union 
de  ces  deux  Généraux  faifoit  efpérer  un  heureux  (ucccs. 

Charles  ayant  appris  cette  réfolution , fit  écrire  à fes  Pmtefhtion 
Minières  à Londres  & à la  Haye  , d’y  déclarer  qu’il  ne  dc  Cha!lc!  v/‘ 
conlentiroir  jamais  a aucune  propolition  de  paix  , li  1 on  Relations  en 
s’écartoit  des  articles  dont  les  alliés  étoient  convenus  favcur  de  1» 


en  1710.  dans  l’affemblée  de  Gertruydemberg  : Que  lï  au  pjl1" 
préjudice  de  cette  déclaration  , on  convenoit  d’un  con- 
grès , fa  Majefté  Impériale  proteftoit  de  nullité  contre  tous 
les  articles  contraires  à fes  intérêts.  Ce  fiit  dans  cet  efprit 
que  ce  Prince  écrivit  aux  Etats  de  l’Empire , pour  les  in- 
viter de  concourir  avec  lui  à continuer  la  guerre  lufqu’à 
ce  qu’il  fu:  en  poffelTion  de  toute  la  Monarchie  d’Efpagne., 

Il  dépêcha  un  exprès  à l’E'eéteur  de  Mayence , afin  de  l’en- 
gager à faire  en  forte  que  la  Diète  ne  prit  aucune  réfolu- 
tion  oppofée  à fes  intérêts. 
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^ Charles  avoir  fait  drefTer  à Milan  l’aèle  de  proteftation 
A"  ,%/  que  l’on  vient  de  rapporter.  Il  étoit  datté  du  mois  d’oélo- 
■ ''  bre.  Ce  Prince  après  s’être  embarqué  à Barcelonne  vers  la 

l«  Génois  te-  fin  de  feptembre , avoir  mouil  lé  au  port  de  V ado,  où  il  étoit 
conuoitre  (4ut"  re^  quelques  jours  fans  quitter  la  galère  qu’il  montoit.  Il 
Roi  d'i-ffigoc.  attendoit  que  la  République  de  Gènes  lui  envoyât  des  Am- 
balfadeurs  pour  le  féliciter,  Sc  lui  donner  le  titre  de  Roi 
d’Efpagne.  Mais  plufieurs  jours  s’écoulèrent  fans  qu’on  vie 
venir  perfonne  de  lapart  du  Sénat.  Les  Génois  s’étoient  ex- 
pliqués au  Miniftre  d’Autriche,  fur  les  raifons  qu’ils  avoienc 
de  refuler  les  qualités  qu’on  vouloir  qu’ils  donnaflent  à 
l’Archiduc  dans  leurs  complimens.  La  flotte  Angloife  Sc 
Hollandoilè , compofée  de  trente  vaiffeaux  de  ligne , ayant 
paru  l’onzième  d’oûobre  à la  vue  de  Gènes  , on  crut  alors 
que  cette  armée  navale  déterminerait  enfin  le  Sénat  à ac- 
corder  cc  qu’on  luidemandoit  ; mais  il  perfifla  dans  les  pre- 
miers fenumens.  A cela  près  , il  avoit  fait  toutes  lesdiipo- 
fitions  néceflaires  pour  rendre  à l’Archiduc  les  honneurs 
dûs  à fa  naiffance.  La  République  avoit  eu  foin  de  faire 
meubler  différentes  maifons  fur  la  route  de  ce  Prince , & 
de  lui  préparer  à Gènes  un  magnifique  Palais.  Charles  dé- 
barqua le  douzième  d’oèlobre  à faint  Pierre  d’Aréna.  Il 
prit  la  porte , & fans  s’arrêter  fur  le  territoire  de  Gènes  , il 
fe  rendit  à Tortone  , fous  le  nom  de  Comte  de  Tirai, 
ïmrerac  de  A deux  lieues  de  Pavie , il  rencontra  le  Duc  de  Savoye. 
chéries  vi.  «c  Les  deux  Princes  mirent  pied  à terre , fie  fe  donnèrent  des 
voyc?UC  Jc  Si"  marques  d’amitié  & d’une  eftime  réciproque.  Dans  cette 
entrevue, qui  dura  cinqquarts-d’heure,  le  Duc  fit  valoir  les 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  maifon  Impériale,  au 
préjudice  de  la  fienne  propre.  Il  conjura  l’Archiduc  d’ac- 
complir le  traité  de  170}.  & le  décret  Impérial  de  1707. 
par  Iefquels  Léopold  &C  Jofeph  cédoient  a la  maifon  de 
Savoye , le  Montferrat , Valence , Aléxandrie , la  Lumel- 
line  , & la  vallée  de  Séfia  avec  leurs  dépendances.  Charles 
promit  d’exécuter  ces  articles , & d’y  ajouter  le  Vigéva- 
nafe,  lorfqu’il  aurait  conclu  la  paix  aveclaFrancc.  Lesdeux 
Princes  le  féparérent  enfuite  ; l’un  reprit  la  route  de  T urin , 
l’autre  celle  de  Milan , où  il  arriva  le  foit  du  même  jour. 
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Le  feiziéme  d’oflobre,  avant  le  foleil  levé , François  de  " 

lorraine  reçut  à Milan  un  courier  dépêché  par  l'Electeur  AN'  C- 

de  Trêves.  Il  lui  donnoit  avis  que  le  douzième  de  ce  mois , : 

l’alTemblée  de  Francfort  avoir  élu  pour  Roi  des  Romains 
l’Archiduc  Charles.  Comme  les  autres  couriers  n’arrivé- 
rent  que  dix  heures  après  celui  de  l’Eleéteur , le  Prince  de 
Lorraine  eut  la  fatisfaétion  d’annoncer  le  premier  à l’Ar- 
chiduc Charles  , (il  promotion  à l’Empire.  Sa  Majefté  lui 
dit  quelle  recevoir  cette  nouvelle  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , qu’elle  lui  étoit  annoncée  par  un  coufin  germain 
quelle  aimoit  tendrement,  & qu’elle  efpéroit  que  (il  di- 
gnité Ta  mettroit  en  état  de  lui  en  donner  bieu-tot  des 
marques  évidentes. 

Le  Roi  des  Romains  craignant  les  fatigues  du  cérémo-  C|ml„  v r 
niai , difpenfa  les  Villes  fie  les  Seigneurs  du  Milancs  de  tcçoii  à Milan" 
le  féliciter  fur  (a  nouvelle  dignité.  Mais  (es  Minillres.jp  Ambaiia- 
qui  réûdoient  à Rome , à Venile , à Gènes  Se  dans  les  au-  Courl 

très  Cours  d’Italie  , infnuérent  que  ce  Prince  rei! croit 
à Milan  trois  (èmaines  ou  un  mois , pour  y attendre  les 
•Ambafladeurs  des  Etats  affectionnés  a la  maifon  d’Au- 
triche. Le  Marquis  de  Prié  &:  le  Comte  d’Avellino  repré- 
fentérent  au  Pape , qu’ayant  envoyé  un  Légat  i Lucre  au 
Roi  Philippe  V.  lorfqu’il  alloit  à Naples , (à  Sainteté  11e 
pouvoic  fe  difpenfer  de  faire  le  même  honneur  à leur  maî- 
tre , puifqu’clle  l’avoit  déjà  reconnu  Roi  d’Efpagne , Se 
qu’elle  n’ignoroit  pas  que  ce  Prince  venoit  d’être  élu  Roi 
des  Romains. 

Le  Pape  nomma  le  Cardinal  Impériali,  frère  du  Doge 
de  Gènes.  Le  Prélat  fi;  fon  entrée  dans  Milan  le  huitième 
de  novembre , avec  tout  l’éclat  que  put  permettre  une  cé- 
rémonie fort  précipitée.  La  République  de  Venife,le 
Grand-Duc  de  Tofcane  , fie  les  autres  Princes  d’Italie , en- 
voyèrent aulli  complimenter  le  Roi  des  Romains.  Leur 
éxemple  , joint  à l’avis  de  l'élection  qu’on  venoit  de  faire 
à Francfort,  déterminèrent  enfin  les  Génois  à faire  une  dé-  t«  câioU  k 
putation.  Ils  accordèrent  à Charles  la  qualité  de  Roi  Ca-  '«oiiiioMcm 
tliolique.  Ce  Prince, après  avoir  donné  audience  à plulïeurs  ds~1' 

Jvliniftres  des  Etats  de  l'Empire , partit  de  Milan  pour  fe  0 
jomcX.  liii 
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- — — rendre  à InfpnicK.  Le  vingt-deuxième  de  novembre,  il  y 
Aî"  i*Vi  i.  reçut  l’hommage  &c  le  ferment  de  fidélité  des  Etats  du  Ti- 

roi.  Le  lendemain  il  nomma  quarante-cinq  Confeiilers  , 

qui  dévoient  former  à Vienne  plufieurs  bureaux,  pour  y 
éxaminer  les  affaires  importantes  & en  faire  leur  rapport 
au  Souverain. 

Cependant  on  attendoit  à Francfort  le  Roi  des  Ro- 
mains. Dans  un  Confeil  extraordinaire  , où  Pon  éxamina 
les  dépêches  venues  de  Londres  & de  la  Haye  , il  fut  ar- 
rêté , que  puisqu’on  preffoit  fi  fort  les  difpofitions  d’un  con- 
grès pour  la  paix , il  falloir  procéder  au  couronnement  de 
l’Empereur.  L’Eleéleur  de  Mayence  &:  les  Amba (Hideurs 
de  Hanover  afluroient , qu 'après  cette  cérémonie , Char- 
les ferait  plus  en  état  d’agir  dans  les  Cours  d’Allemagne, 
& d’empêcher  le  Corps  Germanique  de  fe  départir  des 
intérêts  de  la  maifon  d’Autriche  , Un  Empereur  couron- 
ne' , difoient-ils , fe  fuit  toujours  écouter  plus  favorable- 
ment quun  Roi  des  Romains.  On  réfolut  donc  d’envoyer 
au-devant  de  Charles , pour  le  prelTcr  de  fe  rendre  à Franc- 
fort. Ce  Prince  y arriva  le  dix-neuviéme  de  décembre , . 
fur  les  deux  heures  après  midi. 

Ca?' Le  lendemain  on  lui  fit  jurer  l’obfervation  de  la  capitu- 
i<5vl.PJr  ar  lit'011  Impériale.  (4)  Elle  comprend  les  conditions  (bus 
lefquelles  il  avoir  été  élu  & devoir  être  couronné  Empe- 
reur. On  croyoit  par-là  fe  remettre  en  pofleflion  des  droits 
&c  des  libertés  que  le  défunt  Empereur  avoir  violés  ; mais 
le  même  aéle  par  lequel  on  prétendoit  remédier  à ces  ■ 
ufurpations , étoit  tourné  de  façon  qu’il  fembloir  les  tolé- 
rer. La  capitulation  dont  le  Roi  des  Pramains  jura  l’ob- 
fervation, deux  jours  avant  fon  couronnement  , portoit  en 
fubfuncc  : Qu’il  protégerait  l’Empire  , en  procurant  au- 


(-»)  II  y a deux'cdirions  de  la  capi- 
tulation de  Charles  VI.  La  première 
faire  à Leipûc  cft  de  171a.  on  y a 
joint  Quelques  remarques  allés  bon- 
nés.  Mais  l'aurrc  , dont  l'édition  c’'l 
de  1 -*  1 1.  qui  cfl  a-jlTî  imprimée  à 
Loplic  , cft  beaucoup  plus  eftimée.  Car 
outre  quelle  contienc  un  parallèle  de 
la  capitulation  perpétuelle  avec  celle  de 
Châties  Yi.  ou  y uourcaulli  un  graod 


nombre  de  pièces  authentiques  préfên- 
tées  à la  nièce  Lied  orale  Bernard  I 
Zcch  , le  fils  , Conseiller  des  commit-, 
fions  de  fa  Majcltc  Polcnoifc , cft  au- 
teur Je  ccr:c  collcttion.  Comme  il  a fi. 
fitta  lui  même,  en  qir.lué  de  Secrétaire  * 
intime  , à l allcmbléc  préliminaire  des 
Electeurs,  on  prélume  qu'il  a eu  une 
connoilUncc  exadedetout  cc  qui  if/ 
cil  p.ulé. 
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tant  qu’il  le  pourroic , fon  aggrandiffement  : Qu’il  ne  feroit  - 

aucune  démarche  pour  rendre  la  Couronne  Impériale  hé-  AN’  ” C‘ 

réditaire  dans  fa.  maifon  : Qu’en  matière  de  Religion , il ' 

■obferveroit  l’ordonnance  de  Nuremberg  , les  réglemens 
des  Dictes  palTées , le  traité  d’Auglbourg  fait  en  1 j 5 5.  & 
ceux  de  Munfter  & d’Ofnabrug  conclus  en  1648. 

Par  l’article  troifiéme , l’Empereur  devoir  confidérer  les 
Electeurs  comme  fes  membres  les  plus  chers  : les  conful- 
ter  dans  les  affaires  les  plus  importantes  : n’entreprendre 
rien  que  de  leur  avis  : les  maintenir  dans  leurs  dignités 
& prérogatives  : les  appeller  tous  à faire  leurs  fondions , 
dans  le  cas  où  il  feroit  néceffaire  d’affembler  le  Collège 
Electoral , &:  confirmer  le  traité  d’accommodement  con- 
certé entre  les  Electeurs  de  Mayence  & de  Cologne  : 
laiffer  les  Electeurs  , leurs  héritiers  & fucceffeurs  jouir  de 
leurs  droits  &:  privilèges  dans  l’éleétion  du  Roi  des  Ro- 
mains t & ne  point  s’oppofer  à leurs  affemblées  lorfqu’ils 
jugeraient  à propos  d’en  faire. 

Dans  l’article  quatrième , l’Empereur  promettoit  de  ne 
convoquer  ni  Dicte  ni  Confeil  pour  y délibérer  fur  les  af- 
faires de  l’Empire  , fans  y appeller  tous  les  Eleéteurs  : de 
ne  déclarer  aucune  guerre  ou  le  Corps  Germanique  feroit 
intéreffé,  fans  l’avis  des  Electeurs  : de  demander  leur  con- 
tentement pour  lever  des  troupes  dans  les  Etats  de  l’Em- 
pire : de  n’y  introduire  aucune  milice  étrangère  : de  n’y  pas 
faire  de  nouvelles  fortifications  , ni  relever  les  anciennes , 
fans  l’agrément  du  Corps  Germanique. 

L’article  fixiéme  contenoit  en  fubdance  : Que  l’Empe- 
reur ne  feroit  ni  ligue  ni  alliance  particulière  fans  le  con- 
fentemene  unanime  des  Eleéleurs  : Que  dans  les  traités 
qu’il  feroit  pour  fes  propres  Etats,  on  fuppoferoit  toujours 
qu’ils  ne  porteraient  aucun  préjudice  à l’Empire  : Que  les 
Etats  Souverains  dont  le  Corps  Germanique  eft  compofé 
pourroient  s’allier  entr'eux  , &c  avec  les  Puiffances  étran- 
gères, lorfque  leur  bien  particulier  ou  leurs  intérêts  com- 
muns le  demanderaient , pourvu  qu’ils  n’euffent  aucun  défi- 
fein  d’attaquer  l’Empereur  ou  l’Empire } le  tout  conformé- 
ment au  traité  de  Munfier. 

liii  ij 
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" Par  les  articles  dixiéme  &c  onzième  , fa  Majefié  Impé- 

AN  riale  promenoir  de  n’engager  aucuns  fiefs,  comme  Duché-,. 

Principauté  , fous  prétexte  de  biens  confifqués  ou  autre- 
ment, ni  de  les  faire  tomber  en  des  mains  étrangères  fans  le 
confentemenc  des  Electeurs  ; elle  promertoit  au  contraire-, 
de  procurer  à chaque  propriétaire  la  jouiffance  de  fes  biens 
Il  étoit  réglé  aufli , Que  les  fiefs  de  l’Empire  qui  tombe- 
roient  en  quenouille  , ne  feroient  donnés  en  propriété  que 
par  des  patentes  de  la  Chance!  lerie  Impériale  : Que  les  dons 
que  l’Empereur  pourroit  en  avoir  fait  ou  en  faire  à l’avenir 
feroient  déclarés  nuis  : Que  fi  un  Eleélorac  ou  une  Prin- 
'cipauté  venoit  à vaquer,  par  mort  ou  par  malverlation , il 
ne  feroit  jamais  permis  à fa  Majefié  Impériale  d’endifpo- 
fer  fans  le  confentement  des  Electeurs  : Sc  que  les  revenus 
de  tels  Etats  feroient  employés  au  bien  commun  de  l’Em- 
pire. 

Charles, dans  l'article  treiziéme,  s’engageoir  d’afiembler, 
au  moins  cous  les  dix  ans, une  Diète  générale, où  les  mem- 
bres du  Corps  Germanique  pourroient  porter  leurs  plain- 
tes Se  leurs  griefs  contre  l’Empereur  Se  les  autres  Princes. 

Dans  le  feiziéme , il  s’obligeoic  de  Iailfer  à la  Chambre 
Impériale  le  libre  éxercice  de  fon  ancienne  jurifdidion 
de  cafler  tout  ce  qui  auroit  été  fait  ou  pourroic  être  fait  de 
contraire  à la  préfente  capitulation , &c  de  le  déclarer  nul ,, 
abuGf  8c  préjudiciable  aux  loix  &c  aux  libertés  Germani- 
ques. 

Dans  l’article  dix-neuviéme , l’Empereur  s’engageoit  de 
faire  refiieuerau  plutôt  ,les  biens  dont  les  Eledeurs,  Prin- 
ces , Prélats , ou  autres  membres  de  l’Empire , auroient  été 
dépouillés  par  force  ou  autrement. 

Dans  l’article  vingt-troiliéme  & les  fuivans , il  promer- 
toit de  faire  (a  réfidence  en  Allemagne  : de  n’admettre  ' 
dans  fon  Confeil  que  des  perlônnes  de  probité  , de  la  Na- 
tion Germanique:  de  ne  conférer  les  principales  cha-ges 
de  fit  Cour,  les  ambafTa  les  hors  de  l’Empi-e,  les  Suriiven- 
dances  des  finances , Scc.  qu’à  des  Ailemans  proprié  aires 
de  quelque  bien  dans  l’Empire:  de  prendre  des  maftres 
pour  empêcher  que  les  levées  de  croupes  faites  par  les  Par  if- 
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fances  étrangères  ne  dépeuplaffenc  point  l'Allemagne  : de - 

remédier  aux  abus  qui  s’étoient  gliffés  depuis  quelque-  c‘ 

tems  au  fujetde  la  jurifdiétion  de  certaines  affaires , dont  ■■  ■ * 

le  jugement  avoit  été  renvoyé  en  Hollande  ou  dans  le 
Brabant , pendant  que  la  connoiffance  en  appartcnoit  aux 
diiïèrens  Tribunaux  établis  dans  l’Empire.  : de  ne  plus 
permettre  à l’avenir , que  les  Ambafladeurs  ou  les  envoyés 
des  Puiilances  étrangères  le  mélaffent  des  affaires  du  Corps 
Germanique  , S C d'empêcher  qu’ils  paruffent  à Ratilbonne 
efconés  de  gardes  armes. 

A ces  articles  , on  ajouta  par  forme  de  note , que  la  pré- 
fente capitulation  ferait  oblèrvée  à perpétuité  ; que  néan- 
moins le  Collège  Ele£loral,en  procédant  aune  nouvelle 
élection  , pourrait  ajouter  ce  qu’il  jugerait  à propos  tou- 
chant les  affaires  communes  de  l’Empire , pourvu  que  ces 
additions  ne  portaffent  aucun  préjudice  aux  ftatuts  com- 
muns de  la  Bulle  d’Or  5c  des  traités  de  Weftpluüe. 

De  plus , les  Electeurs , Princes  5c  Etats  de  l’Empire , 
firent  un  réglement  conçu  en  ces  cermes  : a l'avenir  en  ne 
procédera  point  à l'élection  d'un  Roi  des  Romains  du  vi- 
vant de  l'Empereur  , que  dans  les  cas  fuivans  : lorjque 
l'Empereur  fortira  d'Allemagne  pour  Aller  faire  fa  rcjidcnce  ' 
ailleurs  i ou  qu'il  fera  un  trop  long  /éjour  hors  de  l’Empire  > 
ou  quêtant  trop  âge  , il fera  hors  d'état  de  gouverner  h Em- 
pire Germanique.  En  ces  cas  feulement , il  fera  permis  aux 
Electeurs  de  procéder  à l' élection  d'un  Roi  des  Romains  ,fans 
que  la  préface  on  le  confentemcnt  de  l’Empereur  foit  nêctf- 
faire. 

Il  fut  encore  ftatué  : Qu’à  l’avenir  aucun  Electeur,  Prince 
ou  Ville  ne  pourrait  être  mis  au  ban  de  l’Empire  fans  le 
confentemcnt  des  trois  Etats  : Que  s’il  y avoit  lieu  de  pro- 
céder pour  un  parai!  cas , on  ne  pourrait  le  fjire  que  dans 
une  Diète  générale , où  l’accule  ferait  interpellé  de  pa-- 
rtiicve  à la  requête  du  Fifcal  général  de  l’Empire  , établi 
pour  faiie  administrer  la  Jultice  :Q.:e  li  l’accule  écoit  con- 
vaincu du  mime  pour  lequel  il  écoit  pourfuivi  , là  (ca- 
rence définitive  ferai:  prononcée , 5c  que  le  Conuniffaite- 
imp.ériul  ferait  chargé  de  la  faite  exécuter.  • 
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Déplus  il  fût  ordonné-:  Qu’on  ne  confifqueroic  jamais 
les  fiefs  niles  autres  biens  en  faveur  de  la  maifon  ou  famille 
de  l’Empereur , mais  uniquement  au  profit  de  l'Empire  ; 
fie  que  les  revenus  qui  en  proviendraient  , feraient  em- 
ployés aux  dépenfes  communes  du  Corps  Germanique  : 
aveccetce  reftricHon  néanmoins,  que  fi  parmi  les  fiefs  con- 
fifqués,  il  s’en  trou  voit  quelques-uns  qui  ne  rclevaffent  pas 
immédiatement  de  l’Empire , on  ne  pourrait  en  dépouiller 
les  légitimes  héritiers  du  coupable. 

On  arrêta  auffi  : Qu’à  l’avenir  on  ne  pourrait  faire  un 
nouvel  Eleékcur  fans  le  confentcment  unanime  de  mut  le 
Corps  Germanique  ; 6c  que  l’Empereur  remettrait  eu  pof- 
feffion  , les  Princes  qui  avoient  été  ou  pouvoient  avoir  été 
dépouillés  de  leurs  Etats  par  violence , avant  qu’on  les  eût 
condamnés  juridiquement  dans  une  Diète  générale. 

La  plupart  de  ces  réglemens  font  voir  que  le  Collège 
Eleéloral  n’approuvoir  point  la  conduire  que  les  Empe- 
reurs Léopold  8c  Jofeph  avoient  tenue  à l’égard  de  la 
France  , fie  des  Electeurs  de  Cologne  fie  de  Bavière  ; qu’il 
vouloir  prévenir  de  femblables  entreprifesj  qu'il  condam- 
noit  même  fa  condefcendance  exceffive  pour  les  deux  Em- 
pereurs , au  préjudice  des  droits  fie  des  libertés  de  l’Empire. 
Peut-être  auroit-il  été  de  la  dignité  de  cette  au  gu  lie  af- 
femblée,  de  rétablir  elle-même  les  Princes  qu’elle  recon- 
noifloit  avoir  été  injuftement  dépouillés , fins  en  laifièr 
l’honneur  au  Chef  de  l’Empire  : elle  aurait  fait  voir  par- 
la , que  l’autorité  fuprême  réfide  dans  le  Collège  Electo- 
ral , fur-tout  pendant  l’interrègne , 5c  qu’il  a droic  de  taire 
des  loix  , 6c  d’en  éxiger  l’obfervation. 

Le  couronnement  ayant  été  fixé  au  vingt-deuxième  de 
décembre  , la  cérémonie  s’en  fit  à Francfort  dans  l’Eglife 
de  faint  Barthélemi.  L’Impératrice  Régente  avoir  eu  foin 
de  faire  préparer  pour  fon  fils  une  nouvelle  couronne  , fur 
le  modèle  ae  celle  que  l’on  conferve  à Nuremberg.  On 
frappa  plufieurs  médailles  d’or  pour  être  dillribuces  aux 
Electeurs , aux  Ambafladeurs  6c  aux  Princes  qui  avoient 
affilié  à cette  cérémonie.  . 

Pendant  le  féjour  que  Charles  fit  à Francfort , on  y 
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remarqua  comme  une  chofe  fingulière  , que  fa  Majefté  di  ; 
Itnpériale  voulue  bien  admettre  à fa  table  les  Eleéteurs  17*1." 
de  Mayence  , de  Trêves  & le  Comte  Palatin.  Cela  étoit  ~T 

d’autanr  plus  extraordinaire  , que  depuis  la  Bulle  d’Or,  ZZî  i "in- 
juriais Eleêteur  n’avoit  été  admis  à la  table  d'unEmpe-  p-im.  &c. 
reur  de  la  maifon  d’Autriche.  Lorfque  le  Prince  roui  oit 
leur  faire  l’honneur  de  mander  avec  eux , il  les  convioit  à 
la  table  de  l’Impératrice  , ou  il  prenoit  la  première  place, 

& les  Dames  du  Palais  fervoient  pendant  le  repas. 

Charles  VI.  pour  donner  plus  declat  à la  cérémonie  de  ville  Je 
Ion  couronnement , fit  la  veille  des  Rois  1711.  une  grande 
promotion  de  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or.  Le  neuvième  pctcur. 
de  janvier , l’Empereur  fe  rendit  à l’Hôtel-de-Ville  , pour 
recevoir  l’hommage  de  la  Régence  de  Francfort.  Ce  Prin- 
ce , placé  fur  un  trône  dans  lagrande  falle,  avoir  i la  droite 
le  Comte  de  ZinzendorfF  , Se  à fa  gauche  le  Comte  de 
Papenhcim  : quelques  degrés  plus  bas  étoit  leComte  de 
Schomborn  ,Vice  Chancelier  de  l’Empire , avec  les  hérauts 
d’armes.  Il  harangua  fur  la  grâce  que  la  Majefté  Impériale 
vouloit  bien  faire  à la  Régence  , de  l’admettre  au  ferment 
de  fidélité.  LeSyndic  ayant  répondu  que  la  Ville  étoit  prête 
à le  faire , un  Secrétaire  de  la  Chancellerie  fit  la  lecture  du 
formulaire  du  ferment , que  les  Magiltrats  prêtèrent  à ge- 
noux. L’Empereur  fe  rendir  enfuite  à la  grande  place.  Il 
monta  fur  un  trône  qu’on  lui  avoir  préparé  , il  y reçut 
le  ferment  de  la  bourgeoifie.  La  cérémonie  fut  terminée 
par  des  acclamations  de  Vive  C Empereur  cb.tr les  VI. 

L’onzième  de  janvier  1711.  ce  Prince  partit  de  Francfort 
pour  retourner  à Vienne.  11  fut  conduit  à quelque  diftance 
de  la  ville  par  les  Electeurs  de  Trêves  & Palatin,  & par 
les  Ambaffideurs  des  Electeurs  abfens.  L’Archevêque  de 
Mayence  accompagna  l’Empereur  jufqu’au  châceau  d’Af- 
chaltèmbourg.  Charles  en  partit  le  lendemain,  &:  arriva  à 
Vienne  le  vmgt-fixiéme  de  janvier.  Il  y fut  reçu  fans  cé- 
rémonie , pareequ’il  avoit  défendu  de  faire  aucuns  prépa- 
ratifs pour  fa  réception.  Il  vouloit  épargner  la  dépenlê , • 
afin  que  les  peuples  fulTenten  état  de  payer  le  don  gratuit 
cjq’on  leur  avoit  fait  demander  ppur  continuer  la  guerre.  ■ 
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— L’Empereur  écrivit  en  même-tems  aux  Etats  de  l’Em- 
,71/'  C pire , pour  les  p reflet  de  concourir  avec  lui  à la  continua- 

cion  de  la  guerre:  fai  réfolu  , diloit-il , de  faire  tous  met 

efforts , d’expofer  même  mu  perforine  pour  le  bien  de  la  cauft 
de  l'Empire  à commun  • , (jr  de  n envoyer  aucun  Minijlre pour  conférer  en 
continuer  lu  mûn  nom  J,tus  un  Congres , dont  les  négociations  ne  peuvent 
grau..  f unejhs  à ma  chère  patrie. 

la  Reine  d’An-  Les  oppofitions  de  la  Cour  de  Vienne  n’empechérenc 
glererre  déclare  jj  ^'Angleterre  de  fuivre  fes  premières  démarches, 

intentions  pour  A Londres  on  ne  tvn  (oit  plus  un  myltere  de  la  paix.  Le  Par- 
la paix.  lemenr  ayant  repris  les  féances  le  dix-huitiéme  de  décem- 

bre 17 1 r.  la  Reiue  s’y  rendit,  pour  lui  notifier,  que  malgré 
les  artifices  des  ennemis  de  la  paix , ( elle  défignoit  le  Duc 
Marlboroug  Si  fes  partifans  ) on  avoic  réglé  le  rems  & le 
lieu  pour  négocier  un  trairc  propre  à maintenir  la  Reli- 
gion, les  libertés  de  laNation,  lasûre-ede  fon commerce, 
& à procurer  une  fatisfaclion  vaifonnable  aux  parties  inté- 
relTces. 

Cette  harangue  excita  de  grands  débats  dans  la  Cham- 
bre-haute , où,  nonobfiant  les  précautions  que  la  Cour 
avoir  prifes , le  parti  du  Duc  Marlboroug  l’emporta  de  fix 
voix.  Mais  comme  on  marqua  dans  l'adrelTe  qui  fut  pré- 
fentée  le  vingt-deuxième  de  décembre,  que  l’avis  de  la 
Chambre  étoit , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  paix  sûre  Si 
honorable , fi  l’oq  cédoit  l'Efpagne  8i  les  Indes  occiden- 
! taies  à une  branche  de  la  maifon  de  Bourbon  , aulli-tor 
foixante  Pairs  procédèrent  contre  cette  clatife  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  un  attentat  fait  à l’autorité  fouveraine. 
Le  parti  de  la  Reine  , foutenn  de  la  Chambre-baffe,  de- 
vint bien  tôt  fupérieur,  & fit  échouer  les  intrigues  du  Duc 
Marlboroug. 

Contes  aflem-  Ce  mauvais  fuccès  obligea  Gallas , Ambaffadeur  de 
bic  à üirecht  (Charles  VI.  à Londres , de  repalTer  la  mer  pour  fe  rendre  à 
ja  Mix!S°CICt  Utrecht , où  l’on  aflembloit  le  congrès.  Il  y trouva  la  plu- 
part des  Plénipotentiaires  , Si  eut  quelques  conférences 
avec  ceux  d’Angleterre.  Ils  furent  peu  fenfibles  à coures  fes 
raifons  : leur  plan  écoit  drelfé , Si  ils  ne  répondirent  à fes  in- 
sinuations que  par  une  fermçté  infléxiblequi  le  défefpéra. 

hi 
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La  maifon  d’Autriche  , informée  de  ce  qui  fe  paffoic  à — " 

Londres  &àUtrecht,  (b  préparai  foutenir  feule  le  far-  C' 

deau  de  la  guerre.  Comme  les  troubles  de  Hongrie  par- — 

tageoient  fes  forces , l’Impératrice  Régence  , pendant  l'ab-  H dc 
fonce  du  Prince  Charles , avoit  déjà  réfolu  d’accorder  quel- 
que fatisfaélion  aux  mécontens.  L’Empereur  Jofoph,  peu 
de  tems  avant  la  mort,  avoir  indiqué  des  conférences  à 
Débrezin.  Les  Seigneurs  Hongrois  avoient  demandé  pour  Dcman.lcs  des 
préliminaires  , Que  l’on  fit  annuller  les  articles  conclus  à nl'c0iuc“s- 
Prelbourg  en  1687.  (a)  Qu’on  réformât  tous  les  décrets 
émanés  de  la  Cour  de  Vienne  , qui  pourroient  avoir  rap- 
port aux  affaires  de  Hongrie  : Qu’on  remit  en  vigueur  les 
libertés , les  prérogatives  & les  anciennes  loix  du  Royau- 
me : Qu’enfuite  la  Cour  de  Vienne  déclarât  quelles  sû- 
retés elle  accorderoic  à la  Nobleffe  , pour  que  ces  arti- 
cles fuffenc  à l’avenir  mieux  éxécutés  , que  n’avoient  été 
jufqu’alors  les  promeffes  des  Empereurs  précédens. 

Le  Comte  de  Palfi  &:  les  Seigneurs  défincércffés , con- 
foilléreht  de  fatisfaire  en  partie  les  mécontens.  Ils  repré- 
fontérent , qu’en  pouffant  à bout  les  Hongrois , on  dévoie 
craindre  que  le  défofpoir  ne  les  obligeât  de  fo  meetre  fous 
la  proceélion  du  Turc  ; qu’on  n’ignoroit  pas  que  le  Roi 
de  Suède  fe  plaignoic  de  l’inéxécucion  des  traités  ; & que 
fi  le  Grand-Seigneur  lui  donnoit  une  armée  , comme  on 
l’appréhendoit , la  Suède  chercheroit  le  moyen  de  fe  ven- 
ger de  l’Empire , en  accordant  fa  proteûion  aux  mécon- 
tens de  Hongrie. 

La  Cour  de  Vienne  ne  foc  point  touchée  de  ces  raifons.  Les  Minières 
La  plupart  des  Miniflres  fo  conduifirentdans  cecteoccafion  dc.  lj  c™1[  Jc 
par  des  vues  d’intérêt , qu’il  ne  foc  pas  difficile  de  dévelop-  „Cn"rEm^rcur 
per.  Us  perdoienc  les  grands  biens  dont  ils  avoient  obtenu  la  Je  ûrisfairc  les 
confifcation , fi  l’on  pardonnoit  aux  rebelles.  Us  foutenoient  micoaKM- 
Que  l’on  terniroit  à jamais  la  gloire  de  l’Empereur, s’il  fe  dé- 
partoit  des  droits  de  la  Souverainetéabfolue  fur  la  Hongrie: 

Que  des  fujecs  qui  avoient  ofé  prendre  les  armes  contre  leur 
Prince , étoient  indignes  de  fa  clémence  : Que  la  douceur 

(*)  Ce*  articles  conecrnoient  la  file-  I Hongrie,  comme  appartenante  dedroîc 
^ciTion  héréditaire  à la  Couronne  de  1 aux  Princes  de  la  mai  fond' Autriche. 
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envers  les  rebelles,  ne  faifoit  fouvent  qu’infpirer  la  féditioa 
dans  les  antres  Provinces , pour  des  fujets  de  mécontente- 
ment les  plus  légers  : Que  la  crainte  que  l’on  vouloir  don- 
ner de  la  part  des  Turcs  & du  Roi  de  Suède  n’étoit  qu’un 
fantôme  : Que  ces  deux  Puiflances  trouveroient  afl'és  d’oc- 
cupation contre  les  Mofcovites , les  Polonois , les  Saxons 
& les  Danois  , fans  chercher  à s’attirer  de  nouveaux  en- 
nemis : Qu’en  tout  cas  , il  feroit  toujours  tems  d’accorder 
aux  rebelles  les  conditions  qu’ils  demandoient , lorfqn’on 
feroit  in  (truie  des  propolitions  que  l’Aga  Turc  venoit  faire 
à l’Empereur. 

Cet  envoyé  eut  une  audience  du  Prince  Eugène.  Il  lui 
dit  : Qu’il  venoit  afliirer  la  Cour  Impériale  de  la  bonne 
amitié  Se  de  l'affection  de  fa  Hautelfe  : Que  la  Porte  , pour 
des  raifons  connues  à toute  la  terre , avoir  déclaré  la  guerre 
aux  Mofcovites  & à leurs  alliés  s mais  qu’elle  avoir  inten- 
tion d’obferver  le  traité  de  Carlosrits , en  ce  qui  regarde 
l’Empire  d’Allemagne , 8i  les  Républiques  de  Pologne  & de 
Venife  : Qu’elle  n’avoit  rien  à démêler  avec  ces  trois  Pu  if. 
lances , autant  qu’elles  ne  favoriferoient  pas  les  Mofcovi- 
tes & qu’elles  ne  formeroient  aucun  obllacle  au  retour  du 
Roi  de  Suède  dans  fes  Etats  , & au  rétabliflement  du  Roi 
Staniflas  fur  le  trône  de  Pologne  ; & que  c’étoit  fur  ce  trai- 
té que  le  Grand-Seigneur  avoir  renouvellé  la  paix  & la 
bonne  intelligence  entre  fon  Empire  Sc  la  Pologne. 

Le  Prince  Eugène  répondit  à l’envoyé  Turc,  par  des 
a (Tu  rances  d’amitié  de  la  part  de  ]a  mai  (on  d’Autriche  en- 
vers fa  HautefTe.  L’Aga  demeura  à Vienne  environ  un 
mois  &c  demi.  Le  Comte  de  Herherftein  , Vice-Préfi- 
dent  du  Confeil  de  guerre,  lui  remit  une  déclaration  du 
Czar  , par  laquelle  il  acceptoit  la  médiation  de  l’Em- 
pereur , ( c’éroit  Jofeph  ,mort  depuis  environ  deux  mois) 
L’officier  Turc  promit  de  donner  cet  aéte  au  Grand-Vifir  ; 
mais  il  a (Tara  qu’il  11e  croyoit  pas  qu’on  voulût  fe  fier  à la 
parole  du  Mofcovire , pareequ’on  avoir  déjà  des  preuves 
de  (bn  inconftance  &c  de  fon  infidélité. 

La  foi  des  Turcs  n’étoit  guères  plus  sûre  , & la  mai  (on 
d’Autriche  avoit  fujet  de  s’en  défies.  Qn  appréhendoit  à 
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Vienne,  que  la  mort  de  l’Empereur  Joleph  ne  parût  aux  In-  " 

fidèles  une  conjoncture  favorable  de  prendre  fous  leur  pro-  N’ 

tcclion  les  mécontens  de  Hongrie.  La  crainte  n croit  pas 

vaine;  le  Pacha  de  Bude  follicitoir  la  Porte  de  fe  déclarer  en 
leur  faveur.  L’Impératrice  Régente  en  ayant  été  informée 
par  le  Comte  de  Palfi , elle  lui  écrivit  de  renouer  les  né- 
gociations que  les  vues  intérell'ées  des  Minières  avoient 
rendu  infruélueulès , &:  de  conclure  un  accommodement 
avec  le  Comte  Caroli , qui  agifloit  au  nom  des  mécon- 
tens. L’amniltie  fut  lignée  à Zatlimar , le  vingt-neuvième 
d’avril , par  ces  deux  Plénipotentiaires , & acceptée  le  pre- 
mier de  mai  par  quelques  Seigneurs  Hongrois. 

Le  traité  porroit  : Que  le  Prince  Ragotski  auroit  fon  Amniftic  «- 
pardon  Sc  la  jouiflance  de  tous  les  biens , pourvu  que  dans 
trois  femaines , à compter  du  premier  de  mai , il  prêtât  le  ““e- 
ferment  de  fidélité  : Que  s’il  ne  vouloir  pas  demeurer  dans 
le  Royaume , il  pourrait  fe  retirer  en  Pologne  : Que  la  Re- 
ligion ferait  maintenue  félon  les  loix  : Qu’il  ferait  per- 
mis à la  Nation  de  reprélenter  les  griefs  à la  Dicte  pro- 
chaine : Qu’enfin,fi  le  Prince  Ragotski  n’acceptoit  pas  l’am- 
niftie  dans  le  tems  déterminé  , les  autres  Seigneurs  Sc  le 
relie  de  la  NoblelTe  ne  lailTeroient  pas  d’en  jouir  en  ce  qui 
les  conccrnoit. 

Le  Prince  Ragotski  & les  autres  Seigneurs  Hongrois  Ragotsii  (Si- 
éraient fur  la  frontière  de  Pologne.  Comme  ils  n’avoienr  lon 
donné  aucun  pouvoir  au  Comte  Caroli  , ils  défavouérent 
fon  traité , par  un  acle  dont  ils  envoyèrent  des  copies  dans 
tous  les  Palatinats  de  Hongrie.  Mais  ils  fe  trouvèrent  hors 
d’état  d’agir , faute  de  troupes.  Immédiatement  après  la  fi-  piufkurs  vii- 
gnature  du  traité  , vingt-deux  régimens  Hongrois  avoient  dc  HonS".= 
prêté  ferment  de  fidélité  à l’Empereur  Jofeph , qu’ils  fup-  rEmpocur'11'  * 
pofoient  encore  vivant.  Les  forterefles  d’Huift , de  Ka- 
var  , & quelques  autres  châteaux  appartenans  à Ragotstù 
fe  fournirent.  Mongatz  , après  fix  femaines  de  blocus,  ou- 
vrit lès  portes.  La  garnifon  en  fortir  avec  armes  & bagages. 

Si  obrint  la  permilïion  de  fe  retirer  où  bon  lui  lemble- 
roit.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Hongrie  , dont  les 
fuites  auraient  été  funeltes  à la  maifon  d’Autriche , fi  l’E- 
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leêleur  de  Bavière  avoir  été  moins  malheureux  dans  lès 
Etats. 

Ragotski  fe  trouvant  fans  argent , fans  places  Si  fans 
troupes , erra  quelque-rems  en  Pologne , d’où  il  parta  en 
Angleterre  Si  de-là  en  France  , pour  y vivre  dans  la  re- 
traite Si  en  Philofoptie  Chrétien.  D’autres  Seigneurs  Hon- 
grois fe  rendirent  à Bender,  où  Charles  XII.  Roide  Suède, 
s’étoit  retiré  depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Pultova.  Le 
Roi  Augufte  avoit  profité  du  défaftre  du  Roi  de  Suède 
pour  remonrer  fur  le  trône  de  Pologne.  Il  avoit  protefté 
contre  fon  abdication  Si  contre  la  paix  d’AIt-Ranftadt  ; Si 
Stanirtas  n’ayant  plus  d’armée  Suédoife  pour  foutenir  fa 
Couronne  , avoit  éré  forcé  de  fe  retirer  en  Poméranie- 
Charles  XII.  jouilToit  à Bender  de  laproteêlion  de  la  Porte 
Ottomane.  11  lavoit  que  le  Grand-Seigneur  avoit  pris  la 
réfolution  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  Augufte  Si  au  Czar, 
Si  d’aft'oibür  fur-touc  la  puiflance  de  celui-ci.  Le  Sultan  ne 
fe  plaignoit  point  de  la  République  de  Pologne.  Il  vouloir 
conferver  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  elle  , & pourvu 
qu’elle  ne  s’opposât  pas  aux  mefures  qu’il  prenoit  de  venger 
le  Roi  de  Suède , Si  de  rétablir  Stanirtas , il  promettoit 
de  ne  commertre  aucune  hoftilité  contre  la  République. 
A cette  condition , l’Empereur  Si  les  autres  Princes  pou- 
voient  être  artùrés  de  fon  amitié. 

Pierre  Aléxiovits  ( c’étoit  le  nom  du  Czar  ) ayant  appris 
les  mouvemens  des  T urcs , fir  publier , le  huitième  de  mars, 
fa  déclaration  de  guerre  , &:  donna  ordre  à fes  troupes  de 
s’aflembler.  Le  Prince  Menzicosr , à la  tête  de  quarante 
mille  hommes , étoit  chargé  de  défendre  les  conquêtes  que 
les  Mofcovires  avoienc  faites  dans  la  Livonie  8i  la  Cur- 
lande.  Le  Général  CzérémetofF,  marcha  ayec  foixante  Si 
dix  mille  hommes  pour  arrêter  les  Turcs  , Si  le  Czar  en- 
voya dire  aux  Cofaques  Si  aux  Calmuques  de  joindre  au 
plutôt  cette  armée.  Il  alla  lui-même  hâter  leur  marche, 
afin  de  prévenir  lôn  ennemi , Si  de  lui  couper  les  vivres. 

Le  Grand-Vifir  partit  de  Conftantinople  le  feiziéme  de 
mars  , pour  former  aux  environs  d’Andrinople  une  armée 
nombreufe.  Le  Roi  de  Suède , qui  bruloit  d’impatience 
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de  voir  commencer  les  hoftilités,  propofa  au  Séraskierde 
Bender  de  fe  mettre  en  campagne  avec  fes  troupes  ; mais 
cet  officier  s’en  excufa , fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  rien  entre- 
prendre avant  que  toutes  les  forces  fuflenc  affemblées. 
Le  Roi  qui  ne  pouvoit  agir  avec  fes  feuls  Suédois , fe  vit 
contraint  de  modérer  fon  ardeur  martiale. 

Le  Czar  étant  arrivé  fur  les  frontières  de  Pologne , con- 
tinua fa  marche  avec  une  armée  de  quatre-vingt  quinze 
mille  hommes.  Il  prenoit  la  route  de  Moldavie  &:  de  Va- 
Iaquie , pendant  que  quarante  mille  Tartares  de  Crimée 
fe  jettérent  fur  la  Mofcovie,  où  ils  défirent  plufieurs  corps 
de  troupes  qui  s’oppolbient  à leur  irruption.  D’un  autre 
côté , le  fils  du  Kan  des  Tartares  & le  Palatin  de  Kiovie , 
l’un  avec  dix  mille  hommes , & l’autre  avec  un  égal  nom- 
bre , pafférent  le  Borifthêne,  Sc  pénétrèrent  bien  avant  dans 
l’Ukraine.  Us  avoient  foin  de  publier  qu’on  ne  devoit 
point  s’allarmer  de  leur  marche  , & qu’ils  n’en  vouloient 
qu’aux  Saxons  & aux  Mofcovites. 

Après  s’être  emparé  de  quelques  châteaux  , ils  afiïégé- 
rent  Bialacerkiov  , donnèrent  plufieurs  alTauts  fans  avoir 
ouvert  de  tranchée  , & furent  obligés  d'abandonner  leur 
entreprife.  Le  Prince  Galliczin  qui  marchoit  au  lècours 
de  cette  place  , ayant  appris  la  retraite  des  afiiégeans , 
envoya  de  la  cavalerie  à leur  pourfuite.  Ce  détachement 
chargea  leur  arrière-garde  dans  un  défilé.  Elle  prit  la  fuite, 
& alla  porter  le  déiordre  dans  l’armée  du  Palatin  & du 
Prince  Tartare.  Toutes  ces  troupes  fe  fauvérent  à la  dé- 
bandade. Galliczin  les  pourfuivit  quelque-tems  , & fit  un 
grand  carnage  des  fuyards.  11  donna  enfuite  du  repos  à (es 
troupes',  que  tant  de  marches  pénibles  avoient  beaucoup 
fatiguées. 

Cependant  le  Roi  Auguftc  partit  de  Saxe  le  vingt-qua- 
trième de  mai , pour  aller  s’aboucher  avec  le  Czar.  Dans 
cette  entrevue  , qui  fe  tint  le  deuxième  de  juin  à Jaroflaw , 
il  fut  arrêté, Que,  pour  calmer  l’efprit  des  Polonois , l’armée 
de  la  République  demeureroit  fur  la  défenfive  : Qutlle  fe- 
roit  avancer  un  détachement  vers  la  frontière  d’Ukraine, 
pour  veillera  la  sûreté  des  places  froutières  : enfin , Que  le 
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Czar  nommerait  des  Commiflaires  pour  éxaminer  les 
plaintes  que  l’on  faifoit  au  fujet  des  Mofcovites  qui  occu- 
poient  plufieurs  places  dans  la  Pologne  Sc  dans  la  Lithua- 
nie , Sc  pour  favoir  s’il  étoit  à propos  de  les  en  faire  fortir, 
comme  les  Maréchaux  de  la  Couronne  le  fouhaitoient. 

Le  Czar  rejoignit  enfuite  fon  armée.  Dans  fa  marche , 
il  fit  un  traité  avec  le  Hofpodar  de  Moldavie , qui  s’en- 
gagea de  fournit  des  vivres  pour  la  fubfiftance  des  Mof- 
covites. Pierre  Aléxiovits , sûr  de  ne  manquer  de  rien , 
continua  fa  route , Sc  arriva  au  mois  de  juin  1711.  furie 
bord  feptencrional  du  fleuve  Hiérate , aujourd’hui  le  Prurh, 
près  d’Yafli , capirale  de  la  Moldavie.  Le  defl'ein  du  Czar 
étoit  d’y  établir  de  bons  magafins , avant  de  pafler  dans  des 
pais  ruinés  Sc  déferts.  Mais  fur  ce  qu’il  apprit  que  les  Turcs 
n’étoient  pas  encore  afl'emblés  , Sc  lur  PaiTurance  qu’on  lui 
donna  qu’on  y trouverait  des  vivres , il  réfoluc  de  marcher 
vers  le  Danube  Sc  de  prévenir  l’ennemi.  Ces  avis  fe  trou- 
vèrent jfaux.  Ledix-huitiéme  de  juillet,  on  fut  très-éton- 
né  d’apprendre  que  plus  de  cent  quarante  mille  Ottomans 
avoientpafl'c  le  Pruth , & coupé  la  communication  de  l’ar- 
mée avec  le  corps  de  troupes  commandé  par  le  Général 
Renne , porté  fur  le  Niefter  pour  la  garde  des  ponts.  Le 
Czar  fut  bien-tôt  réduit  aux  dernières  extrémités.  Il  fe 
trouvoit  fans  provifions  , fins efpérance  d’en  avoir,  ayant 
en  tête  une  armée  formidable , Sc  harcelé  à droite  Sc  à gau- 
che par  quarante  mille  Tartares. 

Le  Kan  fit  içavoir  au  Grand- V ifir  la  fituation  de  fon  en- 
nemi. Les  Turcs  s’avancèrent,  dans  le  defl'ein  de  livrer  une 
bataille.  Le  Czar , poufle  vers  le  Pruth  , n’avoit  pour  tous 
retranchemens  que  des  chevaux  de  frife  Sc  des  chariots. 
Douze  mille  janiflaires  , foutenus  de  dix  mille  fpahis , 
attaquèrent  la  garde  avancée  des  Mofcovites , la  taillèrent 
en  pièces  & s’emparèrent  de  fon  canon. 

Le  lendemain,  vingtième  de  juillet,  le  Grand-  Vifir 
rangea  fon  armée  ,Sc  marcha  en  bataille  devant  le  front  du 
camp  ennemi.  Les  Turcs  Sc  les  Tartares  l’attaquèrent  avec 
furie.  Les  Mofcovites  firent  face  par-tout  ; on  fe  battit 
pendant  plus  de  fix  heures  ; les  Infidèles  perdirent  trois 
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fois  plus  de  monde  ; cependant  la  viêloire  demeura  in-  J 

décile.  A C* 

Le  vingt  Sc  unième  , la  bataille  recommença  pour  la  — 

troifiéme  fois  avec  plus  d’acharnement.  Les  Mofcovites 
furent  rompus  & enfoncés  -,  mais  ils  ne  s’enfuirent  point. 

Ils  fe  rallièrent  derrière  leurs  chevaux  de  frife.  LeCzar, 
alors  fans  reffource,  vit  fon  Empire  en  proie  à une  guerre 
capable  de  renverfer  fon  trône.  Il  étoit  environné  de  deux 
armées , celle  des  Turcs  & celle  des  Tartares.  Se  voyant  à 
la  veille  d’être  fait  prifonnier , avec  la  PrincefTe  fon  epoufe , 
fa  Cour  & toutes  fes  troupes , il  fc  détermina  à la  paix.  Il 
ligna  une  lettre  écrite  par  fon  Vice-Chancelier  Shaffirof,&  Traité  * paît 
l’envoya  au  Grand-Vifir , par  le  petit-fils  du  Général  Czé- 
rémetoff , avec  les  bijoux  de  la  Czarine  ,&  l’argent  qu’elle  ta.  " 

avoit  emprunté  des  Officiers-Généraux.  Les  proportions 
ayant  été  acceptées  de  part  & d'autre , le  traité  fut  conclu 
le  vingt-troifiéme  de  juillet , à Renne- Pallato  en  Molda- 
vie. Le  Czar  promic  de  rendre  toutes  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  fur  les  Turcs , à condition  que  le  Sultan  ne  le 
mêlerait  point  des  affaires  du  Roi  de  Suède  ; & le  Mot 
covite  s’engagea  à ne  point  troubler  le  retour  de  ce  Prince. 

Comme  le  Kan  n’avoit  pas  voulu  fignerce  traité  , le  relie  le  Czar  lai/Tc 
de  l’armée  Mofcovite  fe  trouvoit  encore  expofé  à mourir 
de  faim  , ouàêrre  taillé  en  pièces  par  lesTartares.  Le  Vifir  eu  Bolkmc.''"' 
lui  envoya  des  vivres,  &:  le  fit  efeorter  par  un  détachement 
de  fes  troupes  julqu’au  Nieller.  Le  Czar  prit  la  route  de 
Po'ogne , où  il  donna  à fes  troupes  des  quartiers  de  rafraî- 
chifTemens.  Il  fe  rendit  enfuite  à Drefde , & en  partit  le 
vingt-deuxième  de  feptembre  pour  la  Bohème , où  il  de- 
voir prendre  les  eaux  de  Carlelbad.  Il  pria  le  Roi  Augulle 
de  lui  envoyer  deux  cents  chevaux  pour  lit  garde.  Ce  Prince 
les  lui  promic  ; mais  auparavant  il  en  écrivit  à la  Cour  de 
Vienne.  L’Impératrice  Régente  parut  un  peu  piquée  du 
procédé  du  Czar.  Elle  répondit  , Qu’elle  avoir  beaucoup 
de  peine  à croire  que  le  Czar  fût  en  Bohème  , puilqu’il 
ne  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  : Que  néanmoins  il  y 
lèroit  en  sûreté  : Qu’elle  ordonnerait  au  Gouverneur  de 
Prague  de  lui  envoyer  autant  de  troupes  qù’il  en  faudrait 
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pour  la  garde  de  là  perfonne  ; mais  qu’elle  ne  pou  voit  per- 
mettre qu’on  fit  entrer  dans  ce  Royaume  un  corps  de  Saxons, 
fans  l’agrément  du  Roi  de  Bohcme  qui  n’étoit  pas  encore 
de  retour  à Vienne.  Le  Czar  prit  les  eaux  de  Carlelbad  , 
Si  fë  rendit  enfuite  à Brunfvic , pour  aflifter  au  mariage  du 
Prince  fon  fils , avec  Charlocte-Louife  - Sophie , fille  du 
Duc  Louis-Rodolphe  de  Wolfembutel. 

Cependant,  Augufte  Roi  de  Pologne  & Frédéric  Roi  de 
Danemarcx  faifoient  la  guerre  aux  Suédois  dans  la  Po- 
méranie. Après  s’etre  emparés  de  Treptow  , d’Anclam  Si 
de  Damgerten  , ils  entreprirent  le  liège  de  Stralfund.  L’ar- 
mée de  Frédéric  étoit  de  dix-huit  mille  hommes  d’infan- 
terie , de  neuf  mille  chevaux , & d’un  grand  train  d’artil- 
lerie ; celle  d’Augufte  de  dix  mille  Saxons  Si  de  fix  mille 
Prufliens.  Stralfundeft  la  plus  forte  place  de  la  Poméranie. 
Elle  eft  bâtie  entre  la  mer  Baltique  Si  le  lac  de  Franken,fur 
le  détroit  de  Gella.  On  ne  peut  y arriver  par  terre  que  fur 
une  chaulTée  étroite,  défendue  par  une  citadelle  , & par 
des  retranchemens  qu’on  croyoit  inacceflibles.  Outre  une 
bonne  garnifon  Si  une  artillerie  confidérable  dont  elle 
étoit  munie , un  corps  de  troupes  Suédoifes  campoir  hors 
des  murailles , Si  une  partie  dans  l’irte  de  Rugen  pour  en 
confèrver  la  communication. 

Tous  ces  obltaclcs  ne  purent  détourner  les  deux  Mo- 
narques de  faire  le  fiége  de  Stralfund , Si  on  le  commença 
au  mois  de  feprembre.  Les  deux  armées  y furent  employées 
à la  réferve  de  fix  mille  chevaux  Danois  qui  furent  en- 
voyés à Wifmar  pour  la  bloquer.  Les  alliés  firent  leurs  at- 
taques à l’envi  l’un  de  l’autre  , Si  avancèrent  beaucoup 
les  travaux  ; mais  ils  trouvèrent  dans  la  garnifon  une  re- 
fiftance  fi  vigoureufe , qu’après  fix  fëmaines  de  fiége,  ils  dé- 
lëfpérércnt  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Les  Saxons  néan- 
moins s’éroient  emparés  de  Pennemunder.  La  prife  de  ce 
porte  étoit  d’autant  plus  importante , que  par  ce  moyen  on 
ôtoit  aux  Suédois  la  communication  avec  Stétin. 

Les  alliégeans  manquoient  d’infanterie.  Le  Czar  en 
avoit  promis  s mais  il  ne  pouvoir  en  envoyer , pareeque  la 
fienne  étoit  beaucoup  diminuée  , Si  que  ce  qui  lui  rertoic 

avoit 
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avoit  befoin  de  repos.  Il  crue  y fuppléer , en  ordonnant  à fa  — — - 

cavalerie  oui  croit  au  fiége , de  renvoyer  les  chevaux  enPo-  A c' 

logne , &c  de  fervir  à pied.  Outre  cela , il  falloit  de  la  grotte 

artillerie  ; la  flotte  Danoife , chargée  de  gros  canons  8c 
de  provilions  de  guerre , avoit  éré  diflïpée  par-  la  tempête. 

Pour  réparer  ce  malheur , le  Roi  de  Danematck  écrivit 
au  Commandant  de  Roflock , de  lui  envoyer  l’artillerie  de 
cette  place.  Les  habitans  s’y  oppoférent.  Ils  firent  tendre 
les  chaînes  dans  les  rues  qui  répondoient  au  magalin , &c 
mirent  quelques  canons  en  état  de  tirer. 

Les  deux  Rois  voyant  l’impoffibilité  de  prendre  Stral- 
fund,  abandonnèrent  leur  entreprife,  8c  tournèrent  du  côté 
de  ifmar , à deflein  de  la  bombarder.  Mais  dix-fept  vaif- 
feaux  Suédois  y avoient  débarqué  deux  mille  fantaflins 
& quatre  cents  dragons  ; ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer , 

& de  prendre  des  quartiers  d’hyver. 

Le  Roi  Augufte,  de  retour  en  Miliiie,  fît  aflembler  à 
Drefdc  les  Etats  de  Saxe.  Il  leur  repréfenta  le  befôin 
qu’il  avoit  d’un  don  gratuit  plus  confidérable  que  ceux  des 
années  précédentes  ; néanmoins  , touché  des  raifons  que 
la  Noblette  allégua  pour  fe  difpenfer  de  répondre  aux  delîrs 
de  fon  Souverain  , il  fe  contenta  d’un  million. 

La  maifbn  de  Saxe  perdit  alors  le  Duc  Jean-Georges  Mort  du  Duc 
de  Saxe-WeilTenffeld , qui  mourut  le  feiziéme  de  mars , <}=  s»«-w «if- 
âgé  de  trente-cinq  ans.  Il  avoit  époufé  Frédéric-Elifabeth  lturteU* 
de  Saxe-Eifènac,  dont  il  ne  laifla  que  deux  filles.  Comme 
dles  ne  pouvoient  hériter  de  fes  Etats , le  Duc  Chrilliern , 
leur  oncle , âgé  de  trente  ans , en  prit  pofleflion.  Char- 
les VI.  lui  en  donna  l’invefliture , en  lui  faifanr  promettre 
qu’il  fêconderoit  de  toutes  fes  forces  les  intérêts  de  l’Em- 
pire. 

Selon  les  vues  de  la  Cour  de  Vienne,  c’étoit  s’engager  Le  Prince  Eu- 
à poufler  vivement  la  guerre  déclarée  à la  France.  Le 
Prince  Eugène , I’ame  des  Confeils  de  l’Empereur , ne  voit-  Rcuic  d Àujie- 
loit  point  de  paix.  Il  s’étoit  chargé  de  détourner  le  Mi-  ‘fus  Je  négo- 
niflere  d’Angleterre  d’entrer  en  négociation  avec  la  Fran-  avec 

ce.  Il  arriva  à Londres  le  feiziéme  de  janvier , Sc  le  len- 
demain il  eut  une  audience  particulière  de  la  Reine  Anne , 
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qui  le  renvoya  au  Comte  d’Oxforc,  pour  conférer  fur  le 
lujet  de  fa  commilfion.  Il  commença  par  demander  en  gé- 
néral , que  la  Reine  ne  fe  décachàt  point  des  intérêts  de  la 
maifon  d’Autriche,  ni  des  engagemens  qu’elle  avoir  pris 
dans  la  grande  alliance. 

Le  Comte  lui  répondit , Que  là  Majefté  Britannique 
avoit  donné  à fes  Plénipotentiaires  les  ordres  6c  les  inf- 
truélions  nécelTaires  : Que  c’étoit  à Utrecht , 6c  non  pas  à 
Londres , qu’on  difeuteroit  les  intérêts  de  l’Empereur  6c 
des  alliés,  6c  qu’il  ne  tiendrait  pas  à elle  qu’on  ne  don- 
nât une  lâtisfaêlion  raifonnable  à la  maifon  d’Autriche , 6C 
à chacune  des  Pu i {Tances  intérelTées  dans  cette  guerre. 

L’inrention  du  Comte  d’Oxfort  étoit  de  fe  débarralfer 
des  follicirations  du  Prince  Eugène  ; cependant,  il  ne  put 
y réuflîr.  Ce  Prince  demanda  avec  tant  d’inftances  qu’on 
écoutât  les  propofitions  qu’il  avoit  à faire  , qu’on  y con- 
fentit.  Le  Comte  de  Saint-Jean , Secrétaire  d’Etat  , fut 
chargé  de  négocier  avec  lui.  Le  vingt-cinquième  de  jan- 
vier , le  Prince  Eugène  prefenta  un  mémoire , où  il  remon- 
trait , qu’il  falloir  trouver  quelqu’expédienr,afitl  que  l’Em- 
pereur pût  envoyer  fes  Miniftres  à Utrecht , ce  qui  paroif- 
foit  contredire  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  de  ne  nom- 
mer aucun  Plénipotentiaire  pour  le  congrès  que  l’on  dé- 
voie tenir  dans  cette  ville. 

Le  Miniftre  Anglois  répondit , Que  la  Reine  avoic  ap- 
pris avec  chagrin  la  répugnance  que  l’Empereur  avoit  mon- 
trée pour  l’ouverture  du  congrès  : Qu’on  fouhaiteroit  que 
la  maifon  d’Autriche  eût  encore  pour  la  Reine , la  même 
confiance  qu’elle  avoit  montrée  pendant  le  cours  de  la 
guerre  ; 6c  que  par  des  jaloufies  mai-fondées  & des  menées 
fecrétcs , on  ne  donnât  pas  à la  France  une  occafion  de 
réparer  fes  pertes  6c  de  faire  la  guerre  avec  avantage. 

Le  Prince  E 'gène , peu  (âtisfait  de  cette  réponfe , préfen- 
ta  d’autres  mémoires  , dans  lefquels  il  foutenoit , Que  la 
maifon  d’Autriche  avoit  fait  de  très-grands  efforts  pour  le 
bien  de  la  caille  commune  : Que  nonoblfmt  la  révolte  de 
Hongrie  , elle  avoic  toujours  eu  de  pu i (Tantes  armées  en 
Italie  6c  fur  le  Rhin , où  elles  avoient  faic  des  progrès  con- 
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Cdcrables  : Que  fa  Majefté  Impériale , délivrée  aujourd’ht  i ----- — ^ 
de  cette  guerre  civile , avoir  donné  lès  ordres  pour  augmen-  A N'  ‘ c' 

ter  Tes  troupes  de  quatorze  mille  hommes  : Qu’elle  offrait ' 

d’avoir  fur  pied  , cette  campagne  , cent  trois  mille  neuf 
cents  vingt  hommes,  fans  y comprendre  Iesgarnifons.ni  les 
troupes  deftinces  à garder  la  Bavière , dont  une  partie  pour- 
rait être  employée  à la  guerre,  fuivant  le  befoin.  Il  prioic 
enfuite  la  Reine  de  conlidérer  , Que  la  faifon  étoit  déjà 
fort  avancée:  Qu’on  n’avoit  pas  encore  fait  de  préparatifs 
pour  l’ouverture  de  la  campagne  : Que  foit  paix  ou  guerre , 
il  n’y  avoit  aucun  moment  à perdre  , puifque  dans  le  pre- 
mier cas  , les  bonnes  difpofitions  des  alliés  leur  procure- 
raient des  conditions  plus  avantageufes  ; & que  s’il  falloir 
continuer  la  guerre,  on  n’auroit  pas  le  tems  de  faire  les 
préparatifs  nécelfaires  : Que  les  Etats-Généraux  croient 
ré  fol  u s d’envoyer  en  Efpagne  les  quatre  bataillons  qu’ils 
avoientpromis  l’année  précédente  : Que  l’Empereur  offrait 
d’y  entretenir  trente  mille  hommes  de  fes  troupes  : Que 
des  dépenfes  de  la  guerre  d’Efpagne  pour  cette  année  1711. 
qu’on  failoit  monter  à quatre  millions  d’écus , (a  Majefté 
Impériale  offrait  d’en  prendre  un  million  pour  elle , afin 
de  foulager  par-là  l’Angleterre  : Que  fi  les  deux  Puiffan- 
ces  maritimes  voûtaient  taire  quelques  efforts , on  finirait 
promtement  cette  guerre  d'une  manière avantageufe,  peut- 
être  même  pendant  le  congrès.  Le  Prince  Eugène  finifi- 
foit  en  conjurant  le  Comte  de  Saint- Jean , de  lui  procurer 
au  plutôt  une  réponfe  pofitive. 

Ce  Miniftre  l’alliita  , Que  fa  Majefté  Britannique  ne 
pourroic  l’informer  des  efforts  qu’elle  forait  en  état  de 
faire  cette  année  , que  lorfqu’elle  forait  sûre  des  fubfides 
que  fon  Parlement  lui  accorderait  : Quelle  fo  croyoit 
néanmoins  obligée  de  foire  obforver , que  jufqu’ici , l’Em- 
pereur & les  autres  alliés  n’avoient  pas  fourni  leurs  por- 
tions refpeftives  , tant  en  troupes  qu’en  argent  : Qu’il  fal- 
loir donc  que  chaque  allié  remplit  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  dans  les  traités , & qu’on  ne  perdit  plus  le  tems  à 
folliciter  la  Reine  de  fournir  des  fecours  au-defTus  de  fes 
forces. 

LUI  ij 
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: ~ Le  Prince  Eugène  partit  de  Londres  avec  cette  réponfe, 

*"■  ''J  1 c'  & fe  rendit  à la  Haye  le  trente  S c unième  de  mars.  Le 
— — premier  d’avril  il  eut  une  conférence  avec  le  Penfionnaire 

Heinfius  & les  principaux  membres  des  Etats-Généraux.  Il 
dépêcha  enfuite  à la  Cour  de  Vienne;  pour  informer  l’Em- 
pereur du  fucccs  de  fa  négociation  de  Londres. 
l’Empereur  . Le  troifiéme  d’avril , on  vit  arriver  à la  Haye  les  Comtes 
«"ftnsTà  de  Zinzendorf  & de  Confbrug  , Plénipotentiaires  de  fa 
Hajc.  Majefté  Impériale.  Ces  Minières , ceux  du  Duc  de  Sa- 

voye  &:  le  Prince  Eugène , eurent  une  conférence  géné- 
rale avec  les  députés  des  autres  alliés.  On  s’entretint  des 

n'  aratifs  qui  concernoient  l’ouverture  de  la  campagne  , 
;s  propofitions  que  l’on  devoit  faire  à la  France  dans 
le  congrès  d’Utrecht.  Il  importoit  à l’Angleterre  de  fça- 
voir précifément  quelles feroient celles  de  fes  alliés,  afin 
d’y  proportionner  les  fiennes.  Des  demandes  un  peu  mo- 
dérées de  leur  part , auroienc  embarralfé  la  Reine  Anne , 
parcequ’elles  auroienc  rendu  les  fiennes  odieufes.  Mais 
on  étoit  à Londres  dans  une  appréhenfion  toute  contraire , 
& la  Cour , perfuadée  que  la  maifon  d’Autriche , les  Etats- 
Généraux  & les  Princes  d’Allemagne  en  feroienc  d’ex- 
celfives,  fouhaitoit  d’en  connoître  au  jufte  l'étendue,  afin 
de  travailler  de  bonne  heure  à les  faire  modérer. 

Ce  que  les  dit-  On  ne  fut  pas  long-tcms  fans  fçavoir  celles  de  la  maifon 

fcicntcsPuiiian-  d’Autriche.  L’Empereur  demandoit , Que  la  France  fut 
pour confoui'r  à épouillée  de  tout  ce  qui  lui  avoir  été  accordé  par  les 
b paix  avet  la  traités  de  Munfter , de  Nimégue  &c  de  RilVick  : Qu’elle 
Fiance.  rendic  à la  maifon  de  Lorraine,  tout  ce  que  Charles  IV. 

avoir  cédé  à cette  Couronne , & que  les  fuccefieurs  de  ce 
Prince  fulfent  à l’avenir  éxemts  de  prêter  au  Roi  de  France 
la  foi  &:  l’hommage.  Déplus,  l'Empereur  vouloic  ccremis 
enpoffeflion  de  toute  la  Monarchie  d’Efpagne , telle  que  la 
poffédoit  Charles  II.  fauf  néanmoins  les  conventions  faites 
ou  à faire  avec  le  Roi  de  Portugal  , le  Duc  de  Savoye , 
la  Reine  d’Angleterre  &:  les  Etats-Généraux.  Il  ajoutoit 
cependant, qu’il  ne  refuferoit  pas  de  traiter  avec  les  Pléni- 
potentiaires de  France  , s’ils  lui  faifoient  des  propofitions 
raifonnables , fe  réfervant  de  déduire  , d’interpréter,  ou 
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de  changer  tous  les  articles , comme  il  le  jugeroit  conve-  — - 

nable  à la  sûreté  de  l’Empire  , auflibieu  qu’a  celle  de  là  Atl'  c' 
maifon  Se  de  fes  alliés.  

D’un  autre  côté  , les  Etats-Gcnéraux  vouloient  difpofer 
des  Païs-Bas  Efpagnols , promettant  de  s’accommoder  avec 
l’Empereur  fur  la  manière  dont  ces  Provinces  dévoient  leur 
lèrvir  de  barrière.  Ils  éxigeoient , Qu’on  leur  cédât  en  toute 
Souveraineté  , Menin  , Lille  , Douai , le  fort  de  Scarpe , 

Orchies  , la  Locu , Gorgue,  Tournai,  Aire,  Térouenne, 

Lillers , Saint- Venant , Béthune  .Bouchain , Fûmes , Dix- 
mude,  Ypres  , Warneton , Commines , Poperinghen,  War- 
xriclc , Cairel , Valenciennes , Condé  Se  Maubeuge , avec 
leurs  forts , artillerie  , arfenaux  Se  munitions  : Qu’il  leur 
fut  permis  de  tenir  garnifon  à Hui , à Liège  Se  à Bonn  : 

Que  le  Roi  accordât  aux  François  réfugiés  en  Hollande , la 
perminion  de  recueillir  les  fucceflions  qui  leur  étoient  é- 
chues  en  France  , pat  donation  , tellament  ou  autrement , 

Se  qu’on  leur  accordât  tous  les  droits  Se  les  avantages  dont 
les  fujets  du  Roi  jouilToient  alors. 

Sa  Majeflé  Portugaife  demandoir  , qu’en  cédant  à l’Em- 
pereur Charles  VI.  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  Se  des 
Indes  , on  en  fcparât  en  faveur  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal , les  villes , bourgs , châteaux  , villages , territoires  Se 
pais , tant  en  Europe  qu’en  Amérique , que  l’Empereur 
Léopold  avoir  promis  de  donnera  Pierre  II.  Roi  de  Portu- 
gal , pour  être  unis  à perpétuité  à cette  Couronne.  Il  éxi- 
geoit  encore  que  la  France  lui  cédât  fon  droit  fur  les  con- 
trées du  cap  du  Nord  , fituées  entre  les  fleuves  des  Ama- 
zones Si  de  Vincent-Pinfon. 

Le  Duc  de  Savoye  prétendoit , Que  fon  droit  à la  fuc- 
ceflïon  de  la  Monarchie  d’Efpagne  après  la  maifon  d’Au- 
triche , fut  maintenu  dans  Ion  entier  , conformément  au 
tellament  de  Philippe  IV.  Que  le  Duché  de  Savoye  Se 
le  Comté  de  Nice  lui  fuflent  rendus  : Que  le  Roi  très- 
Chrétien  lui  cédât  Exilles,  Se  Féneflrelles , les  vallées  du 
Mont-Genèvre  , de  Château-Dauphin  , Se  de  Quéralque , 

Briançon  Se  le  Briançonnois,  le  fort  de  Barraux,  Goncelin , 
la  Rochelle , les  terres , lieux  Se  villages  qui  font  en-deçà 
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du  Rhône  du  côté  de  la  Savoye  : Que  le  Rhône  fut  com- 
AN  C mun  entre  R°*  & Ie  Duc  , depuis  Genève  jufqua  Saint- 

: — Gcnis  d’Aode  : Qu’on  donnât  à fon  Altede  Royale  le  fore 

de  Monaco , à condition  que  fa  Majedé  très-Chrérienne 
indemniferoit  le  Prince  de  ce  nom  : Que  le  Roi  de  France 
approuverait  la  cedion  des  pais  que  l’Empereur  Léopold 
avoir  faite  au  Duc  : Que  ion  Airelle  Royale  pourrait  for- 
tifier les  villes  St  les  places  qui  lui  auroient  été  cédées  : 
enfin  , Que  l’article  fixiéme  du  traité  de  Turin , au  fujec 
du  commerce  de  France  en  Italie , ferait  obfervé. 

L’Eleéteur  de  Brandebourg  demandoit  dette  reconna 
Roi  de  Prude  fans  redriCtion  : Qu’on  lui  donnât  la  Prin- 
• cipauté  d’Orange  , avec  tous  les  biens  qui  avoient  appar-* 

tenus  aux  maifons  de  Châlon-Orange  Si  Châtel-Belin, 
dont  il  fe  difoit  fuccedeur  légitime  : Qu’on  le  reconnût 
Souverain  de  Neuchâtel  St  de  Valengin  : Qu’on  unît  à 
ces  deux  fiefs , la  partie  de  la  Franche-Comté  qui  ed  en- 
deçà  de  la  rivière  de  Doux  : Que  la  ville  de  Gueldre , 
avec  le  canton  de  cette  Province  , lui  fudent  cédés  en 
Souveraineté. 

L’Electeur  de  Trêves  demandoit  : Qu’on  lui  redituât  fa 
ville  capitale  , St  d’autres  places  qu’on  lui  avoit  enlevées  : 
Qu’on  le  mit  en  podedion  des  domaines  St  des  revenus  que 
les  Electeurs  de  Trêves  avoient  podedes  ou  dû  podeder  , 
tant  avant  qu’après  la  paix  de  Munder  : Qu’on  lui  rendit 
le  grand  Prieuré  de  Cadille  avec  l’Abbaye  de  Palcrme. 

L’Electeur  Palatin  vouloir  être  maintenu  dans  la  jouif- 
fance  du  Palatinat  St  du  Comté  de  Chamb  , & dans  l’an- 
cienne prééminence  de  fa  dignicé  Electorale  ; de  plus  , 
qu’on  lui  rendit  les  villes  St  les  places  dont  la  France 
s’étoir  emparée. 

Les  Cercles  éxigeoient  de  cette  Couronne  qu’elle  leur 
redituât  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  cédé  par  la  paix  de  Mun- 
der St  les  autres  traités. 

Le  Duc  de  Wirremberg , le  Landgrave  de  Hede  , Sc 
l’Evêque  de  Paderborn,  intervinrent  comme  parties  in- 
térelTées,  St  firent  leurs  demandes  particulières.  Le  Prince 
Ragotski  St  le  Duc  de  Lorraine , repréfentérent  audi  l’in- 
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térêt  que  l’Europe  entière  avoit  de  les  maintenir  dans  leurs  ~ - 

Principautés. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  mémoires.  Il  fembloit  qu’il — — 

n’y  avoit  qu’à  demander  pour  obtenir.  On  peut  dire  en 
général , que  le  defir  de  continuer  la  guerre , & non  celui 
de  faire  la  paix  , les  avoit  prefque  tous  diétés. 

Sa  Majellé  Britannique  demandoit  : Que  le  Roi  très-  Propo&ions  Je 
Chrétien  reconnût  la  fucceflion  de  la  Couronne  d’Angle-  ^ 
terre  dans  la  maifon  de  Hanover , en  vertu  des  aétes  du  mTi '3'^» 
Parlement  : Qu’il  promît , tant  pour  lui  que  pour  fes  hé- Fr»“CCi 
ritiers  & fes  fuccefleurs  , de  ne  jamais  reconnoitre  aucune 
perfonne  pour  Roi  ou  Reine  de  la  Grande-Bretagne , autre 
que  fa  Majellé  qui  régnoit  alors  , & ceux  ou  celles  qui 
lui  fuccéderoicnt  en  vertu  defdits  a êtes.  Elle  vouloir  , 

Que  le  Prétendant  fortit  du  Royaume  de  France , Si  que  fa 
Majellé  très-Chrétienne  ne  donnât  aucun  fecours  à ceux 
qui  voudraient  à l’avenir -troubler  le  régne  de  (à  Ma- 
jefté  Britannique,  ou  de  fes  fttccefleurs  en  faveur  de fquels 
la  fucceflion  le  trouverait  ouverte  : Que  dès-à-prelent , 
les  Plénipotentiaires  de  France  Si  ceux  d’Angleterre  ar- 
rêteraient un  traité  de  commerce  entre  les  deux  Royau- 
mes : Que  Dunkerque  feroit  ralee  Si  le  port  comblé , fins 
qu’on  pût  à l’avenir  en  relever  les  fortifications  : Qu’en  ra- 
tifiant la  paix , le  Roi  remettrait  à la  Reine  un  acle  en  for- 
me , par  lequel  la  France  céderait  à l’Angleterre  les  illes 
de  Saint-Chriflophe  , Terre-Neuve  avec  la  ville  de  Plai- 
lànce  , l’Acadie  avec  la  ville  de  Port-Royal  8i  leurs  dé- 
pendances : Que  le  Roi  rellitueroic  à l’Angleterre  le  dé- 
troit d’Udlon  , Si  qu’on  y réglerait  les  limites  : Que  les 
François  ni  les  Ahglois  écab'is  dans  ces  mers-là , ne  pour- 
raient jamais  les  paflër , pour  aller  les  uns  fur  les  terres 
des  autres  : Que  les  dommages  que  les  François  auraient 
eau  (es  en  rems  de  paix  fur  les  Colonies  Angloifes  feraient 
réparés  : Que  les  habit-ans  du  Canada  ne  doubleraient 
pas  le  commerce  des  Anglois  avec  les  Indiens  alliés  de 
la  Grande-  Bretagne.  La  Reine  demandoit  encore  , que  le 
quatrième  article  du  traité  de  RilVick  , concernant  la 
Religion,  fût  aboli. 


An.  pi  J.C. 
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Ces  demandes  parurent  Exportables  , en  comparaifon 
de  celles  de  l’Empereur  &c  des  Etats  - Généraux  ; néan- 
moins , en  (iippolant  qu’on  n’eût  pas  rélolu  de  détruire  le 
Royaume  de  France  , & de  le  partager  entre  les  alliés , 
on  ne  pouvoir  en  éxiger  de  plus  fortes.  Il  n’étoit  plus 
queftion  de  réunir  à la  maifon  d’Autriche  l’Efpagne  8c 
les  Indes  : la  mort  de  l’Empereur  Jofeph  avoir  changé 
les  idées  à cet  égard  , & on  étoit  convaincu  que  Char- 
les VLétoit  encore  allés  puilTant,  par  l’union  des  Royau- 
mes de  Naples  &:  de  Sicile  , 8c  du  Duché  de  Milan  avec 
fes  Etats  d’Allemagne.  Ce  que  les  partifans  de  ce  Prince 
ou  de  fon  Miniftre  alTuroient  de  fa  modération  à faire  va- 
loir fes  droits , ils  le  difoient , ou  précifément  pareequ’il 
falloit  qu’ils  le  difent , ou  pareequ’ils  vouloient  en  con- 
vaincre les  alliés.  Mais  en  France  8c  en  Angleterre,  on 
refutoit  ces  difeours,  par  les  éxemples  de  Charles  V.  8c  de 
Philippe  IL  8c  par  l’ardeur  avec  laquelle  l’Empereur  Jo- 
leph  avoir  poulie  en  Italie  fes  droits  prétendus  ou  légi- 
times. « Un  Prince  , difoit-on , eft  porté  à s’aggrandir  ; &c 
».  s’il  ne  le  fait  pas , c’eft  qu’il  ne  le  peut , ou  que  I’occaûon 
» lui  manque , ou  qu’il  n’a  ni  le  courage  ni  l’habileté  de 
»»  s’en  lervir.  »» 

On  ajoutoit , que  cette  modération  n’étoit  pas  telle- 
ment attachée  à une  famille , qu’il  ne  pût  s’y  trouver  quel- 
qu’un qui  eut  le  défaut  oppofé  , 8c  qu’ainfi  le  plus  sûr 
moyen  de  reflreindre  l’ambition  , c’étoit  de  limiter  le 
trop  grand  pouvoir.  Ce  danger  étoit  preflant  8c  inévita- 
ble par  rapport  à Charles  VI.  mais  ils  étoit  éloigné  8c 
feulement  pollible  du  côté  de  Philippe  V.  8c  puifqu’on 
pouvoir  obvier  à la  réunion  des  deux  Couronnes  ae  France 
& d’Efpagne  , l’intérêt  8c  l’équilibre  de  l’Europe  deman- 
doient  qu’on  préférât  Philippe  à Charles  fon  compétiteur. 
Tel  étoit  le  projet  de  la  Reine  Anne  , 8c  cette  penfée  , 
jointe  à l’épuifement  de  les  peuples , fut  le  fondement  des 
mouvemens  qu’elle  continua  de  le  donner  pour  procurer  la 
paix  à l’Europe. 

Le  congrès  qu’on  étoit  convenu  de  tenir  à Utrecht 
s’ouvrit  le  vingt-neuvième  de  janvier  1711.  A la  première 
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conférence , affiftérent , le  Maréchal  d’Uxelles , l’Abbé  de  ■ ■ — 

Polignac  5c  Ménager  , Plénipotentiaires  de  France  ; le  Al*-  J‘C" 

Comte  de  Saint-Jean  , l’Evêque  de  Briftol , 6c  le  Comte ■ — : 

de  Scrafford , de  la  part  de  la  Reine  d’Angleterre  j les 
Sieurs  Wan-dcr-DuUen  , Goflinga  5c  Renfvoude  , Arn- 
bafladeurs  des  Provinces-Unies  -,  5c  le  Comte  del  Borgo  6c 
Meillarédo  , députés  du  Duc  de  Savoye. 

L’Evêque  de  Briftol  fit  un  trcs-bcau  dilcours  fur  la  paix 
générale  qu’on  avoit  intention  de  procurer  à l’Europe. 

L’Abbé  de  Polignac  y répondit  par  une  harangue  , où 
l’on  vit  briller  le  riches  talens  qui  lui  étoient  naturels.  On 
fitenfuite  l’échange  des  pleins-pouvoirs  ,6c  après  qu’on 
les  eut  éxaminés , on  fe  féparapour  s’afTembler  le  troiliéme 
de  février. 

Dans  cette  (eance , on  propofa  d’abréger  les  difculfions 
de  longue  haleine  , 6c  de  fixer  le  jour  pour  conclure  le 
traité  de  paix,  fur  le  même  pied  qu’on  avoit  fixé  celui  de 
l’ouverture  du  congrès.  Les  Plénipotcntiairês  de  Hollande 
demandèrent  du  tems  pour  informer  de  cette  propoiicion 
les  Etats-Généraux.  Ils  dépêchèrent  un  courier  à la  Haye. 

D’abord  leurs  Hautes-Puillances  ne  parurent  pas  être  éloi- 
gnées de  ce  projet  ; ils  le  communiquèrent  aux  Minières 
de  l’Empereur , 6c  du  Roi  de  Portugal , 6c  à ceux  des  Prin- 
ces intérelfés  qui  fe  trouvoient  alors  à la  Haye. 

LeComte  de  Zinzendorff,  premier  Plénipotentiaire  de 
l’Empereur  , convoqua  dans  Ion  hôtel  les  Miniftres  de 
plufieurs  Princes  d’Allemagne , pour  leur  Eure  part  de  cette 
propofition.  Ceux  qui  defiroient  la  paix , étoient  de  l’avis 
de  l’Evêque  de  Briftol , ôc  confenrotent  qu’on  abrégeât  la 
négociation.  D’autres  au  contraire  , fous  prétexte  d’éxa- 
miner  avec  attention  les  intérêts  des  Puifl'ances  alliées, 
Ibuhaitoienr  qu’on  ne  précipitât  point  la  conclufion  des 
traités..  Mais  leur  véritable  delfein  étoit  de  taire  naître 
beaucoup  de  difficultés , afin  de  trouver  quelque  motif 
pour  rompre  les  négociations. 

Le  Comte  de  Zinzendorff  envoya  le  même  jour  en  Cou- 
rier à Vienne , pour  informer  fa  Majefté  Impériale  de  letat 
des  chofes.  Pendant  qu’on  attendoit  la  réponfc  de  cette 
Time  X.  M m m m 


Digitized  by  Google 


An.  df.  J.  C. 
X7i*. 


rropofîticvttdu 
Roi  de  France 
pour  convenir 
«ic  ! a paix  géné- 
rale. 

Luur.berti.  t.  7. 
p.  ai.  11. 


641  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

Cour , arrivèrent  à Ucrecht , le  Comte  de  Méternich  , Mi- 
nière du  Roi  de  Prude  , Sc  les  envoyés  dès  Elefteurs  Pala- 
tin , de  Mayence , de  Trêves  , de  Saxe  & de  Hanover. 

L’onzième  de  février , le  Comte  de  Zinzendorff  qui 
s’étoit  rendu  à Utrecht,  fit  un  difeours  où  il  afTural’af- 
femblée , que  l’Empereur , fon  maître  , étoit  dans  les  dit- 
pofitions  les  plus  finccres  de  faire  la  paix.  Il  parla  en  Fran- 
çois, à la  prière  des  autres  Miniftres.  Ce  fut  dans  cette  con- 
férence , que  le  Maréchal  d’Uxelles  remit  aux  alliés  les 
offres  que  le  Roi  de  France  faifoit  pour  convenir  d'une 
paix  générale. 

Louis  XIV.  s’y  obligeoir , comme  dans  les  fept  articles 
préliminaires , de  reconnoitre  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne , & la  fuccellion  à cette  Couronne  , félon  l'établif- 
fement  préfent , Si  de  la  manière  qu’il  plairoit  à fa  Ma- 
jelîé  Britannique  : de  faire  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque , immédiatement  après  la  paix  : S c 
quand  on  lui  auroit  accordé  un  équivalent  à là  fatisfac- 
tion  , d’abandonner  à la  Grande-Bretagne  l'ifle  de  Sainr- 
Chriflophe,  la  baye  Sc  le  détroit  de  Hudfon  : de  reftituer 
l’Acadie  avec  le  fort  Sc  le  Port-Royal,  & de  céder  l’ifle  de 
Terre-Neuye , en  conlervant  toujours  le  fort  de  Plailance , 
&:  ledroic  de  pêcher  Sc  de  fécher  lamorrue.  Le  Roi  propo- 
foic  de  faire , avant  ou  après  la  paix  , au  choix  de  l’Angle- 
terre , un  traité  de  commerce , où  l’on  tàchcroit  de  rendre 
les  conditions  égales  entre  les  deux  Nations. 

En  fignant  la  paix,  le  Roi  confentoit  que  les  Païs-Bas 
Efpagnols  cédés  à l’Elefleur  de  Bavière  par  le  Roi  d’Elpa- 
gne,  ferviflent  de  barrière  aux  Provinces-Unies , & que 
pour  l’augmenter  on  y joignit  Fumes , la  Knoque,  Ypres, 
Sc  Menin  ; en  échange  de  quoi  , fa  Majefté  demandoit 
pour  fa  barrière , Aire , Saint-Venant , Béthune  , Douay  Sc 
leurs  dépendances.  On  flipuloit  q >e  fi  les  Etats-Généraux 
vouloient  tenir  des  garnilbns  dans  les  places  qu’on  leur  cé- 
doitpour  former  leur  barrière  , i's  pourraient  y mettre 
leurs  troupes  en  fi  grand  nombre  qu’il  leur  plairoit , Sc  les 
faire  entretenir  aux  dépens  du  pais. 

Pour  l’équivalent  des  forts  de  Dunkerque  , la  France- 
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demandoit  les  villes  & citadelles  de  Lille  Si  de  Tournai , A’„  Bl  j c. 
avec  leurs  châtellenies  &:  dépendances.  Cette  Couronne  171». 
propofôit  enfuite  aux  Provinces-Unies , de  remettre  leur  ' 

commerce  fur  le  pied  du  traité  de  Rifsrick  , & fui  van:  le 
tarif  de  1664.  excepté  Gx  fortes  de  marchandées  dont  on 
conviendrait , Si  pour  leGjuelles  on  continuerait  de  payer 
les  mêmes  droits.  Elle  rétabliftbit  le  commerce  d’Efpagne 
fur  l’ancien  pied , tel  qu’il  étoit  fous  le  régne  Si  jufqu  a 
la  mort  de  Charles  II.  tant  à l’égard  de  l’Angleterre  Si 
de  la  Hollande  que  des  autres  Nations.  Elle  s’aftujettiffoîc 
aux  loix  & aux  réglemcns  faits  par  les  Rois  prédécefteurs 
de  fa  Majelté  Catholique  , au  fujet  du  commerce  Si  de  la 
navigation  des  Indes  Efpagnoles.  Enfin  , elle  confentoic 
que  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe  fuftent  garantes  de 
cette  promette. 

Le  Roi  trcs-Chrétien  promcttoit  encore  de  faire  renon-  . 
cer  le  Roi  Philippe  à fes  prétentions  fur  les  Royaumes  de 
Naples  Si  de  Sardaigne  Si  le  Duché  de  Milan,  pourvu 
que  l’Archiduc  Charles  fe  dcliftât  de  fes  prétentions  fur 
les  autres  parties  de  la  Monarchie  d’Elpagne.  Les  autres  ar- 
ticles portoient  : Qu’à  l’égard  de  l’Empire , les  frontières  de 
part  Si  d’autre  fur  le  Rhin  , feraient  remifos  dans  le  même 
état  qu’elles  étoient  avant  la  guerre  : Que  moyennant  toutes 
ces  conditions , Si  le  rétablillement  des  Eleéieurs  de  Colo- 
gne Si  de  Bavière  dans  la  pleine  Si  entière  pofleftion  de 
leurs  Principautés  Si  prérogatives  , fa  Majefté  reconnoi- 
troiten  Allemagne  tous  les  titres  qu’elle  n’avoit  pas  en- 
core reconnus  : 

Que  la  France  Si  le  Duc  de  Savoye  fe  rendraient  réci- 
proquement leurs  conquêtes  , Si  que  les  limites  de  part  Si 
d’autre  feraient  les  mêmes  qu’avant  la  guerre  : 

Qu’entre  la  France , l'Efpagne  Si  le  Portugal , les  chofes 
feraient  rétablies  &:  demeureraient  en  Europe,  fur  le  même 
pied  quelles  étoient  avant  la  guerre;  Si  que  pour  les  do- 
maines en  Amérique  , les  différends , s’il  y en  avoir,  fe- 
raient réglés  à l’amiable  : 

Que  le  Roi  conlêntiroir  volontairement  Si  de  bonne  foi , 
à prendre , de  concert  avec  les  alliés , toutes  les  mefures 
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les  plus  juftes , pour  empêcher  que  les  deux  Couronnes  de 
France  6c  d’Efpagne  ne  fuflent  jamais  réunies  fur  une  mê- 
me tête  : Qu’ennn , tous  les  précédens  traités  , (avoir  ceux 
de  Mu n (1er  6c  les  fuivans , feroient  rappeüés  6c  confirmés, 
à l’exceprion  des  articles  aufquels  le  traité  à faire  déro- 
gerait ou  changerait  quelque  chofe. 

Les  Plénipotentiaires  des  Princes  alliés  envoyèrent  à 
leurs  maîtres  des  copies  de  ces  propofitions.  Pendant  cet 
intervalle,  ils  eurent  entr'eux  plufieurs  conférences  pour 
concerter  leur  réponfe.  Lorfque  celles  de  leurs  Cours  furent 
arrivées , on  s’affembla  le  cinquième  de  mars  , 6c  les  Mi- 
ni lires  des  PuilTances  alliées  donnèrent  chacun  féparément 
leurs  demandes , fous  le  titre  de  Demandes  fpécifiques , que 
nous  avons  rapportées  plus  haut.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  envoyèrent  au  Roi  trcs-Chrétien  les  différens  mé- 
moires. On  les  éxaminadans  leConfeil,  6c  on  fut  d’avis 
de  n’y  faire  aucune  réponfe  ; mais  de  s’én  tenir  pour  le 
préfenr , aux  offres  que  fa  Majefté  très-Chrécienne  avoit 
déjà  faites. 

Cependant,  les  Plénipotentiaires  des  PuifTanceS  alliées 
attendoient  avec  impatience  qu’on  répondic  à leurs  de- 
mandes. Ilsétoient  sûrs  que  dans  lesréponfes,on  leur  four- 
nirait des  raifons  ou  des  prétextes  de  rompre  la  négocia- 
tion. Le  trentième  de  mars,  jour  marqué  pour  faire  parr 
des  intentions  de  fa  Majefté  crcs-Chrétienne  , le  Maré- 
chal d’Uxclles  dit , que  comme  on  s'étoit  donné  de  part  & 
d'antre  des  propofitions  réciproques , ilerojoit  être  préfentt- 
ment  en  état  d’entrer  en  négociation  avec  tous  les  alliés , 
fuivant  les  formes  ufttées  dans  les  congres  précédens.  Le 
Comte  de  Zinzendorff  futoftênfé  de  cette  réponfe.  11  affu- 
ra  que  li  la  négociation  ne  prenoi:  inceffamment  un  tour 
plus  favorable  , il  éroit  réfolu  de  rompre  le  congrès.  Il 
ià  retira  enfuire  avec  les  autres  Plénipotentiaires  des  al- 
liés ; mais  les  Minilires  de  France  perfiftérenc  dans  leur 
déclaration. 

L es  Alliés  defiroienr  avec  ardeur  dé  négocier  par  écrit. 
TIsres'a'i '.oient  cerre  méthode  comme  un  moyen  infaillible 
ii’Artiyer  à leur  but.  On  s’affembla  pour  convenir  à cet 
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égard  d’une  déclaration  générale  & unanime.  Elle  fut  en-  ^ ■ - 

voyée  aux  AmbafTadcurs  de  France  en  ces  termes  : Mef  AH‘  ®E  I-  c 
ficurs  , vouA/avez.  comment  nous  nous  ftmmes  expliqués  — — — ■ — 
mercredi pajfé.  Nous  nous  étions  tous  attendus  à une  réponft 
cathégorique  de  votre  part  fur  nos  demandes  par  écrit.  Nous 
en  avons  délibéré  depuis , nous  fommes  encore  dans  les  mi- 
mes fentimtns  , Cr  nous  infjlons  par  confécjuent  à ce  que 
vous  nous  donniez,  par  écrit  une  réponfe  precife. 

Cette  difpute  n’étoit  pas  fi  indifférente  qu’elle  pottr- 
roit  le  paroitre.  On  fe  tendoit  des  pièges  , &:  on  vouloit 
les  éviter.  Les  alliés , en  fuivant  le  plan  de  1709.  ne  vou- 
loient  point  entrer  en  négociation  avec  les  Miniftres  de 
France  , que  ceux-ci  ne  fe  fuflent  engagés  à négocier  par 
écrit,  éc  à s’expliquer  d’une  manière  plus  préexfe.  Mais 
en  fuivant  cette  nouvelle  méthode,  les  François  auroient 
négocié  avec  tous  les  alliés  enfemble  , au  lieu  que  dans 
les  conférences , il  pouvoir  y avoir  du  particulier.  D’ail- 
leurs , l’ulage  étoit  pour  les  François  , & ils  pouvoient  ob- 
jecter comme  une  difficulté  , celle  de  trouver  plufieurs 
fecrétaires  , puifqu’il  leur  en  auroit  fallu  autant  à eux 
feuls , que  ce  grand  nombre  de  Miniftres  des  alliés  en 
avoient  tous  enlèmble.  D’ailleurs,  en  s’attachant  à la  ma- 
nière de  traiter  par  écrit , il  étoit  fort  inutile  des’affem- 
bler  , Sz  on  auroit  mieux  fait  de  négocier  par  la  porte. 

Ces  raifbns  ne  touchèrent  point  les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur.  Ils  entraînèrent  dans  leur  parti  les  députés 
des  Etats-Généraux  & des  Princes  d’Allemagne , qui  fui- 
Voient  à peu  près  les  impreffions  que  la  maifon  d’Autriche 
leur  donnoit  pour  la  guerre  ou  pour  la  paix.  Cet  incident' 
fùfpendit  les  conférences  publiques , £z  l’on  (é  vit  feule 
ment  en  particulier. 

Les  Miniftres  de  France  , d’Angleterre  & de  Savcyc 
fe  rendirent  des  vifites,  £ c fe  donnèrent  dès  repas.  Les  au- 
tres en  furent  choqués  , U trouvèrent  étrange  q fon  fe 
familiarisât  ainfi  avec  l’ennemi.  Ils  s’affemb  é:ent  de  leur 
Ciré,  &c  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  dépendoit  d'eux  , 
pour  faire  triompher  leurs  projets.  Le  principal  étoit  de' 
pouffer  la  guerre  avec  vigueur , efpétsnc  par  ur.e  action • 
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d’éclat  forcer  l’Angleterre  à abandonner  la  France  à la 
malheureufe  dellinée. 

La  République  de  Hollande  ne  mit  alors^'autres  bor- 
nes à fes  prétentions  , que  celles  que  le  fort  des  armes 
mettoit  à fes  conquêtes.  Le  droit  rigoureux  de  la  guerre 
lui  tenoit  lieu  de  titre  légitime.  Tout  ce  qu’elle  pouvoir 
enlever  à l’Efpagne  ou  à la  France  , elle  avoit  deflein  de 
l’incorporer  à fon  domaine.  Sûre  déformais  de  s’aggrandir 
elle  vouloir  réunir  aux  fept  Provinces  tout  ce  qu’elle  avoit 
acquis , fie  ce  qu’elle  pourrait  conquérir  par  la  force  de 
fes  armes  Se  le  fecours  de  fes  alliés.  Cette  façon  de  traiter 
étoit  palfée  en  proverbe , fie  elle  s’appelloit  traiter  à la 
HalUndoife.  Dans  cette  vue,  elle  prit  des  mefures  pour  en- 
trer de  bonne-heure  en  campagne. 

Le  Prince  Eugène  fe  donna  aulïi  des  mouvemens  in- 
finis pour  féconder  leurs  Hautes- Pu irtances , fie  pour  met- 
tre les  François  hors  detat  de  profiter  de  leur  diligence 
ordinaire.  Ils  avoient  amalfé  à Arras-  de  gras  magahns  de 
fourages.  Le  Comte  d’Albemarle  eut  ordre  de  les  brûler  ; 
il  y réuflit , au  moins  en  partie.  Les  François  cependant 
arrêtèrent  les  premiers  mouvemens  des  alliés , fie  décon- 
certèrent le  delTein  qu’ils  avoient  formé  d’alliéger  Arras  ou 
Cambrai , fie  de  s’ouvrir  par-là  le  chemin  de  Paris , comme 
ils  fe  le  promettoient. 

Heureufcment  pour  la  France,  fa  Majefié  très -Chré- 
tienne venoit  detonclure  une  fufpenfion  d’armes  avec  la 
Reine  d’Angleterre.  Comme  on  étoit  convenu  de  la  tenir 
fecréte  jufqu  a l’ouverture  de  la  campagne , la  PrincefTe 
ne  put  s’empêcher  de  joindre  fon  a-  mée  aux  troupes  des 
alliés  ; elle  nomma  pour  la  commander  le  Duc  d’Ormond. 
On  crut  alors  que  la  Reine  Anne,  voyant  la  difficulté 
de  faire  une  paix  générale  , avoit  repris  le  deffein  de 
continuer  la  guerre.  Mais  le  Pri  .ce  Eugène  , plus  éclairé 
que  le  public  , ne  fut  peint  ébloui  de  cette  démarche.  Il 
attendoit  l’occafionde  faire  parler  le  Duc  d’Ormond , fie  fe 
contentoit  pour  le  préfent , de  conférer  avec  lui  fur  la  ma- 
nière d’arranger  leurs  troupes. 

L’armée  que  les  alliés  avoient  affcmblée  aux  environs 
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de  Bouchain  , étoit  une  des  plus  belles  Sc  des  plus  nom- — " 

breufes  qu’on  eût  vu  en  Flandres.  Elle  Te  mit  en  marche  le  A N'  * * *•  C- 
vingt-fixiéme  de  mai  , Sc  ayant  pafTé  l’Efcaut,  el'e  vint  — — ’ ■- 
camper  , la  droite  à la  hauteur  de  Neuville , Sc  la  gauche  Sj * 
vers  Saint- Aubert , ayant  la  petite  rivière  de  Selle  a dos.  liés  & aV  «lie 
Le  Prince  Eugène  prit  fou  quartier  à Hafpres , Sc  le  Duc  dc 
d’Ormond  à Sainte  - Solemne.  Mais  le  Comte  d’Albe- 
marle  demeura  campé  entre  Souches  Sc  Denain , avec  rrei-, 
zc  bataillons  Sc  trente  efcadrons , pour  couvrir  les  ponts 
Sc  affurcr  la  communication  avec  Marchienne  où  étoient 
les  magafins  de  l’armée. 

Les  François  ayant  aufli  formé  lgur  armée  (bus  le  com- 
mandement du  Maréchal  de  Villars  , fe  campèrent  en 
ordre  de  bataille  le  long  de  l’Efcaut,  la  droite  a Cùtelet, 

Sc  la  gauche  finilTant  à Saint- Martin. 

Le  PrinceEugène  tint  plulieurs  Confeils  de  guerre.  Dans 
le  premier,  il  propofa  de  mêler  les  troupes  à la  (olde  de  l’An- 
gleterre avec  celles  des  Impériaux.  Mais  le  Duc  d’Ormond 
déclara  qu’il  vouloit  commander  les  troupes  que  la  Reine 
lui  avoir  confiées , Sc  lailfa  le  Prince  Eugène  maître  de  dif- 
pofer  de  celles  qui  étoient  Ions  fes  ordres.  Dans  un  autre 
Confeil  , les  Généraux  Autrichiens  furent  d’avis  d’atta- 
quer les  François.  Alors  le  Duc  d’Ormond  produifit  les  u Général 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Londres , par  lelque’s  on  lui  dé-  Analu|S  montre 
fendoit  d’agir  offenfivenicnt  contre  la  France.  Le  Prince 
Eugcne  Sc  les  députes  des  Etats-Gencraux  reruférent  d’en-  ne  roin:  ,i»ir 
trer  dans  les  vues  de  la  Reine.  Ils  répondirent , qu’il  étoit <rontfi:  lcs  ï,an* 
de  leur  honneur  de  pouffer  la  guerre  , Sc  de  montrer  qu’on 
pouvoir  fe  paflfer  des  troupes  Sc  de  l’argent  d’Angleterre: 

Que  la  Reine  s’étoit  trompée , fi  efe  avoit  e n en  leur  rc- 
ftifant  l’un  Sc  l’autre,  les  forcer  de  mettre  des  bornes  à 
leurs  conquêtes. 

La  déclaration  du  Duc  d’Ormond  ne  put  empêcher  i«  aMié»af- 
l’arméedu  PrinceEugène  Sc  celle  des Hollandois , d’en-  hégcnticQicf. 
treprendte  le  fiége  du  Quefnoi.  Le  Généra!  Fage!  inveftit  ”01- 
cette  place  le  dixiéme  de  juin , Sc  le  dix-neuviéme  il  fit 
ouvrir  la  tranchée.  Deux  ou  trois  jours  après , le  Duc  d’Or- 
xnond  demanda  une  conférence  au  PrinceEugène  £e  aux 
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" - """'  députes  des  Etats.  Ce  fiit  pour  leur  déclarer , J^u  il  avoir 
K*  îy  il  C ordre  de  U Reine  de  ld Grande- Bretagne , de  faire  publier 

- dans  trois  jours  une  J'ufpenfon  d'armes  de  deux  mois  dans 

fon  armée  , dr  d'envoyer  dix  bataillons  Anglois  à Dunkerque, 
pour  prendre pojfeffion  de  cette  place, que  les  François  dévoient 
lui  remettre  pour  sûreté  de  leurs  bonnes  intentions  pour  ta 
paix.  Ce  Général  propofa  en  même-tems  au  Prince  Eugè- 
ne Sc  aux  députés , une  pareille  fufpenfion.  Surquoi  ceux- 
ci  ayant  repréfênté  qu’une  telle  démarche  ne  dépendoit 
pas  d’eux , & ayant  demandé  du  tems  pour  confulter  leurs 
maîtres , le  Duc  leur  accorda  huit  jours.  Il  propofa  aufli 
aux  Généraux  des  trouves  étrangères  à la  folde  de  l’Angle- 
terre de  le  fuivre,  fous  peine  d’être  privés  de  leur  mon- 
tre & de  perdre  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs.  Ceux- 
ci  demandèrent  aulîi  du  tems  pour  confulter.  Mais  peu 
après,  toutes  les  troupes  étrangères  fe  féparérent  des  An- 
glois , à la  réferve  d'un  bataillon , de  quatre  efeadrons  de 
Holftcin  , &:  du  Général  Walpf. 

Le  refus  que  les  troupes  étrangères  firent  de  fuivre  le 
Duc  d'Ormond  , déconcerta  pour  quelqne-tems  les  me- 
fures  des  Anglois.  Le  Comte  de  Saint  - Jean  , Secrétaire 
d’Etat , en  fit  des  reproches  aux  Minières  de  Danemarck , 
de  P ru  (Te  , de  Hanover  , & des  autres  Puiflances  qui 
avoient  des  troupes  à la  folde  de  l’Anglererre.  11  leur  dé- 
clara que  fa  Majefré  Britannique  regardoit  cette  manière 
d’agir  comme  une  rupture , & qu’elle  ne  s’écarteroit  point 
du  projet  de  paix  qu’elle  avoit  propofé. 
t-c  G cuirai  La  fufpenfion  d'armes  fut  déclarée , aprè-s  que  le  Duc 
«"du 'cit/dc"  d’Ormond  fe  fut  alluré  de  l’évacuation  de  Dunkerque , 
Caud.  & qu’il  en  eut  fait  prendre  poffeffion  au  nom  de  la  Reine 

d’Angleterre.  Le  Général  Anglois  fe  retira  avec  fon  corps 
d’armée  du  côté  de  Gand  S c de  Bruges , dont  il  prit  pof- 
felfion.  Il  pofta  fbu  armée  le  long  du  canal  entre  ces 
deux  villes.  Comme  les  Idollandois  avoient  touc  à appré- 
hender des  difpoûtions  de  la  Cour  d’Angleterre  , ce 
ne  fut  pas  fans  inquiétude  qu’ils  virent  ce  corps  d’ar- 
mée s’approcher  de  leurs  frontières  , & peut-ccre  que  la 
crainte  de  quelque  chofe  de  pis , obligea  les  Etats-Géné- 
raux 
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raux  à entrer  dans  les  mcfures  que  l’on  avoic  prifes  pour  la 
paix. 

Cependant  le  fiége  du  Quefnoi  le  pouffoit  avec  vigueur. 
Les  aifiégeans  s’étant  emparés  de  la  contrelcarpe , fe  pré- 
paraient a donner  l’aflaut  au  corps  de  la  place  , torique 
les  afliégés  battirent  la  chamade  , le  troifiéme  de  juillet. 
Mais  la  garnifon  ayant  refufé  de  fe  rendre  prifonnicre  de 
guerre, on  recommença  à tirer  jufqu’au  lendemain  qu’elle 
le  rendit  à dilcré'ion. 

Pendant  que  le  Quefnoi  occupoit  les  alliés,  ils  firent  un 
détachement  de  quatorze  cents  chevaux  , avec  quantité 
d’officiers  8i  de  volontaires , pour  faire  une  irruption  dans 
quelques  Provinces  de  France.  Ce  corps  s’étant  partagé  en 
plufieurs  bandes , le  répandit  dans  la  Champagne  , Si  dans 
le  SoifTonnois  jufqu’au  delà  de  Reims , après  avoir  en- 
levé un  grand  nombre  d otages , Si  fait  beaucoup  de  butin , 
il  revint  à l’armée.  Le  Maréchal  de  Villars  avoir  déta- 
ché plus  de  quarante  elcadrons  pour  les  fuivre.  Mais  ces 
derniers  n’allérent  pas  loin  , foie  qu’ils  enflent  appris  en 
chemin  que  ce  parti  étoit  trop  avancé  pour  l’atteindre, 
foit  qu’ils  euflent  ordre  de  ne  pas  trop  s’éloigner  de  l’ar- 
mée , dans  la  crainte  que  l’on  avoir  d’être  attaqué. 

Après  le  fiége  du  Quefnoi  les  alliés  entreprirent  celui 
de  Landreci.  Le  Prince  d’Anhalt-Deflau  , Général  des 
troupes  du  Roi  de  Prufle,  en  eut  la  direction.  La  p'ace 
fut  invertie  par  trente  - quatre  bataillons  & trente  efea- 
drons.  Le  Prince  Eugène  couvrait  le  fiége,  & ne  négligeoit 
rien  pour  en  aflurer  le  (iiccès.  11  mit  ion  camp  hors  d’in- 
fulre , Si  le  fortifia  de  telle  manière , qu’il  paraifloit  im- 
portable que  les  François  fecouruflent  la  garnifon.  La  prilè 
de  Landreci  ouvroit  aux  alliés  le  chemin  de  la  Cham- 
pagne 8i  de  la  Picardie  ; il  importoit  donc  au  Maréchal 
de  Villars  de  ne  rien  épargner  pour  faire  échouer  leur 
de  (Te  in. 

Les  alliés  avoient  fait  à Marchienne  un  grand  amas  de  pro- 
vi fions  de  guerre  <Si  de  bouche.  Ce  porte,  lictié  dans  des  ma- 
rais , Si  abordable  feulement  par  deux  chauflèes,  afluroit  la 
Scarpe  Si  les  convois  de  bateaux  qui  venoient  d’Anvers 
2 me  X.  N n n n 
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Se  de  Tournai  par  l’Efcaut.  Bouchain  leur  donnoir  un  paf- 
fage  fur  cecte  rivière  pour  aller  à Landreci.  De  plus , ils 
avoient  fortifié  un  camp  à Denain , afin  de  faciliter  la  com- 
munication de  Marchienne  à Landreci.  Ce  porte  étoit 
gardé  par  feize  bataillons  Se  trente  efeadrons , fous  les  or- 
dres du  Comte  d’Albemarle. 

Le  Maréchal  de  Villars  réfolut  de  le  forcer.  Mais  pour 
y réulfir  il  falloic  tromper  le  Prince  Eugène.  L’ertentiel 
étoit  de  lui  faire  croire  qu’on  en  vouloit  à fes  retranche- 
mens.  On  en  vint  à bout , par  la  rulê  & par  les  ordres 
diftérens  que  le  Général  François  donna  à fes  troupes, 
fâchant  bien  que  fon  ennemi  en  ferait  informé.  Il  pafTa 
l’Efcaut  au-dertus  & au-deflous  de  Cambrai , traverfa  en- 
fuite  le  ruilfeau  de  l’Efcouvette  près  de  Créve-Coeur  , Sc 
vint  camper  dans  la  plaine.  Le  lendemain , à la  pointe  du 
jour , fon  armée  marcha  fur  fept  colonnes , appuyant  fa 
gauche  vers  Cambrai,  & étendant  fa  droite  au  côté  de 
Landreci. 

Le  Prince  Eugène  , perfuadé  que  les  François  vouloient 
fecourir  cette  place  , fit  augmenter  fes  retranchemens. 
11  tira  fes  troupes  de  l’aile-droite  qui  s’étendoit  vers  l’Ef- 
caut , Se  communiquoit  au  pont  de  Denain  par  celui  de 
Pouvrai.  Le  Maréchal  de  Villars  , charmé  de  lui  voir 
prendre  ces  faillies  mefures  , fit  partir  le  foir  le  Mar- 
quis de  Vieux-Pont , à la  tête  de  trente  bataillons  Se  d’u- 
ne brigade  d’artillerie  , & lui  ordonna  de  jetter  des  ponts 
fur  l’Efcaut  à Neuville  Se  à Sourches.  Le  Comte  de  Bro- 
glio  fut  chargé  avec  fa  réferve , de  border  de  troupes  les 
partages  de  la  Seille , afin  que  les  alliés  ne  puflent  être 
informés  de  fa  marche. 

Le  Comte  ayant  pallé  promtement  l’Efcautavecfonin- 
fanrerie  , marcha  incontinent  aux  lignes  qui  couvraient  le 
chemin  de  Marchienne  à Denain , s’en  rendit  maître , Se 
s’empara  d’un  convoi  de  cinq  cents  chariots  chargés  de 
pain  deftiné  pour  l’armée  qui  artiégeoit  Landreci.  L’ef- 
corte  de  cinq  cents  chevaux  Se  de  fix  cents  fântartins , flic 
enveloppée  Se  faite  prifbnnière  de  guerre.  Pendant  ce- 
tems-là , l’armée  Françoife  fe  formoit  Se  s’avançoic  vers  les. 
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retranchemens  de  Dcnain.  D’un  autre  côté , le  Gouver-  ' 
neur  de  Valenciennes,  en  éxécution  des  ordres  qu’il  avoit  ‘ 
reçus , fortic  au  milieu  de  la  nuit  avec  prefque  coûte  fa  gar- 
niion , &:  fe  trouva , comme  on  lui  avoit  marqué , à por- 
tée du  camp  d’Albemarle. 

Le  Prince  Eugène  ne  fut  averti  de  la  marche  des  Fran- 
çois que  le  vingt  - quatrième  de  juillet  à fept  heures  du 
matin.  Le  mal  étoit  (ans  remcde.  On  fuppofa  néanmoins 
que  la  rèfiftance  que  feraient  les  troupes  d'Albemarle 
dans  leurs  retranchemens , donnerait  au  fecours  le  tems 
d’arriver.  Le  Prince  envoya  couriers  fur  couriers  pour  hâ- 
ter la  marche  de  fon  aile-uroite  , mais  il  étoit  trop  tard. 
Les  retranchemens  de  Denain  furent  emportés  l’épée  à la 
main.  Les  François  pouffèrent  les  alliés  la  bayonnette  au 
bout  du  fiifil , & les  obligèrent  à prendre  la  fuite.  Albemar- 
le  fit  ce  qu’il  put  pour  les  rallier  , mais  Ce  trouvant  prefque 
feul , il  Kit  pris  &:  conduit  à Valenciennes.  Une  partie  de 
fon  infanterie  fut  tuée , une  autre  fe  précipita  dans  la  ri- 
vière , plus  de  deux  mille  hommes  demeurèrent  prifon- 
niers  , & le  refte  fe  fâuva  à la  grande  armeé. 

L’a&ion  fut  à peine  finie , que  le  Comte  d’Albergoti  & 
le  Marquis  de  Nangis  allèrent  s’emparer  de  la  redoute  & 0 
du  pont  que  les  alliés  avoient  conftruits  au  village  de  Pou- 
vrai.  On  remarqua  alors  combien  cette  précaution  étoit 
néccffaire.  On  apperçut  de  l’autre  côté  de  l’Efcauc  le 
Prince  Engcne  porté  fur  une  hauteur.  Dès  que  la  tète  de 
les  troupes  fût  arrivée  , il  voulut  reprendre  la  redoute  de 
Pouvrai.  Il  ne  s’effraya  point  du  danger  qu’il  y avoit  à 
attaquer  un  porte  défendu  par  une  armée  entière  ; mais 
ayant  fait  enfuite  de  férieufes  réflexions  fur  le  péril  auquel 
il  expoferoit  fes  troupes , il  jugea  à propos  de  fe  retirer. 

La  journée  de  Denain  coûta  aux  François  environ  qua- 
tre cents  hommes  tant  tués  que  bleffés.  Les  alliés  en  fau- 
vérent  à peine  trois  cenrs  cinquante  , de  feize  bataillons 
qu’ils  avoient  au  camp  de  Denain.  On  fit  fur  eux  trois  mil- 
le prifonniers.  De  ce  nombre  furent  les  Généraux  A Ibe- 
marle  & Sickenga;  les  Princes  de  Naffau-Siégen  , d’An- 
balt  & de  Holrtcin  ; le  Comte  Corneil  de  Naffau  , le  Ba- 
ls! n n n ij 
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— - ron  d’Albergue  , les  Comtes  de  Lippe  Si  de  Hohenzot- 
an.  di^j.  c.  lern  . cjnq  Colonels  Si  plus  de  trois  cents  officiers  fu- 
■ — ■ — balcernes.  On  trouva  dans  ce  camp  douze  pièces  de  ca- 

non , quantité  de  munitions  de  bouche  Si  ae  guerre  , Se 
beaucoup  d’équipages  qui  furent  abandonnés  aux  foldats. 

L’aftaire  de  Denain  fut  comme  l’époque  du  retour  de 
la  fortune  dans  l’armée  Françoife.  Le  lendemain  plufieurs 
dérachemens  s’emparèrent  de  Saint-Amand , où  ils  firenc 
prifonniers  fix  cents  hommes.  Us  y trouvèrent  quantité 
de  munitions  de  guerre  8i  de  bouche  , entr’autres  deux 
balandres  chargées  de  bled.  L’abbaye  d’ Anchin  , les  Qua- 
tre-Clochérs  , Hanon  , Mortagne  eurent  le  même  fort , Si 
fix  cents  hommes  qui  étoicnt  dans  ces  ditférens  portes , fu- 
rent conrraints  de  fe  rendre  à difcrétion. 
in  François  Marchienne , porte  de  toute  autre  conféqitence  , fût 
Mardi™ c'  inverti  le  même  jour.  C’étoit  le  dépôt  des  munitions  de 
i‘c  guerre  Si  de  bouche  pour  l’armée  des  alliés , Si  le  maga- 

ün  de  réferve  qui  fourniffoit  les  places  voifines.  On  com- 
mença par  déclarer  au  Gouverneur  , que  s’il  gâtoic  le 
dépôt  qui  étoit  dans  fa  place  , ni  lui  ni  fa  garni  (on  n’au- 
roient  aucun  quartier.  Comme  il  avoit  d’environ  quatre 
mille  hommes , il  foutint  trois  jours  de  tranchée  ouverte  , 
apres  quoi  il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre. 

On  trouva  à Marchienne  cent  quatorze  balandres  char- 
gées d’artillerie , de  munitions  de  guerre  Si  de  bouche , 8i 
de  coures  fortes  de  marchandifes.  L’artillerie  confirtoic  en 
foixante  8i  dix  pièces  de  gros  canons , quarante  de  campa- 
gne avec  leurs  aft'uts , une  prodigieufe  quantité  de  poudre , 
de  boulets,  de  bombes , de  grenades , de  carcalîes , 8i  beau- 
coup de  grains , de  farines  Si  d’autres  vivres.  Cetre  perte 
fut  d’autant  plus  grande , que  dans  le  tems  même  quelle 
met'oit  le  Prince  Eugène  dans  la  néceffité  d’abandonner 
Landreci , elle  donr.ou  au  Généra!  François  la  facilité  de 
former  des  entreprifes  , qui  autrement  lui  auraient  été  im- 
poflib'es.  Ces  fuccès  cauférenc  en  France  la  plus  grande 
joie  , Si  femblérent  redonner  la  vie  Si  la  vigueur  à ce 
Royaume  conflerné. 

Le  Général  Homfpech , Gouverneur  de  Douai , ayant 
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appris  la  perte  de  Denain  8c  des  magafins  de  Marchienne, 
ne  douta  point  que  fa  place  ne  dût  être  bien-tôt  afliégée.  Il  A N-  DS  J-  c- 
retira  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  mifes  dans  les  polies  — î7'1'  ■ 

voiüns  , 8c  fit  fortir  de  Lille  & de  Béthune  trois  ba-  Ht  prennent 
taillons , pour  renforcer  lagarnilbn  de  Douai.  Cette  ville  Douïl‘ 
fut  invellie  le  huitième  d’aout.  Le  Maréchal  de  Montef- 
quiou  eut  la  conduite  du  fiége.  La  nuit  du  quatorzième 
au  quinziéme  du  meme  mois , il  fit  ouvrir  la  tranchée  en 
même-tems  devant  la  place  8c  devant  le  fort  de  la  Scarpe 
fitué  à une  demi-lieue  de  Douai.  Ces  deux  attaques  obli- 
gèrent les  François  de  donner  une  grande  étendue  à leur 
circonvallation. 

Le  Prince  Eugène  tint  alors  un  Conleil  de  guerre , où 
il  fut  rélôlu  d’aller  forcer  les  lignes  que  les  François  avoienc 
faites  à Pont-i-Rache.  Toute  l'infanterie  8c  quarante  pf- 
cadrons  marchèrent  jufqu’à  Ribaucourt  , traînant  après 
eux  cinquante  pièces  de  gros  canons , avec  un  amas  pro- 
digieux de  fafcines  8c  de  gabions  pour  combler  les  fblTés. 

L’armée  des  alliés  fut  quatorze  jours  en  préfence  des  re- 
tranchemens  ; elle  les  reconnut  à diverfes  reprilès , 8c  fut 
obligée  de  (e  retirer  (ans  avoir  ofé  les  attaquer.  Le  Gé- 
néral Homfpech , quoique  (ans  elpérance  de  (ecours  , (e 
défendit  encore  quelque  - tems.  Enfin  voyant  fes  dehors 
perdus  ou  ruinés , 8c  craignant  d’être  emporté  d’alfaut , 
il  offrit  de  rendre  la  place , aux  mêmes  conditions  qu’on 
avoit  accordées  au  Comte  d’Albergoti  dans  le  dernier 
fiége.  Le  Maréchal  de  Villars  répondit  que  le  Prince  Eu- 
gène lui  avoit  donné  un  autre  éxemple  dans  la  capitu- 
lation du  Quefnoi  : Qu’il  étoit  fâché  que  ce  droit  de  re- 
prcfàilles  tombât  fur  le  Général  Homfpech  ■,  mais  qu’à 
cela  près , il  lui  donneroit  toujours  des  marques  de  (bn 
cllime  Sc  de  fa  confidération.  Le  Gouverneur  fe  rendit 
le  huitième  de  feptembre  , après  vingt -quatre  jours  de 
tranchée  ouverte , Sc  la  garnifon  fut  faite  prifonnicre  de 


guerre. 

Le  Prince  Eugène  s’étant  retiré  dans  le  camp  deSéclin  , r«alli<fnicn- 
y affcmbla  (bn  Con(èil  de  Guerre.  Les  officiers  furent  d’a-  Jj'™  ConI*‘l 
vis  d’aller  occuper  la  plaine  de  Quévrain , de  taire  le  liège  ‘ stK!r'’ 
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de  Maubeuge,  fi  le  Maréchal  de  Villars  entreprenoit  ce- 
lui de  Bouchain  , & de  ne  pas  donner  aux  François  le 
tems  d’inveftir  le  Quefnoi  ,où  les  alliés  avoient  mis  en  dé- 
pôt des  provifions  immenfes,  & la  plus  grande  partie  de 
leur  groirc  artillerie.  Cette  réfolution  prife , on  envoya 
devant , le  Prince  de  Hefie  - Cartel  avec  quarante  efca- 
drons  ; l’armée  le  fuivit  de  près.  Le  feptiéme  de  feptem- 
bre  elle  parta  l’Efcaut  aux  environs  de  Tournai , d’où  elle 
continua  fa  marche  jufqu’à  la  Trouille , où  elle  fut  obligée 
de  s’arrêter.  Elle  appuya  fa  droite  à Saint-Guillain , éten- 
dant fil  gauche  jufqu’à  Malplaquet. 

Le  Maréchal  devinant  le  deffein  des  alliés , les  prévint. 
Il  fit  avancer  un  gros  corps  de  troupes  fous  les  ordres  de. 
Coigni  & de  CroilTi , Lieutenans-Généraux  , qui  s’empa- 
rèrent du  camp  de  Quévrain  , & mafquérent  le  Quefnoi  i 
ce  qui  rendit  împolfible  le  tranfport  de  l’artillerie  & des 
munitions  que  le  Prince  Eugène  y avoir  mis  en  dépôt.  Le 
neuvième  de  feptembre  , les  Maréchaux  de  Villars  6 c de 
Montefquiou étant  arrivés,  firent  travailler  aux  lignes  &: 
aux  retranchemens,  & la  tranchée  fuc  ouverte  la  nuit  du 
dix-huitiéme  au  dix-neuviéme.  Ivoy  , réfugié  François  Se 
Major-Général  , défendoit  la  place.  Il  fit  un  feu  terrible 
fur  les  affiegeans.  Cinquante  pièces  de  canon  & vingt 
mortiers  tiroient  continuellement  : carcaffes  , grenades  , 
&:  pots  à feu  , rien  ne  fut  épargné  pour  rebuter  les  Fran- 
çois. Le  Maréchal  de  Villars,  afin  de  perdre  moins  de 
monde , fit  pouffer  les  attaques  par  trois  fappes.  Le  fol- 
dat  y étoit  à couvert  de  l’effet  du  canon  , & des  bombes 
qui  par  ce  moyen  ne  produifirent  pas  tout  l'effet  que  les 
afliégés  en  cfpéroient  , parcequ’elles  tomboient  fur  une 
terre  nouvellement  remuée. 

Le  vingt-cinquième  de  feptembre  , à cinq  heures  du 
matin,  le  Maréchal  de  Villars  fit  démafquer  trois  batte- 
ries de  cinquante  gros  canons  ; elles  tirèrent  toutes  en- 
fcmble  contre  le  corps  de  la  place , &c  ruinèrent  une  par- 
tie des  détenfes.  La  garnifon  répondit  par  un  feu  très- 
vif;  mais  à midi  celui  des  afliégeans  prit  le  defliis  , & 
démonta  quelques  batteries  des  remparts.  Ivoy  les  fît  ré» 
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tablir  prefqu’auffi-tôt.  Son  feu  fut  encore  des  plus  vifs. ~ 

Le  Maréchal  de  Villars  ayant  fait  lâuter  les  deux  lunet-  c- 

tes  , Sc  deux  angles  faillans  du  chemin  couvert  , or- 

donna  l’afTaut  des  autres  ouvrages  qui  le  défendoient.  Les 
alfiégés  fe  fauvérent  dans  la  ville  après  une  médiocre  ré- 
fiftance,  & les  François  s’emparèrent  en  mème-tems  de 
deux  chemins  couverts. 

Ils  firent  enfuice  les  difpoficions  nécelïaires  pour  la  des- 
cente du  folTé.  Le  Gouverneur  le  voyant  comblé , & le 
pont  achevé  pour  monter  à l’allaut,  demanda  à capitu- 
ler. Les  articles  furent  lignés  le  quatrième  d’oclobre.  La 
garnifon  fe  rendit  prifonnière  de  guerre , on  laifia  aux 
officiers  leurs  épées  & leurs  bagages  , &:  aux  Soldats  leurs 
habits.  On  trouva  dans  cette  place  cent  Seize  pièces  de 
gros  canons  , un  plus  grand  nombre  de  moyennes  Sc  de 
petites,  quarante  mortiers,  cinq  cents  milliers  de  pou- 
dre , des  boulets  , des  bombes  &c  des  grenades  à propor- 
tion , &c  des  outils  de  toute  efpéce.  Une  bataille  gagnée 
n'auroit  pas  valu  au  Maréchal  de  Villars  de  plus  grands- 
avantages. 

Le  Prince  Eugène  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  relier 
dans  le  camp  de  Malplaquet , avoir  fait  plier  les  toiles 
à fon  armée.  Il  occupoit  alors  le  camp  fitué  derrière  la 
ville  de  Trouille, entre  la  Sambre  & laHaifne.  Il  y reçut 
la  nouvelle , qu’un  détachement  de  la  garnifon  d’Ollende 
avoit  furpris  le  fort  de  la  Knoqtte.  Ce  fuccès  le  confola 
un  peu  des  pertes  qu’il  venoit  de  faire  ; mais  il  ne  put 
détourner  le  Maréchal  de  Villars  d’entreprendre  le  liège 
de  Bouchain.  Cette  place , défendue  par  le  céiébreGro-  n, s-emp.lr;nt 
veftein , fut  invertie  au  commencement d’oétobre.  La  cran-  de  Bouduin. 
chée  fut  ouverte  la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme.  Les 
travaux  & les  attaques  firent  continués  jufqu’au  dix-hui- 
tiéme,que  les  François  fe  rendirent  maîtres  du  chemin 
couverr.  Le  lendemain  les  ennemis  capitulèrent  ; ils 
eurent  le  même  fort  que  les  garni fons  de  Douai  & du 
Quefnoi.  En  moins  de  quatre  mois , les  François  repi  irent 
ce  que  les  alliés avoient  conquis  entrois  campagnes.  Les 
derniers  perdirent  quarante-cin^  bataillons , lâns  compter 
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plufieurs  efcadrons  , & les  déferceurs  dont  le  nombre  fut 
conildérable. 

Après  ces  expéditions , où  la  fortune  avoit  changé  de 
parti , les  deux  armées  fe  féparérent , pour  entrer  en  quar- 
tiers d’hy  ver.  Le  Maréchal  de  Vil lars,  couvert  de  lauriers, 
fut  reçu  de  Louis  le  Grand  comme  le  méritoit  un  Géné- 
ral qui  l’avoit  réconcilié  avec  la  viéloire  , dont  il  avoit 
été  li  long-tems  abandonné.  Le  Prince  Eugène  (e  rendit 
à la  Haye , où  il  prit  avec  la  République  des  mefures  pour 
réparer  les  pertes  que  les  alliés  avoient  faites.  Il  eut  quel- 
ques conférences  avec  le  Comte  de  Zinzendclt , au  (ùjet 
des  Pais- Bas  Efpagnols,  dont  l’Empereur  vouloir  le  mettre 
en  pofTellion. 

Les  Hollandais  Les  Etats- Généraux  s’oppofoient  à cette  entreprilë , par- 
sopM'ent  a cc  ceque  la  conquête  de  ces  Provinces  avoit  été  faite  aux  fi ais 
^ Hollande.  Ils  foutenoient  ne  pouvoir  confenrir  aux 
(ion  dcsi  ais-Bas  prétentions  de  l’Empereur , que  lorfqu’on  leur  auroit  don- 
tipagüois.  né  pour  barrière , les  villes  que  Léopold  fie  Jofeph  leur 
avoient  promifes,  à moins  que  dès  - à- préfent  on  ne  les 
remboursât  des  frais  immenfes  que  la  guerre  leur  avoic 
coûtés.  Ils  prièrent  enfuite  leComte  de  Zinzcndorlf , d’ex- 
pofer  leurs  raifons  à fa  Majefté  Impériale,  fie  de  lui  faire 
comprendre  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d'agir  de  concert 
avec  eux , puifque  la  moindre  méfintelligence  qui  fur- 
viendroic  entre  les  alliés  , ne  tournerait  qu’à  l’avantage 
de  l’ennemi  commun. 

Clur'es  VI.  trouva  moins  de  difficulté  à fe  faire  cou- 
ronner Roi  de  Hongrie.  Il  prenoit  ce  titre  depuis  la  mort 
de  l’Empereur  Jofeph,  fie  l’Impératrice  fa  mère  le  lui  avoit 
donné  dans  les  patentes  qu’elle  avoit  fait  expédier  pendant 
fa  Régence.  Char' es  crut  qu’il  ne  s’agilfoit  plus  d’éleétion , 
fie  que  la  feule  cérémonie  du  couronnement  lui  donnerait 
la  même  autorité  dont  (es  prédéceffeurs  immédiats  avoient 
joui.  11  n’eut  pas  les  mêmes  égards  pour  la  Bohème.  L’Em- 
pereur Jolêph  s’étoit  difpenlé  de  fe  faire  couronner  à Pra- 
gue : Charles  prit  aufli  pofléllion  de  ce  Royaume  fans  ob- 
ferver  cette  formalité.  Mais  comme  les  Hongrois  regar- 
(doient  le  couronnement  comme  une  cérémonie  eUentielle 

au 
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au  pouvoir  du  Souverain , Charles  fut  obligé  de  s’y  fou-  " 

metcre.  Am-  de  3-c- 

Le  vingtième  d’avril , les  Etats  de  Hongrie  s etoient  af — : — ■ 

femblés  à Prelbourg,  pour  délibérer  fur  la  forme  du  fer- 
ment  qu’ils  dévoient  frire  à leur  Souverain.  Le  Prince  îwiTcHongtic. 
RagotsKi  & le  Comte  Bérézini  leur  firent  fignifier  une 
proteftation  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s’y  pafi'eroit  au 
fujet  du  couronnement.  La  Cour  de  Vienne  fut  bien  tôt 
informée  de  ce  rafle  ; mais  Charles , (ans  y avoir  égard , par- 
tie le  dix-huitiéme  de  mai , arrivai  Prelbourg  le  dix-neu- 
viéme  , &c  detix  jours  après  il  fut  couronné  Roi  de  Hon- 
grie. Il  promit  de  conferver  les  droits  &c  les  privilèges  du 
Royaume , & la  NoblelTe  lui  prêta  le  même  ferment  qu’el- 
le avoir  fait  à Jofeph  en  1687.  Charles  traverfa  enfuite , à 
cheval , un  des  fauxbourgs , & monta  au  galop  la  monta- 
gne côtoyée  par  le  Danube  ; & lorfqu’il  hit  arrivé  furie 
fommet , il  tira  fon  fabre , 8 c s’en  fervit  pour  faire  quatre 
croix  en  l’air , en  regardant  les  quatre  parties  du  monde. 

Il  fallut  s’afliijettir  à cette  cérémonie  , toute  fingulière 
quelle  étoit , pareeque  le  peuple  la  croyoit  nécertaire  pour 
donner  de  l’autorité  à fon  Souverain. 


Les  réjouiflances  publiques  dont  le  couronnement  fut 
fuivi , n’empêchérent  pas  la  Diète  de  continuer  fes  féan- 
ces.  On  y délibéra  fur  les  griefs  & les  plaintes  que  la 
Nation  formoit  contre  le  précédent  gouvernement.  Les 
députés  demandèrent  entr’autres  : Qu’on  ne  parlât  plus  de 
transmettre  l’hérédité  de  la  Couronne  de  Hongrie  aux 
branches  féminines  de  la  rnaifon  d’Autriche  : Qu’on  fit 
entre  le  Roi  &c  la  Nation  , un  accord  irrévocable  qui  eût 
force  de  loi  fondamentale  de  l’Etat  : Qu’on  11e  donnât  les 
premiers  emplois  dit  Royaume  qu’à  des  Hongrois  natu- 
rels : enfin , Que  les  biens  confilqtiés  par  les  derniers  Em- 
pereurs au  profit  de  leurs  Miniltres  &:  de  leurs  favoris, 
flirtent  rendus  à leurs  premiers  maîtres. 

Charles  VI.  fit  de  grandes  promelTes  ; mais  il  ne  les  tint  BWzini  inJif- 
pas.  Les  Hongrois  craignant  que  la  Cour  de  Vienne  ne  po,c.kl  Ho1*; 
donn.ic  encore  atteinte  a leurs  prérogatives , témoignèrent  Gouvernement., 
tfe  la  défiance.  Le  Comte  Bérézini  réparut  dans  les  Pro- 
Jtmc  X.  O o o o 
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■ vinces.  Il  fie  entendre  à la  Noble  fie , Que  les  Miniftres  de* 

a n.  et  j.  c.  £mpereurs  Léopold  & Jofeph  s’étoient  arrogés  un  pou- 

— — — voir  inconnu  aux  Etats  depuis  le  commencement  de  1* 

Monarchie:  Que  le  Confeil  de  Vienne  renverfant  tou- 
jTi'i. ,t“'-  tes  les  formes  de  la  juftice, avoir  introduit  cette  dange- 
reufe  maxime  , que  la  volonté  du  Prince  étoit  l’unique 
arbitre  des  biens  , de  la  vie  Sc  de  la  liberté  de  fes  fujets  : 
Que  le  tems  étoit  venu  de  faire  revivre  les  anciens  privi- 
lèges de  la  Nation , & de  rétablir  cette  harmonie  politi- 
que qui  doit  être  entre  l'autorité  du  Souverain  & l’obéiC- 
lance  des  fujets.  • 

Ce  difeours  éblouit  plufieurs  Gentils-hommes.  Quatre 
à cinq  cents  Hongrois  parurent  en  armes  à Balaton  , dans 
la  haute-Hongrie.  La  Cour  de  Vienne  en  ayant  eu  avis  , 
envoya  aufii-tofde  ce  côté-là  deux  régimens  , dont  la 
préfence  empêcha  qu’il  n’y  eue  de  plus  grands  mouvemens. 
Le  Cardinal  Saxe-Zeits  fe  rendit  à Prelbourg.  Il  y re- 
nouvella  les  promefles  que  l’Empereur  avoir  laites,  & la 
Diète  fe  fépara , fur  l'afiurance  que  dans  peu  elles  feroient 
éxécutées. 

L'Empereur  Cependant  l’Empereur  fit  publier  à Vienne  un  édit  con- 
fuMk  Je  nou-  cernant  fes  pais  héréditaires.  I!  y ordonnoit , Que  dans  l’efi- 
SrespaKé-  Pace  de  fix  mois  , les  propriétaires  des  maifons , terres, 
fidiijiics.  contrats  de  rentes  5c  autres  biens  immeubles , payeraient 
à la  caille  générale  d’Autriche, un  pour  cent  de  tous  les  ca- 
pitaux : Qu’outre  cela , jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , ils  don- 
neraient chaque  année , douze  pour  cent  de  leurs  revenus 
de  quelque  nature  qu’ils  fuflent. 

Tenrarivcs  du  Une  partie  du  produit  de  ces  taxes  fut  envoyée  au  Duc  de 
Duc  de  Wirtcm-  ’Wirremberg , pour  entretenir  l’armée  qu’il  commandoit  fur 
le  Rhin.  Ce  Général  voulant  mettreàcontributionlesdeux 
Wciifcinbourg.  Al  faces,  5c  y établir  fes  quartiers  d’hyver,  conçut  le  def- 
fein  de  forcer  les  lignes  de  Weifiêmbourg.  Avant  de  rien 
entreprendre,  il  répandit  le  bruit  qu’il  venoit  de  recevoir 
un  ordre  de  faire  un  gros  détachement  de  fes  troupes 
pour  l’envoyer  en  Flandre;  de  renforcer  les'garnifons de 
Landast  5c  de  PhiÜpibourg  , 5c  de  repafier  le  Rhin  avec 
le  relie  de  fon  armée.  Pendant  quelques  jours , il  fit  plu. 
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fieurs  tnouvemens  pour  confirmer  ce  qu’il  avoir  dit.  Le  — -- 

projet  n’étoit  poinc  fans  apparence  de  réullite  , & le  fuc-  AN‘ 

ces  n’auroir  pas  procuré  aux  Impériaux  moins  d’avantages 

que  de  gloire  ; mais  la  manœuvre  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  ne  put  tromper  la  vigilance  du  Maréchal  d’Harcourt. 

Ce  Général  prie  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
bien  défendre  les  lignes. 

Le  myftère  fut  enfin  dévoilé  le  quinziéme  d’août.  Le 
Duc , pendant  la  nuit , fit  marcher  fon  armée  fur  deux  co- 
lonnes. Le  Maréchal  qui  en  fut  averti , envoya  à la  décou- 
verte un  Capitaine  de  grenadiers  avec  un  petit  détache- 
ment. Cet  officier  s’étant  un  peu  trop  avancé  , fe  trouva 
entre  les  deux-  colonnes  , éloignées  de  deux  portées  de 
fufil.  Auffi-tôt  il  partagea  fa  petite  troupe  en  deux  corps. 

Le  Lieutenant  qui  en  commandoit  un  , marcha  quelques 
pas , & fit  fa  décharge  fur  une  colonne,  pendant  que  le  Ca- 
pitaine faifoit  la  fiennë  fur  l’aurrc.  Le  détachement  fe 
jetta  enfuite  dans  un  chemin  creux  &c  fe  fauva.  Les  Im- 
périaux crurent  que  les  Frarçois  les  avoient  prévenus. 

Les  deux  colonnes  fe  rapprochèrent  ; mais  avant  de  fe  re- 
connoitre , elles  firent  feu  l’une  fur  l’autre  , & par  cette 
meprife , elles  avertirent  de  leur  marche  le  Duc  d'Har- 
courc.  Ses  troupes  coururent  aux  armes  , fe  mirent  en  état 
de  défenfe  , & obligèrent  l’ennemi  de  fe  replier  fur  Ve  if- 
fembotirg.  Il  canona  la  place  pendant  deux  jours  ; la  gar- 
nifon  Françoife  & les  autres  troupes  du  Maréchal  y ré- 
pondirent par  un  feu  lüpérieur.  Enfin  les  Impériaux  dé- 
campèrent, la  nuit  du  dix-huitiéme  au  dix-neuviéme.  Us 
abandonnèrent  deux  batteries , &c  laifTérent  fur  la  place 
deux  cents  hommes  tant  tués  que  blefTés.  Ils  repallérent 
le  Rhin  le  vingt-troifiéme  de  feptembre,&  fe  retirèrent 
dans  les  lignes  d’Ettingen. 

Les  Impériaux  frirent  un  peu  plus  heureux  en  Italie;  AfFaiiwJ'tta- 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  Porre-Hercole.  En  Efpagne , le 
Comte  de  Staremberg , quoique  délivré  par  la  mort  du 
Duc  de  Vendôme,  du  plus  formidable  de  (es  ennemis  , 
n’entreprit  rien  de  confidérable.  Le  Roi  Philippe  fe  voyant 
fur  le  point  d’avoir  la  paix , ordonna  à fês  Généraux  d’é-  ' 
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- ---  virer  toute  aélion,  & de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfive. 

an.  d e J.  C.  £ju  c^t(j  ju  Dauphiné , on  fe  contenta  de  s’obferver , &c  de 

— faire  quelques  courfes  les  uns  fur  les  autres.  Quant  au  Roi 

de  Portugal , il  fecondoit  les  defieins  de  la  Reine  Anne 
pour  la  paix  de  l’Europe , & il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
a’embralTer  la  fufpenlion  d’armes  qu’elle  lui  avoir  pro- 
pofée. 

Affaires  du  Cette  Princeffe  avoit  projetté  en  même-tems , de  réta- 
blir  la  tranquillité  dans  le  Nord.  Elle  offrit  fa  médiation 
au  Czar , & aux  Rois  de  Pologne  & de  Danemarck  , pour 
les  accommoder  avec  Charles  XII.  Roi  de  Suède.  Mais 
Charles  fe  repai  floit  à Bender , de  l’efpérance  de  comman- 
der cent  mille  Turcs  que  le  Sultan  lui  avoir  promis  pour 
faire  la  guerre  en  Mofcovie  & en  Pologne.  D’un  autre 
côté , fes  ennemis  vouloient  profiter  de  (on  éloignement , 
pour  lui  enlever  fes  plus  belles  Provinces.  Le  Czar  & le 
Roi  de  Pologne  envoyoient  des  troupes  dans  la  Poméra- 
nie , & menaçoient  de  faire  les  fiéges  de  Wifmar  & de 
Stralfund.  Sa  Majefté  Danoife  qui  vouloir  s’emparer  du 
Duché  de  Brême , fit  marcher  un  corps  d’armée  vers  Sra- 
den  qu’elle  avoit  réfolu  d’affiéger. 
la  Cour  de  Sternkock  , réfident  de  Suède  auprès  de  l’Empereur , 
Suide  foilicite  fe  plaignit  à ce  Prince  de  ces  hoftilités.  Il  demanda  l’éxé- 
cution  du  traité  d’Ofnabrug  , pat  lequel  le  Corps  Ger- 
uufiùs.  manique  garantit  pour  toujours  à la  Suède  la  Poméranie 
& le  Duché  de  Brême..  Le  Général  CrafTau  employa  aufli 
ce  motif,  pour  engager  le  Roi  de  PrufTe , l’Eleéteur  de 
Hanover  , & le  Duc  de  Wolfembutel  à ne  pas  fouffrir 
qu’on  allumât  la  guerre  dans  leur  voifinage.  Ces  Princes, 
par  bienféance  ou  par  un  autre  motif,  envoyèrent  quel- 
ques troupes  à Staden.  Stakelberg  , Commandant  de  la 
garnifon , les  diftribua  dans  les  ouvrages  extérieurs  de  la 
place.  Mais  l’armée  Danoife  ayant  commencé  à travailler 
a fes  lignes  de  circonvallation  , les  Pruffiens  & les  Ha- 
novériens  évacuèrent  leurs  portes , &:  fe  retirèrent  fur  le 
territoire  de  Hambourg  , pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  ve* 
noient  de  recevoir. 

La  Régence  de  Suède , étonnée  de  cette  conduite,  ef- 
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péroit  du  moins  que  l’armée  de  neutralité  s’oppoferoit  aux - - 

entreprifes  des  alliés.  Les  troupes  dont  elle  étoit  compo-  A c” 

fée  , prirent  en  effet  leur  route  du  côté  de  l’Oder  -,  mais  1 

loin  de  s’oppofer  à l’entrée  des  Saxons  en  Poméranie , elles 
fouffrirent  encore  que  le  Czar  fit  pafler  dans  cette  Pro- 
vince une  nombreufe  armée  de  Mofcovites.  On  ne  com- 
prenoit  pas  les  raifons  que  pouvoient  avoir  le  Roi  de  Prufle 
Sc  les  Princes  de  BrunfVic , de  voir  tranquillement  tant 
de  troupes  étrangères  inonder  la  Germanie  feptentrionale. 

On  étoit  cependant  informé  de  l’offre  que  le  Roi  Augufte, 
de  concert  avec  le  Czar , avoir  faite  au  Roi  de  Prufle  , de 
lui  donner  la  ville  de  Stétin , s’il  vouloir  fournir  l’artil- 
lerie U les  munitions  néceflaires  pour  en  faire  la  con- 
quête ; mais  on  favoit  aufli  qu’il  avoir  rejetté  cette  pro- 
pofition.  Néanmoins  la  fuite  découvrit  la  politique  de 
ce  Prince.  Il  ne  voulut  point  paroître  entrer  dans  cette 
guerre , pareequ’il  avoir  réfolu  de  fe  faire  donner  le  fé- 
queftre  de  la  Poméranie  Suédoife , afin  d’en  acquérir  la  pro- 
priété. 

Le  Roi  de  Danemarcc  ne  trouvant  aucune  oppofition  de  leRoi  JcCt 
la  part  des  Princes  de  la  bafle-Saxe , entreprit  le  vingt  Sc  Mmajclt.s 
uniéme  d’août , le  fiége^de  Staden.  Quarante-huit  canons  c en' 
Sc  douze  mortiers  firent  un  feu  fi  confidérable , qu’en  peu 
de  jours  une  partie  de  la  ville  fut  ruinée.  Les  bourgeois 
confternés  forcèrent  le  Gouverneur  de  faire  battre  la  cha- 
made. Mais  fes  conditions  n’ayant  pas  été  acceptées , les 
attaques  recommencèrent.  Les  Danois,  après  s’être  em- 
parés de  quelques  ouvrages , fe  logèrent  fur  le  chemin 
couvert , & dreflerent  des  batteries  qui  ruinèrent  une  par-  • 
tie  de  ce  qui  reftoit  d’édifices , Sc  mirent  le  feu  aux  maga- 
fins  à poudre.  Le  Gouverneur  fe  trouvant  alors  hors  d’état 
de  faire  une  plus  longue  réfiftance,  fut  obligé  de  fubir  la 
loi  que  le  vainqueur  voulut  lui  impofer.  La  garnifon  fe 
rendit  prifonnière  de  guerre.  Elle  fortit  de  Staden  le  hui- 
tième de  feptembre  , Sc  le  neuvième,  cinq  bataillons  Da- 
nois prirent  pofleflion  de  la  ville. 

Par  la  conquête  de  cette  place , le  Roi  de  Danemarck  Ce 
crouvoic  maitre  de  la  plus  grande  partie  du  Duché  de 
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Brême.  Il  fit  repaffer  l’Elbe  à Ton  armée , Se  l’envoya  dans 

A C Holftein  pour  y prendre  quelque  repos. 

— Un  corps  de  troupes  Danoi(ès',lous  le  Général  Rantzau, 

WfmMfiiTdc»  depuis  plufieurs  mois  le  blocus  de  Wifmar,  dans  le 

courtes  dans  le  Duché  de  Meckelbourg.  Les  avenues  dé  la  place  n’éroienc 
Hoiiicin  Da-  piS  (]  bien  gardées , que  le  Gouverneur  ne  pût  envoyer  des 
décachemens  allés  loindu  voifinage.  Le  Colonel  Ballewirs , 
à la  tête  de  trois  cents  dragons , fortit  de  la  ville , péné- 
tra dans  le  Holllein  .Danois  , Se  apres  y avoir  rama  (lé  un 
riche  butin,  il  retourna  par  les  Duchés  de  Lasrembourg 
Se  de  Meckelbourg.  Le  Général  Ranrzau  l’artendoit  allés 
près  de  Wifmar  ; mais  Balle»  ics  trouva  le  moyen  d’en  in- 
former le  Gouverneur.  Celui-ci  détacha  lix  cents  tàmaf- 
lins  Se  deux  cents  dragons.  A leur  approche  les  Danois  le 
retirèrent,  & le  partilan  rentra  dans  Wifmar  avec  fa  trou- 
pe Se  Ibn  butin. 

sit’jcdc  Serai-  j_a  garnifon  de  Stralfiind,  qui  faifoit  aulfi  des  lorries 
fréquentes , fut  plus  d’une  fois  aux  priles  avec  des  dera- 
chemens  Saxons  Se  Mofcovites.  Ces  petits  combats  n’é- 
toient  que  le  prélude  d’une  aélion  plus  confidérable.  Le 
Général  Steinbok , illuftre  pour  avoir  chaflè  de  Scanie  les 
Danois,  8e  pour  avoir  vaincu  lÆrs  troupes  avec  de  nou- 
velles milices,  {butine  quelque-tcms  la  réputation  des  ar- 
mes Suédoifes  s il  entreprit  même  de  livrer  bataille  aux 
alliés  avec  feize  mille  fantalfins  Se  lix  mille  chevaux. 
Svfanfion  I.es  Saxons  Se  les  Mofcovites  fe  réunirent , Se  fe  rctran- 
Ictsjxon'&Tct  cabrent  fin  la  rivière  de  Ribrits  , en  attendant  la  jonêlion 
Sucdois,  des  Danois.  Steinbok  , campé  près  de  Wifmar,  atrendoit 
aulfi  quelques  renforts  de  Suède.  Ne  pouvant  attirer  lès 
ennemis  à une  bataille , il  convint  avec  eux  d’une  fulpen- 
fion  d’armes  jufqu’au  feiziéme  de  décembre.  Le  dix-lèp- 
tiéme , il  apprit  que  les  Saxons  Sc  les  Mofcovites  avoient 
donné  un  rendés  - vous  aux  Danois  , pour  fe  réunir  afin 
d’attaquer  de  concert  l’armée  Suédoife.  Steinbok  n’a- 
voit  pas  encore  reçu  les  fecours  qu’on  lui  envoyoit.  Trop 
foible  pour  foutenir  les  efforts  de  trois  armées  , il  prit 
la  réfolution  de  prévenir  leur  réunion.  Le  vingtième  de 
décembre , il  marcha  aux  Danois , qu’il  trouva  rangés  en 
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bataille  fur  une  hauteur  près  de  Gadcbufch , dans  le  Duché 
de  Meckelbourg;  leur  droite  appuyée  à un  bois,  la  gau-  AN'I“t\1' C- 

che  St  le  front  couverts  d’un  marais.  Leur  armée  étoit  de  — — 

vingt-deux  bataillons  St  de  quatre-vingt  efeadrons  , y 
compris  trente-deux  efeadrons  de  Saxe  qui  la  joignirent 
quelques  heures  avant  le  combat.  Celle  de  Steinbok  con- 
fiftoit  en  onze  régimens  d’infanterie  &:  cinquante  - deux 
efeadrons.  Elle  ne  pouvoir  aller  aux  Danois , qu’en  traver- 
fant  le  marécage  fous  le  feu  de  leur  artillerie.  Les  Suédois 
le  paiTérent , le  fufil  fur  l’épaule.  Ils  s’arrêtèrent  à douze 
pas  environ  du  front  de  leur  ennemi , &:  après  avoir  efluyé 
fa  décharge  , ils  firent  la  leur  fi  à propos  qu’ils  ne  perdi- 
rent prefque  pas  un  coup. 

L’aclion  commença  entre  onze  heures  8t  midi , par  la  Bataille  Je 
droite  des  Suédois  ; peu  après  elle  devint  générale.  La  G’jjfbuf‘jh  g*- 
gauche  des  Danois,  après  avoir  combattu  quelque-tems,  julsc,pJt  cs  u*"' 
hit  enfin  culbutée.  La  droite  , loutenue  de  quelque  ca- 
valerie , fit  une  plus  longue  rélillance  ; le  combat  y fut  des 
plus  acharnés  &c  des  plus  fanglans.  L’infanterie  Danoife 
repouffée,  Ce  rallia  , St  revint  plufieurs  fois  à la  charge. 

Le  combat  le  maintint  pendant  trois  heures , par  le  courage 
St  la  valeur  des  deux  partis  ; enfin  , les  Suédois  firent  des 
efforts  fi  puiflans , que  les  Danois  St  les  Saxons  furent  con- 
traints de  plie 
Ce  trouvèrent 

les  pourfuivit  -r-  *V  > r™ - -r  * <u  f«- 

mi-lieue  julqu  a Rudegalt.  Les  vainqueurs  ne  furent  arre-  w,r  i71}. 
tés  que  par  la  nuit,  St  par  les  défilés  qui  font  au-delà  de  P-  *M- 
ce  village.  Les  Danois  fe  retirèrent  en  partie  dans  le  Holt 
tein , lailTant  fiir  la  place  environ  trois  mille  hommes  tués, 
beaucoup  de  bleflcs , St  quatre  mille  prifonniers  ou  envi- 
ron ; le  bagage  qu’ils  avoient  mis  dans  Gadebulch  de- 
meura aux  vainqueurs  avec  toute  leur  artillerie. 

L’auteur  de  la  vie  de  Charles  XII.  rapporte  , que  dans  M.  J,  Voltaire 
cette  action  Les  Suédois  ourdirent  toujours  leurs  runes  ; hj?;  t' 

& que  meme  après  que  lu  victoire  fut  décidée , il  nj  eut  i,. 
fus  un  foldut  qui  osût  fe  buiffer  pour  dépouiller fon  ennemi 
tué  ù Jet  pieds.  Ils  ut  tendirent  que  U prière  eût  été  fuite 


r.  us  le  retiraient  en  non  , Lr„„ 

chargés  par  la  cavalerie  de  Steinbok , qui  » te  : 

1 . .tint  l.»c  r^inc  hPn.Iinr  rtliic  rl'imo  L dont  lt 


mettre  nu  v . um- 
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fur  le  champ  de  bataille  : tant  Ht  ét oient  inébranlables  dans 
A *■  0 | Cl  la  difciplinc  fcvcrc  à laquelle  leurs  Généraux  les  avaient 
•f-f- — ■ — — accoutumés.  L’hillorien  rapporte  ce  fait , pour  l’avoir  en- 
tendu raconter  à M.  le  Comte  de  Saxe  , aujourd’hui  Ma- 
réchal-Général des  armées  de  France.  Ce  Seigneur , qui 
étoit  fort  jeune  alors , faifoic  fes  premières  armes  dans  cet- 
te campagne  ; il  eue  même  un  cheval  tué  fous  lui  pendant 
cette  aélion. 

les  Suédois  SteinboK  , après  fa  viétoire  , fit  repofèr  fes  troupes 
entrent  dans  ie  pendant  quelques  jours.  II  prit  enfuite  la  route  du  Holf- 
bois.  t n **  tein  Danois , où  il  entra  au  commencement  de  janvier. 

11  envoya  aulfi-tôt  des  détachemens  pour  mettre  tout  le 
pais  à contribution.  Le  Général  Suédois , informé  que  les 
Danois  amafloient  des  provifions  à Altena  fur  l’Elbe , au- 
deffus  de  Hambourg , & que  la  plupart  des  maifons  étoient 
remplies  de  farines,  de  pains  & de  fourages , fit  marcher 
fon  armée  vers  cette  ville  , pour  s’emparer  de  ces  maga- 
fins , ou  pour  les  faire  brûler  s’il  ne  pouvoic  les  empor- 
ter. Il  s’arrêta  à ce  dernier  parti , parcequ’il  fentic  bien 
qu’il  n’avoit  pas  ailes  de  voitures  pour  éxécuter  le  pre- 
mier ; il  réfolut  même  de  n’en  pas  faire  à deux  fois , & 
de  brûler  la  ville  en  même-rems. 

ils  bmlent  la  Les  Magiftrats , informés  de  la  rélôlution  de  Steinbolc, 
ville  d'Ahcua,  vinrent  le  jetter  à lès  pieds , fie  offrirent  cinquante  mille 
écus  pour  fe  racheter  du  feu.  Le  Général  en  demanda 
deux  cents  mille.  Les  députés  lui  ayant  reprélenté  qu’ils 
ne  pouvoient  trouver  cette  fomme , il  les  renvoya  , fi C 
leur  donna  la  permillion  de  fativer  leurs  effets.  La  nuit 
du  huitième  au  neuvième  de  janvier , il  fit  diftribuer 
des  mèches  à une  partie  du  régiment  de  Stromfeld.  Les 
foldats  enfoncèrent  les  portes  d’Altena  ; ils  y entrèrent  le 
‘ flambeau  à la  main , Sc  mirent  le  feu  à la  plupart  des  mai- 
fons. En  moins  de  quatre  heures,  la  ville  fut  embraféet 
il  n’y  eut  qu’environ  cent  maifons  qui  furent  fauvées  de 
l’incendie.  • 


le  Général  Les  Généraux  Saxons  fie  Danois  écrivirent  au  Comte 


fic  f^œniiuirê  SteinboK  , pour  lui  demander  raifon  d’uu  procédé  fi 
envers Altstu.  violent,  Le  Général  Suédois  répondit,  Que  le  droic  de 

repré  làilles , 
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tepréfailles,  &c  une  nécelTité  indifpenfable , l’avoient  con-  s 

traint  de  fe  livrer  à fon  rertentimenc  : Que  fi  l’excès  com-  An-  Dt  3-  c~ 

mis  fur  Altena  étoit  condamnable , il  falloir  en  acculer !_ U 

les  Mofcovices  &:  les  Danois  qui  en  avoient  donné  l’exem- 
ple i & qu’ils  jugeraient  du  motif  de  fon  procédé,  par  un 
manifefte  où  il  déduiroit  les  raifons  de  fa  conduite.  En 
effet,  il  publia  un  écrit , dans  lequel  il  rappelloit  le  fou- 
venir  des  excès  que  les  ennemis  de  la  Suède  avoienc  com- 
mis dans  la  Poméranie  &:  le  Duché  de  Brcme.  11  y pei- 
gnoit  avec  les  couleurs  les  plus  trilles,  la  misère  où  ces 
aeux  Provinces  étoienc  réduites,  l’embrafement  des  bourgs 
& des  villages , l'incendie  de  Staden , & d'autres  défbr- 
dres  qu’il  attribuoit  fur-tout  aux  Mofcovitcs  & aux  Da- 
nois. La  Sélandc  Danotfe , difoit-il,  eè  Saxe  feront 
des  témoins  irréprochables , que  les  Suédois  n'ont  jamais  eu 
recours  au  flambeau  , que  lorfque  la  rai  fon  de  la  guerre  les 
jf  a forcés. 

LesGénérauxFlemming&Scholten  répondirent,  Qu’on  R^onCc 
ne  pouvoir  comparer  l’incendie  d’Altena  avec  les  boulets  s.i- 

rouges  qui  avoient  ruiné  Staden:  Que  cetce  dernière  ville  I°"s  K Uj“oU' 
étant  fortifiée  , avoir  effuyé  un  liège  : Qu’ainfi  les  Danois 
avoienc  pu  légitimement  employer  tous  les  moyens  dont 
çn  le  fe rc  ordinairement  pour  attaquer  une  place  ; mais 
qu’Altena  étant  fans  défenfe  , & une  ville  ouverte  aux 
ennemis  comme  aux  amis , on  ne  pouvoir  mettre  en  pa- 
rallèle un  bombardement  avec  un  incendie  fait  à delfem  ; 

& que  la  différence  étoit  aulfi  grande,  que  celle  qui  fe 
trouve  entre  un  carnage  qu’on  ne  peut  éviter  dans  une 
bataille , & un  malfacre  de  gens  qui  ne  font  pas  en  état  de 
fe  défendre. 

A l’égard  de  la  modération  des  Suédois  dans  la  Sélande , 
on  répondit  : Que  le  Roi  de  Suède  étant  venu  dans  cette 
Province,  non  comme  ennemi,  mais  comme  un  garant 
de  la  paix  , il  n’avoit  pu  y commettre  des  hollilités:  Que 
pour  ce  qui  concernoic  la  prétendue  humanité  que  ce 
Prince  avoir  éxercée  dans  la  Saxe  , fon  intérêt  y avoic  eu 
plus  de  part  que  l’humanité  même  : Qu’avec  les  vingt- 
trois  millions  qu’il  avoit  cirés  de  cette  Province , on  au- 
Teme  P p p p 
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roit  pii  en  rebâtir  les  édifices  , s’ils  avoient  été  réduits  err 
cendres  : Que  fi  les  Suédois  avoient  mis  tout  à feu  & c 2 
fang  , ils  n’auroient  pu  recruter , habiller  , & remonter 
leurs  troupes  1 &c  que  Charles  XII.  ne  ferait  pas  forti  de- 
là Saxe  avec  une  armée  de  quarante -trois  mille  hommes, 
autrefois  couverte  de  fer , alors  brillante  d’or  & d’argent  „ 
&:  enrichie  des  dépouilles  des  Saxons. 

Cette  réponfe  fut  approuvée  des  Cercles  de  l'Empire- 
Toute  l’Allemagne  cria  contre  la  violence  des  Suédois- 
Cependant  la  crainte  que  cette  guerre  n’eût  des  fuites  fà- 
cheufes  pour  l’Empire , obligea  plufieurs  Princes  de  con- 
voquer une  aflembiée  à Brunfvic.  Les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , du  Roi  de  Prude , des  Ducs  de  Hanover  & de 
Wolfcmbutel , de  l’Evêque  de  Munfter  &£  du  Landgrave 
de  HelTe  s’y  rendirent.  Ils  repréfenrérent , que  dans  la  con- 
jonûure  préfente , on  ne  pouvoit  veiller  avec  trop  de  foin; 
à la  defenfe  de  la  baffe-Allemagne  , &c  qu’il  falloir  pren- 
dre toutes  les  mefuresnécefiaires  pour  faire  ceffer  les  dé- 
fordres  dont  les  Cercles  maritimes  avoient  déjà  reffenti 
de  funeftes  effets.  Il  fut  donc  réfolu  : Qu’on  ferait  une 
alliance  de  neutralité  , qui  ferait  ratifiée  par  la  Diète  de 
l’Empire  : Qu’on  mettrait  fur  pied  une  armée  de  vingt 
mille  hommes,  dont  le  contingent  ferait  réparti  fur  l’Env 
pereur,  le  Roi  de  Prude  , les  Electeurs  Palatin  & de  Ha- 
nover , l’Evcque  de  Munfter  & le  Landgrave  de  Hefle  : 
Que  chaque  Prince  entretiendrait  à fes  dépens  les  trou- 
pes qu’il  fournirait?  Que  cette  armée  camperait  fur  l’Elbe 
& qu’on  en  offrirait  le  commandement  au  Prince  Eugène  : 
Qu’on  obligeroit  les  PuifTances  qui  étoient  en  guerre  , 
d’abandonner  les  frontières  de  l’Empire  dans  le  terme  de 
trois  femaines  : Qu’on  éxigeroit  d’elles  des  sûretés  pour  le 
dédommagement  des  torts  qu’elles  avoient  caufés  dans 
quelques  Provinces  d’Allemagne  , &c  qu’en  cas  de  refis 
elles  feraient  déclarées  ennemies  du  Corps  Germanique  : 
Que  cette  déclaration  ferait  faite  aux  Suédois  dans  les 
termes  les  plus  forts , & qu’on  ménageroit  le  C/ar  de  MoC- 
covie  : Que  les  places  du  Duché  de  Meckelbourg  feroient 
évacuées  ; mais  que  celles  de  Poméranie  &c  du  pais  d a 
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Brcme  , feraient  mifes  en  féqucftrc  encre  les  mains  de  — ' - 

l’Empereur  : Que  là Majefté  Impériale  lailferoit  au  Roi  de  A N'  “ * ,J'  c' 

Danemarck  la  jouiffance  des  revenus  du  Duché  de  Brê-  

me , apres  en  avoir  retiré  les  frais  du  féqueftre  : 

Qu’on  ne  permettrait  pas  aux  Suédois  de  retourner  en 
Pologne  : Qu’on  leur  lailleroic  la  liberté  de  mettre  des  gar- 
nirons dans  les  places  qu’ils  avoienc  dans  l’Empire,  & qu’on 
obligerait  le  relie  de  repaffer  la  mer,  fans  que  les  Danois 
ni  leurs  alliés  pulfent  les  inquiéter  dans  leur  route  : 

Que  fi  l’une  ou  l’autre  Puilfance  étoit  défaite  dans  une 
bataille , alors  l’armée  de  l’Empire  fe  joindrait  au  parti  le 
plus  foible  j mais  que  fi  hors  de  ce  cas  quelque  Prince 
fe  liguoit  avec  les  Suédois  , l’armce  de  neutralité  agiroic 
contre  lui , & qu’on  ne  recevrait  point  les  exeufes  du  Gé- 
néral Steinbok  , fous  prétexte  de  l’abfence  du  Roi  fbn 
maître:  Qu’après  l’évacuation  des  frontières  de  l’Empire, 
fi  les  Puiflances  ennemies  étoienc  dans  la  réfolution  de 
faire  la  paix,  l’Empereur  & le  Corps  Germanique  offri- 
raient leur  médiacion,&  indiqueraient  le  congres  à Lubec. 

Ces  conventions  furent  arretées  au  mois  de  janvier  1713. 

Tandis  qu’on  délibérait  à Brunfwic  fur  les  moyens  de  in  armées 
chafferde  la  baffe-Allemagne  les  troupes  étrangères,  Stein-  le 

box  tiroir  du  Holllein  Danois  des  contributions  éxor-  “ cnt' 
bitantes.  Tout  vainqueur  qu’il  écoic , il  ne  put  empêcher 
les  Saxons , les  Mofcovites  & les  Danois , de  fe  réunit 
près  de  Gottorp  le  vingc-cinquiéme  de  janvier.  Leur  ar- 
mée étoit  compofée  de  cinquante-fept  bataillons , & de 
cent  dix-neuf  efeadrons  , fans  compter  un  corps  de  dix 
mille  hommes  que  le  Roi  de  Danemarck  leur  envoyoic. 

Celle  de  Sreinbok  n’étoit  que  de  dix-fept  à dix  - huit 
mille  Suédois.  Ce  Général , trop  foible  pour  tenir  la  cam- 
pagne , jugea  à propos  de  fe  retrancher  à Gardingen.  Il 
appuya  fa  gauche  à Hufum , fa  droite  à la  rivière  d’Eyder , 
ayanc  à dos  la  mer  du  Nord  d’Allemagne  , Se  devant  lui 
quelques  défilés  qu’il  fit  fortifier. 

Quelqu’avantageux  que  fût  ce  camp  , 'Sceinbox  cou- 
rait rifque  d’y  être  affamé  ; toute  fa  reffourcc  étoic  de 
gagner  la  Poméranie.  Pour  cet  effet , il  fit  conftruire  plu- 
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fie  1rs  ponts  fur  l’Eyder,  afin  d’y  faire  paflfer  fes  troupes.  Les 
alliés,  campés  à quelques  lieues  de-là  , ayant  eu  avis  de 
ce  mouvement , le  Czar  envoya  reconnoitre  le  camp  des 
Suédois.  Sachant  où  ils  vouloient  diriger  leur  marche  , 
il  prit  cinq  bataillons  de  fes  gardes  à pied  Si  quelques 
dragons , Si  marcha  au  retranchement  que  Steinbok  avoir 
fait  élever  fur  une  digue.  Le  douzième  de  février , des  le 
matin , elle  fût  attaquée  par  les  Mofcovites  ; trois  cents 
Suédois  qui  la  défendoient  les  repoufférent.  Le  Czar  re- 
vint à la  charge , Si  fut  encore  repouffé.  Alors  il  fit  avancer 
de  l’infanterie  par  les  marécages , afin  de  prendre  en  flâne 
les  Suédois  ( l’officier  qui  commandoic  fur  l'a  digue  eut 
ordre  de  fe  retirer.  Les  Mofcovites  ne  trouvant  plus  d’en- 
nemis , s’emparèrent  de  la  digue,  Si  le  Czar  entra  dans 
Frédéricftadc , que  Stackelberg , Général  Suédois , venoit 
d’évacuer. 

•SteinboK , comme  je  l’ai  déjà  dit , quoique  bien  retran- 
ché dans  fon  camp  de  Gardingcn  , couroit  rifque  d’y  pé- 
rir faute  de  vivres.  La  cavalerie  manquant  de  foin  Si  d’a- 
voine , diminuoit  tous  les  jours  ; les  chevaux  confumés  de 
faim  & de  froid,  mouroienc  au  piquet.  Aucun  convoi  ne 
pouvoit  arriver  , Si  le  foldat  fe  voyoit  réduit  à ménager 
fon  pain  pour  fubhfter  encore  quelques  jours.  Dans  cette 
extrémité  , Steinbok  réfolut  d’aller  camper  fous  le  canon 
de  Tonningen.  Maître  une  fois  de  ce  polie  , il  croyoit  s’af- 
fûrer  des  commodités  qu’une  armée  peut  tirer  des  pais  qui 
font  derrière  elle  , lorfque  les  devants  font  ruinés  ou  oc- 
cupés par  l’ennemi  ; mais  la  difficulté  étoit  d’y  faire  con- 
fentir  l adminiftrateur  du  Duché  de  Holftein-Gottorp.'  Le 
Duc  craignoit  qu’on  ne  prit  cette  démarche  pour  une  rup- 
ture de  la  neutralité  qu’il  avoit  obfcrvée  jufqu’alors  , Si 
que  les  Princes  garans  du  traité  de  Brunfsric , ne  le  décla- 
raflent  ennemi  de  l’Empire. 

Tonningen  appartenoit  en  Souveraineté  à Charles-Fré- 
déric de  Holftein.  Ce  Prince,  âgé  de  douze  ans  , étoit 
neveu  du  Roi  de  Suède , Si  fils  du  Duc  tué  à la  bataille 
de  Cralfav.  L’Evêque  de  Lubec , fon  oncle  , gouvernoic 
en  qualité  d’admimllrateur , les  Etats  du  jeune  Frédéric» 
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II  fe  voyoit  réduit , ou  à perdre  entièrement  l'armée  du  Roi  A ;;  n T j 
de  Suède  , dont  le  Duc  fon  neveu  pouvoit  être  l’héritier, 
ou  s’il  la  fauvoir , à attirer  fur  le  Hoîlfcin  la  vengeance  du  “ 

Danemarck.  Mais  confidérant  que  s’il  refit  (bit  a la  Suède 
le  (ervice  qu’elle  lui  demandoit , les  Etats  de  fon  neveu 
n’en  feroient  pas  moins  ruinés  par  les  Danois  , il  rclbluc 
de  recevoir  Sreinbok  dans  Tonningen  , &:  de  permettre 
à fes  troupes  d’occuper  la  ville  , pourvu  qu’il  n’en  fit  poinc 
entrer  dans  le  château. 

Comme  cette  convention  étoir  fecréte  , il  ne  voulut 
point  la  faire  lavoir  par  écrit  au  Colonel  Wolf,  Com- 
mandant de  Tonningen  , craignant  que  fa  lettre  ne  fut 
interceptée  par  les  ennemis.  Il  lui  marqua  par  un  billet , 
qu’il  eût  à le  conformer  aux  ordres  que  le  Comte  de  Ré- 
ventlau  & le  Baron  Bannier  lui  lignifîeroient  de  fa  part  ; 
que  tout  ce  que  ces  deux  Minières  figneroient  dans  Ibn 
protocolle  , feroic  regardé  comme  étant  émané  de  l’admi- 
niftrateur  , Sc  que  dans  l’éxécution  des  ordres  qu’on  lui 
donneroit,  il  s’appliquât  de  fon  mieux  à lauver  les  appa- 
rences de  la  neutralité. 

Il  fallut  donc  que  Wolf  prît  fur  lui  de  recevoir  les  Sué- 
dois dans  là  place  , & de  paraître  infidèle  au  ferment 
qu’il  avoir  fait  à (on  Souverain.  Cette  rule  ne  tourna  qu’au 
malheur  du  Duc  de  Holftcin , de  les  Etats  & des  Sué- 
dois. Les  alliés  s'emparèrent  de  SléefVic , deKiel,  d’Ec- 
kentorde , de  Gottorp , & de  plufieurs  autres  places  du 
Holltein  Ducal.  Steinbox  , relferré  de  tous  côtés , s’ap-  Etat  préfmt 
procha  de  Tonningen. Une  partie  de  fes  troupes  fi.it  reçue 
dans  la  ville , &:  l’autre  campa  dehors  fous  le  canon  de  la  pla-  j«4.  p' 

ce.  Sur  l’avis  qu’en  eurent  les  alliés , ils  réfolurent  de  mar- 
cher à l’ennemi  pour  le  bloquer  dans  lererrainqu’il  occupoit 
& l’y  affamer.  Steinbox  faifoit  alors  conftruire  un  pont  fur 
TEyder'prèsde  Tonningen. Par  ce  moyen  il  efpéroit  envoyer  humalhifl. 
des  dérachemens  dans  laDytmarfie  afin  d’en  cirer  des  vivres; d’  *JS* 

mais  le  Czar , pour  lui  ôter  cette  relfource  , fit  attaquer  le 
pont  par  un  corps  de  troupes.  Douze  cents  Suédois  qui  en 
avoient  la  garde , s’y  défendirent  pendant  trois  heures  ; ils 
l’abandonnèrent  enfuite,  & rejoignirent  leur  armée. 
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Les  Mofcovites  avoient  leurs  quartiers  à la  gauche  de 
l’Eyder  , entre  le  camp  des  Suédois  St  Frédéricftadt.  Ils  y 
firent  des  lignes  de  deux  toifes  de  largeur  St  de  neuf  pieds 
de  profondeur.  Ces  lignes  étoient  foutenues  de  redoutes  , 
de  fortins  d’efpace  en  efpace , & de  leur  artillerie , avec 
des  épaulemens  pour  fe  couvrir  du  canon.  Le  Czar  prenoir 
ces  sûretés  , afin  de  faire  tranquillement  le  voyage  qu’il 
méditoit.  Il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  au 
Prince  Menzicow , St  partit  pour  Hanover  le  vingt-cin- 
quième d’août",  où  il  arriva  le  vingt-huitième  du  même 
mois. 

Il  vouloir  engager  l’Elefteur  dans  la  ligue  contre  la 
Suède , mais  il  ne  put  en  obtenir  que  des  vivres  St  quel- 
ques munitions.  Il  fe  rendit  enfuite  à Berlin , où  il  eut 
deux  conférences  avec  le  nouveau  Roi  de  Prude.  Ce  Prince 
confentit  à ce  que  les  Mofcovites  qui  occupoient  la  Po- 
méranie, tiraffent  du  Brandebourg  tout  ce  qui  pouvoir  leur 
ctre  nécedaire.  Le  Czar,  apres  avoir  pris  toutes  ces  me- 
fures , retourna  dans  fes  Etats , où  on  lui  adembloit  une 
armée  de  trente  mille  hommes  qui  devoir  aller  attaquer 
la  Finlande. 

Le  Roi  de  Prude  dont  le  Czar  recherchoit  l’alliance, 
étoit  Frédéric-Guillaume.  Ce  Prince  venoit  de  fuccéder 
à Frédéric,  fon  père,  mort  à Berlin  le  vingt-cinquicme 
de  février  171 }.  à l’âge  de  cinquante -fix  ans.  Il  avoit 
époufé  le  vingt-troifiéme  d’août  1679.  Elifabcth  - Hen- 
riette , fi  couline  germaine,  fille  de  Guillaume  , Land- 
grave de  Hede-Cad'el.  Après  la  mort  d’Elifabeth  , Frédé- 
ric fut  marié  en  168 y.  avec  Amélie-Charlotte  de  Hano- 
ver, fœur  du  Duc  de  ce  nom.  Amélie  étant  morte  le 
trente  St  unième  de  janvier  1705.  Frédéric  é pou  là  le 
dix-neuviéme  de  novembre  1708.  Sophie-Louife  de  Mec- 
kelbourg-Svérin. 

Frédéric-Guillaume , qui  fuccéda  au  Prince  fon  père  dans 
tous  fes  titres  St  Etats , naquit  du  fécond  mariage , l’onzié- 
me  d’août  1688.  En  1701..  il  avoit  époufé  la  Pnnceffe  Ele- 
élorale  de  Hanover , St  il  en  avoit  déjà  eu  plulieurs  enfans 
lorfque  fon  pète  mourut.  Le  vingt-fixisme  ue  février  171 }. 
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il  fut  proclamé  à Berlin  -,  Electeur  de  Brandebourg  & Roi 
de  Prufle.  Il  commença  fon  régne  par  éteindre  lespenfions 
des  courtifans , Sc  par  diminuer  les  gages  des  officiers  de 
la  Cour.  On  crut  d’abord  que  les  inclinations  tournoient 
à la  guerre  y parcequ’il  ne  fit  alors  aucune  réforme  dans 
fes  croupes  , que  l’on  faifoit  monter  à cinquante  mille 
hommes.  C’étoit  en  effet  pour  foutenir  fes  prétentions 
fur  la  fucceffion  de  la  maiion  de  Naffau-Orange , donc 
il  fe  difoic  le  plus  proche  héritier.  Mais  s’étant  accom- 
modé avec  la  France , par  un  traité  particulier  qui  fuc  con- 
cluàUcrecht  en  1715. il  licencia  environ  fept  mille  hom- 
mes , & conferva  le  relie  de  fes  troupes  pour  remplir  le 
traité  qu’il  avoir  fait  avec  les  Rois  de  Pologne  & de  Da- 
nemarck.  Il  s'étoit  engagé  de  leur  fournir  des  fecours 
concre  la  Suède. 

Steinbok  , Général  de  cette  Couronne , demeuroit  tou- 
jours bloqué  avec  la  ville  de  Tonningcn  , où  il  fe  trouvoit 
invefti  de  tous  côtés.  Manquant  de  vivres  & de  provi- 
lions  , & la  faim  le  prellanc  encore  plus  que  les  ennemis , 
il  envoya  dire  aux  Généraux  des  alliés , qu’il  fouhaitoit 
avoir  avec  eux  une  entrevue.  Il  offrit  de  retourner  avec 
toutes  fes  troupes  dans  la  Poméranie  Suédoife , pourvu 
qu’on  lui  laiffic  le  partage  libre  , & qu’on  lui  fournit  des 
vivres  fur  fa  route.  Il  promenoir  même  de  les  payer.  Les 
alliés , bien  loin  de  lui  accorder  cette  liberté , deman- 
dèrent au  contraire  que  l’armée  Suédoife  polàr  les  armes  , 
& qu’elle  le  rendit  prifonnicre.  A cette  propolition , Stein- 
box  rompit  la  conférence  , & retourna  dans  fon  camp  y 
réfolu  de  prendre  fon  parti  fur  la  conjoncture  que  le  tems 
lui  préfenteroit. 

Son  armée  étoit  diminuée  de  plus  de  moitié  ; le  relie 
étoit  à la  veille  de  périr  de  faim  ou  de  maladie.  Les  ma- 
rais & les  rivières , qui  auraient  fait  la  sûreté  des  Sué- 
dois s’ils  euflent  eu  des  vivres , devenoient  pour  eux  une 
elpéce  de  prilon  où  ils  manquaient  de  touc , & d’où  ils 
ne  pouvoient  fortir , parceque  les  partages  étoient  gardés 
par  foixante  mille  ennemis. 

Steinbok  , pour  fauver  fes  troupes , fut  obligé  de  rç- 
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nouer  les  conférences.  Elles  Ce  tinrent  à Oldenfoorth , 

depuis  le  huitième  de  mai  jufqu’au  quinziéme.  Enfin, 

le  Roi  de  Danemarck  s’étant  défifté  de  la  prétention  qu'il 

r n n icVa v cc^fcs  avo‘c  formée  de  fe  rendre  maître  deTonnmgen,  on  con- 
croupcs.  vint,  le  feiziéme  de  mai , de  plufieurs  articles  , dont  le  prin- 
cipal fut  que  l’armée  Suédoife  fe  rendrait  prifonnière , Sc 
qu'on  en  échangerait  les  officiers  Sc  les  foldars , pour  les 
Danois  Sc  les  Saxons  que  la  Suède  retenoit  prifonniers. 

L«  Danois  Après  l’éxécution  de  ce  traité , les  Saxons  Sc  les  Mofco- 
concinucnt  le  vites  retournèrent  en  Poméranie , mais  les  Danois  con- 
»ioocà.d=  T°D"  tinuérent  le  blocus  de  Tonningen.  Le  Roi  de  Danemarck 
foutenoit  que  le  Duc  de  Holftein  Sc  l’Evêque  adminif- 
trateur  avoient  violé  la  neutralité  , qu’ainfi  il  étoit  en 
droit  de  leur  faire  la  guerre.  Cependant  Steinbox , en 
forrant  de  Tonningen , avoit  afluré  qu’il  n’y  étoit  entré 
que  par  ftracagême.  Wolf,  Commandant  de  la  place,  ju- 
ra qu’il  avoit  été  trompé  , Sc  aima  mieux  fubir  la  honte  de 
s’être  laifTé  furprendre  , que  de  divulguer  le  fecret  de  fon 
maître.  Mais  le  Roi  de  Danemarck  , qui  ne  convenoit 
point  de  la  furprife , fè  prépara  à faire  dans  les  formes  le 
fiége  de  Tonningen.  Il  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoir  des 
Princes  de  l’Empire  qui  s’oppoferoient  à cette  expédition! 
mais  d’un  autre  côté  , il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à abandon- 
ner la  conquête  du  Holftein  qu’il  vouloic  réunir  à fes  Etats 
d’Allemagne,  Sc  il  Ce  voyoit  fi  puiftamment  protégé  par 
les  Saxons  Sc  les  Mofcovites , qu’il  ne  douta  pas  qu’il  ne 
pût  fans  danger  venir  à bout  de  fon  entreprife. 
le  Duc  de  Le  Duc  de  Holftein  Sc  fon  oncle  l’adminiftrareur  , 
cUeh-s^ Princes  tr0P  f°^es  pour  repoufler  l’ennemi , firent  éclater  leurs 
de  l'Empire  de  plaintes  en  Allemagne,  en  Suède  Sc  en  Angleterre.  Ils 
lui  donœr  du  écrivirent  à l’Empereur , au  Roi  de  Prufle , à l’Eleéleur  de 
Hanover , Sc  à la  Reine  Anne , Sc  conjurèrent  toutes  ces 
Puiffances  d’interpofer  leur  médiation  pour  faire  forrir  du 
Holftein  les  Danois , Sc  ils  les  preflerent  par  le  motif  des 
promefles  qu’elles  avoient  faites  de  garantir  les  traités  d’ Al- 
iéna & de  Travendal. 

Le  Roi  de  PrufTe , touché  de  la  fituation  fàcheufe  où 
fe  trouvoit  le  Prince  de  Holftein , fit  déclarer  au  Roi  de 

Danemarcx  , 
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Danemarck,  Que  s’il  perfiftoit  à vouloir  s’emparer  des  Etats 
du  Duc , il  prendroit  des  mefures  avec  les  garans  des 
traités  d’Altena  & de  Travendal  , pour  l’obliger  à éxé- 
cuter  à la  rigueur  les  articles  qui  concernoient  la  maifon 
de  Gottorp  : Qu’il  ne  tiendroit  qu’à  fa  Majefté  Danoife 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Princes  de  l’Em- 
pire , & qu’il  la  prioit  de  lui  faire  au  plutôt  favoir  fa  der- 
nière rcfblution. 

La  fermeté  du  Roi  de  PrufTe  fit  impreflion  fur  le  Roi 
de  Danemarck.  Ce  Prince  écrivit  qu’il  feroit  toujours 
difpofé  à terminer  à l’amiable  les  différends  qu'il  avoic 
avec  le  Duc  de  Holllein-Gottorp.  Il  confèntit , que  du- 
rant la  négociation  , on  fournît  tous  les  huit  jours  les  vi- 
vres néceflaires  à la  garnilon  de  Tonningen.  Le  congrès 
pour  terminer  la  guerre  du  Notd  fut  indiqué  à BrunfVic 

Îiar  l’Empereur.  Les  Puilfances  intérefTées  y envoyèrent 
eurs  députés  ; mais  l’ouverture  de  cette  affemblée  ne  fe 
fit  que  l’année  fuivante. 

Dans  le  meme  tems , les  Saxons  & les  Molcovites  affié- 
geoienr  Stétin  en  Ponférahie.  Cette  place  étoit  défendue 
par  le  Général  Méyersfeld , qui  joignoit  tout  le  feu  d’un 
jeune  Capitaine , à l’expérience  de  quarante  campagnes. 
Le  Comte  Flemming  , Commandant  des  Saxons  , &c  le 
Prince  MenzicoT , favori  du  Czar  , prefToient  tous  les 
deux  le  fiége  ; l’un  , avec  toute  l’aflivité  de  fon  carac- 
tère; l’autre,  dans  l’efpérance  d’augmenter  fon  crédic  & 
fa  réputation.  Déjà  ils  s’étoient  emparés  du  fort  de  l’E- 
toile, & le  canon  commençait  à battre  en  brcche,  lorf- 
que  le  Roi  de  PrufTe  déclara  qu’il  fe  chargeoit  du  féqueftre 
de  la  Poméranie. 

Le  Roi  Augufte  & l’Ele&eur  de  Hanover  s’y  oppofé- 
rent , prétendant  faire  auffi  occuper  par  leurs  troupes  quel- 
ques places  de  cette  Province  ; mais  le  Roi  de  PrufTe  ayant 
donné  par  écrit  des  affuranccs  que  le  féqueftre  ne  dure- 
roit  que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  , on  convint  , Que 
lorfque  la  paix  du  Nord  feroit  conclue , on  rendrait  à la 
Suède  Stétin  & fes  dépendances  , en  payant  au  Roi  de 
PrufTe  quatre  cents  mille  écus  qu’il  devoir  débourfer  pour 
Tome  x.  Qqqq 
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tirer  la  Poméranie  des  mains  des  alliés  : Que  ce  Prince  ob- 
ferveroic  une  éxaéle  neutralité , & qu’il  maintiendrait  les 
conditions  du  féqueftre  contre  ceux  qui  voudraient  y con- 
trevenir. 

Par  ce  traité,qui  fut  fait  au  mois  d’odobre, on  en  éludoit 
un  autre  datté  au  vingtième  d’août , par  lequel  la  maifon 
de  Holflein  promettoit  de  céder  au  Roi  Augufte  fes  préten- 
tions fur  la  Poméranie  Suédoife  , fur  Tille  de  Rugen  Sc  la 
ville  de  Stralfund.  Le  Monarque  Danois  fut  fi  mécontent 
de  ces  deux  traités  , & fur-tout  de  celui  qui  concernoit  le 
féqueftre  , qu’il  ordonna  à fes  Amiraux  de  faifir  tous  les 
bàtimens  qui  viendraient  de  la  Poméranie  , fans  avoir 
égard  aux  pafleports  des  Rois  de  Pologne  & de  Prufle. 

Mais  la  prife  de  quelques  vailfeaux  marchands  ne  pou- 
voir égaler  les  avantages  qu’il  s’étoit  promis  en  atta- 
quant les  Ecats  du  Roi  de  Suède  en  Allemagne.  11  ne 
pouvoir  faire  aucune  entreprile  furieux  , fans  fe  brouiller 
avec  le  Roi  de  Prulfe;  ainfi  pour  fe  dédommager  par  lin 
autre  endroit  , il  demanda  le  féqueftre  des  Duchés  de 
Sléefwic  & de  Holftein  , jufqu’ù  fon  entier  accommode- 
ment avec  la  mailbn  Ducale.  Cette  affaire  fiit  concertée 
avec  la  Cour  de  Berlin  par  le  Baron  de  Gortz.  Le  Roi  de 
Prufle  y donna  fon  confentement , afin  d’avoir  celui  du 
Roi  de  Danemarcx  pour  le  féqueftre  de  la  Poméranie. 

Toute  cette  intrigue  tendoit  à dépouiller  le  jeune  Duc 
de  Holftein  de  fes  Etats , que  le  Monarque  Danois  & le 
Duc  adminiftrareur  dévoient  partager  entr’eux . Dans  le 
traité  q"e  Ton  devoir  propofer  à la  Suède , on  laifloit  à 
ladminiftrateur  le  pouvoir  de  s’y  ménager  un  article  qui 
le  rendrait  maitre  du  Holftein.  On  vouloir  aufli  obliger 
le  Prince  Charles-F'  édéric  à renoncer , pour  lui  Sc  pour 
fes  defeendans , aux  Duchés  de  Sléefwic  Sc  de  Holftein  , 
& à céder  le  premier  à la  Couronne  de  Danemarcx  , ûc 
le  fécond  au  Duc  adminiftrareur , en  cas  qu’il  arrivât  un 
jour  q"e  le  droit  de  la  fucceflîon  mît  ce  jeune  Prince 
fur  le  trône  de  Suède.  Mais  ce  projet  ne  pouvoir  avoir 
un  heureux  fucccs  , s’il  n'étoit  appuyé  du  crédic  & des 
forces  de  quelque  puiiluine  Couronne. 
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Pour  y réuflir  , on  réfolut  de  marier  le  jeune  Duc  à — " 

une  fille  du  Czar , qui  écoit  alors  redoucable  aux  Suédois  c' 

qu’il  battoir  dans  la  Finlande.  On  efpéroit  qu'à  la  faveur  

ae  cette  alliance  , le  Czar  s’engageroit  à ne  point  poler 
les  armes  qu’il  n’eût  obligé  le  Roi  de  Suède  à déclaer 
le  Duc  fon  fuccelfeur  immédiat  de  la  Couronne , & q"e 
ce  jeune  Prince  n’eût  renoncé  à fes  Duchés  de  Siée  (Vie 
& de  Holftein,  pour  être  partagés  entre  le  Duc  admi- 
niftrateur , fon  oncle,  & le  Roi  de  Danemarck. 

Comme  le  Roi  de  Prude  entroit  dans  les  intérêts  du  ( 

Roi  de  Danemarck  , la  Suède  le  voyoit  expolee  à être  du  Ruî  lie  

ruinée  entièrement , fi  elle  refufoit  de  fouferire  à leurs  de. 
volontés.  Privée  de  prefque  toutes  fes  Provinces  au-delà 
de  la  mer,  elle  n’avoit  plus  ni  commerce  , ni  argent, 
ni  crédit.  Ses  vieilles  troupes , fi  formidables , avoient  péri 
dans  les  batailles,  ou  étoient  en  efclavage  dans  les  vades 
Provinces  du  Czar  ; 8z  le  Roi  de  Suède  .prifonnier  en  Tur- 
quie , n’efpéroit  plus  d’armée  pour  fai-e  la  guerre  aux 
Saxons  & aux  Mofcovites.  Ses  ennemis  avoient  furpris 
un  ordre  du  Grand-Seigneur , pour  le  faire  fortir  de  Ben- 
der.  Sur  fon  refus , les  Turcs  l'attaquèrent  dans  fa  maifon , 
le  douzième  de  février , & firent  une  efpéce  de  fiége.  Ja- 
mais ce  Prince  ne  courut  plus  de  rifque , & ne  fit  voir  un 
plus  grand  courage.  Il  fut  pris  & conduira  Démir-Toc- 
ca.  Le  Sultan  délavoua  cette  violence  ; mais  le  Roi  de 
Suède  n’en  obtint  pas  plus  de  fecours. 

Ce  Prince  , informé  du  projet  du  Roi  de  Danemarcx 
& de  l’adminiftrateur,  tailla  à la  Princefie  Ulric , fa  fœur, 

& au  Sénat  de  Stockolm,  le  loin  de  le  faire  échouer.  Stein- 
bok  leur  écrivit , que  pour  ruiner  ce  delfein , on  devoit 
au  plutôt  déclarer  le  jeune  Duc  majeur  dans  la  Province 
de  Sléefwic  , &:  lui  obtenir  de  fa  Majefté  Impériale , des 
lettres  de  majorité  pour  le  Holftein.  Il  ajouta,  que  pour 
éluder  le  mariage  du  jeune  Prince  avec  une  Czarosnfte, 
il  falloir  faire  entendre,  que  le  Duc  étoit  obligé,  par  un 
teftament , de  s’allier  dans  quelque  mailon  d’Allemagne, 
comme  dans  celle  de  Brandebourg  ou  de  Brunf'vic  ; S c 
que  s’il  arrivoit  que  les  alliés  vouluffent  approfondir  cette 
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affaire , on  pouvoir  dire , que  le  Duc  étant  majeur  , c’étoit 
a i».  » 1 1.  C.  ^ ju£  ^ prendre  tel  parti  qu’il  jugeroit  à propos  d’embraf- 

- — : — fer.  Mais  le  Czar  qui  vouloir  continuer  la  guerre  contre 

les  Suédois  , rendit  inutile  le  projet  du  Roi  de  Dane- 
marck  , Sc  fans  y penfer,  il  tira  la  Régence  de  Suède  de 
l’embarras  où  elle  fe  trouvoir. 

choquer  le  Roi  de  Pruffe , 

4c  Poméranie  " y i —-.-ne  dans  la  Poméranie,  dans 

leHo!ftein&  dans  le  pais  de  Meckelbourg.  Menzicow,  en 
évacuant  ces  Provinces,  rançonna  les  villes  de  Lubec  Sc 
de  Hambourg  ,*&fe  fit  donner  par  les  Poméraniens  cin- 
quante mille  richdales.  Le  Roi  de  PrufTe  le  gratifia  de  la 
ville  & du  Bailliage  de  Burgen , près  de  Francfort  fur  l’O- 
der , Sc  lui  donna  l’Ordre  de  l’Aigle-Noir. 

AnicAut  du  Les  Princes  d’Allemagne  Sc  du  Nord  , qui  avoient  à 
Cc«r  l 'sent  1.  craindre  ou  à efpérer  du  Czar , s’emprefierent  de  s’ap- 
p ,+-  puyer  du  crédit  de  Menzicosr , favori  au  Monarque  Mof- 

covite.  Les  Rois  de  Danemarck  Sc  de  Pologne  le  firent 
Chevalier  de  leurs  Ordres  ; Sc  dans  la  cratnte  qu’il  ne 
reçût  froidement  cet  honneur  comme  quelque  chofe  de 
ftérile , ils  y attachèrent  des  penfions  confidérables , qui 
lui  furent  payées  jufqu  a fa  difgrace. 

Suite  des  né-  La  Reine  Anne  rechercha  atiffi  l’amitié  de  ce  favori, 
goderions  pour  £||e  vouloit  par  fon  moyen  engager  le  Czar  à donner  la 
«tiiés&ïïfMo-  paix  à la  Suède  ; mais  tous  les  efforts  de  cette  Princefle 
te.  furent  inutiles.  Elle  fut  plus  heureufe  du  côté  de  la  France, 

de  l’Efpagne , de  l’Italie  & du  Portugal.  Les  obftaclcs  qui 
retardoient  la  conclufion  du  traité  , venorent  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  Sc  des  Etats  - Généraux.  Charles  VI.  fe 
flattoit  que  le  Roi  de  France , déjà  avancé  en  âge , fi- 
nirait bien-tôt  fa  longue  carrière , Sc  que  la  mort  de  ce 
Prince  cauferoic  dans  le  Royaume  quelque  grande  révo- 
lution dont  il  pourrait  profiter.  La  République  de  Hol- 
lande s’appliquoit  auffi  beaucoup  plus  aux  moyens  d’éloi- 
gner la  paix  qu’à  l’avancer.  Elle  refùfa  aux  députés  de 
• l’Archevcque  de  Cologne  Sc  du  Duc  de  Bavière  , des  paffe- 
ports  où  tons  les  titres  de  ces  deux  Princes  fuffènt  ex- 
primés , affinant  qu’ils  avoient  perdu  la  qualité  d’Eleéleur 
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Si  de  Prince , depuis  que  Jofeph  les  avoir  mis  au  ban  de 
l’Empire. 

La  France  , de  fon  côté , moins  pour  continuer  la  guerre 
que  par  représailles , faifoit  difficulté  de  reconnoître  Char- 
les VI.  pour  Empereur.  Ce  Prince  avoir  été  élu  fans  qu’on 
eut  appellé  à la  Dicte  Electorale  l’Archevêqne  de  Colo- 
gne Si  le  Duc  de  Bavière  , & on  y avoir  admis  les  Am- 
bafladeurs  du  Duc  de  Hanover , à qui  l’on  contelloic  en- 
core fon  droit  d’Eleéteur.  Ces  raifons  pouvoient  faire 
croire  que  l’éleCtion  de  Charles  étoit  irrégulière,  Si  pa- 
roiflbient  juftifier  le  procédé  de  la  France.  Peut-être  que 
dans  d’autres  conjonctures  elle  n’y  auroit  pas  fait  attention  s 
mais  en  tems  de  guerre , & en  fait  de  négociations , on 
tire  avantage  de  tout.  Elle  efpéroit  du  moins  qu’en  le 
relâchant  fur  cet  article  , elle  en  obriendroit  quelqu’autre 
en  faveur  des  deux  Princes  de  l’Empire  fes  alliés , Si  leur 
ferait  rendre  la  qualité  d’EleCteur.  Elle  auroit  bien  voulu 
que  les  Hollandois  fulfent  entrés  dans  fes  fentimens  ; mais 
ils  écoutoient  trop  le  Prince  Eugène  Si  le  miniftère  de 
Vienne,  qui  leur  fuggéroient  cous  les  jours  de  nouvelles 
difficultés , pour  rompre  le  congrès  d'Ucrechc  ou  éloigner 
la  conclufion  de  la  paix. 

Le  Duc  de  Savoye  commençoit  à n’avoir  plus  les  mê- 
mes égards  pour  la  maifon  d’Autriche.  Ennuyé  a une  guerre 
où  les  amis  Si  les  ennemis  confpiroient  également  à le 
ruiner , les  uns  par  les  fecours  qu’ils  éxigeoient , les  au- 
tres par  les  contributions  qu’ils  tiraient  de  fes  Etats , il 
prit  le  parti  de  mettre  fes  intérêts  entre  les  mains  de  la 
Reine  Anne. 

La  première  chofe  que  fit  cette  PrincelTe , fut  de  I’en- 
gagerj  à négocier  en  particulier  avec  la  France.  Il  s’agilfoit 
ae  procurer  au  Duc  de  Savoye  le  Royaume  de  Sicile , 
Si  d’appeller  lui  Si  (es  defeendans  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne,  au  défaut  de  la  poftéritéde  Philippe  V.  Le  Vicomte 
Bolingbrock  fut  chargé  de  cette  importante  négociation. 
11  arriva  à Paris  le  dix-feptiéme  d’août  1711.  & en  repar- 
tit le  vingt-neuviéme,aprcs  avoir  conclu  le  traité  de  la  liic- 
cellion  au  trône  d’Efpagne , Si  avoir  (igné  une  prolonga- 
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- - tion  de  l’armiftice  jufqu’au  vingr-deaxiéme  de  décembre  : 

A N ”71 /'  C l’Espagne  y fût  comprife.  En  conféquence  , la  Reine  rap- 
• pella  (es  troupes  & Tes  vaifleaux  de  Portugal  8c  de  Ca- 

talogne , Si  promit  qu’à  l’avenir  elle  ne  fourmroit  plus  au- 
cun fubfide. 

Cette  dcf'ararion  diminua  l’attachement  que  les  Etats-  ’ 
Généraux  avoient  pour  la  maifon  d’Autriche.  Ils  ne  fu- 
rent plus  fi  faciles  à écouter  les  propoficions  du  Comte  de 
ZinzendortF,  & ils  commencèrent  à fencir  l’injuftice  de 
leur  procédé  envers  la  Reine  Anne.  La  conduite  de  cette 
Princefle  venoit  de  mettre  le  Roi  de  Portugal  dans  la  né- 
ceffité  de  convenir  d’une  fufpenfion  d’armes  avec  la  France 
& l’Efpagne.  Ce  Prince  retira  de  Catalogne  fes  troupes, 
& le  traité  fut  ligné  à Ucrecht  le  feptiérae  de  novem- 
bre 1711. 

Pl,i!:rpc  v.  Deux  jours  auparavant,  Philippe  V.  avoit  renoncé  publi- 
tenoncc  » la  quement  à fes  prétentions  à la  Couronne  de  France  , quoi- 
dc  qu’il  eût  déjà  fait  en  particulier  cette  démarche , le  huitié- 
Scmnni  ut  me  de  juillet.  Le  Roi  Catholique  déclara  dans  l’aflemblée 
mais  je  Un-  fies  Etats  de  la  Monarchie  , que  pour  témoigner  aux  Ef- 
61.  pagn0[s  ]a  parfaice  reconnoiuance  qu’il  avoit  de  leur  zèle 
Si  de  leur  fidélité , il  renonçoit  de  bon  cœur  à tous  les 
droits  qu’il  avoit  au  Royaume  de  France  , pour  ne  jamais 
abandonner  (es  chers  Si  fidèles  fujets.  Au  refte , ajouta  (à 
Majefté  Catholique  , comme  il  ejl  de  tint  crée  de  toutes 
les  Puifances , que  la  Monarchie  Espagnole  ne  foit  jamais 
poQédce  par  aucun  Prince  de  la  maifon  d' Autriche  , en  cas 
que  ma  pojlérité  vienne  à manquer , l Efpagne  appartiendra 
à la  maij'on  de  Savoyc , laquelle  étant  dej tendue  de  liona 
Catharina,  fille  de  Philippe  II.  j a un  droit  clair  (fi  recon- 
nu. Cette  acte  folennel  tut  lu  par  le  Secrétaire  d’Ecat , en 
préfcnce  du  Comte  de  Lexington  , Ambafladeur  d’An- 
gleterre. 

lw  Duc»  de  Le  dix-neuviéme  du  même  mois , le  Duc  de  Berri  re- 
]td  ^r"  nonça  pour  lui  Sc  pour  fa  pollérité  à toutes  fes  prétentions  à 
même  rtûoücia-  la  Couronne  d’Efpagne-,  cinq  jours  après  le  Duc  d’Or- 
léans  fit  la  même  chofe.  Ces  deux  Princes  établirent 
comme  une  condition  effencielle  de  leur  rénonciation  , 
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que  la  Monarchie  Efpagnole  ne  palTeroit  jamais  à la  mai- 
fon  d’Autriche  , déjà  trop  puisante  , difoienc  - ils , pour 
qu'on  fou/frt  quelle  accroijjc  Jon  domaine  de  ce  côte-là. Les 
lettres  patentes  données  pat  le  Roi  de  France  fur  ces  ré- 
nonciations , forent  enregiftrées  au  Parlement  de  Paris  le 
quinziéme  de  mars  1713. 

Des  démarches  au  (h  précifcs  , jointes  au  fuccès  des  ar- 
mes de  la  France  dans  les  Pais-Bas  , ébranlèrent  beaucoup 
les  Etats-Généraux.  Le  parti  qu’on  appelloit  des  Pacifi- 
cateurs augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques Provinces  , foutenues  du  crédit  du  Comte  de  Zinzen- 
dorft',  avoient  opiné  pour  ne  point  abandonner  l’Empereur 
& continuer  la  guerre  ; mais  la  Hollande  avoir  eu  allés 
de  crédit  pour  faire  échouer  ce  deffein.  La  Reine  Anne , 
qui  avoir  entrepris  de  déterminer  les  Etats-Généraux  en 
faveur  de  la  paix  , leur  envoya  le  Comte  Straffort , pour 
prelfer  vivement  cette  affaire. 

Ce  Miniftre  étant  arrivé  à la  Haye,  repréfenta  à leurs 
députés  : Que  fi  leurs  Hautes  - PuilTances , par  le  refus 
qu’elles  avoient  fait  d’entrer  dans  les  vues  de  fa  Majefté 
Britannique , ne  I’avoient  pas  obligé  à convenir  à part  d’un 
armiftice  avec  la  France,  les  alliés  auraient  été  en  état 
de  tirer  de  cette  Couronne  des  avantages  aufquels  la  fi- 
tuationdes  affaires  ne  permettoit  plus  de  prétendre:  Que 
néanmoins  elle  fe  flattoit  d’en  obtenir  encore  la  ceflion 
de  Tournai  en  faveur  de  la  République  , & de  lui  don- 
ner moyen  de  renforcer  fa  barrière  par  une  place  auflï 
importante  -,  mais  que  la  Reine  entendoit  que  les  Etats 
de  leur  côté  concourraient  à foire  avancer  les  négocia- 
tions de  la  paix.  Il  ajouroir,  que  la  France  ne  ferait  aucune 
difficulté  de  leur  abandonner  Tournai , s’ils  contribtioicnt 
à foire  rétablir  les  Electeurs  de  Cologne  Sc  de  Bavière  dans 
leurs  Erats  & dans  leurs  prérogatives. 

Straffbrd  s’étendit  enfuite  fur  le  fujet  de  la  barrière 
& préfenra  un  projet  différent  du  traité  dont  les  Etats-Gé! 
néraux  étoient  convenus  en  1709.  avec  les  alliés.  Il  fit  re- 
marquer à l’alfemblée , que  dans  un  des  articles  de  ce  projer  T 
ou  accordait  à leurs  Hautes-Puillànces  le  revenu  des  pla- 
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^ ces  qui  n’appartenoient  pas  à l’Efpagne  fous  le  régne  de 
' Charles  II.  Que  chaque  année  elles  percevroient  un  mil- 
————  üon  de  florins  Ihr  les  revenus  les  plus  clairs  des  Païs- 
Bas , pour  entretenir  les  places  de  la  barrière  : Qu’à  l’égard 
de  Bonn , de  Huy  5e  de  Liège  , ils  devoierit  convenir  fur 
ce  point  avec  l’Empereur  : Qu’on  deflinoic  au  Duc  de  Sa- 
voye  la  Sicile  avec  le  titre  de  Roi , 5e  qu’on  lui  céderait 
quelques  places  pour  afliirer  fes  frontières  du  côté  des  Al- 
pes Françoifes.  Le  Miniftre  d’Angleterre  parla  enfuite  de 
ce  qui  concernoit  l’Empereur  Si  les  autres  alliés , ajourant 
que  les  proportions  qu’il  faifoit  au  Corps  Germanique  Si 
à la  République , écoient  telles , qu’il  ne  falloir  pas  le  pro- 
mettre que  la  Reine  y fit  le  moindre  changement, 
le  Miniftre  de  Les  députés  de  leurs  Hautes-Puiflances  remercièrent  la 

kEe  Hiull'c  *f”  Re‘ne  (l’Angleterre  du  zèle  qu’elle  faifoit  paraître  pour 
mem  de  détour-  leurs  intérêts , Si  promirent  au  Comte  de  Stralfort  d'avoir 
ncr  les  HoiUn-  égard  aux  propofitions  faites  par  fa  Majefté  Britannique, 
nt  i îapâTi.'”"  Le  Comte  de  Zinzendorff",  Plénipotentiaire  de  l’Empe- 
reur , regardant  ces  difpofitions  comme  un  acheminement  à 
la  paix  , s’y  oppofa  de  toutes  fes  forces.  Il  repréfenta  à leurs 
Hautes-Puiflances , Que  l’Empereur  étant  le  plus  puiflant 
de  leurs  alliés , ils  dévoient  le  ménager , Si  ne  traiter  avec 
la  France  que  du  confentemcnt  de  ce  Prince  : Qu’il  étoit 
à craindre  que  cette  facilité  qu’on  leur  témoignoit  à leur 
accorder  Tournai  Si  d’autres  avantages,  n’eût  pour  objet 
que  de  les  rendre  odieux  à ja  maifon  d’Autriche , Si  de 
préparer  ainfi  les  voies  à les  chafler  un  jour  des  Païs-Bas 
Elpagnols  : Que  dans  la  guerre  terminée  par  la  paix  de  Ni- 
mégue , l’Empereur  Si  l’Empire  avoient  fauvé  la  Républi- 
que ; Si  qu’en  reconnoiflànce  d’un  office  fi  important , les 
Etats-Généraux  dévoient  procurer  à la  maifon  d’Autriche 
& aux  Princes  d’Allemagne,  d’autres  avantages  que  ceux 
qu’on  leur  oftroir. 

A ces  rai  Tonne  mens , le  Comte  de  Zinzendorff  joignit 
l’intrigue.  11  fit  agir  vivement  l’Eleûeur  de  Hanover  & le 
Duc  Marlboroug  , pour  détourner  les  Provinces -Unies 
de  négocier  avec  la  France  ; mais  toutes  fes  démarches 
furent  inutiles.  On  répondit , Que  l’Angleterre  n’étoit  pas 
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li  feule  qui  fe  fut  décachée  de  la  grande  alliance  : Que  le 
Duc  de  Savoye  Si  le  Roi  de  Portugal  avoienc  fait  la  même 
chofe  : Qu’il  étoic.  encore  tems  de  profiter  d’un  refte  de 
bonne  volonté  que  la  Reine  Anne  confervoir  pour  les  in- 
térêts de  la  République  : Qu’on  n’auroic  pas  à la  vérité 
tous  les  avantages  qu’on  s’étoic  promis  ; mais  que  ceux 
qu’on  offrait  paroifloient  allés  confidérables , Si  qu’en  dif- 
férant de  les  accepter  , on  courait  rifque  de  ne  pouvoir 
plus  les  obtenir. 

Le  Miniftre  de  l’Empereur  tâcha  de  relever  le  courage 
des  Hollandois , par  l’efpérance  des  fecours  qu’on  attendoic 
du  Czar , Si  des  Rois  de  Pologne  Si  de  Danemarck.  Mais 
ces  fecours  parurent  trop  éloignés  i la  République  voyoit  le 
danger  de  près,  Si  pour  peu  qu’elle  différât,  fes  Provinces 
alloient  devenir  le  théâcre  de  la  guerre.  Elle  prit  donc  le 
parti  de  négocier  avec  la  France  par  l’entremife  de  la 
Reine , Si  de  commencer  par  ligner  avec  les  Anglois , le 
nouveau  traité  de  barrière  Si  de  garantie  de  la  fucceflion  à 
la  Couronne  d’Efpagne. 

Dès  que  les  Etats  furent  fincérement  déterminés  à faire 
la  paix , les  négociations  changèrent  de  face  à Utrechc. 
La  pluparc  des  nuages  formés  par  la  ialoufie  Si  la  défiance 
furent  diffipés  , Si  l’on  commença  à travailler  férieufe- 
ment  aux  traités  de  paix  que  l’on  avoir  ébauchés  dans  les 
conférences  de  l’année  précédente.  Les  Hollandois  accor- 
dèrent les  pafféports  qu’ils  avoient  refilés  aux  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  d'Efpagne  Si  des  Elefteurs  de  Cologne 
Si  de  Bavière.  On  vit  à Utrecht  les  plus  habiles  Miniftres 
en  fait  de  politique  ; leurs  noms  feuls  fuffifent  pour  donner 
la  plus  haute  idée  de  leurs  négociations.  Ce  furent  les  Com- 
tes Palïionei,  Si  de  Zinzendortf , le  Maréchal  d’Uxelles, 
l’Abbé  de  Polignac , le  Sieur  Ménager,  l’Evêque  de  Briftol , 
le  Comte  de  Srrafford , Gomcs  da  Sylva,  Louis  d’Acunha 
Sieur  Denhoff , le  Maréchal  Biberffein  , le  Comte  Maf- 
fei , les  Sieurs  Bandwick  , Buys , Dulfen , Si  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’habiles  négociateurs  dans  les  Cours  de  l’Europe. 

Ils  mirent  en  ulâge  tout  ce  que  l’adrelfe  Si  la  prudence 
pouvoient  imaginer  de  plus  fubtil.  Chacun  s’efforça  de 
Terne  X.  Rrrr 
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Elire  fes  conditions  les  meilleures  qu’il  lui  fùc  polTible. 
Les  Minières  de  France  , cpii  n’avoient  prefque  rien  faic 
depuis  un  an  qu’ils  éroient  a Utrechc , durent  accablés  de 
travail  jufqu’à  la  fin  du  congrès.  A la  vérité  , de  concert 
avec  l’Evcque  de  Briftol  , ils  avoient  mis  en  ordre  les  prin- 
cipales affaires  ; mais  ils  n’avoient  pu  entrer  dans  un  cer- 
tain détail , fur  lequel  il  falloit  néceflairement  avoir  en- 
tendu les  parties  intéreffées. 

Outre  les  articles  déjà  réglés,  on  s’étoit  débarrafTé  de 
cette  multitude  de  demandes  fpécif  tjues  faites  par  les  dif- 
férens  Etats  de  l’Empire.  Les  artaires  de  l’Eleéteur  de 
Trêves , des  Evêques  de  Spire  & de  Liège  , de  l’ Electeur 
Palatin , du  Duc  Je  Wirtemberg  & du  Landgrave  de  Hef- 
fe , ne  furent  plus  difeutées  en  particulier.  Quelques-uns 
de  ces  Princes  furent  feulement  compris  dans  les  traités 
que  l’on  conclut  avec  les  principales  Puilfances. 

Les  Plénipotentiaires  des  quatre  Cercles  affociés  repré- 
fentévent  aux  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  , Que  par 
le  traité  de  Nordlingue , ils  étoient  entrés  dans  la  grande 
alliance  : Qu’ils  en  avoient  accompli  toutes  les  condi- 
tions , & qu’ils  avoient  foutenu  les  plus  grands  chocs  de 
l’ennemi , toujours  à leurs  dépens  , fans  avoir  demandé  au- 
cun fubfide  à l’Angleterre  : Que  néanmoins  fa  Majetlé  Bri- 
tannique per  fi  doit  à Elire  une  paix  générale  , fans  aupara- 
vant déterminer  ce  que  l’on  donnerait  aux  Cercles  pour 
leur  barrière , leur  sûreté , Sc  l'indemnité  de  quantité  de 
millions  que  la  guerre  leur  avoir  coûté  : Qu’il  y alloit  de 
la  gloire  de  la  Reine , de  la  prudence  de  fes  Minilires , 
de  l’honneur  Sc  de  l’intérêt  de  la  Nation  Angloife , de  pro- 
curer aux  Cercles  les  dédommagemens  &c  les  avantages 
qu’ils  attendoienc  de  la  paix  : enfin  , Qu’ils  efpéroient  que 
la  Reine , comme  médiacrice  , aurait  égard  à leurs  remon- 
trances. 

Mais  on  ne  fit  aucune  attention  à des  demandes  qui  ten- 
doient  au  rembourfement  des  frais  de  la  guerre  , & des 
dommages  caufés  par  les  fiéges  , les  contributions  , le  paf- 
fâge  des  troupes , 5 c par  d’autres  accidens  inféparables  de 
la  guerre.  La  France  ne  fit  des  craités  qu’avec  la  Reine 
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de  la  Grande-Bretagne , les  Rois  de  Portugal  & de  Praffe  , 
le's  Etats-Géncraux  & le  Duc  de  Savoye.  On  dreffa  néan- 
moins celui  qui  rcgardoit  l’Empereur  & l’Empire.  La 
Reine  Anne  chargea  le  Comte  de  Péterboroug  d’en  por- 
ter une  copie  à fa  Majefté  Impériale. 

En  préfentant  ce  projet  à Charles  VI.  le  Comte  lui  fit 
remarquer.  Que  la  Reine  avoir  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  foutenir  les  intérêts  de  l’augufte  maifon  d’Autriche 
en  Efpagne , en  Portugal , en  Flandre , en  Hongrie  Sc  en 
Allemagne  : Qu’elle  le  félicitoit  d’avoir  pacifié  les  trou- 
bles de  Hongrie , d’avoir  contribué  à lui  procurer  l’Em- 
pire , la  poflellion  du  Duché  de  Milan , des  Royaumes 
de  Naples  & de  Sardaigne , & tant  d’autres  avantages 
qui  rendoient  fa  Majefte  beaucoup  plus  puiffante  que  fes 
illuftres  prédéceffeurs  : Que  l’Angleterre  , épuifée  d’hom- 
mes & d’argent,  obligeoit  la  Reine  de  conclure  une  paix 
honorable  &c  avantageule:  Que  les  conditions  en  étoienc 
telles,  que  (à  Majellé  Impériale,  en  les  acceptant , au- 
gmenterait fa  puiffance  d’un  grand  nombre  d’Etats , confi- 
dérables  par  leurs  richeffes  &:  par  leur  érendue  : Que  la 
Reine  fe  propofoit  de  lui  procurer  encore  de  plus  grands 
avantages , en  lui  faifant  céder  les  places  Efpagnoles  fur  les 
côtes  de  laTofcane  :iQue  lapoffeffion  de  tous  ces  vaftes 
Ecats  ne  pouvoit  être  folide  que  par  un  traité  folennel , 
dont  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe  feraient  garantes 
contre  celles  qui  voudraient  les  contefter  à la  maifon  d’Au- 
triche : Que  puifque  la  Reine  avoit  tant  contribué  à l’avan- 
tage de  la  caufe  commune  , en  réduifant  l’ennemi  de  la 
grande  alliance  à de  juftes  bornes , elle  avoit  lieu  d’efpérer 
qu’aucun  des  alliés  ne  lui  envierait  la  gloire  de  donner  à 
l’Europe  une  paix  , où  chacun  trouverait  fa  sûreté , Sc  les 
prétentions  juftement  fatisfâites. 

L’Empereur  s’offenlà du  projet, & des  réfléxions  dont  le 
Comte  de  Péterboroug  l’avoit  appuyé.  Il  déclara  , Qu’il 
ne  fouffriroic  jamais  qu’on  lui  fit  la  loi  : Que  Içs  préten- 
tions à la  fucceffion  entière  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne , 
étoient  trop  légitimes  pour  s’en  défifter , en  permettant 
qu’on  démembrât  de  cette  Monarchie  la  moindre  Provin- 
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ce  : Qu’ainfi  il  protefloir  contre  les  traités  que  l’on  pour- 
toit  taire  a Ton  préjudice.  Il  ajouta  , que  fi  les  négociations 
ne  prenoient  inccflamment  un  tour  plus  favorable  , il  étoit 
réfolu  de  rappeller  fes  Plénipotentiaires , & d’obliger  les 
Etats  de  l’Empire  à faire  revenir  leurs  députés , Sc  de  rom- 
pre le  congrès. 

C’étoic  l’idée  de  la  Cour  de  Vienne  , que  l’afiemblée 
dU n et  ht  étoit  la  ruine  de  U maifon  cT  Autriche  ; mais  il 
ne  paroit  pas  qu’on  ait  appréhendé  l'effet  de  fes  menaces. 
Les  Erats  d’Allemagne  , Catholiques  & Proteftans , defi- 
roient  fi.ardemment  la  paix , que  l'Empereur  ne  pouvoir 
leur  en  ôter  l’efpérance , tans  les  foulever  la  plupart  con- 
tre lui  ; & quand  on  parla  de  la  réfolution  de  Charles  VI'. 
aux  Plénipotentiaires  François , ils  répondirent  qu’ils  en 
feraient  fâchés , pareeque  le  bien  général  de  l’Europe  en 
fouifriroit;  mais  q te  par  rapport  à la  France  , cette  rupture 
ne  lui  ferait  pas  û défavantageufe  qu’on  pourrait  fe  l'ima- 
giner. 

Les  menaces  de  l’Empereur  n’arrêtérent  poinc  te  cours 
des  négociations , même  avec  fes  Plénipotentiaires.  Je  ne 
rapporterai  pas  ici  le  détail  des  conférences , ni  les  raifbrt- 
nemens  & les  délibérations  des  parties  intéreffées  : ce  te- 
roic  me  mettre  dans  la  nécelfite  de  répéter  fouvenc  les 
memes  choies  ; les  récits  deviendraient  ennuyeux.  Je 
crois  qu’on  me  fçaura  gré  d’abréger  une  matière  fi  ingrate 
pour  l’hiltoire,  en  ne  m’attachant  qu  a ce  qu’elle  me  pré- 
lêntera  de  plus  intérelTant.  Je  dirai  donc , qu’aprcs  bien 
des  mouvemens  de  la  part  des  Miniftres  , qui  cédoient  on 
qui  gagnotent  infenfiblement , fuivant  le  cours  naturel  des 
négociations,  tout  le  fuccès  qu’elles  eurent  jufqu’au  mois 
de  mars  , fut  qu’on  arrêta  que  la  fufpenfion  d’armes  con- 
clue entre  la  France  &laSavoyc,  ferait  publiée  dans  les 
deux  Etats  relpedifs  -,  que  les  troupes  Allemandes  & celles 
des  alliés  évacueraient  la  Catalogne , & qu’il  y aurait  une 
neutralité  entière  pour  l'Italie.  Ces  trais  traités  furent  li- 
gués le  quatorzième  de  mars. 

Celui  qui  concernoit  la  Catalogne  contenoit  en  fubf- 
tance  : Que  les  troupes  Autrichiennes  & celles  des  alliés , 
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feroienc  tranfporrées  hors  de  cecte  Province  Sc  des  ifles  de  l j ~ 
Majorque  &d’Yvica  le  plutôt  qu’il  feroic  poflible  : Que 

l'armiftice  commencerait  en  Caralogne  & en  Italie , quinze 

jours  après  que  le  traité  y auroit  été  publié  : Que  le  jour  que 
la  fufpenfion  d’armes  commenceroit , les  Allemans  remet- 
troient  entre  les  mains  des  Puiflances  avec  qui  ils  étoienc 
en  guerre  , Barcelonne  ou  Tarragone  à leur  choix  : Qu’il 
ferait  permis  à tous  ceux  qui  voudraient  fuivre  la  Cour 
de  Barcelonne , d’emporter  leurs  effets , à condition  de  re- 
mettre au  Roi  Catholique  les  lieux  évacués , à mefure  que 
les  troupes  Impériales  en  fortiroient  : Que  ces  troupes  fe- 
roienc  tranfporrées  en  Italie  en  toute  sûreté  , fur  les  vaif- 
feaux  Anglois  : Que  les  prifonniers  faics  de  part  Sc  d’autre 
feraient  rendus  : Que  lorfque  l’évacuation  commencerait, 
il  ferait  publié  en  faveur  des  habitans  de  Catalogne  & des 
ifles , une  amniftie  générale , Sc  qu’à  la  paix  future  , le  Roi 
très-Chrétien  Sc  la  Reine  Anne  employcroient  leurs  bons 
offices  auprès  de  Philippe  V.  pour  ménager  la  conferva- 
tion  de  leurs  privilèges.:  Que  toutes  choies  en  Italie  ref- 
teroient  fur  le  pied  ou  elles  écoient  alors  , remettant  à les 
ajufter  à la  négociation  de  la  paix  générale. 

La  convention  faite  entre  le  Roi  de  France  5c  le  Duc  peuples  de 

de  Savoye  fut  obfervée  plus  religieufement  que  celle  qui  dc'reconl 
concernoit  la  Catalogne.  Les  peuples  de  cette  Province  noître  riuiip- 
retuférent  de  reconnoitre  le  Roi  Philippe  ; Sc  quoiqu’ils  ne  Pe  v> 
puflènt  alors  fü  flatter  d’etre  foutenus , ils  ne  laiflerent  pas 
de  dénoncer  la  guerre  à la  France  Sc  à l’Efpagne. 

Le  Général  Sçiremberg  ne  remit  aux  Efpagnols  aucune 
des  places  qu’il  évacuoitj  Sc  s’ils  prirent  poflellion  de  Tar- 
ragone , c’eft  pareeque  les  habitans  fermèrent  leurs  portes 
à Nébot , que  la  députation  de  Barcelone  y avoit  envoyé. 

A fon  départ  de  cette  ville  , les  miquelets  en  étoient  les 
maîcres , Sc  ceux  qui  commandoient  dans  Majorque  Sc 
dans  Y vica  refuférent  de  reconnoitre  Philippe  V.  Tout  ce 
que  ce  Prince  put  faire  cette  année , fut  de  retirer  les  trou- 
pes qu’il  avoit  dans  l’Eftramadure , où  la  paix  les  rendoit 
mutiles  , pour  les  employer  au  blocus  de  Barcelone.  Le 
Duc  de  Popoli  le  forma  au  mois  d’août. 
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On  efpéroit  que  la  neutralité  d’Italie  difpoferoit  l’Em- 
pereur à rendre  aux  Etats  de  cette  Province,  ce  que  les  deux 
prédécefleurs  immédiats  leur  avoient  enlevé.  Léopold  & 
Jofeph  avoient  dépouillé  plufieurs  Princes  de  leurs  domai- 
nes, fous  des  prétextes  qui  pouvoient  avoir  quelqu’appa- 
rence  de  raifon  pendant  la  guerre.  Mais  ces  couleurs  com- 
mençant à difparoitre  dans  les  négociations  de  paix , on 
s’attendoit  que  l’Empereur  Charles  VI.  iroit  au-aevant  de 
tout  ce  qu’on  pouvoit  légitimement  lui  demander  en  Ita- 
lie & en  Allemagne.  Il  devoir  rendre  Comacchio  au  faint 
Siège  i Mantoue  à la  maifon  de  Guaftalle  ; le  Montferrat 
& la  nonjouiflance  au  Duc  de  Savoye  ; la  Mirandole  3 c 
le  Marquifat  de  Concordia  au  Prince  à qui  ces  Etats  ap- 
partenoient  légitimement;  l’Archevcché  de  Cologne  &£ 
la  Principauté  de  Liège  au  Prélat  Eleéleur , &c  les  Etats  de 
Bavière  au  Duc  de  ce  nom. 

Comme  le  Roi  très-Chrétien  ne  fecroyoir  pas  en  droit 
de  reclamer  toutes  ces  reftitutions  en  faveur  des  Princes 
intéreffés  , il  ne  fe  déclara  que  pour  ceux  qui  étoient  fes 
alliés.  Il  écrivit  à lès  Minières  au  congrès  d’Utrecht , de 
faire  en  fon  nom  les  propofitions  fuivantes. 

11  demandoit  pour  l’Eleéleur  de  Cologne , la  reflitution 
de  fes  Etats , bénéfices , dignités , féances , revenus , meu- 
bles , pierreries,  & généralement  de  tous  les  biens  & préro- 
gatives dont  ce  Prince  avoit  été  privé  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  La  même  reftitution  en  faveur  de  fes  domeftiques  & 
officiers  proferits,  & dont  les  biens  avoient  été  confifqués 
pour  avoir  fuivi  leur  maître  : Qu’il  n’y  çût  point  d’autres 
troupes  dans  la  ville  & citadelle  de  Liège,  dans  le  château 
de  Huy  & dans  la  ville  de  Bonn  , que  celles  de  ce  Prince. 

Si  néanmoins  il  étoit  néceffinre  qu’il  y eût  garnilon 
Hollandoife  dans  la  citadelle  de  Liège  & dans  le  château 
de  Huy,  & une  garnifon  du  Cercle  de  Weflphalie  dans 
la  ville  de  Bonn , cette  condition  ne  devoit  pas  rompre  la 
paix.  Sa  Majefté  propofoit  feulement , qu’au  lieu  de  met- 
tre une  garnifon  du  Cercle  dans  Bonn , les  ouvrages  ex- 
térieurs en  fu  fient  démolis  ; en  force  que  cette  place  ne 
causât  plus  d’ombrage. 
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Le  Roi  demandent  pareillement,  que  l’Elefteur  de  Ba-  ■ - 

vière  fut  rétabli  dans  tous  fes  Etats  & dignités  , (excepté  C- 

le  haut-Palatinat  6c  le  rang  de  premier  Electeur  féculier  , — — 

qui  relleroient  à la  maifon  Palatine , pendant  la  vie  de  l’E- 
lecleur  Palatin  6c  du  Prince  Charles  fon  frère  ; ) comme 
généralement  dans  tous  les  revenus , meubles,  pierreries , 
artillerie , munitions , biens  8c  autres  prérogatives  dont  ce 
Prince  avoic  écé  privé  pendant  cette  guerre. 

De  plus , le  Roi  demandoit  pour  ledit  Electeur  de  Ba- 
vière, le  Royaume  de  Sardaigne  , afin  de  l’indemniferde 
ce  qu’il  perdroit  pendant  la  vie  de  l’Electeur  Palatin  6c  de 
fon  frère  : 

Qu’il  fut  auffi  dédommagé  des  excès  commis  dans  fes 
Etats , depuis  l’infraction  faite  au  traité  de  Landav  , 6c 
qu’aulTi  long-tems  qu’il  ne  feroit  pas  fatisfait  entièrement 
fur  les  fufdites  prétentions , il  garderoit  en  toute  Souve- 
raineté , les  Provinces  5c  places  de  Luxembourg , Namur, 

Charleroi  6c  Nieuport  : Qu’on  conviendroit  d’une  garni- 
fbn  pour  garder  Nieuport  : Qu’on  laifferoit  à Charleroi , à 
Namur  5c  à Luxembourg,  celles  que  les  Hollandois  y 
avoient  ; 8c  que  l’Electeur  jouiroit  de  la  Souveraineté  do 
cette  dernière  place  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  une  fhrisfac- 
tion  au  fujer  du  traité  d’Ilvesheim , fous  ces  conditions  : 

Que  la  décifion  en  feroit  faite  par  des  arbitres  défin- 
téreffés  ; 6c  comme  la  Reine  fouhaitoic  que  les  affaires  fuf- 
fent  terminées  au  plutôt  8c  à l’amiable, quelle  fe  contente- 
roit  d’être  du  nombre  de  ces  arbitres  : 

Que  Luxembourg  feroit  obligé  de  recevoir  garnifon 
Hollandoife,  comme  Charleroi  6c  Namur: 

Que  la  France  ne  vouloir  être  tenue  à ces  offres , que 
jufqu’au  premier  de  juin  prochain  ; cependant  qu’elle  ne 
pouvoit  6c  ne  vouloir  point  accorder  de  fufpenfion  d’armes 
durant  la  négociation  : 

Que  le  traité  conclu  à Rifsriclc  au  mois  d’oêlobre  1697.  offres  «lu  Roi 
feroit  rétabli , 5c  que  le  Rhin  ferviroit  de  limites  6c  de  bar-  très  - chrétien 
rière  entre  la  France  8c  l’Empire  ; de  forte  que  le  Roi  gar-  j’’"  ,a  * 
deroit  tout  ce  que  la  France  poffedoit  actuellement  au-  m»iibn<l-Aum- 
deçà  de  ce  fleuve , 6c  qu’il  rendroic  ou  feroit  démolir  les  cUcat  l'L.npiic. 
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places  qui  lui  appartenoient  au-delà  Sc  dans  le  cours  du 
Rhin: 

Que  fa  Majefté  reconnoîtroit  l’Empereur  en  cette  qua- 
lité à la  fignature  du  traité , Sc  qu’elle  lui  remettrait  la 
ville  du  vieux  Brifach  avec  toutes  lès  dépendances  fi- 
tuées  à la  droite  du  Rhin , fa  Majefté  conlèrvanc  celles 
qui  font  à la  gauche,  entr’autres  le  fort  appel  lé  le  Mor- 
tier 1 le  tout  conformément  à la  difpofition  faite  par  le 
traité  de  Rifvick  : Quelle  remettrait  pareillement  à ce 
Prince  Sc  à l’Empire  le  fort  de  Kell  : 

Que  quant  aux  autres  fortereflès  conftruites  au-delà  du 
Rhin , le  Roi  feroit  démolir  l’ouvrage  à corne-bafle  vis-à- 
vis  d’Huningue , fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve , de  meme 
qu’un  autre  ouvrage  à corne  conftruic  dans  une  ille  de- 
vant Huningue  : Que  fa  Majefté  feroit  pareillement  dé- 
molir fous  Stralbourg  , le  fort  du  Rhin , fitué  dans  une 
iile  à la  droite  du  pont  de  Stralbourg  en  allanc  au  fort 
de  Kell , & le  fort  de  Piel  fur  le  pont  entre  le  fort  du 
Rhin  Sc  celui  de  Kell  : Qu’on  raferoit  aufli  le  Fort-Louis , 
aulTi  bien  que  l’ouvrage  à corne  fait  dans  l’ifle  appellée  du 
•Marquifàt , de  meme  que  quelques  redoutes  Sc  retranche- 
mens  dans  la  même  ifle  : 

Que  le  fort  de  Sellingen  fur  la  rivière  de-Stollum  , 
fitué  au-delà  du  Rhin  , vis-à-vis  le  Fort-Louis,  feroit  dé- 
moli : Que  les  fortifications  faites  à Hombourg  Sc  à Bitfch 
feraient  pareillement  rafées,  fuivant  Sc  conformément  à 
l’article  XXX.  du  traité  de  Rifvick. 

Que  l’Empereur  aurait  de  plus  le  Royaume  de  Naples, 
le  Duché  de  Milan , à l’exception  de  la  partie  de  ce  Du- 
ché déjà  cédée  au  Duc  de  Savoye  , Sc  les  Pais-Bas  Efpa- 
gnols , aux  conditions  Sc  avec  les  reftriétions  qui  ont  été 
lpécifiées  dans  les  demandes  ci-deflus. 

Ces  articles  propofés  par  la  France  formoient  le  traité 
que  cette  Couronne  fe  propofoit  de  conclure  avec  l’Em- 
pereur &:  l’Empire.  Ils  forent  lignés  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  France , comme  s’engageant  à lexécuter,  Sc  par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne , comme  garans  de  l’éxécu- 
tion.  L’Evêque  de  Briftol  les  préfenta  au  Comte  de  Zin- 

zendorff 
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rendorff.  Ce  Miniftre  parue  allarmé  de.ee  projer,  pareeque  -y  £ 
l’on  y ôtoit  à la  maifon  d’Autriche  la  plus  grande  partie  de  A ’,7 ' 

la  Monarchie  Elpagnole  ; il  refufa  donc  de  le  ligner.  Les  * 

Miniflres  Anglois  revinrent  plulîeurs  fois  à la  charge  ; le 
Comte  de  Zinzendortf  hit  toujours  infléxib'e.  Il  le  plai- 
gnit de  ce  qu’on  ofoit  donner  la  loi  à l’Empereur  ; qu’en 
prélêntant  à fes  Minières  un  traité  ligne  par  l’Angleterre, 
on  n’avoit  d’autre  de  Ile  in  , que  de  forcer  la  Majefté  Im- 
périale à l’accepter  ; & qu’une  voie  fi  extraordinaire  &£ 
fioffenfante  lui  ôtoit  tout  moyen  de  confentirà  la  paix, 
quoiqu’elle  y fût  naturellement  portée.  Cette  réponfe  fie 
comprendre  que  Charles  VI.  en  étoit  encore  très-éloi- 
gné.  Les  Miniltres  Anglois  en  furent  convaincus , Sc  ne 
voulurent  plus  fe  mêler  des  intérêts  de  l’Empereur. 

La  Cour  de  Vienne  approuva  la  conduite  de  fon  Plé-  L’Emporeor 
nipotentiaire.  Elle  tint  plulîeurs  Confeils , pour  éxami-  PI0P0lc  UM 
ner  les  projets  du  traité  qu’on  lui  avoir  envoyés.  Comme  t,cvc‘ 
elle  les  rejettoit  tous , elle  chercha  les  moyens  d’empê- 
cher la  conclufion  de  la  paix  générale  , lans  néanmoins 
faire  paraître  qu’elle  vouloit  abfolument  continuer  la 
guerre.  Elle  propofa  une  trêve  de  quelques  années , pen- 
dant lefquelles  chaque  Puiffance  jouirait  paifiblement  de 
fes  conquêtes,  fans  que  l’Empereur  frit  réduit  à la  nécef- 
fité  de jenoncer  à fes  prétentions  fur  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne.’ 

La  plupart  des  Princes  de  l’Empire  goûtèrent  ce  pro-  Avantage» 
jet.  Ils  pouvoient  à l’ombre  de  cette  trêve , jouir  du  re-  <ll,  il  ! ca  P!°* 
pos  dont  ils  avoient  befoin  pour  rétablir  leurs  affaires , 

& ils  s’afiaroient  en  même-tems  d’obtenir  de  l’Empereur 
■tout  ce  qu’ils  lui  demanderaient , par  l’obligation  où  il 
ferait  de  les  ménager.  Charles  VI.  de  fon  côté  le  pro- 
pofoit  de  tirer  de  cet  expédient  plufieurs  grands  avanta- 
ges. Il  (l*  fiattoit  que  fi  Louis  XIV.  déjà  avancé  en  âge, 
venoic  à mourir  avant  la  majorité  du  Dauphin , le  tems 
d’une  minorité  ne  pourrait  qu’être  très-favorable  à les  def- 
•feins  ; qu’il  ferait  alors  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur 
le  Rhin  , fur  la  Mofelle , & même  en  Efpagne , dont  il  le 
tendrait  facilement  le  maître , dès  que  ce  Royaume  fe 
T »mc  X.  S s s s 
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" trouveroit  privé  du  lêcours  de  la  France.  D’un  autre  côté , 

Ax.  i*  t I.  c.  f,  |a  Reine  d’Angleterre  , dont  la  fanté  droit  chancellante , 

..  ' venoit  à manquer  pendant  la  trêve , lElecleur  de  Hanover 

monroit  fur  le  trône  de  la  Grande-rBretagne  ; Charles  VI. 
croit  alors  sur  de  taire  entrer  ce  Prince  dans  toutes  fes  vues, 
& de  gagner,  par  fon  moyen  , le  Parlement  d’Angleterre. 

De  plus , à l’aide  de  cetce  trêve , Charles  le  maintenoit 
dans  la  poffeflion  de  la  Cacalogr.e  , dont  les  familles  les 
plus  conlidérables  croient  inviolablement  attachées  à fes 
intérêts.  Il  rclloit  aulli  maitre  du  Royaume  de  Naples , des 
Duchés  de  Milan  Se  de  Mantoue  , du  Montfêrrat , de  Co- 
xnacchio,  Se  de  quelques  autres  Etats  en  Italie.  Enfin  il  con- 
fervoit  les  Eleûorats  de  Cologne  Se  de  Bavière , le  haut- 
Pa'atinat  Se  la  Principauté  de  Liège , dont  il  pouvoir  tirer 
des  troupes  Se  de  l’argent. 

Cet  expédient  étoit  bien  imaginé  ; mais  ils  fuppo- 
foit  dans  l’Angleterre  , la  Hollande , le  Fortuga! , la  Sa- 
voye  Se  la  Prulfe  , plus  de  difpofition  Se  d’empieflement 
qu’ils  n’en  avoienr  en  effet  pour  approuver  la  trêve  que  la 
Cour  de  Vienne  vouloir  propofer.  Les  uns  Se  les  autres 
F.tats  ne  fongeoient  qu’à  terminer  leurs  propres  affaires , 
Se  tous  Ibuhauoient  affermir  le  repos  de  l’Europe,  par  une 
réconciliation  parfaite  de  toutes  les  Puiffances.  Les  Hol- 
landois  firent  encore  quelques  tentatives  auprès  du  Comte 
de  Zinzendorf.  Ce  Miniffrc  répondit , qu’il  n’a  voit  de  pou- 
voir q'>e  pour  négocier  une  trêve,  Se  que  fa  Majefté  Im- 
périale étant  trop  lèzée  dans  le  partage  que  l’on  avoir  fait 
de  la  Monarchie  Efpagnole , elle  ne  pouvoir  confentir  à la 
paix  qu’on  vouloir  lui  faire  ligner.  Après  cette  réponfè , 
les  Minières  de  l'Empereur  ne  reparurent  plus  aux  confé- 
rences. 

t c Roi  de  For-  Les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Savoye  étoienr 
«“R*1,  fjit  f1'11  déjà  réglés.  Les  Plénipotentiaires  des  autres  Etats  voyant 
‘ji“‘  Plulul"  jcs  chofes  fi  avancées , s’emprefferent  de  faire  valoir  leurs 
droits  ; les  uns  pour  fie  maintenir  en  poffeflion  i les  autres 
pour  y rentrer;  quelques-uns  pour  acquérir;  pltifieurs  pour 
ne  rien  perdre  ; tous  pour  affiner  leurs  avantages.  Les  Por- 
tugais n’elpérant  aucun  fecours  de  la  part  des  alliés  pour 
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continuer  la  guerre,  fe  trouvoienc  dans  une  de  ces  fi  tua-  " 

tions  où  la  prudence  confeilleun  accommodement  com-  K"'  ff  LC' 

me  le  parti  le  plus  sûr  ; ils  le  fuivirent , fi£  leur  traité  fut - 

bientôt  conclu. 

Le  Roi  de  PrufTe  alloit  aulli  efficacement  à fon  but.  Il 
vouloir  la  paix  ; & quoique  les  Autrichiens  puffent  faire 
pour  retarder  fon  avancement , la  crainte  d’arriver  trop 
tard  , & l’incertitude  où  il  étoit , fi  la  France , ennuyée  de 
fes  délais,  ne  changeroit  rien  aux  offres  qu’elle  lui  avoit 
faites,  prévalurent  dans  fon  efprit  fur  tous  les  égards  qu’il 
devoir  à la  maifon  d’Autriche. 

On  s’appliqua  enfuite  à convenir  des  articles  commu-  Mfcocbtioni 
niqués  aux  Plénipotentiaires  de  leurs  Hautes- Puiflances.  '"!rJcJ  lcs.  Hül' 
On  tint  ferme  à leur  refufer  le  domaine  fouverain  des  pla-  /r'àn^  & * 
ces  qu’on  leur  avoit  propofées  ; on  confentoit  feulement 
qu’elles  y entretinffent  des  garnifons , pouraffiirer  leur  bar- 
rière. On  leur  fit  obferver  à la  lettre  ce  qu’elles  avoient 
dit,  qu’elles  ne  vouloient  pas  s’aggrandir  aux  dépens  de  qui 
que  ce  foit,  & qu’il  leur  fuffilbit  de  nette  pas  voifines  de  la 
France.  La  Hollande  , dit  alors  le  Comte  Maffei  , tjl une 
République  formée  an  ha  fard.  Elles'tjl  autrefois  fon  tenue  par 
la  crainte  quelle  avoit  des  Ffpsgnols  ; & V apprehenfion  que 
lui  donnent  aujourd'hui  les  François  , fait  le  meme  effet. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  négocièrent  enliiite  un 
traité  de  commerce  avec  ceux  de  la  République.  On  n’y 
omit  aucune  des  claufes  qui  pouvoir  le  rendre  avantageux 
aux  deux  Nations  i il  fut  conclu  pour  vingt-cinq  ans.  A 
l’égard  de  la  demande  faite  par  les  Etats-Généraux , de  met- 
tre des  garnifons  dans  les  citadelles  de  Liège  & de  Bonn , la 
France  y confentit  fans  peine,  parcequ’elle  étoit  perfuadée 
que  l’Empereur  Si  le  Corps  Germanique  ne  manqueraient 
pas  de  s’y  oppofèr. 

L’accord  ne  fut  pas  fi  facile  far  les  dépendances  d’V- 
pres  & de  Tournai.  La  France  vouloir  conferver  Eailleul 
& Poperingue  dans  levoifinage  d’Ypres;  elle  demandoit  . 
auffi  la  partie  du  Tournefis , qui  s’étend  du  côté  de  Lille, 
de  Douai  &c  de  Valenciennes.  Ce  démêlé  dura  quelque 
tems.  Après  bien  des  difputes , on  convint  que  Morragnc , 
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Saint-Amand , Orchies  &:  Bailleul  relieraient  à la  France? 

AN  i7i?  C & <Ille  Poperingue , Comines  & Warneton' demeureraient 
à la  République. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats-Généraux  ayant  obtenu 
la  plupart  ce  leurs  demandes , efpérérenc  que  par  leur 
médiation,  la  France  ferait  à l’Empereur  des  conditions 
plus  avantagea fes  que  celles  qu’elle  lui  avoir  propolëes.  On 
ne  peut  rien  ajouter  aux  inltances  qu’ils  firent  pour  faire 
entrer  la  Sardaigne  &c  la  Sicile  dans  le  partage  de  l’Em- 
pereur. Ils  inliltérenc  fur  la  refiitution  de  Srralbourg , fur 
la  démolition  des  fortereiTes  que  la  France  pofiédoit  en  Al- 
làce  , &C  fur  la  nécellité  d'obliger  l'Eleûeur  de  Bavière  à 
41  fe  contenter  de  fon  Elcdlorat  démembré  fans  aucun  dé- 

dommagement ; ils  promirent  qu’à  ces  conditions  & aux 
autres  qu’on  accordoic  à la  maiion  d’Autriche , ils  enga- 
, geroient  l'Empereur  à faire  la  paix. 

Les  François  &:  les  Angîois  ne  furent  point  fenfibles 
, à ccs  demandes.  Ils  avoienr  drellë  leur  plan  ; & comme 

on  n’éroit  pas  en  état  de  les  contraindre  à changer  les  trai- 
tés dont  ils  étoienr  convenus , ils  ne  répondirent  aux  inf- 
tances  qu’on  leurfaifoir,  que  par  une  fermeté  infléxible 
qui  délëfpéroic  les  Hollandois.  Il  (Jl  indubitable , difoit 
l 'Evêque  de  Briffol , que  l.t  maifon  d' Autriche  fe  rangera 
à ce  que  nous  pouvons  defrer , à me  fur  e quelle  s'accoutu- 
mera à nous  le  voir  prétendre  avec  fermeté.  Il  ne  tient  qu'au 
miniferede  Vienne,  de  tirer  en  un  infant  l'Empereur  du  dan- 
ger auquel  il  <Jl  expofé  , ç?  de  faire  entendre  à ce  Prince , 
qu'il  gagnera  plus  le  Jour  de  la  paix , qu’en  deux  années  de 
guerre  ou  la  fortune  lui  ferait  favorable.  C’eft  ainfi  que 
les  Couronnes  de  France  St  d'Angleterre , alTurées  de  leur 
fidélité  mutuelle , fourenoienr  le  plan  de  la  paix  qu’elles 
avoient  formé , convaincues  qucc’étoit  à leur  union  qu’elles 
étoient  redevables  du  fucccs  de  leur  négociation. 

La  paix  n’étoit  plus  retardée  que  par  deux  ou  trois 
difficultés , dont  une  intérefToic  les  Puiflances  P rote  lian- 
tes d’Allemagne  : c’étoit  la  demande  qu’elles  failôienr  de 
la  révocation  du  quatrième  article  du  traité  de  Rifwick.. 
Qn  y trait  convenu,  que  la  Religion  Catholique,  ferait 
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maintenue  dans  tous  les  pais  que  la  France  avoir  occupés 
à titre  de  réunion,  &c  qu’elle  n’avoit  voulu  rendre  qu’à  j‘  C- 

condition  que  la  Religion  Catholique  y feroit  confetvée  — 

dans  l’état  où  elle  fe  crouvoit  en  1697. 

Outre  ce  point,  duquel  les  Hollandois  & les  Prtifliens 
fembloient  ne  vouloir  point  fe  départir,  ils  demandoient 
encore , par  rapport  aux  Calviniftes  de  France , qu’ils  fut 
lent  rétablis  fur  le  pied  où  ils  étoient  avant  la  révocation 
des  édits , & que  ceux  d'entw’eux  qui  étoient  détenus  dans 
les  prifors  & fur  les  galères  pour  caufe  de  religion  , 
fuflent  mis  en  liberté.  Les  Hollandois  demandoient  avec 
inftance  ce  rétabliflèment  ; la  Reine  d’Angleterre  paroit 
foit  le  (buhaiter  , 6 c le  Roi  de  Prufle  lui  avoir  écrit  fur  ce 
fujet  d’une  manière  très-preflante. 

Mais  le  point  fur  lequel  les  uns  & les  autres  infiftoienc 
le  plus  fortement , étoit  celui  de  la  révocation  du  quatriè- 
me article  du  traité  de  Rifrick.  Il  intérelfoit  tous  les 
Proreftans  d’Allemagne  , qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  la 
Religion  Catholique  fut  rétablie  par  un  traité  folennel, 
dans  des  pais  d’où  elle  avoit  été  bannie  par  un  récès  de  pa- 
cification , qu'ils  regardoient  comme  une  loi  fondamen- 
tale de  l’Empire. 

Ce  dernier  point  embarrafioit  les  Plénipotentiaires  de 
France.  Rien  ne  leur  étoit  plus  recommandé  que  de  lôu- 
tenir  les  intérêts  de  la  Religion  , & ils  y étoient  d’ailleurs 
allés  portés  d’eux-mêmes  i mais  il  n’étoit  pas  aile  d’accor- 
der les  ordres  que  Louis  XIV.  leur  preferivoit , avec  l’in- 
térêt de  l’Etat , Si  les  follicitations  importunes  des  alliés. 

Les  Hollandois  & les  Proteftans  d’Allemagne , plus  fen- 
fibles  à leur  Religion  qu’à  tout  le  relie , ne  comptoient  pour 
véritables  amis  que  ceux  qui  étoient  ennemis  des  Catholi- 
ques. Peut-être  même  les  Etats -Généraux  n’avoient-ils 
fait  la  demande  dont  on  vient  de  parler , que  pareequ’ils 
prévoyoient  que  la  France  s’y  oppoferoit , & qu’ainfi  ils 
auroient  occafion  de  faire  fentir  aux  P rote  Hans  du  Corps 
Germanique  ,,l  ldiliérence  de  la  protcclion  des  Provinces- 
Unies , Sc  de  ce  le  des  François.  Enfin ,.  il  lèmbloit  prelque 
«terrain  qu’on  ne  pouvoir  donnes  la  paix  à l'Allemagne  ,,fii 
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on  ne  fatisfaifoit  pas  les  Princes  Proteftans.  Plufieurs  d’en- 

■ tre  leurs  Plénipotentiaires  s’en  expliquèrent  ouvertement, 

■ 8c  déclarèrent , que  quand  ils  fe  verroient  abandonnés  des 
Couronnes , ils  aimeraient  mieux  périr  lesarmes  à la  main, 
que  d’aflervir  leur  Religion  à l’autorité  du  Pape. 

Malgré  toutes  ces  confidérations , le  Maréchal  d’Uxel- 
les  fit  cîe  fi  grandes  inftances  auprès  des  Plénipotentiaires 
Hollandois , que  ceux-ci  , après  plufieurs  contellations , 
fe  défi  lièrent  de  leurs  demandes.  L’article  quatrième  du 
traité  de  Ri  (Vicie  fut  maintenu  ; mais  par  confidérarion 
pour  la  Reine  d'Angleterre  , Louis  XIV.  fans  déroger  en 
rien  à fes  édics , fit  mettre  en  liberté  les  Cal  vinifies  de  fon 
Royaume,  quiétoient  arrêtés  précifément  pour  caufe  de 
Religion. 

Enfin , tous  les  (oins  que  la  Reine  Anne  8c  (es  Miniftres 
s’étoient  donnes  pendant  le  cours  d’une  pénible  négocia- 
tion , eurent  le  fuccès  que  l’Europe  attendoit  avec  impa- 
tience. On  convint  de  part  8c  d'autre , qu’en  lignant  les 
traités  de  paix,  on  en  donnerait  aurti-tôt  avis  aux  Géné- 
raux d’armée, pour  faire  cefler  toutes  les  hoftilités.  Il  y 
eut  cinq  traités  qui  furent  (ignés  depuis  trois  heures  après- 
midi,  l’onzième  d’avril  , jufqu’à  une  heure  après  minuit 
du  douzième  du  même  mois. 

Les  Plénipotentiaires , avant  leur  dépare , reçurent  des 
proteftations  contre  leurs  traités.  Elles  furent  enregiftrées 
dans  le  protocole  des  négociations  de  paix  , 8c  dépofées 
dans  l’Hotel-de-Ville  d’Utrecht.  Les  ratifications  de  Fran- 
ce , d’Angleterre , de  P ru  (Te , des  Etats-Généraux  , de  Por- 
tugal 8c  de  Savoye  furent  envoyées  à Utrecht.  Les  échanges 
s’en  firent  félon  les  formes  ordinaires  ; mais  on  attendit  à 
les  rendre  publiques,  que  l’Empereur  eut  déclaré  s’il  ac- 
ceptoit  le  terme  qu’on  lui  avoic  donné  jufqu’au  premier 
de  juin , pour  figner  le  traité  qu’on  avoir  préfenté  à fes  Plé- 
nipotentiaires. 

A Vienne  la  paix  ne  fut  pas  moins  contredite  que  les  né- 
gociations qui  l’avoient  précédée.  On  vit  paraître  des  écrits 
où  l’on  accufoit  la  Reine  Anne  de  n’avoir  pas  rempli  les 
engagemens  qu’elle  avoir  pris  avec  l'Empereur  8c  le  Corps 
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Germanique  ; Si  pour  rendre  cette  Princcfle  fufpecle  aux 
autres  alliés , on  affuroit  qu’elle  n’avoit  pas  gardé  la  paro- 
le qu’elle  avoit  donnée , de  leur  procurer  une  làtisfa&ion 
jutle  &:  raifonnable.  I!  fuffit  de  donner  l’extrait  de  chaque 
traité  , pour  faire  voir  fi  cette  accufation  étoit  bien  fon- 
dée. Voici  Celui  du  traité  fait  avec  la  Grande-Bretagne. 

La  France , par  le  traité  de  paix  avec  l’Angleterre , s’en- 
gagea à reconnoître  la  liiccellîon  à la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne , en  faveur  de  la  Princellé  Sophie  & de  fes  hé- 
ritiers dans  la  ligne  Proteflante  : à faire  rafer  les  fortifica- 
tions , & combler  le  port  de  Dunkerque  : à rcftituer  à la 
Grande-Bretagne  la  baye  Si  le  détroit  de  Hudlbn  avec  fes 
dépendances  : a lui  céder  à perpétuité  l’ifie  de  Saint-Chrif- 
tophe , l’Acadie  en  fon  entier , l’ifle  de  Terre-Neuve  avec 
les  autres  adjacentes.  11  éroit  feulement  permis  aux  Fran- 
çois d’avoir  dans  l’ille  de  Terre-Neuve , les  étalages  & les 
cabanes  nécefiaires  pour  fécher  le  poilfon  qu  ils  pourroient 
pccher  dans  la  partie  de  Fille , qui  s’étend  depuisle  cap  de 
Eonavilîa  julqu’à  la  pointe  (epcentrionale  de  la  même  ilîe, 
& delà  en  defcendant  du  coté  de  l’occident , julqu’au  lieu 
appcllé  Pointe-Riche. 

Il  fat  arrêté , par  le  traité  conclu  avec  les  Etats-Géné- 
raux , que  le  Roi  de  France  leur  remettroit  pour  la  maifon 
d’Autriche  tous  les  Puis-Bas  Efpagnols , à quoi  il  ajoute- 
roit , Menin , Fûmes , Furnembach  , le  fort  de  la  Knoque , 
Dixmude , Loo , Ypres  & Tournai , pour  être  pollédées  à 
perpétuité  par  la  maifon  d'Autriche , à l’exception  de  la 
haute-Gueldrc  & delavil'e  du  même  nom  qu’on  cédoir  au 
Roi  de  Prude.  Louis  XIV.  s'engagcoit  d’obtenir  de  l’E- 
leêleur  de  Bavière,  la  celîion  de  tous  fes  droits  fur  le  Comté 
de  Namur  &:  fur  le  Duché  de  Luxembourg,  à condition 
que  ce  Prince  en  retiendrait  la  Souveraineté  êc  les  reve- 
nus, julqu’à  ce  qu’il  eût  été  rétabli  dans  fes  Etats  d’Alle- 
magne , au  haut-Palatinat  près , & dans  le  rang  de  neuviè- 
me Eieêlenr  ; qu’il  eût  été  mis  en  poll’clTion  du  Royaume 
de  Sardaigne  & du  titre  de  Roi , Si  que  l’Empereur  l’eût 
dédommagé  des  pertes  qu’il  avoit  fouffertes  , contre  la  té-' 
i'.'cur  du  traité  conclu  près  de  Landas?  en  1704. 
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- ■ — Les  Hollandois , de  leur  côté  , confentoient  à refticucr 

an.  de  J.  c.  ^ Louis  XIV.  Lille  , le  fort  Saint-François  , Béthune  8c 
l7M'  . Saint- Venant.  Les  Etats-Généraux  dévoient  encore  con- 
lèrver  des  garnifons  à leurs  dépens  dans  Huy  8c  Liège  ,’Sc 
démolir  les  fortifications  de  Bonn,  Le  Roi  de  France  ne  fie 
que  donner  fon  confentement  à ce  dernier  article  , que 
1 Ele&eur  de  Cologne  8c  l’Empire  ne  voulurent  pas  ap- 
prouver. ( 

Traî.é  entre  On  convint , par  le  traité  figue  avec  les  Plentpotenmi- 
la  r tance  5t  b res  Savoye , que  Louis  XIV.  rendroit  à ce  Prince  la  Sa- 
Saïoyc’  voye  Si  le' Comté  de  Nice;  qu’il  lui  céderait  déplus  la 
vallée  de  Pragélas , avec  les  forts  d’Exilles  8c  de  Féneftrel- 
lès,  les  vallées d'Oula,  de  Sezane  & de  Bardonache  avec 
le  château  Dauphin.  Le  Duc  de  Savoye  céda  à la  France 
la  vallée  de  Barceionette.  Louis  XIV.  confentic  de  plus 
à la  ceilion  que  fa  Majefté  Catholique  avoir  faite  de  la  Si- 
cile 6 c des  ides  adjacentes  en  faveur  de  fon  Airelle,  s’en- 
gageant à employer  les  bons  offices  8c  meme  les  forces , 
conjointement  avec  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , pour 
faire  obferver  le  traité  conclu  entre  le  Duc  8c  l’Empereur , 
le  huitième  de  novembre  1703.  8c  la  fentence  arbitrale 
du  vingt-deuxième  de  juin  1711.  touchant  le  Vigévanafc 
adjugé  à fon  Altelfe  Royale. 

Tn  t-1  en-rc  Quant  au  traité  qui  fut  conclu  avec  le  Portugal , il  ne 
U France  s l'E.  contenoit  rien  de  confidérable  par  rapport  à I Empire.  Ce- 
ica.-urdc  Bran- juj  fut  Jîgné  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg  portoit , 
debourj.  Que  Mj|c^  très-Chrétienne  le  reconnoitToïc  en  quar 
li-é  de  Roi  de  Prude  6c  de  Prince  fouverain  de  Neuf-Châ- 
tel  8c  de  Valengin.  Le  Roi  de  Prude , de  fon  côté , renon- 
çoit  à fes  droits  fur  la  Principauté  d’Orange,  en  fe  char- 
geant de  donner  un  équivalent  aux  héritiers  du  feu  Prince 
' |e  Nadau-Frife.  Il  lui  fut  permis  néanmoins  de  revêtir 
du  nom  de  Principauté  d’Orange , la  partie  de  la  Gueldre 
qu’on  lui  avoit  cédée , 8c  d’en  porter  le  titre  8c  les  armes,  (a) 


(4  Le  Roi  de  Prude  traite  ici  com- 
me Souverain  indépendant  de  I Lmpi- 
ic  , & non  comme  Electeur  3<  membre 
du  Corps  Germanique  , puifqu’cn  ccuc 


dernière  qualité, on  le  verra  donner  fo»i 
contingent  de  troupes  pour  continuer 
la  guerre  contre  la  France. 

Il 
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Il  promit  de  plus,  de  rendre  Rhinberg  à l’EIecleur  de  Co- ! 

logne,  immédiatement  après  la  paix  de  l’Empire.  C 

Ce  traité  fut  l’ouvrage  de  la  Reine  de  la  Grande-Bre-  — — — 

tagnc.  Jacques  Stuart  fon  frère  , objet  de  la  haine  des 
Anglois  , fut  exclus  de  leur  trône , Sc  on  fit  promettre 
à Louis  XIV.  qu’il  ne  protcgéroit  plus  ce  Prince  ni  lès 
defcendans.  Dès  le  vingt -cinquième  d’avril  , Jacques 
avoit  proteftc  contre  tout  ce  qui  le  ferait  à fon  préjudi- 
ce : fans  doute  parcequ’il  fivoit  dès  ce  tems-là  , qu’on 
négocioit  fecrétement  , &:  que  la  Fiance  feroit  obligée 
d’abandonner  lès  intérêts.  Il  fe  retira  en  Lorraine , où 
lui  donna  des  marques  d’a  Steel  ion  &c  d’efiime  , capa- 
bles de  lui  faire  oublier  fes  difgmces.  Mais  les  Anglois, 
jaloux  de  cette  réception  , en  prirent  ombrage  , Sc  firenc 
les  plus  vives  inffances  pour  obliger  ie  Duc  Léopold  à le 
faire  lortir  de  fes  Etats. 

Les  Etats  de  Liège  protégèrent  de  leur  côté  , contre  le 
vingt-fixiéme  article  de  la  paix  conclue  entre  la  France  Sc  t / fc 
la  Hollande.  Ils  fournirent  que  la  République  de  Hol- 
lande n^voit  aucun  droit  d’entretenir  garnifon  dans  la  ci- 
tadelle de  leur  capitale. 

Ce  ne  fut  que  le  treizième  de  juillet  qu’on  ligna  le  traité  Tiairé  entre 
dont  l’Efpagne  d’un  côté , la  Grande-Bretagne  & la  Savoye  rEljagnc  , la 
de  l’autre  étoient  convenues.  Gibraltar  Sc  Port  - Mahon  ' & 1 Al'" 

avec  toute  Pille  M inorque  furent  cédés  à perpétuité  à la  0 , c. 
Couronne  d’Angleterre.  L’Efpagne  accorda  encore  aux  8.  p 177. 
Anglois  de  grands  avantages  par  rapport  au  commerce  des 
Indes  occidentales  , comme  Milord  Lexington  en  éroic 
convenu  avec  les  Minières  du  Roi  Philippe. 

Quelques  jours  après  la  lignature  des  traités , le  Comte  propofiiiom 
de  Zinzendot  ff  partit  d’Utrecht , ailes  mécontent  des  Erats-  f?irc5  au  Duc  dc 
Généraux.  Il  y laiffa  le  Comte  de  Kirckner,  pour  veiller  C 

fur  les  intérêts  de  l’Empereur.  On  fit  à ce  Minilhe  quel-  .’£mf«cur. 
ques  propofitions  qui  tendoient  à un  accommodement. 

Comme  il  n’avoic  aucun  pouvoir , il  (c  contenta  de  les  en- 
tendre fans  entrer  en  négociation.  Il  eut  néanmoins  quel- 
ques conférences  avec  le  Plénipotentiaire  de  l’ElcéVeur 
de  Bavière.  On  affûte  qu’il  lui  offrit  de  la  part  de  fa  Ma- 
Tmc  X.  T t : t ' 
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jefté  Impériale  , de  marier  une  des  Archiduchefles  Jofè- 
phines  au  Prince  Eleéloral , & qu’il  fit  entendre  au  Duc 
de  Bavière,  que  les  enfans  qui  nairroient  de  cette  allian- 
ce pourraient  un  jour  hériter  de  la  riche  fucceflion  de  la 
maifon  d’Autriche.  Mais  le  Duc  répondit , qu’il  préféroic 
un  bien  préfent  acquis  par  un  traicé  folennel , à un  grand 
avantage  qui  n’avoit  pour  garant  qu’un  avenir  incertain. 

Cette  efpérance  étoit  fondée  fur  une  déclaration  que 
l’Empereur  avoir  donnée  dans  fonConfcil , le  dix-feptiéme 
d’avril  1713.  Ce  Prince  vouloir , Que  s’il  venoit  à mourir 
fans  enfans  , les  deux  Archiduchefles  fes  nièces,  filles  de 
l’Empereur  Jofcph , fûflent  les  héritières  des  Etats  appar- 
tenais à la  maifon  d’Autriche,  fuivant  leur  droit  d’ainefl'e  t 
Qu’en  cette  qualité  , elles  auroient  le  pas  à l’avenir  fur  les 
Archiduchefles  leurs  tantes , filles  de  l’Empereur  Léopold  » 
fie  fœurs  de  Charles  VI  ( a ). 

Ces  Princefles  ne  parurent  pas  contentes  de  cette  difi. 
tinélion.  Elles  en  écrivirent  à la  Reine  de  Portugal  leur 
fœur  ; elles  firent  meme  drefler  un  aéle , pour  proteftet  con- 
tre la  déclaration  de  l’Empereur.  Elles  y foutenoient , Que 
ce  Prince  ayant  recueilli  la  fucceflion  de  Jofeph  fon  frère  , 
les  filles  de  celui-ci  étoient  reculées  d’un  dégré  dans  l’or- 
dre de  la  fucceflion  héréditaire  : Que  n’y  ayant  point  de 
fubftitution  ni  de  teftament , les  fœurs  de  l’Empereur  Char- 
les VI.  lui  étoient  plus  proches  parentes  que  fes  nièces  , 
» fifi  qu’elles  dévoient  les  précéder  dans  l’ordre  d’héritières 
de  leur  maifon.  On  crut  alors  que  l’Empereur  n’avoit  fait 
ce  paéle  de  famille , que  dans  la  vue  d’attacher  à fes  inté- 
rêts les  Princes  qui  pouvoient  afpirer  à marier  leurs  fils 
avec  les  deux  jeunes  Archiduchefles. 

L’Empereur  n’avoit  pas  encore  d’enfans  de  fôn  époufe 
Elifabeth-Chriftine  deBianckenbourg.  Cette  Princefle  que 
Charles  avoir  ! ai  (fée  à Barcelone,  en  étoit  partie  le  dix-neu- 
viéme  de  mars.  Elle  arriva  heureufement  iVado , le  vingt- 


(4)  Cette  difpolîiion  fut  publiée  le 
dix-neuvième  d’avril  171  j.  C’eft  à ce 
jour  que  l’on  fixe  ordinairement  l’épo- 
que de  la  célébré  Pragmatiquc-Saoâioo  J 


de  l’Empereur  Charles  Vf.  qui  ne  lai 
donna  ce  titre  que  pluiïcurs  années 
apres  , c’eft-à-dirc  , en  1710.011  noos 
la.  rapporterons  toute  entière. 
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huitième  du  meme  mois.  Elle  vint  à Gcnes  le  troiliéme 
d’avril.  On  la  logea  dans  le  Palais  du  Doge, où  elle  fut  dé- 
frayée aux  dépens  de  la  République.  Elle  fe  rendit  enfuite 
à Milan.  On  ne  l'attendott  à la  Cour  de  l’Empereur  fon 
époux  que  vers  la  fin  du  mois  de  mai , afin  de  donner  le 
tems  de  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  réception 
dans  tous  les  lieux  de  fonpafiage. 

Quoique  cette  Princefle , en  partant  de  Catalogne , eût 
juridiquement  déclaré  que  l’Empereur  fon  époux  renonce- 
roit  à toutes  fes  prétentions  fur  certe  Principauté , cepen- 
dant Charles , par  fa  conduite , laifToit  entrevoir  qu’il  vou- 
loir encore  faire  la  guerre , non  pour  lui  , diftit-il , mais 
pour  les  intérêts  des  Princes  de  l’Empire.  Il  rappella  fes 
troupes  de  Catalogne  , & les  envoya  fur  le  Rhin. 

Charles  fe  forait  aifément  confblé  de  la  défeélion  de  (es 
alliés , fi  la  fortune  avoit  fécondé  fes  projets  -,  mais  après 
en  avoir  reçu  jufqu’alors  tant  de  faveurs , il  en  connut  cette 
année  l’inconftance.  Ce  Prince  perfiftoit  toujours  à de- 
mander qu’on  le  mit  en  poflefiion  de  toute  la  Monarchie 
Efpagnole,  telle  que  Charles  II.  l’avoit  polTédée  , &que 
l’on  ôtât  à la  France  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  dans 
l’Empire , par  les  traités  de  Munfter , de  Nimégue  & de 
Rifsrick. 

Ces  demandes  étoient  trop  excellives  pour  être  accor- 
dées , Si  les  forces  de  l’Empereur  étoient  trop  diminuées 
pour  contraindre  la  France  à y confentir.  Cependant  Char- 
les VI.  fe  perfuadoit  que  le  tems  lui  amènerait  quelque 
conjon&ure  favorable  , qui  le  mettrait  en  état  de  forcer 
fon  ennemi  à fo  foumettre  aux  conditions  qu’il  éxigeoit. 
Il  comptoir  furies  forces  de  l’Empire , & jugeoit  que  tout  le 
Corps  Germanique, en  fo  réunifiant  fous  l’autorité  de  fon 
Chef , pouvoit  fe  rendre  redoutable  aux  Couronnes  les 
plus  puifiantes  de  l’Europe. 

Fondé  fur  ce  principe , il  employa  à faire  des  prépara- 
tifs de  guerre,  le  terme  qu’on  lui  avoit  accordé  pour  le  dé- 
terminer. Le  confentement  qu’il  avoit  donné  à la  neutralité 
& à la  ceflation  d’armes  en  Italie , étoit  un  trait  de  politi- 
• que,  plus  important  dans  la  conjonékure  préfente  , qu’il  n’a- 
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700  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE, 
voit  peut-être  paru  lotfqu’il  fut  (igné.  Charles , par  ce 
moyen , s’afluroit  de  la  tranquille  pofl’eiïion  du  Royaume 
de  Naples  Si  du  Duché  de  Milan  ; il  pouvoir  en  tiret  des 
troupes  : Si  l'évacuation  de  la  Catalogne  lui  fauvoit  une 
armée  qui  auroit  couru  rifque  d’ctre  prifonnicre  de  guer- 
re , après  la  retraite  des  Anglois  Si  des  autres  allies. 

Le  Général  Staremberg  crut  avoir  la  liberté  de  ne  pas 
éxécuter  de  bonne  foi , le  traité  par  lequel  l’Empereur  s’é- 
toit  obligé  de  retirer  fes  troupes  de  Catalogne.  Les  articles 
portoienc , Qu’à  mefure  que  les  alliés  évacueraient  les  pla- 
ces fortes  de  cette  Province  , on  les  remettrait  aux  trou- 
pes de  Philippe  V.  Mais  Staremberg  facilita  aux  mécon- 
tens  les  moyens  de  s’emparer  de  Barcelone,  de  Montjoui  „ 
de  Cardonne  , Si  de  plufieurs  châteaux  efearpés  dans  les 
montagnes.  Après  le  départ  de  ce  Général , les  Catalans 
prefqu’abandonnés  de  la  maifon  d’Autriche  , eurent  l’au- 
dace de  déclarer  la  guerre  à la  France  & à l’Efpagne. 

L’Empereur  s’attendoit  bien  que  les  mécontens  de  Ca- 
talogne feraient  une  diverfion  qui  occuperait  une  partie 
des  troupes  Françoifes  Si  Efpagnoles,  Si  il  ne  fut  pas  trom- 
pé. Sûr  de  n’avoir  point  à combattre  les  forces  des  deux 
Couronnes  jointes  enfemblc  , il  efpéroit  cette  année  for- 
cer la  France  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  defnandoit.  Pour 
le  mettre  en  étac  de  foire  la  guerre  avec  avantage , la 
Diète  de  Ratilbonne  lui  fit  tenir  un  million  d’écus  ; de 
plus  elle  s’engagea  de  fournir  quatre  autres  millions  d’écus 
a la  caille  militaire  de  l’Empire  , fans  compter  un  million 
de  florins  que  la  ville  d’Amfterdara  prêta  au  Corps  Ger- 
manique fous  la  caution  des  Etats-Généraux.  Avec  ces 
fecours  , l’Empereur  fe  trouvoit  en  état  de  continuer  la 
guerre.  Mais  comme  on  avoit  donné  à ce  Prince  jufqu’au 
premier  de  juin  pour  fe  déterminer,  les  François  atten- 
dirent que  ce  terme  fut  expiré  avant  de  commencer  les 
hollilités. 

Le  vingt-quatrième  de  mai , le  Prince  Eugène  le  rendit 
au  camp  de  Mtilbcrg , à la  hauteur  de  Hagenbach , der- 
rière les  lignes  d’Etlingeu.  Il  comptoit  fur  une  armée  de 
cent  quatre-vingt  mille  lromm.es  que  les  troupes  de  l’Em— 
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pereur  Sc  celles  des  Cercles  dévoient  compofer  ; à fon  ar- 
rivée il  n’en  trouva  pas  quarante-mille.  Il  envoya  à Ra- 
tilbonne  & à Vienne  courters  fur  couriers  , pour  prefier  la 
marche  des  troupes , Sc  demander  l’argent  6c  les  muni- 
tions qu'on  lui  avoir  promis. 

La  Diète  fit  réponfe  , Que  par  le  décret  Impérial  du  cin- 
quième de  juin , elle  avoit  autorifé  Sc  même  prié  l’Em- 
pereur de  contraindre  par  éxécution  militaire,les  membres 
de  l’Empire  qui  diflèreroient  de  fournir  leur  contingent , 
& de  faire  punir  de  mort  ceux  qui  afli  fieraient  les  enne- 
mis de  l’Empire  dire&cment  ou  indirectement  : Qu’atten- 
du le  befoin  prefTant  où  l’on  fe  trouvoit  de  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre  , on  avoit  donné  pouvoir  à l’Eleêteur  de 
Mayence,  d’emprunter  de  Chriftien  Ro(l,Sc  des  autres  ban 
quiers  de  Francfort , des  fommes  confidérables  , dont  le 
rembourfement  feroit  pris  fur  le  produit  du  contingent 
des  Princes,  Sc  fur  les  autres  revenus  des  Cercles. 

Cette  réponfe  néanmoins  ne  fut  pas  approuvée  de  tous  les 
membres  de  la  Diète.  Plufieurs  députés proteflérent  contre 
les  pouvoirs  accordés  à l’Empereur  Sc  a l’Archevêque  de 
Mayence.  Ils  demandoient , que  le  contingent  de  leurs 
maîtres  fut  compenfé,  en  tout  ou  en  partie  , fiir  ce  qu’ils 
avoient  fourni  les  campagnes  précédentes  au-delà  de  leur 
portion  équivalente.  Quelques  autres  Etats  de  l’Empire  , 
plus  jaloux  de  maintenir  leur  liberté , qu’empreffés  a atta- 
quer la  France  , ne  regardoient  plus  la  guerre  comme  une 
entreprifc  avantageufe  au  Corps  Germanique.  Ils  fèntoient 
que  fi  elle  étoit  malheureufe , la  Suabe , la  Franconie  Sc 
la  Weflphalie  feroient  bien-rôt  en  proie  à l’ennemi;  8c 
que  fi  elle  étoit  heureufe  , ils  contribueroicnt  à augmen- 
ter les  forces  de  l'Empereur , qui  nemanqueroit  pas  dans  la 
fuite  de  s’en  fervir  pour  foumettre  l’Allemagne  à la  mai- 
fon  d’Autriche. 

La  reffource  de  l’Empereur  étoit  donc  d’employer  le 
pouvoir  qu’il  avoit  reçu  de  la  Diète  pour  fe  faire  obéir  , 
Sc  d'ordonner  aux  méconrens , fous  peine  d'éxécution  mi- 
litaire , d’envoyer  le  contingent  auquel  on  les  avoic  taxés  ; 
nuis  il  fe  feroit  expofé  à un  refus , qui  auroit  trop  décou- 
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vert  fa  foiblerte  , & augmenté  le  nombre  des  mécontent. 
Ainfi  il  fe  vit  privé  de  pluûeurs  fecours  fur  lefquels  il  avoir 
compte  ; les  autres  fe  firent  attendre , & il  fe  trouva  prêt- 
qu’en  échec  dès  le  commencement  de  la  campagne. 

Ces  obftacles  ne  rebutèrent  point  le  Prince  Eugène. 
Après  avoir  vifité  les  lignes  d’Etlingen  , il  détacha  huit 
millehommes  fous  les  ordres  du  Général  deVaubonne,  pour 
garder  les  paffages  de  la  Foret-Noire , &c  envoya  un  autre 
corps  de  troupes  du  côté  de  Manheim , pour  couvrir  le  Pa- 
latinat.  Ce  Prince , après  avoir  pris  toutes  ces  précautions, 
fe  préparoit  à partir  le  Rhin.  Il  fut  prévenu  par  le  Maré- 
chal de  Villars  ,qui  fe  porta  entre  Pniliplbourg  Sc  Landatr 
dont  il  vouloir  faire  le  fiége.  Cette  démarche  répandit  la 
terreur  dans  l’Empire  , & obligea  le  Général  de  l’armée 
Impériale,  atout  tenter  pour  contraindre  les  François  à fe 
retirer.  Il  ne  pouvoir  y réuflir  qu’en  les  battant  , ou  en 
leur  ôtant  les  moyens  de  fubfifter.  L’un  paroiffoit  impofli- 
ble  , & l’autre  pouvoir  être  long.  Le  Maréchal  de  Vil- 
lars tiroir  des  vivres  de  la  haute  & de  la  bafle-AIface  , Sc 
avoit  derrière  lui  des  prairies , pour  nourrir  fes  chevaux 
lorfque  les  fourages  feroient  confumés. 

Le  Prince  Eugène  n’avoic  pas  le  meme  avantage.  Son 
armée , fuivie  d’un  grand  nombre  de  gens  & de  chevaux 
inutiles,  dévoie  manquer  de  fubfiftance  plutôc  que  celle  de 
France.  La  principale  rclTource  des  Impériaux  étoit  de  re- 
monter le  long  du  Rhin  , pour  le  partir  ay-dertiis  de  Ha- 
guenau.  Mais  tous  les  portes  fitués  fur  ce  fleuve  étoient  oc- 
cupés par  les  François , de  forte  que  le  Prince  Eugène  ne 
put  empêcher  le  fiége  de  Landasr.  Le  Duc  Aléxandre  de 
Wirtemberg , Gouverneur  de  cette  place  , en  avoir  au- 

t monté  les  fortifications.  Sa  garnifon  étoit  compofée  de 
ouze  bataillons , de  trois  efeadrons  & d’une  compagnie 
franche  , qui  faifoient  en  tout  huit  mille  cinq  cents  hom- 
mes , pourvus  de  munitions  & de  vivres. 

Le  Maréchal  de  Bezons  commandoic  le  fiége , ayant  une 
armée  de  cinquante  & un  bataillons  & de  cinquante-neuf 
efeadrons , outre  les  canoniers , les  mineurs  & les  bombar- 
diers. La  tranchée  fut  ouverte  devant  Landav  la  nuit  du 
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vingc-quatricme  au  vingt-cinquième  de  juin.  Au  lieu  d’at- 
taquer dans  les  formes  le  fort  avancé , que  l’on  nomme  de 
la  Janice , on  conduifit  la  tranchée  à droite  Si  à gauche 
pour  envelopper  ce  polie.  Le  Prince  de  Wirtemberg  voyant 
que  la  communication  entre  la  ville  Si  ce  fort  feroit  bien- 
tôt coupée , & que  la  garnilon  feroit  faite  prifonnière  de 
guerre , lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  Si  île  fe  rendre  à 
Landav. 

Tout  contribuoit  à prolonger  le  liège  de  cette  place , les 
pluies  continuelles , le  grand  nombre  de  mines  donc  les 
ouvrages  extérieurs  étoient  environnés , les  ordres  du  Roi 
de  France  pour  faire  les  approches  par  la  fappe , les  forties 
fréquentes  de  la  garnifon  , Si  le  foin  que  le  Maréchal  de 
Bezons  prenoit  de  ménager  la  vie  de  fes  foldats.  Cependant 
le  vingtième  d’aouc , à dix  heures  du  matin , les  affiégés 
arborèrent  le  drapeau  blanc.  La  capitulation  fut  lignée  liir 
les  quatre  heures  après  midi  ; on  fit  la  garnifon  prifonnicre 
de  guerre.  Cette  condition  Si  les  autres  furent  éxécucées 
de  bonne  foi. 

Le  Maréchal  de  Villars  s’étoit  emparé  en  mcme-tems 
de  Keiferlauter , du  fort  de  Manheim , des  châteaux  de  I.i- 
nange  Si  de  Volllein.  Le  but  de  la  France  étoit  de  faire 
fentir  à l’Empereur , que  le  parti  qu’il  devoit  prendre  étoit 
de  penfer  efficacement  à la  paix.  Villars  eue  ordre  de  faire 
le  ftége  de  Fribourg , place  importante  Si  plus  forte  que 
Landav.  Le  Prince  Eugène  , qui  avoir  prévu  ce  delfein  , 
avoit  fait  mettre  en  état  de  défenfe  les  lignes  qui  cou- 
vraient cette  place.  Fribourg  a devant  loi  une  petite  plaine 
arrofée  d’un  ruilTeau  , bornée  fur  la  droite  par  des  monta- 
gnes efearpées , Si  fur  la  gauche  entourée  de  bois  maréca- 
geux , au-travers  defquels  il  n’y  a qu’un  paflage  tres-é-roit. 
Ce  fut  dans  un  lieu  fi  avantageux  , que  le  Général  de  Vau- 
bonne  eut  ordre  du  Prince  Eugène  de  camper  avec  un  corps 
de  dix-fepe  mille  hommes. 

Cette  armée  qui  occupoic  la  petite  plaine  étoit  forti- 
fiée d’un  grand  retranchement  qui  s’étendoit  le  long  du 
ruiffeau  j elle  avoit  Fribourg  derrière  elle,  Si  devant  elle  une 
hauteur.  Sur  la  pente  du  côté  des  François , Vaubonne  fie 
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élever  un  fort  palirtadé , où  il  mit  fix  cents  hommes  avec 
de  l’artillerie.  Delà  il  pourta  le  long  du  bois,  en  tirant  vers 
le  fommet,  une  ligne  défendue  par  des  redoutes,  à deux 
cents  pas  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; Se  pour  en  rendre 
l’accès  plus  difficile  , il  fit  abattre  le  long  de  cet  ouvrage 
quantité  d’arbres , dont  les  branches  à demi  coupées  Se  hé- 
rifTées  en  tout  feus  , tenoient  lieu  de  chevaux  de  frife.  En- 
tre la  hauteur  qui  étoit  à la  tête  du  camp  de  Vaubonne, 
Se  les  montagnes  qui  dominoient  fur  le  côté  gauche  en  ve- 
nant de  Fribourg  , (è  trouvoit  le  défilé,  où  l’on  ne  pouvoir 
arriver  qu’en  failant  un  grand  tour.  Vaubonne  l’avoit  bar- 
ré avec  aes  fapins  qu’il  avoic  fait  abattre  ; il  ne  s’imaginoit 
pas  que  l’on  pût  jamais  tenter  ce  partage  , qu’il  croyoit  avoic 
rendu  impraticable. 

La  difficulté  d’alfiéger  Fribourg  n’étonna  point  le  Ma- 
réchal de  Villars.  Il  pall"a  le  Rhin  au  Fort-Louis,  &:  pour 
tromper  les  Impériaux,  il  feignit  de  vouloir  attaquer  les 
lignes  d’Etlingen  , où  ils  étoient  retranchés.  Le  Prince 
Eugène  le  crut,  Se  il  en  fut  fi  perfuadé  qu’il  rappella  les 
troupes  qu’il  avoit  le  long  du  Rhin  depuis  Philiplbourg 
jufqu’à  Mayence.  Villars  apprit  avec  joie  que  le  Prince 
Eugène  étoit  tout  occupé  à bien  défendre  les  lignes  d’Et- 
lingen. Pour  l’entretenir  dans  cette  penfée  „ il  envoya 
de  ce  côté-là  le  Marquis  d’Alégre  avec  un  corps  de  trou- 
pes , pendant  que  le  Comte  du  Bourg  , avec  un  autre  , 
marchoit  aux  recranchemens  de  Vaubonne.  Il  joignit  le 
Comte  avec  le  relie  de  l’armée  , qui  marchoit  fur  trois 
colonnes , força  les  lignes  de  Fribourg,  jetta  l’épouvante 
parmi  les  Allemans , Se  les  contraignit  de  fe  retirer  à Ror- 
xreil  vers  la  fource  du  Nékre.  Le  Prince  Eugène  leur  en- 
voya un  renfort  fous  les  ordres  des  Généraux  Bibrac  Se 
Sickingen , Se  vint  enfuite  les  joindre  , après  avoir  laiffé 
au  Duc  de  Wurtemberg  la  garde  des  lignes  d’Etlingen. 

Vaubonne , chaflc  de  fes  retranchemens  , lairt'aau  Ma- 
réchal de  Villars  la  liberté  de  faire  le  fiége  de  Fribourg. 
Le  Baron  d’Arch  commandoit  dans  cette  place , dont  la 
garnifon  étoit  compofée  de  quinze  bataillons  Se  de  cinq 
cents  chevaux.  Les  François  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit 
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du  premier  d’o&obre.  Depuis  long-tems  on  n'avoit  vu  de 
place  attaquée  avec  plus  d'intrépidité , Si  défendue  avec 
plus  de  valeur.  De  part  Si  d’autre  on  fit  paroîcre  un  grand 
courage.  Le  Baron  d’Arch  donna  de  fi  bons  ordres  pour 
la  défenfe  des  ouvrages  Si  pour  les  forties , que  le  chemin 
couvert  ne  put  être  emporté  que  la  nuit  du  quatorzième 
au  quinziéme  d’oêlobre.  Cette  attaque  coûta  plus  de  quinze 
cents  hommes  aux  affiégeans.  La  perte  que  firent  auffi  les 
afliégés  fut  fi  confidérable , qu’ils  demandèrent  une  fut 
penfion  d’armes  pendant  vingt  heures  pour  enterrer  leurs 


morts. 


Ce  terme  expiré , l’artillerie  Françoife  continua  à battre 
en  brèche.  Les  b allions  Si  le  corps  de  la  place  furent  ren- 
verfés  en  diftërens  endroits  , Si  les  habitans  Ce  virent  à la 
veille  de  foufffir  les  derniers  malheurs , fi  le  Comman- 
dant , par  un  excès  de  bravoure  , s’expofoit  à un  afiaut 
générai.  Déjà  tout  étoit  prêt  pour  le  donner  ; les  piquets 
de  l’armée , Si  cent  quarante  compagnies  de  grenadiers  , 
foutenues  de  (ôixante  bataillons  , étoient  deflinés  pour 
cette  grande  attaque , lorfqu’on  vit  arborer  deux  drapeaux 
blancs.  En  même-rems , quelques  Magiftrats  fe  rendirent 
dans  la  tranchée  avec  une  lettre  , dans  laquelle  le  Gou- 
verneur failbit  favoir  au  Maréchal  de  Villars  , qu’il  aban- 
donnoic  la  ville  à fa  diferétion  , , le  priant  d’avoir  foin 
des  blefTés  ,des  femmes  Si  des  enfans  de  ceux  qui  s’étoient 
retirés  dans  les  châteaux.  Le  Général  François  fit  dire  au 
Commandant , que  s’il  ne  rendoit  pas  les  forts , on  por- 
teroit  les  malades  Sc  les  bielles  vers  les  paliflades  du  pre- 
mier château , &:  qu'il  lui  renvoyeroit  les  femmes  , les 
enfans  , Si  les  domeftiques  qu’il  lui  avoit  recommandés  ; 
qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’en  faire  prendre  foin , puifque  le 
Gouverneur  les  abandonnoit  fans  avoir  demandé  à capi- 
tuler ; Si  que  ce  procédé  étoit  hors  d’ulàge  parmi  ceux  qui 
défendent  une  place  alfiégée. 

Le  Gouverneur , craignant  l’éxécution  de  cette  menace, 
dépêcha  un  officier  au  Prince  Eugène,  pour  avoir  fes  ordres. 
L’officier  revint  avec  la  permiflion  de  capituler  pour  la 
reddition  des  forts, 
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Le  Maréchal  de  Villars  , à qui  le  Roi  avoir  mandé 
que  l’Empereur  fe  difpofoit  à négocier  , ne  parut  pas  dif- 
ficile fur  la  plupart  des  articles  de  la  capitulation.  Elle  fut 
fignée  le  feiziéme  de  novembre.  On  confentit  que  la  gar- 
mfon  , réduite  à fept  mille  hommes  , fortiroit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  dix-feptiéme , on  livra  aux  Fran- 
çois les  portes  des  forts , 8c  le  vingt  8c  unième  , tout  étant 
évacué , un  détachement  François  conduific  les  Impériaux 
jufqu  a Rotveil. 

Cette  conquête  importante  amena  l’Empereur  au  point 
où  toute  l’Europe  le  fouhaitoit.  Le  Prince  Eugène  envoya 
un  gentil-homme  au  Maréchal  de  Villars  , pour  l’aflurer 
qu’il  avoir  reçu  un  plein-pouvoir  de  négocier  la  paix  dans 
le  château  de  Raftadt.  Le  Maréchal  s’y  rendic  le  vingt- 
fixiéme  de  novembre  ; le  Prince  Eugène  y arriva  le  len- 
demain. Les  deux  Généraux  fe  donnèrent  les  plus  grandes 
marques  d’eftime  8c  d’amitié  réciproque.  On  obferva  dans 
les  conférences  un  fecret  fi  impénétrable , que  les  poli- 
tiques doutèrent  alors  fi  elles  auraient  un  heureux  fuccès. 
Un  des  amis  du  Maréchal  de  Villars  lui  ayant  mandé  les 
bruits  qui  couraient  en  France  fur  l’incertitude  de  fa  né- 
gociation , s’étoit  flatté  que  ce  Général  lèverait  fes  doutes  ; 
voici  la,  réponfe  qu’il  en  reçut  : » On  dit  la  paix  faite , fans 
» aucun  fondement  ; on  dira  peut-être  que  les  conféren- 
..  ces  font  rompues  , avec  encore  moins  de  vérité.  11  me 
>•  paroît  que  Monfieur  le  Prince  Eugène  eft  perluadé , 8c 
» je  penfe  comme  lui , que  nos  maîtres  ne  nous  ont  pas 
..  envoyés  à Raftadt  pour  nous  tromper  l’un  l’autre  i ainfi 
» j’efpére  que  Dieu  bénira  les  intentions  du  Roi  8c  de 
» l’Empereur.  •• 

On  fçut  néanmoins  dans  la  fuite , que  les  négociations 
avoient  commencé  par  ce  qui  concernoit  les  limites  de 
l’Empire  8c  de  la  France  du  côté  de  l’Alface.  Le  Prince 
Eugène  demandoit  que  Landau  , Philiplbourg  8c  Fribourg 
fulîent  rendues  à l’Empereur  ; que  l’on  rafit  le  Fort-Louis; 
que  l’on  négociât  fur  le  plan  que  la  France  avoir  propofé 
dans  le  congrès  d'Utrecht  ; 8c  il  fit  obferver  que  fi  l’on 
changeoit  quelque  choie  dans  ces  difpofitions , il  faudrait 
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tppeller  aux  conférences  les  députés  des  Etats  de  l’Empi- 
re ; ce  qui  retarderoic  la  paix  dont  on  fouhaitoit  la  conclu- 
fion  avec  tant  d’emprelTement. 

Louis  XIV.  ne  vouloir  plus  entendre  parler  des  offres 
qu’il  avoir  faites  à l’Empereur  dans  le  congrès  d’Utrcchr. 
Il  écoit  à la  vérité  difpofé  à rendre  Fribourg , Philiplbourg 
& les  autres  places  qu’il  avoit  conquifes  hors  de  l’Alface  ; 
mais  il  vouloir  retenir  Landav  , & toutes  les  places  Si  les 
bourgs  donc  il  écoit  en  poffeflïon  en  deçà  de  la  rivière  de 
Q îeich. 

Comme  le  Prince  Eugène  difputoit  fur  les  villages  qui 
devoienc  fervir  de  limites  à l’Empire  & à la  France , le 
Maréchal  de  Villars  répliqua  , que  ces  fortes  de  concefi- 
tâtions  étoient  inutiles  ; qu’il  écoit  notoire  que  les  villes 
& les  rivières  fixoient  les  bornes  des  Provinces  Si  des 
Royaumes  ; qu’ainû  il  falloir  s’en  tenir  à la  rivière  de 
Queich  Si  au  Rhin  , pour  limiter  du  côté  de  l’Alface , la 
France  Si  l’Empire. 

Une  déclaration  fi  précife  fit  juger  au  Prince  Eugène 
que  les  négociations  n’iroient  pas  aufii  vite  qu’il  l’avoit 
cru.  Il  prévoyoit  que  l’Empereur  Si  les  Etats  d’Allema- 
gne auroicn:  beaucoup  de  peine  à confenrir  que  Landav 
* demeurât  à la  France.  On  fe  flatcoità  Vienne  que  laFrance 
n’auroic  aucune  difficulté  de  rendre  cette  place  Si  celles 
de  Fribourg  Si  de  Philipfbourg  i que  Louis  XIV.  voyant 
fon  Royaume  épuifé  d’hommes  & d’argent  , feroit  trop 
heureux  de  parvenir  à la  paix , fur  le  plan  qu’il  avoit  offert 
dans  le  congrès  d’Ucrecht  ; ainfi  la  Cour  de  Vienne  fut 
très-furprife  d’apprendre  que  la  France  en  propofoit  un 
autre , Si  que  profitant  du  bonheur  de  fes  armes , elle  vou- 
loir recenir  Landav  , Si  toutes  les  places  qui  font  fur  la 
Queich. 

D’un  autre  côté  , le  grand  fecret  qu’on  obfervoic  à Raf- 
tade  donnoit  de  l’ombrage  à la  Diète , où  quelques  députés 
ne  craignirent  pas  de  dire , qu’on  n’y  traitoit  que  des  in- 
térêts particuliers  de  l’Empereur , Si  qu’on  y faifoit  peu 
d’attention  à ceux  de  l’Empire.  Pour  diffi^er  ces  foupçons 
& calmer  les  mécontens , le  Prince  Eugène  écrivit  plu- 
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— fleurs  fois  au  Prince  de  Lo  vende  in  , principal  Commif- 
c-  faire  de  l’Empereur  à la  Diète  affemblée  à Auglbourg.  (4) 

Il  lui  manda  le  premier  de  décembre , qu’on  devoit  at- 

LcmcsduPtio-  tendre  peu  de  fruit  des  propofitions  faites  jufqu  alors  de 
*a  Part  de  la  France.  Il  ajouta  dans  une  autre-  lettre  , que 
w tartan.  Punique  moyen  de  pouvoir  efpérer  des  conditions  de  paix 
plus  favorables , étoit  de  fe  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’a- 
lors.  Il  écrivit  le  trentième,  que  la  France  continuoit  à 
faire  des  offres  encore  plus  dures  a "e  celles  qu’elle  avoit 
faites  à Utrecht , ne  voulant  rendre  Fribourg  6c  Brifacb 
qu’à  condition  que  ces  places  feraient  démantelées  , 6c 
qu’elle  prétendott  que  l’on  rendit  au  Duc  de  Bavière  tous 
fes  Etats  avec  des  dédommagemens , 6cc. 

Les  autres  lettres  du  Prince  Eugène  ne  furent  pas  plus 
eonfolantes.  Le  Prince  de  Lovenltein  les  communiqua  à 
la  Dicte , 6c  lui  fit  entendre  que  l’on  ferait  obligé  de  rom- 
pre les  négociations , fi  la  France  perûftoit  à foutenir  le 
projet  de  paix  qu’elle  avoit  propofé  ; qu’il  falloir  l’obliger 
a préfenter  des  articles  plus  modérés  & plus  convenables 
à l’honneur  de  l’Empire  , 6c  l’y  contraindre  par  la  force 
des  armes , ou  fe  réfoudre  à recevoir  les  conditions  hon- 
teufes  qu’elle  vouloit  impofer  au  Corps  Germanique, 
te  Roi  «le  Louis  XIV.  qui  s’étoit  bien  attendu  aux  plaintes  que 
'a  Cour  de  Vienne  ferait  de  fes  propoGtions  , fit  dire  au 
villa, 5 de  fou-  Maréchal  de  Villars,de  ne  point  fe  relâcher  fur  lesdeman- 
ttmr  fc<  pte-  qu’il  avoir  faites  au  Prince  Eugène  : Que  le  refits  qu’il 
ZZ  |Mopo  *"  ferait  de  les  accepter  le  rendrait  refponfable  du  retarde- 
ment de  la  paix  , juftifieroit  les  armes  de  la  France , 6c  lui 
donneroit  droit  de  retenir  toutes  fes  conquêtes  pour  fa  sû 
reté  particulière,  c'efi  à vous , ajoutoit-il , « tenir  bon  dr  * 
ne  pas  vous  épouvanter  des  difeonrs  des  Impériaux.  Il  cjl 
indubitable  qu'ils  fe  rangeront  peu  à peu  à ce  que  je  peux 
defirer , à mefure  cpu’ils  s'accoutumeront  à me  le  voir  pré- 
tendre avec  fermeté.  Il  faut  donc  déclarer  que  je  ne  ren- 


(4)  La  maladie  contagicufc  qui  ré- 
RToit  depuis  quelque-cems  à Racif- 
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drai  jamais  Landaw  , ni  tout  ce  qui  tjl  le  long  de  la  Jjjueicb , - 

qu’à  ceux  qui  feront  ajfés forts  four  les  arracher  à ma  Cou - ”7*I4/ 

ronne.  Il  faut  répéter  les  raijons  déjà  dites  , en  chercher  ' 1 " " 

de  nouvelles  , & bien  imprimer  dans  l'effrit  du  Prince 
Eugène  , qu'en  fat  is fai  fan  t la  France  , il  ne  tient  qu'à  lui 
de  tirer  en  un  infant  fon  mainte  des  grands  périls  auf- 
quels  il  efl  expofé , & lui  faire  entendre  qu’il  gagnera  plut  ‘ 

le  jour  de  U paix  , qu’en  deux  années  de  guerre  oit  la  for- 
tune lui  feroit  favorable.  La  fermeté  du  Roi  Sc  de  Coa 
Plénipotentiaire , obligea  l’Empereur  à Ce  défifter  de  fes 
prétentions  fur  la  balfe-Alface. 

Les  intérêts  des  Eletteurs  de  Cologne  & de  Bavière  oc-  o»  aifate  \a 
cupérent  enfuite  les  négociations.  Le  Prince  Eugène  af-  intérêts  d»  e- 
fura  que  l’Empereur  confentiroit  volontiers  à rétablir  les  [e<,curs  <ic  Co* 
deux  Princes  dans  leurs  Eleftorats  ; qu’à  l’égard  des  dé-  vlcrü  ****’ 
dommagemens  que  la  France  vouloir  leur  procurer  , il 
n’étoit  pas  jufte  de  les  leur  accorder  -,  que  la  conquête  de 
leur  pais  étant  légitime  , ils  dévoient  regarder  comme  une 
grâce  qu’on  les  leur  rendit , fans  forcer  l’Empereur  à les 
remettre  dans  le  même  état  où  ils  étoient  avant  la  guerre. 

La  difeuffion  de  cette  affaire  dura  quelque-rems , & elle 
ne  fût  terminée  que  dans  les  congrès  de  Bade  enSuiffe, 
où  l’on  devoir  confommer  le  traité  de  paix. 

Les  Plénipotentiaires  fe  féparérent  le  fixicme  de  fé- 
vrier ; le  Prince  Eugène  partit  pourSrurgard , & le  Maré- 
chal de  Villars  revint  àStralbourg.  On  crut  alors  que  les 
conférences  étoient  rompues  ; mais  on  fçut  dans  la  fuite 
que  les  Plénipotentiaires  avoient  prefque  tout  réglé , à la 
réferve  d’une  exprelïion  équivoque  qui  regardoit  une  ville 
d’Italie , & dont  ils  avoient  informé  leur  Cour  pour  en 
déterminer  le  fens.  Lorfqu’on  fe  fût  accordé  fur  ce  terme, 
les  Plénipotentiaires  retournèrent  à Raftadt , où  ils  figné- 
rent  la  paix  , dont  les  articles  furent  drefTés  en  François. 

Comme  ce  traité  fèrt  en  partie  de  bafe  au  droit  public 
qui  s’obfcrve  aujourd’hui  dans  l’Empire , il  eft  à propos  de 
le  rapporter  tout  entier. 

» Il  y aura  une  Paix  chrétienne  , univerfelle,  & une  Traité*  R ç. 
» amitié  perpétuelle , vraie  & fincère , entre  fa  Majefté  *»*• 
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■=  h Impériale , l'Empire  Sc fa Majefté Royale  très-Chrétienne 
A"  C " & leurs  héritiers , fuccefïeurs , Royaumes  Sc  Provinces. 

— » Enforte  que  l’une  n’encreprenne  aucune  chofa , fous  quel- 

u que  prétexte  que  ce  foie , à la  ruine  Sc  au  préjudice  de 
••  l’autre , Sc  ne  prête  aucun  fecours , fous  quelque  nom  que 
» ce  foit , à ceux  qui  voudroient  l’entreprendre , ou  faire 
» quelque  dommage  en  quelque  manière  que  ce  pût  être  s 
» que  fa  Majefté  Impériale  Sc  l’Empire , Sc  fa  Majefté 
» très  - Chrétienne  ne  protègent  ni  aident  , en  quelque 
» forte  que  ce  foit  , les  fujets  rebelles  ou  défobéiffans  à 
» l’une  ou  à l’autre  -,  mais  au  contraire,  qu’elles  procurent 
» férieufement  l'utilité , l’honneur  Sc  l’avantage  l’une  de 
» l’aucre , nonobftant  toutes  promefles , traités  ou  allian- 
» ces  contraires  , faites  ou  à faire  , en  quelque  forte  que 
v ce  foit  : 

« Qu’il  y ait  de  part  Sc  d’autre  un  perpécuel  oubli  Sc  am- 
•>  niftie  de  tout  ce  qui  a été  fait  depuis  le  commence- 
» ment  de  cette  guerre  , en  quelque  manières  en  quel- 
u que  lieu  que  les  hoüilités  fe  foient  éxercées.  De  forte 
•>  que , pour  aucune  de  ces  chofes , ni  fous  quelque  prétexte 
» que  ce  foit , on  ne  fe  falTe  dorénavant  l’un  à l’autre , ni  ne 
louffre  faire  aucun  tort , direélement  ou  indiredemenc , 
» ni  pat  voie  de  fait , ni  au-dedans , ni  au-dehors  de  l’é- 
..  tendue  de  l’Empire  & des  pais  héréditaires  de  fa  Majeflé 
» Impériale  &:  du  Royaume  de  France  , nonobftant  tous 
m pades  faits  au  contraire  auparavant  : mais  que  toutes  les 
u injures  qu’on  a reçues  de  part  Sc  d’autre  , en  paroles , 
..  écrits , adions , hoftilicés  , dommages  & dépeniès , (ans 
» aucun  égard  aux  perfonnes  Sc  aux  chofes , foient  entié- 
.»  rement  abolies  ; de  manière  que  tout  ce  que  l’un  pour. 
u roit  demander  Sc  prétendre  fur  l’autre  à cet  égard , foit 
» entièrement  oublié. 

..  Les  traités  de  Weftphalie  , de  Nimégue  Sc  de  Rif- 
>■  vick , font  confidérés  comme  la  bafe  Sc  le  fondemenc 
rr  du  préfenc  rraité  : Sc  en  conféquence  , immédiatement 
..  apres  l'échange  des  ratifications  , lefdits  traités  feront 
>.  entièrement  éxécutés  à l’égard  du  fpirituel  & du  tem- 
..  porel , Sc  feront  obfervés  inviolablemenc  à l’avenir , ft 
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» ce  n’eft  en  tant  qn’il  y fera  exprefïement  dérogé  pat  le  • 

» préfenttraicé  : en  forte  que  tout  fera  rétabli  générale-  A"'  ' c‘ 

» ment  dans  l’Empire  & fes  appartenances , ainfi  qu’il  a ■ 

» été  prédit  par  le  fufdit  traite  de  RifvicK  , tant  pat  rap- 
m port  aux  changement  qui  ont  été  faits  pendant  cette 
• guerre  ou  avant , qu’à  l’égard  de  ce  qui  n’a  pas  été  éxé- 
v curé  ; s’il  le  trouve  effeftivement  que  quelque  article 
» foit  demeuré  lins  éxécution  , ou  que  l’éxécution  faite 
» ait  été  changée  depuis. 

» Conformément  audit  traité  de  Rifvick  , fa  Majefté 

■ très-Chrétienne  rendra  à l’Empereur  la  ville  ic  forte- 
» relTe  du  vieux-  Brifach  , entièrement  & dans  l’état  où 
» elle  eft  à préfent , avec  les  greniers , arfenaux , fortifi- 

- cations  , remparts  , murailles , tours  & autres  édifices 

- publics  & particuliers , & toutes  les  dépendances  lituées 
>•  a la  droite  du  Rhin  ; laifTant  au  Roi  très-Chrétien  cel- 
» les  qui  font  à la  gauche  , nommément  le  fort  appellé  le 
» Mortier  : le  tout  aux  claufes  & conditions  portées  par 

■ l’article  vingtiénTe  du  traité  conclu  à Rifaick  au  mois 
» d’oélobre  1697.  entre  le  défunt  Empereur  Léopold  & le 

■ Roi  très-Chrétien. 

..  Sa  Majefté  trcs-Chréticnne  rend  pareillement  à fa  Ma- 
>•  jellé  Impériale , Sc  à la  Sérénifîime  mailon  d’Autriche , la 
» ville  & la  forterelfe  de  Fribourg  , de  même  que  le  fort 

> de  Saint-Pierre  , le  fort  appellé  de  l’Etoile  , &c  tous  les 

> autres  forts  conftruits  ou  réparés , là  ou  ailleurs  dans  la 

■ Forêt-Noire  ou  dans  le  relie  du  BrifgaT  ; le  tout  en  l’état 
» où  il  eft  préfentement , fans  rien  démolir  ou  détériorer  -, 
x avec  les  villages  de  Léhem  , Merzhaufen  & Kirchzarten, 

- &c  avec  tous  leurs  droits , archives , écritures , & docu- 

- mens  écrits , lefquels  y ont  été  trouvés  lorfque  fa  Ma- 
x jefté  trcs-Chrétienne  s’en  eft  mife  dernièrement  en  pof- 
x feflion  , foit  qu’ils  foient  encore  fur  les  lieux,  foit  qu’ils 
x aient  été  tranfportés  ailleurs , fauf  & réfervé  le  droit 
» diocéfain , &c  autres  droits  £c  revenus  de  l’Evcché  de 
x Confiance. 

- Le  fort  de  Kell,  conftruit  par  fa  Majefté  très-Chré- 
m- tienne  à la  droite  du  Rhin,  au  bout  du  pont  de Straf- 
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~ p : « bourg  , fera  pareillement  rendu  par  elle  à l’Empereur 
"1714.  ' " & à l’Empire , en  fon  entier , fans  en  rien  démolir , avec 

■ » tous  fês  droits  & dépendances. 

•>  Quant  au  fort  de  la  Pile  Si  autres , conftruits  dans  les 
» ifles  du  Rhin  fous  Scralbourg  , ils  feront  entièrement 
« rafés  aux  dépens  du  Roi  crès-Chrétien  , fans  qu’ils  puif- 
» fent  être  rétablis  ci-aprcs  par  l’une  ou  par  l’autre  partie. 
» Lefquelles  cefïïons  , démolitions  des  places  Si  fortifica- 
» lions  ci-deffiis  énoncées  , feront  faites  dans  les  termes 
* portés  par  les  articles  fuivans  , c’eft-à-dire , à compter 
» du  jour  de  l’échange  des  ratifications  du  traité  de  paix 
» folennel  ou  général,  entre  fà  Majefté Impériale , l’Era- 
*•  pire  Si  fa  Majefté  très-Chrétienne  : la  navigation  Si  au- 
•*  très  ufages  du  fleuve  demeurant  libre  Si  ouverts  aux 
•<  fujets  des  deux  partis , Si  à tous  ceux  qui  voudront  y 
» pafler , naviger  ou  tranfporter  leurs  marchandifes  ; fans 
»>  qu’il  foit  permis  à l’un  ou  à l’autre  de  rien  entreprendre 
» pour  détourner  ledit  fleuve , Si  en  rendre  en  quelque 
*•  forte  le  cours  Si  la  navigation  , ou  autres  ufages , plus 
» difficiles  , moins  encore  d’éxiger  de  nouveaux  droits  , 
«•  impôts  ou  péages  , ou  augmenter  les  anciens , d’obliger 
» les  bateaux  d’aborder  à une  rive  plutôt  qu’à  l’autre,  d’y 
» expofer  leurs  charges  Si  marchandifes , ou  d’y  en  rece. 
» voir  ; mais  le  tout  fera  toujours  à la  liberté  de  chaque 
» particulier. 

w Lefdits  lieux , châteaux  Si  fbrterefles  de  Brifach , Fri- 
» bourg  Si  Kell , feront  rendus  à fa  Majefté  Impériale  Si 
1 à l’Empire  , avec  toutes  leurs  jurifdiélions , apparrenan- 
» ces  Si  dépendances  ; comme  auffi  avec  leurs  arrillerie 
» Si  munitions , qui  fe  font  trouvées  dans  lefdites  places 
» lorfque  fà  Majefté  trcs-Chrétienne  les  a occupées  pendant 
» cette  guerre , fuivant-Ics  inventaires  qui  en  ont  été  faits , 
» Si  feront  délivrés  fans  aucune  réferve  ni  exception,  Si 
t.  (ans  en  riçn  retenir , de  bonne  foi  Si  fans  aucun  retarde- 
» ment , empêchement  ou  prétexte,  à ceux  qui  après  l’é- 
•»  change  des  ratifications  du  préfent  traité  ,&  celui  des  ra- 
..  tifications  du  traité  de  paix  folennel  ou  général  entre 
»i  fa  Majefté  Impériale , l’Empire , & fa  Majefté  très-Chré- 
tienne , 
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» tienne , feront  établis  Sc  députés  fpécialement  pour  cet  - 

» effet  par  fa  Majefté  Impériale  feule , ou  félon  la  diffé-  A "•  DE  }-  c- 
» rence  des  lieux  par  elle  Sc  par  l’Empire  , & en  auront  fait  — !— Ü — 
» apparoir  leurs  pleins-pouvoirs  aux  Intendans , Couver- 
ai neurs  ou  Officiers  François  des  lieux  qui  doivent  être 
» rendus.  En  forte  que  lefdites  villes , citadelles , forts  Sc 
» lieux  , avec  tous  leurs  privilèges , utilités , revenus  Sc  é- 
u molumens  Sc  autres  chofes  quelconques  y comprifes , re- 
m tournent  fous  la  jurifdi&ion , pofleffion  aêhielle  Sc  abfo- 
» lue , Puiffance  Sc  Souveraineté  de  fa  Majefté  Impériale , 

» de  l’Empire  Sc  de  la  maifon  d’Autriche  ; ainfi  qu’ils  leur 
•»  ont  appartenu  autrefois , Sc  ont  été  pofTédés  depuis  par 
..  fa  Majefté  très-Chrétienne , fans  que  ladite  Majefté  trcs- 
•>  Chrérienne  retienne  ou  fe  réferve  aucun  droit  ou  préten- 
» cion  fur  les  lieux  fufdits  Sc  fur  les  jurifdiétions. 

• Il  ne  fora  rien  éxigé  non  plus  pour  les  frais  & dé- 
» penfcs  employés  aux  fortifications  & autres  édifices 
••publics  ou  particuliers.  La  pleine  Rentière  reftitution 
» ne  pourra  être  différée  pour  quelque  caufeque  ce  foit, 

» dans  les  termes  qui  feront  prefcrits  ci- après  s enforte  que 
» 'es  garnifons  F ançoifès  en  fortent  entièrement  fans  mo- 

- 'efter  ni  véxer  les  citoyens  Sc  habitans , leur  caufèr  quel- 
» que  perte  ou  que'que  peine , non  plus  qu’aux  autres  fu- 
» jets  de  fa  Majefté  Impériale  ou  de  l’Empire , fous  prétexte 
» de  dettes  ou  de  prétentions , de  quelque  nature  qu’elles 
» puifTent  être. 

■•  Il  ne  fora  pas  permis  non  plus  aux  troupes  Françoifes , 

» de  demeurer  plus  long-tems  au-delà  des  termes  qui  fo- 
» ront  ftipulés  ci-après  , dans  les  lieux  qui  doivent  être 

- rendus  , ou  autres  quelconques  qui  n’appartiendront  pas 
» à fa  Majefté  trcs-Chrétienne  , ni  d’y  établir  des  quar- 
» tiers  d’hyver  ou  quelque  féjour  i mais  feront  obligées  de 
» fo  retirer  inceflamment  fur  les  terres  appartenantes  à fa- 
» dite  Majefté. 

..  Sa  Majefté  très  - Chrétienne  promet  pareillement, de 
» faire  rafer  à fes  dépens  les  fortifications  conftruites  vis- 
~ à-vis  de  Huningue  , fur  la  droite  Sc  dans  rifle  du  Rhin  , 

» de  même  que  le  pont  conftruic  en  cet  endroit  fur  le 
Terne  X.  X x x x 
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*"  » Rhin , en  rendant  les  fonds  &c  les  édifices  à la  famille 
an.  Dt  J.  c.  „ je  Baden  ; comme  aulli  le  fort  de  Sellingue  , les  forts 
. 1 ’4' — » qui  fe  trouvent  dans  les  ides  entre  lefdits  forts  de  SeL 

- lingue  & le  Fort-Louis  ; Sc  quant  au  terrain  du  fort  dé- 
» moli  , il  fera  rendu  avec  les  maifons  à la  famille  de 
» Baden  : de  détruire  la  partie  du  pont  qui  conduit  dudit 
».  fort  de  Sellingue  au  Fort- Louis , & le  fort  bâti  à la  droite 
» du  Rhin  vis-à-vis  ledit  Fort- Louis , fans  qu’ils  puiffentdé- 
» formais  être  rétablis  par  aucun  des  partis  , bien  entendu 
m que  le  Fort-Louis  & l'ille  demeureront  au  pouvoir  du 
» Roi  trcs-Chrécien.  Généralement,  fadite  Majefté  trcs- 
» Chrétienne  promet  de  faire  rafèr  à fes  dépens  , tous  les 
» forts , retranchemens , lignes  & ponts  fpécifiés  dans  le 
» traité  de  RifVick  ,&  ceux  que  fa  Majefté  aura  fait  confi- 
» truire  depuis  ladite  paix  de  Rifirick  , foit  le  long  du 
..  Rhin, dans  le  Rhin  ou  ailleurs , dans  l’Empire  & fes  ap- 
».  partenances  , fans  qu’il  foit  permis  de  les  rétablir. 

» Le  Roi  très-Chrécien.s’engage  &c  promet  pareillement  y 
» de  faire  évacuer  le  château  de  Bitfch  avec  toutes  fes  ap- 
» partenances , comme  aulli  le  château  de  Hombourg  , en 
» faifànt  auparavant  rafer  les  fortifications,  pour  n’ctre  plus 
» rétablies  -,  enfortc  néanmoins  que  lefdits  châteaux  & les 
» villes  qui  y font  jointes  , n’en  reçoivent  aucun  dom» 

» inage  , mais  demeurent  totalement  en  leur  entier. 

>•  Trente  jours  après  que  les  ratifications  du  traité  de 
» paix  général  ou  folennel  , à faire  entre  fa. Majefté  Im- 
» périale,  l’Empire  Scfa  Majefté  trcs-Chrétienne,  auront 
» été  échangées , & même  plutôt , fi  faire  fe  peuc , les  pla- 
» ces  Sc  les  lieux  fortifiés , tant  ci-dertus  nommés  , que 
» généralement  tous  ceux  qui  doivent  être  rendus  fuivanc 
» le  préfent  traité , relatif  à celui  de  Rifsrick  , donc  les  ar- 
» ticlcs  feront  tenus  pour  compris  dans  ce  traité  , & éxé- 
» cutés  ponctuellement , de  même  que  s’ils  fe  crouvoient 
» ici  inférés  de  mot  à mot , feront  remis  entre  les  mains 
» de  ceux  qui  feronc  autorifés  pour  cet  effet  par  l’Empe- 
» reur  & l’Empire  , ou  par  les  autres  Princes  particuliers. 
»qui  devront  les  pofféder  en  vertu  du  traité  de  Rifvicit,. 
■n  fans  qu’il  foit  permis  de  rien  démolit  des  fortifications. 
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» ni  des  édifices  publics  ou  particuliers , Sc  fans  rien  éxi-  "N  "ur  J c* 
• ger  pour  les  dépenfes  faites  dans  lefdits  lieux  ou  à leur  AN' 

- occafion.  Seront  aufli  rendus  , en  mcme-tcms , toutes ■ 

les  archives  Sc  documens  appartenans , foit  à fa  Majeflé 
» Impériale  ou  aux  Etats  de  l’Empire  , foit  aux  places  Sc 
» lieux  que  fi  Majefté  très  - Chrétienne  s’engage  de  re- 
» mettre. 

» Comme  l’intention  du  Roi  très-Chrétien  eft  d’accom- 
» plir  le  plus  promtement  qu’il  (êta  poflible  les  conditions 
» du  préfent  traité  , fa  Majefté  promet , que  les  places  8c 
» lieux  qu’elle  s’engage  à faire  démolir  à tes  dépens  , le 
» feront  ; fàvoir , les  plus  confidérables  , dans  le  terme  de 
» deux  mois  au  plus  tard , après  l’échange  des  ratifications 
».  du  traité  général  ou  folennel  à faire  entre  fa  Majefté 
»»  Impériale  , l’Empire  Sc  fa  Majefté  rrès-Chrétienne  , SC 
» les  moins  confidérables  dans  i’cfpacc  d’un  mois , à comp- 
» ter  aufli  de  l’échange  des  ratifications. 

■■>  Et  comme  fadite  Majefté  très-Chtétiennc  veut  véri- 
»•  tablement  Sc  de  bonne  foi  rétablir  une  (încère  union 
*»  avec  l’Empereur  Sc  l’Empire  , elle  promet  Sc  s’engage, 

« lorfqu’elle  traitera  avec  les  É'eûeurs , Princes  Sc  Etats 
» au  congrès  général  avec  l’Empereur  Sc  l’Empire  , de  leur 
»•  rendre  , aufli  - bien  qu’aux  fujets,  cliens  Sc  vaflaux  dudit 
»>  Empire , tant  eccléflaftiques  que  féculiers , Sc  générale- 
»•  ment  à cous  ceux  qui  font  nommés  Sc  compris  dans  la 
»•  paix  de  Rifv  icK  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  ici  nommé- 
» ment  exprimés,  les  Etats,  places,  biens  , dont  elle  fe 
» feroic  mife  en  pofleflîon  pendant  le  cours  Sc  à l’occafion 
la  préfente  guerre , foit  par  la  voie  des  armes , par 
» confifcation  , ou  de  telle  autre  manière  que  ce  puiffe 
« être  : comme  aufli  d’éxécuter  pleinement  Sc  ponftuel- 
»»  lement  toutes  les  claufês  Sc  conditions  du  traité  de  Rif- 
» vick , aufquelles  il  n’aura  pas  été  expreflement  dérogé  par 
»•  le  préfent  traité  , s’il  y en  a quelqu’une  qui  n’ait  pas  été 
»•  éxecutéc  depuis  la  conclufion  de  la  paix  de  Rifcick. 

» Réciproquement,  fa  Majefté  Impériale  voulant  témoi- 
» gner  le  defir  qu’elle  a de  contribuer  à la  fàtisfaflion  de 
•»  fa  Majefté  rrès-Chrétienne , 8c  d’entretenir  déformais 

X x x x ij 


Digitized  by  Google 


7i<5  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

■*  « avec  elle  une  amitié  fincère  fie  une  intelligence  parfaite, 
"-‘il  C'  - Se  en  vertu  de  la  paix  de  Rifvick  rétablie  par  le  préfent 

» traité  , confent  que  la  ville  de  Landaw  avec  fes  dépen- 

« dances , confiftant  dans  les  villages  de  Nusdorff,  Dan- 
- heim  fie  Queickeim  avec  leurs  Bans , ainfi  que  le  Roi  très- 
«.  Chrétien  en  jouiflbit  avant  la  guerre , demeurent  for- 
» tifiés  à fa  Majefté  très-Chrétienne  ; fa  Majefté  Impériale 
» fe  faifant  fort  d’en  obtenir  le  confentement  fie  l’appro- 
« bation  de  l’Empire , quand  il  fera  queflion  de  drefler  fie 
» de  conclure  le  traité  de  paix  folennel  ou  général  en- 
« tre  fa  Majefté  Impériale  , l’Empire  fie  fa  Majefté  très- 
» Chrétienne. 

w La  maifon  de  Brunfvic-Hanover  ayant  été  élevée 
» par  l’Empereur , du  confentement  de  l’Empire , à ladi- 
« gnité  Electorale , fa  Majefté  très-Chrétienne  reconnoî- 
» tra , en  vercu  de  ce  traité  , cette  dignité  Electorale  dans 
« ladite  maifon. 

» Pour  ce  qui  eft  de  la  maifon  de  Bavière  , fa  Majefté 
« Impériale  fi e l’Empire  confenrcnt,  par  les  motifs  de  la 
« tranquillité  publique , qu’en  vertu  du  préfent  traité  S e du 
«traité  général  fie  folennel  à faire  avec  l’Empereur  Sc 
» l’Empire , le  Seigneur  Jofeph-Clément , Archevêque  de 
» Cologne , fie  le  Seigneur  Maximilien-Emmanuel  de  Ba- 
» vière , foient  rétablis  généralement  fi e entièrement  dans 
» tous  leurs  Etats  , rangs , prérogatives régaux  , biens  , 
» dignités  Electorales  fié  antres , fie  dans  tous  leurs  droits  , 
» en  la  manière  qu’ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  avant  cette 
» guerre  , Se  qui  appartenoient  à l’Archevêché  de  Colo- 
« gne , fie  autres  Eglifes  nommées  ci-après , ou  à la  maifon 
» de  Bavière  , médiatement  ou  immédiatement. 

« Us  pourront , avec  les  pleins-pouvoirs  , fie  fans  caraCtè- 
» re , aftifter  au  congrès  du  traité  général  ou  folennel  à faire 
«entre  fa  Majefté  Impériale,  l’Empire  Se  fa  Majefté  très- 
« Chrétienne  , pour  y négocier  fie  veiller  à leurs  intérêts, 
« fans  aucun  obftacle , aufli-tôt  que  les  conférences  com- 
«.menceront.  Pour  cet  effet  , leur  feront  aufli  rendus  de-, 
« bonne  foi  tous  les  meubles , pierreries , bijoux  fie  au- 
» très  effets , de  quelque  nature  qu’ils  puiifent  être  ; corn» 
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• me  aufli  toutes  les  munitions  & artillerie  fpécifiées  dans 
»■  les  inventaires  authentiques  que  l’on  produira  de  part 
» & d’autre  ; c’eft-à-dire , toutes  celles  qui  peuvent  avoir 
~ été  ôtées  par  l’ordre  de  l’Empereur  & de  Tes  prédéceC. 
» leurs  de  glorieufe  mémoire , depuis  l’occupation  de  la 
» Bavière  , de  leurs  palais, châteaux  , villes  , forterefles  & 

- lieux  quelconques , qui  doivent  être  reftitués , à l’excep- 
» tion  de  l’artillerie  qui  appartenoit  aux  Villes  & Etats 
» voifins , qui  leur  a été  rendue  ; quant  à ce  qu’il  fera  dif- 
~ ficile  de  ralTembler  , il  fera  payé  en  argent  comptanc  , 
» ou  l’on  conviendra  d'une  autre  fatifaêlion. 

» Et  fera  le  Seigneur  Archevêque  de  Cologne  rétabli 
» en  fon  Archevêché  de  Cologne  , fes  Evêchcs  de  Hil- 
x desheim  ,de  Ratilbonne  , de  Liège  ,&  de  la  Prépo/icure 
» de  Berchtolsgaden  , fans  qu’aucune  raifon  de  procès  ou 
» prétentions  puiflent  en  façon  quelconque  altérer  la  rclli- 
~ tution  totale  ; fauf  pourtant  les  droits  de  ceux  qui  pour- 
« roient  en  avoir , lefquels  il  leur  fera  permis , après  que 
« les  deux  Eleéleurs  y auront  été  actuellement  rétablis , de 
>»  pourfuivre  , comme  avant  la  préfente  guerre  , par  les 
» voies  de  juftice  établies  dans  l’Empire  ; fauf  aufli  les 
» privilèges  des  Chapitre  &:  Etats  de  l’Archevêché  de 
••  Cologne  , & des  autres  Eglifes,  établis  précédemment, 

- fuiranr  leurs  unions , traités  &c  conftitutions. 

« Et  quant  à la  ville  de  Bonn  , en  tems  de  paix , il  n’y 
» aura  point  de  garnifon  du  tout , mais  la  garde  en  fera 
» confiée  aux  bourgeois  de  la  ville  ; & quanc  à celle  du 
» Corps  & du  Palais , elle  fera  reftrainte  dans  les  Amples 
« compagnies  des  gardes  de  l’Eleêteur  , dont  il  conviendra 
» avec  faMajefté  Impériale  & l’Empire: bien  entendu  pour- 
x tant,  que  dans  un  tems  de  guerre  ou  apparence  de  guerre , 
~ fa  Majefté  Impériale  & l’Empire  y puiffenr  mettre  autant 
» de  troupes  que  la  raifon  de  guerre  le  demandera  , con- 
« formément  aux  loix  fie  conltitutions  de  l’Empire  ; bien 
» entendu  aufli  que  lefdits  deux  Seigneurs  de  lamaifon 
x de  Bavière , renonceront  pour  toujours  , & feront  cenfcs 
x déchus  dès-à-prefent  de  toutes  prétentions , fatisfaclions 
m ou  dedommagemens  quelconques , qu’ils  voudraient  prd- 
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- » tendre  contre  l’Empereur  , l’Empire  8c  la  mailbn  d’Au- 
A n.  01  J.  C.  m tricj,e  , pour  raifon  de  la  préfente  guerre  : fans  pourtant 
. — — m que  cette  rénonciation  déroge  en  aucune  manière  aux 

» anciens  droirs  6c  prétentions  qu’ils  pourront  avoir  eu 
» avant  cette  guerre , lefquels  il  leur  fera  permis  de  pour- 
» fuivre  , comme  ci-devant , par  les  voies  de  juftice  éta- 
>•  blies  dans  l'Empire  ; de  forte  pourtant  que  cette  reftitu- 
» tion  totale  ne  leur  donne  aucun  nouveau  droit  contre 
» qui  que  ce  foit.  Renonceront  au  (fi , 8c  font  pareillement 
■ cenfés  déchus  , dès-à-prefent  , de  toutes  prétentions  , 

..  fatisfaélions  ou  dédommagemens  quelconques  , tous 
» ceux  qui  voudront  former  des  prérentions  pour  raifon 
» de  la  préfente  guerre , contre  la  maifon  de  Bavière  8c  les 
» fufdits  Archevêchés , Evêchés  6c  Prévôtés. 

» En  vertu  de  cette  reftitution  totale  , les  fufdits  Sei- 
» gneurs  Jofeph-Clément , Archevêque  de  Cologne  , 8c 
..  Maximilien-Emmanuel  de  Bavière , rendront  obciffance 
» 8c  garderont  fidélité  à fa  Majefté  Impériale , de  même 
» que  les  autres  Eleûeurs  8c  Princes  de  l’Empire , 8c  fe- 
» ront  tenus  à demander  8c  à prendre  dûement  de  fa  Ma- 
~ jefté  Impériale,  le  renouvellement  de  leurs  Eleélorats, 
~ Principautés  , fiefs , titres  8c  droits , dans  la  manière  8c 
..  tems  prefcrits  par  les  loix  de  l’Empire  , 8c  fera  , tout 
• ce  qui  eft  arrivé  de  part  8c  d’autre  pendant  cette  guerre, 
» mis  à perpétuité  dans  un  entier  oubli. 

• Les  Miniftres  8c  Officiers , tant  eccléfiaftiques , que 
» militaires  , politiques  8c  civils , de  quelque  condition 
» qu’ils  foient , qui  auront  fervi  en  l’un  ou  en  l’autre  parti , 
» même  ceux  qui  peuvent  être  fujets  8c  vaffauxde  (a  Ma- 
» jefté  Impériale , de  l’Empire  8c  de  la  maifon  d’Autriche  , 
»>  auflî-bien  que  tous  les  domeftiques  quelconques  de  la 
» maifon  de  Bavière,  8c  du  Seigneur  Archevêque  de  Co- 
» logne  , feront  pareillement  rétablis  dans  la  pofleffion 
..  de  tous  leurs  biens , charges , honneurs  8c  dignirés , com- 
» me  avant  la  guerre  , 8c  jouiront  d’une  amniftie  générale 
••  de  tout  ce  qui  a précédé , moyennant  8c  à condition 
» que  cette  même  amniftie  foit  entièrement  réciproque 
» envers  ceux  de  leurs  fujets , vaflaux,  Miniftres  ou  do- 
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w meftiques  , qui  auront  fuivi  pendant  cette  guerre  le  parti  — - 

m de  fa  Majefté  Impériale  Si  de  l’Empire  ,lefquels  nepour-  An'  ,rjî+I'C' 

» ront  pour  ce  fujet  être  moleftés  ou  inquiétés  en  manière ' 

» quelconque. 

..  Quant  au  tems  auquel  la  reftitution  totale  fpécifiée 

• dans  les  deux  articles  précédens  doit  fe  faire  , il  fera  li- 
- mité  dans  le  traité  général  ou  folennel  à faire  entre 
» l’Empereur  y l’Empire  6 c le  Roi  trcs-Chrétien , à trente 

• jours  après  l’échange  des  ratifications  dudit  traité  ;ain(î 
» qu’il  a été  convenu  dans  l’article  dixiéme , pour  l’éva- 

• cuation  des  places  &:  lieux  que  fa  Majefté  très  - Chré- 
» tienne  promet  de  rendre  à fa  Majefté  Impériale  Si  à 

• l’Empire , de  manière  que  l’un  Si  l’autre , comme  auffi 

• la  reftitution  à l’Empereur  des  Etats  Si.  pais  que  la  mai- 
» fon  de  Bavière  poflede  préfentement  aux  Pais-Bas , fe 
» feront  en  mcme-tems. 

• Si  la  maifon  de  Bavière , après  fon  rétablirtement  to- 
» tal , trouve  qu’il  lui  convient  de  faire  quelques  change- 
» mens  de  fes  Etats  contre  d’autres , fa  Majefté  très-Chré- 
» tienne  ne  s’y  oppofera  pas. 

» Sa  Majefté  très-Chrétienne  ayant  remis  Si  fait  remettre 
» aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , en  faveur  de 

• la  maifon  d’Autriche  r tout  ce  que  fadite  Majefté  ou  fes 
» alliés  poflédoient  encore  des  Pais-Bas  communément 
~ appellés  Efpagnols , tels  que  le  feu  Roi  d’Efpagne  Char- 
» les  II.  les  a pofTcdés  ou  aû  porteder , conformément  au 

• traité  de  Rilssicic  , Ci  Majefté  très-Chrétienne  confenc 
» que  l’Empereur  entre  en  pofleflion  defdits  Pais-Bas  Ef- 
» pagnols  , pour  en  jouir  , lui  Si  fes  héritiers  Si  fuccef- 

• feurs , déformais  Si  à toujours , pleinement  Si  paifible- 

• ment , félon  l’ordre  de  fucceffion  établi  dans  la  maifon 

• d’Autriche  ; fauf  les  conventions  que  l’Empereur  fera 

• avec  lefdits  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , tou- 
» chant  leur  barrière  fie  la  reddition  des  fufdites  places  8 C 
*.  lieux  : bien  entendu  que  le  Roi  de  PrufTe  retiendra  du 
•»  haut-quartier  de  Gueldre  , tout  ce  qu’il  y poflède  Si 

• occupe  aébiellement  -,  favoir  la  Préfefture , le  Bailliage 
» Si  le  bas-Bailliage  de  Gueldre , avec  tout  ce  qui  y appar- 
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- . tient  Si  en  dépend  : comme  aufïi  fpécialement  les  Vil— 
AN  1714  C " les>  Bailliages  &:  Seigneuries  de  Schralen  , Wachten- 
— — — — — » dortcit , Miaélaar,  WalbecK  , Aertfen  , Aftèrden  &;  de 
» Wéel,  de  même  que  Racy  Si  Klen-Kévélaar,  avec  coures 
» leurs  appartenances  Si.  dépendances.  De  plus,il  fera  remis 
» au  Roi  de  Prude , l’Ammanie  de  Krickenbeck  avec  tout 
».  ce  qui  y appartient  & en  dépend , Si  les  pais  de  Kefiel  pa- 
„ reillement , avec  toutes  fes  appartenances  Si  dépendan- 
».  ce  s , Si  généralement  tout  ce  qui  contient  ladite  Amma- 
1»  nie  &:  ledit  diftriû , fans  en  rien  excepter,  fi  cen’eft  Erc- 
».  kelens  avec  fes  appartenances  Si  dépendances , pour  le 
» tout  appartenir  audit  Roi , Si  aux  Princes  ou  Princefles 
» fes  héritiers  ou  fuccefieurs  , avec  tous  les  droics  , pré- 
» rogatives , revenus  Si  avantages  de  quelque  nom  qu'ils 
» puificnt  être  appellés , en  la  même  qualité,&  de  la  même 
».  manière  que  la  maifon  d’Aucriche , Si  particuliérement 
» le  feu  Roi  d’Efpagne  les  a pofiedés , toutefois  avec  les 
».  charges  Si  hypothèques  ,!a  confervation  de  la  Religion 
».  Catholique  Romaine  , Si  des  privilèges  des  Etats. 

».  Et  comme  entre  les  Provinces  , vil'es  , places  Si  for- 
».  terelfes  qui  étoient  poffëdées  par  le  feu  Roi  d’Efpagne 
» Charles  II.  au  jour  de  fon  décès , le  Roi  très  - Chrétien 
».  a cédé  , tant  pour  lui  que  pour  les  Princes  les  hoirs  Si 
».  fuccefieurs  nés  Si  à naître  , aux  Etats-Généraux  en  fa- 
» veur  de  la  maifon  d’Autriche , tout  le  droit  qu’il  a eu 
»»  ou  pourroit  avoir  fur  la  ville  de  Menin  , avec  routes  fes 
».  fortifications  Si  avec  fa  Verge  , fur  la  ville  Si  citadelle 
».  de  Tournai , avec  tout  le  Tournéfis , fans  fe  rien  réfer- 
»»  ver  de  fon  droit  là-defius  , ni  fur  aucune  de  leurs  dé- 
» pendances , appartenances  , annéxes , territoires  Si  en- 
».  clavemens  i fa  Klajefté  confent  que  les  Etats-Généraux 
..des  Provinces -Unies  rendent  lefdites  villes  , places  , 
».  territoires  , dépendances  , appartenances  , annéxes  Si 
* enclavemens , à l’Empereur  , aufli  - tôt  qu’ils  en  feront 
».  convenus  avec  fa  Majefté  Impériale  , pour  en  jouir , elle , 
» fes  héritiers  Si  fuccefieurs , pleinement , paifiblement  Si 
u à toujours,  aufli-bien  que  des  Pais-Bas  Efpagnols , qui 
appartenoient  au  feu  Roi  d’Efpagne  Charles  IL  au  jour 

de 
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•»  de  fon  déccs  : bien  entendu  toutefois  que  ladite  remife  - 

*«  des  Pais  - Bas  Efpagnols  , villes , places  6c  fortereflès , AR J.  ’ C‘ 
" cédées  par  le  Roi  très-Chrétien , ne  pourra  être  faite  par  — — — 
» lefdits  Etats-Généraux , qu’après  l 'échange  des  ratifica- 
“ tions  des  traités  de  paix  entre  fa  Majefté  Impériale  , 

» l’Empire  5c  fa  Majefté  très-Chrétienne  j bien  entendu 

* aufli  que  Saint-Amand  avec  fès  dépendances  , Sc  Mor- 
» tagne  fans  dépendances  , demeureront  à fa  Majefté  crès- 
» Chrétienne  , à condition  néanmoins  qu’il  ne  fera  pas 

* permis  de  faire  à Mortagne  aucune  fortificationni  éclufe, 

* de  quelque  nature  quelles  puident  être. 

» Pareillement,  le  Roi  très-Chrétien  confirme  en  faveur 
» de  l’Empereur  5c  de  la  rnaifon  d’Autriche  , la  cclfion 
- que  fa  Majefté  a déjà  faite  en  faveur  de  ladite  rnaifon 
•>  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  , tant  pour 
» elle-même  que  pour  les  Princes Tes  héritiers  & fuccef- 
" feurs  nés  6c  à naitte  , de  tous  fes  droits  fur  Fûmes  &: 

» Furn-Ambacht , y compris  les  huit  paroifTes  Sc  le  fort 

* de  la  Knocque;  fur  les  villes  de  Loo  Sc  Dixmude  avec 
•>  leurs  dépendances  ; fur  la  ville  d’Ypres  avec  fâ  châtelle- 
><  nie  , Rufiaer  y compris , &:  avec  les  autres  dépendances 
» qui  feront  déformais  Poperingue,  Wamèton , Comnû- 
••  nés , Wurs  ick  j ces  trois  dernières  places  pour  autant 
>•  quelles  font  fituées  du  côté  de  la  Lys  vers  Ypres  , 5c  ce 
« qui  dépend  des  lieux  ci-deffus  exprimés.  Defquels  droits 
» air.fi  cédés  à l’Empereur,  fes  héritiers  & fuccefTeurs,  fâ 
u Majefté  très-Chrétienne  ne  réferve  aucun  fur  lefditcs 
» villes , places , forts  Se  pais  , ni  fur  aucune  de  leurs  ap- 
..  partenances  , dépendances  , annexes  on  enclavemens , 

..  confentant  que  les  Etats -Généraux  puiflent  les  remettre 
»>  à la  rnaifon  d’Autriche  , pour  en  jouir  irrévocablement 
« 5 e à toujours  , aulfi-tôt  qu’ils  feront  convenus  avec  elle 
« fur  leur  barrière , 5c  que  les  ratifications  des  traités  de 
•»  paix  entre  l’Empereur , l’Empire  Sc  fa  Majefté  très-Chré- 
..  tienne  auront  été  échangées. 

» La  navigation  de  la  Lys  depuis  l’embouchure  de  la 
~ Deule  , en  remontant , fera  libre , 6c  il  ne  s’y  établira  ■ • 

mj  aucun  péage  ni  impofition. 

Ttmc  X.  Y y y y 
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» Il  y aura  de  part  Sc  d’autre  un  oubli  Sc  une  amnif- 
*<  tie  perpétuelle  Sc  réciproque  de  tous  les  torts , injures 
•»  Sc  offenfes  qui  auront  été  commis  de  fait  Sc  de  pa- 
» rôle  , ou  en  quelque  manière  que  ce  foit , pendant  le 
» cours  de  la  préfente  guerre , par  les  fujets  des  Païs-Bas 
•>  Efpagnols  Sc  des  places  Sc  pais  cédés  ou  reftitués  , fans 
» qu’ils  puiflent  être  expofés  à quelque  recherche  que  ce 
*»  loir. 

>.  Par  le  moyen  de  cette  paix  , les  fujets  de  fa  Majefté 
» très-Chrétienne  Sc  ceux  defdits  Païs-Bas  Efpagnols  Sc 
«.  des  places  cédées  par  fadite  Majefté  très  - Chrétienne , . 

pourront , en  gardanc  les  loix,  coutumes  Sc  ufages  du  pais, . 
»>  aller , venir , demeurer  trafiquer , retourner , traiter , né- 
» gocier  enfemble  comme  bons  marchands  ; même  ven- 
»>  are , changer , aliéner  ou  autrement , difpofer  des  biens , , 
»•  effets , meubles  Sc  immeubles  qu’ils  ont  ou  auront , fitués 
« refpedivement  départ  Sc  d’autre  ,Sc  chacun  les  y pourra 
» acheter , fujets  ou  non  fujets  , fans  que  pour  cette  vente 
» ou  achat,  ils  ayent  befoin  de  pan  ni  d’autre  de  permit- 
» fion  autre  que  le  préfent  traité.. 

» Il  fera  aufli  permis  aux  fujets  des  places  Sc  pais , ré-- 
» ciproquement  cédés  ou  reftitués  .comme  aufli  à tous  les 
» fujets  defdits  Païs-Bas  Efpagnols , de  fortir  defdites  places 
» Sc  Pais-Bas  Efpagnols , pour  aller  demeurer  où  bon  leur 
» femblera,  dans  l’efpace  d’un  an , avec  la  faculté  de  vendre  ' 
» à qui  il  leur  plaira  , ou  de  difpofer  autrement  de  leurs ; 
» effets , biens  , meubles  Sc  immeubles , avant  Sc  après  leur 
».  fortie , fans  qu’ils  puiflent  en  être  empêchés  direûemenc 
» ou  indireâement.  Enfin  , tous  les  réglemens  bien  Sc 
» dûement  établis  , feront  tenus  pour  confirmés  , Sc  fe-- 
» ront  perpétuellement  obfervés. 

» Les  mêmes  fujets  de  part  & d’autre,  eccléfiaftiques- 
-Sc  féculiers,  Corps , Communautés,  Uni verfités  Sc  Col-  - 
»léges,  feront  rétablis  , tant  en  la  jouiflance  des  hon — 
» ncurs  , dignités  , bénéfices  dont  ils  étoient  pourvus- 
» avant  la  guerre  , qu’en  celle  de  tous  & chacun  leurs  ■ 
» droits , biens , meubles  Sc  immeubles , rentes  faifies  ou 
«--occupées  à l’occafion  de  la  prefence  guerre.,  enfcmblc- 


Dïgitized  fty  €<50gte 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  715  

■»  leurs  droits,  allions  8c  fucceffions  àeuxfurvenus  ,mcme  a~w  d t j ci 
» depuis  la  guerre  commencée  ; fans  toutefois  rien  de-  *171*4.' 

■ mander  des  fruits  8c  revenus  perçus  8c  échus  pendant  — — — 
•»  le  cours  de  la  préfente  guerre , jufqu’au  jour  de  la  pu- 
« blicacion  du  préfent  traité.  Lefquels  rétabliffemens  fe 
» feront  réciproquement  , nonobftant  toute  donation  , 

-»  concelfion  , déclaration , confifcation , fentence  donnée 
« par  contumace , les  parties  non  ouïes,  qui  feront  nuis  8c 

• de  nul  effet,  avec  une  liberté  entière  auxdites  parties 

• de  revenir  dans  les  pais  d’où  elles  fe  font  retirées  pour 
" 8c  à caufe  de  la  guerre  , pour  jouir  de  leurs  biens  8c 
» rentes  en  perfonne  ou  par  procureurs  , conformément 
» aux  Ioix  8c  coutumes  des  pais  8c  des  Etats.  Dans  lefquels 

• rétablilfemens  font  aufli  compris  ceux  qui  pendant  la  der- 
" nicre  guerre  , ou  à fon  occafion  , auront  fuivi  le  parti 
« des  PuiiTances  contraûantes.  Néanmoins , les  arrêts  8c 
» jugemens  rendus  dans  les  Parlemens , Confeils  6c  au- 
•»  très  Cours  fupérieures  ou  inférieures  , 8c  aufquels  il 
■"  n’aura  pas  été  exprelTément  dérogé  par  le  préfent  traité , 

« auront  lieu , 8c  fortiront  leur  plein  8c  entier  effet  ; 8c 
■»  ceux  qui  en  vertu  defdits  arrêts  8c  jugemens  le  trou- 
« veront  en  poffeffion  des  terres  8c  Seigneuries  8c  autres 
«biens,  y feront  maintenus!  (ans  préjudice  toutefois  aux 
« parties  qui  fe  croiront  lezées  par  lefdits  jugemens  8C 
m arrêts , de  le  pourvoir  par  les  voies  ordinaires , 8c  de- 
« vant  les  Juges  compétens. 

» Et  à l’égard  des  rentes  fur  la  Généralité  de  quelques 
« Provinces  des  Pais- Bas , dont  une  partie  fe  trouvera  pof- 
« fédée  par  fa  Majefté  trcs-Chrétienne  , fa  Majeflé  Im- 
« périale  , ou  autres , il  a été  convenu  8c  accordé  , que 
~ chacun  payera  la  quote-part,  Se  feront  nommés  des  Com- 
*»  milfaires  pour  régler  la  portion  qui  fe  payera  de  part  8C 
« d’autre. 

„ Comme  dans  les  pais , villes  Sc  places  des  Pais  - Bas 
- Catholiques  que  le  Roi  trcs-Chrétien  cède  à l’Empereur, 

•»  plufieurs  bénéfices  ont  été  conférés  par  fa  Majefté  très- 
» Chrétienne  à des  perfonnes  capables , lefdits  bénéfices 
•>  ainfi  accordés  feront  laiffcs  à ceux  qui  les  poflèdenepré* 
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■z  » fentement , Si  tout  ce  qui  concerne  la  Religion  Catfio- 
AN  iVu-  ” '*clae  > Apoftolique  Si  Romaine  , y fera  maintenu  dans 

- — ».  l’état  où  les  chofes  étoient  avant  la  guerre , tant  à l’égard 

» des  Magiltrats,qui  ne  pourront  être  que  Catholiques  Ro- 
».  mains  comme  par  le  pafiè  , qu’à  l’égard  des  Evêques  , 

..  Chapitres  , Monaftères , des  biens  de  l’Ordre  de  Malthe, 

>>  Si  généralement  de  tout  le  Clergé  rlefquels  feront  tous 
»>  maintenus  Si  reftitués  dans  toutes  leurs  Eglifes , liber- 
» tés  , franchifes , immunités , droits , prérogatives  Si  hon- 
».  ncurs , ainfi  qu’ils  l’ont  été  fous  les  piécédens  Souverains 
«Catholiques  Romains.Tous  Si  chacun  dudit  Clergé  pour- 
..  vus  de  quelques  biens  eccléliaftiques,  Commanderies-, 

» Canonicats  , Perlonnats  , Prévôtés  Si  autres  bénéfices 
» quelconques , y demeureront  fans  en  pouvoir  être  dé- 
» poflfédés , jouiront  des  biens  Si  revenus  en  provenans, 

» Si  les  pourront  adminiftrer  Si  percevoir  comme  aupa- 
»»  ravant  ; comme  auifi  les  Penfionnaires  jouiront  comme 
»»  par  le  paffé  de  leurs  pendons  alignées  fiir  les  bénéfices, 

»»  foit  qu’elles  (oient  créées  en  Cour  de  Rome  , ou  par  des 
».  brévets  expédiés  avant  la  préfente  guerre , fans  qu’ils  en 
» puifient  être  fruftrés  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que 
» ce  foit. 

.»  Les  Communautés  Si  habitans  de  toutes  les  places  , 

» villes  & pais  que  (a  Majefté  trcs-Chrétienne  cède  dans 
.»  les  Pais- Bas  Catholiques  par  le  prélent  traité  , feront  con- 
».  fervés  dans  la  libre  jouifiance  de  tous  les  privilèges , pré- 
« rogatives  , coutumes , éxemtions  , droits  , oftrois  com-- 
' ».  muns  Si  particuliers  , charges  Si  offices  héréditaires , 

« avec  les  mêmes  honneurs,  gages , émolumens  Si  éxem- 
. « rions , ainfi  qu’ils  en  ont  joui  fous  la  domination  de  (a 

» Majefté  très-Chrétienne  ; ce  qui  doit  s’entendre  unique- 
« ment  des  Communautés  Si  habitans  des  places , villes 
».  Si  pais  que  fa  Majefté  a pofTédés  immédiatement  après 
» la  conclufion  du  traité  de  Rifwicle  , Si  non  des  places , 

.»  villes  Si  pais  que  poftedoit  le  feu  Roi  d’Efpagne  Char- 
»•  les  II.  au  tems  de  fon  décès, dont  les  Communautés  Si. 
».  habitans  feront  confervés  dans  la  jouifiance  des  privilé- 
» ges , prérogatives  , coutumes , exemtions , droits , oe— 
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n trois  communs  Sc  particuliers , charges  Sc  offices  héré-> 
.<  ditaires , ainfi  qu’ils  les  pofledoient  lors  de  la  mort  dudit 
» feu  Roi  d’Efpagne. 

..  Pareillement , les  bénéfices  eccléfiaftiques  médiats  ou 
» immédiats  5 qui  auront  été  durant  la  préfente  guerre  con- 
» férés  par  l’un  des  partis  dans  les  terres  ou  lieux  qui  lui 
» étoient  alors  fujets,à  des  perfonnes  capables, félon  la  régie 
» de  leur  première  inllitution  &:  ftatuts  légitimes , généraux 
« ou  particuliers , faits  fur  ce  fujet , ou  par  quelques  autres 
•••difpofitions  canoniques , faites  par  le  Pape  , lcfdits  béné- 
» fices  eccléfiaftiques  feront  taillés  aux  prélens  poflefteurs, 
•>  en  forte  qu’aucun  11e  les  puilfe  , ou  doive  déformais  trou- 
~ hier  ou  empêcher  dans  la  poftcffion  Sc  légitime  admi- 
« niftration  d’icenx  , ni  dans  la  perception  des"  fruits  , ni 
» être  a leur  occafion  , ou  par  quelqu’autre  raifon  , palfée 
» ou  prélènte  , appelles  ou  cités  en  juftice , ou  en  quelque 
« forte  inquiétés  ou  moleftés  à ce  fujet  ; à condition  néan- 
>*  moins , qu’ils  s’acquittent  de  ce  à quoi  ils  font  tenus  en- 
~ vers  lcfdits  bénéfices. 

x Sa  Majefté  Impériale  Sc  fa  Majefté  très  - Chrétienne 
x ne  pourront , pour  aucun  (iijet , interrompre  déformais  la 
..paix  qui  eft  établie  par  le  préfenc traité , reprendre  les 
x armes , Si  commencer  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
x aucun  aéle  d’hoftilité  l’un  contre  l’autre  ; mais  au  con- 
x traire,  elles  travailleront  fincèrement  Si  de  bonne  foi , Si 
x comme  amis  véritables , à affermir  de  plus  en  plus  cette 
~ amitié  mutuelle  Si  bonne  intelligence  fi  nécelfaire  pour 
..  le  bien  de  la  Chrétienté.  Et  d’autant  que  le  Roi  tres- 
» Chrétien  , fincèrement  réconcilié  avec  fa  Majefté  Im- 
..  périale  , ne  veut  déformais  lui  caufer  aucun  crouble  ni- 
x préjudice , fa  Majefté  très-Chrétienne  promet  Sc  s’engage 
x de  laifler  jouir  fa  Majefté  Impériale  tranquillement  Si 
u paifiblement  de  tous  les  Etats  Sc  lieux  qu’elle  poftede 
» usuellement , &:  qui  ont  été  ci-devant  polfédés  par  les 
« Rois  de  la  maifon  d’Autriche  en  Italie , (avoir  du  Royau- 
- me  de  Naples  1 du  Duché  de  Milan , ainfi  que  fa  Majefté. 
« Impériale  le  pofTéde  acluellement  ; de  flfte  SC  Royaume. 
••  de-  Sardaigne  , comme  auffi  des  ports  Sc  places  fut  les^ 
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_ » côtes  de  Tofcanc  , que  fadite  Majefté  Impériale  pofTcde 
a h.  di  J.  c.  h actuellement  > & qUi  ont  été  pofl'édés  ci-devant  par  les 
— „ Rois  d’Efpagne  de  la  maifon  d’Autriche  ; enfemble  de 
„ tous  les  droits  attachés  aux  fufdits  Etats  d’Italie  , que 
„ fadite  Majefté  Impériale  poftéde , ainfi  que-les  Rois  d’Ef. 
» pagne  les  ont  éxercés  depuis  Philippe  I.  jufqu’au  Roi 
» décédé  : fadite  Majefté  très-Chrétienne  donnant  fa  pa- 
» rôle  royale  , de  ne  jamais  troubler  ni  inquiéter  l’Empe- 
„ reur  &c  la  maifon  d’Autriche  dans  cette  pofleflion  , di- 
» reâement  ni  indirectement , fous  quelque  prétexte  , ou 
„ par  quelque  voie  que  ce  puilfe  être  , ni  de  s’oppofer  à la 
„ pofleflion  que  fa  Majefté  Impériale  &c  la  mailon  d’Au- 
„ triche , a ou  pourra  avoir  à l’avenir , foit  par  négociation , 
n traité  , du  autre  voie  légitime  & paifible , en  forte  tou- 
tefois , que  la  neutralité  d’Italie  n’en  foit  point  troit- 
» blée  : l’Empereur  promettant  &:  engageant  fa  parole  , de 
-ne  point  troubler  ladite  neutralité  le  repos  d’Italie , 

- & par  conféquent  de  n’employer  la  voie  des  armes  pour 
„ quelque  caufe  ou  pour  quelque  occafion  que  ce  foit  ; mais 
„ au  contraire.de  fuivre  8 c obferver  ponctuellement  les  en- 
«gagemensque  fa  Majefté  Impériale  a pris  dans  le  traité 
» de  neutralité  conclu  à Utrecht  le  quatorzième  de  mars 
-de  l’année  1713.  Lequel  traité  fera  cenfé  comme  répété 
„ ici , & feraéxaftement  obfervé  par  fa  Majefté  Impériale , 

- pourvu  que  de  l’autre  part  l’obfervation  en  foit  récipro- 

- que , &:  qu’elle  n’y  foit  point  attaquée  ; fadite  Majefté 

- s’engageant  pour  le  même  effet , à laifler  jouir  paifible- 
» ment  chaque  Prince  en  Italie  , des  Etats  dont  il  eftac- 
» tuellement  en  pofleflion , fans  que  cela  puifle  préjudicier 

- aux  droits  de  perfonne. 

- Pour  faire  goûter  aux  Princes  & Etats  d’Italie  les  fruits 
» de  la  paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  très-Chrétien  , la 
«neutralité,  non-feulement  y fera  éxaCtemcnt  gardée , 

„ mais  fera  aufli  rendue  bonne  & promte  juftice  par  fa  Ma- 
„ jefté  Impériale  aux  Princes  ou  vaflaux  de  l’Empire , pour 
* « les  autres  places , pais  & lieux  en  Italie , qui  n’ont  point 

» été  poflédés  par  les  Rois  d’Efpagne  de  la  maifon  d’Au- 
w triche , ôc  fur  lcfguels  lefdics  Princes  pourroienc  avoif 
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«quelque  prétention  légitime  ; favoir  au  Duc  de  Guaf-  * 

« talle  , Pic  de  la  Mirandole  , & au  Prince  de  Caltiglione , A M' c’ 

* fans  pourtant  que  cela  puilfe  interrompre  la  paix  & neu- — 

« traliré  d’Icalie , ni  donner  fujet  d’en  venir  à une  nouvelle 

« guerre. 

..  Outre  les  fufdites  prétentions , le  Maréchal  Duc  de 
» Villars  fe  trouvant  chargé  de  plufieurs  autres , pour  lef- 
» quelles  il  auroit  à militer  au  nom  de  fa  Majellé  très- 
» Chrétienne  ; favoir  fur  la  prétention  de  Madame  la  Du- 
«chelfe  Douairière  d’Elbeuf,  pour  raifon  de  douaire  & 

» conventions  matrimoniales  de  la  feue  Duchelfe  de  Man- 

• toue  là  fille  ; celle  de  Madame  la  Princefle  des  Urfins  , 

» la  Princeffe  Piombino  , &:  enfin  le  Duc  de  faint  Pierre 
« fur  la  Principauté  de  Sabionette  : & de  l’autre  côté  le 
» Prince  Eugène  de  Savoye  fe  trouvant  chargé  de  plufieurs 
» prétentions , fur  lefquelles  il  auroit  à infifterau  nom  de 
.*  fa  Majellé  Impériale  , lavoir  quelques  prétentions  de 
« Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , outre  celles  qui  font  com- 
» prifes  dans  le  traité  de  Rifsrick  , & Ibus  les  articles  pré- 
•r  cédcns  relatifs  audic  traité  , celle  du  Duc  de  Modène  , 

«comme  aulfi  celles  delamaifon  d’Arembevg,  de  lamai- 
« fon  de  Ligne  , & enfin  du  rembourfement  des  dettes 
«que  les  troupes  Françoifes  ont  lailfées dans  le  Duché  de 
«Milan  , lefquelles  toutes  demanderoient  trop  de  tems 
«pour  être  vuidées  dans  ce  traité  i on  elt  convenu  d’en 
« remettre  la  difcuflion  réciproque  aux  conférences  qui 
« feront  établies  pour  le  traité  de  paix  général  ou  folen- 
«nel  entre  fa  Majellé  Impériale  , l’Empire  & fa  Ma- 
« jelte  très-Chrétienne , où  il  fera  permis  à chacun  de  re- 
« préfenter  fes  droits  & de  produire  fes  titres  & raifons, 

«lefquels  bien  éxaminés,  fa  Majellé  Impéria'e  & fa  Ma- 
« jellé  très-Chrérienne  promettent  d’y  avoir  l’égard  que 
«demande  la  juttice  . fans  que  pourtant  cela  puilfe  altérer 
«ou  retarder  l’exécution  de  la  paix.- 

« La  conjoncture  préfente  n’ayant  pas  lailfé  le  rems  à' 

« fa  Majellé  Impériale  de  confulter  les  Eleéleurs  , Princes- 
«-&  Etats  de  l’Empire,  furies  conditions  de  la  paix,  non* 

«plus  qi;a  ceux- ci- de  confencir  dans  les  formes- otdi-- 
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— — ~j~  » naires  au  nom  de  l’Empire , aux  conditions  du  préfent 
îyi#.  ” traité  qui  les  regardent  , fa  Majefté  Impériale  promet 

> ■ ■.  que  lefdits  Eleéleurs  , Princes  Si  Etats  envoyeront  in- 

».  celfamment  au  nom  de  l’Empire  des  pleins-pouvoirs , ou 
u bien  une  députation  de  leur  Corps  munie  pareillement 
..  de  leurs  plein-pouvoirs , au  lieu  qui  fera  choili  pour  tra- 
vailler  au  traité  général  ou  (blennel  à faire  entre  l’Em- 
».  pereur  , l’Empire  Si  le  Roi  trcs-Chrétien  ; fa  Majefté 
»>  Impériale  engageant  fa  parole  , que  ladite  députation  , 
» ou  ceux  qui  leront  chargés  des  plein-pouvoirs , confen- 
».  tiront  au  nom  dudit  Empire  à tous  les  points  dont  il  eft 
» convenu  entr’elle  Si  la  Majefté  trcs-Chrétienne  par  le 
ij  préfent  traité , lequel  elle  s’engage  Si  promet  d’cxé- 
» cuter. 

» Comme  il  eft  porté  par  l’article  précédent , que  les 
».  Electeurs , Princes  & Etats  de  l’Empire  envoyeront  au 
».  nom  de  l’Empire  une  députation  de  leur  Corps , ou  bien 
» leurs  plein-pouvoirs  pour  les  conférences  du  traité  de 
..  paix  général  ou  folennel  à faire  entre  là  Majefté  Im- 
» périale  , l’Empire  8 i fa  Majefté  trcs-Chrétienne  , dans 
» le  lieu  qui  fera  choifi  Si  deftiné  à cet  effet , l’Empereur 
».  & le  Roi  très-Chrétieu  conviennent  de  fixer  ce  lieu 
»»  dans  un  pais  neutre , hors  de  l’Empire  Si  du  Royaume  de 
».  France.  Et  pour  cet  effet , leurs  Majeftés  ont  jetté  les 
u yeux  fur  le  territoire  Suilfe , dans  lequel  il  fera  nommé 
.»  par  fa  Majefté  Impériale  ou  par  là  Majefté  très-Chré- 
..  tienne  , trois  villes  pour  en  choifir  une  en  la  manicre'fui- 
».  vante  : à favoir,  que  fa  Majefté  Impériale  nommant  Sc 
% propofant  lefdites  trois  villes  , fa  Majefté  très-Chré- 
..  tienne  fera  le  choix  de  celle  qui  fervira  pour  les  con- 
»>  férences  i ou  réciproquement , fi  fa  Majefté  trcs-Chré- 
>•  tienne  propofe  les  trois  villes , fa  Majefté  Impériale  aura 
».  le  choix  de  celle  des  trois  qu’elle  voudra  préférer.  Le  lé 
.»  quelles  propolitions  Si  éleélions  fe  feront  en  même- 
f>  tems  que  le  préfent  traité  fera  ligné,  en  forte  qu’il  n’y 
».  ait  ni  retardement  ni  tems  perdu  , pour  traiter  Si  con- 
».  dure  au  plutôt  la  paix  générale  8i  folennelle  entre 
* l’Empereur , l’Empire  Si  le  Roi  trcs-Chrétien , Si  que 
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« leurs  Minières  Plénipotentiaires  puiflent  s’adembler  le 
*>  quinziéme  jour  du  mois  d'avril  prochain , ou  le  premier 
>•  de  mai  prochain  au  plus  tard,  dans  le  lieu  deftiné  pour  y 
» tenir  les  conférences,  pendant  lefquelles  tous  les  Elec- 
»*teuts,  Princes,  8c  Etats  de  l’Empire,  qui  outre  ce  qui  leur 
»■  revient  par  l’éxécution  ftipu'ée  ci-defliis  des  articles  du 
» traité  de  RifVicx  , auront  des  prétentions  8c  raifons  pour 
» fe  faire  comprendre  particuliérement  dans  le  traité  de 
» paix  générale  à faire , pourront  les  produire  ;pour  lefquel- 
- les  fi  Majefté  trcs-Chrétienne  promet  d’avoir  l’égard  que 
•>  demande  la  juftice.  Néanmoins,  pour  que  la  fin  defdites 
»>  conférences  ne  (bit  pas  retardée , on  eft  convenu  de  part 
« 6c  d’autre , qu’elles  ayent  à fe  terminer  par  la  conclufion 
du  traité  général  ou  folennel  dans  deux  mois  ou  trois 
•>  au  plus  tard  , à compter  du  premier  jour  que  commence- 
••  ront  les  conférences. 

••  Au  moment  que  le  préfent  traité  de  paix  aura  été  fi- 
» gné , toutes  hoftilités  8c  violences  céderont  de  la  part  de 
» l’Empereur  8c  de  l’Empire , atifli-bien  que  de  celle  du  Roi 
->•  très-Chrétien  : 8c  du  jour  de  l'échange  des  ratifications , 
».  fa  Majefté  très-Chrétienne  n’éxigera  plus  des  Etats  de 
» l’Empereur  8c  de  l’Empire , ni  contributions , ni  impofi- 
•»  tions  de  fourages  pour  les  troupes , non  plus  que  (a  Ma- 
« jefté  Impériale  8c  l’Empire  n’en  éxigeront  des  Etats  de 
».  fa  Majefté  très-Chrétienne  : Sc  céderont  généralement 
»>  toutes  autres  demandes  réciproques  faites  à l’occafion  de 
-»  la  préfente  guerre, tant  de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale 
■».  8c  de  l'Empire , que  de  fa  Majefté  très-Chrétienne. 

..  Les  prifonniers  tant  d’état  que  de  guerre , de  part  SC 
».  d’autre,  feront  renvoyés  fans  rançon  ; Sc  quinze  jours  après 
».  l’échange  des  ratifications  du  préfent  traité  , chaque  Prin- 
-»  ce  retirera  fes  troupes  du  plat-païs  dans  fes  propres  Etats  ; 
».  fa  Majefté  Impériale  s’engageant  à retirer  audï  dans  le 
..  même-tems  fes  troupes , 8c  de  faire  auffi  retirer  celles 
».  de  l’Empire  du  p’at-païs  de  l’Archevêché  de  Cologne  8c 
*.  de  la  Bavière.  Lcfquels  pais  8c  Etats  au  refte , feront  refti- 
*>  tués  dans  la  forme  8c  terme  fpécifiés  par  les  arcicles  XV. 
-XVI.  XVII.  XVIII.  du  préfent  traité. 

T me  X.  Z z z z 
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' ~ » Le  commerce  défendu  durant  la  guerre  entre  les  fu- 

a h.  o t J.c.  " jets  pa  Majefté  Impériale  8 c ceux  de  fa  Majefté  très- 
— — x Chrétienne , fera  rétabli  aufli-tôt  après  l’échange  des  ra- 

» tifications  du  préfent  traité  , avec  la  meme  liberté  qu’il 
» étoit  avant  la  guerre , 8c  jouiront  tous  Se  chacun  ,particu- 
» liérement  les  citoyens  fie  habitans  des  Villes  Anféati- 
» aues , de  toute  forte  de  sûreté  par  mer  8e  par  terre , con- 
* formé  ment  à l’article  LII.  de  la  paix  de  Rifvick. 

»Le  préfent  traité  fera  ratifié  par  l’Empereur  8e  par  le 
» Roitrcs-Chrétien , 8e  l’échange  des  ratifications  fera  fait 
» au  Palais  de  Raftadt  dans  l’efpace  d’un  mois , à compter 
» du  jour  de  la  fignature , ou  plutôt , fi  faire  fe  peut.  » 

Articles  ajou-  Outre  ces  articles , il  y en  eut  deux  autres  féparés  tjui  fa» 
tii  au  traité  de  rent  figues  avant  le  traité.  Par  le  premier , il  eft  dit  que 
KcutaJc.  je  j^0j  trcs-Chrétien  ne  pouvant  reconnoître  plufieurs  ti- 
tres employés  dans  le  préambule  du  traité , Se  dans  le  plein- 
pouvoir  donné  par  fa  Majefté  Impériale , les  Plénipoten- 
tiaires font  convenus  que  les  qualités  prifes  ou  onufes  de 
part  8e  d'autre  ne  porteroient  aucun  préjudice  à l’une  ou  à 
l’autre  des  parties  contractantes.  . \ 

L’autre  article  féparé  concerne  la  langue  Françoife  r 
dans  laquelle  le  traité  de  Raftadt  fut  rédigé.  On  ne  pou- 
voir fe  lervir  d’une  langue  plus  familière , ni  mieux  en- 
tendue par  les  deux  Plénipotentiaires  , puifque  c’étoit  leur 
langue  maternelle  ; mais  comme  depuis  plufieurs  Cèdes , 
le  Corps  Germanique  fe  fervoit  des  langues  Latine  ou 
Allemande  dans  les  traités  qui  concernoient  l’Empire  , le 
Prince  Eugène  mit  à couvert  cet  ufege , par  un  article  fé- 
paré , dont  voici  la  téneur  : « Que  la  langue  Françoife 
» dont  on  s’eft  fervi  dans  le  préfent  traité  ne  pourra  être 
» alléguée  pour  éxemple , ni  tirer  à conféquence , ou  porter 
» préjudice  à qui  que  ce  foit  : Qu’à  l’avenir  on  fuivra  l’an- 
» cien  ufage  , tant  à l’égard  de  la  langue  Latine , que  pour 
» les  autres  formalités . . . Que  néanmoins , le  préfent  traité 
» aura  autant  de  force  que  s’il  avoir  été  rédigé  en  langue 
» Latine.  » 

On  ne  fit  dans  le  traité  de  Raftadt  aucune  mention  de- 
Philippe  V.  pareeque  l’Empereur  ne  voulut  point  le  re- 
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connoître  pour  Roi  d'Efpagne , de  meme  que  Philippe  ne 
reconnoiffoit  pas  Jofeph  Si  Charles  pour  Empereurs. 

Charles  ne  regardoic  pas  non  plus  Viélor  Duc  de  Sa- 
voye  , comme  Roi  de  Sicile.  Choqué  du  traité  que  le  Duc 
venoit  de  conclure  avec  le  Roi  d’Efpagne,  il  rappella  le 
Miniltre  qu'il  avoir  à Turin,  Si  chafla  de  Vienne  l’Am- 
bafiadeur  de  Savoye  , à qui  il  fit  lignifier  un  mandement 
Impérial,  qui  lui  enjoignoit  de  forcir  des  terres  de  l’Em- 
pire dans  quinze  jours.  Les  raifons  de  ce  procédé  étoient 
expliquées  dans  le  mandement , & confiftoient  en  ce  que 
le  Duc  de  Savoye  ( car  l’Empereur  ne  lui  donnoit  pas  d’au- 
tre ticre  ) après  avoir  été  préfervé  fouvent  d’une  ruine  to- 
tale , par  tant  de  fang  répandu  pour  fà  confervation , avoir 
néanmoins  abandonné  les  intérêts  de  l’Empereur,  fie  ceux 
de  l’Empire , en  faifant , contre  fes  promefies  Si  fes  enga- 
gemens , une  paix  particulière  avec  la  France , Si  Philippe 
Duc  d’Anjou.  Le  mandement  lui  reprochoit  encore  de 
s’écre  emparé  du  Royaume  de  Sicile  , de  s’être  fait  cou- 
ronner Roi , & d’avoir  donné  part  de  cet  événement  à la 
Diète , Si  à quelques  Princes  de  l’Empire. 

Il  ell  vrai  que  Victor  avoit  manqué  de  parole  à l’Em- 
pereur , 8c  qu’il  étoit  coupable  de  toutes  les  contraven- 
tions qu’on  lui  reprochoit  ; mais  il  ell  certain  auffi , qu’il 
avoit  rendu  à la  maifon  d’Autriche  des  fervices  tres-im- 
portans  pendant  la  guerre.  Si  que  fi  le  fang  Allemand  l’a- 
voit  prélervé  d’une  ruine  totale  , il  ne  s’étoit  vu  expofé 
à cette  ruine,  que  pareequ’il  avoit  perfiflé  dans  lesenga- 
gemens  qu'il  avoir  pris  en  faveur  des  alliés  , au  hafardue- 
tre  entièrement  dépouillé  de  fes  Etats.  Du  relie , il  paroît 
que  ce  Prince  , accoutumé  comme  il  étoit , à régler  les 
démarches  uniquement  fur  fes  intérêts , fans  trop  s’em- 
barraffer  , ni  de  fes  promelTes , ni  des  traités  qu’il  avoit 
conclus , voyant  l’Angleterre  réfolue  à faire  la  paix  , Si 
l’Empereur  hors  d’état  de  continuer  la  guerre , n’étoit  pas 
fort  blâmable  d’avoir  conlenti  à recevoir  dans  deux  traités 
particuliers,  des  avantages  bien  plus  confidcrables  que  ceux 
qu’il  s’étoit  propofés  en  prenant  les  armes.  Quoiqu’il  en 
foie , il  laiffa  l’Empereur  Ce  plaindre.  Il  continua  à rete- 
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- f nir  fon  Royaume  de  Sicile  , 5c  ce  ne  fut  que  quelque» 

AM  I7H.1'  années  apres,  qu’il  s’en  démit  enfaveurde  Charles  VI.  5c 
— — que  ce  Prince  lui  céda  en  échange  le  Royaume  de  Sardai- 

gne , que  Ion  fuccefleur  poflede  encore  aujourd’hui, 
le  Prince  Eu-  Après  la  fignature  du  traité  de  Radadt  , le  Prince  Eu- 
gtnc  cnjjge  le  gène  dit  au  Maréchal  de  Villars  : Puis-je , Monfieur , vous 
Viîlartifoll'd-  demander  une  grâce , & dois-je  efpérer  que  -vous  voudrez. 
ter  fa  grâce  au-  bien  me  [accorder*  Par  ma  naijjance  ]e  fuis , François,  CP  par 
jrec  .lu  Roi  Je  confqUlnt  fujet  de  Louis  XIV.  Je  ne  vous  rappelle  pas 
Mrmnni  du  ^C1  mol'fs  ‘Ju>  mont  éloigné  de  ma  patrie , vous  les  favez. 
umi  imprimée  Mais  depuis , j’ai  fait  bien  des  chofes  qui  ont  dû  m'avoir 
en  17 1 J-  mis  mal  dans  C efprit  du  Roi  : fofe  vous  prier,  à préfent  que 
la  paix  nous  doit  unir , quand  vous  ferez  de  retour  à Ver- 
failles  , de  prendre  un  moment  favorable  pour  emlraffer  de 
ma  part  les  genoux  de  fa  Majefté  très-Chrétienne  , cr  lui 
demander  pour  moi  pardon  de  tout  ce  que  fai  fait  contre J on 
fervice  ; la  prier  de  vouloir  [oublier , ci' de  recevoir  favora- 
blement de  ma  part  les  ajfurances  du  plus  profond  refpcd 
d'un  fujet  envers  fon  Souverain. 

Le  Maréchal  de  Villars  le  lui  promit,  comme  auffi  de 
l’informer  du  fuccès  de  cette  démarche.  De  retour  à Ver- 
failles,  il  rendit  compte  au  Roi  de  France  de  la  dernière 
campagne  , & de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Raftadc  dans  les 
conférences  qu’il  avoit  eues  avec  le  Prince  Eugène.  Il  re- 
mit en  méme-tems  à là  Majellé  les  articles  de  paix  qu’il 
avoit  lignés  -,  5c  lui  dit  : Permettez  , Sire , que  je  prenne 
la  liberté  à' emlraffer  les  genoux  de  votre  Majefté.  C'eft  de  la 
part  de  M.  le  Prince  Eugène,  qui  m'a  fait  promettre  d' af- 
fûter votre  Majefté  de  fon  regret fticèrc  de  tout  ce  qu'il  avoit 
été  forcé  de  fane.  A l’occafion  de  la  paix , qui  tf  un  tons  de 
clémence , il  prend  la  liberté  de  prier  votre  Majefté  de  rece- 
voir favorablement  de  fa  part , les  ajfurances  du  plus  profond 
refpecl. 

Le  Roi  lui  répondit  \ Il  j a long-tems  que ]e  regarde  le 
Prince  Eugène  comme  un  fujet  de  [Empire  > Cr  en  cette  qua- 
lité il  a fait  [on  devoir  dans  tout  ce  qu'il  a fait.  Je  lui  Jfçais 
pourtant  gré  de  tout  ce  que  vous  me  dites  de  fa  part , tf 
vous  pouvez  l’en  ajfurtr. . 
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La  paix  étant  conclue  entre  l'Empereur  &:  le  Roi  de  f 

France , fa  Majeffé  Impériale  fit  communiquer  à la  Diète  AN'  “7*  " C* 

un  décret,  par  lequel  elle  marquoit  aux  Etats  : Que  plu-  — ; — 

fieurs  Princes  s’étant  détachés  de  la  grande  alliance,  la  formcTeT Etia 
ficuation  des  affaires  d’Allemagne  ne  permettoit  plus  de  de  l'Empire  de 
foire  la  guerre  fans  un  extrême  danger  : Que  les  quatre 
Cercles  de  l’Empire  les  plus  expofés  aux  invafions  de  l’en- 
nemi , l’a  voient  prié  d’accepter  la  paix  à des  conditions  rai- 
fonnables  : Qu’après  en  avoir  communiqué  avec  les  Elec- 
teurs Si  les  membres  du  Corps  Germanique  , elle  avoir 
donné  un  plein-pouvoir  au  Prince  Eugène  , pour  négocier 
un  traité  avec  la  France,  Si  le  conclure  , en  ménageant 
l’honneur  Si  les  intérêts  de  la  Nation:  Qu’on  étoit  convenu 
d’un  congrès  où  l’on  devoir  ligner  Si  ratifier  la  paix  gé- 
nérale , Si  que  le  terme  étant  fixé  pour  cette  affemblée , 
les  Electeurs  &:  Etats  de  l’Empire  devoienr  déclarer  fans 
perdre  de  rems , s’ils  vouloicnt  lui  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains  , ou  y envoyer  des  députés. 

La  Diète  adopta  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Leçon-  Congrès  de 
grès  fut  indiqué  à Bade  dans  l’Ergov  , Si  l’ouverture  s’en  fit  BlJc- 
le  fixiéme  de  juin.  Pour  empêcher  le  retardement , trop 
ordinaire  dans  ces  fortes  d’occafions , on  convint  qu’il  n’y 
auroit  q e les  Ministres  de  l’Empereur  Si  ceux  de  France, 
qui  tiendraient  les  affemblées , cinq  fois  la  lèmuine , Si  que 
ceux  qui  auroient  quelques  demandes  à former  contre  les 
deux  Puiffances , ou  les  uns  contre  les  autres , fe  conten- 
teraient de  produire  leurs  titres  , Si  11e  feraient  appellés 
à l’affemblée  que  lorlqu’il  s’agirait  de  ftacuer  for  leurs  pré- 
tentions en  particulier.  Comme  les  principales  difficultés 
avoient  déjà  été  applanies  par  le  traité  de  Raftadc  , les 
Comtes  de  Goës  Si  de  Zeilern  pour  l'Empereur,  Si  le 
Comte  du  Luc  Si  le  Marquis  de  faint  Conteff:  pour  le 
Roi  de  France,  travaillèrent  avec  tant  de  fuecès , que  tout 
fiit  prêt  for  la  fin  du  mois  d’aoùt. 

Les  députés  du  Corps  Germanique  comprirent  alors  i«  députes 
qu’on  11e  les  avoir  appellés  à Raftadr  que  pour  ne  pas  les  fï- 

choquer  toitt-a- tait , Si  qu  on  avoir  louhaité  Ieurprelence  en  faifant  leurs 
LBade , plutôt  pour  jîgner  le  traité  .conclu  à Railùdt , que  potdlKwm. 
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■ — pour  entrer  en  négociation.  Les  Proteftans  néanmoins  de- 

A "'1714!  C mandèrent  l’abolition  de  ladaufe  du  quatriémearticle  de  la 

• paix  de  Ri  (Vick  conclue  en  1 6 97.  La  France  avoir  éxigé,que 

dans  les  Provinces  qu’elle  reftiruoit  à l’Empire , la  Reli- 
gion Catholique  Romaine  fubfifleroit  fur  le  pied  que  les 
François  l’avoient  mife  lorfqu’ils  les  polfédoient  ; cette 
claule  avoir  écé  inférée  dans  le  traité  de  Rifvick , Sc  fut 
confirmée  dans  celui  de  Raftadt.  Les  Proteftans  vouloienc 
la  faire  fupprimer  ; mais  fur  la  déclaration  que  leur  donna 
l’Empereur , que  ladite  claufe  ne  porterait  aucun  préju- 
dice a la  paix  d’Ofnabrug , ils  lignèrent  le  traité  de  Raf- 
tadt , & alfurérenc , que  par  rapport  à la  claufe  de  Religion, 
ils  s’en  tenoient  aux  proteftations  qu’ils  avoierit  faites  à la 
Diète , que  cet  article  ne  ferait  aucun  tort  aux  droits  que 
leur  donnoit  la" paix  d’Ofnabrug. 

les  Eurs  Je  Quoique  par  la  paix  de  Raftadt  l’Empereur  n’eût  point 
f Empire  confir-  renoncé , ni  au  titre  de  Roi  d’Efpagne , ni  à fes  prétentions 
Rjrtld:.'tJUC  Jc  fur  cette  Monarchie  , il  parut  cependant  fatisfait  des  ar- 
ticles du  traité.  Il  faifoit  entrer  dans  (a  maifon  le  Royaume 
de  Naples  , le  Duché  de  Milan  & les  Pais- Bas  Efpa- 
gnols.  Charles  envoya  le  traité  à Ratilbonne  , où  les 
Etats  du  Corps  Germanique  étoient  retournés  depuis  peu, 
C’eft  une  formalité  elfentielle  aux  engagemens  dans  les- 
quels l’Empire  eft  intérelfé  , de  les  communiquer  à la 
Dicte , pour  en  avoir  la  confirmation.  Comme  cette  aflem- 
bléc  eft  compofée  des  députés  des  Princes  Sc  des  Villes 
d’Allemagne,  il  y en  eut  plufieurs  dont  les  pouvoirs  ne 
fe  trouvèrent  pas  aftes  étendus  , pour  ofer  , fans  de  nou- 
veaux ordres,  confirmer  le  traité  de  Raftadt  & de  Bade. 
Enfin  , après  quinze  jours  de  retardement , & quelques  pro- 
teftations  de  la  part  des  Princes  de  la  Confeflîon  d’Augf- 
bourg , tous  les  députés  accordèrent  à (a  Majeftê  Impériale 
le  pouvoir  de  ratifier  le  traité  au  nom  de  l’Empire.  Le  dé- 
cret en  fut  dreflé  le  quinziéme  de  novembre  , &:  envoyé 
à Vienne.  L’Empereur  , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  au 
' Corps  Germanique , envoya  fa  ratification  à Bade  en  Suifte. 
Elle  fut  échangée , félon  les  formes  ordinaires , contre  celle 
pu  Roi  trcs-Chrétien , Sc  la  paix  fut  publiée  en  France  Si 
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dans  l’Empire.  L’Empereur  envoya  ce  traité  à la  Chambre  - ^ ^ 

Impériale , qui  tenoit  fes  (éances  à Wetzélaer.  Il  lui  écrivit  c" 

que  cette  paix  devoir  être  regardée  comme  une  loi  prag-  — 

matique , Sc  fervir  de  régie  à la  Chambre  , dans  les  juge- 
mens  qui  pourroient  y avoir  rapport. 

Le  refte  de  cette  année  fut  employé  à exécuter  les  ar-  Les  Ficclcur» 
ticles  dont  on  étoit  convenu.  Les  François  évacuèrent  j'  & 

les  places  fituées  fur  la  Sare  &c  le  Rhin  du  côté  du  Brifg.iT.  r&»bUt'rC  out 
L’Empereur  envoya  fes  mandemens  à Cologne  . à Liège 
6c  à Munich  , pour  y faire  rétablir  les  Electeurs  dans  tous 
les  droits  dont  ils  avoient  joui  avant  la  guerre.  Les  pre- 
miers foins  du  Duc  de  Bavière  , furent  de  retirer  les  Prin- 
ces les  enfans  de  la  ville  de  Gratz  en  Stirie  , où  ils  croient 
gardés  depuis  plufieurs  années  ; le  Baron  de  Maleck- 
nech  , premier  Minière  de  l’Eleêleur,  fut  chargé  de  cette 
commidion. 

Par  le  traité  de  Ralladt  & de  Bade  l’Allemagne  entière  Suite  de  i> 
feroit  rentrée  dans  le  calme , fi  les  troubles  du  Nord  n’a-  gocneJaNoii 
voient  point  continué  d’agiter  une  partie  de  fes  Etats. 

Les  Mofcovites  avoient  porté  de  nouveau  la  dcfolatiofi 
dans  les  Duchés  de  Meckel bourg  & de  Holftein.  Ils  tour- 
nèrent enfuite  leur  refTentimenc  contre  la  ville  de  Ham- 
bourg , qu’ils  obligèrent  de  leur  payer  une  lomme  de  trois 
ccntsmil’e  écus.  Les  Saxons  à leur  tour,  (bmmérent  cette 
ville  de  donner  au  Roi  Augufte  cent  mille  écus.  Le  peu 
d’obllacles  que  les  uns  & les  aucres  avoient  trouvé  de  la 
part  de  l’Empire  dans  leurs  cmreprilès  fur  la  bafle-Alle- 
magne  ,les  fît  bien-tôt  revenir  dans  la  Poméranie , qu’elles 
avoient  fait  mine  d’évacuer  après  en  avoir  chaffé  les 
Suédois.  Les  Mofcovites  & les  Saxons  ne  s’etoient  re- 
tires, que  dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  afin  de  faire 
le  fiége  deStétin.  Pour  venir  à bout  de  cette  encreprife , 
il  fut  réfolu  que  les  Danois  afliégeroient  en  même-tems 
Stralfund. 

La  Cour  de  Vienne  qui  avoit  eu  intérêt  d’abaifler  la  rrmptreur  o£. 
puilfancede  la  Suède  , (entit  alors  qu’elle  rendoit , fans  y frcûmcdùuoi» 
penfer  , celle  des  Mofcovites  encore  plus  redoutable.  La 
Dièce  , informée  de  fes  fentimens , fit  drellèr  un  rélitlcat , 
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" ' ^ par  lequel  on  prioir  ce  Prince  d’interpofer  fon  autorité , 
■* N' ‘4  ' ' pour  faire  reftituer  à la  Suède  &:  à la  maifon  de  Holltein , 
- les  pais  dont  les  Mofcovites  Sc  leurs  alliés  s ’étoient  empa- 

rés. En  conféquence  , l'Empereur  offrit  fa  médiation  aux 
Puiflances  du  Nord.  Elle  fut  acceptée , Sc  on  convint  de 
s’alTembler  à BrunfWic.  Le  Czar  Sc  fes  alliés , la  Suède  Sc 
les  Ducs  de  Holflein  Sc  de  Meckelbourg  envoyèrent  au 
congrès  leurs  Plénipotentiaires.  L’Empereur  y nomma 
pour  fon  Commilfaire  le  Comte  de  Schomborn. 

Congrès  à Ce  Miniftre  propofa  d’abord  une  fufpenlion  d’armes. 
n™ocTc'iii  'a  '"  Les  Rois  de  Pologne  Sc  de  Danemarck  s’y  oppoférent , Sc 
du  Nord.  f ’ tout  ce  qu’on  pue  obtenir  du  Czar  , fut  qu’il  retireroit  fes 
troupes  de  la  Poméranie.  Il  le  fit  en  efl’et , Sc  leur  ordonna 
de  camper  fur  les  frontières  de  cette  Province.  Il  con- 
fêntit  enfuite  de  rendre  à la  Suède , la  Livonie  & la  Fin- 
lande , fi  elle  vouloit  lui  céder  la  Carélie , avec  les  places 
de  Wi  bourg  Sc  de  Nerva.  Le  Roi  de  Danemarck  oftroie 
de  reflituer  aux  Suédois  le  Duché  de  Brème , & au  Duc  de 
Holllein  fes  Etars , à condition , Que  les  fortifications  de 
Tonningenne  feroient  jamais  rétablies:  Que  celles  de  Nfifi. 
mar  feroient  rafées  : Que  l’Empire  fe  défifteroit  de  fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  SléefVic:  Que  le  port  de  Carlef- 
croon  feroit  démoli , Sc  que  la  Suède  lui  céderoit  les  Pro- 
vinces deSchonen  ,de  Bléking,  de  Halland  Sc  de  Bahus. 

Le  Roi  de  Pologne , comme  Eleéteur  de  Saxe , éxigeoit 
des  Suédois  vingt-trois  millions , pour  le  dédommager  des 
contributions  immenfes  que  Charles  XII.  avoir  tirées  de 
fes  Etats  en  1708. 

La  Suède  de  fon  côté,  prérendoit  qu’on  lui  reflituât  les 
villes  Sc  les  Provinces  qu’on  lui  avoir  enlevées , faufà  dé- 
terminer en  rems  &;  lieu  les  dédommagemens  qu’elle  avoir 
droit  d’éxiger  pour  l'infraction  faite  aux  traités  de  Weil» 
phalie,  d’Oliva,  de  Travendal,  Sc  d’Alt-Ranftadt. 

Les  Polonois  demandoient  aux  Etats  de  Saxe  vingt-cinq 
millions , pour  les  dégâts  que  les  troupes  Saxonnes  avoient 
faits  dans  la  Pologne  depuis  la  retraite  des  Mofcovites. 

Le  Duc  de  Meckelbourg  fe  plaignoit  des  excès  que  les 
Danois  Sc  les  Mofcovites  avoient  commis  dans  fon  pais  > 

quoiqu’il 
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•quoiqu’il  eût  obfervé  une  parfaite  neutralité.  En  confé- 
quence,  il  vouloit  que  les  alliés  lui  payaient  deux  millions 
feptcencs  mille  écus,  promettant  de  ne  point  les  inquié- 
ter , s’ils  lui  accordoient  la  fatisfaélion  qu’il  leur  deman- 
■doit. 

Enfin , le  Roi  de  PrulTe  prétendoit  avoir  le  féqueftre  de 
la  ville  de  Stétin , avec  une  fomme  de  quatre  cents  mille 
écus  pour  les  frais  de  fon  armement,  &:  de  plus  il  vouloit 
obliger  la  Suède  à ne  point  porter  la  guerre  en  Saxe  ni  en 
Pologne. 

Quoique  les  alliés  miflent  la  paix  à un  prix  exorbitant  ; 
la  Suède  néanmoins  parut  accorder  plufieurs  de  ces  arti- 
cles ; elle  difputoic  feulement  pour  faire  adoucir  les  autres. 
Il  eft  hors  de  doute  qu’elle  aurait  témoigné  plus  de  fer- 
meté , fi  la  chofe  eut  été  en  fon  pouvoir  -,  mais  les  armes 
n’étoient  pas  égales , &c  dans  la  néccffité  de  faire  la  paix , 
il  falloir  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  Le  Comte  de  Schom- 
born,  (écrêtement  indigné  du  procédé  des  alliés , dillîntula 
d’abord  fon  relfentiment , & fe  contenta  de  prier  les  dé- 
putés de  modérer  leurs  demandes.  Mais  voyant  que  fes 
mftances  étoient  inutiles  , &:  que  pour  toute  réponfe  , les 
députés  lui  difoient , qu’ils  n’agill'oient  que  conformément 
aux  ordres  de  leurs  fupérieurs , il  ne  put  s’empêcher  de 
faire  éclater  fon  reflentiment  : Ou  vous  entendez,  nul , leur 
dit-il , les  ordres  de  vos  maîtres , ou  vos  maîtres  n enten- 
dent point  leurs  intérêts.  Schomborn  (avoir  que  l’Empire 
bc  la  France  avoient  pris  la  réfolution  de  faire  rendre  à 
la  Suède  tous  les  Etats  qu’on  lui  avoir  cédés  en  Allema- 
gne parle  traité  de  \ireltphaliei  mais  il  pouvoir  peut-être 
ignorer  ce  que  les  alliés  favoient  bien  , que  l’on  doutoit 
en  Suède  fi  pendant  l’ablénce  du  Roi  on  pouvoir  faire  la 
paix  , & que  la  Régence  de  ce  Royaume  avoit  déclaré 
quelle  ne  pouvoir  y confentir  , n’ayant  pas  fur  cet  arti- 
cle les  infinuélions  nécefîaires. 

Après  quatorze  ans  d’abfence  de  fes  Etats , Charles  XII. 
revint  à Stralfund  en  Poméranie,  le  vingt-deuxième  de  no- 
vembre 1714.  Il  envoya  à Stockolm  le  Général  Liéven  , 
pour  informer  les  Etats  de  fon  retour , & ordonner  de  nou- 
Ttme  X.  Aaaaa 
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- velles  levées , afin  de  continuer  la  guerre  avec  plus  d'ardeur 
au.  os  J.  C.  qU’aUparavant.  Au  milieu  de  tous  ces  préparatifs,  le  Roi  de 


17M. 


Suède  donna  en  mariage,  fa  fceur  Ulrique  Eléonore, au  Prin- 
Sitfjî'  J‘  ce  Frédéric  de  HefTe-Call’el.  Iln’honora  point  cette  céré- 
}i 1 ' monie  de  fapréfence  jilrella  dans  Stralfund,  occupé  à ache- 
ver les  fortifications  de  cette  place  , qui  étoit  menacée 
d'un  fiége  par  les  alliés. 

rroj«  de  per-  Les  forces  de  Charles  étoient  peu  de  chofe  en  comparaî- 
tre des  con-  fon  Je  celles  de  les  ennemis.  Ils  venoient  de  faire  contre 
aiiîS'dcT’o'icn”  lui  une  ligue  offenfive  &:  défenfive , avec  le  Roi  de  Prude  Sc 
faire  fur  le  Roi  l’Eleéleur  de  Hanover.  On  prétend  qu’en  vertu  de  ce  trai- 
dc  suide.  té  s üs  avoient  d’avance  partagé  entr’eux  les  Etats  Sc  les 
conquêtes  du  Roi  de  Suède.  On  donnoit  au  Czar  la  Livo- 
nie Sc  l’Ingrie;  le  Duché  de  Curlande  au  Roi  Augufte, com- 
me Electeur  de  Saxe  ; au  Duc  de  Hanover  le  Duché  de  Brê- 
me Sc  la  Principauté  de  \ferden , fie  au  Roi  de  Prude  Stétin 
avec  fes  dépendances.  On  convint  enfuite , que  les  troupes 
des  alliés  , unies  enfemble  , feroient  le  fiége  de  Stralfund  -, 
qu’elles  s’empareroienc  de  l’ide  de  Rugen  ; qu’on  céderait 
ces  conquêtes  Sù  le  relie  de  la  Poméranie  au  Roi  de  Dane- 
mark ; que  ce  Prince  retiendrait  pour  toujours  les  Etats  de 
Holdcin-Gottorp  , en  donnant  au  Duc  de  ce  nom  les 
Comtés  d’Oidembourg  6c  de  Delmenhorft  ; enfin , que  les 
Danois  , les  Prudiens , les  Hanoycricns  feroient  le  fiége  de 
Wifmar;  que  cette  place  ferait  démantelée  , & qu’on  la 
cédetoit  avec  fes  dépendances  au  Duc  de  Meckelbourg. 

Cependant  Wifrnar  fut  adïégée  cette  année.  Les  alliés 
s’attachèrent  à Stralfund  , défendue  par  le  Roi  de  Suède.  La 
tranchée  fut  ouverte  devant  cette  place  , la  nuit  du  dix- 
neuviéme  au  vingtième  d’cclobre  1715.  Le  fiége  foc 
poud’é  avec  beaucoup  d’opiniâtreté.  Charles  XII.  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  défendre  cerce  place ,. 
s’en  fauva  par  mer,  le  vingtième  de  décembre.  Le  lende- 
main Stralfund  fe  rendit,  Sc  la  garnifon  fut  faite  prifon- 
u Dot  <îe  nicre  de  guerre. 

Hji.ovct  oc-  Ce  fot  cette  année , que  le  Roi  de  DanemarcK  céda  à l’E- 

2c  BrOrwa'iet  Icfteur  de  Hanover  le  Duché  de  Brême  Sc  le  pais  de  Wer- 
psisde  waiieo.  den.Cet  accommodement  fo  fit  moyennant  loixance  mille. 


Les  ail  ils 
prennent  Stral- 
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piftoles  payées  par  l’Eleûeur.  L’acquifition  de  ces  deux  Pro- ■- 

vinces  étoit  trcs-avancageufe  à ce  Prince.  Elle  le  mettoit  en  & 

état  d’entrerenir  par  la  mer , un  commerce  libre  entre  fes — ■ — • 

Etats  héréditaires  en  Allemagne  & ceux  de  la  Grande- 
Bretagne  , dont  il  avoit  été  déclaré  Souverain  l’année  pré-  Mort  <)(.  ,4 
cédente,  après  la  mort  de  la  Reine  Anne,  arrivée  le  dou- Reine  Anne, 
ziéme  d’aout  1714.  Il  fut  proclamé  Roi  de  la  Grande-  icDucdeHa- 
Bretagne , en  vercu  d’un  acte  du  Parlement  de  ce  Royaume,  ^ £°* 

fait  en  faveur  de  la  ligne  Proreftante,  le  vingt-cinquième  Grande -Bm»- 
d’oétobre  170  j.  Il  étoit  fils  d’Ernclt  Auguftc  de  Brunfiric , S“c- 
qui  avoit  époufé  Sophie  , fille  de  Frédéric  V.  Electeur  Pa- 
latin , & d’Elifiibeth  fille  de  Jacques  I.  Roi  d’Angleterre. 

Le  nouveau  Roi  commença  fon  régne  par  un  change- 
ment prefque  général  de  tous  les  emplois  du  miniitere , 
de  la  Cour , & du  Gouvernement.  On  s’attendoicalors  que 
parmi  les  Anglois,  ordinairement  divifés  en  partis  oppolés,  , 
tl  s’en  éléveroit  quelqu’un  qui  feroit  favorable  au  fils  uni- 
que du  feu  Roi  Jacques  II.  (4)  mais  perfonne  n’éclata  , fi c 
on  ne  vit  en  fa  faveur , qu’une  déclaration  que  ce  Prince 
fit  publier  pour  la  détenfe  de  fon  droit  à la  Couronne  d’An- 
gleterre. 

Cette  année  1-715.  le  premier  de  lèptembre , mourut  Mortdeloula 
Louis  XIV.  furnommé  le  Grand.  Il  le  fut  en  effet  dans  la  XI  v. 
profpérité,  Se  plus  encore  dans  lamauvaile  fortune.  Dans 
le  temsque  les  affaires  de  fon  Royaume  étoienr  dans  l’état  le 
plus  déplorable  , ce  Prince  fçut  lé  ménager  des  reftources 
qui  furprirent  également  les  ennemis,  les  alliés  fie  (es  fujets. 

L’Europe  n’avoit  jamais  vu  de  régne  fi  long  que  celui 
de  ce  Prince.  Il  y avoir  foixance  Se  douze  ans  qu’il  étoit 
fur  le  trône.  Pendant  ce  tems-là  , neuf  Papes  furent  placés 
fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  ; quatre  Empereurs  régnérenc 
eii  Allemagne;  trois  Rois  en  Efpagne;  (ept  Souverains,  tant 
Rois  que  Reines , en  Angleterre  ;cinq  en  Pologne;  quatre 
en  Suède  ; quatre  en  Datiemarck  ; pareil  nombre  en  Por- 
tugal , fie  fix  Sultans  à Confiant! nople.  S’il  falloit  poulTer 

(•)  On  l'ippelloit  dans  l'Etat  ccclé-  I rainet&.on  lui  donnoit  le  nom  de  Che- 
Jiaftique  Jacques  111.  Roi  de  la  Gian-  I valier  de  feint  Georges  , ou  de  Pré* 
dc-Brcwgnc  a & dans  les  autres  Soutc-  I tendant  à la  Couronne  d'Angleterre. 
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- - cette  recherche  au-delà  de  l’Europe  , on  trouveroit  que 
A 17'  /’  C'  pendant  le  régne  de  Louis  le  Grand , le  trône  de  la  Chine 
— ■■  - a été  occupé  par  quatre  Empereurs  ; & que  nonobllant  le 

prétendu  baume  de  vie  des  Perfans , pour  perpétuer  les 
jours  de  leurs  Princes  , la  Couronne  de  Perle  a changé 
trois  fois  de  maître , pendant  le  régne  de  Louis  XIV.  Ce 
Prince  , après  avoir  achevé  en  paix  fa  longue  carrière , eut 
pour  fuccelfeur  Louis  XV.  âgé  alors  de  cinq  ans  & demi. 
Le  Duc  d'Orléans  fut  déclaré  Régent  du  Royaume  pendant 
la  minorité  du  Roi. 

On  s'affembk  Deux  mois  &c  demi  après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV. 

1 imlnoYaffo  0,1  conc'ut  Ie  traité  de  la  barrière  (<i)  à la  fatisfaûion  ré- 
rc' des  barrières,  ciproque  de  l’Empereur  Sc  des  Etats-Généraux.  On  s’étoit 
Strmi.fr.  10.  ailemblé  à Anvers  pour  difeuter  cette  alla  ire.  Les  conféren- 
/rrï.ij  P.405Q.  ces  y furent  fouvent  interrompues  ,&  toujours  renouées. 

A peine  avoit-on  applani  une  difficulté , qu’une  autre  re- 
naifToit , fur  les  limites , les  sûretés  , les  garanties  , le 
commerce , la  liberté  de  Religion,  l’autorité  des  officiers- 
militaires , & la  jurifdiélion  des  Magiflrats.  Depuis  1706. 
les  Etats-Généraux  occupoient  la  plus  grande  partie  des 
Pais-Bas  Efpagnols.  Ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à livrer  ces 
places  à l’Empereur,  ni  même  permettre  aux  Magiflrats  , 
a la  NoblelTe  , & aux  villes , de  prêter  à fa  Majefté  Impé- 
riale le  ferment  de  fidélité.  Ils  demandoient  le  pais  de 
Waes  , les  villes  d’Anvers , de  Bruges  & d’Oltende  ; tout 
ce  qui  eff  entre  le  canal  de  Bruges  & l’Efcaut  jufqu’aux 
frontières  de  Zélande.  La  concelfion  d’une  fi  grande  éten- 
due de  pais  auroit  achevé  de  ruiner  le  commerce  des  Païs- 
Bas , & en  accordant  aux  Etats-Généraux  le  haut  quartier 
, de  Gueldre  qu'ils  demandoient  encore  , la  communica- 
tion de  l’Allemagne  avec  le  Brabant  & la  Flandre  auroit 
été  coupée;  l’Empereur  n’auroit  pu  envoyer  des  troupes 
dans  ces  Provinces  , fans  la  permiffion  des  Hollandois  , . 


(*)  On  appelle  barrière  , un  terrain 
«jui  fépare  les  Etats  de  dctiT  Puiilao 
ces  , & les  éloigne  l'une  de  l'autre , 
en  fotteque  le  plus  fort  ne  paille  don- 
ner d’ombrage  au  plus  foiMc.  C'étoit 
le  motif  allégué  par  la  République  de 


Hollande , lorsqu'elle  demanda  avant,  . 
pendant  la  guerre,  8c  dans  le  cours  des  • 
négociations  d'Utrccht  , que  les  Pais* 
Pas  Efpagnols  lui  lerviflent  de  bar- 
rièic  contre  la  France  , & qu'ils  fuiTcAtL 
cédés  à l' Empereur  Châties  VU  . 
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parceque  fe  trouvant  maîtres  de  la  Meufe  depuis  Namur  ~ - 

jufqu’à  leurs  frontières,  ils  auroient  pu  difputer  aux  Im-  A C' 

pénaux  le  partage  de  cette  rivière.  

Ce  furent  ces  difficultés  qui  retardèrent  la  conclufion 
du  traité  au  fujet  de  la  barrière.  Enfin , après  treize  mois  & 
demi  de  négociations , les  conférences  furent  terminées 
le  quinziéme  de  novembre  , & on  convint  de  vingt-neuf 
articles , dont  voici  les  principaux: 

Que  les  Provinces  & Villes  qui  compofbient  autre-  Traite  pour 
fois  les  Pais-Bas  Efpagnols , demeureraient  unies  au  do-  la  barrière, 
mainc  de  la  maifon  d'Autriche  en  Allemagne  , & de  fes 
fuccefleurs , à perpétuité  : Que  l’Empereur  Se  la  Hollande 
y entretiendraient  à leurs  frais  un  corps  de  vingt-cinq  à Km-c brmit. 
trente  mille  hommes  : Que  ce  nombre  , dans  la  crainte  p-  us. 
d’une  guerre , feroit  augmenté  jufqu’à  quarante  mille  Se 
au-dela,  dont  l’Empereur  fournirait  les  trois  cinquièmes  : 

Que  les  garnifons  de  Namur , de  Tournai , de  Menin , de 
Fûmes , de  Warneton  , d'Ypres  &:  du  fort  de  la  Knocque , 
feraient  compofées  des  feules  troupes  de  Hollande:  Que 
celle  de  Denaermonde  feroit  commune  ; mais  que  le  Gou- 
verneur en  feroit  nommé  par  l’Empereur  feul , à condition 
néanmoins  qu’il  prêterait  ferment  aux  Etats-Généraux  , de 
même  que  les  autres  officiers  : Que  par  rapport  a la  Reli- 
gion , tontes  chofes  relieraient  dans  les  Puis-Bas  Autri- 
chiens, fur  le  même  pied  quelles étoient fous  le  régne  du 
Roi  Charles  II.  Qu’en  cas  que  les  armées  ennemies  entrât, 
fentdans  le  Brabant,  la  République  pourrait  faire  pren- 
dre polie  à fes  troupes  fur  le  Diémer , depuis  l’Efcaut  jut 
qu’à  la  Meufè  , en  y pratiquant  les  lignes  & les  inonda- 
tions : Que  les  limites  des  Etats  - Généraux  en  Flandre , 
commenceraient  à la  mer  , entre  Blankenberg  Sc  Heyfl  : 

Que  de  ce  dernier  lieu, elles  continùroient  fur  le  DriéhoecK 
de  Ssrartelluis , de  même  que  fur  le  fort  de  Saint-Donat , 
que  l’Empereur  cédoit  en  toute  Souveraineté  à la  Républi- 
que : Que  de  Saint-Donat , les  nouvelles  limites  de  la  Hol- 
lande s’étendraient  jufqu’au  fort  de  Saint-Job,  pour  rega- 
gner les  anciennes  prairies  de  Middelboitrg , enfuite  le 
Jong  de  Zûidlingsdick , telles  qu’elles  l'avoientété  au  par. Ù- 
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vaut  : Que  la  République  retiendroie  en  toute  propriété , 
les  villages  & dépendances  de  Doel,  de  Sainte-Anne  &: 
de  Kécenifle  : Qu’elle  auroit  de  même  dans  le  haut-quar- 
tier de  Gueldre  , la  ville  de  Venlo , les  fores  de  Saint-Mi- 
chel & de  Scefl’cnfvaert , avec  le  terrain  néceflaire  pour 
augmenter  les  fortifications  en  deçà  de  la  Meule , & l'Am- 
manie  de  Montfort  : Que  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
République  poar  la  confervation  des  Pais- Bas  Autrichiens , 
l’Empereur  lui  feroit  toucher  tous  les  ans  la  fomme  de 
cinq  cents  mille  écus  monnoie  de  Hollande.'* 

Le  traité  de  la  barrière  attaqué  par  quelques  libelles 
anonymes,  fût  défendu  par  le  célèbre  Leibnitz,  Saxon  de 
naififance , Se  l’homme  le  plus  favant  qui  eût  jamais  paru  en 
Allemagne.  11  étoit  orateur  , hiftorien  , négociateur  , ju- 
rifconfulte , philofophe.,  mathématicien  , Sec.  Il  embraf- 
foit  toutes  les  fciences , Se  les  polTédoit  toutes  également. 
Comme  il  avoit  une  extrême  paillon  pour  elles  , il  voulut 
leur  ê'tre  utile  , non-feulement  par  fes  découvertes , mais 
par  la  grande  confidération  où  il  étoit  dans  l’Empire.  Il 
jnfpiraà  l’Elefteur  de  Brandebourg,  le  delfein  d’établir  une 
Académie  des  Sciences  à Berlin  ; ce  qui  fut  entièrement 
fini  en  1700.  fur  le  plan  qu’il  en  avoir  donné.  Cette  com- 
pagnie , félon  le  projet  de  ion  fondateur , embralToit , outre 
Ja  phyfique  Scies  mathématiques , l’hiftoire facrée Si pro- 
phane  Se  toute  l’antiquité.  Leibnitz  en  fut  le  Préfident  per- 
pétuel. 

Il  fut  auffi  confulté  parle  Czar,  qui  avoic  formé  le  noble 
Se  difficile  projet  de  tirer  fes  peuples  de  la  barbarie , Si 
d’introduire  dans  fes  Etats  les  fciences  8e  les  arts.  Ce 
Prince  fut  fi  courent  de  la  conférence  qu’il  eut  avec  ce 
favant , qu’il  lui  fit  un  prefent  magnifique  , Se  lui  donna  le 
titre  de  ion  Confeiller  privé  de  juftice , avec  une  penfion 
confidérable.  Leibnitz  mourut  à Hanover,  le  quatorzième 
de  novembre  1716. 

Dix  jours  auparavant , c’eft-à-dire , le  quatrième  de  no- 
vembre , mourut  à Vienne  le  jeune  Archiduc  Léopold 
dont  l’Impératrice  étoit  accouchée  le  treiziéme  d’avri^ 
de  la  même  année.  La  mort  de  ce  Prince  fufpeudit  pour  un 
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tems , la  joie  que  la  Cour  avoir  reflentie  à l’occafion  des  A N DI  } ' 
conquêtes  faites  fur  les  Turcs  par  le  Prince  Eugène.  Au  «7i t. 
mois  de  mai , l’Empereur  avoir  pris  les  armes  en  laveur  de  ’ Gucrlc  cmre 
la  République  de  Venife  , qui  croit  en  guerre  avec  les  l'Empuc  & ;« 
Mululmans.  Leur  deflein  étoit  de  reprendre  la  Morée  fur  Tu,a- 
les  Vénitiens.  Le  Sultan  auroir  fouhaitc  que  Charles  VI.  A'-"L  P-  s<h. 
ne  fe  fut  point  déclaré  contre  cette  entreprife , pour  évi-  A>i“-  ?■  y*, 
ter  de  rompre  avec  lui.  Il  avoit  même  envoyé  a Vienne 
en  171J.  déclarera  fa  Majefté  Impériale , qu’il  vouloit 
obferver  à fon  égard  le  traité  de  Carlosrits.  Le  Prince  Eu- 
gène , dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  l’Aga  député , af- 
fûta que  l’Empereur  ne  pourroit  s’empêcher  de  fecourir 
les  Vénitiens , fi  fa  Hautefle  ne  prenoit  le  parti  de  mettre 
bas  lesarmes.  En  conféquence  ,on  écrivit  à Fleichnian  , ré- 
fident  à la  Porte  , d’engager  le  Grand-Seigneur  à accepter 
la  médiation  de  la  Cour  de  Vienne.  Le  Vifir  répondit  que 
le  Grand-Seigneur  vouloir  obferver  le  traité  de  Carlosrits 
à l’égard  de  la  maifon  d’Autriche  ; mais  que  la  République 
de  Venifè  l’ayant  violé  , il  ne  pouvoir  entrer  avec  elle  en 
négociation  , qu’elle  n’eût  auparavant  rendu  au  Sultan  la 
Morée  i &C  que  fi  l’Empereur  fe  déclarait  contre  les  Otto- 
mans , ils  efpéroient  que  le  ciel  leur  fournirait  des  moyens 
de  foutenir  l’une  & l’autre  guerre. 

Cette  réponfe  obligea  l’Empereur  de  prendre  des  me- 
fures  pour  arrêter  le  progrès  des  Turcs  , Se  prévenir  le  dan- 
•ger  dont  l’ille  de  Corfou  étoit  menacée. 

La  Cour  de  Vienne  ne  pouvant  douter  que  l'orage  ne  L'Emprrmr 
dût  tomber  en  fuite  fur  la  Hongrie  , fit  marcher  dès  le 

1 • , . 0 ’ , pcsuilluminc. 

commencement  du  mois  de  mai , un  corps  de  troupes  pour 
fe  faifir  d’un  polie  avantageux  au  confluent  de  la  Save  & 
du  Danube.  Ce  pofie  n’ell  féparé  de  Belgrade  que  par  le 
trajet  de  la  rivière  de  Save.  Une  partie  du  terrain  que  ces 
troupes  occupèrent  étoit  de  la  dépendance  de  l’Empire  Ot- 
toman. Ce  fut  là  le  fignal  de  la  guerre , & bien-rot  après- 
on  ne  garda  plus  de  mefiires  de  parc  ni  d’autre. 

Au  mois  d’avril,  l’Empereur  avoit  fait  demander  aux-  i.'F.n-ptmir 
Etats  aflcmblés  à Rarilbonne , fi  le  Corps  Germanique  l’af 
fiûeroit  dans  cette  guerre  ; fi  ce  fccours  lcroic  fourni  en  ar-  d«  R«iiW«. 
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gent  ou  en  troupes  ; quel  feroit  le  nombre  des  troupes  , 
ou  la  fomme  d’argent  que  l’Empire  accorderait  ; fi  cette 
levée  fe  feroit  par  mois  Romains  J ou  fi  l’on  aurait  recours 
quelqu’autre  expédient  ; enfin  en  quel  tems  ce  fecours  fe- 
rait fourni , £c  de  quelle  manière  on  agirait  contre  ceux 
qui  ne  feraient  pas  éxaéks  à y fatisfaire  dans  le  terme  pref- 
crit. 

Les  Miniftres  affemblés  à la  Diète  demandèrent  par 
écrit  ces  propoficions  , pour  les  envoyer  à leurs  maîtres. 
Quelques-uns  d’entr’eux  dirent , qu’il  feroit  à propos  de  la- 
voir fi  l’Empereur  aimerait  mieux  ce  fecours  en  argent 
qu’en  foldats.  Le  Commifiaire  de  l’Empereur  répondit  , 
que  cela  étoic  allés  indifférent  ; que  néanmoins  fa  Ma- 
jeflé  Impériale  avoir  plus  befoin  d’argent  &:  d’infanterie 
que  de  cavalerie  , dont  fon  armée  étoit  fuffifamment  pour- 
vue.Il  ajouta,  qu’il  falloir  au  plus  vite  le  déterminer  ; qu’au- 
trement , la  lenteur  avec  laquelle  le  Corps  Germanique 
avoit  accoutume  de  fe  mouvoir,  pourrait  rendre  infruc- 
tueux les  préparatifs  de  fa  Majelté  Impériale.  Quelque 
diligence  que  l’on  pue  faire  , la  rélôlution  de  fecourir 
l’Empereur  ne  fut  prifé  que  le  trente  & unième  d’août  , 
où  l’on  conclut  de  lui  payer  en  argent  cinquante  mois  Ro- 
mains. 

Charles  VI.  peu  fatisfait  de  cette  fomme  , fit  repréfen- 
ter  à la  Diète  , qu’en  1687.  le  Corps  Germanique  avoit 
accordé  à l’Empereur  Léopold  cent  mois  Romains  ; qu’il, 
fe  flattoit  d’un  pareil  fecours , dans  la  conjoncture  préfenre , 
& qu’il  ne  pourrait  faire  la  guerre  aux  Turcs,  avec  avantage 
fi  les  Etats  n’y  contribuoient  de  toutes  leurs  forces.  Mais 
les  députés  remontrèrent,  qu’en  1687.  la maifon d’Autri- 
che s’étoit  trouvée  dans  des  circonftances  plus  facheufes 
qu’en  1716.  Que  l’Empereur  devoit  (e  contenter  aujour- 
d’hui de  cinquante  mois  Romains.  Que  ce  contingent  fem- 
bloit  excéder  les  forces  de  pluficurs  membres  de  l’Empire, 
épuifés  par  une  guerre  de  treize  années  dont  ils  n’avoient 
tiré  aucun  avantage , & par  celle  du  Nord  qui  continuoit 
à les  ruiner.  Ces  motifs  obligèrent  la  Diète  de  n’accorder 
à l’Empereur  que  les  cinquante  mois  Romains  déjà  pro- 
mis 
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mis  ",  fans  impofer  aucune  peine  aux  Etats  qui  ne  vou- " 

droient  pas  y (àtisfaire.  On  fàvoit  que  plufieurs  Villes  AN'  ”7eiSJ'  c' 

^voient  des  raifons  légitimes  pour  ne  pas  payer  leur  contin-  

gent , ou  pour  demander  une'diminution. 

En  effet,  les  députés  de  Meckelbourg  , du  Holftein,  Plufiem Hun 
de  Hambourg,  de  Lubec  , de  Brunfvic,  &c.  préfenté- 
rent  des  mémoires  pour  être  déchargés  de  cette  taxe,  & leur  comment, 
les  Cercles  du  haut  Sd  du  bas-Rhin  déclarèrent  qu’ils  ne  ’ 
pouvoient  fournir  que  vingt-cinq  mois  Romains.  Ces  re- 
prélentations  furent  écoutées , & l’Empereur  ne  put  même 
tirer  du  Corps  Germanique  les  fommes  que  la  Dicte  lui 
avoit  promiles. 

Charles  avoir  donné  au  Prince  Eugène  le  comman-  Le  Prmcr  ru- 
dement de  fbn  armée  en  Hongrie.  Ce  Général  arriva 
à Futacx  le  treiziéme  de  juillet.  Sa  réputation  & là  bra-  dcT-Jongiic."1 
voure,  folidement  établies , attirèrent  dans  fes  troupes  la 
Noblefle  la  plus  diftinguée  de  l’Empire.  L’armée  des 
Turcs  étoit  beaucoup  plus  forte,  mais  ils  n’avoient  que 
la  fupériorité  du  nombre  ; & quoiqu’ils  eulïent  plus  de 
cent  cinquante  mille  combattans  , le  Prince  Eugene  qui 
n’avoitque  foixante  mille  hommes  ou  environ,  ne  balança 
pas  à leur  livrer  bataille.  Ce  combat  Ce  donna  dans  la  plai- 
ne de  Péter-Vuradin. 

Le  fixiérae  d’août,  à fept  heures  du  matin  , le  Prince  Taies  (ont 
Aléxandre  de  Wirtemberg  commença  l’attaque.  Six  ba-  pi^*  n'c'a^i'ScI- 
taillons  qu’il  commandoit  s’emparèrent  d’une  batterie;  la  waiaJm. 
cavalerie  s’avança  en  même-tems  ,&  eut  quelqu’avanrage. 

Déjà  la  viêloire  fe  déclarait  en  faveur  des  Allemans  , 
lorfquc  le  corps  entier  des  janiflaires  tomba  fur  eux  , avec 
tant  d’impétuofité  qu’ils  pénétrèrent  jufqu’au  delà  du  pre- 
mier retranchement. 

Le  Prince  ayant  remarqué  que  les  Infidèles  avoient  dé- 
couvert leur  flanc , fit  avancer  de  ce  côté-là  un  corps  de 
cavalerie  avec  de  l’infanterie.  Le  corps  des  janiflaires  fut 
entamé,  & les  fpahis,  obligés  de  reculer  par  la  déroute 
des  premiers , prirent  la  fuite  , abandonnant  leur  artil- 
lerie , leurs  munitions , leurs  tentes  & leur  bagage.  Cette 
bataille  ne  coûta  pas  trois  mille  hommes  aux  Impériaux. 

T*me  X.  B b b b b 
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a N~nTT~c  ^es  Turcs  nen  eurent  pas  plus  de  fix  mille  de  tués!  Le 
K’,7,V  ’ Grand-Vifir  y fiic  blelTé  mortellement , 6c  le  lendemain  , il 
~ ~ ~ mourut  de  (es  bleflures  à Carlovits. 

Les  Impériaux  relièrent  maîtres  de  toutes  les  richeiïes 
qui  étoient  dans  le  camp  ennemi.  On  y trouva  cent  (di- 
sante 6c  quatre  pièces  de  canon,  une  grande  quantité  de 
poudre , de  boulets , de  bombes  6c  de  grenades.  Ils  prirent 
cent  cinquante-deux  drapeaux  , bannières  ou  étendards  y 
• cinq  queues  de  cheval  6c  trois  paires  de  timbales.  On 
abandonna  aux  foldats , les  chevaux  , les  habits , quantité 
de  tapis  de  Turquie  6c  de  Perfe  6c  autres  effets , 6c  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à la  fubfillance. 
i«  impériaux  Cette  viéloire  fut  fuivie  du  fiége  de  Témefvar , place 
Reliai'  Tc"  ^orte  & fituée  au  milieu  d'un  marais.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  premier  de  feptembre.  Tout  fut  allés  tranquil- 
le jufqu’au  vingt-troifiéme  , que  le  quartier  du  Comte  de 
Palfi  fut  attaqué  avec  beaucoup  de  furie  ,par  un  corps  de 
vingt-huit  mille  chevaux.  Le  delfein  des  Turcs  éroit  de 
faire  entrer  du  fecours  dans  la  place  ; mais  ils  ne  réuf- 
(irent  pas , pareequ’on  avoit  été  averti  de  leur  marche 
ils  forent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte.  Le  premier 
d’oélobre , on  donna  un  allaut , dans  lequel  les  Impériaux 
perdirent  quatre  cents  cinquante  - cinq  hommes  , fans 
compter  les  bleflés , dont  le  nombre  montoit  à mille  qua- 
tre cents  quatre-vingt  fept  ; la  perte  des  Turc»  fût  plus 
grande.  Enfin  , le  treiziéme  du  meme  mois , la  place  fe  ren- 
dit par  capitulation.  On  accorda  à la  garnilon  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Elle  étoit  encore  forte  de  douze  mille 
hommes.  On  trouva  dans  Témefrar  des  munitions  de 

Suerre  en  abondance , cent  trente-fix  pièces  de  canon  6c 
ix  mortiers. 

Après  la  conquête  de  Témefrar,  le  Prince  Eugène  re- 
tourna à Vienne.  Avant  fon  départ , il  lailla  le  commande- 
ment destroupesau  Comte  de  Merci , qui  terminala  cam- 
pagne avec  tout  I e fucccs  qu’on  pouvoit  elpérer  de  fa  capacité 
6c  de  fa  valeur.  Il  fit  plufieurs  détachemens  pours’alTurer  des 
polies  fitués  entre  le  Danube  &:  la  rivière  de  Témès  , & le 
tendit  maître  de  Panfchona , de  Vilapanxa , 6c  de  Méadia» 
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La  Cour  de  Vienne  efpéroic  que  ces  avantages  dcter- 
xnineroicnt  le  Corps  Germanique  à donner  à l’Empereur 
les  fecouç  qu’il  avoir  demandés  à la  Dicte.  Mais  les 
Etats  continuoient  toujours  à s’exeufer  de  les  fournir  en 
troupes  ou  en  argent.  Ce  n’eft  pas  que  ces  Princes  ne  fuf- 
lent  en  état  de  fatisfaire  fa  Majefté  Impériale  ; mais  la 
crainte  de  contribuer  à l’aggrandilfemenc  de  la  maifon 
d’Autriche  donc  ils  redoucoienc  la  puiflance  , leur  faifoic 
imaginer  des  prétextes  pour  ne  point  accorder  le  contin- 
gent qu’on  leur  demandoic.  Un  auteur  anonyme  crut  alors 
qu’on  léveroit  l'obltacle  qui  arrêtoic  les  États  de  I’Em. 
pire , fi  l’on  convenoit  de  donner  les  conquêtes  qu’on  fe- 
roir  fur  les  Infidèles  , aux  Princes  qui  avoienc  eu  le  mal- 
heur dccre  dépouillés  de  leurs  Etats,  afin  de  les  mettre 
au  moins  en  état  de  fublifler. 

On  pourrait , difoit  cet  écrivain  , céder  quelques  Pro- 
vinces du  débris  de  l’Empire  Ottoman  , à des  cadets  des 
plus  illuftres  maifons  d’Allemagne,  dans  lefquelles  il  y a 
plus  de  Noblefle  que  de  bien.  Alors  on  les  marierait  avec 
des  PrincefTes  d’autres  maifons  peu  opulentes,  & par  là 
on  formerait  d’autres  branches  de  maifons  Souveraines, 
qui  feraient  d’autant  plus  utiles  à la  Chrétienté,  qu’en  veil- 
lant à la  sûreté  de  leurs  Etats , elles  ferviroient  de  barrière 
à leurs  voifins  contre  les  irrupcions  des  Infidèles.  On  ajou- 
rait, que  fi  les  Cercles  d’Allemagne  trouvoient  l’Empe- 
reur dans  cette  difpofition  , ils  ne  manqueraient  pas  de 
le  prévenir  quand  il  ferait  la  guerre  aux  Turcs,  & qu’ils 
fe  porteraient  à le  fecourir , les  uns  par  équité , les  au-  ' 
très  par  généralité , & tous  par  l’intérêt  & par  la  sûreté 
qu’ils  y trouveraient. 

Cet  éctit  ne  fit  aucune  impreffion  fur  la  Cour  de  Vienne. 
L’Empereur  prit  à fon  fervice  huit  régimens  Bavarois , 
qu’il  promit  d’entretenir  à fes  dépens  ; il  fie  de  pareilles 
conventions  avec  d’autres  Princes  Allemans  -,  enfin  , il 
n’épargna  rien  pour  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  contre 
les  Mufulmans.  Il  le  propofoit  d’avoir  en  campagne  une 
armée  de  cent  cinquante-fept  mille  hommes. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes , il  fut  réfolu  dans  un 
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Confeil , qu'on  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiége  de  Bel- 
grade. Le  Prince  Eugène  s’embarqua  fur  le  Danube  le 
quinzième  de  mai , &c  le  vingt  Si  unième  du  rncme  mois 
il  arriva  à Futack  , d’où  il  envoya  un  ordre  au  Comte  de 
Merci  d’inveftir  Belgrade.  La  tranchée  ne  fut  ouverte  de- 
vant cette  place  que  le  vingt-Gxiéme  de  juillet.  Les  Im- 
périaux pouffèrent  le  liège  avec  toute  la  vigueur  qu’on  peut 
s’imaginer.  Le  jour  on  canonoit  la  citadelle  ,&  la  nuit  on 
bombardoit  la  balfe- ville.  Le  fracas  de  l’artillerie  étoit 
d’autant  plus  terrible , que  les  rues  de  cette  place  font 
fort  refferrées , Si  les  maifons  mal  conftruites. 

Le  Pacha,  pour  relever  le  courage  de  fagarnifon,  lui 
faifoit  efpérer  un  promt  Si  puilfant  fecours.  En  effet  , 
L’armée  Ottomane  commandée  par  le  Grand- Vifir,  parue 
le  trentième  de  juillet  furies  hauteurs  , dans  le  voifinage 
de  Belgrade.  Elle  étoit  d’environ  deux  cents  mille  hom- 
mes. Elle  vint  camper  à Gofca , étendant  fa  droite  vers 
le  Danube,  & fa  gauche  vers  la  Save , à la  portée  du  ca- 
non des  Impériaux.. 

Les  deux  armées  fe  canonérent  pendant  plufieurs  jours.. 
Mais  les  Mufulmans  ayant  l’avantage  du  terrain , leur 
canon  incommoda  beaucoup  les  Impériaux.  Le  Prince- 
Eugène  forcé  de  changer  fon  quartier  général, l’établit  près 
de  l'aile-gauche,  où  il  y avoir  moins  de  danger.. La  ma- 
ladie s’étant  mife  parmi  les  troupes  Impériales  , on  dévoie 
appréhender  que  leGrand-Vifir  n’en  profitât  pour  attaquer 
lès  lignes  de  l’armée  Chrétienne.  C’étoit  en  effet  le  défi- 
féin  des  Ottomans.  Le  Prince  Eugène  qui  l’avoit  pé- 
nétré , ou  qui  en  fut  averti , prit  la  réfolution  de  les  pré- 
venir. A une  heure  après  minuit , le  feiziéme  d’août , il- 
fit  forcir  environ  cinquante  mille  hommes  des  retranche- 
mens , par  le  centre  , par  la  droite  Si  par  la  gauche.  On. 
alla  droit  à l’ennemi  j mais  affés  lentement  Si  fans  bruic 
afin  de  le  furprendre  dans  fes  lignes.  Lamarche  dura  deux 
heures , & fut  favorilèe  par  un  brouillard  fi  épais , que 
les  Infidèles  ns  s’apperçurent  du  mouvement  des  Chrétiens, 
que  par  ie  feu  des  attaques. 

La  droite  des  Impériaux  ayant  donné  par  mégarde  dans: 
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nn  boyau  des  rccranchemens  ennemis , aufli-tôt  l’allarme 
fe  répandit  dans  l’armée  Turque.  Le  combat  engagé  à 
la  droice  fe  communiqua  bien-rot  à la  gauche.  L’obfcurité 
du  brouillard  caufa  quelque  confufion  de  part  Sc  d'autre  j 
mais  ayant  été  dilïipé  par  le  lever  du  (bleil , chaque  parti 
fe  reconnut  ; les  combattans  fe  remirent  en  ordre  , Sc  le 
terrain  fut  difputé  pas  à pas.  Les  Impériaux  furent  répout 
fés  par  trois  fois  ; mais  s’étant  ralliés , ils  retournèrent  à la 
charge  avec  plus  d’intrépidité.  Ce  ne  fut  qu’aprcs  fcpt  ou 
huit  heures  d’un  combat  très-fanglant , que  les  T urcs  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille , avec  leur  artillerie ,,  ten- 
tes Sc  munitions. 

Les  Impériaux  trouvèrent  dans  le  camp  ennemi  des  ri- 
chelles  immenfês  , cent  trente  S c un  canons  de  bronze  , 
trente  mortiers , vingt  mille  boulers , trois  mille  bombes , 
trois  mille  grenades  , fix  cents  barils  de  poudre  , trois 
cents  barils  de  plomb , cinquante-deux  drapeaux  , neuf 
queues  de  cheval , quatre  trompettes  , deux  tambours  de 
janidaires  Sc  quelques  timbales. 

On  fit  monter  à plus  de  trente  mille  hommes  la  perte 
des  Turcs , tant  de  ceux  qui  furent  tués  fur  le  champ  de  ba- 
taille, que  de  ceux  que  l’on  atteignit  dans  la  pourfuite  ; les 
Impériaux  ne  perdirent  qu’environ  fix  mille  hommes.  Le 
Prince  de  la  Tour-Taxis,  le  jeune  Comte  de  Palfi  , Sc  les 
Marquis  de  Clerci  Sc  de  Villette  y furent  tués.  Les  plus 
confidérables  d’entre  les  blefles , furent  le  Prince  Eugène  , 
les  Généraux  Palfi , Montécuculli , Wallis , Eck , les  Prin- 
ces Jofeph  de  Looskowits  , Frédéric  de  Wirtemberg  Sc 
de  HelIe-Cartel. 

La  prife  de  Belgrade  fuivit  de  près  cette  grande  vic- 
toire. La  garnifon  de  la  place  n’ayant  plus  de  fecours  à 
efpérer  , prit  le  parti  d’arborer  le  pavillon  blanc.  On  lui 
accorda  une  capitulation  honorable.  Toutes  les  dépen- 
dances de  Belgrade  furent  remifes  aux  Impériaux.  On 
trouva  dans  la  ville  Sc  dans  le  château  , cent  foixante  Sc 
quinze  canons  de  bronze , vingt-cinq  de  fer  Sc  cinquante 
mortiers.  On  prit  fur  les  frégates  Sc  fur  les  faiques , vingt- 
£;pc  canons  de  bronze  Sc  vingt-fepe  de  fer. 


An.  de  J.  C. 

17  17. 

Les  Turcs  font 
forces  dans  leurs 
rctrauchcmcas. 


Belgrade 
rend  aux  Impé- 
riaux. 


An.  di  J.  C. 
1717171t. 
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Apres  la  prlfe  de  Belgrade , les  Impériaux  fe  rendirent 
maîtres  des  poftes  de  Ram  Si  de  Sémendria  fur  le  Da- 
nube , de  celui  de  Sabatz  fur  la  Save  , Si  de  quelques  au- 
«'empam^T11  tres  de  moindre  importance.  Le  Prince  Eugène  ayant  formé 
piuiieuis  porta,  le  projet  de  réduire  la  ville  de  ZvornicK  , fur  les  confins 
de  la  Servie  , y envoya  le  Général  Pétrach  avec  un  corps 
de  troupes.  Les  Allemans  fe  rendirent  d’abord  maîtres  du 
fauxbourg-,  mais  le  Pacha  qui commandoic  dans  la  ville  , 
fit  une  li  vigoureufe  réfiftance  qu’il  les  obligea  de  lever 
le  fiége. 

Honneurs  que  Le  Prince  Eugène  ayant  donné  lès  ordres  pour  établir 
neI>reU^ît*dfè*  ^es  Suart‘ers  d’hyver  > Pr‘c  k r0UI:c  de  Vienne , où  il  arriva 
r Empereur! C Ie  dix  - neuvième  d’oàobre.  L’Empereur  le  reçut  en  pré- 
fence  de  toute  fa  Cour , Si  lui  adrelTa  enjmème-tems  ces 
paroles  remarquables:  La  gloire  que  vous  'venez,  d'acqué- 
rir, vous  donne  un  nouveau  relief , & furpaffe  de  beau- 
coup celle  que  vos  autres  campagnes  vous  avaient  déjà  pro- 
curée. Je  vous  en  remercie  en  mon  particulier , & je  cher- 
cherai les  occaftons  de  vous  en  marquer  ma  fir.cire  & jufte 
reconnoijfance.  Le  Prince  reçut  ensuite  de  l’Empereur  une 
épée  enrichie  de  diamans,  delà  valeur  de  cent  mille  flo- 
rins ; &:  au  mois  de  décembre  fuivant  , il  fut  agrégé  au 
Collège  de  la  première  Noblelfe  des  Etats  d’Autriche. 

L'Angleterre  Pendant  que  les  Cours  de  Vienne  & de  Conftantino- 
ofFremïa  Mn?  P'c  ^ifoienc  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre , les  Am- 
diarion  'eu.™  baffadeurs  d’Angleterre  Si  de  Hollande  fe  donnèrent  beau- 
l'Empereur  sc  le  coup  de  mouvemens  pour  pacifier  les  deux  Empires.  Le 
Grand  Seigneur , avant  que  d’accepter  la  médiation  de  ces 
11  deux  Puiflances , leur  fit  dire.  Qu’il  n’avoit  pas  été  l’ag- 
l'Empereur.  grelleur  : Q11  ayant  etc  contraint  de  porter  les  armes  dans  la 

Morée , il  n’avoit  eu  aucune  vue  fur  les  Etats  fitués  vers  le 
Danube  Si  la  Save  , Si  que  l’Empereur  d’Allemagne , 
comme  allié  de  la  République  de  Venife , étoit  tout  au 
plus  en  droit  de  prendre  connoiflance  des  griefs  que  le 
Grand-Seigneur  pouvoic  avoir  contre  les  Vénitiens,  pour 
détourner  les  parties  d’entrer  en  guerre  i mais  que  Char- 
les VI.  au  mépris  du  traité  de  Carlosrits , avoit  cherché 
à profiter  de  la  divetûon  des  forces  Ottomanes , pour  fe 
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jetter  fur  des  Provinces  qui  étoient  fans  défenfe  : Que 
cependant  , la  Porte  feroit  toujours  difpofee  à écouter 
les  ptopofitions  des  médiateurs  , aufquels  elle  remettroit 
même  le  pouvoir  de  décider  fur  qui  des  deux  dévoient 
tomber  les  frais  d’une  guerre  entreprilê  fi  injuftcment. 

Les  prétentions  que  forma  l’Empereur  parurent  éxhor- 
bitantes  au  Divan.  Sa  Majefté  Impériale  demandoit  qu’on 
lui  abandonnât  toute  la  Bofnie  & la  Servie,  fur  la  droite 
du  Danube , la  Valaquie  fur  la  gauche , &c  la  Moldavie 
depuis  la  rivière  de  Moldava  jufqu’au  Nieller. 

Le  Sultan  , frappé  de  ces  demandes , fit  courir  un  ma- 
nifelle , où  il  expofoit  les  motifs  qui  l’engageoient  à con- 
tinuer la  guerre  contre  l’Allemagne.  Il  déclaroit  qu’il 
alloit  faire  marcher  toutes  les  forces  de  fon  Empire , 

& qu’il  s’expoferoit  aux  rifques  des  plus  fâcheux  événe- 
mens , plutôc  que  de  conlèntir  à faire  une  paix  fi  hon- 
teulê. 

Apres  cette  déclaration  , l’Empereur  prit  des  mefures 
pour  ouvrir  la  campagne  au  plutôt.  On  nomma  les  Gé-  __ 
néraux  qui  dévoient  lervir  en  Hongrie  fous  les  ordres  du  guette. 
Prince  Eugène.  Le  Prince  Aléxandre  de  Wirremberg  & 
le  Comte  Jean-Georges  de  Palfi  , étoient  à la  tête  de  cette 
nomination  avec  le  titre  de  Velt-Maréchaux. 

Le  Prince  Eugène  fe  rendic  à l’armée  au  commence- 
ment du  mois  de  juin.  Il  la  trouva  a d'emblée  au  camp 
deSemlin,  aux  environs  de  Belgrade.  A fon  arrivée , il  hc 
eonftruire  trois  ponts  de  bateaux  fur  le  Danube  ; l’un  vis- 
à-vis  de  Belgrade , un  autre  à Kuben  , & le  troifiéme  à 
la  hauteur  d’Orfowa.  Il  donna  en  même-tems  lès  ordres 
pour  en  eonftruire  deux  autres  fur  la  Morave. 

Les  deux  armées  fe  difpofoient  à recommencer  les  hoC 
tilités  avec  plus  de  fureur  qu 'auparavant,  lorfqu’on  reçut 
la  nouvelle  que  les  Miniftres  ademblés  à Padarovits  x 
étoient  convenus  d’une  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux 
Empires.  Les  médiateurs  travaillèrent  enfiiite  à rapprocher 
les  deux  Puidances.  Le  Prince  Eugène  qui  adiftoit  au  con- 
grès en  qualité  de  Plénipotentiaire  de  l’Empereur , ne  né- 
gligea rien  pour  terminer  au  plutôt  les  négociations  ; de 


A H.  D I j.  c. 
1718. 


Demandes  de 
l'Empereur. 


L'Empereur  (c 
prépare  à re- 
commencer la 
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forte  qu’en  moins  de  fix  femaines , le  traité  de  paix  fiit 
AM"  nît!  C conclu  &c  ligné.  En  voici  les  conditions  : 

• — — La  Porte  cédoit  à l’Empereur  Témefvar  & Belgrade, 

enu^  i Empt”1  avec  toutes  *eurs  dépendances.  On  y rappelloit  les  bornes 
icui  & le  Turc,  que  le  traité  de  Carlovits  avoit  marquées  entre  les  deux 
Puiflances  du  côté  de  la  Croatie  &c  des  pais  adjacens.  On 
y régloit  de  nouveau  les  limites  des  Provinces  de  Mol- 
davie Se  de  Valaquie,  du  côté  où  elles  aboutiflent  vers 
les  Etats  de  Pologne  & de  Tranlilvanie.  Le  traité  avec  la 
République  de  Venife  fut  aulfi  conclu  le  meme  jour. 

Guerre  entre  L’Empereur  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Ottomans, 
l'Empereur  & fit  marcher  une  partie  de  fes  troupes  vers  l’Italie , pour  dé- 
gue?°l  fl"  fendre  fes  Etats  contre  les  Efpagnols.  Leur  deffein  étoic 
’ de  fe  rendre  maîtres  des  Royaumes  de  Naples  & de  Sici- 
le. L’empriionnement  de  Molinès  , Grand  - Inquifiteur 
d’Efpagne,  arreté  par  le  Gouverneur  de  Milan  , leur  (er- 
vit  de  prétexte  pour  couvrir  l’entreprife  qu’ils  méditoient. 
Philippe  V.  regarda  ce  procédé  comme  une  infulte  fai- 
te à fa  Couronne.  Le  Cardinal  Albéroni  , fon  Minillre , 
lui  fit  voir  la  nécefflté  de  venger  cet  affront  , & ne  man- 
qua pas  d’ajouter , que  la  maifon  d’Autriche , refufânt  tou- 
jours de  le  reconnoître  pour  Souverain  , il  n’y  auroit  au- 
cune rupture  de  fa  part  , s’il  déclaroit  la  guerre  à l’Ar- 
chiduc Charles  que  l’on  ne  reconnoiffoit  point  à Madrid 


pour  Empereur. 

Le  Roi , touché  de  fes  raifons , fit  travailler  en  dili- 
gence à un  armement  naval.  Les  forces  de  terre  furent 
augmentées,  & on  trouva  les  moyens  de  fubvenirà  ces 
frais  fans  furcharger  le  peuple.  L’Empereur  , allarmé  de 
ces  préparatifs , eut  recours  à Georges  I.  Roi  d’Angle- 
terre. En  1716.  il  avoit  faitavec  ce  Princeun  traité  d'al- 


liance défenfive , auquel  la  France  &:  la  Hollande  accé- 
dèrent, en  y ajoutant  quelques  articles. 

,!•«  Erpignoli  Tout  étant  difpofé  en  Efpagnejpour  l’entreprife  qu’on 
î'Sc^e'sLjïi-  méditoit , la  flotte  mit  à la  voile  fous  les  ordres  d’Anto- 
goe.  nio  Caftagnéta.  On  débarqua  des  troupes  dans  Tille  de 

Sardaigne , dont  les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres.  Après 
cette  conquête , la  flotte  cingla  vers  la  Sicile , dans  le  def- 

fein 
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fein  de  bloquer  Mefline , en  attendant  le  fecours  confi-  ■- 

dérable  qu’on  préparait  à Barcelone.  AM‘ ',J'  C- 

Comme  la  Sicile  appartenoic  alors  au  Duc  de  Savoye , — — 

on  fut  furpris  des  holHlités  des  Efpagnols  fur  cette  ille.  mim^'entre  '* 
Mais  on  avoit  été  informé  à Madrid , que  le  Duc  de  Sa-  l'Ei^nc  & u 
voye  négocioit  fecrétement  avec  l’Empereur  l’échange  de  Savol'c- 
la  Sicile  pour  la  Sardaigne , Sc  qu’au  lieu  de  remplir  les 
conditions  aufquelles  on  lui  avoit  cédé  la  Sicile  , &:  d’en- 
tretenir une  parfaite  union  avec  l’Efpagne , il  avoit  def- 
fein  de  faire  une  ligue  avec  Charles  VI.  ennemi  déclaré 
de  Philippe. 

Ces  loupçons , s’ils  étoient  fondés , ne  l’étoient  pas  fans 
doute  fur  la  crainte  que  le  Roi  de  Sicile  n’accédâc  au 
traité  connu  fous  le  nom  de  la  quadruple  alliance.  Il  ne 
fut  conclu  à Londres  que  quelque-tems  apres  le  débar- 
quement des  troupes  Efpagnoles  dans  le  Royaume  de  Si- 
cile. 

Georges  I.  Roi  d’Angleterre  , & le  Duc  d’Orléans , L’Angl«en* 
Régent  de  France , furent  les  médiateurs  & les  arbitres 
de  ce  traité.  Ils  y régloient  les  prétentions  de  l’Empe-  dcC|aqu'd"ufîe 
reur  , de  Philippe  V.  &:  du  Duc  de  Savoye , Roi  de  Si-  alliance, 
cilc.  Ils  s’engageoient  à prendre  les  armes  contre  celui 
qui  ne  voudroit  pas  s’en  rapporter  à leur  décifion.  Ils 
fixoient  à chacun  un  rems  ailes  court  pour  prendre  fon 
parti , & ils  ordonnoient  que  pendant  leurs  délibérations , 
on  s’abftiendroic  de  toute  hoftilité.  Ils  làvoient  bien  que 
l’Empereur  ne  s’offenferoit  pas  de  ce  traité  , pareequ’ils 
étoient  allurés , qu’en  accordant  à ce  Prince  tout  ce  qu’il 
pouvoic  prétendre , il  s’emprelïeroit  d’y  donner  fon  con- 
fentement. 

Les  conditions  qu’on  impoloit  à l’Empereur  & au  Roi  Conditions  im. 
d’Efoagne  étoient  exprimées  en  huit  ou  dix  articles.  D’a- 
bord,  pour  réparer  les  brèches  que  Philippe  V.  avoit  fai-  dUpagoe. 
tes  à la  neutralité  établie  en  faveur  de  l’Iralie , ce  Prince 
dévoie  rellrcuer  au  plucard  dans  deux  mois  après  la  rati- 
fication du  préfent  traité , la  Sardaigne  dans  l’érat  où  elle 
étoit  lorfqu’il  s’en  étoit  emparé.  De  plus,  il  devoir  re- 
noncer en  faveur  de  fa  Majefté  Impériale , à tous  droits 
T me  X,  C c c c c 


Digitized  by  Google 


7j4  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

J 8c  prétentions  fur  ce  Royaume  , de  manière  qu'elle  pût 
AK  i-iS*  C en  difpofer  en  pleine  liberté. 

— En  conûdération  de  cetre  reftitution  , 5c  de  la  rénon- 
ciation à la  Couronne  de  France  que  Philippe  V.  avoir 
faite , pour  lui  8c  pour  fes  defcendans , l’Empereur  devoir 
aufli  renoncer  , tant  pour  lui  que  pour  fa  pollérité , à tous 
droits  Se  à toutes  prétentions  fur  les  Royaumes,  Pais  Se  Pro- 
vinces de  la  Monarchie  d’Eipagne  , dont  Philippe  V.  avoir 
été  reconnu  légitime  polTefleur  par  les  traités  d’Utrecht. 

En  conféquence  de  cette  rénonciation  , Se  pareeque  le 
Duc  d’Orléans  n’avoit  renoncé  à fes  droits  lur  la  Monar- 
chie d’Efpagne  , qu’à  condition  que  l’Empereur  ni  aucun 
de  fes  defcendans  ne  pourroient  jamais  fuccéder  à ce 
Royaume , fa  Majefté  Impériale  devoit  reconnoitre  Phi- 
lippe V.  pour  légitime  Roi  des  Efpagnes  8e  des  Indes  , 
Se  lui  donner  les  titres  Se  les  qualités  dûs  à fon  rang  Se 
à fes  Royaumes. 

Le  Roi  Catholique  en  confidération  de  cette  rénoncia- 
tion 8e  de  cette  rcconnoiflànce , étoit  obligé  de  renoncer 
à tout  ce  que  l’Empereur  poflédoit  des  Etats  qui  avoient 
appartenu  à l’Efpagne  lors  du  décès  de  Charles  IL  encre 
lelquels  le  Marquifat  de  Final  devoit  être  cenfé  expref- 
fément  compris.  De  plus  , on  l’obligeoit  de  donner  ces 
rénonciations  dans  la  meilleure  forme  , & de  les  faire  pu- 
blier Sc  enregiftrer  où  befoin  feroit.  Il  falloir  encore  que 
le  Roi  Catholique  renonçât  au  droit  de  réverfion  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , qu’il  s’étoit  réfervé  fur  le  Royaume  de 
Sicile  dans  le  traité  d’Utrecht,  dont  la  Grande-Bretagne 
s’étoit  rendue  garante. 

Le  cinquième  article  régloit  la  fucceflïon  future  des 
Duchés  de  Tofcane  , de  Parme  Sc  de  Plaifance.  Il  éra- 
blilTbit  que  ces  Duchés  dévoient  être  reconnus  à l’ave- 
nir Sc  a perpétuité , & tenus  indubitablement  pour  fiefs 
mafeulins  du  Saint  - Empire.  Apres  quoi  , il  ajouroic 
immédiatement  , que  lorfque  la  fucceflïon  aufdits  Du- 
chés feroit  ouverte  par  le  défaut  de  fuccefleurs  mâles, 
fa  Majefté  Impériale , pour  elle  comme  Chef  de  l’Empire, 
coufeuciroit  que  le  -fils  ainé  de  la  Reine  d’Efpagne  , fes 
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defcendans  mâles  , &:  â leur  défaut , le  fécond  fils  ou  les  ; - 

autres  cadets  de  ladite  Reine,  fuccédafl'ent  dans  tous  lef-  i718. 
dits  Etats  ; & que  comme  le  confentement  de  l’Empire  “ 

étoit  requis  pour  cet  effet , fa  Majefté  Impériale  employe- 
roit  tous  (es  (oins  pour  l’obtenir. 

Selon  ce  même  article  , Livourne  devoir  demeurer  à 
perpétuité  un  port  franc.  Le  Roi  d’Efpagne,  pour  rem- 
plir dans  toute  fon  érendue  la  rénonciation  à lui  im- 
pofée  pour  touc  ce  qui  avoir  appartenu  à fes  prédécef- 
feurs  en  Italie  , devoir  remettre  au  Prince  fon  fils , Por- 
tolongone  & ce  qu’il  polfédoit  de  l’ifls  d’Elbe  , aufli-tôt 
que  ledit  Prince  d'Efpagne  feroic  en  poflcflion  du  Duché 
de  Tofcane.  Il  étoit  aufli  réglé , que  ces  Etats  ne  pour- 
roient  jamais  être  poflédés  par  un  Prince  qui  ferait  en 
même-tems  Roi  d'Efpagne  i que  meme  ce  Monarque  ne 
pourroic  jamais  prendre  & gérer  la  tutelle  de  celui  à qui 
ces  Etats  feroienc  échus. 

Le  fixiéme  article  portoit  , Que  le  Roi  Catholique , 
pour  donner  une  preuve  de  fes  bonnes  intentions  pour  le 
repos  public  , confentiroit  que  l’Empereur  fût  mis  en 
pofiellion  du  Royaume  de  Sicile  : Qu’il  renoncerait  au 
droit  de  réverfion  fur  ce  Royaume , établi  par  fon  aéte  de 
célfion  , 8c  par  l’article  fixiéme  du  traité  d’Urrechc  , à 
condition  que  ce  droit  de  réverfion  auroic  lieu  à legard 
du  Royaume  de  Sardaigne.  Les  médiateurs  vouloient  en- 
core que  Philippe  V.  s engageât  de  garantir  à l’Empereur 
la  polieflion  des  Etats  qu’ils  le  forçoient  de  lui  céder. 

Comme  ces  articles  avoient  été  drelTés  du  confente-  Le  RoidTrpj. 
ment  de  l’Empereur,  on  n’eut  pas  de  peine  à les  faire  JncS; ‘eDuc.te 
accepter  a ce  Prince.  Mais  1 Efpagne , qu  on  11  avoir  point  Encm  j-s 
confultée , fe  plaignit  du  fonds  du  projet  &£  de  la  manière  JiUonj  qu’on 
dont  on  le  propofoit  *•  Non  feulement , difoit  lt  Cardinal  lcur 
“ Albcroni , on  nous  prélente  un  traité  préjudiciable  aux 
- intérêts  du  Roi  Catholique  , on  veut  encore  , les  armes 
» à la  main , le  contraindre  à le  recevoir  ; & pour  y réuffir  , 

» on  négocie  une  alliance  avec  la  maifon  d’Autriche  Ibn 
« ennemie.  ..  Le  Duc  de  Savoye  parut  mécontent  de  l’arti- 
cle qui  lui  ôcoit  abfolumcnc  le  Royaume  de  Sicile.  Il  ailii- 

Ccccc  ij 
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La  flotre  An- 
gïoilc  bat  celle 
4'£<pagnc. 


l’oit  qu’il  écoit  difpofé  à perdre  plutôt  tous  fes  Etats , que 
d’acquiefcer  à un  pareil  accommodement , & qu’il  feroit  fi- 
dèle jufqu’àlafin aux engagemens qu’il  avoitpris  avec  l’Ef- 
pagne.  11  ne  changea  de  fentiment , que  lorfqu’il  apprit  que 
la  flotte  Efpagnole  avoit  débarqué  des  troupes  en  Sicile. 

Cependant , le  Roi  d’Angleterre  prenoit  des  mefures 
pour  obliger  les  Efpagnols  a éxécurer  le  traité  de  Lon- 
dres. Le  douzième  de  juin , l’Amiral  Bing  mit  à la  voile, 
avec  une  efeadre  Angloife  compofée  de  vingt-fix  vaifleaux 
de  guerre , outre  quelques  brûlots  , galiotes  à bombes  &c 
bâtimens  de  tranfport.  Il  joignit  la  flotte  d’Efpagne  dans 
la  mer  de  Sicile  , l’attaqua  le  douzième  d’août , lui  prit 
onze  vaifleaux , en  brûla  trois  , &:  en  coula  un  à fond. 
Le  refte  de  la  flotte  Efpagnole  fe  réfugia  fur  les  côtes  de 
Malthe. 


Les  Efpagnols  Cette  aétion  occafionna  beaucoup  de  bruit , & on  en 
n'/r'a 'firent'  des  reproches  à la  Cour  de.  Londres , comme  d’une  fur- 

Méiazio.  b prife  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  les  régies  de  la  bonne 
foi.  La  viéloire  remportée  par  les  Anglois , ne  fauva  pas 
la  ville  de  Mefline  , dont  le  Marquis  de  Léde  s’empara. 
Il  fit  enfuite  le  fiége  de  Mélazzo.  Cette  entreprife  donna 
lieu  à un  fanglant  combat  entre  les  Efpagnols  & les  Im- 
périaux. Chacun  s’attribua  la  viéloire  ; mais  les  Efpagnols 
continuèrent  toujours  le  fiége  de  Mélazzo. 

Le  Cardinal  Le  Cardinal  Albéroni  ,pour  occuper  le  Roi  d’Angleterre 
Aibcroni  pro-  dans  fes  Etats  , entreprit  d’y  faire  pafler  le  Prétendant, 
fc"  chevalier  de  Niais  comme  les  forces  d’Efpagne  ne  fuffifoient  pas  pour 
faim  Georges  faire  réuffir  ce  deflein , il  rélolut  d’y  intérefler  le  Czar. 
PéBovrau"*^'  ^ ptopofer  de  marier  la  Princefle  Anne  Petrovna 
au  Chevalier  de  faint  Georges , à qui  la  maifon  de  Brunf- 
vic  avoit  enlevé  la  Couronne  d’Angleterre.  Il  efpéroit 
que  cette  alliance  attachcroit  étroitement  le  Czar  aux 
intérêts  de  ce  malheureux  Prince;  mais  le  Baron  de  Goertz, 
Miniftre  du  Duc  de  Holftein , s’appliqua  à traverfer  cette 
entreprife. 

Le  Doc  de  Depuis  long-tems  il  avoit  formé  le  projet  de  faire 
fc«ite°fé«u"  épouler  cette  Princefle  au  Duc  fon  maîcre , efpérant  par 
non.  1 ce  mariage  lui  faire  rendre  fes  Etats , & procurer  la  paix 
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à la  Suède.  Ses  infinuations  prévalurent.  Le  Czar  nomma  - 

l’ifle  d’Ahland  pour  y tenir  les  conférences , où  fon  Miniflre  A1N7,°.*7fsC- 
Ofterman  fie  le  Baron  de  Goertz  dévoient  négocier.  Déjà  — ■ ■ 
il  confentoit  à rendre  une  partie  des  Provinces  qu’il  avoit 
conquifes,  lorfque  les  difficultés  faites  par  les  alliés  du 
Czar,  interrompirent  le  cours  des  négociations. 

Les  Danois  refufoient  de  rendre  a&  Duc  de  Holftein 
fes  Etats  ; le  Roi  de  Prufle  vouloir  garder  toute  la  Po- 
méranie i le  Monarque  Anglois  proteftoit  qu’il  ne  céde- 
roit  point  les  Duchés  de  Brême  Se  de  Werden.  Le  Roi 
de  Suède  redemandoit  toutes  fes  Provinces  ; Si  fur  le  re- 
fus qu’on  fit  de  les  lui  reftituer , il  recommença  la  guerre. 

11  fe  mit  à la  tête  de  dix-huit  mille  hommes , Se  pénétra 
dans  la  Norvège , où  il  entreprit  le  fiege  de  Frédérishall. 

Il  y fut  tué  l’onzième  de  décembre  1718.  On  proclama  Mort  dn*.oj 
Reine  de  Suède , la  Princeflc  Ulrique  Eléonore , fœur  de 
Charles  XII.  & le  Royaume , d’héréditaire  qu’il  étoit , fut 
déclaré  éleftif  dans  l’aflemblée  des  Etats. 

La  Reine  Se  les  Suédois , accablés  de  leurs  difgraces , ta  SuWt  Me 
fouhaitoient  la  paix  avec  ardeur.  Le  Royaume  , épuile  ” 
d’hommes  Se  d'argent , ne  pouvoir  continuer  la  guerre , fie  de  Brème  & de 
prefque  toute  l’armée  que  le  feu  Roi  avoit  conduite  en  Wcrdcn. 
Norvège  étoit  périe  de  miscre.  Georges  I.  Roi  d’ Angle-  „ M ** 
terre  Se  Eleéleur  dé  Hanover,  fut  le  premier  qui  négo-  f,Tu. 
cia  avec  la  Suède.  Mécontent  du  Czar , qu’il  foupçonnoit  sc. 
être  entré  dans  le  deflein  formé  en  Efpagne  pour  le  dé- 
trôner , il  réfolut  de  ne  plus  le  ménager.  Le  neuvième 
de  novembre  , il  conclut  avec  la  Reine  de  Suède  un  traité, 
par  lequel  elle  cédoit  à là  Majcfté  Britannique  comme 
Elefteur  de  Hanover , les  Duchés  de  Brême  Se  de  Wer- 
den  , avec  tous  les  droits  annéxés  à ces  deux  fiefs  , con- 
formément au  traité  d’Ofnabrug  de  1648.  L’Eleélcur  de 
fon  côté  , promettoit  de  conferver  à fes  nouveaux  fu- 
jets  , leurs  droirs , leurs  privilèges , leurs  biens  Sc  leur 
Religion.  Il  s’obligeoit  d’acquitter  les  engagemens  de 
les  prédécefleurs  dans  la  pofleflion  de  ces  deux  Duchés  , 
fie  ue  payer  à la  Suède  un  million  de  Richdales  en  deux 
termes  > le  premier  avant  la  fignature  du  craité , le  fe- 
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cond  cinq  ou  fix  femaines  apres  l’échéance  des  ratifica- 
tions. 

Le  Roi  de  Prude,  apres  avoir  fait  quelques  difficultés, 
conlêntit  enfin  à traiter  avec  les  Suédois.  On  convint  qu’il 
garderoit  Stécin  fie  la  Poméranie  citérieure , fie  qu’il  paye- 
roit  à la  Reine  deux  millions  de  Richdales.  L’accommode- 
ment propofé  au  Roi  de  Danemarck  fut  plus  difficile.  Ce 
Prince  vouloir  conferver  Bahus-Lében , Rugen  , Stralfund 
6c  Wifinar.  La  Suède,  au  contraire , offrait  de  donner  un 
équivalent  en  argent , 6c  de  céder  Wifmar , à condition 
que  cette  place  ne  feroit  ni  fortifiée , ni  vendue , ni  hy- 
pothéquée. Le  Roi  de  Danemarck  rejetta  ces  conditions  1 
cependant  les  Minillres  de  France  fie  de  la  Grande-Breta- 
gne vinrent  à bout  de  défarmer  la  Suède  fie  le  Dane- 
marck. Au  mois  de  juillet  1710.  il  fut  arrêté  : Que  le  Roi 
de  Danemarck  rendroic  à la  Suède  Strallund  , l’itle  de 
Rugen  6 c la  ville  de  Marftrand  : Que  les  Wifmariens  fe- 
roient  rétablis  dans  leurs  anciennes  prérogatives  : Que 
fins  avoir  égard  à la  paix  de  Travend.il , 6 c aux  autres 
traités  qui  pouvoient  y avoir  rapport , le  Duché  de  Slécf- 
vic  demeurerait  en  toute  Souveraineté  au  Roi  de  Dane- 
marck : Que  ce  Prince  fe  défifteroic  de  fes  autres  préten- 
tions , moyennant  fix  cents  mille  écus  que  la  Reine  lui 
feroit  compter  lorfqu’on  lignerait  le  traité  : Qu’enfin  les 
vailfeaux  Suédois  feraient  obligés  de  payer  le  péage  en 
palTant  par  le  détroit  du  Sund.  Quant  aux  intérêts  du  Duc 
de  Holllein-Gottorp , on  réfolut  de  s’en  rapporter  à la 
prudence  6c  à l’équité  des  médiareurs.  La  Suède  fie  le 
Danemarcx  promirent  de  ne  point  s’oppofer  à ce  qui  fe- 
rait réglé  en  faveur  de  ce  Prince. 

Le  Roi  de  Pologne,  Eleûcur  de  Saxe , fut  moins  diffi- 
cile. Il  convint  d’une  armillice  avec  les  Suédois,  à con- 
dition , Qu’ils  le  reconnoitroient  pour  légitime  Roi  de  Po- 
logne : Que  l’Empereur  , 6c  les  Rois  de  France  6c  d’An- 
gleterre feraient  médiateurs  du  traité  , 6c  qu’on  y con- 
firmerait tous  les  articles  de  la  paix  d’Oliva.  Sa  Majefté- 
Suédoife,  apres  avoir  confenti  à tous  ces  articles  , obtint 
du  R-oi  Augultc , qu’il  accorderoic  une  amniftie  entière  aux 
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Polonois  qui  avoient  fuivi  le  Roi  Staniflas , & qu’il  feroit  - -- 

libre  à la  Suède  de  négocier  en  faveur  de  ce  Prince,  pour  A ^ 

lui  ménager  dans  le  traité  une  fubfiftanc*  convenable  à — » 

fon  rang. 

Le  Roi  Staniflas  n’efpérant  plus  remonter  fur  le  trône  Le  Roi  stanif- 
de  Pologne , s’étoit  retiré  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts , las  lc  «tire  en 
qui  appartenoit  à Charles  XII.  Roi  de  Suède.  Après  la  Fr"’"‘ 
mort  de  celui-ci , Adolphe  , le  dernier  Prince  Palacin  de  la  i.  fffft'. 
branche  de  Deux-Ponts , en  prit  pofleflion , comme  étant  *c- 
le  plus  proche  héritier  de  ce  Prince.  Le  Roi  Staniflas  fût 
alors  obligé  de  changer  de  retraite.  La  France  lui  permit 
d’établir  (a  Cour  à Landau  , & enfuite  à Weiflembourg, 
où  il  demeura  jufqu'au  mariage  de  la  Princefle  la  fille  avec 
Louis  XV.  Roi  de  France. 

Il  ne  fut  pas  facile  de  porter  le  Czar  à conclure  la  paix  Traite  de  paix 
avec  les  Suédois.  On  avoit  cru  qu'il  fe  rendrait  plus  trai-  cntre  la  Sucj£ 
table , lorfqu’il  verrait  dans  la  mer  du  Nord  la  flotte  An-  & la  Mo“0,ie> 
gloife  unie  à celle  de  Suède,  pour  l’obliger  à mettre  bas 
les  armes.  Il  continua  la  guerre  jufqu’en  1711.  qu’il  ob- 
tint par  un  traité , de  garder  prefque  toutes  les  conquêtes 
qu’il  avoit  faites  fur  les  Suédois,  depuis  la  fameufe  ba- 
taille de  Pultowa.  Le  Czar  s’engagea  néanmoins  à refti- 
tuer  à la  Suède  le  Grand-Duché  de  Finlande  , de  lui  payer 
deux  millions  d’écus , Sc  de  ne  plus  le  mêler  des  affaires 
intérieures  de  ce  Royaume. 

L’Efpagne , accablée  par  l’Empereur  & parfes  alliés  , fuc  le  Roi  dT.f- 
aufli  obligée  de  demander  la  paix.  Elle  en  drefla  le  projet , j^Rnc  n'Soas 
que  le  Marquis  Béretti-Landi,  fon  Ambafladeur , remit  aux  palx" 
Etats-Généraux  . Pour  en  fiiire  recevoir  les  articles  avec 
plus  de  facilité  , le  Roi  Catholique  dilgracia  le  Cardinal 
. Albéroni  Ion  Miniftre , que  l’Empereur  & fes  alliés  accu- 
foient  d’être  auteur  de  la  guerre  préfente , & d’avoir  voulu 
exciter  des  troubles  en  France  &:  en  Angleterre.  L’éxil 
du  Miniftre  Efpagnol , renvoyé  en  Iralie  où  il  étoit  né , 
ne  put  appaifêr  les  ennemis  de  Philippe  V.  Ses  propofi-  H <■(!  oblîgf 
tions  furent  rejettées,  Si  on  l’obligea  d’accepter  le  traité 
de  Londres.  Mais  en  le  fruftrant  de  fes  prétentions  fur  drcs. 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  & de  Sardaigne,  on. 
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■r  T ■ ~ alfuroit  en  même-tems  à un  des  Princes  nés  de  fon  fécond 
AH  r?*».  mariage  , la  fucceffion  des  Etats  de  Parme  Si  de  Tof. 
> ~ cane.  De  plus  J fa  Majefté  Catholique  dévoie  renoncer  en 

faveur  de  la  maifon  d’Autriche  , aux  droits  que  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  avoir  fur  les  Pais  - Bas  Catholiques , le 
Milanès , Sic.  comme  de  fon  côté  , l’Empereur  renonce- 
roit  à fes  prétentions  fur  les  Royaumes  d’Efpagne  , les 
Indes,  &c. 

On  convint  que  ces  rénonciations  conventionelles  fe- 
roient  précédées  d’une  mutuelle  reconnoifiance  des  titres 
Si  des  dignités  que  les  deux  Monarques  fe  difputoienc 
depuis  vingt-ans.  Car  fi  Charles  VI.  avoir  la  qualité  de 
Roi  d’Efpagne  dans  l’ancien  Si  dans  le  nouveau  monde , 
Philippe  V.  par  repréfailles,  s’attribuoit  la  qualité  d’Ar- 
chiduc  d’Autriche  , Si  les  autres  titres  de  Charles  II.  fon 
prédécefleur.  Tout  ce  qui  n’avoit  pu  être  réglé  par  le  traité 
de  Londres , ni  par  l’accord  fait  entre  les  alliés  Si  le  Roi 
d’Efpagne  pour  évacuer  la  Sicile  Si  la  Sardaigne , fût  ren- 
voyé au  traité  que  l’on  négocioit  à Madrid , Si  au  con- 
grès que  l’on  devoit  alfembler  à Cambrai. 

T t Prince  E-  Le  vingtième  d’août  de  l’année  précédente,  Frédéric 
Augufle , Prince  E'edoral  de  Saxe , avoir  époufé  à Vienne 
duchctïc  Marie-  l’ArchiduchçfTe  Marie- Jofeph  d’Autriche  , fille  aînée  de 
jofcfh.  l’Empereur  Jofeph  , Si  nièce  de  Charles  VI.  Cette  alliance 
qui  le  négocioit  depuis  quelque-tems , avoic  cté  retardée 
par  plufieurs  demandes  de  l’Empereur , Si  fur  - tout  par 
celle  qu’il  avoir  faite  au  Roi  Augufle  , de  fe  défi  (1er  de 
Différend  en-  fon  oppofition  à la  charge  de  Grand-Ecuyer  de  l’Empire, 
*rc  ■'*  créée  en  faveur  de  l’Elcéleur  de  Hanover.  Le  Roi  Au- 

Hcnover  fur  gufte  avoic  toujours  protefté  contre  la  création  de  ce 
U charge  de  titre,  prétendant  qu’il  donnoit  atteinte  aux  prérogatives 
Grand-Ecuyer,  jjg  cejuj  ée  Grand  - Maréchal  , attaché  à l’Eleékorat  de 
Saxe.  Pour  éclaircir  ce  différend,  il  faut  reprendre  la  chôfê 
de  plus  haut. 

Avant  la  paix  de  Weflphalie  conclue  en  1648.  il  n’y 
avoit  que  quatre  Elcéleurs  laies.  Chacun  de  ces  Princes 
avoit  des  charges  ou  des  emplois  de  Grandtjft , dont  il 
Jàifoit  les  fondions  au  couronnement  de  l’Emperçur.  Ils 

pnç 
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«nt  toujours  confervé  ces  titres.  Le  Roi  de  Bohème  eft  — 

Grand-Echanlon  ; le  Duc  de  Bavière  ètoic  alors  Grand-  *"■  “ <“ 

Maitre  du  Palais  j l'EleCteur  de  Saxe  a toujours  porté  la  — 

qualité  de  Grand  - Maréchal  ; & le  Marquis  de  Brande- 
bourg celle  de  Grand-Chambellan. 

Par  la  paix  de  Weltphalie , on  créa  un  nouvel  Electo- 
ral en  faveur  du  Comte  Palacin , avec  le  tirre  de  Grand- 
T réforier.  L’Empereur  Léopold  ayant  jugé  à propo»  d’aug- 
menter le  nombre  des  Electeurs , déféra  cette  dignité  au 
Duc  de  Hanover , Ernell  Auguftede  Brunfsric-Lunebourg. 

Jufqu’en  1708.  les  AmbalTadeurs  de  ce  Prince,  comme 
Electeur,  ne  furent  point  admis  à la  Diète;  ce  ne  fut 
que  le  Gxiéme  de  novembre  de  cette  année, que  le  Mi- 
niltre  de  l'EleCteur  de  Hanover  fuc  reçu  en  cette  qualité 
dans  la  Diète. 

Le  Duc  de  Bavière  ayant  été  dépouillé  de  lès  Etats  , 
dans  la  guerre  dont  l’Europe  fut  agitée  depuis  1701.  juf- 
qu’en 1714.  on  tranfmit  les  prérogatives  de  fon  EleCto- 
rat  au  Comte  Palatin,  qui  prit  alors  le  titre  de  Grand- 
Maître  du  Palais , & l’on  donna  à l’EleCteur  de  Hanover, 
la  charge  de  Grand-Tréforier  de  l’Empire.  Mais  la  paix 
de  Bade-Ralta.lt  ayant  rétabli  le  Duc  de  Bavière  dans  fes 
Etats  & dans  fes  prérogatives , le  Comte  Pa'atin  réclama  fa 
dignité  de  Grand  - Tréforier , dont  le  Duc  de  Hanover  fut 
obligé  de  fe  démettre.  Ce  Prince  ayant  follicité  un  emploi 
de  diftinCtion , Charles  VI.  créa  en  fa  faveur  celui  de 
Grand- Ecuyer.  L'Electeur  de  Saxe  s’oppola  à l’éreCtion  de 
cette  dignité  , comme  donnant  atteinte  aux  fonctions  du 
Grand-Maréchal.  Ce  différend  dura  quelques  années  , &: 
fuc  terminé  par  la  création  du  titre  de  Grand- Porte-Ban- 
nière , dont  l'Empereur  honora  le  Duc  de  Hanover. 

La  conreftation  entre  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Ha- 
nover étant  applanie  , Charles  voulut  en  prévenir  une  • 
autre , qui  concernoit  la  fuccellion  de  fes  Etats  Iicréditaires. 

Le  dixiéme  d’août , il  affèmbla  lesGrands-Officiers  de  (à  , 
Couronne , pour  recevoir  en  leur  préfence  la  rénonciation 
de  l’ Archiducheflé  , du  Roi  de  Pologne , Electeur  de  Saxe  , 

Sc  du  Prince  fon  fils  aux  Etats  héréditaires  d’Autriche. 

T me  X.  Ddddd 


Digitized  by  Google 


An.  i» e J.  C. 

1719x7x0. 

L’ArchitincbcÊ 
fc  cpoufe  Hu 
Prince  F.lcdoral 
de  S-i  se, renonce 
& la  fucceflîon 
aux  pais  héré- 
diuiics  de  la 
maifoud'Auxri- 
clic. 


7 61  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

Lorfque  tout  fut  préparé , on  fit  entrer  le  Comte  de 
Flemming  , Pléniporenriaire  & procureur  fondé  par  le 
Roi  Augulle  & par  le  Prince  Eleéloral.  II  remit  fes  pleins- 
pouvoirs  au  Grand -Chancelier  de  la  Cour  , tant  pour 
confentir  à l’aéle  de  rénonciation  , que  pour  le  ratifier 
lorfqu’on  lui  atiroic  donné  la  dernière  forme.  On  fit  à 
haute  voix  la  leélure  de  cet  aéte , par  lequel  la  Princelfe 
renonçait , pour  elle  &c  pour  fes  defeendans , à tous  les 
droits  & sciions  qu  elle  avait  & pourvoit  avoir  à l'avenir  r 
fur  tous  Us  Royaumes  , Principautés  , Provinces  & Etats 
déclarés  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche.  L’Archidu- 
cheffe  ayant  mis  la  main  fur  les  faints  Evangiles  , jura 
l’oblcrvation  de  cet  aéte  , & le  ligna.  Le  Comte  de  Flem- 
ming fit  la  meme  chofe. 

Cette  rénonciation  n’étoit  pas  abfolue , & devoir  s’en- 
tendre , qu’au  cas  que  la  branche  ifliie  de  fa  Majelté  Im- 
périale vint  à s’éteindre  , les  Etats  héréditaires  palfe- 
roient  aux  deux  Archiduchelles , Marie  - Joféphine , 
Marie  - Magdelaine  , filles  de  l’Empereur  Jofeph  , &:  à 
leur  poftérité.  C’étoit  en  effet  l’intenrion  de  l’Empereur 
& il  l’avoir  déclaré  dans  un  aéte  datté  du  dix-neuviéme  d’a- 
vril 1715.  par  lequel  il  avoir  réglé.  Que  les  Etats  de  la  mai- 
fon d’Autriche  feroient  toujours  indivifibles  : Que  le  droit 
de  priirïogéniture  & de  fuccelfion  de  mâle  en  mâle , fe- 
roit  inviolable  i & qu’au  défaut  des  mâles  , les  filles  re- 
cueilleroient  toute  la  fuccelfion  , fuivant  l’ordre  de  leur 
nailfance  ; enforte  que  les  ArchiduchefiTes  & leurs  def- 
eendans , félon  l’ordre  de  primogéniture,  auraient  droit  de 
lùccéder  fans  partage  aux  Etats  de  la  mailôn  d'Autriche- 

Comme  l’Empereur  n’avoit  point  d’enfant  mâle  , & qu’il 
étoit  i craindre  qu’il  ne  s’élevât  des  troubles  après  la  mort , 
il  y pourvut , par  un  aéle  nommé  la  Pragmatique- Sanction ,, 
dont  on  fixe  l’époque  au  mois  d’avril  :7ij.  Mais  il  ne  fin 
revêtu  du  titre  de  Pragmatique , qu’en  1710.  trois  ans  après 
la  nailfance  de  l’Archiduchelfe  Marie-Thérèfe  , fille  aî- 
née. de  l’Empereur.  Cette  difpofition  elt  trop  intérelfante 
pour  n’en  faire  ici  que  l’abrégé  ; je  vais  la  donner  telle 
qu’elle  a paru  dans  les  aéles  publics. 
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» Charles , par  la  grâce  de  Dieu  , Empereur  des  Ro- 

- mains , toujours  Augufte , Roi  d’Allemagne , 8cc.  Sçavoir, 
m faifons  à cous  8c  à chacun  qu’il  appartiendra  , que  les 
» Empereurs  des  Romains , Rois  8c  Archiducs  d’Aittri- 
» che  , nos  ancêtres  , fe  font  donnés  , par  un  effet  de 
» tendrefle  paternelle  , 8c  par  une  prévoyance  de  fagelTe , 
» beaucoup  de  foins  pour  établir  dans  notre  augufte  mai- 
» fon , une  régie  8c  forme  de  fucceflion , pour  y être  à per- 
» pécuité  immuablement  fuivie  8c  obfervée  par  toute  leur 
» poftérité  de  l’un  8c  de  l’autre  féxe  , dans  tous  les  évé- 
• nemens  que  la  Providence  Divine  pourroit  faire  naître 

- dans  la  fuite  des  tems  : Que  l’ordre  pour  cette  fuccef- 
» fion  dans  toute  l’étendue  de  nos  vaftes  Etats , Royaumes , 

■ Seigneuries  8c  Provinces , tant  en  général  qu’en  parti- 
» cuber,  8c  en  tous  inféparablement , a* été  introduit  Sc 
» fixé  , pour  empêcher  les  démembremens  8c  la  divifion 
» entre  les  héritiers  de  notre  augufte  maifon  : Qu’entr’au- 
» cres.l’Empereur  Ferdinand  II.  notre  très-honoré  bifayeul, 
» de  glorieufe  mémoire , par  fon  teftament  du  dixiéme 
» de  mai  1611.  confirmé  par  fes  codiciles  du  huitième 
« d’aoûc  16} y.  a réglé  l’ordre  de  fucceflion  entre  les  Ar- 
» chiducs  fês  fils  8c  leurs  defcendans  mâles  , par  forme  de 
» fîdti  commis  perpétuel , appellé  communément  Majoras , 
» en  ordonnant  que  les  filles  renonçaflènt  à l’hérédité  , 8c 
» fe  concentaflent  de  leur  doc  , fauf  néanmoins  leur  droit 
» de  retour  : Que  le  même  ordre  a été  fuivi  par  le  feu 
» Empereur  Léopold , notre  très-honoré  Seigneur  8c  père, 
» de  glorieufe  mémoire , lequel , comme  chef  de  notre 
» Augufte  maifon,  8c  feul  en  droit  de  difpofer  de  fes  Royau- 
» mes  8c  Provinces  héréditaires , a établi  le  même  Majo- 
» rat , par  le  partage  qu’il  fit  le  douzième  de  fepcembre 
» 170}.  entre  notre  très-cher  8c  trcs-amé  frcre  l’Empereur 
» Jofeph  d’heureufê  mémoire , alors  Roi  des  Romains , 8c 
« Nous , de  tous  les  Royaumes  8c  Etacs , fitués , tant  en 
» fes  pais  , que  dans  la  Monarchie  d’Efpagne  8c  dans  les  dé- 
» pendances  d’icelle  , 8c  converti  ledit  ordre  de  fuccef- 
••  fion  en  un  vrai  droit  de  primogéniture  perpétuel  en  fa- 

■ veur  des  mâles.  Et  pour  plus  de  sûreté , il  ajouta  à ce 
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«traité,  de  très-lblennels  paéfes  de  fucceflion  ou  de  fâ- 

A °7io?  C’  “ mille , qui  furent  acceptés  & confirmés  par  ferment  des 
■■  » parties  contraûantes  de  part  6c  d’autre.  Dans  lefquels , 

« apres  que  l’on  eut  réglé  , 6c  clairement  expliqué,  l’ordre 
» qui  fe  devoit  obferver  entre  ledit  Empereur  Jofeph  no- 
« tre  frère , 6c  Nous  6c  nos  defeendans , ou  celui  qui  fur- 
» vivrait  à l’autre  & à fa  poflérité , dans  la  manière  de  fuc- 
» céder  les  uns  aux  autres , tant  en  nofdits  Royaumes  Si 
« Provinces  de  par-deçà  , que  dans  la  Monarchie  d’Ef- 
» pagne  & les  pais  qui  la  compofent  ! a été  aufli  princi- 
» paiement  convenu  6c  difpofé  , que  les  hoirs  mâles , tant 
« qu’il  y en  aura , excluront  les  femelles  à perpétuité , 6c 
« qu’entre  les  mâles , l’aîné  exclura  aufli  tous  fes  autres 
» frères  puînés  de  toute  l’hérédité  ; de  forte  que  la  fuc- 
« ceflion  à tous  As  Royaumes  6c  Etats  , en  quelque  part 
>•  qu’ils  foient , demeurera  toute  entière  , 6c  en  indivis , 
>*  attachée  inféparablement  à l’aîné  des  mâles , félon  l’or- 
» dre  de  la  primogéniture.  Dans  lefquels  fufdits  pafles  6c 
» conventions  de  fucceflion  , a été  aufli  difpofée  6c  réglée 
» la  manière  dont  les  Archiduchefles  fe  doivent  fuccé- 
» der  au  défaut  des  mâles , fi  le  cas  y écheoit  jamais  , ce 
» qu’à  Dieu  ne  plaifc. 

••  Après  la  mort  de  l’Empereur  Jofeph , notre  très-cher 
» 6c  très-aimé  frère , étant  aufli  devenu  l’unique  fiiccefleur 
» 6c  héritier , tant  de  notre  propre  chef  que  par  le  droit 
« du  fang , 6c  en  vertu  des  difpofitions  faites  par  nos  au- 
•>  euftes  ancècres , de  tous  les  Royaumes  6c  Etats  héré- 
» aitaires  de  par  - deçà  ; 6c  Nous  nous  en  trouvant  au- 
..  jourd’hui  le  feul  maître  abfolu  , avons  par  notre  déclara- 
» tion  Sc  difpofition  publiée  le  dix-neuviéme  d’avril  1713. 

en  préfence  d’un  grand  nombre  de  nos  Conlèillers  d’E- 
» tat  intimes , Gouverneurs  ou  Préfidens  de  nos  Provin- 
» ces , 6c  de  nos  autres  Miniftres , renouvellé  , non  feule- 
« ment  le  droic  de  primogéniture , déjà  G fortement  établi 
» 6c  enraciné  dans  notre  augufte  maifon  -,  mais  nous  l’a— 
» vons  de  plus  , en  vertu  de  notre  pleine  puiflance  , 6 C 
«.fuivantl’éxigence  de  l’état  de  nos  affaires,  érigé  en  forme: 
«de  Pragmatiquc-San&ion  6c  d’edit  perpétuel  6c  irrévo- 
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» cablf  , expliquant  ce  droit  de  primogéniture  Sc  de  fuc-  ! 

» ce  dion  , plus  clairement  établi  par  feu  l’Empereur  Léo-  AH'  c' 

» pold , entre  les  Princes  mâles  de  notre  augufte  maifon , — - — 

« & au  défaut  d’iceux  , étendu  en  fa  manière  , aux  Archi- 
« duch'efTes  : Nous  avons  déclaré  en  des  termes  intclligi- 
» blés  Sc  exprès , qu’au  défaut  des  mâles  , la  fuccedion 
••échoira  en  premier  lieu  aux  Archiduchedés  nos  filles, 

» en  fécond  lieu  , aux  Archiduchedés  nos  nièces  , filles 
» de  notre  frère;  en  rroifiéme  lieu,  aux  Archiduchedés 
~ nos  foeurs  ; 8c  enfin  à tous  les  héritiers  defcendans , de 
» l’un  Sc  de  l’autre  féxc.  Voulant  qu’en  tout  cas  elfes 
» gardent  entr’elles  l’ordre  de  fuccedion  linéale , tel  qu’il 
» eft  marqué  dans  notre  fufdit  réglement , lequel  fe  trouve 
••entièrement  conforme  à celui  qui  a été  établi  pour  les 
•»  mâles  félon  le  rang  de  la  primogéniture  Sc  fuccedion 
» linéale. 

» En  conféqitence , 8c  en  éxécution  de  cette  Sanêtion  , la 
••  Sérénidime  Archiduchedé  Marie- Jofephine , néePrin- 
» cédé  Royale  de  Hongrie , de  Bohème  Sc  des  deux  Si- 
» ciles , à prélènt  époule  du  Sérénidime  Prince  Royal  de 
» Pologne  Sc  Electoral  de  Saxe  , a non  feulement  avant  fes 
•»  noces , déclaré  d’adhérer  Sc  d’accepter  les  pactes  de  fa- 
••  mille,  le  droic  de  primogéniture  déjà  établi  dans  notre 
••  augulle  maifon , Sc  le  fufdit  ordre  preferit  pour  la  fuccef- 
•»  fion  linéale,  confirmant  fon  acceptation  par  fon  acte  de 
••rénonciation  formelle  Sc  par  fon  ferment  ; mais  elle 
» l’a  audi  ratifié , par  femblable  ferment  qu’elle  a réitéré 
••après  fon  mariage.  Et  avec  elle  le  Sérénidime  Roi  de 
» Pologne  , Granci  - Duc  de  Lithuanie , Electeur  de  Saxe, 

» fon  beau-père  , comme  audi  le  Sérénidime  Prince  Royal 
» & Electoral , fon  mari , ont  reconnu  & fe  fonc  obligés 
» par  ferment  folennel , en  termes  formels , d’obferver  le- 
» dit  droit  de  primogéniture, & le  fufdit  ordre  de  fuccedion. 

••  C’eft  audi  en  conformité  defdites  difpofitions , que  dans 
••  le  même  aête',  par  une  déclaration  Sc  (tipulation  éga- 
» lement  (blennelle  , il  a été  réfervé  à cette  Sérénidime 
*•  Archiduchedé  , 8c  à fes  defcendans  de  l’un  Sc  de  l’autre 
h féxe , leur  droit  de  luccéder  aux  Royaumes  de  fes  ayeux 
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» Sc  aux  Provinces  Autrichiennes , félon  l’ordre  de  1^  naif- 
» fance  Sc  la  régie  établie  , arrivanc  le  défaut  des  Ar- 
« chiducs , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  jamais. 

* » La  meme  chofe  a été  obfervée  enfuite  avec  la  Sé- 
» rénilfime  Archiducheffe  Marie-Amélie  , née  PrinceiTe 
» Royale  de  Hongrie , de  Bohcme  Sc  des  deux  Siciles , 
« époufe  du  Séréniilïme  Prince  Elettoral  de  Bavière  ; la- 
» quelle  a pareillement , avant  fes  noces , déclaré  d'adhé- 
» rer  Sc  d’accepter  les  paéles  de  famille  , le  droit  de  pri- 
» mogéniture  déjà  établi  dans  notre  augufte  mailbn , Sc 
« le  fufdit  ordre  preferit  pour  la  fuccelTion  linéale  , con- 
w firmant  fon  acceptation  par  fon  a£le  de  rénonciation  for- 
» melle  Sc  par  fon  ferment.  L’ayant  de  meme  ratifié  par 
« femblable  ferment  qu’elle  a réitéré  après  fon  mariage, 
» avec  le  Sérénilfime  Ele&cur  de  Bavière  , fon  beau-père , 
" comme  au  (fi  le  Scrcnilfime  Prince  Electoral  fon  mari , 
" ont  reconnu  Sc  fe  font  obligés  , par  ferment  folennel , 
*>  en  termes  formels , d’obferver  ledit  droit  de  primogé- 
" niture , Sc  le  fufdit  ordre  de  fuccelfion  , en  conféquence 
- des  prédites  difpofitions.  Par  une  déclaration  &:  ftipu- 
“ lation  pareillement  folennelles , il  a été  dans  le  meme- 
» tems  réfervé  à cette  Séréniflime  ArchiduchelTe  , Sc  à 
» fes  defeendans  de  l’un  Sc  de  l’autre  féxe , leur  droit  de  fuc- 
» céder  aux  Royaumes  de  fes  ayeux , Sc  aux  Provinces  Au- 
» trichiennes  , félon  l’ordre  de  la  nailfance  Sc  la  régie 
»•  établie  , arrivant  le  défaut  des  Archiducs , ce  qu’à  Dieu 
» ne  plaife. 

» Et  confidérant  qu’il  ell  très-important  pour  la  sûreté , 
» repos  Sc  tranquillité  de  nos  Provinces  héréditaires  que 
•*  nous  poffédons  dans  les  Pais  - Bas , que  ledit  ordre  Sc 
» régie  de  fuccelfion  indivifible  de  tous  nos  Royaumes  Sc 
«Provinces  héréditaires  , fitués  , tant  au -dedans  qu’au 
» dehors  de  l’Allemagne  , Sc  le  droit  de  primogémture 
«établi  dans  notre  augufte  mai  fon  , foient  reçus,  intro- 
» duits , établis  , Sc  promulgués  dans  no(3itcs  Provinces 
» des  Pais  - Bas , pour  Sanâion  Pragmatique , Sc  loi  perpé- 
» tuelle  Sc  irrévocable,  Sc  que  pour  l'introdu&ion  de  cette 
» nouvelle  loi , foie  déroge  à celle  touchant  la  fuccelfion 
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» du  Prince  defdices  Provinces  , établie  dans  nos  Païs-Bas  ' 1 ~ 

«•par  l’Empereur  Charles  V.  d’éternelle  mémoire , notre  Ah'  OI  J-  c* 

» prédéce  fleur , par  fa  Pragmatique-Sanûion  du  quatrième  — HÜ 

» de  novembre  1 549.  reçue  par  chacun  de  leurs  Etats  dans 
» leurs  affemblées  , Si  jufqu’à  préfent  reliée  en  vigueur  1 
«Si  à toutes  coutumes  de  nofdites  Provinces,  pour  autant 
••  feulement  que  lefdites  Sanctions  Si  coutumes  ne  (croient 
» pas  conformes  au  fufdit  ordre  6z  régie  de  fucceflion  , 

» lefquels  en  tous  autres  cas  feront  entretenus  Si  obfer- 
» vés  comme  du  pafl'é  : Nous  avons  fait  communiquer  Si 
••propofer  ce  que  dclTus  aux  Etats  refpedlifs  de  nos  Pro- 
» vinces defdits  Païs-Bas,  afin  qu’ils  voulufient  feconfor- 
» mer  à cette  PragmariqueSanûion  , édit  perpétuel , 8i 
» réglement  de  fucceflion  indivifible.  Et  tous  les  Etats 
» ayant  fur  ce  mûrement  délibéré  dans  leurs  refpeélives 
>.  affemblées  , Si  fpécialement  réfléchi  au  bien  Si  à l'a- 
» vantage  qui  en  reviendront  à nos  bons  6c  fidèles  fujecs, 

» ils  s’y  font  unanimement  6c  volontairement  conformés , 

« 6c  ont  en  tout  refpeél  6c  foumilfion , 6c  avec  une  ex- 
..  treme  reconnoiflance , accepté  la  fufdite  Pragmatique- 
».  Sanction  , loi  perpétuelle  , réglement  de  fucceflion , &C 
«.  union  indivifible  de  tous  nos  Etats  , tant  au  - dehors 
» qu’au  dedans  de  l’Allemagne , en  loi  perpétuelle  Si  irré- 
» vocable,  pour  autant  qu’elle  regarde  le  réglement  de 
» fucceflion  à la  Seigneurie  Si  Souveraineté  de  cha- 
» cune  defdites  Provinces , 6c  l’union  indivifible  de  tous 
» nos  Pais  Si  Etats  héréditaires  1 confirmant  de  plus  à la 
» dérogation  de  la  Pragmatique-Sanélion  établie  au  mois 
» de  novembre  1549-  par  feu  l’Empereur  Charles-Quint , 

» de  glorieufe  mémoire  , en  tanc  qu’elle  n’eft  pas  con- 
» forme  à notre  fufdite  Sanélion  Pragmatique , concernant 
» la  fucceflion  Si  la  Souveraineté  deldits  Pais  - Bas  : & 

>»  nous  ont  fuppliés  très-inllamment , de  faire  publier  no- 
» tredite  Pragmatique- Sanüion  Si  édit  perpétuel  , afin 
» qu’il  foie  par  tous  nos  Royaumes  , Provinces  & Etats  * 

» héréditaires,  à toujours  obfervé  en  loi  irrévocable  Si  inal- 
» rérab'e  , ainfi  qu’il  en  confie  par  les  a êtes  de  chacune  def- 
« dites  Provinces  qu’ils  nous  ont  produits  Si  délivrés. 
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» Nous , après  une  grande  Sc  mûre  délibération , Sc  de 
AN  i-io*’  C “ l'avis  de  notre  Plénipotentiaire  au  gouvernement  d’iceux, 

— - » de  notre  Lieutenant , Gouverneu.  8c  Capitaine-Géné- 

m ral  de  nofdits  Pais  , Sc  ouï  fur  le  tout  notre  Confeil 
..  fuprcme,  établi  chés  notre  perfonne  Royale  pourlesaffai- 
» res  des  mêmes  pais  , Avons, conformément  à l’acceptation 
» qui  en  a été  faite  par  lefdits  Etats  des  Provinces  de  nos 
» Païs-Bas,  Sc  à leur  réquifition,  de  notre  certaine  fcience , 
•>  autorité  Sc  puifTance  abfolue , qui  nous  compéte  ou  peur 
» compéter  , comme  Souverain  Prince  Sc  Seigneur  def- 
~ dits  Païs-Bas,  ordonné,  ftatué  Sc  décrété  , ordonnons, 
» ilatuons  Sc  décrétons  par  ces  préfentes , la  fufdite  Prag- 
» matique-Sanélion, réglement  de  fucceifion,  Sç  union  in- 
» divifible  de  tous  nos  Etats  , tant  au  - dehors  qu’au  de- 
» dans  de  l’Allemagne  , en  loi  perpétuelle  Sc  irrévocable 
••dans  nofdits  Païs-Bas;  Sc  qu’en  conféquence  d’icelles, 
» la  fucceifion  de  toutes  nos  Provinces  héréditaires  de 
» nofdits  pais  , en  une  maffe , indivifiblement  , échoira 
» dorénavant  , félon  ledit  droit  de  primogéniture  Sc  or- 
..  dre  de  fucceifion  linéale  , Sc  reliera  à nos  defcendans 
•>  mâles  , tant  qu’il  y en  aura  aucun  s Sc  au  défaut  de  ceux- 
.. ci,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  aux  ArchiducheiTes  nos 
..  filles , toujours  fuivant  l’ordre  8c  droit  de  primogéni- 
» ture , fans  la  pouvoir  jamais  partager  ; Sc  qu’au  défaut 
» de  tout  héritier  légitime  de  l’unSc  de  l’autre  féxe , def- 
» cendans  de  nous,  le  droit  d’héritier  de  toutes  nofdites 
..  Provinces , échoira  aux  PrinceiTes , filles  de  norre-frcre 
» l’Empereur  Jofeph  , de  glorieufe  mémoire , 8c  à leurs 
» defcendans  de  l’un  Sc  de  l’autre  féxe , félon  ledit  droit 
» de  primogéniture  : 8c  qu’arrivant  l’extinélion  de  ces 
..  deux  lignes , ce  droic  héréditaire  (êra  entièrement  ré- 
•»  fcrvé  aux  PrinceiTes  nos  fœurs  Sc  à leurs  defcendans  lé- 
••  gitimes , de  l’un  ou  de  l’autre  féxe , Sc  fuccelfivement 
« à toutes  les  autres  lignes  de  l’auguile  maifon , à cha- 
• ••  cune , félon  le  droit  de  primogéniture  , Sc  fuivanc  le 

••rang  qui  en  réfultera,  Sc  ce,  nonobilant  le  réglement 
u 8c  ancienne  loi  touchant  la  fucceifion  de  Prince  defdits 
••  Païs-Bas , établie  dans  lefdits  Pais  par  la  Pragmatique- 

» Sanction 
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• Sanflion  de  l’Empereur  Charles  - Quint , du  quatrième  " 

• de  novembre  quinze  cent  quarante-neuf,  Si  toutes  cou-  A”'  c' 

• tûmes  d’aucune  de  nofdites  Provinces,  aufquelles,  pour  — — — 

• lescaufes  confidérations  (ufdires , avons,  de  notredite 
«autorité  & pleine  puirtance , dérogé  Sc  dérogeons,  en 
» ce  que  les  fufdites  Sanction  Si  coutumes  ne  feraient 

• conformes  à notre  préfente  difpofition , voulant , qu’en 
» tous  autres  cas , elles  demeurenc  en  leur  force  &:  vi- 
» gueur , Si  foient  entretenues  Si  obfervées. 

..  Si  donnons  en  mandement  à notredit  Confeil  d'Etat, 

• établi  dans  nos  Pais-Bas , Préfident,  & Gens  de  notre 

• Grand-Confeil  ; Chancelier  , Si  Gens  de  notre  Confeil 

• de  Brabant  ; Gouverneur  , Préfident,  Si  Gens  de  notre 
« Confeil  à Luxembourg  •,  Chancelier , Si  Gens  de  notre 
« Confeil  en  Gueldre  ; Gouverneur  à Limbourg  , Faul- 
» quemont  &;  Daelhem,  Si  d’autres  nos  pais  d’outre  Meufe; 

• Préfident,  Si  Gens  de  notre  Confeil  en  Flandre  ; Grand- 

- Bailli , Préfident,  Si  Gens  de  notre  Confeil  en  Hainauts 
» Gouverneur  , Préfident , Si  Gens  de  notre  Confeil  de 

• Namur;  Bailli  de  Tournai  Si  du Tournéfis  j Préfident, 

» Si  Gens  de  nos  Chambres  des  Comptes  Ecoutettes  de 

- Mali  nés , S i à tous  autres  nos  jufticiers , ferviteurs , vat 
» faux  Si  fujets  préfens  Si  à venir,  chacun  d’eux  en  fon 

• regard  ; que  cette  notre  préfente  Ordonnance  , Statut , 

••  Décret , Si  Sanction  Pragmatique , ils  retiennent  Si  ob- 
servent, &:  fartent  retenir  Si  obferver  inviolablement 

• &:  à toujours , pour  loi  perpétuelle  Si  irrévocable  , en 

• procédant  par  ce  de  nos  Cours  Souveraines  Si  defdires 
« Chambres  de  nos  Comptes , à l’entérinement  de  cefdi- 
» tes  préfentes  , Si  les  faifant  enregiftrcr,  pour  l’entier 

• accomplirtement  d’icelles  au  tems  à venir.  Voulant,  or- 
» donnant  en  outre  , qu’au  vidinws  defdites  préfentes  , 

• dépêché  par  un  de  nos  Secrétaires-d’Etat , pleine  Si  en- 

• ticre  foi  (oit  ajoutée  par-tout  où  il  en  fera  befoin  , car 
» ainfi  nous  plaît-il.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  Si 
» ftable  à toujours  , nous  avons  figné  cefditcs  préfentes 
m de  notre  main  , Si  à icelles  fait  mettre  notre  grand 
» fecau. 

Tome  X.  E e e e e 
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Charles , apres  avoir  réglé  l’ordre  de  fa  fuccefïion , fur 
follicité  d’avoir  égard  aux  plaintes  que  les  Proteftans  fai- 
foient  contre  les  Catholiques.  Il  ne  s’agilfoit  pas  entr’eux 
de  points  de  doêlrine  j mais  feulement  du  temporel  6c 
de  la  poiîcffion  de  quelques  Eglifes.  On  avoir  eu  recours 
aux  voies  de  fait;  6c  pour  un  Temple  ôté  aux  Proteftans 
de  Heidelberg  , le  Roi  de  PrufTe  en  avoir  enlevé  quatre 
aux  Catholiques  de  fes  Etats.  On  rappel  la  tous  les  griefs 
depuis  la  paix  de  Weftphalie  ,&  on  demanda  hautement 
qu’ils  fullent  réparés.  Il  intervint  un  décret  Impérial  qui 
ordonnoit  de  reureffer  les  griefs  donnés  depuis  le  traité  de 
Bade , & renvoyoit  l'éxamen  des  précédens  à une  députa— 
tion  de  l’Empire. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Proteftans  , lorfque  Geor- 
ges , Roi  d’Angleterre , entreprit  d’accommoder  leurs  dé- 
mêlés. Il  envoya  à Vienne  le  Comte  de  Cadogan.  Ce 
Miniftre  eut  plulieurs  conférences  avec  ceux  de  la  Cour 
Impériale.  On  lui  promit  , de  donner  des  ordres  tels  que 
les  Proteftans  pouvoient  les  fouhaiter , pourvu  qu'on  fit 
celTer  les  reprefailles,  6c  qu’on  établît  toutes  chofes  furie 
pied  où  elles  étoient  depuis  le  traité  de  Bade.  On  répli- 
qua qu’il  falloir , avant  de  juger  ce  différend  , fixer  un 
terme  aux  Princes  Catholiques , pour  redreffer  les  infrac- 
tions, tant  anciennes  que  nouvelles,  faites  aux  traités  de 
Weftphalie  6c  de  Bade. 

Quelqu’inftance  qu’on  pût  faire , le  Corps  Evangélique 
fut  obligé  de  s’en  tenir  à cette  réfolution.  On  la  notifia 
par  un  mémoire , où  l’on  montrait , que  l’Empereur  ne 
devoir  point  être  juge  dans  cette  affaire , puifqu’il  étoit 
partie  intéreffée  ; qu’il  convenoit  de  la  porter  à la  Diète 
de  Ratifbonne  , où  les  Proteftans  6c  les  Catholiques  qui 
n’étoient  point  en  querelle , nommeraient  des  députés  de 
chaque  Collège  pour  délibérer  fur  ces  matières.  Ces  re- 
préfentations  ne  furent  point  écoutées  ; tout  ce  que  pue 
faire  l’habileté  du  médiateur,  fut  d’empêcher  qu’on  na 
s'aigrît  jufqu’à  une  rupture  ouverte. 

Le  Duc  de  Holftein  étoit  alors  à Vienne  , où  il  im- 
plorait la  protection  de  l’Empereur , pour  fe  faire  rendra 
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fcs  Etats , dont  le  Roi  de  Danemarck  s’étoit  emparé.  Sa 
Majefté  Impériale  eut  égard  à la  demande  de  ce  jeune 
Prince.  Elle  envoya  aux  directeurs  du  Cercle  de  la  baffe- 
Saxe  , un  décret  qu’ils  firent  lignifier  au  Monarque  Da- 
nois. Ce  Prince  promit  au  Duc  le  Holftein  , mais  il  vou- 
loir retenir  le  Duché  de  Sléefwic.  Il  donnoit  pour  railbn  , 
Que  ce  fief  ne  relevant  point  de  l’Empire  , Charles  VI. 
& la  Diète  n’avoient  aucun  pouvoir  de  le  lui  faire  ref- 
tituer  : Qu’en  le  confidérant  comme  un  pais  dépendant 
de  fa  Couronne,  ou  comme  un  Duché  Souverain,  il  lui 
étoit  également  acquis  , ou  par  le  droit  de  la  guerre  , ou 
à titre  de  félonie,  parceque  le  Duc  avoir  porté  les  armes 
contre  le  Roi  de  Danemarck , (on  Souverain:  Qu’ainfi  le 
Duché  de  Sléefsric  lui  appartenoit , & qu’il  étoit  rélolu 
de  tout  entreprendre  pour  le  conferver.  La  décifion  de 
ce  différend  fut  renvoyée  aux  Rois  de  France  &c.  d’Angle- 
terre , comme  aux  médiateurs  de  la  paix  conclue  encre 
la  Suède  Sc  le  Danemarck.  On  fie  quelques  démarches 
pour  le  terminer  ; mais  l'oppofition  de  la  Majefté  Da- 
noife  les  fit  échouer , & l'affaire  eft  reliée  indécife. 

Celles  qui  forent  négociées  dans  le  congrès  de  Cam- 
brai , eurent  un  fort  à peu  près  femblable.  L’ouverture  de 
cette  affemblée  fut  d’abord  retardée  par  les  difficultés  que 
firent  naître  les  titres  que  prirent  l’Empereur  & le  Roi  d’Eff 
pagne , dans  les  aéles  de  rénonciation  dont  leurs  Ambaffa- 
deurs  étoient  chargés.  Charles  VI.  s’y  nommoitRoi  d’Eff 
pagne,  & Philippe  V.  Archiduc  d’Aucriche  & Duc  de  Mi- 
lan. Pour  terminer  ce  düférend  , on  convint , que  dans  l’é- 
change des  ratifications  des  pleins-pouvoirs  8c  des  aéles 
de  renonciation  , les  Miniftres  de  l’Empereur  8c  ceux 
du  Roi  d’Efpagne  donneroient  un  écric  réciproque  , par 
lequel  leurs  maîtres  déclareroienc  que  les  qualités  8c  les 
titres  concédés  ne  pourroient  nuire  à l'un  ni  à l’autre. 
L’échange  Sc  la  remife  de  cette  déclaration  fe  firent  à 
Londres , le  dix-neuviéme  de  novembre. 

Ce  différend  ainfi  terminé , on  entama  les  conférences 
de  Cambrai.  Les  Ambaffadeurs  de  France  8i  d’Angleterre, 
en  qualité  de  médiateurs  , s’appliquèrent  à ramener  les 
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r Impériaux  &C  les  Efpagnols  au  but  de  la  quadruple  alliance, 

a n.  n f J.  c j négocier  fur  ce  pied.  11  paroiffoit  bien  difficile  d’ac- 

*"*  commoder  les  intérêts  de  ces  deux  Puiffances , avec  plu- 

Di(cu(fion  en-  geurs  articles  de  ce  traité.  Le  cinquième  fur-tout  devoit 
5T  ,'ATaTr-  embarrafler  les  médiateurs.  II  porroir  en  fubftance , Que 
pipnc,  fur  it»  les  Etats  de  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance  (croient 
tla<*deC  Parro"  reconnus  Pol,r  mafeulins  de  l’Empire  , & que  l’Em- 
& de  Plaiiancc.  pereur , du  confentement  du  Corps  Germanique , endon- 
neroit  l’inveftiture  éventuelle  à un  des  Infants  nés  du  fé- 
cond mariage  du  Roi  d’Efpagne  : or  cette  convention  dé- 
plaifoit  également  à l’Empereur  & au  Roi  d’Efpagne.  Char- 
les VI.  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à mettre  un  Infant  d’Efpa- 
gne en  poifeffion  de  la  Tofcane  & des  deux  autres  Du- 
chés. 11  craignoit  de  le  rendre  trop  puiflant , ou  que  ces 
fiefs  ne  fuffentun  jour  réunis  à la  Couronne  d’Efpagne , fi 
l’Infant , par  la  mort  de  fes  frères  du  premier  lit , mon- 
toit  fur  ce  trône. 

Philippe  V.  de  fon  côté , prorefloit  contre  l’article  qui 
déclaroit  fiefs  de  l’Empire,  la  Tofcane  Ôc  les  Duchés  de 
Parme  & de  Plaifance.  11  prétendoie  qu’ils  ne  relevoienc 
en  aucune  manière  de  l’Empire  , & que  fi  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  avoient  rendus  quelques  hommages  , 
cette  foumiffion  ne  regardoit  pas  l’Etat  de  Florence  en 
général  ; mais  quelques  fiefs  enclavés  dans  la  Tofcane  qui 
dépendoient  en  effet  de  l’Empire. 

Le  Pape  protelloit  auffi  contre  le  traité  de  la  quadru- 
ple alliance.  Appuyé  des  raifons  du  Roi  d'Efpagne , il  fou- 
tenoit  que  les  fiefs  contenus  dans  l’article  cinquième  , 
dépendoient  du  faint  Siège;  que  le  Prince  à qui  ils  étoient 
dellinés  devoit  lui  en  faire  hommage , fie  en  recevoir  l’in— 
vefliture  du  Souverain  Pontife.  Ces  difficultés , jointes  aux 
griefs  des  Proreftans , & à l’oppoütion  que  les  Puiffances 
maritimes  formoient  au  commerce  de  la  Compagnie  que 
l’Empereur  venoit  d’établir  à Oflende  , embarraflerent  ex- 
trêmement les  médiateurs.  Elles  retardèrent  le  cours  des 
négociations , Sc  le  tems  (e  confuma  en  difputes  & en  in- 
trigues, fans  qu’on  pût  accommoder  la  Cour  de  Vienne 
avec  celle  d’Efpagne. 
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L’Empereur , occupé  à foutenir  fes  intérêts  contre  les  — ^ Dl  } ~ 
Puiflances  étrangères , s’appliquoit  encore  à foire  fleurir  le 

commerce  dans  fes  Etats  héréditaires.  Il  établit  à Vienne  — - 

une  banque  Impériale , plus  connue  fous  le  nom  de  la  Com-  fcatiuTvicnoe 
pagnie  ducommerce  d’orient.  Elle  devoit  foire  Ion  négoce  une  banque  im- 
dans  l’Empire  Ottoman , par  le  Danube  S i la  mer  Adria-  P'1*11'- 
tique  , à la  laveur  du  port  de  Triefte  , 6 c de  quelques  au- 
tres que  Charles  avoir  de  (Te  in  de  foire  conftruire  fur  les 
côtes  maritimes  de  fes  Etats  dans  le  Golphe  de  Venife. 

Cette  Compagnie  de  commerce  donna  moins  de  jalou-  n une 
lie  que  celle  qu’il  avoir  établie  dans  la  Flandre.  L’heureux  Compagnie  de 
fucccs  qu’avoit  eu  la  navigation  de  quelques  vaiffeaux  oftcafeT  * 
partis  d’Oftende  pour  la  Chine  , avoic  déterminé  Char- 
les VI.  à former  dans  les  Pais  - Bas  une  Compagnie  des 
Indes  , fur  le  pied  de  celle  de  Hollande.  Il  accordoit  aux 
intérellcs  la  liberté  d’en  retirer  leurs  fonds  en  argent  com- 
ptant dans  un  tems  limité. 

La  fociété  d’OIlende  ne  pouvoit  manquer  de  donner  Les  PuilTuce* 
quelque  ombrage  aux  Puiflances  maritimes.  L’Angle- pmn. 
terre  , la  Hollande , Sc  même  la  France , défendirent  à 3T«danjc? 
leurs  fujets  de  s’engager  au  fervice  de  cette  Compagnie , étabiiiTcmcnr. 
& de  s’y  intérefler  diredement  ou  indiredement.  Ces  Mmàm  4, 
entrepriles  de  l’Empereur  refroidirent  les  alliés  dans  la  tm  '•  4‘ 
défenfe  de  fes  intérêts  , & ils  parurent  fe  repentir  d’avoir  P 
contribué  à le  mettre  en  pofleflîon  de  la  Sicile.  Ils  pré-  «n.ipij.p.i^! 
tendirent  que  l’Empereur  ayant  les  Païs-Bas  fur  le  pied 
que  les  Rois  d’Efpagne  les  avoient  pofledés  , il  devoit 
comme  eux  , éxécuter  les  traités  par  Iefquels  les  Pats-Bas 
Efpagnols  étoient  exclus  du  commerce  des  Indes  1 que 
la  ccllion  de  ces  Provinces  ayant  été  faite  à l’Empereur  par 
l’entremife  des  Hollandois,  leur  intention  n’avoit  pas  été 
alors  de  préjudicier  à leur  commerce  , ni  de  conlentir  à 
I’éredion  d’une  Compagnie,  pour  négocier  dans  les  Indes 
orientales  Sc  occidentales. 

L’Empereur  n’ayant  point  d’égard  à ces  raifons  , les  T*ln. 
Compagnies  Hollandoiles  des  Indes  d’orient  & d’occident  p- 
demandèrent  en  1713.  aux  Etats  - Généraux , la  liberté 
de  difputer  leurs  droits  par  la  force  des  armes.  Sans  en- 
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trer  ici  dans  la  dileuflion  des  prétentions  refpeêlives  de* 
anciennes  Compagnies  de  Hollande  & de  celle  d’Oftende, 
je  me  contenterai  de  faire  obferver , que  celle-ci  fe  fon- 
doit  fur  la  liberté  naturelle  qu’ont  toutes  les  Nations , de 
faire  le  commerce  en  tel  lieu  qu’il  leur  plaît , à moins  que 
quelque  traité  ne  les  en  ait  exclues.  Mais  les  Hollandois 
foutenoient , que  l’on  trouvoit  des  conventions  faites  en- 
tr’eux  & les  Flamans,  comme  les  traités  de  Munfter  & de 
Barrière:  Que  l’article  vingt- fixiéme  de  celui-ci  porte  que 
le  commerce , & tout  ce  qui  en  dépend,  fubfiftera  fur  le 
pied  établi  par  le  traité  de  Munfter , &c  que  pluGeurs  ar- 
ticles de  ce  dernier , confirment  les  Hollandois  dans  la 
pofteftion  exclufive  de  faire  le  commerce  des  Indes , par 
rapport  aux  fujets  de  la  Majefté  Catholique  dans  les  Pais- 
Bas , qui  font  partes  depuis  fous  la  domination  de  l’Em- 
pereur. 

Georges  I.  Roi  d’Angleterre  , voulut  engager  la  Cour 
de  Vienne  à révoquer  le  décret  fait  en  faveur  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  ; mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à fon 
entreprilè.  Charles  VI.  donna  des  aflurances  générales , 
qu’il  ne  ferait  rien  contre  les  traités  the  les  droits  des 
Puirtances  maritimes.  Ce  Prince  évita  parce  moyen  d’en- 
trer dans  une  difeuflion  dont  il  ne  croyoit  peut-être  pas 
tirer  avantage. 

Pendant  que  l’on  difputoit  à l’Empereur  le  droit  d’éta- 
blir une  Compagnie  des  Indes  à Oftende , ce  Prince  eut 
la  fatisfaûion  de  conclure  le  mariage  de  l’Archidu. 
cherté  Marie-Amélie , [a)  avec  le  Prince  Eleêloral  Char- 
les - Albert  - Gaétan  de  Bavière  , connu  depuis  fous  le 
nom  de  l’Empereur  Charles  VII.  Le  troifiéme  d’oêlo- 
bre  1711.  la  Princcrtè  ligna  un  afte  lolennel  de  rénon- 
ciation aux  droits  qu’elle  pouvoir  avoir  fut  les  Etats  hé- 
réditaires de  la  maiion  d’Autriche.  Cet  aêle  fut  figné 
enfuite  par  le  Comte  de  Torring,  envoyé  extraordinaire 
de  l’Eleéleur  de  Bavière , fon  Plénipotentiaire , & chargé 


(a)  L'ArchiduchclTe  étoit  fi i le  cadette 
de  l'Empereur  Jofcph  , frère  de  Char* 
la  VI.  y de  WiUicimiüc-  Aaelic  de 


Hanover  , qui  mourut  i Vienne  le  di- 
xiéme d'avril  1741.  à lagc  de  foixaa» 
te  ic  neuf  jUlS. 
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des  pouovirs  du  Prince  Eleâoral.  Le  cinquième , au  foir  , ? 

on  fie  dans  la  chapelle  du  Palais  de  la  Favorite  , la  céré- 

monte  du  mariage  ; fie  le  huitième  du  meme  mois,  le*  — — - 

nouveaux  epoux  prirent  congé  de  l’Empereur  pour  fe  ren- 
dre à Munich.  la  Princes  né- 

Cette  année  1715.  l’Empereur  fe  trouva  dans  une  ef-  godent  d«  mi. 
péce  de  crifc.  Les  Princes , fatigués  de  la  lenteur  du  con-  lcs  P1I!KUl*e“* 
grès  de  Cambrai , négocioient  entr’eux  , Se  cherchoient 
les  moyens  de  s’accommoder.  Le  Czar  Se  le  Roi  de  Suède 
étoient  fur  le  point  de  conclure  un  traité  favorable  aux 
prétentions  du  Duc  de  Holftein  fur  le  Duché  de  Sléefsric , 
donc  le  Roi  d’Angleterre  avoic  garanti  la  polTefiion  au 
Roi  de  Danemarck.  Sa  Majefté  Britannique  appréhen- 
doic  qu’il  n’y  eut  dans  ce  traité  , un  article  pour  le  forcer 
de  rendre  à la  Suède  les  Duchés  de  Brême  Se  de  Werden , 
réunis  depuis  peu  à l’Eleclorat  de  Hanover. 

D’un  autre  côté  , la  France  Se  l’Efpagne  , lincércmenc 
réconciliées , fembloient  vouloir  fe  liguer  contre  l’Empe- 
reur. Elles  tâchoient  d’attirer  le  Czar  dans  leur  parti. 

Elles  propofoient  à l’Angleterre  de  nouveaux  traités , plus 
avancageux  que  les  précédens  pour  fon  commerce.  Mais 
ces  deux  Puifïances  infiftoient  forcement  fur  la  reftitu- 
rion  de  Gibraltar  & de  Porc-Mahon  , Se  fouhairoient  que 
la  Cour  de  Londres  fe  déclaràc  vivement  contre  la  Com- 
pagnie d’Oftende. 

Des  intérêts  fi  oppoles  rendoient  les  négociations  tres- 
épineufes.  On  dévoie  craindre  que  l’Empereur  ne  prît  le 
parti  de  le  déclarer  pour  le  Czar  ou  pour  la  Suède.  La  Po- 
logne , enfermée  entre  ces  trois  Puiilances , ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  fe  joindre  à elles.  Prefque  touce  l’Italie  ré- 
clamoic  contre  la  quadruple  alliance.  Le  Pape  avoit  pro- 
cédé contre  coût  ce  qui  feroit  décidé  à Cambrai  au  préjudi- 
ce de  fes  droits;  le  Roi  de  Sardaigne,  lesDucsdeTofcane, 
de  Parme  S e de  Modéne  avoient  préfenté  des  mémoires 
en  forme  de  proteftations  ; la  France  fie  l’Efpagne  n’étoient 
pas  éloignées  de  les  appuyer  : enfin  , la  guerre  écoic  fur 
le  point  de  s’allumer  de  toutes  parts , lorfque  le  Roi  d’An- 
gleterre prit  de  juftes  mefures  pour  l’empêcher  d'éclater.. 
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Ce  Prince  s’étant  alluré  du  Roi  de  Danemarck  , fè  ren- 
dit à Berlin , où  il  fît  entrer  dans  fes  vues  le  Roi  de  Prude, 
Sc  les  Etats  Proteftans  d’Allemagne  , qui  efpérant  tirer 
de  cette  union  un  grand  avantage , promirent  de  ne  point 
abandonner  leur  alliance. 

Les  mouvemens  de  fa  Majefté  Britannique  eurent  le 
fuccès  qu’il  en  avoit  efpéré  ; l’Europe  fut  tranquille  pen- 
dant quelque  - rems.  L’Empereur  n’ayant  plus  rien  à 
craindre , penfa  à fe  faire  couronner  Roi  de  Bohème.  Au 
commencement  de  feptembre , il  fe  rendit  à Prague  avec 
l’Impératrice  Sc  toute  fa  Cour.  La  cérémonie  des  cou- 
ronnemens  de  leurs  Majeflés  le  fît  le  cinquième  Sc  le 
huitième  du  même  mois.  Comme  les  Etats  du  Royaume 
furent  affembiésà  ce  fujet,  Charles  VI.  leur  fît  recevoir 
fa  Pragmatique-San&ion.  Avant  le  départ  de  l’Empereur 
pour  Vienne  , les  Etats  lui  firent  un  préfent  de  dix  mille 
ducats  d’or  , & un  autre  de  cinq  mille  à l’Impératrice. 
Ils  accordèrent  en  meme-tems  à fa  Majefté , un  don  gra- 
tuit d’un  million  de  florins  d’Allemagne  , outre  les  fub- 
fîdes  ordinaires.  Les  Juifs  de  Prague  lui  donnèrent  une 
bourfè  de  dix  mille  ducats. 

L’Empereur , quelque-tems  après  fbn  retour  à Vienne , 
reçut  un  mémoire  du  Cardinal  de  Rohan  , Evêque  de 
Strafbourg.  Son  Eminence  demandoit  d’être  rétablie  dans 
le  droir  de  féance  à la  Diète  de  Ratifbonne.  Elle  re- 
préfentoit,  Que  le  Cardinal  de  Furftemberg,  fon  prédé- 
cefTeur , ayant  envoyé  un  Miniftre  à la  Dicte  pour  le  re- 
préfenter,  elle  devoir  auffi  avoir  la  même  prérogative  : 
Que  l’éxercice  de  ce  droit , interrompu  par  les  dernières 
guerres , ne  pouvoir  l’en  faire  décheoir  ; Sc  qu’ayant  prêté 
toi  Sc  hommage  à l’Empereur  , pour  les  fiefs  de  fon  Evê- 
ché qui  relevoient  de  l’Empire  , elle  demandoit  qu’on  la 
rétablit  dans  tous  les  droits  dont  fes  prédécefTeurs  avoient 
joui  en  vertu  de  ces  fiefs. 

Par  l’article  douzième  du  traité  de  Bade  conclu  en  1714. 
fa  Majefté  Impériale  Sc  l’Empire  avoit  promis  d’accomplir 
toutes  les  conditions  Sc.  les  claufes  du  traité  de  Rifvick  , 
qui  avoient  rapport  aux  reftitutious  qu’ils  dévoient  faire , 


Digilized  by  Gupgle 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  777 
Si  fpécialement  celles  qui  regardoient  le  Cardinal  de  Ro- 
han  comme  Evêque  de  Stralbourg  (a).  ,71  ”*714. 

Cet  article  elt  relatif  au  quarante-quatrième  du  traité  — ; — • 

de  Rifvick,  au  fujet  du  Cardinal  de  Furftemberg,  alors 
Evêque  de  Stralbourg , aux  droits  duquel  le  Cardinal  de  t.  4. 

Rohan  a fuccédé.  » Il  porte , que  le  Cardinal  de  Furflem- 
» berg  fera  rétabli  dans  tous  fes  droits , biens  féodaux  Si 
» allodiaux  , bénéfices , honneurs  Si  prérogatives , qui  ap- 
» partiennent  aux  Princes  Si  membres  du  (aint  Empire  Ro- 
” main,  tant  à l’égard  de  l’Evêché  de  Stralbourg  , que  des 
» biens  qui  en  dépendent  fitués  à la  droite  du  Rhin , &c. » 

Le  mémoire  du  Cardinal  de  Rohan  ayant  été  éxaminé 
dans  le  Confeil  de  l’Empereur  & à la  Diète , on  convint 
qu’il  auroit  (ëance  dans  le  Collège  des  Princes.  Son  Emi- 
nence nomma  le  Baron  de  Bébembourg  pour  l’y  repvéfen- 
ter  : cecoit  le  député  de  l’Evêque  de  Bamberg  à la  Dicte 
de  Ratilbonne. 

Le  trente  &:  unième  d’octobre  de  l’année  précédente  , Mort  Je  Cô- 
mourut  à Florence  Côme  III.  Grand-Duc  de  Tofcane.  Il  Gr»»j* 
avoitépouléen  premières  noces, Anne-Marie-Françoife  de  nc- 
Saxe-Lasrembourg , dont  il  n’eut  point  d’enfans  ; & en  fé- 
condes, Marie-Louife  d’Orléans , dont  il  lailfa  Jean  Gaf- 
ton  lôn  liiccelfeur. 

L’Empereur  étoit  encore  à Prague  lorfqu’il  reçut  cette 
nouvelle.  Il  dépêcha  au  nouveau  Grand-Duc  le  Bai  on  de 
Cazzan,  qu’il  envoyoità  Livourne  en  qualité  de  Conful. 

Ce  Miniftre  prélenta  lès  lettres  de  créance  à Jean  Gallon  , 
qui  lui  permit  de  réfiderà  Livourne , pour  y veiller  fur  les 
vaifleaux  marchands  de  l’Empereur  qui  abordoient  dans 
ce  port. 

On  s’attendoit  que  dans  le  congrès  de  Cambrai , le  Port- 
Mahon  feroit  déclaré  libre  comme  celui  de  Livourne,  pour 
les  Nations  qui  commercent  fur  la  Méditerranée.  On  s’éroit 
aulli  flacté  que  cette  allemblée  acconrmoderoit  bien-tôt  les 
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démêlés  que  l’on  n’avoit  pu  terminer  dans  les  traités  pré- 
cédons. 

Mais  l’Empereur  voyant  les  négociations  traîner  en  lon- 
gueur, réfblut  de  les  abréger,  enfaifant  des  traités  particu- 
liers avec  le  Pape  6c  la  Cour  de  Madrid.  Il  commença  par 
s’accommoder  avec  Innocent  XIII.au  fujet  deComacchio. 
Charles  VI.  étoit  encore  maître  de  cette  ville  en  1714. 
Il  convint  avec  le  Pape  Innocent  6c  l'on  fuccefleur  Benoît 
XIII.  de  la  rendre  à l’Eglife  Romaine,  à condition  que 
les  maifons  d’Autriche  6c  d’Eft  conferveroient  toujours  fur 
cette  place  leurs  prétentions , tant  pour  le  pollelïbire , que 
pour  le  pétitoire. 

Le  Prince  Eugène  , 6c  les  Comtes  de  Zinzendorf  & de 
Staremberg  négocioient  aufli  à Vienne  6c  à Laxembourg, 
avec  le  Baron  de  Ripperda  , Ambafladeur  du  Roi  d’Efpa- 
gne.  On  y conclut , fans  médiateurs , plufieurs  traités , deux 
de  paix , un  autre  de  commerce,  & un  quatrième  d’une  al- 
liance défenüve.  Le  préambule  du  premier  entre  la  mai- 
fon  d’Autriche  6c  l’Elpagne  portoir , que  l'inutilité  des  né- 
gociations entamées  à Cambrai , Sc  le  peu  d’efpérance  d’un- 
meilleur  fucccs  , avoient  obligé  les  deux  Monarques  à 
terminer  leurs  différends. 

On  confirma  dans  le  premier  traité  , celui  de  la  quadru- 
ple alliance  i les  rénonciations  réciproques  faites  par  leurs 
Majeftés  Impériale  & Catholique;  le  réglement  des  fuc- 
cefTions  de  Tofcane,  dePlaifance  & de  Parme.  Le  Roi 
d’Efpagne  renonça  au  Royaume  de  Sicile  en  faveur  de  la 
maifon  d’Autriche.  Les  deux  PuifTances  s’affurérent  réci- 
proquement une  garantie  mutuelle  des  Etats  6c  des  domai- 
nes dont  elles  étoient  en  polfellion;  6c  de  part  ôc  d’aucre , , 
on  accorda  une  amniftic  générale  à tous  les  fujets  des  deux 
parties  contractantes. 

A l’égard  des  titres  refpectifs  que  l’Empereur  6C  le  Roi 
d’Efpagne  avoient  portés  jufqu’alors  , on  convint  que  ces 
Princes  en  jouiroient  pendant  leur  vie  ; mais  qu’après  leur 
mort , les  fuccelfeurs  de  l’un  5c  de  l’autre  ne  pourroient 
s’attribuer  que  les  titres  des  Etats  qu’ils  polféderoient.  Il 
£it  auili  décidé , que  les  deux  Monarques  jouiroient  réci- 
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■proquement  du  droit  Sc  de  la  faculté  de  faire  Sc  de  créer  ■ ~ 
des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or.  Mais  pour  les  diftin- 

guer  à l’avenir , on  régla  que  ceux  qui  feroient  créés  par 

les  Rois  d’Efpagne , porteraient  la  Toilbn  d’Or  furmonrée 
d’une  tour  de  CaJliUe.  L’Empereur  Si  fa  Majeflé  Catholi- 
que fe  promirent  une  garantie  réciproque  pour  les  fuc- 
cellions  établies  dans  la  maifon  d’Autriche  Sc  dans  celle 
d’Efpagne , 5c  ils  s’engagèrent  de  ratifier  dans  l’efpace  de 
trois  mois  ce  traité  , au  bas  duquel  (^inférerait  en  fon  en- 
tier les  aftes  des  rénonciations  faites  de  part  5c  d’autre. 

L’Empereur  envoya  ce  traité  à la  Diète  de  Ratilbonne,il 
y joignit  celui  que l'Efpagne  venoic  de  terminera  Vienne 
avec  le  Corps  Germanique.  Celui-ci  fut  conclu  en  vertu 
du  pouvoir  que  les  Etats  de  l’Empire  avoient  donné  à là 
Majefté  Impériale  en  1711.  Sc  par  lequel  ils  l’autorifoient 
adonnera  Dom  Carlos  l’inveftiture  éventuelle  des  Duchés 
de  Tofcane  , de  Parme  5c  de  Plaifance , en  ce  qui  pou- 
voir relever  de  l’Empire.  Ce  fécond  traité  de  paix  lut  ligné 
à Vienne  lefeptiémedejuin  i7ay. 

Il  portoit  en  fubftance , Qu’il  y aurait  entre  l’Empire  Sc  Traité  entre 
l’Efpagne  une  amniftie  5c  un  oubli.perpétue!  de  toutes  les  l'Empereur  & le 
holfilités  commifes  de  part  Sc  d’autre  pendant  les  guerres  Ro‘dEIPaS"c 
precédentes  : Que  le  commerce  entre  les  lu)ets  de  1 Em-  ché  de  raime, 
pire  5c  les  Efpagnols  ferait  entièrement  rétabli  : Que  fa  &c- 
Majefté  Impériale  confentoit , pour  elle  Sc  pour  l’Empire 
Romain , que  fi  les  Duchés  de  Tofcane , de  Parme  Sc  de 
Plaifance  venoient  à vaquer  par  le  défaut  de  poftérité  maf- 
culine  , le  fils  du  Roi  d’Efpagne  , aîné  de  la  Reine  vi- 
vante , 5c  fes  delcendans  mâles  d’un  légitime  mariage, 
le  lecond  fils  Sc  les  fuivans  des  mêmes  Roi  Sc  Reine , en- 
femble  leurs  defeendans  mâles  nés  ou  à naître  en  légitime 
mariage,  fuccéderoient  aux  fufdits  Duchés , ftiivant  les  let- 
tres déjà  données , qui  contiennent  l’inveftiture  éventuel- 
le , à condition  que  Livourne  demeurerait  toujours  un  port 
libre. 

Outre  ces  articles , le  Roi  d’Efpagne  promit  de  céder 
au  Prince  Ion  fils , lorfqu’il  polféderoic  les  fuldits  Duchés , 
la  ville  de  Porto-Longone  ,avec  la  partie  donc  il  jouiflbic 
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dans  l’ifle  d’Elbe , & que  ni  lui  ni  fes  fuccefleurs  au  Royau- 
me d’Efpagne  ne  pourroient  avoir  la  tutelle  du  Prince  qui 
auroit  ces  Duchés , ni  acquérir  , ni  retenir  quoique  ce 
Toit  qui  en  dépende  en  Italie  : Qu’il  obferveroit  les  précau- 
tions inférées  dans  l’article  cinquième  du  traité  de  Lon- 
dres : Qu’il  n’introduiroit  dans  ces  Duchés  aucunes  trou- 
pes à fa  folde , pendant  la  vie  des  Princes  aujourd'hui  pof- 
fefTeurs  ; & que  fi  l’ouverture  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
Duchés  arrivoit , l’Iidknt  Dom  Carlos  en  prendroit  pof- 
felfion , fuivant  les  lettres  d’inveftiture  éventuelle. 

Le  traité  de  commerce  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne fut  (igné  à Vienne  le  premier  de  mai-,  il  contenoit 
quarante-fept  articles , dont  voici  les  principaux.  On  don- 
noit  aux  vaifïeaux  des  parties  contraélantes  une  entière 
liberté  de  fréquenter  les  ports , les  rades  & les  golfes  des 
deux  Couronnes.  On  devoir  leur  fournir  à jufte  prix  les- 
vivres  Sc  les  choies  néceflaircs  pour  radouber  leurs  na- 
vires , fans  éxiger  aucun  impôt.  On  accordoit  aux  fujets 
de  l’Empereur  les  droits  &:  les  franchifes  dont  jouiftbienc 
les  Compagnies  de  commerce  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de. Sa  Majefté  Catholique  déclaroit , que  les  vaifleaux 
Autrichiens  ne  payeroient  que  dix  pour  cenc  pour  l’en- 
trée on  la  lortie  de  leurs  marchandées.  Enfin  elle  préten- 
doit  que  tous  les  avantages  accordés  aux  Anglois  & aux 
Hollandois , fuflent  communs  aux  fujets  de  fa  Majefté  Im- 
périale ,&  fur-tout  ceux  qui  regardent  la  navigation  & le 
commerce  dans  les  traités  de  Madrid  de  1667.  & 1670. 
dans  ceux  d’Utrecht  de  171 3.  & de  1714.  de  Munfteren 
1648.  de  la  Haye  en  16 jo.  en  forte  que  ces  traités,  en 
ce  qui  concerne  le  commerce , ferviflent  de  régie  pour  les 
fujets  de  fa  Majefté  Impériale. 

Traite  d'allian-  A ces  traités , on  en  joignit  un  autre  fous  le  titre  d’aï— 
« définitive co-  Üance  défenfive.  Dans  la  vue , difoit  un  des  articles , d’af- 
tre.  ! i irtpe rcur  fermjr  <je  pius  en  p]l]s  l’amitié  fincère , heureulement  réta- 
blie , on  a jugé  a propos  de  convenir  de  ce  qui  fuit.  Si 
l'Empereur  , fes  Royaumes  & fes  Provinces  héréditaires 
étoient  attaqués  , le  Roi  Catholique  s’engage  d’aflifter  la; 
Majefté  Impériale  d’une  efeadre  ,.au  moins  de  quinze  vaif- 
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féaux  de  ligne , outre  vingt  mille  hommes  ; favoir  , quinze  — 

mille  d’infanterie  Sc  cinq  mille  de  cavalerie,  aufquelsAK’  J*-*,.'  ’ 

l’Empereur  donnera  des  quartiers  d’hyver.  Néanmoins  , le 

Roi  pourra  fournir  de  l’argent  au  lieu  de  troupes , en  comp- 
tant huit  mille  florins  pour  mille  foldats , 6 c vingt-quatre 
mille  florins  pour  mille  cavaliers  par  mois.  Quant  aux 
vaifleaux  , fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  les  envoyé  pas  au  fecours 
de  l’Empereur , il  lui  fera  libre  de  donner  en  leur  place  dix 
mille  foldats  ou  de  l’argent.  Pareillement,  fa  Ma  je  lié  Im- 
périale s’oblige  , en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  foit  attaqué 
dans  fes  Etats  de  l’Europe , de  le  fecourir  de  roures  fcs 
forces  par  mer  & par  terre , &:  d’envoyer  à fon  fecours 
trente  mille  hommes;  favoir,  vingt  mille  d’infanterie  &c 
dix  mille  de  cava'erie  , aufquels  fa  Majefté  Catholique 
fournira  des  quartiers  d’hyver.* 

Ces  quatre  traités  conclus  entre  l’Empereur  & le  Roi  Difpoimow 
d’Efpagne  furprirent  étrangement  les  autres  Puiflances  de 
l’Europe.  On  ne  doutoit  point  que  les  deux  Monarques  j,ar(j  dCs  traWs 
n’euflenr  formé  le  deflein  de  faire  entrer  la  Rullie  dans  leur  conclu»  entre 
alliance.  On  favoir  que  le  gouvernement  de  ce  Royaume , 
animé  par  les  vues  du  Czar , étoit  difpofé  à-  fe  joindre  aux  3 

maifor.s  d’Autriche  & d’Efpagne.  On  n’eut  poinc  d’autre 
reflource  que  d’oppoler  traité  à traité.  Le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne réfolut  d’en  négocier  un  avec  la  France  , la 
P ru  (Te  & la  Hollande.  Les  conférences  le  tinrent  à Hano- 
ver,  où  les  Miniftres  des  Rois  de  France,  de  Prufle  &£ 
d'Angleterre  le  rendirent;  mais  les  Etats-Généraux  n’y  en- 
voyèrent point  de  Plénipotentiaires.  Leur  abfence  n’empê- 
cha pas  les  Miniftres  des  autres  Puiflances  de  négocier. 

Le  troifiéme  de  feprembre  1715.  ils  conclurent  un  trai- 
ré  , par  lequel  les  trois  Puiflances  fe  promirent  unegaran-  i>ruilc , la  nan- 
tie réciproque  pour  tous  les  Etats  qu’ils  polféJoient  en  Eu-  cc  • * l'Angle, 
rope  &C  ailleurs.  Elles  s’engagèrent  auflî  à défendre  les  ,etIC’ 
droits  & les  immunités  du  commerce  , & les  franchifes 
dont  elles  jonillbient,  ou  dévoient  jouir  relpeétivement.. 

. Ce  traité  fut  envoyé  à la  Haye , pour  engager  leurs  Hau-- 
res-Puiflances  à y accéder.  Elles  répondirent,  qu’on  n’i- 
gnoroit  pas , qu’en  vertu  de  la  paix  ae  Weftphalie,  les  ha-- 
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bitans  des  Païs-Bas  Autrichiens  n’étoient  pas  en  droit  de 
trafiquer  aux  Indes  : qu’ainfi  il  falloir  favoir  , fi  l’intention 
des  trois  PuifTances  étoit  de  garantir  le  droit  que  les  Etats- 
Généraux  avoient  acquis  par  le  traité  de  Munfter.  Cette 
difficulté  & quelques  autres  , jointes  à la  crainte  de  s’atti- 
rer pour  ennemis  l’Empereur  & l'Efpagne , empêchèrent 
leurs  Hautes -PuifTances  d’accéder  d’abord  au  trairé  de 
Hanover.  Les  Miniftres  des  maifons  d’Autriche  & d’Efpa- 
ene  offraient  desaccommodemens  par  rapporta  la  Compa- 
gnie d’Oftende  , & la  République  fe  flattoit  alors  d’en  ob- 
tenir l’enticre  fuppreffion.  Tout  cela  retarda  l’acceffion  des 
Hollandois  au  traité  de  Hanover , & ils  ne  fe  déclarèrent 


que  l’année  fuivante. 

Le  miniftère  de  Vienne  entama  encore  cette  année  une 
autre  négociation  avec  les  Miniftres  de  Ruflie  &:  de  Suède. 
Cette  dernière  Cour , après  avoir  fait  fa  paix  à Nyftadt  en 
,_M  avec  la  Ruflie  , avoit  conclu  avec  les  Mofcovites  un 
autre  traité  à Scockolm  en  1714.  On  avoir  ftipulé  dans  ce 
dernier  traité,  que  l’on  tacherait  de  le  faire  accepter  par 
les  PuifTances  dont  on  conviendrait  , Sc  on  avoit  invité 
l’Empereur  d’Ÿ  accéder.  Mais  la  Cour  de  Vienne,  pour  ne 
point  otfenfer  les  Rois  de  Danemarck  Sc  d’Angleterre  , ne 
Lgea  pas  à propos  d'entrer  dans  cette  alliance.  Il  y avoir 
un  article  fecret,  par  lequel  on  s’engageo.t  à faire  rendre 
le  Duché  de  Sléefiric  au  Prince  de  Holftein.  Sa  Majefté 
Britannique , en  faifant  l’acquifition  des  pais  de  Brême  Sc 
de  Werden , avoit  garanti  ce  Duché  au  Roi  de  Danemarck  -, 
ainfi  l’Empereur  ne  pouvoir  approuver  le  traité  de  Stoc- 
kolm  , fans  fe  déclarer  ennemi  de  ces  deux  Puiflances.  Au 
lieu  de  répondre  aux  invitations  de  la  Ruflie  &:  de  la  Suè- 
de il  entreprit  de  faire  entrer  ces  deux  Couronnes  dans 
l’alliance  qu’il  avoir  conclue  avec  l’Efpagne.  Il  en  fit  d’a- 
bord  la  propofîcion  à Frédéric  I.  Roi  de  Suede  &:  Landgra- 
ve  de  Hefle.  Ce  Prince  y confentit , mais  avec  les  reftne- 


tions  luivamo.  . . . , , 

Il  ftipula,  qu’il  ne  ferait  point  obligé  de  prendre  part 
aux  troubles  qui  pourraient  s’élever  contre  l’Empereur  en 
Icalie  ou  hors  de  l’Europe , ni  aux  différends  furvenus  par 
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rapport  à la  Compagnie  d'Oftcntle  ,&  qu’il  lui  feroit  libre  - 

de  maintenir  les  traites  de  Weftphalie  & d’Oliva,  en  cas  A N’ <“ 

que  la  paix  publique  vînt  à être  troublée  à leur  occafton.  

Ces  conditions  rendant  cette  alliance  de  la  Suède  allés  inu-  A'*?1  dc  Su^* 
cile  a I Empereur,  il  négocia  un  autre  traité  avec  1 Impé-  l'alliance  cu- 
ratrice de  Rultie.  Cette  démarche  étoit  alTés  conforme  au  cl“  “Ire  rEw 
delTein  de  la  Czarine.  Elle  avoit  envie  d’ôteraux  Danois  £“c,“r_  & uf" 
l’Empire  de  la  mer  Baltique  , d’affoibür  le  commerce  des 
Anglois  & des  Hollandois , 8c  d’attirer  à la  Mofcovie  celui 
du  Nord.  Comme  la  Cour  de  Vienne  n’entroit  point  dans 
les  vues  de  celle  de  Péterlbourg , les  négociations  traînè- 
rent en  longueur , par  les  difficultés  que  l’on  trouvoit  à s’ac- 
corder. Le  Baron  de  Ripperda  , Miniflre  d'Efpagne,  con- 
vaincu de  la  force  que  donnerait  à l’alliance  de  Vienne 
celle  de  l’Empereur  avec  la  Ruffie,  jugea  qu’il  ne  falloic 
rien  épargner  pour  la  faire  réuffir  ; Si  le  Prince  Galiczin , 
qui  avoit  réfidé  quelque  tems  à Madrid,  retourna  tout  d’un 
coup  à Péterlbourg,  avec  des  promeffes  très-amples  du  mi- 
niflere  Efpagnol. 

Après  bien  des  négociations , on  ligna  enfin  un  traité  , LaCiarinc 
dont  les  principaux  articles  portoient , Que  l'Impératrice  ^mrc "rEniK- 
de  Ruffie  accéaoit  pleinement  & entièrement  au  traité  de  «ur  & le  Roi 
Vienne  : Qu’en  cas  de  belbin  , elle  fournirait  à l’Empereur  dE1P*snc" 
un  fecours  de  trente  mille  hommes , Si  que  l’Empereur, 
de  lôn  côté  , fournirait  le  même  nombre  de  croupes  : Que 
fi  l’Impératrice  de  Ruffie  prenoit  la  rélblution  d’équipper 
une  flotte  contre  les  ennemis , & de  l’employer  du  con- 
fentement  de  l’Empereur , on  donneroic  une  retraite  a fi- 
fu  rée  aux  vailfeaux  de  cecte  PrincelTe , non-feulement  dans 
tous  les  ports  de  l’Empereur , mais  auffi  dans  tous  ceux 
de  là  Majefté  Catholique  , tant  dans  l’Océan  que  dans  la 
Méditerranée  : Qu’on  inviterait  le  Roi  & la  République 
de  Pologne  à entrer  dans  cette  alliance , 8c  que  11  la  Ré- 
publique refufoit  de  l’approuver , on  y engagerait  le  Roi 
de  Pologne  comme  Electeur  de  Saxe  : Qu’a  l’égard  du  Sé- 
réniffime  Prince  le  Duc  de  Sléefwic-Ho!  Aein , leurs  Majefi- 
tés  Impériale  8c  Catholique  déclaraient  8c  promercoienc  de 
faire  ce  que  fon  Alcclfe  Royale  fouhaiteroit , &c  à quoi  elles  • 
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étoient  engagées , comme  garances  du  traité  de  T ravendal , 
tant  par  rapport  au  Roi  de  Danemarck  , qu’aux  autres  Rois 
& Princes  étrangers  qui  s’écoienc  chargés  de  la  garantie 
de  ce  meme  traité. 

Tant  de  négociations , de  traités  & d’alliances  différen- 
ces , étoient  regardés  comme  les  préludes  d'une  rupture  ou- 
verte , & d’une  guerre  dont  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope étoit  menacée , Se  on  conjeéluroic  de  1 union  étroice , 
& de  la  parlaite  harmonie  qui  régnoit  entre  les  Cours  de 
Vienne  6 c d'Efpagne  , qu’elles  méditoienc  quelqu’entre- 
prife  contre  le  Roi  d’Angleterre. 

La  Grande  - Breragne  venoic  de  perdre  un  de  lès  plus 
puiffans  alliés , Pierre  Aléxiovits , Czar  Se  Grand-Duc  de 
Mofcovie.  Ce  Prince  étoit  mort  le  huitième  de  février 
1715.  (<*)  dans  la  cinquante-troificme  année  de  fbn  âge. 
Il  avoic  régné  feul  vingt-neuf  ans , après  deux  Princes  les 
frères  aînés  , Théodore  & Jean.  Leur  père  étant  mort , 
Théodore  régna  jufqu’en  1681.  qu’il  mourut  fans  poftériré. 
Jean  fon  frère  fut  fon  fucceffeur.  Mais  comme  la  foibleffe 
de  fonefprit  le  rendoic  incapable  de  gouverner , on  lui 
affocia  Pierre  fon  cadet.  Jean  fuc  marié  à la  fille  d’un 
Boyard  de  Mofcovie , dont  il  eut  les  Ducheffes  de  Mec- 
kelbourg  & de  Curlande.  11  mounit  làns  enfans  mâles,  le 
vingt-neuvième  de  janvier  1 696.  &c  Pierre  alors  commença 
à régner  feul. 

Son  prriffant  génie  , qu’une  éducation  barbare  avoit  re- 
tenu, mais  qu’elle  n’avoit  pu  détruire,  fe  développa  dans 
les  voyages  qu’il  fit  incognito  , en  Hollande  , en  Angleterre 
& en  Allemagne.  11  oblèrva  dans  ces  Etats  toutee  qui  pou- 
voir tourner  à l’avantage  du  commerce , de  l’art  militaire 
U de  la  police  ; rien  n’échappoit  à Ces  obfervations.  «Après 
deux  ans  de  voyage , il  reparut  en  Mofcovie  , amenant 
avec  lui  les  arts  de  l’Europe. 

En  1689.  il  avoit  époulé  Otto  Kéla , fille  du  Boyard  Fé- 
dord-Abraham-Ovits-Lapuchin  , dont  il  eut  entr’autres 

(»)  M.  de  Fontenclle  . dans  les  Md-  | tidme  de  janvier  j c'eft  une  faure.  Il 
moires  de  l'Académie  des  Sciences,  fixe  I tomba  malade  ce  jour-là  , & fa  mort 
la  mort  du  Czar  Pierre  au  vingt-lrui-  | arriva  onze  jours  après. 
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enfans  , Alexis  - Pétrosrits  , né  le  dix  - huitième  de  fé- ' " 

Trier  1690.  Ce  Prince  fut  marié  en  1711.  à la  Princefle  AN-  3-  c- 

Charlotte-Chriftine  Sophie , fille  du  Duc  Louis-Rodolphe  — — 

de  Brunfric- Wolfembutel , &c  de  Chrilline  d’Oetingen. 

Cette  alliance  oftènfa  les  Mofcovites.  C’étoit  un  ufâge 
ancien  parmi  eux  , que  les  Czars  & leurs  fils  fe  clioilil- 
fènt  une  femme  parmi  les  filles  de  leurs  fujets  ; le  Czar 
Pierre  ofà  violer  une  pratique  que  l’antiquité  &:  le  préjugé 
avoient  confacrée.  Il  vouloir  changer  les  mœurs  féroces , 

& les  ufages  bifares  de  fes  fujets.  Pour  y réullir  , il  établir 
des'Colléges , des  Académies  & des  Imprimeries.  Les  vil- 
les furent  policées , les  coutumes  changèrent  peu  à peu  ; 
les  Mofcovires  connurent  par  dégré  la  fociété  , & les  fu- 
perftitions  furent  abolies.  Il  fit  conftruire  des  ports,  &:  bâtir 
des  villes  , entr’autres  Saint-Péterlbourg  , le  centre  des 
arts  & du  commerce.  Il  rendit  lui-même  la  juftice  à fes 
peuples.  Toutes  les  affaires  alloient  directement  à lui  : re- 
ligion , finances  , procès  , tout  lui  étoit  rapporté.  Il  ré- 
gnoit  lui  feul , n’ayant  pour  objet  que  fa  gloire  , & le  def- 
fèin  de  civilifer  fes  fujets. 

Le  Czar , avec  tous  fes  talens  & fes  belles  qualités , ne 
pouvoir  réfifter  aux  petits  chagrins  que  lui  donnoit  fa  fa- 
mille. Il  s’y  portoit  plus  en  homme  privé  qu’en  grand  Prin- 
ce 1 il  ne  favoit  ni  finir  le  mal  par  un  bon  ordre  , ni  fb 
mettre  l’efprit  en  repos.  Si  fa  première  femme  Otto-Kcfâ 
lui  donna  du  chagrin  , la  féconde , nommée  Catherine 
Aléxiesrna , -fçut  ('1  bien  le  pofi'éder  , qu’elle  vint  à bout 
de  faire  déclarer  inhabile  à porter  la  Couronne  , Aléxis 
Pétrosrics , fils  de  la  première  Czarine. 

Le  Czar  ayant  envoyé  ordre  à ce  Prince  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  dans  le  Holftein , Pétrowits  différa  d’obéir, 
fous  prétexte  d’une  indifpofition.  Le  Czar , mécontent  de 
cette  exeufe  , commanda  à un  de  fes  officiers  de  le  lui 
amener  par  force  s’il  différoit  d’obéir.  Pccrovits  ayant 
été  averti  de  cet  ordre  , redouta  la  colère  de  fon  père. 

Il  fortit  fecrétement  de  Ruffie , pafTa  en  Allemagne  , fe 
rendit  à Vienne  , & enfuite  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
où  il  crut  être  en  sûrecé  fous  la  protection  de  l’Empe- 
TtmtX.  Ggggg 
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^ D L j ~ reur  Charles  VI.  fon  beau-frère.  Mais  le  Czar , informé 
mjJ  ’ du  lieu  de  la  retraite  de  fon  fils  , le  réclama  en  termes 
■ menaçans. 

L’Empereur,  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le  Turc, 
ne  voulut  pas  s’attirer  un  ennemi  aulfi  redoutable  que  le 
Grand  Duc  de  Mofcovie.  Il  promit  de  lui  renvoyer  Pé- 
troxits  , après  avoir  obtenu  qu’il  lui  pardonneroit  fon  éva- 
fion.  Cependant  la  Czarine  repréfenra  au  Grand  Duc  , 
que  la  défobéilTance  de  fon  fils  pourroit  avoir  des  fuites 
fâcheufes  pour  l’Etat , 8c  qu’il  falloit  le  punir,  en  forçant 
le  jeune  Prince  à renoncer  à fon  droit  d’aîneflè  & à la  fuc- 
celfion  du  trône.  Pétrovits  fut  contraint  d’en  ligner  l’aéle. 
Irrité  de  fe  voir  privé  d’une  Couronne  dont  il  étoit  l’héri- 
tier préfomprif , il  ne  garda  plus  de  mefures  avec  fa  belle- 
mère,  Si  menaça  hautement  de  s’en  venger.  Le  Czar,  ou- 
bliant les  fentimens  de  la  nature , fit  arrêter  fon  fils , Si  lui 
donna  des  Juges  qui  le  condamnèrent  à mort.  On  fignifia 
au  jeune  Prince  la  fentence  ; elle  troubla  fi  fortement  fon 
imagination,  qu’il  en  mourut  vingt-quatre  heures  après, 
le  vingt-cinquième  de  juin  1718. 

La  mort  de  Pétrovits  ne  fin  pas  capable  de  terminer  le 
relfentiment  du  Czar.  Il  punit  févèrement  les  Seigneurs 
Si  les  Dames  accufés  ou  foupçonnés  d'avoir  eu  quelques 
liaifons  fecrétes  avec  le  Prince  héréditaire.  On  fit  un  crime 
de  lèze-Majefté  à ceux  qui  regrettèrent  le  Czarovits  ; Si 
une  tendrelfe  témoignée  pour  la  mémoire  de  Pétrovits , fe 
prenoit  pour  une  accufation  détournée  contre  le  gouverne- 
ment , ou  pour  une  mauvaife  volonté  contre  la  perfonne 
du  Souverain.  La  plupart  de  ceux  qui  compatirent  à la  difi 
grâce  des  accufés  furent  éxilés  en  Sibérie , ou  dans  la  nou- 
velle Zemble,&:  les  biens  des  uns  Si  des  autres  furent  con- 
fifqués. 

UC7JK  prend  Le  Czar  ayant  réduit  les  fentimens  de  fes  fujets  pour  lui 
U turc  d'Empc-  à celui  de  la  crainte  , n’eut  pas  de  peine  à Ce  faire  donner 
le  titre  d’Empereurde  Ru  (fie.  La  Suède  fut  obligée  de  fouf- 
frir  qu’il  prit  cette  qualité , dans  le  traité  qu’elle  conclut  à 
Nyfiadtavec  ce  Prince.  Après  l’avoir  porté  environ  deux 
ans  Si  quelques  mois , il  la  lailTa  à Catherine  Aléxievna 
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Ton  époufe , que  le  Sénat  de  Péterfbourg  proclama  Impé-  — ■ — 

ratrice  de  Ruflie.  Quelques  mois  après  , cette  PrincelTe  A 1°7‘)J’ a 
maria  fa  fille  aînée  avec  le  Duc  de  Holllein , comme  le  ■■ 

Czar  l’avoit  projetté, 

En  1717.  le  Czar  Pierre,  follicité  par  la  Cour  d’Efpagne, 
avoir  conçu  le  projet  de  faire  monter  fur  le  trône  ae  la 
Grande-Bretagne  le  Chevalier  de  Saint  Georges.  Afin  de 
le  faire  entrer  dans  ce  dellein  , on  lui  avoir  demandé  en 
mariage  fa  fille  Anne  Pctrovna  pour  ce  Prince.  Mais  Anne 
ayant  été  enfuite  promife  au  Duc  de  Holllein , le  Czar  ne 
penfà  plus  à l’entreprife  qu’on  lui  avoir  fuggérée 

Cependant  le  Duc  de  \farthon  , Miniltre  du  Chevalier 
de  Saint  Georges , ne  perdit  point  l’efpérance  de  procurer 
à fon  maitre  la  Couronne  d’Angleterre.  Apres  avoir  par- 
couru l’Elpagne  Se  l’Italie  , il  fe  rendit  à Vienne  , où  il  vit 
le  Baron  de  Ripperda.  Il  eut  quelques  conférences  avec 
cet  AmbalTadeur  Efpagnol.  Il  l’entretint  des  forces , du 
nombre  6c  de  la  difpofirion  des  mécontens  d’Angleterre, 
de  l'argent  qu’ils  fourniraient , 8e  des  troupes  qu’ils  met- 
troient  fur  pied , fi  on  vouloir  les  fêcourir.  En  une  (ènuine, 
il  avança  plus  qu’il  n’eùt  fait  en  fix  mois  avec  des  Pléni- 
potentiaires. Tout  prenoit  un  tour  avantageux  i les  grands 
deffeins  paroifloient  couverts  d’un  fecret  impénétrable  , &c 
il  fe  flattoit  que  l’Europe  ne  les  apprendrait  que  par  l’éxé- 
cution. 

Mais  Georges  I.  Roi  d’Angleterre,  ne  fut  pas  long-tems 
fans  prendre  ombrage  des  courfes  de  Warthon  , Se  des  vi- 
fites  qu’il  rendoit  au  Plénipotentaire  d’Efpagne.  Ses  foup- 
çons  furent  fortifiés  par  les  bruits  qu’on  eut  foin  de  répan- 
dre , que  l’Empereur  6c  le  Roi  d’Efpagne  s’étoient  engagés 
de  faire  une  tentative  fur  la  Grande-Bretagne  en  faveur 
du  Prétendant , 6c  que  celui-ci  avoit  promis  que  dès  qu’il 
ferait  monté  fur  le  trône  d’Angleterre , il  rendrait  Gibral- 
tar 6c  le  Port-Mahon  à la  Couronne  d’Efpagne  ; qu’il  fe- 
rait garant  de  la  Compagnie  Impériale  de  commerce  éta- 
blie àOftende,8z  qu’il  donnerait  auxvaifTeaux  de  cetre  fo- 
ciété,  la  liberté  de  commercer  dans  les  Colonies  Angloifès, 
avec  les  privilèges  dont  les  Anglois  étoient  en  polTelfion 
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? L’armement  que  l’Efpagne  venoit  de  faire  ne  fervit  qu’à 

As-  ‘\(lm  c-  confirmer  ces  bruits.  Au  commencement  de  cette  année 

— - — 1716.  elle  envoya  fur  les  côtes  de  Bifcaye  Sc  de  Galice , un 

Armement  de  corps  de  douze  mille  hommes.  Il  y avoit  dans  le  port  de 
fagne.  Cadis  des  vaifleaux  de  guerre  deftinés  à une  expédition 
importante  , Sc  on  vit  arriver  de  Péterlbourg  à Sainc-An- 
déro  trois  vaifleaux  de  ligne  , qui  y demeurèrent  trois 
mois. 


Le  Roi  d'Ao-  Georges , Roi  d’Angleterre , communiqua  fes  inquiétu- 
^""ruoù'ct  ^es  1 Par'ement  > qui  lui  accorda  tous  les  fubfides  né- 
uia  I01S  c ceflaires  pour  déconcerter  les  projets  de  fes  ennemis.  On 
fit  équipper  à la  fois  trois  efeadres  nombreufes  ; l’une  pour 
la  mer  Baltique  , fous  les  ordres  du  Chevalier  Wager  ; la 
fécondé , commandée  par  le  Chevalier  Jenning  , dévoie 
croifer  fur  les  côtes  d’Efpagne  ; Sc  la  troifiéme,  deftinée 
pour  les  Indes , étoit  conduite  par  l’Amiral  Hofier. 

Suitt  ducon.  Le  Roi  Georges  avoit  tout  uijet  de  croire  que  la  Cour 
de  Cam-  je  Madrid  cherchoit  à fe  venger  de  la  ruine  de  fa  flotte, 
que  celle  d’Angleterre  avoit  défaite  dans  les  mers  de  Si- 
cile. On  étoit  piqué  à Vienne  de  l’accroiflement  des  Etats 
de  la  maifon  de  Hanover,  des  oppofitions  que  laNation 
Britannique  faifoit  au  commerce  d’Oftende  , & des  liai— 
Ions  intimes  qu’elle  avoit  contraéfées  avec  les  Rois  de  Da- 
nemarck  Sc  ae  Prufle. 


La  Suède  voyoit  avec  chagrin  les  Duchés  de  Brême  Sc 
de  Werden  , Stétin  Sc  une  partie  de  la  Poméranie  entre 
les  mains  des  Puiflances  qui  lui  avoient  fait  long-tems  la 
guerre.  La  Ru  Aie  étoit  aufli  très-mécontente  des  Rois  d’An- 
gleterre Sc  de  Danemarck  , pareeque  le  premier  appuyoit 
la  difficulté  que  faifoit  l’autre  de  rendre  le  Sléefwic  au 
Duc  de  Holftein.  La  Cour  de  Vienne,  peu  fatisfaite  de 
celles  de  Londres  Sc  de  Coppenhague , accéda  au  traité  de 
Stockolm  conclu  en  1714.  entre  fà  Majefté  Danoifê  Sc 
le  Czar.  La  plupart  des  Cours  de  l’Europe  négocioient  , 
Sc  chacune  tâchoit  de  fe  fortifier  par  des  alliances.  La  Suè- 
de Vouloir  rentrer  dans  fes  domaines  d’Allemagne,  donc 
l’Elefleur  de  Hanover  s’étoit  mis  en  pofleflion.  L’Efpa- 
Srte  redemandoit  Port-Malion  Sc  Gibralcar  ; l’Empereur 
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loutenoit  la  Compagnie  d'Oftende  ; l'Angleterre  & la  Hol- 
lande précendoient  la  détruire  ; la  France  , contente  de 
fon  commerce  & de  l’étendue  de  Tes  Etats  , tailloir  les  au- 
tres Puirtances  négocier  ; les  Princes  d’Allemagne  défen- 
doient  la  libercé  Germanique  : enfin,  la  Czarinc  menaçoic 
le  Roi  de  Danemarck  de  lui  déclarer  la  guerre , s’il  dift'é- 
roit  de  rendre  au  Duc  de  Holftein  la  Province  de  Sléefwic. 

Que  d’obflaclcs  ne  falloic-il  pas  furmonter  pour  conci- 
lier tant  d’intérêts  dilfçrens  : Les  alliés  avoient  des  vues 
générales  oppolêes  à celles  de  leurs  adverfaires  ; & parmi 
les  alliés  même , chacun  avoir  les  vues  particulières , lou- 
vent  contraires  à celles  de  Tes  confédérés.  Les  Princes  in- 
térefles  étoient  trop  puiflans  pour  recevoir  la  loi  de  leurs 
ennemis  , & trop  foibles  pour  la  donner.  Les  plus  ambi- 
tieux vouloient  gagner  aux  traités;  les  plus  modérés  ne 
vouloient  rien  perdre  ; tous  fe  flattoient , ou  de  s’alTurer  de 
nouveaux  avantages  par  la  négociation  , ou  de  réparer 
par  leur  habileté , les  brèches  que  les  guerres  précédentes 
&:  les  traités  de  paix  avoient  faites  à leurs  Etats. 

Ces  difficultés , quoiqu’afles  communes  dans  les  négo- 
ciations , parurent  mfurmontables  par  leur  multiplicité 
dans  le  congrès  de  Cambrai.  11  y avoir  peu  de  Princes  qui 
n’y  euffent  quelqu’intérêt  à ménager.  L’embarras  confilloit 
à les  accommoder  tous , fans  en  olienfer  aucun.  Chaque 
Miniltre  ne  manquoit  pas  de  raifons  apparentes  pour  fou- 
tenir  les  prétentions  de  fa  Cour.  Ces  raifons  qu’on  ne 
put  ajufter,  frirent  caule  de  l’inutilité  du  congrès  , qui  le 
fépara  le  trente  &c  unième  de  mars  de  l’année  fuivanre , 
fans  avoir  réglé  autre  chofe  , que  le  cérémonial  qui  devoir 
être  oblèrvé  par  les  Plénipotentiaires. 

Cependant  Philippe  V.  s’étoit  affiiré  du  Portugal , par  le 
mariage  promis  entre  le  Prince  des  Ahuries  &t  l’Infante 
de  Portugal , & par  celui  du  Prince  du  Brézil  avec  l’In- 
fante d'Efpagne  Anne- Victoire.  Chaque  allié  des  deux  par- 
tis fit  des  promelfes  magnifiques  au  Roi  de  Sardaigne , pour 
l’attacher  à fes  intérêts,  8c  tous  recherchèrent  l’alliance 
du  Roi  de  Pologne  Electeur  de  Saxe , & celle  de  l’Eleêteur 
de  Bavière.  Ce  Prince  venoit  de  fuccéder  à Maximilien 


An.  de  J.  C, 
i7H. 


Le  congrèj 
Ce  pare. 


Le  Roi  tTEf- 
paçne  fait  une 
alliance  avec  ce- 
lui de  Portugal. 
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Emmanuel  fon  père  , mort  à Munich  le  vingt-ûxiéme  de 
février  1716.  Il  ne  fit  que  des  réponfes  générales  aux  of- 
fres qu’on  lui  faifoit , & tint  en  fufpens  les  alliés,  qui  s’em- 

ÎirefToient  de  le  gagner.  Ce  fut  aulli  le  parti  que  prirent 
es  Rois  de  Pologne  Si  de  Sardaigne.  Mais  l’Empereur  qui 
le  méfioit  du  Roi  de  Sardaigne  , fit  fortifier  Novarre  fie 
quelques  autres  places  frontières  du  Milanès  , pour  éviter 
d’être  furpris. 

Cependant , à Madrid  Si  à Vienne  on  faifoit  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  L’Empereur , outre  quarre-vingt-fix 
mille  hommes  de  troupes  réglées , avoit  deflein  d’y  ajou- 
ter vingt-huit  mille  hommes  de  milice.  Les  Eleûeurs  Pa- 
latin Si  de  Cologne  levoient  aufli  des  troupes  pour  le  fer- 
vice  de  la  maifon  d’Autriche.  La  Czarine , de  fon  côté , 
faifoit  armer  en  Rulfie.  Le  Roi  de  Danemarck  , craignant 
que  cette  Princelfe  ne  fitquelqu’entreprifeen  faveur  du 
Duc  de  Holftein  fon  gendre  , donna  des  ordres  pour  équi- 
per vingt  vaifleaux  de  ligne,  Si-pour  former  un  camp  de 
dix-huit  mille  hommes  dans  le  Holftein.  On  fe  donnoit 
aufli  beaucoup  de  mouvemens  dans  les  Etats  de  Hano- 
ver  Si  de  Prufle.  On  armoit  en  France  , en  Angleterre , 
en  Hollande  Si  en  Suède.  On  s’atrendoit  à voir  bien-rôt 
la  guerre  allumée  dans-  coûte  l’Europe.  Les  Cercles  de 
l’Empire  prenoient  dans  leurs  aflemblées  des  mefures  pour 
obferver  une  éxaêle  neutralité  , croyant , par  cette  précau- 
tion , meccre  leurs  pais  à couvert  des  hoftilités. 

Les  Efpagnols  commencèrent  la  guerre  par  le  fiége  de 
Gibraltar.  Il  dura  un  peu  plus  de  dix  mois  , au  bouc  défi- 
quels  on  fut  obligé  d’abandonner  cette  enrreprife.  On  dé- 
clama beaucoup  en  Angleterre  contre  ce  fiége.  Le  Roi 
Georges,  dans  la  harangue  qu’il  fit  à fon  Parlemenr,  en- 
treprit de  montrer  que  l’union  de  l’Empereur  Si  du  Roi 
d’Efpagne , avoit  jetté  les  fondemens  d’une  Puiflance  aufli 
formidable  qu’exhorbiranre  ; que  fi  on  ne  faifoit  des  ef- 
forts pour  l'abattre,  on  feroit  obligé  de  rendre  à l’Efpa- 
gne  Gibralrar  Si  Port-Mahon,  Si  deconfentir  que  la  mai- 
fon d’Autriche  jouît  du  commerce  étendu  qu’elle  avoit 
ufurpé.  Cette  harangue  fut  très-vive.  Le  Prince  ne  fit  au- 
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cune  difficulté  de  traiter  Charles  VI.  de  perturbateur  de  U A(1  BI  } ^ 
faix  générale , & d'infraûeur  des  traités  : il  l'accufa  de  tra-  1717. 
veftir  en  une  ligue  olfenfive  , celle  qu’il  avoir  faite  avec  - 
l’Efpagne  , quoiqu’elle  ne  fut  que  défenfive. 

L’Empereur  fe  plaignit  de  ce  difcours  dans  un  mande-  L'Empereur  r< 
ment  qu’il  adreda  à la  Dicte  de  Ratilbonne.  Après  avoir  pi»™  de  u cou- 
fàic  un  détail  de  lès  démarches , pour  détruire  les  foupçons  a'^uglcrcrrc?1 
qu’on  avoir  conçus  de  fa  conduite , il  ajoutoit , Qu’il  étoit 
évident  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  n’avoit  d’autre 
but , que  d’attaquer  fa  Majefté  Impériale  , Si  d’entamer 
l’autorité  qu’elle  tient  des  loix  de  l’Empire  : Que  fous  pré- 
texte de  la  Compagnie  d’Oftende  , Si  fous  celui  d’un  traité 
qu’on  fuppofoit  qu’il  avoir  fait  avec  l’Efpagne  en  faveur 
du  Prétendant  , le  Roi  d’Angleterre  avoir  éxigé  de  fon 
Parlement  des  fommes  confidérables  pour  fatisfaire  fon 
ambition , Si  ce  qui  eft  encore  plus  horrible , pour  animer 
la  Porte  Ottomane  contre  l’Empire. 

Charles  éxhorta  enfuite  les  Etats  d’Allemagne  à main- 
tenir l’honneur  de  fa  dignité  , outragée  par  le  Roi  d’Angle- 
terre ; à entretenir  le  repos  Si  la  profpérité  dans  leurs  Pro- 
vinces , afin  de  confervcr  l’union  de  l’Empire  deçà  Si  delà 
les  Alpes , dans  les  Païs-Bas  Si  dans  le  Nord  ; de  repoufTer 
la  violence , Si  de  procéder  , félon  les  loix  de  l'Empire  , 
contre  ceux  qui  voudraient  en  troubler  le  repos  Si  le  gou- 
vernement. 

Ce  mandement  fut  lu  dans  la  Dicte.  Quelques  jours  LcsMinîrtn» 
après,  les  Miniftres  de  la  Grande-Bretagne  eurent  ordre  de  d'Angleterre  ou 
fe  retirer  des  terres  de  l’Empire.  Les  autres  Puiflances  de"' 

négocioient  plus  paifiblcment  Si  fans  inveêlives.  La  Fran-  iLmpir" 
ce  , la  Suède , la  PrufTe  Si  la  Hollande  n’eurent  point  de 
démêlés  perfonnels  avec  l’Empereur;  elles  penfoient  plus  à 
rétablir  la  paix  qu’à  faire  la  guerre.  Les  deux  alliances  fe 
refpeéloient  8i  fe  craignoient  également , Si  peut-être  des 
deux  côtés  avoit-on  quelque  défiance  de  les  alliés.  On  ca- 
choit  avec  foin  fes  foupçons , mais  ils  n’en  étoient  pas 
moins  réels. 

Le  Roi  de  Prufle , malgré  fes  engagemens  avec  la  France  [e  pe""F 
te  l’Angleterre , avoit  conclu , le  dixiéme  d’août  de  l’année  se  h cmine. 
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- 1 716.  une  alliance  défenfive  avec  la  Czarine.  Il  y avoit  dans 
1717  C ce  traité  un  article  fecrec,  par  lequel  fa  Majefté  Prudienne 

■ ' déclarait,  qu’elle  auroit  une  vraie  fatisfaétion  de  voir  le 

Duc  de  Holftein  s’accommoder  avec  le  Roi  de  Danemarck. 
Il  étoit  ftipulé  en  propres  termes  , que  fi  pour  parvenir  à ce 
but , on  étoit  obligé  d’employer  d’autres  moyens  plus  ef- 
ficaces, alors  le  Roi  de  Prude  obferveroit  une  éxaàe  neu- 
tralité , Sc  que  le  Duc  de  Holftein  céderait  de  s’oppofer  à 
l’inveftiture  du  pais  de  Stétin.  De  plus , le  Roi  de  Prude 
écrivit  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  de  manière  à lui 
faire  entendre  qu’il  étoit  éloigné  de  prendre  les  armes. 

Les  Hollandois  penfoient  de  meme  1 la  France  paroif- 
foit  être  audi  dans  les  mêmes  fentimens.  Chavigni , fon 
Miniftre  à Ratilbonne , déclara  à la  Dicte , que  les  traités 
que  fa  Majefté  très-Chrétienne  avoir  faits  , étoient  pu- 
rement défenfifs , Sc  qu’ils  ne  tendoient  qu  a maintenir  la 
paix  dans  l’Europe.  Il  ajouta , que  le  Roi  obferveroit  fidè- 
lement les  traités  de  Weftpbalie , Sc  qu’il  étoit  prêt  à en 
donner  des  adurances  précifês  aux  Cercles  de  l’Empire. 

L’Angleterre  qui  avoic  paru  d’abord  déterminée  à faire 
la  guerre  avec  beaucoup  d’ardeur  , commençoic  à fe  cal- 
mer. Le  fiége  de  Gibraltar  ne  produifit  que  des  repréfàil- 
les  fur  leî  navires  Efpagnols , les  armateurs  Anglois  eurent 
la  liberté  de  courir  fur  les  vaidcaux  ennemis.  La  Cour 
de  Vienne  étoit  encore  moins  réfolue  à prendre  les  ar- 
mes. L’Empereur  ne  pouvoir  compter  fur  le  Corps  Ger- 
manique , Sc  il  n’ignoroit  pas  les  engagemens  de  la  Suède , 
du  Danemarck  8c  du  Landgrave  de  Hede.  Les  fecours 
de  la  Rudie  étoient  odieux  à l’Empire  , Sc  le  Roi  de 
Prude  avoic  déclaré  qu’il  leur  refuleroit  le  padage  fur 
fes  terres  : l’éloignement  de  ceux  d’Efpagne  les  rendoir  in- 
certains ; il  paroidoit  même  inconcevable  que  cette  Cou- 
ronne voulût  férieulêment  la  guerre.  La  conquête  de  Gi- 
braltar Sc  de  Port-Mahon  étoïc  le  feul  fruit  qu’elle  pou- 
voit  en  attendre  ; mais  elle  n’avoit  pas  de  fuccèsà  en  ef- 
pérer,  n’ayant  pas  une  Hotte  adêsconfidérable  pour  tenir  la 
mer  contre  les  Anglois.  Audi  en  adiégeant  Gibraltar , elle 
»e  cedoit  de  protefter  quelle  étoit  fincèrement  difpofée  à 
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■mettre  bas  les  armes  i & l’arrivée  de  la  flotille  qui  lui  ap- 
portent des  trélors  immenfes , ne  lui  fit  point  changer  de 
difpofition. 

Dans  cette  conjoncture , la  conclufion  de  la  paix  ne  fem- 
bloit  pas  difficile;  mais  aucune  des  Puiflances  alliées  ne 
voulut  faire  les  premières  démarches.  Les  Nonces  du  Pape 
à Vienne , à Madrid  & à Paris  s’appliquoient  à détourner 
J’incendie  dont  l'Europe  étoit  menacée.  Ils  eurent  le  bon- 
heur d'y  réuffir , &:  ce  fut  par  leur  canal  que  l’on  drella  fix 
articles  préliminaires , en  voici  la  fubltance  : 

Que  l’on  fixera  un  terme  convenable  pour  examiner  fi 
le  commerce  d’Oftende  elt  contraire  aux  traités  , &:  fur- 
tout  à celui  de  Munfter  : Que  durant  cette  dileuffion  , tous 
les  privilèges  de  commerce  en  Europe  & aux  Indes  feront 
rétablis  dans  letat  où  ilsétoient  auparavant  : Que  les  autres 
droits  & pofieffions  demeureront  fur  le  pied  qu’ils  ont  été 
réglés  par  les  traités  d’Utrecht,  de  Bade  &C  de  la  quadru- 
ple alliance  : Que  l’Empereur  & fes  alliés , &:  ceux  de  Ha- 
nover  s’abftieudront  des  voies  de  fait  directes  &:  indirectes: 
Qu’on  ceflera  toutes  les  hoflilités , dès  qu’on  feia  convenu 
de  ces  articles  , & qu’il  ne  fera  fait  aucun  tort  à qui  que  ce 
foit , en  haine  du  traité  figné  à Vienne  le  trentième  d’avril 
1715.  ni  de  celui  conclu  à Hanover  le  troifiéme  de  fep- 
tembre  de  la  meme  année. 

Ces  propofitions  ne  furent  pas  mal  reçues  des  Etats-Gé- 
néraux; mais  ils  demandèrent  quelles  fiifTent  rectifiées  & 
éclaircies , Sc  que  l’Empereur  s’en  rapportât  à la  décifion 
des  arbitres  dont  on  conviendroit  pour  conclure  un  ac- 
commodement. L’Empereur  , en  conféquence  drella  un 
plan  de  douze  articles.  Les  alliés  de  Hanover  ne  les  ayant 
pas  encore  trouvés  fuffifaus  pour  lever  toutes  les  diffi- 
cultés , ils  drclfércnt  un  mémoire  de  huit  propofitions 
qu’ils  envoyèrent  à V ienne.  Après  plufieurs  Confeils  , où  le 
Duc  de  Richelieu  , Ambafladeur  de  France  , & l’en- 
voyé de  Hollande  furent  admis,  la  Cour  Impériale  drefia 
un  autre  projet.  Elle  ne  s’écartoit  de  celui  des  alliés  de 
Hanover  , qu’en  ce  qu”elle  vouloir  que  la  cellation  des 
laoltilités  ne  durât  que  fix  mois,  qu’elle  propofoic  un  congrès 
Ttmt  X.  H h h h h 
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~~ï~  pour  terminer  les  différends  , & qu’après  Cx  mois  il  feroic 
,7t7.  ' ' diffons. 

— T~ Comme  ce  projet  ne  s’éloignoit  pas  de  la  fufpenllon  de 

fi  par  ij'  fi^I  la  Compagnie  d’Oftende  dont  les  Anglois  demandoient  l’a- 
“•  bolition , la  Cour  de  France  à qui  il  fut  envoyé , y fit  une 

réponfe  conçue  en  termes  qui  mériréient  l'approbation  des 
alliés.  Dans  la  préface  qu’elle  mit  à la  tcte  des  pré'imi- 
nairespropofés  par  l’Empereur,  elle  foutenoit , Que  le  con- 
grès ne  convenoic  pas  dans  la  conjonéhire  préfente , parce- 
qu’il  ne  pouvoir  s’affembler  affés-tôt  pour  lever  les  obfta- 
cles  qui  pouvoient  à chaque  inftant  caufer  une  rupture  : 
Qu’en  donnant  une  explication  étendue  aux  articles  pro- 
pofés  par  l’Empereur , on  pourroit  parvenir  à une  récon- 
ciliation : Que  fa  Majefté  Impériale  confentant  à la  fuf- 
penfion  de  l’oclroi  de  laCompagnie  d’Oftende  pendant  fepr 
années , ce  terme  feroit  ftipulé  par  le  premier  article  pré- 
liminaire : Que  la  ceffation  des  hoftilités  durerait  autant 


que  la  fufpenfion  de  la  Compagnie  : Que  ces  deux  points 
préétablis , on  admettrait  tout  ce  que  la  Majefté  Impériale 
avoit  marqué  dans  Ion  contre-projet , touchant  le  rappel 
des  efeadres  Angloifes,  &:  le  libre  retour  des  vaiffeaux 
d’Oftende  , & qu’on  affembleroit  au  plutôt  un  congrès  , 
où  l’on  accorderait  les  prétentions  refpeélives  des  Puif- 
fances. 


Mcmmn  it  L’Empereur  n’accepra  pas  ce  plan  tel  qu’il  lui  étoit  venu 
G"'f"  1-  *•  !•  de  Paris  ; mais  il  en  dépêcha  un  autre , qui  ne  différait  du 
précédent , que  par  l’addition  des  articles  qui  concernoienr 
la  police  du  congrès.  Dès  qu’on  l’eut  reçu  en  France  , 
le  Roi  crès-Chrécien , sûr  de  l’intention  de  fes  alliés , fit 
déclarer  aux  Miniftres  d’Angleterre  5c  de  Hollande , qu’il 
étoit  à propos  d’accepter  ces  préliminaires.  Comme  il  n’y 
avoit  poinc  de  Miniftre  d’Efpagne  en  France  , & qu’à 
Vienne  il  n’y  en  avoir  point  d’Angleterre,  il  fallut  trou- 
ver un  expédient  pour  fuppléer  à ce  défaut , afin  d’éviter 
les  longueurs  des  négociations.  Horace  Walpol , Miniftre 
de  la  Grande-Bretagne  à Paris , ligna  fêul  un  afte  pareil  à 
celui  qu’il  avoit  ligné  avec  les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur , du  Roi  très-Chrétien  Sc  des  Etats-Généraux.  Il  y 
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joignit  une  déclaration , par  laquelle  il  prérendoir  que  cec 
a<fie  ligné  de  lui , ferait  obligatoire  pour  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne envers  fa  Maiefié  Catholique  , pourvu  que  le 
Duc  de  Bournonville , Plénipotentiaire  d’Efpagneà  Vien- 
ne , en  fignât  un  pareil , en  promettant , que  dans  le  tems 
marqué  , on  remettrait  une  ratification  du  Roi  d’Efpagne , 
pour  être  échangée  avec  celle  du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. 

Lorlque  ces  pièces  furent  arrivées  à Vienne,  on  tint 
une  conférence  chés  le  Prince  Eugène  de  Savoye.  Elle 
dura  depuis  (ix  heures  du  loir  jufqu’a  dix.  D’abord  le  Duc 
de  Bournonville  prétendit  drefler  en  Efpagnol  un  acte  obli- 
gatoire femblable  à celui  de  Walpol , contre  lequel  il  de- 
voir être  échangé.  Le  Duc  de  Richelieu , de  fon  côté , trou- 
voit  à redire  au  plein-pouvoir  du  Duc  de  Bournonville  , 
parceque  le  préambule  contenoit  un  long  détail  des  cail- 
les des  brouilleries  préfentes  s détail  que  les  alliés  de  Ha- 
nover  ne  pouvoient  approuver , parcequ’il  renfermoit  plu- 
lieurs  faits  conteftés.  Cec  inconvénient  étoic  d’autanc  plus 
confidérable , qu’on  ne  pouvoic  y remédier,  qu’en  deman- 
dant à la  Cour  de  Madrid  un  autre  plein-pouvoir  ; ce  qui 
aurait  traîné  en  longueur  l'affaire  de  la  réconciliation. 
Pour  évi#r  cet  embarras , on  n’infifta  plus  fur  le  plein-pou- 
voir du  Duc  de  Bournonville , &c  celui-ci  renonça  à fon 
acte  Efpagnol. 

On  propofa  enfuice  quelques  obfervations  fiir  la  ma- 
nière inufitée , de  la  fignature  d’un  traité  fait  à Paris  & à 
Vienne  en  deux  tems  différens.  On  remédia  à ce  défaut 
de  formalité , en  convenant  que  pour  confirmer  la  préfente 
fignature , on  en  feroic  une  nouvelle  à Paris  ou  à Vienne , 
lorfqu’on  aurait  affemblé  dans  l’une  des  deux  villes,  les 
Plénipotentiaires  des  cinq  Puilfancescontraélantes.  Cette 
rélblption  étant  prife  , le  Duc  de  Bournonville  ligna  un 
acte  obligatoire  pareil  a celui  de  Walpol.  Cet  a£le  5c  les 
autres  pièces  furent  envoyés  en  original  à Paris , à Madrid 
& à la  Haye.  L’échange  des  ratifications  fe  fit  dans  le  tems 
marqué  -,  & pour  rétablir  une  paix  confiante  dans  l’Europe , 
on  indiqua  un  congrès  à Solfions , où  les  Plénipotentiaires 
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des  Puiflances  intérefTées  dévoient  s’aflembler  l’année  fui- 

An-  c vante. 

— — La  mort  de  Georges  I.  Roi  d’Angleterre , fuivit  de  près 

^i  Roid'An  'a  ^es  négociations  de  Paris  Si  de  Vienne.  II  mourut  à 
j- Luc”'  ° ” O&abrug , dans  la  foixante  Si  huitième  année  de  fbn  âge,  & 
la  treiziéme  de  fon  régne  (4).  Il  étoit  fils  d'Erneft-Augufte, 
Duc  de  Brunfwic- Lunebourg , premier  Eleûeur  de  Ha- 
nover , Si  de  la  PrincelTe  Sophie , laquelle  étoit  fille  de 
Frédéric  V.  Eledeur  Palatin  , Si  d’EÜfabeth  Stuart , fille 
de  Jacques  I.  Roi  d’Angleterre.  Georges  fut  appellé  à cette 
Couronne , par  un  ade  du  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne , datté  du  mois  de  mars  lyoï.  Cet  ade  déclaroit  hé- 
ritiers de  ce  trône  , la  Princefle  Sophie  Si  fes  defcendans. 
Comme  fils  de  cette  Princefle,  Georges,  Eledeur  de  Ha- 
nover , fût  proclamé  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , après  la 
mort  de  la  Reine  Anne.  Il  avoit  époufé  le  vingt  Si  unième 
de  novembre  r68i.  la  Princefle  Sophie  Dotothce , fille  de 
Georges-Guillaume , Duc  de  Zell  fon  oncle  ; mais  fon  ma- 
riage fut  diflous  par  le  Confiftoire  de  Hanover , le  vingt- 
huitième  de  décembre  1694.  De  cette  Princefle , qui  mou- 
rut le  treiziéme  de  novembre  1727. ,eft  né  Georges-Au- 
gufte , fon  fuccefleur  au  trône  de  la  Grande-Bretagne. 

Mort  de  la  La  Czarine  Catherine  Alexiovna  étoit  mor#  le  dix- 
Czaiiuc.  feptiéme  de  mai  172.7.  Elle  laiflbit  deux  filles , dont  l’aînée 
fut  la  Princefle  Anne  Pctrovna , mariée  au  Duc  de  Holf- 
tein-Gotcorp  i Si  la  fécondé  , la  Princefle  Elifabeth.  Son 
fuccefleur  fut  le  Grand  Duc  Pierre  Aléxiosrits , petit-fils 
de  Pierre  I. 

Révolutions  La  mort  de  la  Czarine  Catherine, enleva  au  Comte  Mau- 

D^h  ?de  cù”  r'ce  ^axe  ^ une  Prote&r*ce  > fôutenoit  alors  l'élec- 
bîidc de  si-  t*on  ce  Prince  aux  Duchés  de  Curlande  Si  de  Sémi- 
uiigalie.  galle.  Ces  deux  Provinces  avoient  appartenu  autrefois 
aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  En  1247.  ils  fi- 
rent la  conquête  de  la  Curlande , Si  en  1253.  ils  y ajou- 

(4)  Le  Roi  Georges  I.  mourut  le  I fi  connu  par  les  (ervices  qu’il  a rendus 
vingi-dcuxicmc  de  juin  17*7*  en  al-  I & qu’il  rend  encore  à la  France  , par  fa 
lant  dans  fes  Etats  de  Hanovcr.  I bravoure  , & fa  grande  cxpcticncç. 

(6)  Ccft  le  Maréchal  Comte  de  Saxe,  | dans  fan  militaire. 
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térent  la  Sémigalle.  Ils  confervérent  ces  deux  Provinces , — 

jufqu’au  milieu  du  feiziéme  liécle.  Gottard  Kétlcr , Grand-  A "•  ”7Jl  C‘ 

Maître  de  l’Ordre  Teutonique  , ayant  alors  embraffé  le — 

Luthéranifme , &:  ne  pouvant  charter  les  Mofcovites  de  la 

Curlande  6 c de  la  Sémigalle, eut  recours  à la  Pologne.  Il  en 

obtint  des  troupes  &c  de  l’argent , à condition  que  les  deux 

Provinces  releveroient  de  la  Couronne  de  Pologne , Sc  qu’il 

en  recevroit  l’inveftiture  de  fa  Majefté  , qui  lui  promit  de 

eonferver  les  deux  Duchés  à fa  maifon  , tant  qu’il  y aurait 

des  hoirs  mâles.  La  République  ratifia  ce  traité.  Ferdinand 

Kétler , le  feul  qui  relloit  de  la  poftérité  de  Gottard,  fuc- 

céda  au  Duché  de  Curlande  après  Frédéric -Guillaume  , 

fon  neveu,  mort  en  171 1.  Ce  Prince  n’ayant  point  de  pof- 

térité  , en  1716.  les  Etats  s’aflemblérent  malgré  lui  pour  fintica^redo 

lui  donner  un  fuccefleur.  Ils  vouloient  prévenir  le  defl'ein  SaK  Poot  lw 

de  la  République  de  Pologne , qui  avoir  formé  le  projet  de  D“‘ 

réunir  à fes  Etats  la  Curlande  & la  Sémigalle.  Pour  y réufi- 

fir,  ils  élurent  le  vingt-huitième  de  juin  1716.  le  Comte 

Maurice  de  Saxe , fils  naturel  d’Augufte  Roi  de  Pologne. 

Cette  élection  n’étoit  qu’éventuelle.  On  crut  qu’elle  ferait 
approuvée  du  Roi  de  Pologne  1 mais  le  Comte  Mau- 
rice ne  trouva  pas  dans  ce  Prince  des  difpolitions  propres 
à lui  en  lairter  recueillir  le  fruit.  La  Czarine  y mit  d’a-  ta Czariiw re- 
bord quelques  oppofitions  ; mais  foit  qu’elle  eût  enfuite  CK“  i~' 
conçu  de  l’affeéHon  pour  le  Comte  , foir  qu’elle  aimât  caion- 
mieux  voir  en  Curlande  un  Duc , quel  qu’il  pût  ctre , que 
de  fourtrir  que  ce  Duché  & celui  de  Sémigalle  fartent  in- 
corporés à la  Pologne , elle  fit  marcher  vers  la  Curlande- 
vingt-quatre  mille  Mofcovites , pour  s’oppofèr  au  dertein 
des  Polonois. 

Leur  Diète , artemblée  à Grodno,  avoir  annullé  l’éleétion  t«  Poionoi* 
du  Comte  de  Saxe  , & avoir  cité  ce  Seigneur  à fon  tribu-  I*  déclarent  nul. 
nal.  Le  Roi  de  Pologne  lui  avoir  fait  demander  l’aéle  origi-  le’  * 
nal  de  fon  élection  ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir  , il  envoya' 
en  Curlande  une  commiflion  Royale , pour  déclarer  nulles 
les  éleélions  faites  & à faire  , St  pour  procéder  à l’incor- 
poration des  Duchés  , comme  la  Diète  de  Grodno  l'avoir 
séfolu.  Les  Commiflaires  furent  nommés , & partirent 
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quelques  mois  apres.  Tel  écoit  l’état  des  affaires  de  laCur- 
lande  , lorfqu’on  y apprit  la  mort  de  la  Czarine. 

Pierre  II.  fon  i'ucccfTeur  ayant  d’autres  vues  que  cette 
PrincefTe , donna  ordre  à fes  troupes  d’obliger  le  Comte 
de  Saxe  de  fe  retirer  de  la  Curlande.  Le  Prince  Maurice 
n’étant  plus  foutenu , fut  contraint  d’en  fortir.  Le  nouveau 
Czar , fans  laifTer  pénétrer  fon  defTein , avoir  formé  celui 
de  faire  élire  le  Knez  Menzicov  , fon  premier  Miniftre , 
dont  il  devoir  époufer  la  fille  ; mais  peu  de  tems  après , ce 
favori  ayant  abufé  de  fon  crédit  &t  de  fes  richelTes , le  Czar 
le  difgracia  , 8c  ne  s’oppofa  plus  ouvertement  al’entrepri- 
fê  de  la  République  de  Pologne.  Les  CommifTaires  de- 
mandèrent aux  Etats  de  Curlande  qu’ils  déclaraient  nulle 
l’éle&ion  du  Comte  Maurice  , 8c  celles  qu’ils  pourraient 
faire  dans  la  fuite  en  faveur  d’une  autre  perfonne  ; 8c  que 
les  Duchés  de  Curlande  8c  de  Sémigalle  fuient  incorpo- 
rés à la  Pologne , fi  le  Duc  Ferdinand  mourait  fans  hoirs 
mâles.  Ce  plan  fut  agréé  par  les  Etats.  Les  Commiiai- 
res  promirent  que  les  libertés  8c  les  prérogatives  accordées 
autrefois  à ces  Duchés  par  Sigifmond  Roi  de  Pologne , fe- 
raient maintenues  dans  leur  entier. 

Mais  le  Duc  Ferdinand  protefta  contre  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  au  préjudice  des  droits  qu’il  s’atrribuoit , de  gouverner 
feul  fes  Etats , 8c  de  pouvoir  fe  donner  un  fucceffeur.  Cet- 
te proteflation  ne  fut  pas  moins  embarraiante  pour  les 
Polonois , que  l’avis  que  (a  Majcfté  Czarienne  leur  don- 
na , de  ne  rien  faire  contre  les  anciennes  conventions. 
Il  en  fera  peut-être  de  cette  aifuire  compte  de  celle  de 
la  fucceffion  de  Juliers.  Elle  fê  renouvellera  de  tems  en 
tems  , les  manifeftes  fê  multiplieront , on  lignera  des  ac- 
commodemens,  ceux  qui  y feront  lèzés  prorefteront , 8c 
les  arbitres  accablés  d’écrits  ne  pourront  rien  terminer. 

Quelque  bien  fondées  que  fufTent  les  prétentions  de  la 
maifon  de  Saxe  fur  la  fiicceilîon  de  Juliers , elle  avoir  de 
grands  obflacles  à furmonter  de  la  part  de  l’Empereur  Char- 
les VI.  Léopold  ayant  époufé  en  1676.  une  Princeffe  Pa- 
latine , étoit  intervenu  dans  l’affaire  de  Juliers  en  faveur 
des  Ducs  de  Neybourg.  Le  Conlêil  Aulique  en  1678. 
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avoit  rendu  un  arrêt  qui  confirment  les  prétentions  de  la  ■- 

maifon  de  Neubourg  i celle  de  Saxe  fit  là  protcllation  , An',Ü*81'  c‘ 

ôc  l’envoya  à la  Cour  de  Vienne  & à la  Diete  de  Ratif-  - 

bonne. 

Charles  VI.  loin  de  révoquer  cet  arrêt , que  l’on  afluroit  le  Duc  Je 
être  contraire  aux  traités  & aux  conftitucions  de  l’Empire , 2nd*ilia'îü«c& 
appuya  les  prétentions  de  (on  ayeul , le  Duc  de  Neubourg,  lion  de  Julien. 
Electeur  Palatin.  On  ne  parla  plus  de  cette  affaire  juf- 
qu’en  1717.  &:  1718.  qu’ii  parut  un  nouveau  prétendant  à 
la  fuccellion  de  Juliers.  C’étoic  Guftave-Samuel-Léopold , 

Prince  Palatin  du  Rhin , Duc  de  Deux-Ponts , lequel , dans 
un  écrit  de  vingt  &C  une  pages  in-folio  , entreprit  de  faire 
voir  qu’il  étoit  alors  l’unique  héritier  de  l’ancienne  mai- 
fon de  Juliers.  Il  tiroir  en  ellct  fon  origine  de  Jean, Comte 
Palatin , mort  le  douzième  d’août  1604.  & de  Magdelaine, 
fille  de  Guillaume  Duc  de  Clévcs,  &c.  décédé  en  1391. 

Cette  Princefle  étant  morte  en  1635.  fans  avoir  pu  faire 
valoir  fes  droits  , Guftave-Samuel , Ion  arrière-petit-fils , 
foutenoit  qu’ils  n’étoient  point  preferits,  pareeque  les  Rois 
de  Suède,  aufquels  il  avoit  fuccédédans  le  Duché  de  Deux- 
Ponrs,  les  avoienc  fait  valoir  en  différens  tems.  Entre  les 
aétes  qu’il  produifoit,  &:  qui  avoient  interrompu  le  cours 
de  la  prefeription  , il  citoit  la  claufe  inférée  dans  le  traité 
conclu  en  1 *73 . entre  Charles  XI.  Roi  de  Suède , Sc  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 

L’Electeur  y déclare  , pour  lui  & pour  lès  hoirs  Sc  def- 
cendans  mâles  : » Que  la  garantie  ftipulée  dans  ce  traité  , 

» ne  portera  aucun  préjudice  aux  prétentions  du  Roi  de 
..  Suède  comme  Duc  de  Deux-Ponts  , &:  du  Duc  Adolphe 
« fon  frère  fur  la  fuccelfion  de  Juliers , & de  fêsdépendan- 
> ces.  » Guflave-Samuel  envoya  l'on  mémoire  à la  Diète 
de  Ratilbonne  , qui  le  mit  au  rang  des  autres  écrits  qui 
concernoient  la  fuccellion  de  Juliers. 

Comme  l’éxamen  de  ce  mémoire  fat  différé  par  la  Diète,  t'HcScur  Je 
les  précendans  à la  fuccefîion  de  Juliers  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’y  faire  une  réponfe.  Le  Roi  de  Pologne  Electeur  ne  ccûr&  (oit 
dé  Saxe  , convaincu  de  la  lolidité  de  (on  droit , parut  fort  rec°nmtc  pout 
peu  s’embarralfer  de  celui  du  Duc  de  Deux-Ponts.  Il  étoit  uc  cllc‘ 
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~ alors  occupé  à faire  révoquer  le  titre  Se  le  rang  de  Du- 

*K-i7i»3.  C chefle,  que  l’Empereur  avoir  accordé  à Philippine  Céfa- 

— rée,  qu’Antoine- Ulric  Duc  de  Saxe- Meiningen  avoir 

époufé.  Philippine  étant  d’une  condition  très  - inférieure 
au  Prince  fon  époux , ne  pouvoit , félon  les  loix  de  l’Em- 
pire , jouir  du  rang  Si  des  autres  prérogatives  dont  l’Em- 
pereur l’avoit  honorée , elle  8i  les  enfans.  Le  Roi  Augufte 
protefia  contre  la  conceflion  faite  à cette  Demoifclle  ; Si 
comme  chef  de  la  maifon  de  Saxe , il  foutint  les  intérêts 
des  branches  Ernedine  Si  Albercine,  qui  dévoient  fuccé- 
der  aux  fiefs  du  Duc  de  Meiningen.  On  eut  égard  à fes 
raifons , 8i  la  Dièce  de  Ratilbonne  rejetca  l'acte  par  lequel 
l’Empereur  élevoit  à la  dignité  de  DuchelTe , Philippine 
Céfarée , Si  à celle  de  Duc  fes  enfans  mâles. 

Congrès  1 Les  démêlés  des  Puiiïances  de  l’Europe  furent  plus  dif- 
Soiii  .ns  four  ficiles  à régler  que  celui-ci.  Après  la  fignature  des  préli- 
faiSt  mmaires  de  la  paix  dont  on  etoit  convenu  a Vienne  Si  a 

Paris , on  indiqua  comme  je  l’ai  dit , un  congrès  à Soif- 
ions  pour  accommoder  les  intérêts  des  Princes  de  l’Euro- 
pe. L’  ouverture  s’en  fit  le  quatorzième  de  juillet  1718.  par 
le  Comte  de  Zinzendorff , Plénipotentiaire  de  l’Empereur. 
Dans  fon  difeours  , il  infifla  fur  le  defirque  Charles  VI. 
avoir  de  procurer  la  continuation  de  la  paix  dans  toute 
l’Europe;  fur  la  farisfaction  que  ce  Prince  relfentoit  des 
foins  employés  par  le  Cardinal  de  Fleury,  pour  faciliter  un 
ouvrage  aulli  falutaire  que  celui  d’une  pacification  géné- 
rale ; (ur  la  terme  elpérance  que  le  Roi  très-Chrétien  con- 
rinueroit  à coopérer  pour  y réuflir , Se  fur  l'avantage  qu’il 
y avoir  de  pouvoir  s’en  rapporter  aux  avis  d’un  médiateur 
dont  la  fincérité  étoit  reconnue. 

Le  Cardinal  de  Fleury  , après  avoir  témoigné  (a  recon- 
noilTance  à tous  les  Ambafladeurs , de  la  condefcendance 
Se  du  confentemcnt  général  pour  Ce  rendre  au  congrès  de 
Soiflbns , ajouta , Qu’on  s’étoit  alfemblé  pour  accommoder 
les  intérêts  concédés ....  Qu’il  n’étoit  pas  quedion  de  ré- 
duire dans  des  limites  plus  étroites,  les  domaines  trop  éten- 
dus de  quelques  PuilTances  ; mais  feulement  de  pacifier 
des  troubles  caufés  par  une  jalouGe  Se  une  défiance , dont 
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■prefque  routes  les  Cours  de  l’Europe  avoienr  été  prévenues 
en  tr)ême-cems. 

Le  congrès  de  Soiflons , dont  on  efpéroir  une  heirreufè 
iflue  , eut  le  fort  de  celui  de  Cambrai.  Les  conférences  en 
furent  interrompues  & reprifes  ; les  affaires  traînèrent  en 
longueur.  Le  Roi  d'Angleterre  , ennuyé  de  voir  qu’on 
ne  prenoit  aucune  rélolucion , ordonna  au  Colonel  Stan- 
hope  , lôn  premier  Plénipotentiaire  à Soiffons , de  fe  ren- 
dre à Séville , pour  y négocier  avec  les  Cours  d’Efpagne  Sc 
de  France.  On  y conclue  , le  neuvième  de  novembre , un 
trairé  d’union , par  lequel  on  afluroir  à l’Infant  Dom  Carlos 
la  fucceflîon  éventuelle  des  Duchés  de  To(cane,de  Parme 
& de  P'ailance.  On  fatisfit  en  méme-tems  l'Angleterre  fur 
lès  griefs , &:  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  au  plutôt  introduire 
fix  mille  hommes  degarnilons  Efpagnoles  dans  Porto-Fer- 
rajo , Parme  & Plaifance , pour  conferver  la  fucceflîon  im- 
médiate defdits  Etats  à l’Infant  Dom  Carlos  , & pour  fe 
mettre  en  érat  de  s’oppolèr  aux  entreprifes  que  l’on  pour- 
roit  faire  au  préjudice  de  ce  qui  avoit  été  réglé  touchant 
les  intérêts  de  ce  Prince. 

La  République  de  Hollande  accéda  à ce  traité , le  vingt 
& unième  de  novembre,  apres  avoir  fait  promettre  à fa 
Majefté  Catholique  , qu’elle  donneroit  aux  Etars-Géné- 
raux  une  entière  fatisfaélion  fur  leurs  griefs  , & que  leur 
commerce  ranc  aux  Indes  qu’en  Europe  , feroit  rétabli  fur 
le  pied  des  traités  précédens.  Leurs  Hautes-Puiflancespro- 
mirent  de  faire  la  même  choie  par  rapport  aux  griefs  de 
fa  Majefté  Catholique,  & de  s’en  rapporter  à des  arbitres 
choifis  par  les  deux  Puiflances , en  cas  qu’il  furvint  quel- 
ques difficultés  dans  l’éxamen  de  ces  griefs. 

Pendant  que  l’on  prenoit  à Soillons  6 C à Séville  des 
mefures  pourpacifier  l’Europe , on  vit  fur  les  frontières  des 
pais  de  Brunfwic  &:  de  Brandebourg,  s’élever  un  orage 
qui  fembloic  menacer  l’Allemagne  entière.  Les  Colonels 
&:  les  autres  officiers  de  guerre  des  deux  Eleftorats , pour 
complecrer  leurs  régimens  , avoienr  enrôlé  leurs  délèr- 
teurs  & des  paflans , fans  éxaminer  s’ils  étoient  fujets  de 
leur  Prince.  La  Régence  de  Brunfvic  - Hanover  en  porta 
Tmc  X.  I i i i i 
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(es  plaintes  au  Roi  de  Prude qui  n’y  eut  aucun  égard- 
Elle  réclama  en  même-tems  , contre  le  bureau  étab.li  à 
Lenzen  , où  l’on  éxigeoit  des  négociais  Hanovériens , des 
droits  que  l’Empire  11’avoit  pas  approuvés.  Le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  étant  alors  arrivé  dans  fon  Eleélorat,  prit 
deux  rélolutions  vigoureufes  pour  fe  faire  rendre  jufhce. 
Il  fit  arrêter  quelques  officiers  fubalternes  Sz  des  foldats 
Pruffiens  , &:  pour  obliger  de  fupprimer  le  bureau  de 
Lenzen , il  fit  garder  le  partage  de  l’Elbe , par  un  navire  ar- 
mé qui  (e  (aifit  de  deux  bâtimens  Brandebourgeois. 

Le  Roi  de  Prude , piqué  de  cette  hodilité , leva  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes, pour  entrer  dans  l’EIe&orac 
de  Hanover.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  fon  côté,  fit 
de  grands  préparatifs  de  guerre , &C  la  tempête  auroit  éclaté; 
dans  peu  , fans  les  Ducs  de  Wolfembutel  Sc  de  Saxe-Go- 
tha, qui  entreprirent  de  l’appaifer.  On  tint  un  congrès  à 
Brunfwic  , où  il  fut  conclu  , Que  les  officiers  & les  foldats 
Pruffiens,  arrêtés  par  forme  de  repréfailles , feroient  ren- 
voyés : Qu’on  rendrait  pareillement  les  (ujets  Sz  les  fol- 
dats de  l’Ele&eur  de  Hanover  : Que  le  cartel  entre  les 
deux  Cours  feroit  renouvellé  , Sc  quelles  accorderoient  à 
leurs  fujets  la  liberté  du  commerce  refpeclif  dans  leurs 
Etats  d’Allemagne. 

La  nouvelle  de  cet  accommodement  fit  plaifir  à la  Cour 
de  Vienne.  On  y appréhendoit  une  rupture  entre  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  &:  celui  de  Hanover.  La  guerre  décla- 
rée encre  ces  deux  Puirtances,  auroit  dcs-lors  fait  échouer  le 
deflein  que  l’Empereur  formoit  d’armer  contre  l’Efpagne; 
& la  France } il  n’auroit  pu  tirer  de  la  plupart  des  Etats 
d’Allemagne  , les  fecours  qu’il  en  efpéroit.  Il  lui  étoic 
donc  important  d’écarter  les  obftacles  qui  pouvoient  nuire 
à l’entreprife  qu’il  méditoit. 

Ce  Prince  mécontent  du  traité  de  Séville  , avoir  réfolu 
■ d’en  empêcher  l’exécution.  Les  mefores  que  l’on  y avoit 
[ prifes  lui  paroiflbientune  infra&ion  des  traités  précédens. 
11  prétendoit  qu’on  y étoit  contrevenu  aux  articles  préli- 
minaires que  l’on  avoit  (ignés  en  1717.  comme  les  fon- 
demens  de  la  paix  générale.  Il  fe  plaignoit  de  ce  qu’on 


Digiiizsd  by  Google 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  803 
avoir  difpofé  à Séville  des  droits  8i  des  fiefs  de  l’Empire  , “ ^ ^ - 

du  vivant  même  de  leurs  légitimes  poflefl'eurs:  Qu’on  y fai-  AN’ 

foit  fi  peu  de  cas  du  Corps  Germanique  Si  de  fon  Chef, 

qu’on  n’avoit  pas  daigné  leur  faire  part  des  négociations  ; 
qu’il  s’agifl'oit  cependant  de  leurs  intérêts  : Que  fans 
avoir  demandé  le  conlentement  de  l’Empereur  8i  des  Etats 
d'Allemagne,  on  s’étoit  contenté  d’annoncer  aux  Minif- 
tres  de  la  Cour  de  Vienne  le  traité  de  Séville  , Si  de  leur 
en  donner  feulement  une  copie  , quoique  fa  Majefté  Im- 
périale eût  toujours  offert  de  fe  prêter  aux  expédiens  qui 
ne  feroient  point  contraires  aux  droits  d’un  tiers,iceux  de 
l’Empire  & aux  traites  précédens. 

Tels  étoient  les  motifs  qui  obligeoient  l’Empereur  à 
fe  préparer  à la  guerre.  Il  ordonna  des  levées  dans  lés  Etats 
héréditaires.  Ses  Miniltres  négocièrent  dans  les  Cours  de 
Ruflïe  8i  d’Allemagne , pour  en  obtenir  des  fecours  i Si 
fes  Commiflaires  à la  Diète  de  l’Empire  demandèrent  des 
contingens  extraordinaires  , pour  foutenir  la  guerre  avec 
vigueur  en  Italie,  en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  entreprit 
d’y  introduire  des  troupes. 

L’Empereur  efpéroit  du  Roi  de  Pologne  Electeur  de  rîffïrentcs  fé- 
Saxe , un  promt  fecours , Si  très-confidérable.  Les  troupes 
de  ce  Prince  étoient  campées  à Mulberg , où  il  les  avoir  grK. 
artemblces  , pour  y donner  une  des  plus  magnifiques  fêtes  Uumtlhifl. 
que  l’onpuifle  imaginer.  Les  officiers  Si  les  foldats  étoient  & */»■ 
tous  habillés  de  neuf.  Ils  dévoient  repréfenter  des  com-  ‘ io' 
bats , des  retraites,  des  partages  de  rivières , 8ic.  Un  officier 
témoin  de  tout  ce  qui  sert  parte  dans  le  camp  de  Mulberg, 
en  décrit  ainfi  la  magnificence , dans  une  lettre  adrertee  à 
un  ami.  « Le  cheval  de  chaque  fous-lieutenant  dans  la 
„ cavalerie  Si  le  harnois , valoient  au  moins  mille  écus. 

» Dans  le  quartier  du  Roi , il  y avoit  trois  tables  de  vingt- 
» quatre  couverts  garnies  en  vaiflelles  d’or , Si  trois  cents 
» couverts  en  vairtelle  d’argent  -,  Si  les  tentes  feules  du 
» quartier  de  fa  Majefté  étoient  eftimées  dix  millions.  Il 
» ajoute  que  l’on  voyoit  dans  l’armée  un  nombre  infini  de 
..  chevaux  de  main  , Si  qu’outre  les  troupes , on  comptoir 
» environ  trois  cents  mille  âmes  dans  le  camp. 

1 i i i i ij 
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—  Le  Roi  de  Pruffe , excité  par  la  curioGcé  de  voir  ce  fpec- 

A " 1°  jo.  01  mcle  militaire  , fe  rendit  à l’armée  Saxonne  avec  fa  Ma- 

—  jefté  Polonoilè.  Chaque  régiment  fit  devant  les  deux  Prin- 

ces les  évolutions  militaires  qui  luiconvenoient.  Le  quin- 
ziéme de  juin  , l’armée  ,fur  huit  colonnes , fortit  du  camp 
& fe  mit  en  bataille.  Les  troupes  firent  leurs  attaques  en 
avançant , ayant  les  flancs  couverts  -,  enfuite  une  belle 
retraite  en  quatre , &c  après  en  huit  colonnes.  Le  dix  - neu- 
vième, l’armée  fe  mit  en  marche , repréfentant  neuf  grands 
quartés.  L’infanterie  s’étant  formée  enfuite  en  quarre  long, 
fut  attaquée  par  la  cavalerie , qui  ne  put  tenir  contre  Te 
canon  , les  grenades  & la  moufqueterte.  Cependant  l’in- 
fanterie fe  (entant  un  peu  preflee , forma  un  autre  quarré- 
long  , &C  attaqua  la  cavalerie  avec  tant  d’acharnement  , 
qu’on  eut  de  la  peine  à faire  retourner  à la  charge  quel- 
ques efeadrons.  Enfin  , après  plufieurs  autres  évolutions 
militaires  dont  les  deux  Rois  furent  très-fatisfaits , on  finit 
la  dernière,  par  une  bataille  donnée  le  vingt-troiliéme  de 
juin.  % 

L’armée  fur  partagée  en  deux  corps , dont  l’un  étoit  com- 
mandé par  le  Prince  Elcétoral , & l’autre  par  le  Duc  Jean- 
Adolphe  de  Weiffemfels.  Les  deux  armées  allèrent  fe  ran- 
ger fur  deux  lignes^uix  côtés  du  pavillon  où  étoient  les  deux 
Rois.  Elles  avancèrent  enfuite  l’une  contre  l’autre , après 
avoir  détaché  leur  cavalerie  légère  avec  les  volontaires, pour 
fe  reconnoître  & efcarmoucher.  L’infanterie  commença 
l’attaque  par  leteu  de  fa  moufqueteriejla  cavalerie  des  deux 
armées  s’entrechoqua  avec  beaucoup  d’ordre  & de  valeur. 
Après  un  combat  de  trois  quarts  - d’heures  , la  cavalerie 
du  Prince  Electoral  parut  plier  ; mais  ayant  été  foutenue 
par  la  fécondé  ligne  , elle  repoufla  les  troupes- de  Weif- 
femfels  , & les  pourfuivit  jufqu’au  bois  qu’elles  avoient 
derrière  elles.  Les  deux  armées  y firent  aire,  pour  fe  re- 
mettre & recommencer  l’a&ion.  De  part  &c  d’aurre  la  cava- 
lerie (è  pouffa  & fe  repoufla  (ucceflivement  ; enfin  cellede 
\fciffemfels  fut  mife  endéroute , & (e  réfugia  dans  le  bois. 

Cec  échec  fut  bien-tôt  fuivi  de  la  perte  de  la  bataille; 
La  cavalerie  de  l’aile  droite  perdit  les  avantages  qu’elle 
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avoir  eus  fur  l’aile  gauche  du  Prince  Electoral  s elle  fut 
poudée  dans  le  bois , 8c  l’armée  Eleétorale  en  coupa  deux 
efcadrons.  L’infancerie  de  Weidemfels,  abandonnée  de  là 
cavalerie , ne  penfa  plus  qu’à  fe  retirer  en  bon  ordre.  Voyant 
celle  du  Prince  faire  quelque  mouvement  pour  entrer  dans 
fes  flancs , elle  forma  uncrochec  fur  chaque  aile  , 8c  le 
battit  en  retraite , jufqu’au  tiers  du  bois  où  elle  fut  poulfée. 
Telle  fut  la  fin  du  combat  de  Mulberg.  Les  attaques  y 
furent  conduites  avec  beaucoup  de  prudence  , 3c  foutenues 
avec  bravoure.  On  afTure  que  le  Prince  Eleéloral  , à la 
tête  de  fix  efcadrons , tomba  dans  le  flanc  de  la  gauche  du 
Duc  de  Weiflemfels  , 8c  qu’il  fit  prilbnnier  un  efcadron 
du  régiment  de  Polhente , qui  ne  s’étoit  pas  apperçu  de 
ce  mouvement. 

Le  lendemain  de  cette  bataille , fa  Majefté  Polonoife  fît 
tirer  fur  l’Elbe  un  feu  d’artifice,  il  réulfit  d’autant  mieux  , 
que  le  tems  étoit  calme  8c  le  ciel  fort  obfcur.  On  vit 
enfuite  fur  la  rivière  , un  gros  bâtiment  qu’on  nommoit  le 
bucentaure  , 8c  une  flotille  de  quinze  vaiflTeaux  illuminés 
3c  ornés  de  banderolles.  Le  vingt-fixiéme  de  juin, l’armée 
entière  fut  traitée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Les 
deux  Rois  s’embarquèrent  le  lendemain  pour  aller  coucher 
à Leuchtenbevg.  Les  divertidemens  furent  terminés  par 
une  grande  chaire , où  l’on  tua  onze  cents, pièces  de  gibier, 
tant  cerfs  8c  biches  que  chevreuils  8c  fangliers.  Leurs  Ma- 
jeftés  s’étant  féparées , le  Roi  de  Prude  prit  la  route  de 
Berlin.  Le  Roi  de  Pologne  prit  celle  de  Drefde,  pour  fe  dif- 
pofer  au  voyage  qu’il  dévoie  faire  à Warlbvie , où  il  donna 
le  vingt-cinquième  Je  février  173  x.  l’invefliture  de  laCur- 
landc  au  Duc  Ferdinand. 

La  nuit  du  vingt-neuvième  au  trentième  de  janvier  de 
cette  année  1730.  mourut  Pierre  II.  Czarde  Mofcovie.  Il 
ctoit  âgé  de  quatorze  ans , trois  mois  8c  trois  jours.  Anne 
Franosena  , fécondé  fille  du  Czar  Jean  , 8c  veuve  de 
Frédéric-Guillaume  , Duc  de  Curlande  , fuccéda  à Pier- 
re II.  Au  mois  d’oéVobre , cette  Princelîe  conclue  avec 
l’Empereur  8c  le  Roi  de  Prude  , un  traité  d’alliance  dé- 
fenlîve , par  lequel  ces  crois  Puiflances  fe  garancillbient 


A N.  D K J.  C. 
*7  JO. 


Mort  du  Cz*t 
de  Mofcovie. 


L'Empereur  & 

le  Roi  de  Pruflc 
concluent  un 
traite  avec  la 
Czariuc. 


An.  d k J.  C. 

Les  Rois  de 
Suède  St  <i‘ An- 
gleterre Se  le 
Ï>UC  de  Wol- 
fembutcl  font 
un  traité  d'al- 
Uancc. 


Les  Ançlois  Se 
les  Hollandois 
girantiilênt  la 
l'r.j  (matique- 
Satulion. 

Intérêts  des 
Vnnees.  t.  a. 

P-  f*«-  Sec. 


Traité  entre 
rEmpercrr  Se 
les  Rois  d'Elpa- 
gne  & d’Angle- 
terre. 
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réciproquement  tous  les  Etats  qu'ils  pofledoient  en  Eu- 
rope. 

Le  Roi  de  Suède  , comme  Landgrave  de  Helfe , le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  , comme  Electeur  de  Hanover , 

S i le  Duc  de  Brun  fvic-Wolfembu  tel , négocièrent  aufli  un 
traité  d’alliance  pour  la  défenlè  mutuelle  de  leurs  Etats 
d’Allemagne.  Ils  dévoient  aflembler  une  armée  de  trente- 
cinq  mille  hommes  dans  la  balle-Saxe  , fie  prenoient  des 
melures  efficaces  pour  garantir  leurs  pais  de  toutes  hof- 
tilités , en  cas  que  la  maifon  d’Autriche  eut  la  guerre  avec 
la  France  Se  l’Efpagne.  Mais  le  traité  conclu  à Tinne  , le 
treiziéme  de  mars  1751.  rendit  inutile  cette  précaution. 
La  Cour  de  Londres  Sc  les  Etats-Généraux  s’engagèrent 
envers  l’Empereur,  de  garantir  l’ordre  de  la  fuccelfion 
qu’il  avoit  établi  touchant  les  pais  héréditaires , Se  de 
fbutenir  la  Pragmatique- Sanétion  par  laquelle  il  avoit 
déclaré  que  les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche  feroient  tou- 
jours indivifibles  , que  le  droic  de  primogénirure  Se  de 
fuccelfion  de  mâle  en  mâle  ferait  inviolable , Se  qu’au  dé- 
faut des  mâles,  les  filles  recueilleraient  toute  la  fuccelfion  , 
fuivant  l’ordre  de  leur  nailTance  , réglé  par  la  Pragmatique 
de  Charles  VI. 

L’Empereur  , de  Ion  côté  , promettoit  de  ne  point  em- 
pêcher l’entrée  de  fix  mille  Efpagnols  dans  les  places  de 
Tofcane , de  Parme  Si  de  Plaifance  ; de  fupprimer  la  Com- 
pagnie de  commerce  érablie  à O (fende  ; d’accorder  aux 
vaideauxde  la  Grande-Bretagne  & des  Provinces-Unies , 
la  liberté  de  commercer  dans  les  ports  de  Sicile,  avec  les 
memes  privilèges  dont  ils  jouifloient  fous  Charles  II.  Roi 
d’Efpagnc.  • 

Ce  traité  facilita  la  négociation  d’un  autre , qui  fut 
conclu  à Vienne  le  vinge-deuxiéme  de  juillet  de  la  même 
année , entre  l’Empereur  8c  les  Rois  d’Efpagne  Si  de  la 
Grande-Breragne.  Sa  Majelfé  Impériale  ÿ confirma  les  trai- 
tés précéderas , par  lefquels  elle  s’étoit  engagée  d’accorder  à 
l’Infant  Dom  Carlos  l'inveftiture  éventuelle  des  Duchés 
de  Tofcane  , de  Parme  8c  de  Plaifance  1 de  furmonter  les 
difficultés  que  l’on  pourrait  faite  contre  les  prétentions 
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de  ce  Prince  fur  ces  trois  Duchés  , &:  de  ne  point  empê- 
cher l’introdu&ion  des  troupes  Efpagnoles  dans  les  places 
defdits  Etats. 

Antoine  Farnèfe , Duc  de  Parme , étoit  mort  le  vingt  &r 
unième  de  janvier  1731.  Il  avoit  déclaré  enceinte  , Hen- 
riette d’Eft  fon  époufe  , Sc  par  fon  tellamcnt , il  avoit  or- 
donné que  fi  elle  mettoit  un  fils  au  monde  , il  feroit  fbn 
héritier  & fon  fuccefleur  ; que  Dom  Carlos  ou  les  enfans 
fes  frères  &:  leurs  defeendans  lui  fuccéderoient , en  cas  que 
la  Duchefi'e  fa  veuve  accouchât  d’une  Princefie  ; Sc  que 
cependant  elle  feroit  Régente  de  fes  Etats. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , le  Général  Stampa  intro- 
duifit  des  troupes  Impériales  dans  Parme  & Plaifance , 
prit  poffellion  des  deux  Duchés  au  nom  de  l'Empereur, 
& fit  placer  au  - defliis  des  portes  les  armes  de  ce  Prince. 
D’un  autre  coté , Oddi , Commifiaire  du  Pape  , prétendoit 
que  Parme  Sc  Plaifance , comme  fiefs  de  l’Eglife  Romaine, 
étoient  dévolus  au  faint  Siège.  Il  publia  un  bref,  par  lequel 
fa  Sainteté  enjoignoit  à la  NoblefTe  & au  peuple  des  deux 
Duchés,  de  ne  reconnoitre  d’autre  Souverain  que  le  Pape. 

Au  mois  d’août , la  Duchefi'e  Douairière  ayant  déclaré 
que  les  fymptômes  de  fa  grofTelfc  s’étoient  évanouis  , le 
Général  Stampa  prit  poffelfion  de  Parme  fie  de  Plaifance  , 
au  nom  de  l'Infant  Dom  Carlos.  Les  troupes  Efpagnoles 
deftinées  à aflurer  la  fuccelîion  des  Duchés  à ce  Prince, 
furent  miles  en  garnifon  dans  les  villes  de  ces  deux  Pro- 
vinces. On  reconnut  la  Ducheffe  Douairière  pour  tutrice 
de  l’Infant  ; tous  les  Ordres  lui  prêtèrent  le  ferment  de 
fidélité  , & les  deux  Duchés  furent  gouvernés  par  un  Con- 
feil  compofé  de  deux  Secrétaires  fie  du  Général  Stampa, 
au  nom  de  Dom  Carlos,  Sc  fous  les  aufpiccs  de  l’Empereur. 
Le  Commifiaire  du  Pape  ayant  voulu  faire  valoir  les  pré- 
tentions de  fon  maître  ,on  lui  infinua  que  s’il  faifoit  quel- 
que procédure  à cet  égard  , l’Empereur  feroit  prendre 
poflellion  de  Caftro  fie  de  Ronciglione  au  nom  de  Dom 
Carlos.  De  part  8e  d’autre  on  convint  de  laifier  les  cho- 
fes  fur  le  pied  où  elles  étoient.  L'Infant  Prince,  après 
avoir  demeuré  en  Tofcane  jufqu’au  mois  d'oefobre  1731. 


An.  di  J,  C. 
I7)i. 


Mort  du  Duc 
de  Parme. 


Le  Pape  fle 
l'Empereur  fè 
députent  les  Du- 
chés de  Parme 
& de  l’iai  lance. 


L'Empereur 
en  prend  polie  f- 
lïon  au  nom  de 
l’Infant  Dom 
Carlos. 


An.  df.  J.  C. 
«7|l. 


Décret  de 
l'Empereur  pre'- 
Tenté  à la  Diète 
de  Ratifbonne 
pour  faire  con- 
firmer fa  Prag- 
matique- Sanc- 
tion. 
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en  partit  pour  aller  établir  fa  Cour  à Parme , où  il  arriva 
le  neuvième  du  même  mois. 

Cependant,  l'Empereur  prenoit  des  mefures  pour  faire 
approuver  par  la  Dicte  de  Ratilbonne , l’ordre  de  la  fuc- 
celfion  qu’il  avoir  établi  dans  fa  maifon.  Sa  Pragmatique 
avoir  été  reçue  dans  la  plupart  de  fes  pais  héréditaires  {a)  ; 
la  Grande-Bretagne  Sc  la  Hollande  la  lui  avoient  garan- 
tie par  un  traité  conclu  à Vienne  le  feiziémemars  1731. 
Il  louhaitoit  avec  ardeur  engager  les  Etats  d’Allemagne 
à la  confirmer  , &c  à lui  donner  l’autorité  d’une  loi  qui 
obligeâc  tout  le  Corps  Germanique.  Pour  y réuflir , il  en- 
voya fa  Pragmatique  à la  Dicte  , avec  un  décret  de  com- 
miflion  qui  fi.it  préfenté  à la  Diète  le  dix-huitiéme  d’oc- 
tobre. En  voici  la  fu  b (Lan  ce  : 

» Sa  Majefté  Impériale  a jugé  à propos  de  communi- 
••  quer  à la  Diète , fon  intention  par  rapport  à la  garantie 
«de  l’ordre  de  la  fuccelfion  dans  la  très  - illuflre  maifon 
» d’Autriche  , établi  par  fa  déclaration  du  dix-neuviéme 
» d’avril  1731.  dans  l’entière  confiance  que  comme  lapuif. 
..  fance  de  la  maifon  d’Autriche  a fervi  jufqu’à  préfent  de 
» boulevart  à la  Chrétienté  , £c  qu’elle  fervira  à défendre 
« contre  toute  attaque  la  liberté  de  l’Europe , & en  particu- 
» lier  celle  de  la  tres-chère  patrie  de  fa  Majefté  Impériale , 
..  chaque  Etat  de  l’Empire  reconnoitra  fans  peine  , que  de 
.. laconfervacion de  l’indivifibilité  de  cette  pui(Tance,dé- 
» pend  non  - feulement  la  sûreté  de  l'Europe  en  général  s 
» mais  aulfi  le  bien  & le  falut  de  l’Empire  en  particulier. 

..  Sa  Majefté  n’a  point  en  vue  , par  l’établifiement  de  cet- 
» te  fuccelfion  , d’aggrandir  fa  maifon  Archiducale  ; mais 
».  de  conferver  pour  elle  , pour  fes  héritiers  fie  defcendans 
..  de  l’un  fie  de  l’autre  féxe , dans  un  état  indivifible  , les 
» Royaumes  fie  pais  héréditaires  qui  lui  ont  été  donnés  de 
•»  Dieu , fie  qu’elle  poflède  aéluellement.  Cette  affaire  doit 


(4)  Il  cft  à propos  d’obfêrver  que  le 
Cardinal  Czacci,  qui  préfidoit  aux  Etais 
de  Hongrie  en  1711  lorfqu’on  leur 
demanda  de  recevoir  la  Pragmatique 
Sanction  , affina  la  Cour  de  Vienne  , 
qu'il  *voit  trouvé  beaucoup  d'oppoûms 


au  nouvel  ordre  de  la  fuccelfion.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  des  Sei- 
gneurs l'approuvèrent  , & leur  confcn- 
trmcnc  fut  regardé  comme  celui  du 
tout  k Royaume. 

v d’autant 
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•»  d’autant  moins  rencontrer  de  difficulté  , que  l'ordre  • ~ 

» de  fucceffion  dans  l’illuftre  maifon  d’Autriche,  cft  fondé 
i depuis  plufieurs  Gécles  fur  les  privilèges  & libertés  ac- 
» quis  avec  l’approbation  de  l’Empire  , fur  les  paûes  hé- 
••  réditaires  confirmés  par  les  engagemens  & acceptations 
» refpe&ifs,  (a)  lefquels  fe  trouvent  déjà  affermis  d’une 

* telle  manière, par  la  garantie  de  plufieurs  Puiflances  écran- 
» gères  , & des  principaux  Etats  d’Allemagne  , que  fi  on 

* y ajoute  la  réfolution  de  l’Empire  , il  n’elf  pas  j préfu- 
» mer  que  qui  que  ce  foit  voulût  y apporter  que'qu’obÜacle. 

» Cette  garantie  qu’on  demande  ne  tend  point  à porter  de 
«préjudice  à perfonne  ; mais  uniquement  à détendre  ce 
« qui  appartient  à chacun  s Si  bien  loin  qu’on  en  puilîe 
«>  craindre  quelques  inconvéniens  pour  l’avenir , il  n’y  a 
» point  de  moyen  plus  convenable  Si  plus  sûr  que  ladite 
« garantie , pour  prévenir  ceux  qui  pourroient  arriver  , fi 
« faute  de  cette  précaution  , on  laifloic  quelqu’efpérance 
» de  réuffir , à ceux  qui  par  des  vues  contraires  voudroienc 
..  exciter  quelques  troubles.  Les  Electeurs  , Princes  Sc 
..  Etats  de  l’Empire  ne  doivent  pas  ignorer  que  ces  trou- 
>*  blés  peuvent  furvenir , tant  au-dedans  qu’au  dehors  de 

l’Empire  ; qu’ils  font  capables  d’en  renverfer  la  condi- 
» ration  , & que  (es  membres  ne  pourront  s'empêcher  d'y 
» prendre  part  malgré  eux. 

••  Comme  tout  ceci  a é:é  reconnu  par  des  Puillances 
» étrangères  , portées  à contribuer,  de  leur  côté  au  main- 
» tien  de  la  tranquillité  publique , fa  Majeflé  Impériale  re 

- confiant  fiir  le  zèle  des  Electeurs , Princes  &:  Etats  de 
« l’Empire  , elle  ne  douce  pas  qu’ils  n’acceptent  au  plutôt 

- la  garantie  de  l’ordre  de  fucceffion  dans  la  maifon  Ar- 
» chiducale , tel  qu’il  a été  établi  par  la  déclaration  de 
u fit  Majefté  Impériale  du  dix-neuviéme  d’avril  173  1.  de  la 
» même  manière  qu'elle  a été  acceptée  par  la  Couronne 

d'Angleterre  , conformément  au  traité  du  feiziénie  de 

(4)  Dans  la  maifon  J’Autnche,il  y a • nand  Archiduc  de  Gra»7,  depuis  Empc- 
en  crois  pactes  importons  de  famille.  Le  peicur,  & Philippe  1*1.  Roi  d‘£(pagne: 
premier  en  i ji4.  fait  à Bruxelles  en-  Jetroifian:  en  1 6. y.  entre  Albert  Ar- 
tre  Charles  V.  & Ferdinand  1.  le  fe-  chiduc  d'Aui-ichc  £ Ferdinand  1 JL. 
cond  en  1*17.  à Prague  , entre  Fcrdi- 

T»me  X.  K.  k k k k 
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» mars  de  cette  année  communiqué  à la  Diète  , Sc  qu’èm' 
« conféquence,ils  n’envoyent  pour  ce  fujet  à leurs  Confeil- 
« 1ers  Sc  Miniftres  à la  Dicte  de  l’Empire , des  ordres  con- 
>*  venables  , Sc  qui  puiflent  répondre  aux  deGrs  de  fa  Ma- 
«jefté  Impériale. 

..  Sa  Majefté  Impériale  compte  furement  lur  le  confen- 
» tement  de  l’Empire  à cet  égard.  Elle  le  regardera  com- 
•>  me  une  reconnoiflance  de  ï’affeétion  qu’elle  a toujours 
» eue  , Sc  qu’elle  aura  toujours  envers  les  Electeurs , Prin- 
» ces  Sc  Etats  de  l’Empire  , Sc  elle  reconnoîtra  avec  gra- 
» titude  les  témoignages  de  leur  zèle  pour  fa  Majefté  Im- 
» périale  Sc  pour  la  maifon  Archiducale,  Sic.  FaitàRa- 
«tilbonne  le  dix-huitiéme  d’oélobre  1731.  >> 

Ce  décret  de  l’Empereur  ayant  été  lu  dans  l’aftemblée ,. 
les  Electeurs  de  Saxe  , de  Bavière  &:  Palatin  , y formèrent 
oppofition  par  leurs  députés.  Le  Miniltre  du  Duc  de  Ba- 
vière parla  le  premier.  II  dit , que  par  rapport  à la  garantie 
propofée,  l’Eleéteur  fon  maître  J'avoit  charge  de  faire  la 
déclaration  fuivanre. 

«Sa  Majefté  Impériale,  dit-il , demande  que  les  Elec- 
>.  teurs  , Princes  Si  Etats  , fe  chargent  de  la  garantie  de 

- l’ordre  de  fuccelfion  établi  dans  Ion  augufte  Maifon.  Il 
..  eft  de  la  dernière  nécelfité  de  pefer  mûrement  une 
» affaire  fi  importante  , dont  les  fiécles  partes  ne  fournif- 
..  fent  aucun  éxemple.  1°.  Les  Royaumes  Sc  pais  étran— 
..  gers , tant  en  Italie  qu’aux  Pals-Bas , appartenant  à l’Em- 
>.  pereur , n’ont  aucune  liaifon avec  l’Empire , & le  Corps 
..  Germanique  n’en  tire  aucun  profit. 

..  Cependant , fi  les  fuccefleurs  de  fit  Majefté  Impériale' 
..dans  ces  Royaumes  Sc  pais  étrangers  , étoient  attaqués 
..  un  jour,  & que  l’Empire  eut  garanti  cette  fucceflîon,  il 
..  ferait  en  ce  cas-là  hors  d’état  d’olfrir  fa  médiation , Sc 
..il  ferait  obligé  de  s’épuifer  pour  les  frais  d’une  guerre- 
..  qui  ne  l'inrérelferoit  point. 

..  On  ne  doit  jamais  oublier , ajontu-t’il , ce  qui  fe  palfa 
..  à peu  près  dans  une  pareille  occalion  fous  le  régne  de 
..Ferdinand  II.  Cet  Empereur  fit  propo(er,le  troifiéme 

— de  juillet  de  l'année  1630.  au  Collège  des  Electeurs- 
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•h  aftemblé  à Rati (bonne , qu’outre  les  défordres  qui  ré-  — " 

«gnoient  dans  l’Empire  , ceux  que  la  mort  de  Vincent , A"' 

» Duc  de  Mantouc  Se  de  Montferrat , avoit  fait  naître  en — — 

* Italie,  aulquels  le  Roi  de  France  Sc  la  République  de 
•»  Venife  prenoient  part  , faifoient  craindre  des  mouve- 
» mens  dangereux  contre  les  droits  Se  prérogatives  donc 
» l’Empire  jouilToic  encore  en  Italie.  A quoi  tous  les  Elec- 
« teurs  répondirent  , le  dix-neuviéme  du  même  mois  : 

* Qu’ils  avoient  appris  avec  chagrin  ces  querelles  de  1*1— 

« talie , & les  apparences  qu’il  y avoir  qu’on  en  vînt  à une 
•»  guerre  fânglante.  Mais  comme  les  deux  Duchés  de  Man- 
» toue  Se  de  Montferrat , quoiqu’ils  fulfent  du  patrimoi- 
« ne  de  l'Empire  , n’en  étoient  pourtant  point  des  mem- 
» bres  ni  des  Etats , 8c  que  l’Empire  n’en  titoit  d’autres 
«avantages  linon  qu'ils  en  relevoient  : comme  outre  cela 
» cette  guerre  caufoit  la  ruine  totale  de  l’Empire  Se  de 
« tous  fes  Etats  , vu  que  les  troupes  Impériales  qui  y 
« étoient  employées , étoient  levées  dans  l'Empire  où  elles 
« avoient  feulement  leurs  lieux  d’affemblées  Se  de  re- 
» vues;  mais  que  meme  l’Empire  étoit  obligé,  nevo  & 

« inauJito  exemple , de  leur  procurer  Se  envoyer  tout  le 
« néceflaire , à quoi  on  ne  fçauroit  plus  fournir  ni  l’endu- 
« rer  plus  long -rems  ; ils  prièrent  très-humblement  (a 
» Majefté  Impériale  , de  vouloir  bien  employer  tous  fes 
« (oins  paternels  pour  finir  cette  guerre , Sc  ne  lailfer  cchap- 
« per  aucun  moyen  pour  parvenir  à ce  but , (car  laconfer- 
« vation  de  la  gloire  Impériale  ne  confille  pas  toujours 
..  dans  des  mefures  outrées  ) , & qu’en  attendant  elle  eût  la 
..  bonté  de  ne  point  permettre  que  le  mal  lût  aigri  par  des 
« diverfions,ou  par  d’aucres  voies  olfenfives  contre  laFran- 
« ce , qui  ne  ferviroient  qu’à  rendre  l’acommodement  plus 
« difficile.  A quoi  le  Collège  Electoral  olfroit  Ion  entre- 
« rnife , fi  fa  Majefté  Impériale  le  jugeoit  à propos  , pro- 
« mettant  de  travailler  leul  ou  conjointement  avec  la 
..  Majefté  Impériale , à obtenir  la  conclulion  de  la  paix. 

» Il  paroît  clairement  par  cette  réponfe  du  College  Elec- 
» toral , & par  fa  déclaration  finale  du  douzième  d’août  de  la 
» même  année , pat  où  il  perfifte  dans  fon  fentiment , fans 
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- ■ - vouloir  entendre  à aucun  contingent  ou  autre  a fli fiance  , , 

A N ?7*  i.  C ” qu’on  n’a  P15  voulu  de  la  part  de  l’Empire  , fe  laifTcr 

— » charger  du  fardeau  de  la  guerre , ni  fe  brouiller  avec  les 

> Pu i (lances  étrangères  en  faveur  des  Etacs  d’Italie. 

..  Pourcequi  elt  du  Cercle  de  Bourgogne  ou  des  Pais- 
u Bas  Autrichiens , on  fçait  bien , que  par  la  convention 
u d’Aitgfbourg  de  l’année  1548.  ils  ont  été  conftitués  par- 
..  rie  de  l’Empire,  pour  contribuer  à fa  défenfè  , 6c  jouir 
» réciproquement  de  fa  proteflion , moyennant  le  double 
« du  contingent  d’un  Eledeur.  Ce  qui  a été  confirmé  par 
» le  troifiéine  article  de  la  paix  de  Munfler  ; mais  dans 
» un  fens  particulier  & rellriétif , comme  il  paroit  par  les 
..  paroles  du  texte  : Jpuod  in  futurum  ,Jt  inttr  ea  Régna 
v ( Galtia  & Hifpania  ) eontroverft 'a  oriantur  , femper 
».  niantal , inter  univerfum  Imperium  drReges , Regnumquc 
».  Galtia , de  mutais  hojlibus  non  juvandis  fuprtdiÜa  re- 
>»  ciproca  obligat ionis , nccejfttas. 

».  C’ell  pour  ces  raifons , que  dans  l’année  1668.  on 
» n’affilîa  point  les  Pais-Bas  attaqués  par  le  Roi  de  France , 

»■  jure  dévolutions , quoiqu’ils  envoyaient  une  députation 
» folennelle  à la  Dicte , pour  implorer  le  fecours  de  l’Em- 
~ pire.  Tout  ce  qu’on  fit  alors , fut  qu’on  approuva  la  con- 
» duite  des  Electeurs  de  Mayence  6c  de  Cologne , qui , . 
»>  comme  voifins  , employèrent  leurs  bons  offices  auprès 
» de  fa  Majefté  trcs-Chréticrme.  Attffi  l’Empire  ne  pré- 
»>  tendit  prendre  aucune  part  à la  paix  qui  termina  cet- 
» te  guerre  ,6c  n’envoya  perfonne  pour  affilier  de  fa  part 
» au  congrès  d’Aix-la-Chapelle.  Car  il  eft  notoire , que 
».  quoique  le  Cercle  de  Bourgogne , du  tems  de  fon  incor- 
»»  poration  à l’Empire  , fe  fût  engagé , en  confidération  du- 
» profic  6c  de  l’avantage  qui  lui  en  reviendroit  , au  dou- 
>»ble  du  contingent  d’un  Electeur , il  ne  l’a  pourtant  ja--- 
».mais  fourni  , 6c  que  depuis  ce  tems-là  il  n’a  pas  con-- 
».  tribuc  la  moindre  chofe  pour  la  défenfè  de  l’Empire  • 
».  qu'ainfi  il  s’eft  privé  lui-mcme  de  l'auxilium  mntuum.- 
».  Ce  Cercle  a tout-à-fait  changé  de  face , puifque  non-i 
» feulement  . les  fept  Provinces-Unies  fe  font  féparées-,»-. 
«mais  qu’il  eft  aufE  notoire  que  . la  France  s’ell  appropriée 
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••“une  grande  partie  des  Pais-Bas,parle  traité  de  paix  qu’elle  - 

« a conclu  : de  forte  que  ce  qui  en  relie , Sc  qui  appar-  a h.  m J.  c. 

» tient  encore  à fa  Maielté  Impériale  , ne  peut  pas  feule-  *7>1~ 

» ment  repréfenter  le  Cercle  de  Bourgogne  tel  qu’il 
..  étoit  du  tems  de  l’incorporation  ; bien  loin  que  l’Em- 
..  pire  puifl'e  s’en  promettre  un  fecours  réciproque  , ce  qui 
» étoit  pourtant  la  condition  fous  laquelle  il  a été  uni  à 
» l’Empire.  A quoi  il  faut  ajouter  , que  même  des  Païs- 
» Bas  Autrichiens,  tels  qu’ils  font  aujourd’hui , la  plupart 
« des  forterelfes  font  comprîtes  fous  la  barrière  de  Mef- 
<>  fieurs  les  Etats-Généraux  , fans  que  l’Empire  en  tire  le 
•■  moindre  profit  , &c  que  par  leur  fituation  ils  fonc  ex- 
••  pofés , comme  l’expérience  l’a  fait  allés  connoitre , à lér- 
» vir  toujours  de  théâtre  de  la  guerre. 

» Quand  donc  fa  Majellé  Impériale  croiroit  ne  pouvoir 
« pas  fe  fier  fur  la  garantie  des  Couronnes  de  France  , 

«d’Efpagne  & d’Angleterre,  aulïi-bien que  de  Melfieurs 
- les  Etats - Généraux  , (lipuléefi  folennellement,  même 
» cum  indifiionc  bclli , contre  i’aggrefleur  ,en  faveur  defdits 
« pais,  par  le  traité  de  la  quadrup’c  alliance  , l’Empire 
••  ne  Içauroic  trouver  que  très-épineux  digne  des  plus 
« férieufes  réflexions  , de  s’expofer  par  la  garantie  de- 
« mandée-,  à tout  le  danger , & a fe  charger  du  plus  grand 
" fardeau  ; de  le  défilter  de  tous  les  principes  làluraires  , 

«'établis  avec  tant  de  foins  pour  la  confervation  du  bien 
» & du  repos  de  l’Empire , & d'entrer  par  ladite  garantie 
» de  tous  les  Etats  d’Italie  & des  Pais- Bas  ,fi  fort  diminués,  • 

« fans  prévoir  les  conjonélures  ni  la  nécellité,  dans  des  en- 
» gagemens  perpétuels  fi  dangereux  , qu’ils  paroilTcnt  plu- 
» tôt  une  (ervitude  perpétuelle , Sc  cela  malgré  la  certitude 
« avec  laquelle  on  peut  prévoir  que  certe  démarche  ex- 
..  traordinaire  procureroit  indubitablement  dans  la  fuite 
» l’épuilèment  total  du  Corps  Germanique. 

« Ce  font  ces  confidérations  qui  ont  empêché  l’Em- 
•••pire,avcc  raifon  , d’entendre  aux  propofirions  faites  par 
« les  Minillres  Autrichiens , dans  un  mémoire  qu’ils  pré- 
"'fentérent  à la  Diète  en  1719.  fur  le  même  fujet , ou  ils  ‘ 

».'p. voient  trouvé  à propos  de  n’infiftcc  -que  tir  le  -demr-  • 
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1 1 „ contingent.  Les  Acht  Imperii  nous  fournilfent  un  cxem- 

m J.  c.  „ pie  plus  ancien  qui  convient  à ce  fujet.  Car  lorfque  d.i ns 
_ . '7,‘-  „ l’année  1603.  les  prédéceftèurs  de  fa  Mujefté  Impériale 

» demandèrent  à l'Empire  la  défenfe  du  Royaume  de  Hon- 
» grie  , regardant  cette  affaire  , non  comme  étrangère  , 
» mais’ comme  touchant  de  fort  près  l’Empire  , & parce- 
„ qu’il  s’agilToit  de  la  propre  ruine , on  leur  déclara  no- 
« nobftant  cela,  que  par  le  fecours  de  l'Empire , il  falloir 
» entendre  uniquement  ta  défenfe  de  la  Patrie  ; que  la 
» Hongrie  étoit  un  Royaume  à part , qui  ne  pouvoir  nul- 
„ lement  palier  pour  la  patrie  des  Allemands  ; car  quoi- 
» qu’on  dit  que  l’Empire  le  trouvoit  intérelfé  dans  la  guerre 
„ de  la  Hongrie  , puifque  le  danger  le  menaçoit  de  près , 
» il  y avoic  pourtant  bien  de  la  ditlérence  entre  ce  qui  nous 
» touche , per  cenfcqucntiam  ou  principilittr  , te  que  l’o- 
» bligution  n’étoit  pas  également  forte  dans  l’un  & l’autre 
» de  ces  deux  cas. 

„ Tout  cela  fait  voir  que  les  deux  Royaumes  que  (a 
» Majefté  Impériale  polTéde  hors  de  l’Empire  , non  plus 
..  que  les  Etats  d’Italie  & les  Pais- Bas , ne  fçauroient  obliger 
» a fe  défi  fier  des  principes  que  l’Empire  a coutume  de 
..  fuivre  toutes  les  fois  qu’il  s’clf  agi  de  leur  défenfe,  & 
„ fuivant  lefquels  il  n’a  pas  même  voulu  fe  laiffer  charger 
» de  la  défenfe  du  Royaume  de  Hongrie  contre  les  Turcs , 
» toute  dangereufe  que  fût  cette  guerre  pour  la  Chrétienté, 
» ni  fe  laiffer  priver  de  la  liberté  de  donner  fans  con- 
crainte , tel  fecours  qu’il  jugeroit  à propos. 

.>  Pour  ce  qui  cft  de  la  garantie  de  l’Empire  à l’égard 
» des  Ecats  que  fa  Majefte  Impériale  poflède  en  Alle- 
».  magne  , &:  du  Royaume  de  Hongrie  , qui  confine  à 
».  l’Archiduché  d'Autriche  , il  plaira  à fa  Majefté  Im- 
».  périale  de  fe  rcflouvenir , que  les  pais  Allemans , ex- 
..  cepté  ledit  Royaume  , font  tellement  in  ncxu  fendait 
» Imper ii  , depuis  que  la  rnaifon  Archiducale  en  a ob- 
„ tenu  la  pofl'eftion  , qu’en  vertu  des  conftitutions  de 
» l’Empire  , ils  ne  font  pas  moins  garantis  contre  toutes 
».  attaques  , que  les  pais  des  Elcfteurs , Princes  & Etats 
» de  l’Empire.  De  force  qu’on  ne  fçauroic  comprendre 
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« quelle  plus  grande  sûreté  pourroic  être  defirée  , puif- 
■>  que  celle-ci  a toujours  été  regardée  comme  fuffifante  , A “ 1 J-  c 
•>  Si  qu’on  s’en  eft  bien  trouvé  pendant  plufieurs  fiécles.  — ‘ 

•>  Ce  que  (à  Majefté  Impériale  Si  fes  auguftes  prcdécef- 
.»  feurs  ont  connu  par  expérience  , les  zélés  Etats  de  l’Em- 
» pire  ayant  en  tout  tems , contre  les  attaques  de  toutes 
» les  Puiftances  étrangères , foutenu  cette  garantie  de  tou- 
« tes  leurs  forces  , &:  il  n’y  en  auroit  encore  à l’heure 
..  qu’il  eft  aucun  qui  ne  connut  ailés  ion  devoir  pour  fa,- 
» crifier  fon  bien  , fes  Etats  & fa  vie  , pour  la  défeufe  de 
..  fa  Majefté  Impériale  & de  fa  maifon  Archiducale  , en 
» cas  qu’elle  fût  troublée  dans  la  pofl'eilion  de  lès  Etats 
..  dans  l’Empire.  Outre  cela  , fes  pais  héréditaires  en  Al- 
» lemagne  fe  trouvent  déjà  afles  garantis  par  leur  fituation 
..  naturelle , n’ayant  aucune  attaque  à appréhender , avant 
« que  l’Empire  ne  foit  attaqué , Si  meme  avant  qu’il  ne  (bit 
« réduit  i par  conféquent  ils  tirent  toute  leur  sûreté  d’eux- 
» memes  Si  de  leur  éloignement. 

..  Quant  au  Royaume  de  Hongrie  , il  fe  trouve  par  la 
..  grâce  de  Dieu  , Si  par  la  puiflance  Si  les  foins  de  (a  Ma- 
»»  jefté  Impériale  , joints  à la  fidèle  artiftance  de  l’Empire,. 

.»  préfentement  en  état  de  ne  point  craindre  les  Turcs  , 

..  pourvu  que  fa  Majefté  Impériale  continue  à pourvoir  les 
.»  fortereftes  de  tout  le  néceftaire;  En  cas  que  parla  per- 
.t  million  divine,  la  Porte  voulût  fonger  à quelque  nou- 

velle  entreprife , les  Etats  de  l’Empire  ne  manqueraient 
«certainement  pas  de  contribuer  aux  frais  de  la  défenfe  , 

..ayant  déjà  depuis  plus  de  deux  fiécles,  fourni  des  fôm- 
«mes  iinmenfes  à fa  Majefté  Impériale  Si  à lès  auguftes 
« prédécefTeursen  faveur  dudit  Royaume,  fans  qu’ils  ayenc 
« eu  la  fâtisfa£Hon,qne  la  moindre  partie  de  ces  fecotirs  con- 
« fidérables  ait  été  employée  au  bien  de  l’Empire  , ou  que 
« feulement  on  les  leur  ait  demandés  férieufement  ; c’eft 
« de  quoi  les  ades  de  l’Empire  font  foi; 

» Comme  donc  les  Etars  de  l’Empire  ont  tant  de  fois 
« témoigné  leur  bonne  volonté  pour  fâuver  le  Royaume  de 
» Hongrie  , en  fe  chargeant  de  contributions  fi  confidé-- 
•.  râbles,  Si  en  fourniftant fidèlement  des  fecours  d’argent- 
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»&  de  troupes , on  ne  fçauroit  trouver  injufte , qu’en  con- 
■■  fidération  que  ledit  Royaume  n’a  aucune  connexion  avec 
*»  l’Empire  ni  avec  la  Nation  Allemande  , Sc  que  tout  ce 
* qu’on  a fait  pour  le  délivrer  d’entre  les  mains  de  fes 
u ennemis , n’a  été  qu’un  effet  de  bonne  volonté  , il  foit 
par  reconnoirtance  uni  & incorporé  à l’Empire  : propo- 
» fition  à quoi  fa  Majefté  Impériale  n’a  jamais  voulu  cn- 
» cendre  , toute  jufte&  fondée  qu’elle  foit  en  elle-même. 
- C’eftpourquoi  on  ne  fçauroit  trouver  qu’étrange  Sc  très- 
préjudiciable , que  dans  le  teins  que  par  l’affiftance  incon- 
>•  tettable  de  l’Empire  ; ce  Royaume  a été  mis  dans  le  meil- 
.»  leur  état  de  défcnfe  où  il  a jamais  écé  , Si  ou  félon  toute 
» apparence  il  pourra  fè  maintenir , on  demande  encore  à 
..  préfent  une  garantie  perpétuelle  Sc  générale  de  tous  les 
» Etats  de  l’Empire  i Sc  que  pour  récompenfe  des  témoi- 
>.  gnagcs  réels  qu’ils  ont  donnés  de  leurs  bonnes  intentions, 
» on  leur  veuille  faire  un  devoir  de  ce  qu’ils  ont  fait  juf- 
» qu’ici  librement  Sc  fans  contrainte  , en  les  obligeant  de 
» s’épuifer  eux-mêmes  Sc  leurs  fujets , dans  la  feule  vue 
»>  de  procurer  une  sûreté  fuperflue , à un  fucceflfeur  futur 
~ Sc  jufqu’ici  inconnu , Sc  à fes  héritiers  qui  pofféderont  un 
» jour  ce  Royaume  avec  tous  les  autres  pais  qui  appartiens 
» nent  actuellement  à la  maifon  d’Autriche , Si  de  le  ren- 


. dre  tranquille  Si  fans  inquiétude , en  chargeant  par  cette 

■ garantie  perpétuelle  , l’Empire  avec  fes  Elecleurs , Prin- 
. ces  Sc  Etats  , de  tout  le  fardeau  , Sc  en  les  expofant  à 
. tout  le  danger , fans  confidérer  de  quelle  manière  ce 

■ fuccefi'eur  parviendra  à la  fucceflion  ,ni  comment  il  s’ac- 
. quittera  de  fa  Régence. 

ii  La  lincéricé  Allemande  a jufqu’ici  eu  la  réputation 

■ de  ne  s’être  jamais  démentie  , Sc  tout  ce  qui  a écé  géné- 

> râlement  promis , a auffi  été  éxécuté  de  bonne  foi  Sc  in- 

■ violablement.  Mais  pofé  que  les  Etats  de  l'Empire  voia- 

> luflent  tenir  à prefent  Sc  à l’avenir  la  promelle  donnée 
» par  cette  garantie , en  fournifTant  les  fecours  perpétuels, 
« contr 4 tjHoscumjui  , Sc  entretenant  pour  cet  effet  le 
.nombre  néceffaire  de  troupes,  ne  devroit-on  pas  en 
. même-tems  lailfer  à leurs  conüdéracions , comment  ils 

répondront 
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*»  répondront  devant  la  poftérité , d'une  manière  conforme 

u aux  devoirs  do  it  chaque  état  ell  obligé  de  s’acquitter  A *•  D S J-  c- 
» envers  l'Empire  , fi  elle  les  acculé  de  s’ètre  déliftés  fans  ' u~  .... 
« aucune  néccifité  urgente,  des  principes  fondamentaux  du 
» Corps  Germanique , établis  avec  tanc  de  prudence  , Si 
» d'une  manière  fi  (icrée  par  leurs  ancêtres  ; d’avoir  changé 
«>  en  fervicude,  la  liberté  acquile  par  l’eftufion  de  tant  de 
-lang,  Si  d’avoir  conlènti  inconfidérément  à fa  diminu- 
» tion  Si  à fa  deltruétion  ; D’autanc  plus  qu’il  eft  clair 
••  comme  le  jour,  que  le  bien  Si  la  tranquillité  de  l’Em- 
» pire  , de  même  que  l’équilibre  de  l’Europe  , peuvent  être 
» confervës  également  fans  cette  garantie  perpétuelle , fi 
» dangereufe  Si  fi  onéreulè.  N’ont-ils  pas  été  maintenus 
*•  de  tout  tems  jufqu  a prefent , Si  ne  le  feroient-ils  pas 
» à l’avenir  bien  plusaifément  fans  cette  nouveauté  ; Car, 

- pour  parler  en  bon  patriote  , il  et!  sur  que  le  pais  que 

- fa  Majefté  Impériale  polféde  aéluellemenc,  ne  (çauroit 
» feul  continuer  l’équilibre  de  l’Europe  , mais  bien  con- 
•>  jointement  avec  l’Empire. 

» Il  n’eft  pas  moins  inconteftable , que  le  bien  8i  la  tran* 

» quillité  de  l’Empire  font  fi  étroitement  liés  avec  les  pais 
«>  confidérables  que  la  Mujeflé  Impériale  y pollcde  , que 
» pour  répondre  au  fécond  motif  contenu  dans  le  décret  de 
••  commillion , cette  liaifon qui  fublille  entre lefdits  pais  Si 
••  l’Empire  , ne  laide  pas  lieu, de  douter  que  ce  dernier 
»>  n’allîile  fidèlement  un  Etat  fi  puifiant,  toutes  les  fois  qu’il 
••  (éra  attaqué. 

••  Sa  Majefté  Impériale  fçait  par  expérience  , anffi-bien 
•>  que  lés  au  gu  fies  prédécelléurs  , comme  il  a déjà  été  allé- 
gué  ci-denus  , que  la  sûreté  Si  la  tranquillité  commune, 

•<  tant  de  l’Empereur  que  de  l’Empire  , confident  princi- 
<»  paiement  Si  inconteltablement  dans  leurs  forces  unies  ; 

••  ce  qui  ne  diminue  en  rien  la  puiffance  de  la  mailon  Ar- 
■»  chiducale  , Si  ne  l’empêche  nullement  de  continuer  , 

«.  avec  la  garantie  des  Puiflances  étrangères , appuyée  fur 
» le  fiftême  intérieur  de  l’Empire  en  faveur  d’un  fi  puif- 
» (ànt  Etat , à lérvir  de  boulevart  à la  Chrétienté  , Si  à 
u défendre  conjointement  la  liberté  de  l’Europe , Si  prin- 
T me  X.  L 1 1 1 1 
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■ — - » cipalcment  la  patrie  (ï  chère  à fa  Majefté  Impériale  ,, 
AN' c'  ..contre  toutes  les  attaques  Si  entreprifes  ennemies. 

..  Pour  ce  qui  eft  du  troifiéme  motif  , on  veut  bien- 

» croiie  delà  part  de  l’Empire , que  fa  Majefté  Impériale,. 
..  en  demandant  la  garantie  de  tes  Royaumes  Si  pais , auffi- 
» bien  que  de  l’ordre  de  fucceffion  qu’elle  a établi  , ne 
..  fe  propofe  aucun  aggrandiftement  de  fa  maifon  Archi- 
» ducale  : mais  on  Iaiife-là  ce  qui  y eft  ajouté  , Que  cette 
..  garantie  devrait  rencontrer  d'autant  moins  de  difficulté , 

..  puifque  cet  ordre  de  fucceffion  étoit  fondé  depuis  quel- 
» ques  fiécles  fur  des  privilèges  & des  prérogatives  no- 
» toires , Si  fur  des  paûes  de  fucceffion  faits  Si  obtenus  du 
» fçu  de  l’Empire.  Car  à la  réferve  de  ce  qu’on  en  trouve 
» pour  Sc  contre  dans  des  livres  imprimés , l’Empire  au- 
..  roit  de  la  peine  à fe  reft'ouvenir  des  prétendus  privilèges 
» acquis  de  fon  fçu,  n’en  ayant  été  queftion  que  lorfque 
m l’Evêque  de  Bamberg  les  révoquoit  en  doute  dans  la 
«»  Chambre  Impériale , Si  depuis  auffi  dans  la  Diète  de 
..  Ratilbonne  en  1654.  in  causa  txecutionis  de  fes  biens 
••  Si  terres  dans  le  Duché  de  Carinthie.  La  même  queftion 
..fut  auffi  agitée  par  les  deux  Evcchés  de  Trente  & de 
>.  Brixen,où  ,àla  vérité,  la  Diète  laifla  ces  privilèges  dans 
» leur  valeur , fuppofant  que  l’àugufte  maifon  les  avoit  ac- 
» quis  Jcgitimo  modo , qu’ils  ne  porteraient  point  préjudice 
>>  à d’autres  Etats  de  l’Empire  qui 
» pareils  privilèges , Si  qu’ils  avoient 
••  liant  C'  ufitm , dre. 

Le  député  de  l’Eleéleur  de  Bavière  réduifir  enfuitela. 
queftion  à favoir,  fi  la  garantie  demandée  étoit  nécefiairc, , 
utile  Si  convenable  au  Corps  Germanique  , & fi  l’on  pou- 
voir concilier  l’intérêt  de  l’Empire  avec  la  demande  faite 
par  fa  Majefté  Impériale.  Après  avoir  fait  voir  les  fuites 
fucheufes  qui  pouvoient  naître  de  la  garantie  de  la  Prag — 
matique  , il  conclut  que  fon  Altefle  Eleêlorale  de  Bavière  : 
Us  rts»  de  voyoit  encore  aucun  motif  qui  put  l’obliger  à l’approu- 
îtm-iirc  accor-  ver.  Les  Miniftres  des  Electeurs  ue  Saxe  & du  Palatinat 
ï™  îa  csramîc  ^rent  'es  mêmes  repréfentations.  La  garantie  de  la  Prag- - 
ouïidcaiandoir.  matique  fut  conteftée  pendant  quelques  mois.  Enfin  lc_- 


pourroient  avoir  ae 
été  mis  ,ad  obfervan- 
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plus  grand  nombre  des  fuftrages  s’étanc  réuni  l’onzième  A „ , j c’ 
de  janvier  1731.  ils  drelférent  un  aéte  par  lequel  ils  pro-  I7'!t.,71t.  ' 
mettoient , au  nom  du  Corps  Germanique  , de  garantir  ' 

l’ordre  de  fucceftion  établi  par  l’Empereur  dans  la  maifon 
d’Autriche. 

Les  Miniftres  des  Electeurs  de  Saxe  , de  Bavière  Sc  du  les  Ekrtcurs 
Palatinat  protellérenc  contre  cet  a£te , & fortirent  enfuite 
de  Racilbonne.  Leurproteftationn’empccha  point  le  Prince  fom  teins 
de  Furftemberg , principal  Commiflaire  de  l’Empereur  à ptoiciueoas, 
la  Diète  , de  porter  à la  Di&aturc  un  décret  Impérial  de 
commiflion  , par  lequel  l’Empereur  approitvoit  avec  beau- 
coup de  reconnoillance,  la  réfolution  que  les  Etats  avoienc 
prilé  à la  pluralité  des  fuftrages.  La  Cour  de  Vienne  at- 
tribua à l’EIeêteur  de  Mayence  le  fuccès  de  cette  affaire. 

^Charles  VI.  l’en  fit  remercier  par  le  Comte  de  Kuftitein  , 
un  de  fes  Miniftres  Plénipotentiaires. 

Ce  fut  le  dernier  fervice  que  l’Archevêque  de  Mayence  Mort  Je  l'Ekc. 
rendit  à la  maifon  d’Autriche.  Ce  Prélat  mourut  à Breflau,  *'ut  * 
dont  il  étoit  Evêque  , le  dix-huitiéme  d’avril  de  l’année 
1751.  dans  fa  foixante  & huitième  année.  Il  étoit  fils  de 
Philippe  - Guillaume  , Electeur  Palatin  , & d’Elilâbcth- 
Amélie,  fillede Georges , Landgrave dcHclTe-Darmftadt. 

Il  avoit  été  élu  Evêque  de  Brellau  le  trentième  de  jan- 
vier 1686.  & deux  ans  après,  l’Empereur  lui  avoit  donné 
le  Gouvernement  de  la  Silcfie.  L’onzième  d’avril  1719. 
il  fuccéda  à Lothaire-François  , Comte  île  Schomborn  , 
dans  l’Electorat  de  Mayence , Sc  il  eut  pour  fuccefteur  à 
certe  dignité  de  l’Empire,  le  Baron  Philippe  - Charles 
d'Els  , Chanoine  Se  Grand-Chantre  de  l’Eglife  Métro-  ' 
poliraine. 

L’Empereur  , quoique  peu  fatisfait  de  la  proteftacion  Diffïrcnd entre 
des  trois  Eleéteurs  , s’appliqua  néanmoins  à les  ménager , l'L"'l'crtur  & *e 
ne  pouvant  les  avoir  pour  anus.  11  craignoit  a en  taire  des  tou,-, 
•ennemis  de  fa  maifon  , Sc  qu’ils  ne  fe  mêlaflènt  des  af-  “ 
faires  du  Duc  de  Meckelbourg , auquel  il  avoit  ôté  l’admi- 
niftration  de  fes  Etats.  Pour  entendre  le  démêlé  de  ce 
Prince , qui  durait  depuis  171J.  ileft  à propos  de  remonter 
jufqu’à  cecte  aimée. 

Lllll  y 
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~ Le  Duc  Charles-Léopold  avoir  fait  mettre  en  prifon 

AN  17'/'  C’  tro's  Confias  de  Roftock  & quelques  Sénateurs  , pour 
— — — — avoir  éxigédes  impôts  fans  fâ  permiffion.  Le  Sénat,  of- 
Jto*relboufcJu  de  ce  focédé  , en  appella  au  Confeil  Aulique  , pré- 
fouiiou  fa  ™ tendant  avoir  droit  d’impofer  des  tributs  fur  labourgcoi- 
muiiiids  contre  fie , & de  jouir  de  la  haute  , moyenne  Se  baffe  jurifdifltion. 
du  ^„”cnt,ons  Le  Duc  de  fon  côté  , foutenoit  que  la  NoblefTe  étoit  obli- 
gée de  payer  le  contingent  auquel  le  Duché  étoit  taxé  par 
TMtr.  1. 18.  l’Empire.  La  NoblefTe  vouloir  au  contraire  que  le  Duc 
Î4-&C.  prie  cette  caxe  fur  ies  revenus  de  fon  domaine.  Elle  re- 
/tXTVVîM  prc^oro'r  qu’il  ne  pouvoir  forcer  les  Etats  à contribuer 
&c.  aux  frais  de  l’Empire , que  l’excédent  de  cent  mois  Ro- 

Lunig.Tm.il.  mains  , S c qu’elle  s’en  tenoit  au  reccs  donné  fur  ce  point 
tmm.  p.  .soi.  par  l’Empereur  le  fécond  jour  de  juin  1701.  L’efpérance 
que  les  Seigneurs  avoient  d’etre  foutenus  dans  leurs  pré- 
tentions , leur  fit  demander  le  rétabliffcmcnt  de  leurs  pri- 
vilèges , Se  en  particulier  l’éxemtion  des  gabelles  , les 
frontières  de  la  cluffe  , les  immunités  des  villes  Anféati- 
ques , pour  celle  de  Roftock  , Se  le  droit  de  délibérer  Iorf- 
qti’il  s’agiroit  de  lever  dans  le  Duché  au-delà  de  cent  vingt 
mille  joachins  chaque  année. 


te  Duc  Je  II  paroît  que  la  NoblefTe  croyoit  être  en  droit  de  faire 
Mc.tcibourg  revivre  toutes  fes  prérogatives , Se  le  Duc , comme  Sèi- 
tafarsde  Rof-  ~neur  > crOy0jt  avoir  le  droit  de  s’y  oppofer.  Pours’afTurer 
de  la  ville  de  Roftock  , il  y fit  entrer  une  forte  garni  fon , Se 
ordonna  d’en  réparer  les  fortifications  ,8c  de  la  munir  de 
toutes  fortes  de  provifions  ,en  cas  que  la  bourgeoifie  vou- 
lût entreprendre  fur  fon  autorité. 

Ke  n ChrmU.  Le  Roi  de  PrulTe  , la  Régence  de  Hanover  Se  le  Duc 
' Uma  hiiim.  deWolfemhute! , fe  donnèrent  de  grands  mouvemenspour 
J/cr  i;is,'  p.  accommoder  ce  démêlés  leurs  foins  furent  inutiles.  Les 


jjj.&c.  deux  partis  envoyèrent  des  mémoires  à Vienne  Se  à Ra- 
tifbonne  , pour  y fou  tenir  chacun  leurs  droits.  Le  Duc  pré- 
rendoit  que  les  privilèges  que  fes  ancêtres  avoient  accor- 
dés à la  Noblefle,  portoientun  trop  grand  préjudice  à foit 
autorité  pour  les  lui  confirmer-,  qu’ils  étoicnr  de  pures  grâ- 
ces qu’il  pouvoir  révoquer,  fans  taire  de  tore  à la  jufücc 
qu'il  devoit  à fes  fujets.. 
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La  Noblefte  difoit  au  contraire  qu’elle  avoir  acheté  fes  — 
prérogatives  , en  prodiguant  Tes  biens  &:  fa  vie  pour  la  ° 

défenl'e  du  Meckelbourg  & de  l’Empire  ; qu’en  foutcnant — 

fes  prérogatives  , elle  ne  s’étoit  point  écartée  du  refpeét 
quelle  devoir  à fon  Souverain , & que  n’ayant  pu  obtenir 
de  lui  la  juftice  qu’elle  en  efpéroit , elle  imploroit  la  pro- 
tection de  la  Dicte  & de  fa  Majefté  Impériale , pour  être 
maintenue  dans  fes  privilèges. 

L’Empereur  , après  avoir  tait  éxaminer  ces  mémoires,  L'Empereur 
défendit  au  Duc  de  troubler  la  Noblefle  dans  la  jouiflance 
de  fes  privilèges.  Il  lui  ordonna  de  rétablir  l’ancienne  immunités, 
minière  d'adminiltrer  la  juftice , de  fupprimer  les  chan- 
gemens  qu’il  y avoir  faits , d’abroger  le  tribunal  qu’il  avoit 
érigé  à Swérin  ( a ) , & de  retirer  de  la  forterefle  de  Do- 
mitz  la  Chancellerie , en  la  renvoyant  à RoftocK  , fon  fiége 
naturel. 

Le  Duc  refufa  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’Empereur,  u Ducrefofe 
Il  prétendoit  : Que  ce  Prince  n’avoit  aucune  infpection  de  f™ra«tro 
fur  la  jurifdiétion  territoriale  du  Meckelbourg  : Qu’il  ne  accJu£tmcn!* 
pouvoir  en  aucun  cas  le  troubler  dans  l’éxercice  de  fon 
autorité  : Que  le  Duc  de  Meckelbourg  devoir  jouir  de 
cet  avantage,  avec  d’autant  plus  de  raifon  quefesprédé- 
cefleurs  avoient  autrefois  gouverné  leurs  Etats  avec  une 
autorité  abfoltie  : Que  s’étant  incorporés  à l’Empire  fous 
le  régne  de  Charles  IV.  ils  l’avoient  fait  fans  aucune  né- 
ceflîté  , & qu’Albert  I . de  Meckelbourg , avoit  été  déclaré 
alors  Prince  de  l’Empire  , en  reconnoiftance  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à l'Empereur  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois. 

L’inflexibilité  du  Duc  contraignit  l’Empereur  de  l’ac-  LEmpcrcnr 
câbler  du  poids  de  fon  autorité.  Sa  Majefté  Impériale  éta-  JaCanw 
b!it  une  commiflion  à Roftock  pour  gouverner' le  Duché , 

Si  nomma  le  Roi  d’Angleterre  Elefleur  de  Hanover,  & Daché. 
le  Duc  de  Brunlsric-  Wolfembutel , pour  faire  adminif- 

(4)  Cette  Principauté  apparrcnoic  à | de  Swérin  & de  Raraebourg  comme 
k)  maifon  de  Mcccclbourg , depuis  la  j Ecf*  immédiats  & héréditaires,  avec 
pair  Je  Wcftphalic  en  164s.  Le  Duc  , le  droit  d'y  éreindre  les  prcbtndcs  par- 
Frédéric- Adolphe  ayant  cédé  Wifnnr  , le  décès  des  Chanoines,, 
à La  Suède  T ou  lui  accorda  les  Evêchés-  l 
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À~  a j c trer  *a  •ll^'ce  > ^ fournir  les  troupes  d’éxécution.  La  cam- 
’ million  Impériale  ne  fit  qu’irriter  le  Duc  de  Meckelbourg. 
' ■ Il  voulut  annéantir  l’autorité  des  Commilîaires  , troubla 

la  forme  du  gouvernement , par  fes  aunes  &:  par  lès  édits, 
& commit  meme  plufieurs  cruautés , dont  il  fut  accufé  à la 
Dicte  de  Ratilbonne  au  mois  de  juin  1719. 

La  cammillion  ayant  ce  lié  de  droit , par  la  mort  du  Roi 
d’Angleterre  , arrivée  le  vingt-deuxième  de  juin  1717. 
l’Empereur  remit  à déclarer  fes  intentions  jufqu’au  on- 
zième de  mai  1718.  Par  un  décret  du  Confeil  Auliquc  , 
il  fut  réglé  que  la  commillion  étoit  finie.  L’Empereur 
en  conféquence , ordonna  que  les  troupes  d’éxécution  éva- 
cueroicnt  le  pais  de  Mecxelbourg , & que  Chriftiern- 
Louis  , frère  du  Duc  Charles-Léopold , en  auroit  l’admi- 
niftration  provifionnelle.  Chriftiem  eut  d’abord  quelque 
peine  à l’accepter.  Il  croyoit  que  le  pouvoir  qu’on  lui 
donnoit  étoit  trop  limité  ; d’ailleurs  il  voyoit  peu  de  sû- 
reté à fe  déclarer  contre  fon  frère.  Celui-ci  avoir  confèrvé 
la  forterefle  de  Domitz  avec  le  château  de  S vérin , &:  il 
avoir  mis  les  peuples  dans  fes  intérêts  , en  joignant  fes 
plaintes  aux  leurs  , contre  les  excès  commis  parles  troupes 
d’éxécution. 

La  première  difficulté  ayant  été  levée  , il  en  fiirvinc 
deux  autres  qu’il  ne  fi.it  pas  facile  d’accommoder.  LaNo- 
blelTe  fe  plaignit  de  ce  que  , dans  le  décret  du  Confeil  Au- 
JiquCjOn  n’avoit  pas  ailes  ménagé  fes  intérêts  ; 5 c les  Prin- 
ces  Commilîaires  déclarèrent , qu’ils  ne  retireraient  leurs 
troupes  que  lorlqu’ils  auraient  obtenu  des  sûretés  convena- 
bles pour  le  payement  des  fonunes  qui  leur  étoientdùes.  En 
même-temSjle  Duc  de  Wolfembutel  fit  voir  que  l’ade  d’ad- 
miniflration  provifionnelle  étoit  contraire  aux  droits  des 
Princes  Sc  des  Etats  de  l’Empire , pareequ’un  des  articles 
porcoit  en  termes  exprès , que  les  peuples  de  Meckelbourg 
ne  feraient  obligés  à rendre  aucun  devoir  à leur  Souverain 
tant  que  l’adminiftration  durerait, 
u n.:c  ie  Le  Duc  Charles  - Léopold  étoit  alors  à Dantzic.  In- 
daosYcs  f°nnù  ^ ces  difficultés,  il  crut  l’occalion  favorable  de 
£»is.  " * rentrer  dans  fes  Etats , &:  d’en  reprendre  le  gouvernement 
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Tans  fe  foumectre  au  décrec  Impérial.  Les  peuples , rebutés 
d’une  liberté  tumultueufe  , & qui  les  expofoit  aux  excès 
des  troupes  d’exécution  , fe  difpoférent  à recevoir  leur 
Souverain.  Ils  montrèrent  d'autant  plus  de  joie  de  fon  re- 
tour , qu’il  les  aftura  que  dans  peu  de  tems  il  feroit  en  état 
de  les  foulager. 

Dès  que  le  Duc  Charles  fut  arrivé  à S vérin,  la  plu- 
part des  Seigneurs  fe  retirèrent  dans  leurs  terres , pour  y 
attendre  la  réfolution  de  l'Empereur.  Ce  Prince  adrefla 
un  referit  à la  Régence  de  Hanover  & au  Duc  de  Brunf- 
vic  - Wolfembutcl.  Il  leur  recommandoit  d’alTurer  le  re- 
pos des  peuples , de  la  Noblefte  &:  du  Duc  Chriftiern , leur 
enjoignant  de  prendre  des  mefures  fi  figes , que  le  Duc 
Charles  n’eût  aucun  fujet  de  s’en  plaindre  , & de  l’informer 
de  celles  qu’ils  auroient  prifes.  En  conféquence  , Iacom- 
milTion  fubdéléguée  de  Roftock  changea  la.difpofition  des 
troupes.  Lesgarnilbns  de  Sternberg & de  Buzou  furent  en- 
voyées à Cmics  , à Neuftadt , à Gadebush  &:  dans  les 
villages.  On  lui  (Ta  un  détachement  de  dragons  aux  en- 
virons de  Svérin , le  refte  fut  logé  dans  les  autres  vil- 
les , où  on  leur  fournit  les  fourages  aux  dépens  des  do- 
maines du  Duché.  En  même-rems  on  défarma  les  bour- 
geois de  Sternberg  , de  Neuftadt , de  Grabow  & de  Ga- 
debush , Sc  on  établit  des  bureaux  où  les  particu- 
liers que  leurs  affaires  obligeoient  d’aller  à Svérin  dé- 
voient prendre  des  paffeports  , qu’on  ne  leur  donnoit 
qu’après  avoir  été  inftruit  de  la  néceflité  de  les  leur  ac- 
corder. 

La  Cour  de  Vienne  efpéroit  que  le  Duc  Charles-Léo- 
pold fe  foumettroit  aux  ordres  de  l’Empereur.  Quelques 
Seigneurs  qui  reftoient  attachés  à fon  parti  lui  repréfen- 
térent , que  cette  démarche  étoit  également  néceflaire  à 
fon  repos  6 c à celui  de  fes  fujets  s mais  le  Duc  s’opi- 
niâtrant à ne  vouloir  écouter  aucun  accommodement  , 
Chriftiern-Louis , fon  frère,  fut  chargé  de  l’adminiftra- 
tion  du  Duché.  On  lui  permit  de  lever  des  troupes  pour 
la  sûreté  du  pais  de  Meckelbourg  ; on  lui  alfigna  un  fonds 
pour  leur  entretien , & celles  de  Hanover  & de  Wolfem- 
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gence de  Hano- 
ver & le  Duc  de 
Wolfembutcl  de 
l'a  Immigration 
du  Duché. 
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■ ' butel  furent  congédiées,  à la  réferve  de  quatre  cents  ca- 

A n.  de  J.  C.  vaüers  & de  deux  cents  fan  ta  (Tins. 

1 Prefque  toute  l’Europe  jouifloit  d’une  parfaite  tranquil- 

Mon  du  Roi  hté  ) lorfque  la  mort  de  Frédéric- Augufte  II.  Roi  de  Po- 
dcioiognc.  j0gne  Sc  Eleéleur  de  Saxe  , fut  I’occafion  d’une  guerre, 
qui  mit  en  combuftion  l’Allemagne,  l’Italie  & la  Polo- 
gne. Ce  Prince  mourut  à Warfovie  le  premier  de  fé- 
vrier 1753.  âgé  de  foixante  6c  deux  ans  , huit  mois  6c 
dix-neuf  jours , étant  né  le  douzième  de  mai  1670. 11  étoit 
fils  de  Jean-Georges  III.  Duc  Se  Electeur  de  Saxe , 6c  d’An- 
ne- Sophie  , fille  de  Frédéric  III.  Roi  de  Danemarck.  Il 
avoir  epoufé  le  dixiéme  de  janvier- 1693.  Chriftine-Eber- 
hardine  de  Brandebourg-Bareith  , moite  le  cinquième  de 
feptembre  1717. 

Augufte  étoit  monté  fur  le  trône  de  Pologne  en  1697. 
Les  Etats  de  ce  Royaume  lui  avoient  faic  promettre  qu’il 
feroit  revenir  a la  Couronne  les  Provinces  qu’on  lui  avoir 
enlevées.  Il  crut  que  ce  ferment  l’autorifoit  à s’allier  avec 
la  Ruflie  & le  Danemarck  contre  la  Suède  , pareeque  celle- 
ci  poftedoit  alors  la  Livonie  , qui  en  1 5 y y.  s’étoit  mife 
fous  la  protcélion  des  Polonois.  Cette  alliance  fut  pour 
ce  Prince  une  fource  inépuifable  de  guerres  Sc  de  mal- 
heurs. Le  Monarque  Danois  ayant  été  contraint  de  s’en 
détacher  au  mois  d’aoitt  1700.  Charles  XII.  employa  le 
refte  de  cette  année  Sc  la  fuivante , à chafTer  de  la  Livo- 
nie Sc  de  la  Curlande  les  Saxons  6c  les  Mofcovites.  Au 
mois  de  mai  1701.  il  entra  en  Pologne , plein  de  relTen- 
tirnent  contre  Augufte  , 6c  quatre  ans  après  environ  , il 
l’obligea  de  renoncer  au  trône,  pour  le  céder  àStanifias 
Lecfinski  , fils  du  Grand-Tréforier  de  la  Couronne,  (a) 
Quoique  le  trône  eut  été  déclaré  vacant  le  quatorzième  de 
février  1704.  cependant  le  traité  de  paix  qui  contraignoit 
Augufte  à y renoncer  , ne  fut  conclu  que  le  quatorzième 
de  feprembre  1706.  La  bataille  de  Pultosra  , donnée  le 
huitième  de  juillet  1709.  mit  fin  aux  rapides  progrès  du 
Roi  de  Suède.  Charles  perdit  en  un  jour  , les  fruits  de 

(j)  StanifiwLccfinri  fat  cb  Roi  de  | couronné  i^Vatfovic  le  quatrième  d*cc* 
îcto£iic  le  douzième  de  juillet  1704.  & | cobrc  170/. 
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neuf  années  de  travaux  & d’un  grand  nombre  de  combats.  ~ 

Le  Roi  Stanillas  fut  obligé  d’abandonner  la  Pologne  , Sc  Ax'  “ c" 

Augufte  remonta  fur  le  trône , après  avoir  fait  publier  un 

mémoire , dans  lequel  il  déduifoic  les  raifons  qui  le  dé- 
gageoient  des  traités  qu’il  avoir  conclus  avec  le  Roi  de 
Suède.  Ce  retour  de  fortune  fut  fouvent  mêlé  d’inquié- 
tudes Sc  de  chagrins. 

Le  féjour  des  Mofcovites  en  Pologne  , où  ils  vécu- 
rent pendant  plufieurs  années  comme  en  pais  de  conquête , 
dérangea  les  fages  projets  qu’ Augufte  avoit  formés  d’y 
établir  la  police  Sc  le  commerce.  Il  eut  le  chagrin  de 
voir  le  Czar  , non-feulement  s’approprier  la  Livonie  en- 
tière , mais  encore  vouloir  difpoler  en  Souverain  de  la 
Curlande  : entreprife  que  le  Mofcovite  n’auroit  pas  même 
conçue , fi  les  Polonois  enflent  agi  de  concert  avec  leur 
Souverain.  Mais  l’indépendance  dans  laque! le  ils  vivoient, 
la  difcorde  qui  entrerenoit  leurs  faêlions,  Sc  le  peu  de  con- 
fiance qu’ils  avoient  dans  leur  Roi , frirent  autant  de  con- 
jonélures  dont  le  Czar  fçut  profirer  pour  fe  faire  craindre 
Sc  obtenir  ce  qu’il  demandoit.  Augufte  fit  tous  fes  efforts 
pour  unir  les  Seigneurs  entr’eux  Sc  le  les  attacher.  Il  donna 
des  charges  Sc  des  dignités  aux  Polonois  qui  lui  étoient 
oppofés  ; mais  les  Grands  qu’il  avoit  faits  Sc  qu’il  nepou- 
voit  défaire,  reftoient  fouvent  fes  ennemis  au  lieu  de  de- 
venir les  créatures. 

Ce  Prince  avoit  prefque  toujours  fenti  le  peu  d’avan-  mft.  <u  u 
tage  qu’il  y avoit  d'être  Roi  de  Pologne.  A peine  fut-il*"""  “f'  ***** 
élu  que  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  appréhendèrent  fon  p'  *' 
autorité  , Sc  qu’ils  lui  oppoférent  leurs  cabales.  Ceux  qui 
étoient  attachés  à fa  Cour , devinrent  l’objet  de  la  haine 
du  relie  de  la  Noblefle.  Comme  la  Pologne  fut  pendant  fon 
régne  agitée  par  des  faêlions , on  voyoic  rarement  l’una- 
nimité dans  les  Diètes , chaque  parti  formoit  des  con- 
fédérations, dans  lefquelles  on  décidoit  à la  pluralité  des 
voix.  On  mettoit  à la  tête  des  réfolutions  le  nom  du  Roi , 
quoique  fouvent  elles  fuflent  prifes  contre  Ibn  confente- 
ment  Sc  contre  fes  intérêts. 

Tant  d’indépendance  dans  des  vaflaux  , une  autorité  û 
Terne  X,  M m m m m 
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bornée  8c  fi  fouvent  contredite  dans  un  Souverain , fi  peir 
d’union  entre  les  Seigneurs  Polonois  , déplaifoient  extrê- 
mement à Augufte.  Il  afpiroit  à une  autorité  plus  abfolue.. 
Prévoyant  que  fi  l’Empereur  Charles  VI.  mouroit  fans  en- 
fans  mâles  , fa  mort  donnerait  lieu  à quelques  Princes 
de  faire  valoir  leurs  prétentions , il  tourna  fes  vues  de  ce 
côté-là  , 6c  prit  des  mefures  pour  acquérir  quelque  partie 
de  la  riche  fuccelfion  de  ce  Prince.  Par  ce  moyen  il  efpé- 
roit  aggrandirfes  Etats , 8c  acquérir  une  plus  grande  puif- 
fance , qui  le  mettroit  en  état  d'abaifler  celle  de  la  Ré- 
publique Polonoife , ôc  de  conferver  cette  Couronne  dans 
là  maifon.  Pour  faire  réuflir  Ion  projet  , il  entretint  une 
étroite  amitié  avec  les  Rois  de  France  8c  de  P-uITe  , &c 
il  fe  joignit  aux  Electeurs  de  Cologne  , de  Bavière  8c  Pa- 
latin , pour  engager  la  Diète  de  Ratilbonne  à refufer  à 
l'Empereur  la  garantie  qu’il  demandoit  pour  fa  Pragnar 
ti/jut-SanÜion. 

Cette  conduite  ne  pouvoir  manquer  de  déplaire  à la  mai- 
fou  d’Autriche.  Après  la  mort  d’ Augufte  II.  fa  Majefté  Im- 
périale fu ppo Tant  que  le  nouvel  Electeur  de  Saxe  fuivroit 
la  même  politique , fit  afiembler  un  corps  de  troupes  dans 
la  Siléûe  , pour  fe  venger  du  dernier  Roi  de  Pologne  en 
traverlànt  l’élection  de  fon  fils.  Cependant  elle  lui  offrie 
Ion  lecours  & celui  des  alliés,  s’il  vouloir  figner  la  ga- 
rantie de  la  Pragmarique-Sanétion.  Son  Airelle  Electorale 
avoir  des  vues  bien  dirtérentes  de  celles  du  Roi  fon  père , 
au  fujet  du  gouvernement  de  la  Pologne.  Elle  accepta  la 
garantie  que  l’Empereur  Charles  VI.  lui  demandoit , 6c  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  difputer  la  Couronne. 

Théodore  Potocki , Archevêque  de  Gnefne  5c  Prirnac 
du  Royaume  , avoit  déjà  expédié  les  univerfaux  aux  Diè- 
tincs,  pour  y délibérer  fur  les  qualités  du  Souverain  qu’on 
devoir  clire.  On  y réfolut  de  ne  choifir  qu’un  Seigneur 
de  la  Nation  , afin  que  le  trouvant  (ans  domaine  étranger, 
fins  Etats  8c  fans  troupes  , il  en  fuc  moins  puilfant  , 8c 
qu’il  n’eût  d’autre  autorité  que  celle  qu’on  voudrait  bien 
lui  laifler.  Les  Seigneurs  prirent  la  même  réfolution , dans 
la  Diète  de  convocation  indiquée  pour  le  mois  d'avril» 
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Les  féances  durèrent  jufqu’au  vingt-troifiéme  de  mai , que — 

l’artemblée  Ce  changea  en  confédération.  ‘ ' 

Parce  réglement  onavoitenvuededonnerl’exclufion  — 

à l'Electeur  de  Saxe.  La  plupart  des  Palatinats  Si  des  dif- 
triéls  Ce  propofoient  de  faire  tomber  leleètion  fur  le  Roi  délite  suu G*. 
Staniflas  Lecfinskï,  beau-père  du  Roi  de  France.  La  fer- 
me réfolution  qu’ils  en  avoient  prife  fût  troublée  par  les 
Rufliens , dont  un  corps  s’aflembla  dans  la  Curlande  , Si 
un  autre  du  côté  de  Smolensko. 

LaCzarine  fit  déclarer,  que  Ibn  intention  étoitdemain-  iFmperenr 
tenir  la  tranquillité  dans  la  Pologne  ; quelle  n’avoit  en  vue  o^cné"  ' * * 
que  de  s’oppofer  aux  mefures  que  l’on  prenoit  en  faveur  du 
Roi  Staniflas , Si  de  (burenir  les  traités  que  fes  prédécef- 
feurs  avoient  faits  avec  la  République , qui  avoir  promis 
de  ne  jamais  penfer  à ce  Prince  , lorfqu’ellc  ferait  l’élec- 
tion d’un  Souverain. 

L’Empereur , agilfant  de  concert  avec  la  Czarine , pro- 
tefta  qu’il  ne  donnerait  aucune  atteinte  à la  liberté  des 
Po'onois , & qu’il  demandoit  feulement  que  l’on  donnât 
l'exclufion  au  Roi  Sraniflas.  Il  déclara  que  fi  l’on  perfiftoit 
à vouloir  élire  ce  Prince,  il  ne  pourrait  s'empêcher  de  re- 
garder cette  élection  comme  une  rupture  que  la  Républi- 
que feroit  avec  la  maifon  d’Autriche. 

Les  Polonois  étoient  alors  d’autant  plus  à plaindre , 
qu’ils  commençoient  à Ce  divifer  en  factions  oppofées. 

Le  Vaivode  Sapiéha  & le  Prince  Lubomirsxi , fe  plaigni- 
rent que  dans  la  dernière  convocation,  on  avoit  gêné  la  li- 
berté des  fu  tirages , Si  quelques  Evcques  écrivirent  à Ro- 
me , pour  erre  relevés  du  ferment  qu’ils  avoient  faic.  Le 
Prince  Wiefnovieskl , s’appuyanc  de  ce  prétexte  , fe  décla-  Lc  Piinre 
ra  ouvertement  pour  l’Electeur  de  Saxe.  Il  afluroic  qu’en  Wicfmwicsii 
mettant  ce  Prince  fur  le  trône , on  ne  dérogerait  point  aux 
conftitutions  du  Royaume  , ni  mime  à la  confédération  IC_"  ’ 
de  la  dernière  Dière,  puifqu’on  prouvoit  que  l’Elefteur 
defeendoit  de  Jagellon , Grand  Duc  de  Lithuanie,  Si  pre- 
mier Roi  Chrétien  de  Pologne. 

L’Empereur  , pour  appuyer  les  raifons  du  Prince  Wicfi. 
üoïieski,  fit  affcmbler  une  armée  en  Bohème, 'lans  la  plaine 
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de  Pilfên  , Se  ordonna  a'ix  troupes  qui  étoient  dans  te 
voi finage  d’Oppelen , de  fo;  mer  un  camp  près  de  Glogaw , 
entre  ZerbuT  & Gralitz.  Ce  rems  de  crife  n’empêcha 
pas  l’ouverture  de  la  Dière  d’élection.  Elle  fe  fit  le  vingt- 
cinquième  d’anùt  17}  3.  L’afTemblée  fut  très-nombreuie  ,, 
Se  tout  fe  pafla  allés  tranquillement  dans  les  premières 
Icances.  Mais  la  nouvelle  de  l’entrée  des  Ruffiens  dans  le 
Royaume  troubla  les  efprrs.  Le  Prince  Wiefnoxrieski , le 
Pala'in  de  Cracovie  Se  l’Evêque  de  Pofnanie , quittèrent 
le  champ  de  l’élc&ion.  Leur  départ  caufa  plus  d’embarras 
aux  autres  Seigneurs,  que  l’entrée  de  l’armée  étrangère 
dans  le  Royaume. 

Cependant  la  crainte  de  voir  les  obftacles  s’augmenter 
détermina  les  Paladins  à preffer  l’éledion.  Elle  fe  fit  le- 
douzième  de  feptembre.  Le  Primat  ayant  recueilli  les  fuf. 
frages , ils  fe  trouvèrent  prefque  tous  favorables  au  Roi 
Staniflas.  Il  y eut  quelques  diltrièts  qui  parurent  s’écarter 
du  fentiment  général  ; mais  ceux-ci  déclarèrent  enfuite  r, 
qu’ils  confentoicnt  à l’éledion  de  ce  Prince.  En  même- 
tems , le  Primat  dépêcha  des  députés , pour  inviter  tous  les 
Seigneurs  abfens  à fe  rendre  au  champ  de  l’éleétion.  Leur 
nombre  s’étoit  augmenté  par  la  retraite  des  Palatins  d’I— 
nosrladiflav  , de  Culm  Se  de  Kzernikow.  Les  députés^ 
n’ayant  pu  leur  perfuader  de  revenir  à la  Diète,  la  No- 
bleffe  demanda  avec  inftance  que  l’on  publiât  folennelle- 
ment  l’élection.  Le  Primat  y confentir,  & le  Grand  Ma- 
réchal du  Royaume  proclama  le  SérénitTime  Stanislas  I- 
Roi  de  Pologne  Se  Grand  Duc  de  Lithuanie. 

Ce  Prince  étoit  arrivé  à Warfbvie  le  neuvième  de  fèp- 
tembre.  Le  Primat  Se  les  Seigneurs  vinrent  lui  rendre 
leurs  hommages.  Il  les  reçut  tous  avec  cet  air  de  fran- 
chife  & de  douceur  , qui  donne  p'us  de  poids  aux  paroles 
que  l’éloquence  meme.  Ils  lui  laillérent  la  liberré  de  fixer 
le  jour  de  fon  couronnement  ; mais  la  marche  des  Rulliens 
qui  s’avançoient  à Warfovie,  ne  permit  pas  de  rég'er  cer 
article.  Le  Roi  n’érant  pas  en  érat  de  s’oppofer  à (es  en- 
nemis , il  en  fortit  le  vingt-deuxième  de  feptemb-e , Se 
fe  rendit  à Danczic , où  il  arriva  le  deuxième  d'odobra*. 
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Cependant  les  Seigneurs  du  parti  oppofé  s’afiemblérent  — — 
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dans  la  plaine  de  Prague , ou  ils  formèrent  lin  Szcpa  , dans  ,7H 

l’endroit  où  Henri  de  Valois  , Duc  d’Anjou , avoir  éé  élu  ■ 

en  1573.  Le  Prince  Lubomirski , en  haranguant  la  Dicte,  guncc‘SRo*i 
dit  que  l’éleclion  de  Staniflas  Lecfinski  étant  contraire  aux  « i-oioj»*. 
loix  8i  aux  conftitutions  du  Royaume , il  falloir  procéder  à 
une  nouvePe  Si  conferver  les  droits  & les  prérogatives  de 
la  Nation.  Ce  difcours  fini , on  élut  Maréchal  des  Nonces 
le  Comte  Pon inski.  Enfutc  Hofius  , Evêque  de  Pofnanie, 
déclara  à haute  voix  , que  chacun  pouvoir  dire  fon  avis  fur 
celui  qu’il  vouloir  élire  Roi.  Le  Prince  Lubomirski  fie 
au iïi  - tôt  retentir  le  nom  du  Roi  Augufte.  L’aflemblée 
ayant  applaudi  à ce  choix  , l’Evêque  de  Pofnanie  pro- 
clama Frederic-Aucuste  111.  Roi  de  Pologne  & Grand- 
Duc  de  Lithuanie.  Cette  nouvelle  éleêlion  fc  fit  le  cin- 
quième d’oclobre. 

Les  deux  Princes  élus  avoient  les  qualités  requîtes  pour 
régner.  Staniflas , doux , infinuant  8i  libéral  , s’étoit  autre- 
fois fait  aimer  des  Polonois  1 fes  difgraces  Si  fon  abtence 
n'avoient  point  diminué  cette  atfetlion.  Sous  le  régne 
d’Augude  II.  il  fut  peut-être  le  feul  qui  conferva  en  Po- 
logne des  amis , dans  un  rems  où  l’on  ne  connoill’oit  de 
liaifons  que  celles  de  l’intérêt  Devenu  beau-père  de  f» 

Majefté  très-Chrétienne  , il  profita  d’une  alliance  fi  au- 
gulle  & fi  inefpérée  , pour  entretenir  fes  liaifons  en  Polo- 
gne, en  augmen'er  le  nombre  par  fon  crédit  auprès  du  Roi 
de  France  , Si  enchaîner  à (bn  fervice  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Polonois  par  des  efpérances  magnifiques.  Tantd’a- 
vanrages  auraient  conferve  la  Pologne  au  Roi  Scanillas , s’il 
n’eùt  pas  eu  pour  concurrent  l’Eledeur  de  Saxe. 

Augufle  III.  avoir  les  qualités  perfonnelles  du  Roi  Sra- 
nillis.  A portée  de  les  faire  voir,  il  eutauffi  le  raient  de 
les  fai'e  eltimer.  Les  Polonois  avoient  admiié  à Drefde  la 
bon-é  de  fon  cœur  , fa  générofité  8i  fâ  confiance  dans  fes 
a -achemens.  Le  P ince , par  fes  manières  polies  Si  par  fes 
bienfai's,  s’éroit  faitales  coitrtifans  pa  mi  les  Seigneurs. Ces 
Rép  blicains  fi  fiers  Si  fi  libres , profitèrent  de  fes  bonnes 
grâces  Si  s’écudiérenc  à lui  plaire. 
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Augufle  y fut  fenfible.  Cependant  il  préféroit  le  mé- 
rite qui  fe  rapportoit  à l’Etat , a celui  qu’on  acquéroit  par 
l’attachement  à fâ  perfonne  ; & dans  les  entretiens , il  ne 
parloir  jamais  de  ce  qui  lui  étoit  dù  , mais  de  ce  que  le 
Roi  devoir  à la  République.  11  tint  cette  conduite  dès  qu’il 
fut  élevé  fur  le  trône,  & il  l’obfêrve  encore  aujourd’hui. 

Par  cette  fage  politique,  il  a diffipé  les  faétions  qui  divi- 
foient  les  Seigneurs , il  s’efl  attaché  la  NoblelTe , & la  Po-  , 
logne  fous  fon  gouvernement , jouit  d’une  tranquillité  dont 
les  cabales  l’avoient  privée  depuis  quelques  fiécles. 

Mais  avant  de  procurer  cet  avantage  aux  Polonois , il 
fut  obligé  de  difputer  le  trône  au  Roi  Staniflas , dont  le 
droit  étoit  appuyé  fur  le  plus  grand  nombre  des  fitffrages. 
L’Empereur  s’étoit  déclaré  contre  ce  Prince  , & avoit  taie 
défiler  des  troupes  vers  la  Pologne.  Cette  démarche , jointe 
à l’entrée  des  Rufliens  dans  Warfovie,  fut  regardée  par 
la  France  comme  un  acte  d'Iiofti  I ité  , commis  contre  la  Ré- 
publique, 8c  contre  le  Roi  Stanillas  dont  fa  Majefté  très- 
Chrétienne  fôurenoit  les  intérêts.  La  guerre  fut  déclarée  à 
l’Empereur.  On  commença  les  premières  hoitilirés  par  le 
fiége  du  fort  de  Kell  , qui  fut  pris  le  vingt-deuxième 
d’octobre. 

En  meme-tems  le  Roi  de  France  fit  déclarer  àl’Archi- 
ducheflè  Marie-Elifabeth  , qu’il  n’a  voit  aucune  intention 
d’attaquer  les  Pais-Bas  dont  elle  étoit  Gouvernante.  Il 
donna  les  memes  afifurances  aux  Etats-Généraux  , avec 
lefquels  il  conclut  un  traité  de  neutralité  , à condition 
qu’ils  ne  fe  mcleroient  point  des  a flaires  de  Pologne. 

L’Empereur,  quoique  délivré  de  la  crainte  de  voir  la 
guerre  dans  les  Pais-Bas,  fe  trouvoit  encore  dans  une  fi- 
cheufe  conjoncture.  Les  François  fe  préparoient  à palier 
les  Alpes.  Charles  VI.  étoit  d’autant  moins  en  état  de 
s'oppofer  à leur  entreprife  , que  le  Roi  de  Sardaigne  ve- 
nott  de  négocier  avec  fa  Majefté  trcs-Chrétienne  , une 
alliance  défenfive  &c  offenfive  contre  la  maifon  d’Autri- 
che. Ce  traité  fut  négocié  avec  tant  de  fecret , qu’aucun 
Miniflre  étranger  n’en  eut  connoifl'ance  que  lorfque  la 
Cour  de  Turin  le  rendit  public.  Le  Comte  de  Daun , 
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Gouverneur  du  Milanès , en  fut  allarmé.  Il  dépêcha  à 
Vienne  pour  demander  un  promt  fecours , augmenta  la 
garnifon  du  château  de  Milan  , fie  renforcer  celles,  de 
Novarre , de  Picighitone , de  Tortone  & de  Mantoue , Sc 
abandonna  la  plupart  des  autres  places  qui  ne  pouvoient 
faire  une  longue  rcfiflance. 

Toutes  ces  mefures  ne  purent  arrêrer  les  progrès  des 
alliés.  La  jonction  de  leurs  troupes  fe  fit  à Oftènga,  entre 
Mortara  8c  Verceil.  Le  Roi  de  Sardaigne  , Géncraliflime 
de  l’armée  , prit  Vigévano  vers  la  fin  d’oétobre.  Novarre 
8c  Tortone  furent  inverties  par  les  Généraux  Corail  8c  de 
la  Pérou  fe.  Pavie  ouvrit  les  portes  au  vainqueur  , 6 C 
Milan  lui  envoya  fes  clefs.  Le  Roi  de  Sardaigne  fe  rendit 
dans  cette  dernière  ville , le  fixiémede  novembre  , 8c  le 
Maréchal  de  Villars  y arriva  quelque-tems  après. 

Le  fiége  de  la  citadelle  de  cette  ville  ayant  été  ré- 
folu  , le  Comte  de  Coigni  en  fit  le  blocus  avec  dix  mille 
hommes.  Le  Roi  de  Sardaigne  partit  alors  de  Milan  , 
pour  aller  alliéger  Picighitone  fur  l’Adda.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  devant  cette  place , il  envoya  un  trompette  au  Com- 
mandant , pour  le  fommer  de  fe  rendre.  On  lui  promettoit 
des  conditions  honorables , s’il  fe  foumettoit  avant  que  l’ar- 
tillerie fut  en  état  de  tirer.  L’ortkier  fit  réponfe  , qu’il 
fçavoit  le  cas  que  le  Roi  faifoit  de  la  bravo'ure  8c  de  la 
fidelité  , 6c  que  ce  motif  l’engageoit  à bien  défendre  la 
ville  que  l’Empereur  lui  avoir  confiée. 

Sur  ces  entrefaites , le  Maréchal  de  Villars  arriva  au 
camp.  Il  eut  avec  le  Roi  de  Sardaigne  une  longue  con- 
férence , où  l’on  délibéra  fur  les  préparatifs  du  fiége.  La 
nuit  du  dix-fepciéme  au  dix-huitiéme  de  novembre , la 
tranchée  fut  ouverte  devant  Gerra  d’Adda  , fauxbougr  de 
Picighitone.  Les  attaques  8c  les  défenfes  fe  fi-ent  avec 
beauco  ’p  de  vigueur.  Enfin,  le  huitième  de  décembre  la 
place  fit  livrée  aux  affiégeans.  Cette  conquête  fit  bien- 
tôt fliivie  de  celle  du  château  de  Crémone,  de  Sabion- 
nette  8c  de  Bozolo.  La  plupart  des  villes  fe  rendoien:  à 
la  diferétion  du  vainqueur.  C’étoitun  voyage  plutôt  qu’une 
campagne  militaire  , qui  fut  néanmoins  retardé  par  la 
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réûftance  du  château  de  Milan  , dont  les  alliés  s’emparè- 
rent le  trentième  de  décembre. 

IL  ne  reftoit  plus  à l’Empereur  dans  le  Milancs , que 
Novarre  , Fuentes , Tortone  , ôc  le  foit  d’Arona  fur  le  lac 
Majeur.  Novarre  fe  fournit  après  quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte.  On  y trouva  quarante  - quatre  pièces  de 
canon , trois  cents  milliers  de  poudre , 6c  quantité  d’au- 
tres municions.  Fuentes  6c  le  fort  d’Arona  ne  firent  pref- 
que  pas  de  réfiftance.  Dans  la  crainte  que  les  Impériaux 
ne  priflent  polie  à Guaftalla  , les  François  s’emparèrent  de 
cette  Principauté  , après  avoir  fait  voir  au  Duclanécef- 
fité  où  ils  fe  trouvoient  de  s’aflùrer  de  fes  Etats.  Tortone  , 
bloquée  depuis  quelque-rems  , fe  rendit  à l’approche  du 
Marquis  de  Maillebois.  On  fie  enfuite  le  fiége  de  la  ci- 
tadelle ; il  dura  fept  jours,  6c  la  prife  de  cette  place  acheva 
la  réduélion  entière  du  Milanès. 

Vers  la  fin  de  l’année  précédente , le  Roi  de  Sardaigne 
avoit  publié  un  manifefte , dans  lequel  il  expofoit  les  mo- 
tifs de  fa  rupture  avec  fa  Majeflé  impériale.  11  comrncn- 
çoit  par  reprocher  à l’Empereur  les  mefures  qu’il  avoir 
prifes  pour  fermer  le  chemin  du  trône  de  Pologne  au  Roi 
Staniflas,  6c  pafl’oit  enfuite  aux  injuftices  qu’il  prétendoic 
avoir  reçues  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  fè  plaignoit  de 
l’inéxécution  du  traité  de  1703.  conclu  entre  Léopold  6c 
le  feu  Duc  de  Savoye  1 des  affronts  que  l’on  avoit  faits  aux 
Miniftres  du  Roi  fon  père , tant  à Vienne  qu’à  Ratifbonne , 
lorfqu’après  la  difTolution  de  la  ligue  en  171 3.  la  pluralité 
des  fuffrages  avoit  décerné  à ce  Prince  le  Royaume  de 
Sicile.  Il  rappelloit  la  réfolution  que  Charles  VI.  avoir 
prifè,  de  le  réduire  au  rang  des  fimples  vaflaux  6c  feudatai- 
res  de  l’Empire  i d’admettre  au  Confeil  Aulique  les  appels 
des  iujets  de  la  Maifon  de  Savoye  -,  de  lui  difpurer  les  dif- 
tinélions  dont  elle  étoic  en  pofleffion  depuis  un  tems  im- 
mémorial ; de  lui  refufer  les  titres  appartenans  au  Montfer- 
rat , 6c  de  limiter  la  liberté  abfolue  de  fortifier  fes  places, 
que  le  droit  naturel  6c  les  traités  lui  avoient  accordée. 

Le  Roi  de  Sardaigne , après  avoir  expofé  tous  ces  fujets 
de  plaintes , continuoit  ainli.  « La  Cour  de  Vienne , atten- 
tive 
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» tive  aux  occafions  de  choquer  celle  de  Turin  par  les  en-  — - 

~ droits  les  plus  fênfibles , a choifi  le  moment  que  les  E!é-  A '4J' C" 

i»  nipotentiaires  du  Roi  de  Sardaigne  alloient  prêter  hom- 

» mage  de  cette  partie  de  fes  Etats  qui  relèvent  de  l’Em- 
» pire  , pour  introduire  une  étrange  nouveauté  , & une 
» odieufe  diftinékion , contre  l’ufage  établi  &:  récemment 
» pratiqué  envers  les  Rois  d'Angleterre  , de  Danermrck 
u 8c  de  Suède.  Sur  les  vives  proteflarions  faites  à ce  fitjet 
» par  les  Miniftres  du  Roi  de  Sardaigne  , elle  a prétendu 
•>  réparer  l’oftènfe , par  quelques  exculés  privées  & échap- 
••  pées  par  occaûon  à un  officier  de  l’Empereur , donc  il  a 
» refufé  de  donner  acle. 

» Le  Roi  de  Sardaigne  ajoucoit:  Qu’en  qualité  de  Sou- 
« verain  indépendant , il  étoit  difpenfe  d’autorifer  par  des 
•.exemples les mefures qu’il étoit contraint  de  prendre  con- 
» tre  l’Empereur  : Qu’en  fe  confidérant  comme  Prince  de 
» l’Empire,  il  en  avoir  d’illuftres  à fuivre  , Sc  qu’il  fçauroit 
» s’y  conformer,  en  confervanc  une  union  indiffoluble  avec 
♦>  le  Corps  Germanique  , &c  une  parfaite  amitié  avec  (es 
» dignes  membres  , dont  il  fe  taifoic  gloire  d'être  du 
..  nombre. .. 

Le  miniftère  de  Vienne  ne  fit  point  de  réponfe  dircéte  LTmptrcvt 
à ce  mémoire  ; mais  l’Empereur  entreprit  de  juftifier  fa  •’  (!« 

conduite,  dans  un  refcric  & dans  un  décret  de  commilfion  c^rt'  C0'111KC)4 
qu’il  fit  expédier  au  Prince  de  Furftemberg  , Piéfident  de  fiance, 
la  Dicte  , pour  être  communiqués  à l’afTemblée.  Dans  le 
referit  , fa  Majefté  Impériale  fè  plaignoic  des  hoftilités 
que  le  Duc  de  Savoye  &le  Roi  de  France  éxerçoient  dans 
le  Duché  de  Milan.  Il  ordonnoic  à fon  principal  Com- 
miffaire , de  repréfenter  à la  Dièce  le  danger  auquel  l’Em- 
pire écoic  expofé , d’engager  les  Etats  à délibérer  fans 
délai , fur  les  contingens  que  chacun  devok  fournir  pour 
faire  une  vigoureufe  réfillance. 

Dans  le  décret  de  commiffion , l’Empereur  faifoit  un  n fc  pi„;n, 
détail  de  tout  ce  qui  s’écoic  partie  dans  le  Royaume  de  la  conduite  que 
Pologneau  fujec  de  l’éleclian  d’un  Roi.  On  y reprochoic  lc Ro1  I'r,ne' 
a la  France  d avoir  depuis  long-tems  pris  des  mefures  pour  l'&c&ou  du  Roi 
obliger  la  République  à élire  le  Roi  Staniflas,  & d’avoir  dcPoiognc. 

TomeX.  Nnnnn 
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gêné  la  liberté  des  fuffrages  dans  la  Diète  de  convoca- 
tion. Onprétendoit,  Que  cette  conduite  avoir  engagé  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  Pologne  , à recourir  à l’Empereur  6c 
au  Czar,  comme  garans  de  la  liberté  Polonoife  : Que  ce 
motif  auroit  pu  déterminer  leurs  Majeftés  à l’éxécution 
des  garanties  ; mais  qu’elles  avoient  voulu  auparavant  re- 
montrer au  Primat,  les  fuites  fàcheufes  aufquelles  il  expo- 
(bit  la  Pologne  , s’il  écoutoit  les  offres  de  la  France  : Que 
ce  Prélac,  au  lieu  de  faire  attention  à ces  remontrances, 
avoir  prodigué  les  termes  les  plus  offençans  contre  les 
Puilfances  voifines , dans  fes  univerfaux  adreffés  aux  Diè- 
tines  de  rélation  : Que  fes  partifans  avoient  porté  leur 
excès  jufqu’à  outrager  le  caraéfère  facré  des  Miniftres 
publics  : Que  le  Palatin  de  Kiovie  , fon  frère  , s’étoic 
laiffé  aller  jufqu’i  entreprendre  des  hoftilités  contre  les 
Palais  des  Miniftres  de  Ruflie  & de  Saxe , & à ôter  à ces 
Miniftres  6c  à celui  de  fa  Majefté  Impériale  , toute  com- 
munication avec  les  Polonois  qui  leur  étoient  contraires  ; 
6c  qu’ils  auraient  porté  la  violence  encore  plus  loin  , fi 
la  crainte  des  armes  Ruftiennes  n’avoic  eu  la  force  de  fuf- 
pendre  l’animofité  du  Palatin  de  Kiovie. 

Après  avoir  ainfi  expofé  l’Etat  des  affaires  de  Pologne , . 
fa  Majefté  Impériale  ajoutoit  : Que  (ê  repofant  fur  la 
jtiftice  de  fa  caufe , elle  efpéroit  que  les  Electeurs , les 
Princes  & les  Etats  de  l’Empire , l’affifteroient  de  leurs 
confeils , ôc  qu’ils  prendraient  une  réfolution  ferme  , effi- 
cace 6c  unanime  pour  affurer  le  falut  commun  de  l’Em- 
pire dans  une  conjonûure  fi  fàcheufè. 

La  Cour  de  Vienne  fit  encore  publier  une  forte  de 
manifefte , par  lequel  elle  répondit  aux  motifs  que  la 
France  avoir  allégués  en  déclarant  la  guerre  à l’Empereur. . 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à donner  le  précis  de  cette 
pièce  , parcequ’elle  diffère  peu  pour  le  fonds , de  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  décret  de  commiffion.  Nous  remarque- 
rons feulement,  qu’on  ne  négligeoit  rien  dans  cet  écrit , . 
pour  tâcher  d’intéreffer  le  Corps  Germanique  dans  cette 
querelle , en  repréfentant  à tous  (es  membres  que  l’ag- 
greiliondp  la  France  ne  leur  laiffoit  pas  la  liberté  de  choiitc- 
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la  neutralité  ou  la  guerre.  Les  inftances  réitérées  de  la 
maifon  d'Autriche-auprès  des  Princes  &c  Etats  de  l'Empire  , 
jettérent  la  plupart  tl’entr’eux  dans  un  terrible  embarras. 
On  craignoit,  & avec  raifon  , que  fi  l’Empire  fe  détermi- 
noit  à prendre  parti  contre  fa  Majefté  très-Chrétienne , 
ceux  qui  avoient  été  obligés  de  fournir  des  provifions  à 
l’armée  de  France  fur  le  Rhin , ne  fulTent  pas  payés  comme 
cette  Cour  s’y  étoit  engagée. 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  prefioit  la  Diète  de  dé- 
libérer fur  le  décret  que  l’Empereur  lui  avoit  adreflé.  Le 
dix-neuviéme  de  février , le  Prince  de  Furftemberg  repré- 
fenta  à l’aflemblée,  que  la  France  avoit  rompu  la  paix  de 
Bade , en  attaquant  le  fort  de  Kell  dont  elle  s’étoit  faifie  : 
Qu’elle  avoic  éxigé  des  contributions  dans  l’Empire , & 
enlevé , de  concert  avec  la  Cour  de  Sardaigne , le  Du- 
ché de  Milan , fief  dépendant  de  l’Empire  : Qu’il  étoit 
donc  nécelTaire , en  le  conformant  aux  intentions  de  (a 
Majefté  Impériale  , de  repoufler  la  force  par  la  force  , & de 
déclarer  la  France  &c  lès  alliés  ennemis  de  l’Empire  , fins 
écouter  les  propofitions  que  l’on  pourrait  faire  d’obferver 
une  éxaâe  neutralité. 

Les  Electeurs  de  Bavière  & de  Cologne , le  Comte  Pa- 
latin , & quelques  autres  Princes , ne  regardoient  point 
la  guerre  de  l’Empire  contre  la  France  comme  uneentre- 
prife  avantageulè  au  Corps  Germanique.  Leurs  Miniftres 
en  firent  voir  à la  Diète  les  fuites  fiicheufes , Sc  déclarè- 
rent que  leurs  maîtres  étoient  réfolus  de  n’y  prendre  au- 
cune part. 

- Cette  guerre , dirent-ils  , n’ayant  d’autre  motif  que 
- l’éleélion  d’un  Roi  de  Pologne  , cette  affaire  eft  étran- 
» gère  à l’Empire,  qui  n’a  aucun  engagement  fpécial  avec 
» cette  République.  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  des  paétes 
a>  faits  avec  la  maifon  Archiducale  de  l’Empereur;  qu’ils 
» ont  commencé  du  tenrsde  l’Archiduc  Albert  & du  Roi 
« Cafimir  ; que  Léopold  les  a confirmés  , 6 C qu’ils  ont 
»>  pour  objet  la  défenfe  mutuelle  de  leurs  Etats  & la  sû- 
•<  reté  du  commerce  ; mais  ce  n’eft  point  en  qualité  d’Em- 
» pereurs , ni  du  confentement  de  l’Empire , que  les  Prin- 
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- » ces  de  la  maifon  d’Autriche  ont  contraflé  ces  alliances  ; 

/S  t‘u.  » ils  ne  les  ont  faites  que  pour  leur  intérêt  particulier-,  8 C 

• » le  Corps  Germanique  qui  n’a  eu  aucune  part  aux  traités ,, 

>■  n’en  doit  pas  aulfi  prendre  à leur  éxécution.  *> 

Le  Miniltre  de  Bavière  ajouta , Que  conformément 
aux  traités  de  Weftphalie  , on  devoir  , avant  de  prendre 
les  armes , tenter  les  voies  d’accommodement  : Que  cela 
s’étoit  pratiqué  par  l’Empire  en  1673.  Qu’on  pouvoir  de 
cette  manière  terminer  à l’amiable  le  démêlé  des  préten- 
dans  au  trône  de  Pologne  -,  & qu’en  cas  que  cette  propo- 
rtion ne  fût  point  acceptée  , l’Eleâeur  fon  maître  per- 
fiftoit  à croire  que  dans  la  conjoncture  préfente , il  n’éroit 
pas  avantageux  à l’Empire  de  déclarer  la  guerre  à la  France^ 
puifque  cette  Couronne  offrait  de  reltituer  le  fort  de  Kell , 

8c  de  réparer  le  dommage  que  fes  troupes  avoient  com- 
mis en  deçà  du  Rhin. 

Ce  difcours  fit  impreffion  fur  plufieurs  membres  de  la 
Diète.  Le  Bavarois  fe  flattoit  de  traîner  les  délibérations 
en  longueur , fie  d’empccher  même  qu’on  y prit  aucune 
réfo'ution  fur  la  déclaration  de  la  guerre  ; mais  le  Prince 
de  Furftemberg , Miniltre  habile  & infinuanr , fçut  fi  bien 
gagner  la  pluparc  des  députés , que  le  reccs  de  l’alfemblée- 
fut  favorable  à la  maifon  d’Autriche.  On  convint , à la 
pluralité  de  fix  voix  contre  trois,  dans  le  Collège  Elec- 
U Dicte  dd-  toral,  & de  cinquante-fept  contre  douze  , dans  le  Collège 
date  la  guette à des  Princes  , de  prendre  une  réfolution  vigoureufê  contre 
les  entreprises  de  la  France  en  lui  déclarant  la  guerre. 
Opposition  de  Les  députés  de  Bavière  , de  Cologne  Sc  du  Comte  Pa*  « 
piciieaa  Eicc-  latin , firent  contre  cet  acte  une  proteltation , qu’ils  appuyè- 
rent de  réflexions  pour  en  frire  fentir  la  néceffiré.  Si  leur 
oppoficion  ne  put  fufpendre  la  déclaration  de  la  guerre  de 
la  part  du  Corps  Germanique,  elle  empêcha  du  moins 
qu’on  mit  fi-tôt  en  dé'ibérarion  le  nombre  des  mois  Ro* 
mains  que  chaque  Cercle  devoir  fournir. 
l'Empereur  LeComte  de  Kufftein  ayant  été  chargé  d’une  copie 
confirm:  n td-  t(u  réfultat  de  l’Empire  , fc  rendit  d’abord  à Vienne  pour 
Diète,  le  communiquer  a i Empereur.  Ce  réfultat  ne  manqua  pas 

d’être  approuvé  Sc  confirmé  par  faMajelté  Impériale , 8a. 
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fut  enfuire  renvoyé  à Ratifbonne , avec  les  articles  dreffés  - — - ~ 
en  confécjuence , fur  lefqucls  la  Diète  devoit  délibérer.  N' ‘4  ' 

La  réfolution  de  la  Diète  étonna  la  Cour  de  France 

fans  l’allarraer.  On  y avoir  efpéré  que  le  Corps  Germa-  w*i^Tdùcn- 
nique  accepteroit  les  offres  que  fa  Majeflé  crès-Chrétienne  payer  l’Empire 
lui  avoit  faires,de  vivre  en  paix  avec  l’Empire,  & on  14 ncu- 
s’étoitperfuadé  qu’ayant  égard  à fes  intérêts , il  obfêrveroit 
une  exacte  neutrali:é.  Ce  moyen  auroit  mis  les  Princes  Al- 
lemans  à couvert  de  toute  infulte , &c  leur  auroit  épargné 
des  frais  immenfes  aulquels  quelques  - uns  d’entr’eux  fe 
font  vu  plufîeurs  fois  expofes  pour  la  défenfc  de  l'Empe- 
reur. D’un  autre  côté , la  France  n’atiroit  pas  eu  lieu  de  fe 
dédommager  de  la  plus  grande  partie  des  dépenfes  que 
fon  armée  fut  obligée  de  faire  en  Allemagne.  Au  lieu 
de  payer  comptant  tout  ce  qu’elle  achetoit  fur  les  terres 
de  l’Empire , elle  trouvoit  un  grand  avantage  dans  les  con- 
tributions quelle  y établiffoit , & quelle  éxigeoit  avec  ri- 
gueur. 

Ce  furent  en  partie  les  motifs  que  les  Miniftrcs  de  Ba- 
vière , de  Cologne  & du  Comte  Palatin  avoient  allégués 
pour  engager  l’Empire  à ne  faire  aucune  démarche  contre 
la  France  & fes  alliés.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à leurs 
raifons,  la  déclaration  de  guerre  fut  publiée  dans  les 
Provinces  d’Allemagne.  Cependant  les  délibérations  de 
la  Diète  au  fiijet  des  mefures  que  le  Corps  Germanique 
devoit  prendre  pour  fecourir  l’Empereur , étoient  louvent 
interrompues  par  des  demandes  que  plufîeurs  Etats  lui 
faifoient.  Le  Cercle  de  Bavière  fotthaitoit  qu’on  le  dé- 
dommageât des  pertes  que  la  marche  des  troupes  Impé- 
riales lui  avoit  déjà  caufces  : les  Magiflrats  de  Cologne , 

& les  autres  villes  de  l'Empire  les  plus  expofées  aux  courfes 
de  l’ennemi , rep’.éfèntérent  Pimpoflibüité  où  ils  étoient 
de  payer  la  taxe  qu'on  vouloir  leur  impoler  : tous  les  dé- 
putés de  la  Dicte  éxigeoient  qu’on  diminuât  leur  contin- 
gent ; le  rems  fè  perdoit  à demander  & à haranguer  en 
public.  Cependant  Charles  VI.  avoit  befoin  d’un  promt 
& puiirant  fecours  ; & il  le  preffoiravec  d’autant  plus  d’ar- 
utkur,  que  l'Efpagne  venoit  de  lui  déclarer  la  guerre.- 
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Cete  démarche  furprit  la  Cour  de  Vienne  , qui  ne  s’é- 
toit  pas  attendue  que  Philippe  V.  en  viendroit  à une  rup- 
ture ouverte.  Depuis  long-tems  ce  Prince  faifoit  des  pré- 
paratifs de  guerre  ; mais  on  n’avoir  pu  encore  pénétrer 
fon  véritable  objet.  Dans  le  manifefte  qu’il  eut  foin  de 
rendre  public  pour  jufliiier  (a démarche,  il  allcguoit  d'a- 
bord les  étranges  procédés  du  miniltère  de  Vienne  envers 
les  Polonois  , Se  pafloit  enfuite  à d’autres  griefs. 

Il  repréfentoit,  Qu'aprcs  la  mort  d’Antoine,  Duc  de  Par- 
me , l’Empereur  s’étoit  emparé  des  Etats  de  ce  Prince , ou- 
bliant qu’il  en  avoit  promis  l’inveftiture  à Dom  Carlos,  In- 
fant d’Efpagne  : Que  pour  colorer  cette  injuftice , on  avoir 
engagé  la  Ducliefle  Douairière  de  Parme  à laifler  publiée 
qu’elle  étoit  enceinte  : Que  cette  faufieté  ayanc  été  bien- 
tôt decouverte,  la  Cour  de  Vienne,  obligée  de  l’avouer, 
avoit  facilité  par  cet  aveu  l’éxécution  du  traité  fait  avec 
le  Roiîde  la  Grande- Bretagne,  pour  mettre  Dom  Carlos 
polTeflion  des  Duchés  de  Parme  8c  de  Plailance. 

L’auteur  de  ce  mémoire  continuoit  ainfi  : « Les  bons 
» offices  de  fa  Majellé  Britannique  ayanc  porté  le  Roi 
..  Catholique  à accepter  un  accommodement  à l’amiable 
..touchant  la  polTemon  des  Etats  de  l’Infànt,  il  fi.it  arreté 
» qu'on  introduirait  fix  mille  Efpagnols  en  Tolcane  ; l’Em- 
..  pereur  confentit  à l’exécution  de  ce  traité , Se  en  donna 
» même  la  ratification.  Cependant  il  refufa  encore  une  fois 
u l’acle  de  la  polie ffion , fur  le  prétexte  de  faire  précéder 
..  une  déclaration  à laquelle  on  n’avoit  jamais  penfé  ; il 
«menaça  même  de  chalfer  de  la  Tofcane  les  fix  mille 
» Efpagnols  qui  ne  faifoient  que  d’y  arriver.  Après  avoir 
» laiffé  tomber  cet  injufte  projet , la  Cour  de  Vienne  s’em- 
» para  de  quelques  fiefs  limitrophes  du  Duché  de  Milan, 
« qui  dépendent  de  la  Souveraineté  de  Parme  , Se  défen- 
» dit  aux  polfelfeurs  de  ces  Seigneuries,de  reconnoitre  d’au- 
» tre  Souverain  que  l’Empereur  , comme  Duc  de  Milan. 
« Alors  on  vit  parokre  deux  referits  injurieux  , dont  l’un 
>.  condamnoit  comme  criminel  le  Grand-Duc  de  Tofcane , 
» pour  avoir  conlênti  que  l’Infant  reçût  en  (bn  nom  l’honi- 
« mage  de  fes  Etats  ; Se  l’autre  contre  l’Infant,  en  fuppo- 
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«fant  qu’il  s’étoit  indûment  arrogé  le  titre  de  Grand-  ^ ^ ^ ; " 
« Vrince , quoique  cette  qualité  eût  été  admilé  fans  oppo-  ' ,7!4." 

« (ition  par  la  Cour  de  V ienne.  _______ 

*>  Malgré  ces  attentats  , le  Roi  Catholique  voulut  era- 
« ployer  fes  juftes  raifbns  avant  la  force  de  fes  armes  , en 
«confiant  la  réparation  de  tous  ces  griefs  à la  puilfante 
» interpolition  au  Roi  de  la  Grand-Bretagne.  Mais  I’Em- 
« pereur  éloigna  toujours  l’eflec  des  bons  offices  de  fa  Ma- 
» jefté  Britannique  , tant  par  la  lenteur  affedée  de  fes  Mi- 
» niftres,  que  par  des  réponfes  ambiguës , des  propofitions 
« inadmillibles  , & des  expreflions  très  - otfençantes. 

« Toute  cette  conduite  aboutit  à la  formation  d’un  projet 
« fait  à Londres  par  le  miniftère  d’Angleterre.  Il  fut  en- 
» voyé  aux  Cours  de  Vienne  & d’Efpagne.  Sa  Majefté  Ca- 
« tholique  le  renvoya  promtement  à Londres  , muni  de  fa 
«royale  approbation.  Après  avoir  attendu  long-tcms  la 
« réponfe  de  l'Empereur,  on  vit  avec  furprife  arriver  un 
« Courier  charge  d’un  contre-projet  , qui  n’étoitni  moins 
« injurieux  ni  moins  illufoire  que  les  précédens.  L’Am- 
«bafTadeur  d’Efpagne  à Vienne,  offenfé  de  ce  procédé,  " 

» déclara  que  la  négociation  étoit  dès  - lors  entièrement 
» rompue.- 

» Le  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  voulut  encore  faire 
«ufage  du  zèle  & de  l’adivité  de  fes  Miniftres  , afin 
«d’obtenir  le  confentement  du  Roi  Carholique  pour  un 
«nouveau  délai  de  trente  jours  ; mais  ce  Prince  réfléchif- 
« fant  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  prévit  l’indécence  & le 
«préjudice  qu’il  y auroit  à pouffer  plus  loin  fa  modéra- 
«tion.  Dans  cette  ficuation , le  Roi  Catholique  fentit  qu’il 
«ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  prendre  une  réfolution 
«conforme  à fâ  gloire  , & de  joindre  fans  délai  fes  trou- 
» pes  à celles  du  Roi  très-Chrérien , pour  déclarer  la  guerre 
«à  l’Empereur  , & fe  venger  des  outrages  faits  à fon  au- 
« gufte  maifon.  « 

La  Cour  de  Vienne  oppofh  à cet  écrit  un  manifeQe,  R^onfc 
où  après  s’être  récriée  fur  les  expreffions  peu  mefurces  de  l'£n'P5r'-“r  aa, 
celui  de  la  Cour  d’Efpagne.  Elle  ajoute,  Que  la  grofTeffe  ïKtljLjne. 
«de  la  Ducheffe  Douairière-  étoit  non  feulement  poffi-- 
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ble  ; mais  qu’on  avoit  eu  des  marques  fenfibles  qu’elle 
AM"i7)4I  C'  ^to‘c  vraifemblable  : Que  le  projet  fait  à Londres  avoit 

— — été  agréé  par  l’Empereur , long-rems  avant  que  le  Comte 

de  Montijo  eût  déclaré  qu’il  rompoit  toute  négociation  : 
Que  les  deux  relcrits  injurieux  dont  parle  le  raaniiefte 
étoient  conçus  en  de»  termes  plus  mefurés  que  ceux  du 
Duc  de  Bournonville  : Que  l’Empereur  s’étoit  entière- 
ment conformé  aux  defirs  du  Roi  d Angleterre  : Que  dans 
le  tems  qu’on  étoit  occupé  à Vienne  a fournir  à la  Ma- 
jefté  Britannique  les  éclaircilfemens  quelle  demandoit  fur 
les  griefs  des  Efpagnols,  le  Minilire  d’Efpagne  avoit  re- 
jetté  le  projet  d’accommodement  contenu  dans  le  mémoire 
du  Mimftre  Robinfon  , lequel  avoit  été  agtéé  de  fa  Ma- 
jefté  Impériale  : Que  la  Cour  de  Vienne  avoit  envoyé  au 
Comte  de  Kinski , un  plein-pouvoir  pour  terminer  tous  fes 
différends  avec  celle  d'Efpagne  •,  mais  que  le  procédé  des 
troupes  Efpagnoles  en  Italie  avoir  rendu  ces  démarches 
inutiles:  Qu’elles  s’étoient  emparées  par  force  des  fiefs  de 
l'Empire , &:  de  ceux  même  qui  n’appartenoient  pas  à 
l’augufle  miifon  d’AutricJie  : Qu’enfin  Dom  Carlos  s’étoit 
déclaré  lui-même  majeur  Si  indépendant  de  qui  que  ce 
foit , Si  que  fans  avoir  égard  aux  loix  de  l’Empire , il  avoir 
déterminé  l’âge  de  majorité  pour  tous  fes  fucceffeurs. 

De  ferme  des  Ce  fut  au  mois  de  novembre  1733.  que  la  flotre  d’EC- 
ï(p.i»nols  en  nagne  mit  à la  voile  pour  l’Italie.  Le  Comte  de  Monte- 
mar  q li  commandoit  les  troupes  de  débarquement,  éta- 
blit fes  quartiers  dans  le  pais  de  Sienne , & s’empara  de 
la  Mirandole  , de  la  Principauté  de  Piombino  Si  du  fort 
d’ Aula.  Dom  Carlos  qu’il  attendoit, s'étant  rendu  à l’armée, 
les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Averfa , où  les  députés  des  places  voi- 
Dom  Carlos  fines  vinrent  complimenter  l’Infant  d’Efpagne.  Ce  Prince 
fit  Ion  entrée  dans  Naples  le  dixiéme  de  mai  1734.  après 
01  L "s'  avoir  réduit  les  châteaux  de  cetre  ville  , Si  le  quinzié- 
me du  même  mois  il  fut  proclamé  Roi. 

*Le  vingt-cinquième,  le  Comte  de  Montemar,  à la  tête 
de  dix  mille  hommes , força,  en  moins  de  trois  heures , 
huit  à neuf  mille  Impériaux  retranchés  près  de  Bitontç, 
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C ette  viéloire  décida  entièrement  du  fort  des  Royaumes 
de  Naples  Si  de  Sicile , que  l’Empereur  perdit  en  une  feule 
campagne , à la  réforve  de  quatre  ou  cinq  places. 

En  Lombardie , il  ne  lui  relfoit  de  ville  confidérablc 
que  Mantoue.  Le  Comte  de  Merci  , Général  des  trou- 
pes Impériales , ayant  palTé  le  Pô  , fut  à portée  de  tirer 
des  proviGons  du  Modénois.  Il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cet  avantage.  Le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  de  Parme 
où  il  fot  tué , obligea  les  Impériaux  d’abandonner  les  polies 
qu’ils  occupoient  entre  le  Pô  & la  Secchia.  Les  François 
s’emparèrent  de  Modéne  Si  de  Reggio  , 8i  prirent  des 
quartiers  de  rafraichilTement  dans  les  places  de  ces  deux 
Duchés. 

Le  Comte  de  Konigfeg,  Général  de  l’armée  Impériale, 
demeura  dans  l’inaélion  jufqu’au  mois  de  foptembre.  Il 
pafia  la  Secchia  le  quatorzième,  Si  le  dix-neuviéme,  il 
engagea  la  bataille  de  Guallalla  , où  fes  troupes  furent  fi 
malcraitées  qu’elles  furent  contraintes  de  repafi'er  le  Pô. 

En  Allemagne  , les  François  ayant  à leur  tête  le  Maré. 
chai  de  Bervicx  , s’emparèrent  de  Trêves  , mirent  cei 
Eleélorat  à contribution , aufli  bien  qu’une  partie  de  celui 
de  Mayence  , Si  le  pais  fitué  entre  la  Molelle.,  la  Sarre 
Si  le  Rhin.  Le  Comte  de  Beliille  fit  le  liège  de  Traër. 
bach  , à huit  lieues  au  défions  de  T rêves , Si  lé  rendit  maî- 
tre du  château  le  fécond  jour  de  mai. 

Le  Prince  Eugène  qui  commandoit  (ur  le  Rhin , occupa 
diflérens  camps  , qu’il  fut  obligé  d’abandonner  pour  le 
retrancher  dans  celui  de  Heilbron.  Par  ces  démarches , les 
François  eurent  la  liberté  de  faire  le  fiége  de  Philiplbourg. 
Cette  place  étoit  munie  d’une  forte  garnifon  , Si  avort 
pour  Commandant  le. Baron  de  Wurgenau  , l’un  des  plus 
habiles  officiers  qu’eût  l’Empereur  pour  la  défenfo  des  pla- 
ces. La  tranchée  devant  Philiplbourg  fut  ouverte  au  com- 
mencement de  juin.  Le  Maréchal  de  Berssick  ayant  éré 
tué  d’un  boulet  de  canon,  le  Marquis  d’Asfeld  eut  la  di- 
rection du  fiége.  Le  Prince  Eugène  fe  difpofoit  à forcer 
les  François  dans  leurs  lignes;  mais  lorfqu’i!  eut  reconnu 
le  danger  de  cette  encreprife  , il  y rçnonça.  La  garni- 
X me  X.  O o o o o 
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fon  de  Philipfbourg  fe  rendit  le  dix-huitiéme  de  juillet- 
' Pendant  le  relie  de  la  campagne  , le  Prince  Eugène  fe  tint 

fur  la  défenfive , fie  fe  contenta  d'obfetver  les  mouvement 

des  François. 

le  Roi  stmiCi  Les  armes  de  France  fie  celles  de  leurs  alliés  n’eurent 
for:tr  de 'lîjnt-  pas  un  heureux  fuccès  dans  le  Nord.  Le  Roi  Staniflas 
où  il  s Aoit  s’étoit  réfugié  à Dantzic,  une  des  plus  fortes  places  de 
miii.  ja  pru(fe  Polonoife.  L'honneur  d'alliéger  ce  Prince  , fie 
l’efpérance  de  le  faire  prifonnier  , étoient  des  motifs  li 
puiflans  , que  les  Mofcovites  Se  les  Saxons  paflérent  par- 
delTus  les  obllacles  qui  dévoient  les  détourner  de  faire 
le  Cége  du  fort  de  VC’echfelmundc  fie  de  Dantzic.  Trois  ré- 
gimens  François  qui  venoient  au  fecours  , furent  battus 
fie  faits  prifonniers,  fie  le  fort  capitula  le  vingt-troilîéme 
de  juin.  Dantzic  fut  bombardée.  La  ville  réduite  auxder- 
• nières  extrémités  ne  pouvant  réfiltcr  long-tems  , on  con- 
jura le  Roi  Staniflas  de  ne  plus  relier  dans  la  place.  Mais 
la  retraite  étoit  devenue  aufli  dangereufe  que  le  féjour  de- 
Dantzic  ; néanmoins  ce  Prince  vint  à-  bout  d’échapper 
aux  alficgeans , fie  la  ville  fe  rendic  vers  la  fin  de  juin 
après  avoir  fait  une  longue  fie  vigoureufe  réfiltance. 

La  prife  de  Dantzic  fie  la  retraite  du  Roi  Staniflas, 
allarmérent  les  Seigneurs  Polonois  attachés  au  parti  de 
ce  Prince.  La  France , réfolue  de  le  faire  rentrer  en  Po- 
logne , augmenta  fes  préparatifs  de  guerre,  fie  l’Empereur 
' redoubla  fes  efforts  pour  fbutenir  Augufle , Se  forcer  les 
François  à abandonner  leur  entreprife. 

Mayence cft  Comme  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’ils  avoient  defTein 

foruiicc.  de  commencer  la  campagne  par  le  fie  ge  de  Mayence  , fa 
Majeflé  Impériale  fit  remontrer  à la  Dicte  , la  nécelïité  de 
mettre  cette  place  en  état  de  faire  une  bonne  défenfe  , 
d’y  ajouter  de  nouvelles  fortifications  , fie  d'en  augmenter 
la  garnifon.  L’afTemblée  eut  égard  à ces  reprclentations. 
Elle  chargea  un  Ingénieur  du  Roi  dePrufle  de  la  direc- 
tion des  travaux.  On  fit  entrer  dans  Mayence  des  muni- 
tions de  guerre  fie  des  proviûons  débouché:  douze  mille 
cinq  cents  Impériaux  y furent  envoyés.  Ainfi  toutes  ces 
. troupes , jointes  à quinze  cents  Autriclùens  qui  montoient 


Bifjifeed-by  Google 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  84j 
la  garde  dans  Mayence , formèrent  une 
torze  mille  hommes. 

Ces  mefures  ne  fuffilbient  pas  pour  s’oppofer  aux  autres  — — 
entreprifes  que  l'armée  Françoile  pouvoir  former.  L’Em- 

• 1 . ,,  J ‘ ■ -,  r h r re des lublidcs. 

pereur  manquoit  d argent , & pour  en  avoir  il  fallut  fon- 

§er  aux  moyens  d’augmenter  les  finances  de  ce  Prince. 

)ans  cette  vue  , on  retrancha  une  partie  des  penfions  afli- 
gnées  fur  la  caille  civile  , & on  érablit  de  nouveaux  impôts 
dans  les  pais  héréditaires.  On  publia  un  édit  pour  l'éta- 
bliflement  d’une  capitation , & d’une  taxe  de  dix  pour 
cent  fur  le  produit  des  terres  & du  louage  des  maiibns. 

Sa  Majefté  Impériale  fit  demander  un  don  gratuit  à la 
Nobleflè  de  fes  Etats  héréditaires.  On  expédia  à la  Chan- 
cellerie-Aulique  des  lettres  circulaires  aux  Princes  ecclé- 
fiaftiques , aux  Prélats  &c  aux  Abbés  de  l’Empire  , pour 
les  engager  à faire  un  don  gratuit  à l’Empereur  , chacun 
à proportion  des  revenus  qu’il  polfédoit. 

Le  Corps  de  la  Noblefle  de  l’Empire , fit  à fa  Majefté 
Impériale  un  don  de  trois  cents  mille  florins.  Les  Etats 
de  la  Principauté  de  Siléfie  lui  accordèrent  un  million 
trois  cents  trente  - trois  mille  trois  cents  trente-trois  flo- 
rins pour  le  fubfide  ordinaire  , & huit  cents  foixante  & 
fix  mille  (ïx  cents  foixante  & fix  florins  pour  l’extraordinai- 
re ; cent  mille  florins  pour  la  Chambre  des  Finances , 5 c 
trente  mille  hommes  pour  les  fortifications.  Outre  les  fub- 
fides  ordinaires  pour  l’entretien  de  diverfes  garnilons , ils 
accordèrent  aufli  quatre  mille  trois  cents  cinquante-deux 
hommes  de  recrues  pour  compléter  les  régimens  de  fa 
Majefté  Impériale,  huit  cents  foixante  & dix  chevaux  de 
remonte  pour  les  cuirafliers  , & quatre  .cents-cinquante 
pour  les  dragons. 

Comme  ces  fubfides  n’étoient  pas  encore  fuffifàns  pour  i!  f.iir  J«cni- 
l’entretien  des  armées , fa  Majefté  Impériale  fit  négocier  Pru“',s  da  ,s 
des  emprunts  dans  les  pais  étrangers.  La  Hollande  , l’An-  P'mcl‘a"icr’- 
gleterre  , le  Portugal , la  Suifle  &:  Gènes,  qu’on  appelloit 
alors  les  anciens  tréforiers  de  la  maifon  d’Autriche,  lut 
prêtèrent  des  fommes  confidérables.  Ses  coffres  furent 
remplis  en  fort  peu  de  tems  , &C  les  fommes  immeufes 
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""*777;  que  ce  Prince  avoir  reçues  , & d’autres  qu’il  attendoic 
A " i7*(.  l’auroient  mis  en  état  de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur 

ü le  Corps  Germanique  l’eût  fécondé  de  tout  fon  zèle 

L'Empereur  L’Empire  n’avoit  fait  l’année  précédente  que  de  foibles 
5"  n Je  efforts.  Charles , pour  les  ranimer  , écrivit  à l’Eledeur  de 
fournir  leur  Mayence  oc  a la  Dicte , Que  les  Erats  en  1734.  lui  avoicnt 
comingem.  promis  trente  mois  Romains  pour  les  opérations  de  la 
guerre  : Qu’ils  étoient  convenus  que  le  payement  s’en  fe- 
roit  dans  trois  termes  ; mais  qu’au  lieu  de  farisfaire  avec 
diligence  à des  engagemens  fi  juftes  & fi  néceffaires , plu- 
fieurs  Etats  de  l’Empire  n’avoient  encore  fourni  qu’une 
• partie  de  ce  contingent , & que  d’autres , même  des  plus 

puiffans  Etats  du  Corps  Germanique , n’en  avoient  rien 
payé  : Qu’ils  (avoient  néanmoins , que  fans  ces  fecours 
d’argent  & de  troupes , il  étoit  impoffible  de  conduire  avec 
fuccès  une  guerre  entreprife  pour  la  confervarion  Sc  la 
sûreté  de  l’Empire  : Que  fi  on  négligeoit  davantage 
de  payer  ces  trente  mois  Romains , on  fe  trouveroit  in- 
failliblement dans  l’impuiffance  d’arrêter  les  progrès  d’un 
ennemi , lequel , attentif  à toutes  les  conjonctures  , r.e 
manquerait  pas  pour  étendre  fes  conquêtes  de  profiter  de 
l’indolence  au  Corps  Germanique. 

L’Empereur  informoit  l’Eleâeur  de  Mayence  : Que  ces 
confidérations  , jointes  à l’autorité  Impériale  , le  déter- 
minoient  à l’exhorter  , & même  à lui  enjoindre , félon 
les  conftitutions  de  l’Empire , de  faire  fouvenir  les  mem- 
bres du  Cercle  de  Mayence , des  engagemens  qu’ils  dé- 
voient remplir  , & de  procéder  par  voie  d’éxécu' ion  , 
contre  ceux  qui  tarderoient  encore  à le  faire:  Qu’il  ne 
pouvoit  mieux  les  déterminer, qu’en  leur  donnant  l’éxem- 
ple , & en  payant  le  premier  u quote-part , afin  de  les 
engager  par  là  à l’imiter. 

plufîcurs  tua  Pluficurs  Etats  firent  de  leur  côté  à l’Empereur , des  de- 

Ac  1 Empire  Je-  mlnjcs  qu;  ne  s’accordoient  guères  avec  les  repréfenta- 
manicut  d tue  . * /•  w • «n  • ,•  P rr  ■ i t ' c • 

dtUurgci  de  tions  que  la  Majefté  Impériale  ne  cefioit  de  leur  taire. 

Uu:  contingent.  Le  Margrave  de  Bade-Dourlach  defiroit  que  fon  pais  fût 
déclaré  éxemt  de  toutes  charges  pendant  le  relie  de  la 
guerre, pour  dédommager  fes  fujets  des  pertes  qu’ils  avoient 
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faites  dans  la  dernière  campagne.  Le  Cercle  de  Suabe  fît  : 
aufli  communiquer  à la  Diflacure , un  écrit  contenant  un  J 
détail  des  torts  que  les  armées  amies  & ennemies  lui  ■ 
avoient  faits.  Il  y repréfentoit.  Que  le  dommage  caufé 
par  les  François  aux  Princes  de  Bade-Baden  & de  Dour- 
lach  , montoient  à un  million  fix  cents  quarante  - trois 
mille  neuf  cents  quatre-vingt  trois  mille  florins  : Que  le 
voifînagc  des  deux  armées  ayant  coûté  à la  ville  de  Heil- 
bron  cent  quatre-vingt  deux  mille  fix  cents  quatre-vingt 
quatre  florins  , demandoit  que  l’on  déduisit  cette  fbmnwj 
fur  le  contingent  quelle  devoit  fournir  à l'Empire. 

Les  Régences  de  Gcngcmbach,  de  Kintzigerchal , de 
Géwolczegg,  d’Oftembourg , de  Hammerfbach&  de  Zell , 
s’adreflérent  aufli  pour  le  meme  fujec  à la  Dicte.  Elles 
repréfenterent  l’impuiflance  où  elles  fe  trouvoient  rédui- 
tes, par  les  groflfes  contributions  quelles  avoient  été  obli- 
gées de  fournir  à l’armée  de  France  pendant  fon  féjour 
dans  rOrtnaw.  La  Dicte  , accablée  de  tant  de  demandes , 
n’y  eut  aucun  égard , &c  le  refus  qu’elle  fie  d’y  fatisfaire , 
aliéna  de  la  maifon  d’Autriche  la  plupart  des  complai- 


gnans. 

Les  reprefentations  que  l’Eleéteur  Palatin  envoya  à fa  L’EicitcurPaia- 
Majefté  très-Chrétienne  firent  écoutées  plus  favorable-  *j,n  c(l  in-lcmni. 
ment.  Comme  fes  Etats  avoient  beaucoup  fouflerc  de  la  la^cTran-' 
marche  des  troupes  Françoifes,  il  fut  réglé  entre  le  pre-  roifeuveit  faits 
mier  Miniftre  ae  ce  Prince  , &:  le  Maréchal  Duc  de  lui 
Noailles , que  la  Cour  de  France  payeroit  à fon  Alreflfe 
la  fomme  de  deux  millions  de  florins  , & qu’elle  four- 
ni-oit  aux  fujets  du  Comre  Palatin,  des  grains  pour  en- 
femencer  les  terres  que  la  marche  des  troupes  avoir  em- 
pêché de  cultiver. 

Comme  cet  Electeur , & ceux  de  Cologne  & de  Ba-  Lk  Electeurs 
vicre  continuoient  d’obfêrver  une  éxaéle  neutralité  , ils  f’ôMiné  ^ Co* 
refuférent  toujours  de  fournir  leur  contingent,  quelques  ,“?« rrfniin*" 
indances  qu’on  leur  eut  faites  jufqu’alors  pour  les  porrer  à leur  contingent, 
changer  de  réfolution.  Les  deux  premiers  prérextoient 
J’impuilfance  où  ils  éroient  -de  pouvoir  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre.  L’Electeur  Palatin  accufoit  les  croupes 
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; ■'*  Impériales  d’avoir  commis  de  grands  défordres  dans  fes 

an.  di  J.  C.  £tats . ceiui  <le  Cologne  alléguoit  que  fes  fujers  fe  trou- 

— voient  entièrement  épuifés  par  les  quartiers  d’iiyver  ; & 

celui  de  Bavière  croyoit  avoir  befoin  de  toutes  les  trou, 
pes  pour  défendre  fes  propres  Etats. 

L’Empereur  lui  fit  faire  de  fortes  repréfentations  fur 
les  délais  qu’il  continuoit  d’apporrer  , &c  lui  demanda  une 
réponfe  pofitive.  Le  Baron  de  Mormann  , Miniftre  de  ce 
Prince  , remic  un  mémoire  de  fa  part  aux  Mi  ni  lires  de 
l’Empereur.  L’Eleéleur  lui  expofoit  les  railôns,  fondées  fur 
diftèrens  griefs.  Sa  Majefté  Impériale  y fit  réponfe  par  un 
mémoire , &:  prelTa  l’Eleéteur  de  déclarer  pofitivement  s’il 
vouloit  fournir  lôn  contingent  ou  non. 

L’Eleéteur  écrivit , Qu’ayant  promis  de  fournir  fon con- 
tingent de  troupes  à l’armée  de  l’Empire , immédiatement 
apres  la  féparation  des  députés  du  Cercle  de  Bavière  , il 
avoit  en  confëquence  de  cette  promefie  fait  aflembler  l’an- 
née précédente  ce  contingent , & fixé  meme  le  jour  du  dé- 
part de  fes  troupes  : Qu’il  efpéroir  que  fa  Majefté  Impériale 
voudrait  bien  le  fouvenir  des  raifons  qui  l’avoient  engagé  à 
fulpendre  leur  marche  pour  la  propre  sûreté  & celle  de 
fes  Etats  : Que  (ans  faire  mention  de  la  féparation  ordon- 
née par  fa  Majefté  Impériale , des  quote-parts  des  trou- 
pes de  Saltzbourg  & des  autres  Etats  du  Cercle  de  Bavière  , 
on  avoit  bâti  une  redoute  dans  le  Comté  de  Tirai  fur  les 
frontières  de  fes  Etats , en  fè  fervant  pour  fa  conftruétion 
des  bois  qu’on  avoit  coupés  fur  fon  territoire,  où  l’on  avoic 
tiré  une  ligne  à fon  infçu  , apparemment  pour  faciliter 
par  là  une  irruption  dans  fon  Eleélorac  : Que  de  plus , 
on  avoit  arreté  & faifi  à Francforc,  par  ordre  du  Comte 
deKuflftein,  Concilier  privé  de  fa  Majefté  Impériale, 
les  armes  qu’il  avoit  fait  acheter  à Liège  , ville  dépen- 
dante de  l’Empire  j & que  quoique  ces  armes  luieuilent 
été  rendues  depuis  , on  ne  lui  avoit  cependant  jamais 
donné  de  fatisfaûion , ni  à ce  fujet , ni  par  rapport  à la 
ligne  qui  avoit  été  tirée  fur  fon  territoire  , quoiqu’il  eût 
fait  pour  cela  de  fréquentes  inftances , & qu’il  n’eût  donné 
aucun  fujet  de  foupçonner  fa  fidélité  : Que  d’ailleurs  on 


Digfeed-by  Google 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  847 
avoir  furchargé  de  quartiers  d’hyver  les  Erats  de  1’Ar- 
chevcque  de  Cologne , fon  frère  , & traité  ce  Prince  d’une 
manière  fort  dure  à divers  égards  : Qu’il  étoit  néan- 
moins perfuadé  que  fa  Majefté  Impériale  n’avoir  aucune 
part  à ces  mauvais  traitemens  : Que  fe  confiant  fur  fa 
juftice,  il  efpéroit  qu’elle  donnerait  des  ordres  pour  dé- 
truire la  ligne  , & la  redoute  qu’on  avoit  élevée  fur  les 
confins  de  l’Autriche  & de  la  Bavière  , ou  que  fi  elle  les 
laifioit  fubfifler  , elle  ne  trouverait  pas  mauvais  que  de 
fon  côté , il  leur  opposât  une  redoute  Si  un  retranche- 
ment pareil  pour  la  sûreté  de  fes  Etats  : Qu’il  ne  tenoit 
qu’à  l’Empereur  de  faire  cefler  la  méfiance  que  la  Cour 
de  Vienne  avoir  conçue  contre  lui , depuis  qu’il  avoit  re- 
fiifé  de  garantir  la  Pragmatique  - Sanélion  : Que  tant 
qu’on  paraîtrait  fe  défier  de  lut  , il  ne  pouvoir  alfoiblir 
les  forces , ni  en  tailler  une  partie  à la  difpofition  de  l’Em- 
pereur , ce  qui  devoir  paroitre  d’autant  moins  étrange , 
qu’on  n’éxigeoit  d’autres  Etats  que  fort  peu  de  troupes  y 
fans  les  obliger  à les  foudoyer,  quoiqu’ils  ne  fullenc  ex- 
pofés  à aucun  danger  : Qu’il  fe  flattoit  qu’en  confidéra- 
tion  des  liens  du  fiang , aufli  étroits  que  ceux  qui  lublïf- 
toient  entre  les  mailons  d’Autriche  &c  de  Bavière  , là 
Majefté  voudroit  bien  lui  fournir  l’occafion  de  faire  re- 
vivre ces  témoignages  de  fidélité  &c  d'afteclion  qui  avoient 
fi  fort  diftingué  les  ancêtres  envers  ceux  de  là  Majefté 
Impériale , & faire  cefler  fes  marques  de  défiance , en 
ordonnant  la  deftruélion  du  retranchement  &c  de  la  re- 
doute que  la  Cour  de  Vienne  avoit  fait  conftruire  : Qu’à 
ces  conditions , i!  ferait  toujours  prêt  d’envoyer  fon  con- 
tingent à l’armée , en  qualité  de  membre  de  l’Empire. 

L’Empereur  fit  réponfe  au  Duc  de  Bavière  ,Que  la  mai- 
fon  d'Autriche  n’avoit  rien  négligé  pour  lever  les  obfta- 
cles  qui  retardoient  la  marche  des  troupes  Bavaroifes  : 
Que  les  préparatifs  de  guerre  qu’elle  fàifoit  dans  le  Ti- 
rai & l’Autriche  , lieraient  pas  comparables  à ceux  de 
l’Eleéfeur:  Qu’il  fembloit  que  les  difficultés  fe  fuccédoient 
les  unes  aux  autres  ; & que  fon  Airelle  Electorale , au 
lieu  de  sulfurer  de  la  fincérité  de  l'alfeélion  dont  fa  Ma- 
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jedé  Impériale  lui  avoit  donné  tant  de  preuves  certaines 
8c  fenfibles , les  tournoit  toutes  en  foupçons  8c  en  défiances 
contre  la  maifon  d’Autriche. 

» Nous  efpérons , a]  eut  oit  [ Empereur , que  votre  AltelTe 
..  fera  bien-rôt  défabufée , par  les  marques  de  notre  dilec- 
» tion  que  nous  ne  céderons  de  lui  donner  , 8c  qu’en  qua- 
lité demembre  de  l’Empire,  elle  ne  différera  plus  de  faire 
..  marcher  fon  contingent.  Une  défiance  injurieufe  à notre 
» dignité , 8c  une  oppofition  confiance  à nos  ordres , pour- 
n roicnt  avoir  des  fuites  fàcheufes  pour  votre  Alteffe.  Au 
••  lieu  qu’une  conduite  plus  fbumife  , 8c  des  intérêts  plus 
” diferétement  ménagés  , rétabliroient  la  bonne  intelli- 
« gence  encre  les  maifons  d’Autriche  8c  de  Bavière  , 8c 
« en  augmenteroienc  la  profpérité.  » 

La  conduite  que  tenoienc  les  Eleéleurs  de  Bavière,  de 
Cologne  8c  Palatin , donna  lieu  à un  écric , dans  lequel 
on  leur  prêtoit  des  vues  contraires  8c  préjudiciables  au 
falut  de  l’Empire.  On  tàchoic  en  meme-rems  d’infinuer 
qu’ils  méditoient  des  entreprifes  contre  les  Erats  de  la 
Confedion  d’Augfbourg.  Cet  écrit  ayant  été  brûlé  publi- 
quement à Ratilbonne,à  la  réquifition  de  l’Eledeur  de 
Bavière,  fa  Majefté  Impériale  ,oftenfée  de  cette  Exécu- 
tion , adreffa  aux  Magidrats  de  cette  ville , un  referit 
conçu  dans  les  termes  les  plus  forts.  Elle  ordonnoic  au  Ma- 
gidrat  d’envoyer  au  Prince  de  Furftemberg , fon  princi- 
pal Commidaire  à la  Dicte  , une  députation  pour  lui 
faire  des  excufès  à ce  fujet  ; de  rayer  des  regitres  du 
Confeil  de  Ville  , le  décret  qui  condamnoic  cet  écric  ; de 
marquer  à la  marge  , l’erreur  commife  en  cette  occafîon  i 
8c  de  ne  rien  entreprendre  à l’avenir  dans  de  femblables 
circondances  , fans  en  avoir  préalablement  donné  pare 
à la  commidion  Impériale , ou  en  avoir  obtenu  fon  ap- 
probation. 

Quoique  ces  différends  donnaffent  beaucoup  d’embar- 
ras à la  Cour  de  Vienne , elle  n’omettoit  cependant  rien 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  pouffer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais.  Les  ordres  furent  expédié* 
de  tous  cotés  pour  redoubler  les  préparatifs  qu’on  devoir 
■ faire  > 
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faire.  Afin  de  fuppléer  aux  concingens  que  quelques  Etats -■ - 

de  l’Empire  ne  pouvoient fournir,  l’Empereur  avoit  dans  ' c' 

fes  colites  vingt-huit  millions  de  florins.  A l’égard  de  la  

levée  des  troupes , on  avoir  ordonné  un  dénombrement 
général  des  fujets  dans  les  Etats  héréditaires.  Il  avoir 
été  décidé, que  dans  chaque  nombre  de  vingt -fept  fa- 
milles , on  prendroit  un  homme  pour  le  (ervice.  Par  là  on 
comptoir  former  pour  le  moins  une  augmentation  <je  vingt- 
deux  mille  hommes. 

Charles  VI.  prenoit  toutes  fortes  de  mefures  pour  for- 
mer fur  le  Rhin  une  puiflante  armée.  Déjà  les  troupes 
de  Prude  , de  Hanover , de  Danemarcx  & de  Hede , 
étoienten  marche  pour  s’y  rendre.  Ces  dernières  furent 
augmentées  cette  année  de  quelques  régimens.  Les  trou- 
pes de  Prude  crainoienc  avec  elles  des  pontons  de  cui- 
vre de  nouvelle  invention  , avec  lefquels  on  pouvoir  confi- 
truire  un  pont  en  très-peu  de  tems.  Sa  Majetlé  Pruffienne 
les  envoya  à l’armée  Impériale, avec  des  ouvriers  qui  (a- 
voient  les  employer,  afin  qu’on  pût  s’en  lcrvir  dans  l’oc- 
cafion.  Comme  les  Impériaux  le  flattoient  que  leur  ar- 
mée ferait  plus  forte  que  celle  de  France  , ils  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  que  l’on  devoir  s’attendre  à quel- 
qu’entreprife  d’éclat  de  la  part  du  Prince  Eugène. 

Il  trouva  fur  le  Rhin  près  de  cinquante  mille  hommes , Les  impciianT 
que  le  Duc  de  Wirtemberg  avoit  déjà  fait  camper  entre  j!,u(5^lllcm 
Heildelberg  & Bruchfal.  Ces  troupes  s’érendoient  juf-  **  M‘s' 
qu’à  la  portée  du  canon  de  Philiplbourg,  &:  pouvoient  être 
raflfemblées  en  trois  fois  vingr-quatre  heures.  On  crut  d’a- 
bord que  par  cette  difpofition  les  Impériaux  avoient  def- 
fein  d’adiéger  la  forrerede.  Le  bruit  qui  en  courut  aug- 
menta encore  davantage , lorfqu’on  apprit  que  le  Duc  de 
Wirtemberg  avoit  fait  détourner  la  petite  rivière  de  Kirf- 
loch  qui  pafloif  dans  cette  ville.  Le  nouveau  cours  qu’on  a- 
voit  donné  à cette  rivière , caufa  une  fi  grande  dilèrte  d’eau, 
que  le  Commandant  fut  obligé  d’employer  cinquante 
hommes  tous  les  jours, pour  faire  apporter  de  l’eau  du  Rhin 
dans  la  ville.  Comme  les  eaux  de  cette  rivière  étoient 
alors  fort  baffes , les  folles  fe  trouvèrent  prefqu’à  fec.  Le 
Ttmt  X.'  Ppppp 
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Duc  de  Vircemberg  fie  aufli  détourner  les  ruirteaux  qui 
arrofoient  les  environs  de  Philiplbourg.  La  garnifon  (e 
trouvoit  au  milieu  des  eaux  (ans  pouvoir  s’en  fervir. 
L’inondation  qui  l’environnoit  étoit  éloignée  d’une  lieue 
de  la  place  ,&  on  ne  pouvoir  en  approcher  qu'en  forçant 
les  pailages  gardés  par  l’ennemi. 

Le  Maréchal  d’Asfeld , accablé  d’infirmités , s’étant  dé- 
mis du.  commandement  de  l’armée  Françoife  en  Alle- 
magne , (à  Majefté  l’avoit  conféré  au  Maréchal  de  Coigni 
qui  avoic  commandé  l'année  précédente  en  Lombardie. 
Ce  Général  arriva  l’onzième  du  mois  de  mai  à Manheim. 
L’Ele&eur  Palatin  lui  fit  un  accueil  très-gracieux , en  pré- 
(cnce  de  plufieurs  Officiers-Généraux  de  l’armée  Impé- 
riale. Il  les  invicatous  à dîner  avec  le  Maréchal  de  Coi- 
gni. 11  but  à la  (inté  de  l’Empereur  & du  Roi  de  Fran- 
ce, faifant  connoitrepar  ce  falut,  qu’il  vouloit  obferver 
une  éxafte  neutralité. 

Le  Comte  de  Bellirte  campoit  alors  avec  vingt  - cinq 
mille  hommes  aux  environs  de  la  Mofelle.  Il  y étoit 
occupé  à recevoir  les  anciennes  contributions  , à en 
faire  payer  de  nouvelles.  Après  avoir  mafqué  Coblenrz , 
il  fe  mit  à la  tête  de  deux  mille  cavaliers  qui  avoient  en 
croupe  autant  de  grenadiers.  On  foupçonna  qu’il  vouloit 
alTiéger  cette  place  ; mais  la  fuite  fit  voir  qu’il  ne  pen- 
foit  pas  à cette  entreprife.  Il  fe  contenta  d’enlever  vingt- 
deux  Baillis  des  endroits  où  l’on  refufoit  de  payer  les 
contributions  qu’on  leur  demandoit.  Ses  troupes  revinrent 
chargées  de  butin , & battirent  un  détachement  de  huf- 
fards , dont  environ  cinquante  furent  faits  prifonniers. 

Après  cette  expédition  , le  Comte  de  Bellirte  vint 
camper  artTés  près  de  Trêves.  Le  gros  de  l’armée  Fran- 
çoife , (ous  les  ordres  du  Maréchal  de  Coigni , fut  aflem- 
blé  dans  leSpirbach,au  nombre  d’environ  foixante  mille 
hommes.  Ce  Général  ayant  laide  quelques  troupes  à Spire, 
à Worms  &:  à Franckendal  , fit  marcher  toute  fon  ar- 
mée du  coté  de  Mayence.  Elle  fut  fuivied’un  train  d’ar- 
tillerie de  quarante  pièces  de  canon , & de  mortiers  à 
proportion.  Ce  mouvement  fit  croire  que  le  defiein  des 
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François  croit  d’affiéger  Mayence  , ou  du  moins  d’en 
bombarder  les  forcifications.  Le  fepciéme  de  juin , les 
François  firent  à une  demi-lieue  de  Mayence  un  grand 
fourage  , dont  le  Sieur  de  Quadt  , Lieutenant-  Géné- 
ral , tut  chargé.  Il  avoit  (bus  fes  ordres  le  Marquis  de 
Maubourg , le  Comte  de  Polaftron , avec  les  Marquis  de 
Curton  Sc  de  Cartel moron  , Maréchaux  de  camp.  Quatre 
mille  hommes  d’infanterie,  & trois  mille  fix  cents  de  ca- 
valerie, furent  commandés  pour  ce  fourage.  Us  formèrent 
une  chainc  donc  la  droite  étoit  appuyée  fur  Zornheim, 
& la  gauche  fur  Mayence.  Pendant  ce  fourage  , qui  fuc 
très-abondant , les  Impériaux  firent  fortir  de  Mayence 
un  détachement  de  deux  cents  hommes  de  cavalerie,  pour 
foutenir  cinquante  huflards  portés  derrière  le  village  de 
Dexheim.  Mais  ayant  été  chargés  par  un  détachement  de 
huflards  François  , ils  prirent  la  fuite , après  avoir  perdu  un 
«le  leurs  officiers  8c  quelques  cavaliers. 

Les  François  firent  encore  d’autres  fourages  avec  a (Té  s 
de  fiiccès.  Les  armées  ennemies  tranquilles  dans  leur  camp, 
détachoient  des  partis  quelles  envoyoient  pour  mettre 
le  pais  à contribution.  D’un  autre  côté  , l’armée  Impé- 
riale qui  étoit  campée  à Brachial , s’affiiroit  les  commo- 
dités & les  avantages  qu’elle  pouvoir  tirer  du  pais  qui  étoit 
derrière  elle.  Le  Prince  Eugène  fit  occuper  les  polies  qui 
(ont  entre  Manheim  &r  Mayence.  On  éleva  le  long  du 
Rhin , des  redoutes  que  l’on  garnit  de  canon  , & quatre  ré- 
gimens  de  cavalerie  commandés  par  le  Prince  de  Hohen- 
zollern , eurent  ordre  de  marcher  vers  Ulm. 

Ce  détachement  alloit  à la  rencontre  des  Ruffiens  qui 
venoient  au  (êcours  de  l’armée  Impériale.  Comme  il  étoit 
à craindre  que  les  Etats  d’Allemagne  ne  priffent  ombrage 
de  leur  entrée  dans  l’Empire  , Charles  VI.  envoya  un 
mémoire  à la  Diète , pour  y expofèr  les  raifons  qui  l’avoient 
déterminé  à faire  palier  par  l’Allemagne  des  troupes  étran- 
gères. Il  avoit  appréhendé  que  plulieurs  Princes  ne  fiflent 
difficulté  de  leur  accorder  le  partage  fur  leurs  terres  s mais 
il  fut  agréablement  furpris , lorfqu’il  fçut  qu’elles  n’avoient 
trouvé  aucune  oppolition  dans  leur  route. 
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On  ne  douta  plus  que  l’Empereur , après  avoir  reçu  ce 
nouveau  fecours  , ne  fit  les  derniers  efforts  pour  cliafler  les 
François  des  bords  du  Rhin.  Le  Prince  Eugène  fachanc 
qu’il  approchoic , fê  difpofa  à décamper  de  Bruchfàl , qu’il 
occupoit  depuis  le  commencement  de  la  campagne.  Il  fit 
défiler  vers  le  Mein  une  partie  de  fes  troupes , jetta  deux 
poncs  fur  le  Nékre  , l’un  à Seckenheim  & l’autre  à La- 
dembourg,  &•  le  dix-feptiéme  de  feptembre  il  décampa 
de  Bruchfàl , où  il  laiffa  vingt  mille  hommes  fous  les  or- 
dres du  Duc  d’Aremberg.  L’armée  vint  occuper  un  camp 
entre  Heidelberg  & Manheim  , &c  mit  le  Nékre  entr’elle 
& les  Ruffiens. 

Ce  fecours  arriva  trop  tard  pour  faire  quelqu’entreprifè 
importante.  Le  Prince  Eugène  partit  le  cinquième  d’oéfo- 
bre , pour  fe  rendre  à Vienne , & laiffa  le  commandement 
de  l’armée  au  Duc  de  Wirtemberg. 

On  comptoit  la  campagne  prefque  finie , lorfqu’un  corps 
de  quarante  mille  Impériaux  fe  mit  en  marche , fous  les 
ordres  du  Comte  de  Seckendorf.  Ce  Général  ayant  pafTé 
le  Rhin  à Mayence  , s’avança  vers  Coblencz.  Il  s’approcha 
enfuite  de  Tracrbach  , où  il  jetta  deux  ponts  fur  la  Mo- 
felle  i une  partie  de  la  cavalerie  pafTa  cette  rivière,  & prit 
fon  porte  fur  le  mont- Royal. 

Le  Comte  de  Bertille , étonné  de  la  marche  de  Sec- 
kendorf , s’avança  jufqu’à  Kaifèr-Lauter  ,pour  obferver  les 
mouvemens  de  ce  Général.  Sur  l’avis  qu’il  reçut  que  les 
Impériaux  avoient  pris  de  juftes  mefures  pour  traverfër  la 
Mofelle , il  écrivit  au  Maréchal  de  Coigm  de  lui  envoyer 
lin  renfort.  Le  Maréchal  détacha  d’abord  deux  brigades 
de  cavalerie  qui  furent  fuivies  de  fix  régimens,  avec  or- 
dre de  faire  diligence  pour  joindre  au  plutôt  le  Comte 
de  Bertille.  Sur  ces  entrefaites,  feize  bataillons  François 
& neuf  efeadrons  campés  à Andel  fous  les  ordres  du 
Comte  d’Aubigné  , arrivèrent  à Bouveren , à un,e  lieue  de 
Trêves,  où  elles  formèrent  un  camp.  Vingt  efeadrons  de 
dragons  du  corps  du  Comte  de  Bertille  , douze  bataillons 
de  Polaftron,  & quantité  d’autres  renforts,  fe  joignirent 
à Bouveren. 
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Toutes  ces  troupes  réunies  enfemble  ne  pouvant  raflii-  ^ „ e j ^ 
fer  le  Comte  de  Bellifle,  le  Maréchal  de  Coigni  prit 

la  rélblution  d’aller  lui-même  à fon  fecours.  Après  avoir 

évacué  Worms,  Franckendal,  Lambsheim  8c  Turkeitn  , 
il  laifla  à de  Quadt  environ  quarante  bataillons  8c  quel- 
que cavalerie  pour  garder  les  lignes  du  Spirebach  , &c 
marcha  avec  le  relie  de  l’armée  vers  Kaifer-Lauter.  Le 
dix -huitième  d’oétobre  il  arriva  à Trêves,  8c  le  lende- 
main il  fe  rendic  au  camp  du  Comte  de  Bellifle.  Ils  y 
concertèrent  enfemble  les  mefures  qu’il  falloir  prendre 
pour  éloigner  de  Trêves  les  Impériaux,  dont  les  démar- 
ches tenaoient  à perfuader  qu’ils  avoient  defl'ein  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Le  Comte  de  Seckendorf , porté  fur  les  hauteurs  de 
Hertzérode , éxaminoit  les  mouvemens  des  François.  Les 
voyant  marcher  en  ordre  de  bataille , il  détacha  fes  huflards 
& fes  Illvriens  pour  attaquer  leur  avant-garde.  L’ail  ion  fuc 
alTés  vive  , il  y eut  du  monde  de  tué  de  part  & d’autre, 

& le  détachement  fut  réponde.  Le  bruit  courut  alors  que 
le  Maréchal  de  Coigni  avoir  ordre  du  Roi  de  France  de 
livrer  bataille  aux  Impériaux.  Il  falloir  palfer  la  rivière 
de  Salm  pour  les  attaquer.  Le  Comte  de  Seckendorf,  afin 
de  n’ètre  pas  furpris , fit  garder  le  pont  de  Rideric , envoya 
dans  ce  village  vingt  efeadrons  de  fon  aile  droite  , 8c 
h.ita  la  marche  de  Ion  infanterie  qui  defeendoit  la  mon- 
tagne deClaulen.  Toute  fon  armée  étoiten  mouvement, 
lorfque  l'aile-droite  des  François  fe  jetra  dans  Rideric. 

Ils  attaquèrent  les  Impériaux  qui  gardoienr  le  pont , les 
repou  (Térent  ,8c  fe  rendirent  maitres  de  ce  polie. 

Le  Maréchal  de  Coigni , dont  l’infanterie  n’étoit  pas 
encore  arrivée,  n’ayant  pulaiflerau  pont  ailes  de  troupes 
pour  le  garder  , envoya  dire  au  Marquis  de  Nangis  d’y 
amener  fon  détachement.  Mais  le  Prince  de  V aldeck  8c 
le  Général  Dicmar  le  prévinrent  ; ils  reprirent  le  polie 
après  avoir  obligé  les  François  de  l’abandonner.  La  nuit 
étant  furvenue , les  deux  armées  la  paflèrenr  fous  les  armes. 

Une  heure  avant  la  pointe  du  jour , les  François  ba  ti- 
rent la  générale.  Dès  l’aurore , leur  iuiauterie  s’avança  fit 
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- trois  colonnes  jufqu’au  village  de  Salm  vers  le  centre  des 
AM 17  u I C Impériaux.  Le  Comte  de  Seckendorf  s’attendoit  à voir 

• fuivre  leur  cavalerie.  Il  fut  très-furpris  de  la  voir  défiler 

du  côté  de  Trêves,  & l’infanterie  la  fuivre  en  bon  or- 
dre. Auflî-tôt  il  détachai  leurs croufles  (es  hullards  avec 
mille  chevaux  -,  mais  ils  ne  purent  entamer  l’arrière-garde, 
&:  ils  revinrent  fur  leurs  pas  avec  quelques  traîneurs  qu’ils 
avoient  faits  prifonniers. 

suite  de  la  La  campagne  d’Italie  fut  plus  remarquable  par  fes  évé- 
guerrc  eu  lia-  netnens  que  celle  du  Rhin.  Les  alliés  ayant  formé  le  def- 
fein  d’affiéger  Mantoue , firent  des  préparatifs  extraordi- 
naires. Pour  rendre  leur  armée  fupérieure  en  nombre  à 
celle  des  Impériaux , le  Duc  de  Montemar  reçut  ordre 
de  conduire  du  Royaume  de  Naples  dans  la  Lombardie , 
un  corps  confidérable  de  troupes  Efpagnoles.  Ces  troupes 
étoient  divifées  en  trois  colonnes.  Elles  payèrent  fur  le 
territoire  de  Rome  , traverférent  le  Tibre  à Monte-Ro - 
tondo,  fur  des  ponts  que  le  Pape  y avoit  fait  conftruire , &C 
joignirent  le  Duc  de  Montemar  à Caftcl-Nuovo. 

Les  François  & les  Impériaux  qui  étoient  en  Lombardie , 
furent  prefque  toujours  en  haleine  pendant  l’hyver.  Le  Ma- 
réchal de  Broglio  Sc  le  Général  Wallis  mirent  en  pratique 
tout  ce  qu’ils  avoient  appris  dans  l’art  militaire.  Ils  s’ap- 
pliquèrent à s’affamer , a fe  furprendre  , & à gagner  quel- 
qu’avantage  l’un  fur  l’autre.  Les  François  changèrent  deux 
ou  trois  lois  leur  quartier  général  -,  ils  pafférent  de  Cré- 
mone à Guaftalla,  de-là  à Reggio,  d’où  ils  retournèrent 
à Crémone. 

Direction  la  Les  Impériaux  occupoient  le  Séraglio , & la  rive  droite 
ifau'x.  n pC  du  Pô  & de  l’Oglio.  Leurs  hufiards  faifoient  descourfes 
. dans  le  Parmefan  & jufque  dans  le  Milancs , d’où  ils  ri- 
roient  des  contributions.  D’un  autre  côté , le  Maréchal 
de  Broglio,  pour  le  maintenir  dans  le  Modénois  , aug- 
menta les  garnifons  de  Modéne , de  Reggio  , de  Carpi 
& de  Guaftalla.  Mais  ces  précautions  ni  le  mauvais  rems 
n’empcchérent  pas  les  Impériaux  de  chercher  l’occalîon 
d’attaquer  quelqu’un  de  (es  quartiers.  Un  gros  corps  de 
leurs  croupes  s’étant  avancé  à Bozolo  fur  le  Pô , y conf- 
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truific  un  pont , Si  en  fit  garder  la  tête  par  un  détache-  - ^ ^ 

ment  confidérable.  Quelques  troupes  Françoifes  l’atta-  *',**." 

quérent , le  battirent , Si  s’emparèrent  de  la  tcte  du  pont.  : 

Les  mois  de  janvier  Si  de  février  fe  paflérent  à attaquer 
des  polies , à envoyer  des  partis  , à fe  battre  dans  les 
rencontres.  Les  Impériaux  S c les  alliés  s’artbibliflbienc 
dans  ces  petites  actions  qui  ne  décidoient  rien  , Si  où 
les  uns  Si  les  autres  perdoient  toujours  du  monde. 

Dans  la  crainte  que  les  Impériaux  ne  fiflent  quelque  r.c  Mat&hai 
entrcprife  confidérable  . le  Maréchal  de  Broglio  donna  <l<:  B,°K  10  r,,r' 
ordre  a divers  régi  mens  de  s avancer  pour  les  oblerver.  ^ns  ia  pij;nc 
Il  forma  un  camp  dans  la  plaine  de  Modénc , entre  Buon-  de  Mmkne. 
Porto  & Baftigha.  Il  fit  couper  les  arbres  à trois  lieues 
à la  ronde  , Si  fortifia  ces  deux  portes  en  tirant  une  ligne 
de  communication  avec  le  nouveau  fort  de  Navicello, 
que  les  François  avoient  conftruit  dans  l’endroit  où  le 
Panaro  fe  joint  avec  leNavillaau  canal  de  Roflano.  Ces 
difpofitions  faites , le  Maréchal  de  Broglio  rartembla  dix 
mille  hommes  des  meilleures  troupes  de  fbn  armée.  Il 
fe  propofoit  de  marcher  contre  les  Impériaux , pour  les 
charter  du  Modénois  ; mais  ayant  été  averti  qu’ils  fai- 
foient  des  mouvemens  du  côté  de  Guallalla  , Si  qu’ils 
fembloient  avoir  deflein  de  furprendre  cette  place  , il 
détacha  auflï-tôt  un  corps  de  troupes  qui  dérangea  leur 
projet.  Quatre  bataillons  , fôutenus  de  trois  efeadrons , 
attaquèrent  un  détachement  des  Impériaux,  qui  fut  ré- 
ponde Si  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le  Maréchal  de 
Broglio  fit  prier  quelque-tems  apres  le  fôuverain  Pontife , 
de  donner  ordre  qu’on  mît  dans  le  fort  Urbain  une  gar- 
nifon  Romaine  artes  forte  pour  réfifter  aux  encreprifès  des 
ennemis  , pareequ’autrement  il  ferait  obligé  de  jetter  des 
troupes  Françoifes  dans  ce  fort , dont  la  confèrvation  lui 
étoit  importante  pour  la*sùreté  des  partages  du  Modénois 
au  Bolonois.  Il  fupplioit  en  même-tems  fa  Sainteté , de 
ne  point  accorder  au  Comte  de  Wallis , les. étapes  qu’il 
lui  avoir  demandées  dans  l’Etat  eccléfiaftique  pour  douze 
à quinze  mille  hommes. 

On  fut  bien-toc  inftruit  du  véritable  motif  qui  avoir 
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engage  le  Comte  de  Wallis  à faire  cetre  demande.  La 
Cour  de  Vienne  craignant  pour  les  places  de  Tofcane  , 
vouloit  en  renforcer  les  garnifons  s mais  elle  trou  voir  beau- 
coup de  difficulté  à faire  entrer  des  troupes  dans  cette  Pro- 
vince. Les  alliés , maîtres  de  la  Lombardie , en  coupoienc 
la  communication  par  le  Mantouan , &:  on  ne  pouvoir  pé- 
nétrer dans  la  Tofcane  que  par  l'Etat  eccléfiaftique  ; mais 
le  Pape  n’étoit  pas  difpofé  à accorder  ce  partage  aux  Im- 
périaux. On  fe  contenta  pour  le  préfent  de  recommander 
au  Général  Wallis , de  le  tenir  fur  la  défenfive  , d’occuper 
les  portes  les  plus  avantageux  , d’empccher  que  les  alliés 
ne  s’avançartent  vers  le  Ferrarois  & le  bas  Mantouan  , 
& d'attendre  l’arrivée  du  Comte  de  Konigfeg  avec  fes 
renforts  pour  faire  quelqu’entreprife  confidérable. 

Le  Général  Wallis , trop  foible  pour  s’oppofer  à l’en- 
trée des  Efpagnols  en  Tofcane,  fut  contraint  de  leur  laif- 
1er  faire  le  liège  de  Monté-Philippo  &c  de  Porto-Ercole. 
Les  garnifons  firenc  une  fi  vigoureufe  réfiftance  , qu’elles 
auraient  donné  le  tems  au  Comte  de  Konigfeg  de  venir  à 
leur  fecours , fi  le  feu  n’eût  pas  pris  aux  poudres  de  Mon- 
té-Philippo. Cet  accident , cattfé  par  une  bombe  des  aflié- 
geans , jetta  la  confufion  dans  la  place  } lagarnilon  battit 
la  chamade  , & parta  au  lervice  des  Efpagnols.  Porto-Er- 
cole fut  aurtî  obligée  de  capituler.  Après  la  réduclion  de 
ces  deux  places , le  Duc  de  Montemar  fe  rendit  à Parme , 
pour  y conférer  avec  le  Maréchal  de  Noailles  qui  étoit 
arrivé  depuis  peu  en  Italie. 

Ces  deux  Généraux  ayant  réglé  les  opérations  de  la 
campagne , fe  féparérent  le  quatorzième  d’avril  ; le  Duc 
de  Noailles  pour  vifiter  les  quartiers  des  troupes  Fran- 
çoifes , & le  Duc  de  Montemar  pour  engager  la  Cour  de 
Florence  à fournir  des  vivres  Sc  des  munitions  à fon 
armée. 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  failoit' défiler  des  trou-* 
pes  vers  le  bas-Mantouan.  Lorfqu 'elles  furent  afiemblées , 
Je  Général  Konigfeg  fè  mit  à leur  tête  , &:  tint  un  Con- 
fbil  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire.  On  jugea 
d’abord  que  les  alliés  porteraient  leurs  principales  forces 
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du  côté  du  Pô  j aufli  fut  - il  arrêté , qu’on  y marcheroit  — — 

avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée  ; qu'on  rétabliroit  A N’ c' 
le  quartier  général  à Quingentolo  , Sc  que  huit  à neuf  — — ■ 
mille  hommes  d infanterie  camperoient  entre  la  Sériola  5 C 
Ofono  , pour  défendre  les  partages  qui  conduifoient  à 
Goito. 

Les  alliés  n’attendoient  pour  agir  que  l’arrivée  du  Roi  irRoideSar- 
de  Sardaigne  Sc  celle  des  troupes  Efpagnoles.  Ce  Prince  SK™ 
fe  rendit  à Crémone  l’onzième  de  mai.  Après  avoir  con-  de  la: mie  <fc< 
féré  avec  le  Maréchal  de  Noailles  , il  prit  le  comman-, 
dement  de  l’armée  qui  étoit  artemblée  entre  le  Pô  Sc 
l’Oglio , Se  la  conduifit  à Viadana  où  l’on  avoit  marqué 
un  camp.  On  travailla  aufli-tôt  à conftruire  un  pont  fur 
le  Pô  entre  Viadana  Sc  Berfello.  Dès  qu’il  fiit  achevé,  les 
troupes  qui  étoient  en  deçà  du  Pô  le  palférent  , Se  s’a- 
vancèrent vers  Guaftalla.  Le  Roi  de  Sardaigne  ayanc  reçu 
celles  qui  étoient  dans  le  Parmefan  Sc  le  Modénois,  ran- 
gea l’armée  fur  trois  lignes. 

Le  Général  Konigfeg,  informé  de  ces  difpofitions,  fit  Diflïtemmoa- 
entrer  vingt  bataillons  Se  vingt  Sc  une  compagnies  de  gre-  vcmens  de  i ai- 
nadiers  dans  le  camp  de  Sainc-Bénédetto  , dont  la  droite  m<c  ll"r'11*. 
étoit  appuyée  fur  le  Pô , Sc  la  gauche  fiir  la  Secchia.  Les 
régimens  de  Jorger  Sc  d’Althân  , dragons , Sc  celui  de 
Darmftadt , cuirartiers  , furent  portés  derrière  ce  camp  ; 
ceux  de  Saxe-Gotha , dragons , Sc  de  Palfi  , cuirartiers , 
fe  retranchèrent  vers  Gonzague  , Sc  le  Général  Leurrum 
fe  rendit  furl’Oglio  avec  quelques  régimens  d’infanterie 
Sc  de  cavalerie.  LeComte  de  Konigfeg  ayanc  appris  que 
le  Roi  de  Sardaigne  marchoit  avec  un  corps  confidérable 
vers  l’Oglio,  fit  renforcer  de  deux  régimens  les  troupes 
du  Général  Leutrum.  Mais  comme  il  reçut  en  memc- 
tems  avis  que  les  alliés  faifoient  conftruire  un  pont  à 
Viadana , vis-à-vis  de  Berfello  , Sc  que  leur  deflein  étoic 
de  parter  le  Pô  pour  venir  camper  à Guartaüa,  il  rappella 
une  partie  des  troupes  qui  étoient  fur  l’Oglio,  Sc  d’autres 
détachemens  pour  augmenter  fon  armée  de  Saint-Béné- 
detto.  Ce  camp  communiquoic  à Mancoue  par  deux  ponts 
fur  le  Pô  , Sc  au  Duché  de  la  Mirandole  par  crois  autres 
Time  X.  Q q q q q 
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ponts  fur  la  Secchia.  Comme  les  alliés  pouvoient  péné- 
trer dans  le  Mantouan  par  l’Oglio  , il  envoya  quelques 
corps  de  troupes  fur  cecte  rivière  pour  en  défendre  le 
partage. 

Mais  les  mefures  prifes  par  les  alliés  déconcertèrent 
celles  du  Général  Konigfeg.  Le  Roi  de  Sardaigne  avoir 
pris  la  réfolution  de  s’emparer  de  Gonzague  &:  de  Ré- 
giovolo.  Il  chargea  de  ces  deux  entrepriles  le  Maréchal 
de  Noailles  & le  Marquis  de  Maillebois.  Ces  deux  pla- 
ces, après  une  vigoureufe  réfiftance,  furent  emportées, 
fie  l'on  fie  leurs  garnifons  prifonnières  de  guerre. 

Dès  que  le  Roi  de  Sardaigne  eut  reçu  la  nouvelle  de 
ce  fuccès , il  partit  de  Guaftalla  avec  le  relie  de  l’armée, 
pour  aller  camper  entre  Bondéno  & Gonzague.  En  mê- 
me-tems  il  fit  palier  l’Oglio  à un  gros  détachement,  qui 
prit  polTeirion  des  polies  de  Gazolo  & de  Saint-Michel 
que  les  Impériaux  avoient  abandonnés.  On  apprit  alors 
que  les  troupes  Efpagnoles  avoient  joint  celles  de  France 
&i  de  Piémont  à Saint-Martin  près  de  la  Secchia. 

Ce  fut  le  premier  de  juin,  que  les  alliés  fe mirent  en 
marche  vers  Bondanello.  Le  Comte  de  Konigfeg  jugea 
d’abord  que  leurs  vues  étoient  de  fe  joindre  au-delà  de  la 
Secchia , & de  porter  enfuite  toures  leurs  forces  du  côté 
du  Pô , afin  de  jetter  un  ponc  fur  ce  fleuve.  Ce  Général 
prit  la  réfolution  de  le  repalfer , pour  faire  échouer  le 
delTein  des  ennemis.  Les  équipages  & les  bagages  défi- 
lèrent après  le  foleil  couché  t la  cavalerie  enfuite  fur  un 
des  ponts  , & l’infanterie  fur  l’autre.  Le  Comte  de  Ko- 
nigleg  relia  pendant  tout  ce  tems  au-delà  du  fleuve  ; il 
le  repafla  le  dernier  avec  quatre  cents  chevaux  & cent 
fantaflins.  Il  cacha  fi  bien  fa  marche  aux  alliés,  que  leur 
corps  de  troupes  qui  devoir  l’obferver , ne  s’en  apperçut 
qu’à  trois  heures  du  matin. 

Les  Allemans  avoient  déjà  repalfé  le  Pô , & l’on  avoir 
replié  les  premiers  bateaux,  Iorfque  les  alliés  s’approchè- 
rent des  bords  du  fleuve.  Ils  firent  un  grand  feu  fur  les. 
travailleurs.  Les  Impériaux  leur  répondirent  par  les  canons 
qu’ils  avoient  fur  l’autre  rive.  Ils  jettérent  des  Croates 
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Sc  des  dragons  dans  les  bateaux , pour  foutenir  les  travail-  " 

leurs  , 5c  leur  donner  le  teins  de  replier  les  ponts  Se  de  An'  c‘ 

leur  faire  dcfcendre  le  Pô.  Cette  opération  eut  tout  le 

fuccès  qu’on  pouvoir  en  efpcrer  ; 5c  le  Roi  de  Sardaigne 
fit  l’éloge  de  cette  retraite , dont  on  parle  encore  avec 
admiration  en  Italie.  L’armée  Impériale  ne  trouvant  au- 
cun obftacle  a paffer  le  Mincio,  vint  camper  entre  Gouver- 
nolo  5c  Sachetta.  Après  s’y  ccre  repofée  quelques  jours  , 
elle  le  mit  en  marche  pour  aller  occuper  le  poite  d’Olli- 
glia,  où  l’on  rétablit  deux  ponts  vis-à-vis  de  Rovérédo 
Le  Roi  de  Sardaigne  ne  penloit  pas  encore  à faire  le 
liège  de  cette  place  ; il  n’avoit  alors  d’aurre  but  que  de 
couper  aux  Impériaux  la  retraire  par  le  Tirol.  Bien  in- 
formé de  la  vigilance  de  Konigfeg  , il  tâchoit  de  lui  ca- 
cher fon  deflein,  par  des  marches  5c  de  concremarches 
qui  commençoient  à fatiguer  les  alliés.  Mais  le  Général 
Allemand , aiüli  inftruit  des  rufes  de  la  guerre  que  le  Roi 
lui-mcme , n’épargnoit  ni  peine  ni  argent  pour  ne  pas  fe 
lailfer  furprendre.  II  étoic  incelfamment  à cheval , obler- 
voic  jufqu’au  moindre  mouvement  de  l’ennemi  , & ju- 
geoit  de  tout  par  fes  yeux.  Enfin , ayant  découvert  le 
defTeindes  alliés,  il  alfembla  (on  Confeil,où  la  retraite 
qu’il  avoir  déjà  méditée  fut  réfolue.  Pour  mafquer  celle 
des  bagages  & des  malades  qu’il  envoyoit  dans  le  Tren- 
tin  , il  avoir  déjà  faic  tirer  une  ligne  depuis  Oftiglia  jufi- 
qu’à  San-Giacomo.  Les  alliés  ne  pouvoient  comprendre 
comment  le  Général  Konigfeg, avec  vingt-huit  mille  hom- 
mes, entreprenoit  de  garder  une  étendue  de  fept  ou  huit 
lieues , en  préfence  d’une  armée  de  foixante  Sc  dix  mille 
hommes.  La  furprife  augmentoit  encore , en  voyant  les 
Impériaux  à portée  de  le  (ecourir  dès  que  les  alliés  fai- 
foient  mine  d’attaquer  tantôt  un  polie  Sc  tantôt  l’autre. 

L’activité  des  Allemans,  animée  par  celle  de  leur  Géné- 
ral, fembloit  multiplier  leurs  forces.  Les  a'liés  attaquè- 
rent , 5c  les  Impériaux  fe  défendirent.  Tout  néanmoins  (e 
palfa  en  ‘légères  efcarmouches , 6c  le  Comte  de  Konig- 
feg , après  avoir  retiré  la  garnifon  de  Goito , ra(Tembla  tou- 
tes fes  troupes  pour  aller  camper  à Caftiglione.  Il  elpé- 
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roit  que  les  alliés , fatigués  des  marches  (ans  nombre  qu'ils 
avoient  faites , prendroient  quelque  repos  , & le  laiffe 
roient  tranquille  dans  fon  polie.  Le  Roi  de  Sardaigne 
pour  l’entretenir  dans  cette  confiance  , ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  pourfuivre  s mais  voulant  lui  couper  la  re 
traite  par  le  Véronois,  il  détacha  vers  l’Adige  le  Marquis 
de  Bonas  avec  douze  bataillons  & trois  régimens  de 
dragons.  0 

Le  Général , informé  du  de/Tcin  des  alliés  , quitta  le 
Mantouan , &:  prit  la  route  du  Trentin  où  il  joignit  fes 
malades  & fes  équipages.  Il  avoir  fait  jetter  fur  cette  ri- 
vicre , deux  ponts  gardés  par  un  corps  confidérable  d’im- 
périaux. Le  Marquis  de  Bonas,  trop  foible  pour  les  atta- 
quer , envoya  demander  un  renfort  au  Maréchal  de  Nouil- 
les. Tous  les  grenadiers , quarante  efeadrons , & cent  hom- 
mes par  bataillon  , marchèrent  au  fecours  ; le  Duc  de 
Montemar  détacha  en  même  - tems  quelque  cavalerie 
Mais  ces  troupes  arrivèrent  trop  tard  , & elles  apprirent 
que  les  Impériaux  avoient  parte  l’Adige. 

Toute  leur  armée  avoir  campé  le  dix-huitiéme  à Valé 
no  , a la  réferve  d’un  petit  détachement  relié  à Borghètto 
pour  feryir  d’amere-garde.  L’infiintcrie  , au  nombre  de 
douze  mille  hommes  , campa  fur  les  hauteurs , & la  cava- 
lerie , forte  de  huit  mille,  fe  porta  dans  les  fonds.  Les  ma 
Iades  nrenoient  en  attendant  la  route  du  Tirol  avec  un 
train  de  treize  canons  & de  quatre  mortiers  , &’un  grand 
nombre  de  chariots  charges  de  grenades  , de  poudre  & 
de  bagage.  La  fécondé  marche  fut  de  Valério  à Villa- 
Franca  ; la  troifiéme , de  ce  dernier  endroit,  à Buflolengo 
oc  Campara , en  laiflant  Penchiéra  d’un  côté  &c  Culte  1- 
Nuovo  de  l’autre: 

. Le  Prince  de  Hildburghaufen  alla  feporteravec  un  pe- 
tit détachement  a BurtoIengo,&  en  plaça  un  autre  à Caftel- 
INuovo,  afin  d’obferver  un  corps d’Efpagnols r qui  s’étant 
avances  jufqu’à  Villa-Franca,  tombèrent  dans  une  embuf- 
cade  ou  ils  furent  obligés  de  le  faire  un  partage  l’épée  à la 
main.  L armée  des  alliés  avoir  décampé  de  Marmirole  le 
vingt -troifieme , pour  fuivre  les  Impériaux.  Ayant  appris 
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qu’ils  avoient  parte  l’Adige,  elle  revint  dans  ce  camp,  où  le  ***™^ 
Maréchal  de  Noailles  rentra  aufli  fuivi  du  Marquis  de  Bo-  A N'  ” * *'  c' 

nas  qui  s’étoit  avancé  jufqu’aux  environs  de  Vérone.  ■ — 

La  retraite  des  Impériaux  fur  les  terres  de  Venife  ne  Négociation» 
pouvoit  manquer  de  jetter  cette  République  dans  un  grand  “Pr« Jc  11  M- 
embarras.  Elle  craignoit  que  les  Généraux  alliés  qui  s’é-  0h^I 

toient  d’abord  propofésde  pourfuivre  leurs  ennemis,  ne  oit  le  partage  fur 
fe  jettartent  dans  le  Véronois.  D’un  autre  côté,  le  Comte  fcsIcrra- 
de  Konigfeg  envoya  le  Baron  de  Wachtendonck  à Vérone, 

Elire  des  civilités  de  fa  part  au  Chevalier  Lorédano,  Pro- 
véditeur  - Général  de  cette  ville.  Ce  Baron  lui  déclara  , 
que  le  Comte  auroit  tous  les  égards  poflibles  pour  la  neu- 
tralité de  la  Séréniflïme  République  , Sc  qu’il  le  prioic 
d'excufèr  la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  de  faire  camper 
l’armée  Impériale  fur  les  terres  de  Venife.  Le  Chevalier 
Lorédano  répondit  avec  politerte  aux  civilités  du  Comte 
de  Konigfeg.  Il  déclara  au  Baron  de  Wachtendonck  , 

Que  la  République  obfervant  une  neutralité  parfaite, 
elle  ne  pouvoir  confentir  au  féjour  de  l’armée  Impériale 
dans  fes  Etats  : Qu’ainfi  il  le  prioit  , au  nom  de  la  Sei- 
gneurie , d'avertir  le  Comte  de  Konigfeg , qu’il  étoit  né- 
ceflaire  que  fon  armée  fe  retirât  le  plutôt  qu’il  feroit 
poffible  du  territoire  de  la  République.  Il  ajouta  , Que 
pour  fàcisfaire  au  devoir  de  fa  charge  de  Provéditeur , il 
proteftoit,  de  la  part  de  la  Séréniflime  République , contre 
le  féjour  des  troupes  de  l’Empereur  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife , &:  contre  les  camps  qu’elles  y avoient  formés  , ou 
qu’elles  pourroient  encore  faire.  Le  Baron  de  Wachten- 
donck rapporta  cette  réponfe  au  Comre  de  Konigfeg  ; 
le  Chevalier  Lorédano,  de  fbn  côté,  dépêcha  un  Cou- 
rier au  Sénat , pour  l’informer  de  ces  circonftances.  On  Partcporc  x- 
tint  à ce  fujet  une  artemblée  extraordinaire , dans  laquelle  cordj‘ 1 
on  expédia  le  paffeport  de  l’armée  Impériale.  Il  fe  ré- 
duifoit  aux  conditions  fuivantes  : Que  pendant  le  féjour  Vcuïfc. 
des  Impériaux  fur  le  territoire  de  Venife , il  ne  lui  feroit 
rien  fourni  au  nom  de  la  République  , à la  réferve  des 
étapes  ordinaires  pour  un  fimple  partage , & que  l’on  figni- 
fieroit  au  Prince  de  Pio  , Ambartadeur  de  la  Cour  de 
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Vienne,  une  proteftation  contre  le  féjour  de  l’armce  Im- 
périale : Que  ces  deux  réfolutions  feroient  communiquées 
aux  Ambalfadeurs  de  France  &c  d’Efpagne  auprès  de  la 
République  : Qu’on  leur  feroit  en  meme  - rems  part  des 
écrits  refpeébifs  à ce  fujet , &c  que  l’on  dépêcherait  un 
Courier  à Vienne,  avec  ordre  au  Chevalier  Fofcarini  , 
Ambafladeur  de  la  République,  d'y  faire  aufliune  pro- 
teftation verbale  & par  écrit,  fondée  fur  les  motifs  qu’on 
vient  d’alléguer. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Vienne  que  le  Comte  de  Ko- 
nigfeg  avoir  abandonné  le  Mantouan , les  Miniftres  blâ- 
mèrent là  conduite  , & remontrèrent  la  nécefliré  de  faire 
retirer  l’armée  dans  le  Trentin  pour  couvrir  cette  Pro- 
vince. L’Empereur  écrivit  au  Comte  , S c lui  ordonna  de 
quitter  les  terres  de  Venife.  Mais  ce  Général  voyant 
d’un  coup  d’œil  les  liâtes  que  pourrait  avoir  cette  dé- 
jnarche  , lit  fentir  à fa  Majefté  Impériale  le  danger  qu’il 
y aurait  d’abandonner  les  bords  de  l’Adige.  « Quoique 

- vous  ayez  à votre  Cour  d’habiles  Miniftres , dif oit-il  dans 
» ft  lettre , ils  ne  font  pas  toujours  en  état  de  juger  des 
» opérations  de  guerre  dans  des  pais  éloignés  , avec  la 
» même  éxaéiitude  que  les  Généraux  préfens  fur  les  lieux. 
«•  Je  ne  pouvois  relier  dans  le  Mantouan  fans  expofor  vo- 
» tre  armée  à être  enveloppée , Sc  à périr  de  faim  ; mais  je 
>■  ne  puis  abandonner  les  bords  de  l’Adige , ayant  un  corps 
« de  troupes  allés  confidérable  pour  arrêter  l’ennemi  au 
» partage  de  cette  rivière.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  vaudrait 

- mieux  pour  le  fervice  de  votre  Majefté  que  je  perdilTe 
.>  une  bataille , que  de  quitter  ce  polie  pour  repafter  dans 
» le  Trentin.  Si  je  le  fais,  Mantoue  fera  fans  efpérance 
» d’être  fecourue,les  alliés  s’empareront  bien-tût  de  T rente 
» qui  n’eft  pas  fortifiée  ; ils  pénétreront  dans  le  Tirai,  Sc 
» leront  à portée  d’éxiger  des  contributions  dans  la  Ca- 
» rinthie.  Je  connois  les  forces  des  alliés , les  Généraux 
a qui  les  commandent , le  pais  où  je  fuis , je  prens  tout 
« fur  moi , & je  me  charge  des  événémens.  >• 

L’Empereur  , qui  connoiftoit  le  caractère  de  Konigfog, 

6 combien  il  étoit  éloigné  de  la  préfomption , s’abandonna 


— Digi!sed-by-Cio©gle 


CHARLES  VI.  EMPEREUR.  S 6} 
avec  confiance  à fa  capacicé  & à fes  lumières.  11  lui  en- 
voya  un  renfort  , le  laifla  maître  de  faire  ce  qu'il  vou- A"'  c' 

droit , Si  approuva  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  en  s’éloi- ' 

gnant  du  Mantouan.  Il  rejctta  le  peu  de  fuccès  de  cette 
campagne  fur  fes  Miniftres , Si  leur  en  témoigna  fon  ref- 
fentiment  d’une  manière  allés  vive. 

Après  la  retraite  des  Impériaux,  les  alliés  jugèrent  à L«aitiéin.«. 
propos  de  dillribuer  à leurs  croupes  des  quartiers  de  ra-  Knt  lc’,rs  troa- 
fraichiflement.  Le  Roi  de  Sardaigne  envoya  fes  Piémon- 
tois  à Bordolano  , Si  le  Maréchal  de  Noailles  choifit  Caf-  ment. 
tiglione-dellc-Stivère , à fept  milles  du  lac  de  Garde.  Le  Lcs  Im^ri3ax 
Comte  de  Kévenhuller  qui  commandoit  dans  le  Tiro! , font  une  tentati- 
ayant  réfolu  de  furprendre  le  quartier  du  Maréchal  de  j'epcJ|r<ttu,pr'“' 
Noailles , deftina  huit  mille  hommes  à l’éxécutionde  cette  du  mwShUc 
entreprife.  Quatre  mille  , avec  quelques  pièces  de  ca-  Noaîiie*. 
non , furent  mis  dans  de  grandes  barques.  Ils  partirent  le  U \T“" 
foir  de  Riva- Reif  pour  defcendre  le  lac  deGarde  pendant 
la  nuit , &:  ils  arrivèrent  au  point  du  jour  à Rivoltella  , à fm.  p.  j>. 
deux  lieues  de  Caftiglione.  L’autre  corps  , compofé  de41'- 
deux  mille  cavaliers  , portant  chacun  un  fan  ta  (fin  en 
croupe,  défi'a  la  même  nuit  par  le  Breflan,  entre  la  ri- 
vière & le  lac. 

Les  barques , en  defcendant , furent  furpriles  d'une  vio- 
lente tempère.  Les  coups  de  vent  jettérenc  les  unes  fur 
les  rivages  du  Véronois  , Si  d’autres  lur  ceux  du  Breflan. 

Quelques  - unes  furent  fubmergées , Si  d’autres  fe  brifc- 
tent  contre  les  écueils.  Ces  troupes  , qui  rifquoient  de 
périr  fi  elles  demeuroient  fur  l’eau  expofées  à la  tem- 
pête , débarquèrent  de  côté  & d’autre.  Celles  qui  défi- 
loient  le  long  du  lac  , s’emprelférent  de  fecourir  leurs 
camarades.  Tout  ce  mouvement  répandit  l’allarme  dans 
l'ille  de  Sormione  , d’où  elle  fe  porta  dans  les  autres  villa- 
ges jufqu'à  Caftiglione.  Le  Comte  de  Beuil  qui  y com- 
mandoit en  l’abfence  du  Maréchal  de  Noailles , mit  d’a- 
bord toutes  les  troupes  de  ce  quartier  en  état  de  défenlê. 

Au  point  du  jour,  il  s’avança  avec  elles  vers  Défenzano. 

Il  apprit  des  pêcheurs  le  défaftre  arrivé  pendant  la  nuit , Si 
que  les  troupes  Impériales  étoient  retournées  à Ri  va- Reif. 
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Le  Comte  de  Beuil  n’ayant  pas  a(Tés  de  troupes  pour 
A"'i7iJ-I  C'  garantir  de  furprifc,’ne  jugea  pas  à propos  d’avancer; 

- il  revint  a Caftiglione , & informa  le  Roi  de  Sardaigne  du. 

malheur  des  Impériaux. 

Ib  alliés  în-  Tandis  que  les  troupes  de  ce  Prince  Ce  rafraîchilïbienc 
veuillent  Man-  dans  leurs  quartiers , huit  mille  Efpagnols  entreprirent  le 
me-  fiége  de  la  Mirandole  ; &c  Mantoue  fut  en  même  - tems 

bloquée  par  un  corps  de  François.  La  garnifon  de  cette 
place  , pourvue  de  toutes  les  choies  néceifaires  , étoit 
comme  allurée  qu’on  ne  pourroic  s’en  rendre  maître , ou 
du  moins  qu’elle  couteroïc  cher  aux  afllégeans. 

Le  Roi  de  Sardaigne  & les  Ducs  de  Noailles  de 
Montemar  , perfuadés  de  l’incertitude  du  fuccès  , fe  ré- 
duilirent  d’abord  à affamer  la  garnifon.  Plulieurs  perlon- 
nes  de  diftin&ion  , &:  la  plupart  des  dames,  fortirentde  la 
ville  avec  leurs  enfans.  Ils  dirent  au  Maréchal  de  Noail- 
les , que  le  Comte  de  Konigfeg  avoir  lailTé  dans  la  place 
fix  mille  hommes  de  garnifon , avec  trois  cents  pièces  de 
canons  fur  leurs  affiits , quarante  mortiers  ou  pierriers , 
& une  provifion  conlidérable  de  poudre , de  bombes  &: 
de  boulets  ; mais  qu’on  manquoit  de  perfonnes  propres 
à faire  ufage  de  toute  cette  artillerie , d’autant  plus  que 
depuis  le  blocus , le  mauvais  air  , la  difette  des  vivres  , 
les  maladies  Sc  les  déferrions  avoient  beaucoup  diminué 
la  garnifon  ; qu’on  ne  comptoir  alors  que  quatre  mille 
hommes  en  état  de  fervir;  que  la  cavalerie  fe  trouvoit 
réduite  à la  moitié  ; enfin  que  l’on  avoir  defarmé  la  bour- 
geoifie  & la  milice  de  la  ville , & que  la  difette  du  bois 
& du  vin  y augmentoit  tous  les  jours.  Sur  ces  rapports , 
les  alliés  formèrent  le  deffèin  d’affiéger  Mantoue.  Comme 
ils  avoient  befoin  de  toutes  leurs  forces  , il  falloir  atten- 
dre que  les  Efpagnols , occupés  au  fiége  de  la  Mirandole , 
t.j  Mirandole  Ce  fullent  emparés  de  cette  place.  Elle  fe  rendit  vers  la 
£.-  tend  aui  El-  fin  du  mois  d’août , & la  garnifon  obtint  les  honneurs  de 

jujuûIs.  ja  gUerre_ 

Il  ne  reftoit  plus  à l’Empereur  dans  la  Lombardie  , que 
la  ville  de  Mantoue.  Pour  en  faire  le  fiége  fans  être  in- 
quiété , les  alliés  réfolurent  de  garder  les  paffages  par  lef- 

quelj 
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■quels  l'ennemi  pouvoic  venir  au  fecours  de  la  place.  A 1 — 
cette  nouvelle  , tout  fut  en  mouvement  dans  les  Etats  A"’  * * *’ 

héréditaires  de  l'Empereur.  On  envoya  des  fecours  conli ' 

dérables  à l’armée  d’Italie  , fie  par  ce  moyen  le  Comte  de 
Kévenhuller , qui  avoir  fuccédé  au  Général  Konigfeg  , fie 

Çirdre  aux  alliés  l’envie  qu’ils  avoient  d’aflieger  Mantoue. 

out  ce  qu’ils  firent  le  refte  de  la  campagne  , fe  réduiût  à 
enlever  des  convois  , à conlêrver  les  polies  qu’ils  occu- 
poient  , 8c  à fe  tenir  fur  la  défenfive , pour  empêcher  les 
Impériaux  d’entrer  dans  le  Mantouan. 

Telle  étoit  la  fituation  des  alliés  vers  le  lac  de  Garde  Ut  alliés  met- 
fic  dans  le  Vicentin,  lorfque  fur  la  fin  d’oélobre  , le  Ma-  "'nt  ltur!  tro“" 
réchal  de  Noailles  fe  difpofa  à renafler  l’Adige , pour  don-  J^rnCr1<aa“1“' 
ner  à lès  troupes  des  quartiers  d’hyver  en  deçà  de  cette 
rivière.  L’arrangement  fe  fit  de  manière  que  les  François 
dévoient  garder  les  paiTages  du  haut-  Aaige , 8 c les  Ef- 
pagnols  ceux  du  bas  - Adige  depuis  Zévio.  Les  troupes 
étoient  en  mouvement  pour  éxécurer  ce  deffein , 8c  le 
Duc  de  Montemar  occupoit  déjà  fes  polies  , quand  le 
Maréchal  de  Noailles  reçut  avis  des  melures  que  les  Cours 
de  Vienne  fie  de  Franceavoient  priles  pour  convenir  d’une 
iufpenfion  d’armes.  11  en  fit  part  au  Comte  de  Kéven- 
huller ( mais  dans  la  fituation  où  étoient  les  chofes , il 
ne  crut  pas  devoir  publier  encore  l’armillice  , pour  ne 
pas  expofer  les  Efpagnols  aux  entreprifes  des  Impériaux. 

Ainfi  il  renvoya  les  couriers , pour  avoir  de  nouveaux  or-  te«  gMum 
dres , Sc  après  être  convenu  avec  le  Général  de  l’Empereur  * 

d’un  armillice  tacite,  les  hoftilitéscefférent  entre  lesjFran-  viennent  dune 
çois  fie  les  Impériaux.  Le  Duc  de  Noailles  eut  quelques  frfpcniion  dar- 
conférenccs  avec  le  Duc  de  Monremar , dont  ils  n’eut  pas  nics' 
lieu  d’être  fort  content  s il  refula  de  confentir  à une  luf- 
penfiou  d’hoflilités  fans  des  ordres  exprès  de  fa  Cour.  En  G™<r«i  Ef- 
attendant , il  fit  relTerrer  le  blocus  de  Mantoue , 5c  publia  pasnoi  refufc 
une  ordonnance,  par  laquelle  il  défendoit  fous  peine  de  . 

mort , de  porter  aucun  fecours  dans  cette  place. 

Le  Duc  de  Montemar  fit  auffi  - tôt  travailler  en  dili- 
gence à réparer  les  fortifications  de  la  Mirandolc , à les 
Augmenter,  à pourvoir  çectç  place  de  munitions  de  guerre, 
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8c  à fortifier  fes  portes  fur  le  Mincio.  Comme  les  forces 
de  l’armée  Impériale  augmentoient  tous  les  jours,  le  Comte 
de  Kévenhuller  fe  vit  en  état  de  faire  quelqu’entreprife. 
Il  ordonna  aux  troupes  qui  étoient  dans  le  Vicentm  de 
s’approcher  de  l’Adige  , 8c  (es  hu dards  s’emparèrent  de 
plulieurs  magafins  que  les  Efpagnols  avoienr  fiir  cette 
rivière.  Le  Duc  de  Montemar  n’ayant  pas  aflés  de  troupes 
pour  défendre  fes  portes , écrivit  au  Maréchal  de  Noailles 
de  lui  envoyer  du  fecours.  Ce  Général  fit  marcher  vingt- 
cinq  bataillons , avec  deux  mille  chevaux , 8c  une  partie 
de  (on  infanterie  qui  étoit  campée  entre  le  lac  de  Garde 
8i  l’Adige. 

Il  fe  difpofoic  à joindre  les  Efpagnols  avéc  le  reftede  fes 
troupes,  lorfqu’il  reçut  un  Courier  de  Verfailles  qui  lui  ap- 
portoit  de  nouveaux  ordres  de  fufpendre  toutes  les  hoftili- 
tés.  Il  fit  part  de  cette  nouvelle  au  Comte  de  Kévenhuller , 
& dépêcha  en  même-rems  un  courier  au  Duc  de  Montemar, 
pour  lui  apprendre  les  motifs  qui  l’obligeoient  de  rappel- 
ler  les  troupes  qu’il  lui  avoit  envoyées.  Le  Général  Ké- 
venbuller  répondit  qu'il  obferveroit  l’armiftice  ; mais  le 
Duc  de  Montemar,  qui  n’avoit  reçu  aucun  ordre  de  fa 
Cour  , ne  crut  pas  devoir  fe  conformer  à l'avis  du  Duc  de 
Noailles. 

Ayant  appris  que  dix-huit  à vingt- mille  Impériaux 
marchoient  vers  Mantoue  , il  retira  fes  troupes  du  Vcro- 
nois , du  Vicentin  8c  des  bords  de  l’Adige.  Il  abandonna 
le  porte  important  d’Oftiglia,  8c  parta  le  Pô  avec  précipi- 
tation , lai  fiant  une  partie  de  fes  magafins  à la  diferétion 
de  fbn  ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  , il  reçut  de  Madrid  une  réponfè  à 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite.  On  lui  marquoit , que  la  Cour 
ignorant  qu’il  y eût  une  fufpenfion  d’armes  conclue  entre 
l’Autriche  8c  la  France , elle  lui  ordonnoit  de  continuer 
la  guerre,  de  s’appliquer  à défendre  les-domatnes  que  la 
Couronne  poffédoit  en  Italie,  8c  fir-tout  laTofcane,  8c 
qu’on  ne  manquerait  pas  de  lui  envoyer  les  fecours  donc 
il  aurait  befoin.’ 

Le  Duc  obéit.  Il  fit  marcher  vers  Parme  6c  Plaifance 
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deux  corps  confidérables  de  troupes , envoya  dans  ces  Du- 
chés une  partie  de  (es  munitions  & de  fon  artillerie  , & 
prit  la  polie  pour  fe  rendre  en  Tofcane , où  il  fut  fuivi 
par  douze  à quinze  mille  hommes  , après  avoir  laide 
dans  la  Mirandole  une  forte  garnifon. 

Le  Maréchal  de  Noailles  retira  fes  troupes  de  l’Etat  de 
Venife.  Il  en  mit  une  partie  dans  les  polies  le  long  du 
Pô  & de  l’Oglio , pour  empêcher  les  Impériaux  de  s’éten- 
dre hors  du  Mantouan  dans  le  Crémonois , jufqu'i  ce  que 
les  Commidaires  airemblés  à Vérone  fudent  convenus 
des  limites  qu’on  garderoit  de  part  &:  d’autre  pendant  la 
fufpenfion  d’armes. 

Les  Commidaires  de  la  part  de  fa  Majedé  Impériale , 
étoient  le  Prince  de  Saxe  - Hildburghaulèn  , Général- 
Welt-Maréchal-Lieutenant , le  Marquis  Pallavicini,  Gé- 
néral-Major, 5£  le  Baron  de  Breithvitz , Colonel  : de  la 
part  de  la  France,  le  Comte  de  Lautrec , Lieutenant-Gé- 
néral , le  Duc  de  Crulfol,  Maréchal  de  Camp  , & le  Mar- 
quis de  Puyguion , Colonel.  Il  y eut  dans  la  première  con- 
férence quelque  difficulté  fur  le  rang  ; mais  dans  la  fé- 
cond e , on  convint  nue  le  Prince  de  Saxé-Hildburghau- 
fen  auroit  la  droite  fur  le  Comte  de  Lautrec. 

La  joie  fut  grande  dans  Mantotie  , lorfqu’on  y apprit 
l’armidice.  Le  vingtième  du  mois  de  novembre  toutes  les 
portes  furent  ouvertes , &i  le  Comte  de  Traun,  qui  avoir 
pourfuivi  les  Efpagnols  jufqu’au  Po,  entra  dans  la  ville  à 
la  tête  de  cinq  cents  luidards.  Les  Impériaux  prirent  polie 
à Corne,  ville  fortifiée  du  Milanès,au  bas  du  lac  du  même 
nom.  Toutes  les  troupes  du  Roi  de  Sardaigne  (ê  retiré- 
reut  des  terres  de  la  République  de  Venife  , Sc  furent 
difiribuées  dans  les  places  du  Milanès. 

Sur  les  premiers  avis  de  la  négociation  de  Vienne,  le 
Duc  de  Montemar  avoit  écrit  au  Roi  de  Sardaigne,  pour 
lui  faire  quelques  propofitions.  Sa  Majellé  lui  fit,à  ce  qu’on 
prétend,  la  réponfe  fuivante:  J'ai  été  informé , Monficur,  de 
•votre  propofition.  P lujîeurt  raiforts  rn  empêchent , de  l'accep- 
ter. Les  dernières  conjonctures  m'ont  appris  deux  ebofes  : 
fitne , le  métier  de  la  guerre  i & f autre , de  ne  plus  former 
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- d'alliance  offcnjivt  avec  des  Princes  fins  fuijfans  que  moi. 
AN'  1D„£)  C'  Du  rejle , foyer. perfuadé  de  mon  ejlime  four  vous. 

— - — Lorfque  la  lufpenfion  d’armes  fut  (ignée , les  Impériaux 

_.L'  J3;"*’’1  rentrèrent  dans  le  Mantouan  ; ils  s’étendirent  même  jufque 
KP|'umu£'c.P"  dans  le  Ferrarois , la  Romagne  Sc  le  Bolonois , où  ils  vécu- 
rent aux  dépens  des  füjets  ae  l’Etat  eccléfiaftique.  Le  Duc 
de  Montemar  ramena  dans  le  Duché  de  Tofcane  environ 
vingt-cinq  mille  hommes.  Les  Impériaux  les  pourfuivirent 
de  h près  qu’ils  feroient  entrés  prefqu’en  mème-tems  dans 
cette  Province , fi  le  Maréchal  de  Noailles  n’eût  couvert 
la  retraite  des  Efpagnols.  Il  leur  propofa  d'accepter  l’ar- 
miftice,  au  moins  provifionnellement,  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  reçus  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  d’Efpagne.  Le 
Duc  de  Montemar  y confentit , & peu  de  rems  apres  Phi- 
lippe V.  approuva  la  conduite  de  fon  Général. 

Ce  Prince  ne  donna  ce  confentement , que  fur  l’efpé- 
rance  que  fa  Majefté  trcs-Chrétienne  obligerait  l’Empe- 
reur à céder  Naples  & la  Sicile  à Dom  Carlos.  L’Infant 
d’Efpagne  avoic  achevé  la  conquête  de  ces  deux  Royau- 
mes , fie  le  trentième  de  juin  il  avoir  été  couronné  à Pa- 
lerme  , Roi  de  Sicile.  La  Cour  de  France  mettoit  tout  en 
oeuvre  pour  déterminer  l’Empereur  à (è  dé  fi  (fer  de  fes 
prétentions  fur  cette  Couronne  & fur  celle  de  Naples.  Sa 
Majefté  Impériale  n’étoit  pas  éloignée  de  donner  ce  dé- 
fiftement  s mais  elle  fouhaitoit  avoir  en  échange  les  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance , Sc  celui  de  Tofcane  après 
la  mort  du  Grand-Duc. 

Négociations  Cette  demande  de  l’Empereur,&  les  prétentions  des  au- 
* Vienne  pour  tres  Puiffances  qui  étoient  en  guerre,  furent  le  fujet  des' 
UpI“'  négociations  que  la  France  avoir  entamées  à Vienne  de- 
puis quelque-rems.  D’abord  elles  furent  trcs-fècrétes , par- 
cequ’on  appréhendoit  qu’elles  ne  fu  fient  traverfées  par  les 
Cours  de  Madrid  Sc  de  Turin.  Le  plus  grand  obftacle  de- 
voir fans  contredit  venir  de  la  part  de  l'Efpagne,  dont  tou- 
tes les  vues  ne  tendoient  qu’à  conferver  Parme  & Plaifance, 
Sc  à foutenir  fes  prétentions  fur  la  Tofcane.  Ce  fut  une  des' 
principales  raifons  qui  déterminèrent  les  Cours  de  France 
6c  de  Vienne  à traiter  fuis  en  donner  avis  à fa  Majeftc  Ca- 
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éholique  ; Sc  l’on  n’apprit  en  général  ce  qui  avoir  été  né- 
gocié  à Vienne , que  lorfqu’on  publia  l’armiftice  entre  les  C- 

armées  de  l’Empereur  6c  du  Roi  de  France.  Le  traité  que  — 

les  deux  Couronnes  conclurent  ne  contenoit  que  des  ar- 
ticles préliminaires , pour  engager  les  aucres  Puiflances  à 
concourir  à une  paix  générale.  Par  les  arrangemens  qui  Ri- 
rent pris  à Vienne  , chaque  Prince  intéréflè  gagnoit  quel- 
que chofe.  11  faifoit  une  paix  honorable  , Sc  obcenoic  tout 
ce  qu’il  pouvoit  raifonnablement  defirer.  11  fut  arrêté: 

« Que  le  Roi  de  Pologne , beau-pcre  de  fa  Ma  jefté  très-  Anicfc» ptéli- 
» Chrétienne, abdiquerai  t : Qu’il  ferait  reconnu  Roi  Sc  con-  ”'.nair“  P°ut  i* 

- ferveroit  les  titres  Sc  les  honneurs  de  Roi  de  Pologne  F*w 

» & de  Grand-Duc  de  Lithuanie  : Qu’on  lui  reftitueroit  î,ô' 

- fes  biens  & ceux  de  la  Reine  Ton  époufe  , dont  ils  au-  *«• 

» roient  la  libre  jouilTance  Sc  difpofuion  : Qu'il  y aurait 

»•  en  Pologne  une  amniftie  de  tout  le  palTé  : Qu'on  y ren- 
» droit  les  biens  à ceux  à qui  on  les  avoic  enlevés  : Qu’on 

- rétablirait  les  Provinces  Sc  les  Villes  dans  leurs  droits , 

-libertés,  privilèges,  honneurs  Sc  dignités,  Sc  que  l’on 
« garantirait  pour  toujours  les  loix  Sc  conftitutions  de  la 
-République , Sc  fur-tout  la  libre  élection  de  fes  Souve- 
••  rains. 

••  L’Empereur  accorde  enfuite , que  le  Roi , beau-père  de 

- fa  Majeitétrcs-Chrétienne,  foit  mis  en  polleffiondu  Du- 

- ché  de  Bar  Sc  de  fes  dépendances , dans  la  même  étendue 
.*  que  les  polTéde  aujourd’hui  la  maifon  de  Lorraine.  De 

- plus,  il  confent  qu’aufli-rôc  que  le  Grand-Duché  de  Tof- 
.*  cane  fera  échu  à la  maifon  de  Lorraine,  conformément 
» U l'article  fuivant , le  Roi , beau-père  du  Roi  de  France , 

- foit  encore  mis  en  poflelTion  paifible  du  Duché  de  Lor- 
» raine  Sc  de  fes  dépendances , dans  la  même  étendue  que 
» les  pofféde  aftueliement  la  maifon  de  Lorraine.  Le  Sé- 
» rémllime  beau-père  jouira  de  l’un  Sc  de  l’autre  Duché 

- fa  vie  durant.  Immédiatement  après  fa  mort,  ils  feront 
» réunis  en  pleine  Souveraineté , pour  toujours,  à la  Cou- 
-ronne  de  France.  Quant  à ce  qui  relève  de  l’Empire, 

- l’Empereur , comme  fon  Chef,  confenc  dès  à préfent  qué 
•>  cette  réunion  ait  lieu  , Sc  fa  Majelié  Impériale  pra- 
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--  » mec  d’employer  de  bonne  foi  fes  puiflans  offices  , pour 
a n.  os  I-  c.  u en  obtenir  aulfi  le  contentement  de  l’Empire.  On  die 

. — » encore  dans  ce  premier  article , que  le  Roi  de  France  re- 

..  noncera , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  Roi  fon  bcau- 
» père , à l’ufage  de  la  voix  &:  de  la  féance  à la  Diète  de 
h l’Empire  , & que  le  Roi  Atigufte  fera  reconnu  légitime 
» Roi  de  Pologne  Grand-Duc  de  Lithuanie , par  toutes 
• «les  Puifiances  qui  prendront  parti  la  pacification. 

« Dans  le  fécond  article,  il  eft  réglé , Que  le  Grand-Du- 
» ché  de  Tofcane  , après  la  mort  du  préfent  polleffeur , ap- 
» parriendra  à la  rnaifon  de  Lorraine , par  forme  d’indem- 
» nité  des  Duchés  qu'elle  cédera  : Que  toutes  les  Puiffan- 
..  ces  qui  prendront  part  à la  préfenre  pacification  , lui  ga- 
» rantuonc  la  fuccellion  éventuelle  de  ce  Grand-Duché  : 

» Que  les  garnifons  Efpagnoles  en  évacueront  les  vi  les  & 
m les  forts  qu’elles  occupent  : Qu’a  leur  p!ace,on  y inctodui- 
» ra  un  pareil  nombre  de  troupes  Impériales , uniquement 
» pour  la  sûreté  de  cette  fuccellion  éventuelle,  &:  de  la  mê- 
» me  manière  qu’il  a été  ftipulé  dans  le  traité  de  la  quadru- 
m pie  alliancepar  rapportaux  garnifons  neutres.  La  maifori 
» de  Lorraine , jufqu  a ce  quelle  ait  été  mife  dans  la  jouif- 
» fance  du  Grand-Duché  de  Tofcane  , demeurera  en  pof- 
» feffion  du  Duché  de  Lorraine,  conformément  à lapais 
• u de  Rifv  ick. 

..  Pour  accélérer  un  ouvrage  auffi  falutaire  que  celui 
.»  de  la  paix , &:  en  conféquence  des  engagemens  que  la 
u France  contracte  pour  rendre  la  tranquillité  publique 
» plus  folide  , fi  Majeflé  Impériale  fe  charge,  pendant  cet 
«intervalle,  de  bonifiera  la  rnaifon  de  Lorraine  les  reve- 
•>  nus  du  Duché  de  Bar  & de  fes  dépendances , fur  le  pied 
« de  l’évaluation  qui  en  fera  faite  dans  le  terme  le  plus 
» court  qu’il  fe  pourra , en  décomptant  auparavant  les  char- 
» ges  attachées  à leur  adminiftrarion.  Il  eft  auffi  ftipulé  au 
» fujetde  Livourne , que  cette  ville  demeurera  port  franc , 
» comme  elle  l’eft. 

« Les  intérêts  de  Dom  Carlos  font  allurés  dans  le  troi- 
«fiéme  article.  On  y ftipulé,  Queles  Royaumes  de  Naples 
n & de  Sicile  lui  appartiendront  ; Qu’il  en  ferareconnu  Roi 
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» par  toutes  les  Puiil'ances  qui  prendront  part  à la  pacifi. 
>•  cation  : Qu’il  aura  les  places  de  la  côte  de  Tofcanc  que 
» l’Empereur  a poffédécs , Portolongone  Si  ce  qui  apparte- 
..  noir  dans  Fille  d’Elbe  au  Roi  d’Efpagne  du  tems  de  la 
» quadruple  alliance  : Qu’il  y aura  dans  les  Royaumes  de 
•*  Naples  Si  de  Sicile  une  amniflie  entière  Si  générale  , 
>>  Si  que  les  bénéfices , les  penfions  ecdéfiaiHques  Si  les 
•>  biens  feront  rellitués  à chacun  de  ceux  qui  pendant  la 
» guerre  auronc  fuivi  l’un  ou  l’autre  parti. 

•>  Dans  le  quatrième  article , on  laifle  au  choix  du  Roi 

- de  Sardaigne  , le  Novarrois  8c  le  Vigévanafc  , ou  le  N'o- 
» varrois  &:  le  Tortonois , ou  le  Tortonois  Si  le  Vigéva- 
■*  nafc.  Les  deux  dilb  icls  qu’il  aura  choilis  feront  réunis 
••  à fes  autres  E’ats  ; bien  entendu  que  comme  roue  le  Mi- 
>>  lancs  eft  fief  de  l'Empire  , le  Roi  de  Sardaigne  reconnoî- 
» tra  encore  pour  tels  les  dillriûs  fus-nommés  qui  en  fe- 
» ront  démembrés. 

..  1!  au  a de  plus  la  Supériorité  territoriale  des  terres  ap- 
“ pellées  les  L>tngha , conformément  à la  lifte  que  le  Com- 
>■  mandent  de  Solari  a produire  en  175 1.  & qui  e.t  annexée 
«aux  p-éfens  articles  préliminaires.  A cet cfiet , l’Empe- 
<•  reur  renouvellera,  non  feulement  en  faveur  du  Roi  de 
» Sardaigne , tout  le  contenu  du  diplôme  Impérial  donné 
«par  l’Empereur  Léopo'd  le  huitième  de  février  i<Syo. 
» mais  de  plus  , fa  Majefté  Impériale  étendra  la  concef- 
>.  fionqui  y efl  énoncée,  fur  toutes  les  terres  fpécifiées  dans 
..la  même  lifte.  Elles'feront  fitjètcs,  comme  arrière-fiefs, 
..  à la  domination  immédiate  de  l'Empereur  Si  de  l’Em- 
..  pire , dont  le  Roi  de  Sardaigne  (èta  tenu  de  les  recon- 
» noitre  mouvantes  Si  relevantes. 

..  O11  cédera  encore  à ce  Prince  les  quatre  terres  de 
>.  Saint-Fidéîe  ,de  Terre-di-Forte , de  Gravéro , 5c  de  Cam- 
» per-Maggionc  , en  conformité  de  la  fenrence  rendue 
..en  1711.  par  les  arbitres.  Il  lui  fera  libre  de  forrifier 

- pour  fa  détente,  rt  "es  places  qu’il  jugera  a propos  dans  les 

- pais  acquis  ou  cédés. 

..  On  promer  dans  le  cinquième  article, de  rendre  à l’Em- 
» pereur  tous  les  autres  Etats  qu’il  poflédoit  en  Italie  avant 
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>•  la  guerre  , & de  lui  céder  en  pleine  propriété  les  Duchés 

A*"  j',.1'  C’  » de  Parme  Sc  de  Plaifance.  Sa  Majefté  Impériale  de  Ton 

• » côté  , s’oblige  à ne  point  pourfuivre  la  défincumtratitn  de 

» Caftro  Sc  de  Ronciglione  ; comme  auffi  de  rendre  juftice 
».  à la  mai  Ion  de  Guaftalle  pour  (es  prétentions  (ur  le  Du- 
..  dié  de  Mantoue , conformément  à l’article  trente-deu- 
~ xiéme  du  traité  de  Bade  ; bien  entendu  que  fa  Majefté 
..  très-Chrétienne  reftituera  à l’Empereur  Sc  à l’Empire  tou- 
■ » tes  les  conquêtes  faites  fur  l’un  Sc  (ur  l’autre  par  fes  ar- 

» mes.  (<) 

..  On  marque  dans  le  fixiémc  article,quc  le  Roi  de  France, 
..  en  confidération  de  tout  ce  que  defl’us  , garantira  dans  la 
«meilleure  forme,  la  Pragmatique- Sanction  de  1713. 
•»  pour  tous  les  Etats  que  l’Empereur  poflede  aujourd’hui , 
« Sc  qu’il  poffédera  en  vertu  des  préfens  articles. 

» Dans  le  feptiéme , qu’il  fera  nommé  des  Commiflaires 
»•  de  part  Sc  d’autre  , pour  régler  entre  leurs  Majeftés  Im- 
» périale  Sc  très-Chrétienne , les  détails  qui  concernent 
•*  l’Alface  5 c les  Païs-Bas , conformément  aux  traités  anté 
» rieurs , Sc  nom-mémenticelui  de  Bade. 

Après  ces  articles , on  en  trouve  cinq  autres  que  les 
Miniftres  jugèrent  à propos  de  figner  féparément.  Voici 
les  trois  premiers.»  I,  Sa  Majefté  de  toutes  les  Rufîies  Sc  fa 
» Majefté  le  Roi  de  Pologne  , feront  confidérées  en  ce  qui 
« regarde  les  affaires  de  Pologne,comme  partiesprincipales, 
» conrraêtantes , Sc  invitées  comme  telles  au  futurcongrcs , 
» Sc  admifes  aux  conférences  relatives  à leurs  intérêts. 

« II.  On  terminera  ledit  congrès  le  plutôt  que  faire  fe 
..  pourra  , en  n’y  traitant  que  les  matières  qui  regardent 
».  immédiatement  les  parties  belligérantes. 

..  III.  Comme  les  conjonctures  préfentes  n’ont  pas  per- 
» mis  qu’avant  la  conclufion  des  articles  préliminaires , 
».  fa  Majefté  Impériale  ait  pu  recevoir  l’agrément  Sc  le 
» confenrement  de  l’Empire , fur  tout  ce  où  il  eft  intérefTé  , 
» elle  tâchera  de  l’obtenir  fuivant  l’ufage  établi  dans  l’Em- 
» pire , le  plutôt  qu’il  fera  poflible.  » 

(,)  Pu  ces  conquête* , on  ne  doit  en-  I faite]  depuil  U fin  de  17 J),  jufqu'cu 
lendieque  telle]  que  le  Roi  de  fiance  a 

f-ej 
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Les  deux  autres  articles  regardent  les  titres  accordés 
aux  Miniftrcs  dans  leurs  pleins-pouvoirs , Sc  la  langue  Fran- 
çoilè  dont  on  s’elt  fervi  pour  rédiger  le  traité  préliminaire. 

On  convint  que  les  titres  qui  n’étoient  pas  reconnus  de  paît 
& d’autre , ne  donneroient  aucun  droit  à ceux  à qui  ils 
éroient  accordés , & que  la  langue  Françoife  ne  pourroit 
dans  la  fuite  fervir  d'éxetnple  pour  mettre  par  écrit  les 
traités  que  l’on  négocieroit.  Ces  préliminaires  turent  con- 
clus à Vienne  le  troifiéme  d’oétobre  173  y. 

Dans  la  iiruation  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  l’Eu- 
rope , on  ne  pouvoir  prendre  d’arrangement  plus  conve-  * fllïï'ta 
nable.  Ces  articles  d’ailleurs  étoienc  aflcs  conformes  à prciimùudici. 
ceux  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Sc  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  propofés.  On  les  communiqua  aux  Minis- 
tres de  ces  deux  PuilTances , qui  les  envoyèrent  à Londres 
& à la  Haye.  On  répondit  vers  la  fin  de  janvier,  Que  le 
Roi  & leurs  Hautes- Puilfîinces  y avoient  reconnu  l’efFen- 
tiel  du  plan  de  pacification  qu’ils  avoient  envoyé  en  1753» 
à Vienne , à Paris , à Drefde  Sc  à Madrid  : Que  dans  ces 
articles , on  n’y  rcconnoiiïoit  rien  de  contraire  à l’équili- 
bre des  Princes  de  l’Europe  : Que  non-feulement  on  les 
approuvoit  , mais  qu’on  etoit  pleinement  difpofé  à con- 
courir au  traité  qu’on  projettoit  de  faire  pour  les  perfec- 
tionner. 

Peu  de  tems  après , le  Roi  de  Sardaigne  accepta  les  pré-  le»  Roi»  Je 
liminaires  , Sc  déclara  qu’il  choififToit  le  Novarrois  Sc  le  Sar,la'S"e>^l(- 
Tortonois.  Le  Roi  dtlpagne  en  parut  d abord  tres-me-  deux  Sicile?  les 
content,  mais  enfuite,  déterminé  par  les  Puiifances  mari-  *.  prouve» 
times , il  confêntit  à l’éxécution  de  ces  articles , & ordonna  "* 
à Pacinho  fon  Miniftre , de  faire  parc  de  cetce  réfolution 
aux  Ambafiadeurs  des  PuilTances  étrangères. 

Le  Roi  Dom  Carlos  n’avoit  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  fe  conformer  à la  volonté  de  fa  Majefté  Catho- 
lique. Il  dépêcha  à Madrid  pour  apprendre  ce  qu’il  dévoie 
faire.  La  réponfe  qu’il  en  reçut  fut  favorable  à la  pacifica- 
tion générale.  Aulfi-tôt  le  Roi  des  deux  Siciles  approuva 
les  arcicles  de  Vienne , Sc  rélblut  de  contribuer  à récablir 
en  Europe  une  paix  foüde  Sc  durable. 

Ttme  X. 


An.  de  J.  C. 
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aiflas  abdii]  le 
la  Couronne  de 

Pologne. 


874  . HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

L’Empereur  crut  qu’il  l’affermiroic  avec  plus  de  faci- 
lité , par  le  mariage  de  l’Archiduchede  Marie-Thérèfe , là 
fille  ainée,  avec  le  Duc  François-Etienne  de  Lorraine. 
Cette  Princedé  fut  accordée  avec  (on  Al  telle  Royale  le 
treiziéme  de  janvier  1736.  Le  premier  de  février, on  dreda 
en  préfence  de  l’Empereur  , un  acle  de  rénonciation  qui 
fut  ligné  par  l’Archiduched'e  & le  Duc  fon  futur  époux. 
Il  portoit  en  fubdance  : Que  s’il  naidoit  du  ma’  iage  de 
l’Empereur  un  Archiduc  , l’Archiduchede Marie-Thérèfe  , 
& fes  defeendans  m.iles  & femelles,  renonceraient  en  fa- 
veur du  jeune  Prince , à tout  droit  de  pouvoir  fuccéder  aux 
Etats  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche  : Que  le  cas  ar- 
rivant que  la  Princede  Marie-Thérèfe  n’eût  point  d’errfans 
mâ'es , & que  l’Archiduched'e  Marie-Magdelaine  fa  ftrur 
en  eût , ils  auraient  feuls  le  droit  à cetre  fuccedion  , de  la- 
quelle les  filles  de  la  première  Archiduchede  feraient  ex- 
clues: Que  le  Duc  de  Lorraine  *pour  ce  qui  le  regardoit 
perlbnnellcment , n’auroit  alors  aucun  droit  à la  fuccedion 
des  pais  héréditaires  de  l’Empereur. 

Le  mariage  de  ce  Prince  avec  l’Archiduchede  Marie- 
Thérèfe  fut  célébré  avec  beaucoup  de  magnificence.  M. 
du  Theil,  Miniftre  de  fa  Majellé  très-Chrétienne  auprès 
de  l’Empereur , fut  invité  aux  fêtes  qui  durèrent  plufieurs 
jours.  L’accueil  qu’on  lui  fit,  Seaux  Gentils-hommes  de  fa 
Nation  , affermit  l’efpérance  que  l’on  avoir  à Vienne , que 
la  paix  ferait  bien-rôt  conclue  entre  la  France  & la  mai- 
fon d’Autriche.  Une  réconciliation  fi  promte  , & en  mc- 
me-tems  fi  fincère , fervit  beaucoup  à l’avancement  des 
négociations.  L’Empereur  détermina  le  Duc  de  Lorraine 
à céder  à la  France  les  Duchés  de  Bar  Se  de  Lorraine , 
avant  que  la  fuccedion  de  la  Tofcane  fut  ouverte  à ce 
Prince.  Suivant  l’accord  fait  àcefujet,  la  France  promit 
de  donner  au  Duc  un  dédommagement , julqu’à  ce  qu'il 
fut  en  podedion  de  la  Tofcane. 

Tout  concourait  au  rérablidement  de  la  tranquillité 
dans  l’Europe.  Le  Roi  Sranidas  venoit  d’abdiquer  à Ko- 
niglberg  , en  Prude , où  il  s’étoit  réfugié.  Par  un  acle  ligné 
le  vingt-huitième  de  janvier  1736.  il  dégagea  les  Polo- 
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nois  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  j il  re- 
nonça à l’autorité  Souveraine  qu’il  avoit  fur  eux  ; & pour 
les  engager  à continuer  d’eux-mêmes  à rendre  la  paix  au 
Royaume  de  Pologne , il  les  éxhorta  à dépofer  les  relies 
d'inimitié  8c  de  hattie  qu’ils  pouvoient  encore  avoir  les  uns 
contre  les  autres. 

Les  Seigneurs  Polonois  oppofés  au  Roi  Augufte , n’a- 
voient  plus  de  prétexte  de  fe  refufer  aux  inflances  qu’il 
leur  faifoit  de  fe  Ibumettre  à fon  autorité.  La  plupart  des 
Seigneurs  reconnurent  Augulle  III.  pour  leur  Souverain. 
Ce  Prince  gagna  les  autres  par  fa  modération  & par  fa 
prudence.  Au  mois  de  juin  il  tint  à Varfovie  la  grande 
Diète  de  Pacification  , qui  acheva  de  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  la  Pologne.  On  y déclara  ,Quc  toutes  les  confédé- 
rations faites  par  les  diftérens  partis  feroient  annullées  : 
Qu’on  nommeroit  des  Commiffaires  pour  délibérer  fur  les 
moyens  d'augmenter  l’armée  de  la  Couronne  & d’en  afi- 
furerlc  payeijient:  Que  les  troupes  Saxonnes  forciroient 
dans  peu  du  Royaume:  Qu’après  la  mort  de  Ferdinand  Duc 
de  Curlande  &:  de  Sémigalle  , les  Erats  de  ces  deux  Pro- 
vinces auraient  le  droit  d’élire  un  Souverain  , lequel  fê- 
tait confirmé  par  le  Roi  de  Pologne,  fi  le  Duc  ne  laifToit 
pas  d’héritiers  mâles:  Qu’on  prendrait  inceffamment  des 
mefiires  pour  affermir  la  bonne  intelligence  entre  la  Ré- 
publique & les  Puiffances  voifines:  Que  conformément  à 
l’ancien  ufage,  on  accorderait  à la  Reine  deux  cents  mille 
florins  par  an  , fur  les  revenus  des  deux  principales  Starofi- 
ties  de  Pologne  8c  de  Lithuanie  : Qu’enfin  , on  oublierait 
tout  ce  qui  s’étoit  gaffe  dans  la  dernière  guerre  : Qu’on  ex- 
cepterait néanmoins  de  cette  amnillie , ceux  qui  n’avoiene 
point  fervi  dans  les  troupes  de  la  Couronne  , ou  qui  pen- 
dant la  guerre  avoient  commis  des  violences  làns  nécef- 
fré  , ou  fans  un  ordre  exprès  de  leurs  Commandans.  Tous 
les  Seigneurs  furent  fatisfaits  de  cette  rélolution.  Le  Roi 
promit  de  gouverner  de  concert  avec  la  République,  en 
obfervant  les  pafta  convint  a.  Les  faélions  furent  diifipées, 
& Augufte  trouva  dans  là  modération,  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  8c  de  fa  puiffance. 

S s s s s ij 


An.  pe  J,  C. 
i7î*. 


Augufte  eft  re- 
connu Roi  de 
Pologne. 
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- - L’Empereur  Charles  VI.  obfervoir  la  meme  conduire 

AH  î”)/  C’  “ l’égara  des  Etats  d’Allemagne.  Pour  terminer  la  grande 
— — — : — affaire  de  la  paix , il  envoya  à la  Dicte  de  Ratilbonne  les 
articles  préliminaires  lignés  à Vienne  , avec  un  décrec  de 
com million  Impériale , dont  voici  la  téfteur  :: 

Afle  par  lequel  « Perfonne  n'ignore  le  zèle  que  fa  Majefté  Impériale 
» a toujours  témoigné  pour  rétablir  dans  l’Europe-la  tran- 
minaircs  dé'  là  >•  quillité , &c  pour  affermir  en  particulier  le  repos  du  làint 
Fa*x  1 Diète  „ Empire  Romain.  11  eft  évident  que  pour  faire  réulfir  une 
c Rauibonue.  >a  entreprjfe  fi  falutaire  , elle  a fouvent  négligé  fes  propres 
» intérêts  , Sc  les  droits  inconteftables  de  la  maifon  Ar- 
» chiducale.  Elle  fe  Ibuvient  avec  plaifir  des  marques  de 
« reconnoilTance  que  le  Corps  Germanique  lui  a données  , 
•>  lorlque  les  préliminaires  réglés  à Raftadt  furent  approu- 
>■  vés  par  la  Diète  en  1714.  Les  matières  qui  faifoienc 
..  alors  le  fujet  des  négociations  regardoient  immédiate- 
» ment  l’Empire , & comme  l’intention  conftante  de  fa 
«•■Majefté  Impériale  a toujours  été , non-feulement  de  con- 
».  ferver  & de  maintenir  en  leur  entier  les  droits  fie  les  li- 
» bertés  des  Etats  de  l’Empire , mais  aufli  d’y  pourvoir  de 
••  la  manière  la  plus  efficace , fa  Majefté  Impériale  auroic 
» fort  fouhaité  que  lefdits  Etats  eulfent  pu  participer  à 
«•  toute  la  négociation  dès  fon  commencement , au  cas 
•«  que  la  choie  eût  pu  le  faire  fans  porter  de  préjudice  aux 
» intérêts  mêmes  aefdits  Etats  Si  du  bien  public.  C’eft- 
» pourquoi  l’Empire  en  ayant  reconnu  l’impoffibilité  , fit 
» non-feulement  remercier  l’Empereur  de  les  foins  pater- 
••  nels  ; mais  lui  donna  le  pouvoir  de  conclure  le  traité  de 
•>  paix  dans  les  formes , en  le  fupplianr  de  recommander  à 
>*  fes  Plénipotentiaires  d’avoir  loin  des  intérêts  de  l’F.m- 
» pire  ; ce  qui  fiitéxécutéau  moyen  du  traité  de  paix  con- 
» clu  iBade,dansl’Argo»;  & le  neuvième  d’ôétobre  1714. 
«•  l’Empire  en  fit  remercier  fa  Majefté  Impériale- La  même 
» choie  arriva  , lorfque  le  neuvième  de  décembre  1711. 
» l'Empire  donna  le  confentcmcnt  demandé  par  rapport  au 
» contenu  du  cinquième  article  de  la  quadruple  alliance 
»>  & qu’il  pria  en  même-tems  l’Empereur  de  conclure  fui 
« ce  pied-la  la  paix  avec  l’Efpagne. 
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» Le  defir  lincère  que  l’Empereur  a toujours  eu  d’éloi-  " -5 

» gner  à tems  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  tranquillité  ' “7*  c 

» publique  , a été  l’unique  motif  qui  l’a  engagé  de  tems  

« en  tems  à facrifier  quelque  chofe,  autant  qu’il  apu  le  faire 
» fans  préjudicier  à la  dignité  Sc  aux  prérogatives  de  l’Em- 
» pire.  Cependant  la  fuite  n’a  pas  toujours  répondu  aux 
» defirs  de  fa  Majefté  Impériale , quoique  les  circonftan- 
» ces  des  affaires  pcrmiffent  de  l’efpérer , & il  y a apparence 
» que  (es  deffeins  auraient  eu  tout  le  fucccs  déliré  , fi  des 
» perfonnes  qui  fe  plaifentdans  Iedéfordre,&  ne  cherchent 
« qu’à  brouiller  les  affaires , n’euffent  trouvé  moyen  d’ex- 
» citer  de  la  méfiance. 

~ Si  les  efforts  que  fa  Majefté  Impériale  a faits  pour  main- 
» tenir  la  paix  ont  été  grands , ceux  qu’elle  a employés  pour 
» foutenir  la  guerre , après  qu’on  la  lui  eut  dernièrement 
» déclarée  , n’ont  pas  été  moindres , nonobftant  le  nom- 
» bre  Sc  lapuiffance  des  Couronnes  alliées , Sc  les  circonf- 
» tances  où  l’Empire  Sc  l’Empereur  fe  (ont  trouvés.  On 
» ne  fçauroit  contefter  que  fa  Majefté  Impériale  , pour  fe- 
» courir  l’Empire,  a non-feulement  fait  plus  que  n’éxigeoit 
» d’elle  l’obligation  commune  ; mais  que  même  elle  a cm- 
» ployé  plus  de  forces  que  n’avoit  jamais  fait  aucun  de  fes 
« prédéceffeurs , afin  d’éloigner  de  l’Empire  les  maux  de  la 
«guerre.  Ces  maux,  après  une  courte  durée  , viennent  de 
«finir  par  la  grâce  divine.  Les  deux  Puiffances  maritimes, 

« pour  parvenir  à un  but  fi  falutairc,avoient  projetté  un  plan 
>*  de  pacification.  La  déclaration  faite  à ce  fujet  au  nom 
» de  faMajellé  Impériale  , n’a  point  laiffé  de  doute  de  fon 
« amour  fincère  pour  la  paix  ; Sc  comme  la  Cour  de  France 
» de  fon  coté , ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d’ardeur  & de 
» bonne  foi  de  voir  finir  les  troubles , ce  plan  n’a  pas  peu 
» contribué  à la  réconciliation  des  efprits.  Cependant , les 
» circonftances  des  affaires  étoient  telles , que  le  fuccès  de 
« la  négociation  dépendoit  en  partie  du  (ecret , fans  lequel , 

» vu  lefdites  circonftances  , & l’étac  où  fe  trouvoient  les 
«affaires  de  l’Europe,  il  n’auroit  pas  été  poflible  d’accé- 
**  lérer  le  grand  ouvrage  de  la  paix.  Il  éroit  même  à crain- 
v dre , que  pour  peu  qu’on  en  eût  retardé  le  cours , il  au- 
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■ -*  « roic  pu  furvenir  des  incidens  qui  auraient  peuc-ctre  in- 
A ’ • terrompu,&  mis  dans  une  grande  incertitude,  tout  le  fuc- 

» cès  de  la  négociation.  Comme  fa  Majefté  Impériale  ne 

» pouvoir  ignorer  combien  les  Electeurs , Princes  & Etats 
» de  l’Empire  fouhaitoicnt  un  promt  rétablilïement  d’une 
» paix  defirée  Sc  durable  , elle  n’a  point  manqué  d’y  tra- 
vailler avec  ardeur , afin  de  remplir  leurs  fouhaits  à cet 
u égard , Sc  elle  a dirigé  les  affaires  d’une  manière  , que  la 
» dignité  Sc  les  prérogatives  de  l’Empire  n’en  fouffrent  au- 
» cun  préjudice , Sc  qu’on  a obvié  à tout  ce  qui  pourrait  à 
x l’avenir  donner  lieu  à de  nouveaux  troubles. 

..  Les  articles  préliminaires  dont  on  eft  convenu  à la  (â- 
m tisfa&ion  réciproque , Sc  dont  on  joint  ici  une  copie , 
» (ont  prefque  en  tout  conformes  au  plan  projetté  par  les 
x deux  Puiflances  maritimes  , & ce  qui  y a été  ajouté  par 
» rapport  à la  Lorraine  Sc  le  Barrais , eft  pareillement  fondé 
•»  fur  leur  approbation  donnée  devant  &c  après.  Quant  au 
x confentement  de  l’Empire , on  a pris  à cet  égard  les  mê- 
» mes  précautions , que  celles  qu i ont  été  prifcs  du  tems  des 
» préliminaires  de  Raftadt , Sc  de  l’établiffement  de  la  qua- 
» ample  alliance. 

» Les  droits  de  l'Empire , par  rapport  à la  Tolcane,  Parme 
» Sc  Plaifance  ne  courent  plus  fuivant  le  nouveau  fyftême  , 
» les  mêmes  dangers  que  ci-devant , Sc  par  les  sûretés  qu'on 
« a prifes  à cet  égard , il  en  revient  un  plus  grand  avantage 
x à l’Empire , que  ne  pouvoit  lui  eau  fer  de  préjudice  le  peu 
x de  pais  qui  en  dépend  , Sc  que  l’on  cède  à la  France. 
•<  D’autant  plus  que  fa  Majefté  Impériale , pour  prévenir 
x les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  réfulter  à l’avenir  , 
x a non-feulement  obtenu  de  la  Cour  de  France  quelle  ne 
» Ce  mêlerait  point  en  aucune  manière  des  affaires  de  l’Em- 
x pire , & ne  formerait  aucune  prétention  contre  les  Etats 
x ou  pais  médiats  de  l’Empire  fous  prétexte  de  réunion 
x ou  de  dépendance  ; mais  qu’elle  a aulfi  eu  la  prévoyance 
x de  régler  d’une  manière  avantageufe  , les  inconvéniens 
x qui  pourraient  furvenir  par  rapport  au  peu  de  pais  cédé 
x à la  France  , qui  fe  trouve  mêlé  parmi  les  Etats  de  l’Em- 
• » pire , Sc  qui  pourrait  leur  caufer  quelqu’ombrage. 
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» D’ailleurs,  l’Empire  fe  trouve  confidérablement  fou- 
» lagè  par  rapport  à fes  engagemens  antérieurs , au  moyen 
» de  ce  qui  a été  réglé  , tant  à c'aufe  de  la  nature  Si  de  la 
» fituation  des  pais  qui  y font  compris , que  parceque  la  ga- 
.*  rantie  de  la  France  eft  jointe  à tant  d’autres,  Si  que  la 
» bonne  foi  de  cetre  Couronne  & fes  propres  intérêts  exi- 
» gent  qu’elle  la  remplilTe  fidèlement , de  (ôrre  qu’on  peut 
» le  promettre  pour  l’avenir  une  tranquillité  durable  fur  un 
» fondement  folide. 

>•  Quant  à ce  qui  regarde  les  avantages  accordés  au  Roi 
» de  Sardaigne  , les  droits  de  l’Empereur  Si  de  l’Empire 
» font  à cet  égard  confervés  en  leur  entier , Si  fa  Majefté 
••  Impériale , par  un  effet  de  fon  amour  naturel  pour  la  juf- 
» tice , a pris  fur  elle  de  contenter  ceux  qui  poffédent  ac- 
«tuellemenc  ce  qu’on  appelle  les  La-ghes.  D'ailleurs,  elfe 
» a égard  aux  promeffes  Si  aux  concédions  faites  ci-devant 
••  à la  mailbn  de  Savoye , particuliérement  par  les  Empe- 
» reurs  Ferdinand  II.  Si  Léopold  deglorieule  mémoire. 

» On  auroit  dû  s’attendre  à des  plaintes  plutôt  qu’à  un 
•>  confentement , fi  ces  difficultés  avoient  arreté  , ou  fi  elfes 
» arrêtoient  encore  la  conclufion  de  la  paix.  Ainfi , fa  Ma- 
» jefté  Impériale  fe  promet , vu  les  circonftances  préfentes 
- des  affaires , que  fes  Electeurs , Princes  Si  Etats  de  I’Em- 
*»  pire  reconnoitront  avec  gratitude  fes  foins  paternels , qui 
» dans  toute  cette  négociation,n’ont  eu  pour  but  que  1e  bien 
» général  de  la  patrie  , Si  que  l’Empire  donnera  d’autant 
» plutôt  fon  confentement  aux  arricles  préliminaires , qu’il 
•»  paroit  avec  évidence  que  fa  Majefté  Impériale , non-fèu- 
» lement  n’a  prétendu  porter  aucun  préjudice  à l’Empire , 
~ mais  qu’au  contraire  elfe  l’affure  conftamment , comme 
» elle  fait  par  la  préfente , de  la  manière  la  plus  efficace  , 
••  qu'elle  confervera  inviolabfement  les  Erats  de  l’Empire, 
» tant  pour  1e  préfenr  que  pour  l’avenir,  dans  leurs  droirs 
» de  fufl rage  aux  négociations  de  paix  , ex  forma  Reipu- 
» blicjt , Si  conformément  au  traité  de  Wellplialie  Si  aux 
» autres  conftitutions  fondamentales  de  l’Empire  : de  ferre 
«que  fâ  Majefté  Impériale  ne  demanderait  point  des  Elec- 
•<  teurs , Princes  Si  Etats  de  l’Empire , le  même  pouvoir 
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*•  qui  lui  fut  accordé  en  1714.  pour  la  conclufîon  de  la 
«•paix en  forme ,fi  elle  n’étoit  pleinement  perfuadée  que  le 
«•bien  général  de  l’Empire  éxige  àpréfenc,  plus  que  dans 
••  ce  cems-là , qu’on  fe  forve  d’une  voie  aufli  courte , le  tout 
» néanmoins  fans  préjudicier  audit  droit  de  fut! rage  de 
» l’Empire.  L’Empereur  ne  fouhaire  rien  plus , au  moyen 
» de  l’acceflion  des  alliés  de  la  France  , & en  vertu  a’un 
» aûe  dont  on  eft  convenu  avec  le  Miniftre  de  France  à 
«.  la  Cour  -Impériale  par  rapport  à l’évacuation  du  plat  pais 
«•  de  l’Empire , que  de  voir  la  paix  non-feulement  aflurée , 
» mais  aufli  que  l’Empire  puifle  jouir  des  premiers  fruits 
- de  la  tranquillité  rétablie  après  la  pacification  du  pré- 
» fent  décret. 

«.  Outre  les  facrifices  que  fa  Majefté  Impériale  a faits 
» pour  le  repos  public  , celui  que  fait  le  Duc  de  Lorraine 
« eft  fi  fenfible  , que  fon  Altefle  n’y  âuroit  pas  donné  les 
»>  mains , fi  le  defir  de  voir  les  fidèles  Etats  délivrés  des 
» maux  de  la  guerre , n’eût  point  prévalu  fur  elle  : & il  ne 
..  feroit  pas  jufte  qu’elle  fut  privée  par-là  de  fon  droit  de 
» fuffrage  à l’aflemblée  générale  de  l’Empire.  Et  comme 
. il  paroit  évidemment  qu’il  importe  beaucoup  à l’Empire, 
•>  & en  particulier  aux  fidèles  Cercles , qui  fe  trouvent  les 
» plais expofés,  que  tout  ce  qui  a été  réglé  foitau  plutôt  ef- 
« feûué , &c  que  les  forterefles  de  l’Empire  qui  font  encore 
» au  pouvoir  de  la  France , foient  inceffàmment  reftituées , 
» ce  qui  dépend  d’une  promte  réfolution  de  l’Empire , fa 
••  Majefté  Impériale  ne  faic  aucun  doute,  que  les  Eleûeurs , 
~ Princes  Sc  Etats  de  l’Empire  , vu  leur  zèle  pour  le  véri- 
table bien  de  la  patrie , ne  délibèrent  fans  différer  là- 
« deflus , & ne  prennent  une  réfolution  unanime  & con- 
•>  venable  à ce  fujer.  Faic  à Ratifbonne  le  vingt-cinquième 
m de  mars  1736. 

La  Diète  , après  avoir  délibéré  fur  le  décret  Impérial , 
réfolut  unanimement  d’accepter  les  préliminaires  de  la 
paix , & d’accorder  à fa  Majefté  Impériale  des  pleins-pou- 
voirs pareils  à ceux  qu’on  luiavoit  donnés  pour  conclure 
la  paix  de  Raftadt.  Les  Proceftans,  toujours  animés  du  zèle 
de  leur  Religion , crurent  devoir  proficer  de  cette  occafion, 
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pour  demander  la  révocation  du  quatrième  article  de  la ' * 

paix  de  Rifvick.  Ils  envoyèrent  à Vienne,  & repréfenté- A K" C' 

rent  à l’Empereur,  qu’il  étoit  avantageux,  6c  meme  nécef- 

faire  , de  fupprimer  cette  claufe , comme  étant  une  fource  demaoi"' q” 
de  divifions  &c  de  plaintes.  Us  ajoutèrent , que  les  Etats  î'nmde  iv.  du 
Proteftans  ne  l’avoient  ratifiée,  qu’après  que  l’Empereur  leur 
avoir  donné  des  alTurances  qu’elle  ne  leur  porterait  aucun  ' 

préjudice  ; que  néanmoins,  cec  article  fi  contraire  aux  trai- 
tés de  Weftphalie  , avoit  toujours  donné  lieu  à de  fréquens 
abus  ; 6c  que  pour  rétablir  la  confiance  Sc  l’union  entre  les 
membres  de  l’Empire  , il  étoit  néceflaire  de  révoquer  6c 
d’annuller  cet  article. 

L’Empereur  répondit,  qu’il  aurait  égard  à ces  repré  (èn- 
tations;  qu’il  le  refl’ouvenoit  parfaitement  des  réfultats  de 
l’Empire  du  dix-neuviéme  d’avril  1689.  6c  du  vingt-fixié- 
me  de  février  1754.  qu’il  ne  manquerait  pas  d’infiller  dans 
la  conclufion  de  la  paix , qu’on  remît  fur  l’ancien  pied  ce 
qui  avoit  été  changé  à la  follicitationdela  France , dans  le 
Ipirituel  & le  temporel , 6c  qu’il  ordonnerait  à fes  Minis- 
tres Plénipotentiaires , de  prendre  garde  que  dans  les  né- 
gociations ils  n’admiflenc  aucun  article  qui  fut  tant  foie 
peu  contraire  aux  conftitutions  de  l’Empire. 

L’Europe  appercevoit  avec  plaifir  que  toutes  les  Puif- 
fances  étoient  dilpolees  à la  paix.  L’Empereur  avoit  ob- 
tenul’agrément  des  Cours  de  Pologne &de  Ruflie,  pour  ce 
qui  concernoit  le  Roi  Stanillas.  Le  Duc  de  Lorraine  avoir 
confenti  à la  ceflion  de  fes  Etats.  Plufieurs  dépurés  de  la  , 
Diète , pour  dédommager  ce  Prince  du  facrifice  qu’il  avoir 
fait  avec  tant  de  générofité,  furent  d’avis  de  lui  alTurer  le 
droit  de  féance  6c  de  fuft'rage  dans  les  aflemblées  de  l’Em- 
pire. Le  Roi  de  Sardaigne  paroi  doit  content  des  fiefs  qu’on 
lui  avoit  cédés  par  les  articles  préliminaires  : fa  Majefté  Ca- 
tholique venoit  d’y  donner  Ion  confentement , 6c  faifoit 
évacuer  la  Tofcane , & les  Provinces  d’Italie  cédées  à la 
maifon  d’Autriche  : enfin , l’Empereur  6c  le  Roi  trcs-Chré- 
tien  firent  figner  à Vienne  par  leurs  Miniftres,  une  con- 
vention pour  éxécuter  les  articles  préliminaires. 

Le  Prince  Eugène , que  l’Empereur  avoic  chargé  du  foin 
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, g de  fes  intérêts , n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  l’heureux  fuccès 
A "•  " t ’ c de  fes  négociations.  Il  mourut  à Vienne  le  vingt  & unié- 

— me  d’avril  1736.  âgé  de  foixante  & douze  ans,  fîx  mois 

«^°gcne.P  m"  & dix-huit  jours.  C’étoit  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  (on  tems.  11  poffédoit  toutes  les  différentes  parties  d'un 
habile  Général.  La  connoiffance  qu’il  avoit  des  pais  où  il 
failoit  la  guerre  , la  peine  qu’il  prenoit  d’aller  lui-même 
reconnoître  les  ennemis , cette  préfence  d’efprit  qu’il  con-  • 
fervoit  dans  la  chaleur  d’une  afhon  comme  dans  fon  cabi- 
net , en  ont  fait  le  héros  de  l’Empire. . 

Quelques  auteurs  néanmoins  l’ont  un  peu  trop  flatté  à 
certains  égards.  Dumont  a dit  de  lui  -.  Jamais  vaincu  , tou- 
jours vainqueur.  Cet  éloge  eft  outré.  Car  il  eft  certain 
que  le  Prince  Eugène  a perdu  quelques  batailles  , & qu’il 
fut  obligé  de  lever  le  Gége  de  Landreci , après  avoir  vu  les 
retranchemens  de  Denain  forcés  par  les  François. 

Le  Prince  Eugène  étoit  aufli  habile  Négociateur  que 
grand  Capitaine.  Il  avoit  l’efprit  cultivé , fouple  & vif.  II 
connoiffoit  les  rufes  qu’on  peut  employer  dans  les  négocia- 
tions , & comme  il  fut  le  principal  agent  des  traités  de 
Raftadt , de  Paffarovits  & de  Carlov  its , on  peut  dire  que 
la  maifon  d’Autriche  lui  fut  redevable  de  fon  falut , &c  de 
la  confervation  de  fa  puifTance. 

Motifs  quî en-  Tandis  que  l’on  négocioit  à Vienne  pour  établir  la  paix 
nncC”à  ifdarer  en  ^uroPe  > Clarine  déclara  la  guerre  au  Grand  - Sel- 
la" guerre  au  gneur.  La  Princefle  s’éroit  plainte  au  Grand-Vifrr  , des 
Turc.  courfes  que  les  Tartares  de  Crimée  avoient  faites  dans 

fes  Provinces  frontières.  Les  Miniftres  de  la  Porte  , au- 
lieu  de  réprimer  ces  défordres  , parurent  les  autorifer , en 
refufant  à (a  Majefté  Czarienne  la  fatisfaâion  qu’elle  de- 
mandoit.  De  plus , ils  avoient  ordonné  à un  gros  corps  de 
Tartares , de  paffer  par  les  Provinces  de  Ru  (lie  pour  aller 
joindre  en  Perfe  l’armée  Ottomane , malgré  l’oppofition  de 
la  Czarine.  Ils  avoient  commis  dans  leur  marche  les  plus 
grands  excès , pillé  les  villes , brûlé  les  moiffons  , &c  dé- 
truit les  villages.  Tous  ces  défordres  furent  des  motifs 
fuffifans  pour  déclarer  la  guerre  au  Sultan.  Les  Mofcovites 
la  portèrent  en  trois  ou  quatre  endroits  difterens , affés* 
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éloignés  les  uns  des  autres.  Le  Général  Lafci  fut  chargé 
du  fiége  d’Afoph  dans  la  petite  Tartarie.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place  apres  douze  jours  de  fiége. 

DonducK  Ombro,  Kan  des  Kalmouqucs  fournis  à la  Cza- 
rine  fie  une  irruption  dans  le  Cuban  , où  il  enleva  un  grand 
nombre  de  familles  Tartares.  Le  Comte  de  Munich , com- 
mandant de  la  principale  armée  , força  les  lignes  de  Pré- 
cops , pénétra  dans  la  Crimée , & s’empara  de  plufieurs  pla- 
ces qu’il  fie  démanteler.  Enfin  , un  troifiéme  corps  de  MoC- 
covites  le  rendit  maître  de  Kimburn  fur  le  Dniéper.  Apres 
avoir  pillé  cette  place , il  l’abandonnaa , pour  fejetter  dans 
la  Tartarie  Mineure , dont  il  ravagea  les  frontières. . 

L’Empereur  qui  n’avoit  aucun  l'ujet  de  fe  plaindre  des 
Turcs , prit  néanmoins  part  dans  cette  guerre  en  faveur  de 
la  Czarine.  En  1716.  il  avoit  fait  avec  Catherine  Ale- 
xiova  un  traité , par  lequel  il  avoit  promis , qu’en  cas  que 
la  Molcovie  fut  attaquée , il  lui  fourniroit  trente  mille 
hommes , & que  fi  ce  fecours  ne  fuffifoit  pas , il  employe- 
roit  toutes  fes  forces  pour  procurer  à Ion  allié  une 
pleine  fatisfadion.  Mais  l’Empereur,  avant  de  fe  déclarer, 
offrit  fa  médiation  au  Sultan  , pour  négocier  la  paix  avec 
laCzarine.  Les  Miniftres  d’Angleterre  & de  Hollande  pré- 
fentérent  auffi  celle  de  ces  deux  Puiffances. 

La  Porte,  fans  répondre  à l’offre  de  fa  Majefté  Impériale, 
parut  difpofée  à accepter  celle  de  la  Grande  - Bretagne 
& des  Provinces -Unies.  Elle  laiffa  même  entrevoir  ce 
qu’elle  fouhaitoit , &c  les  Miniftres  fe  crurent  en  état  de 
faire  à la  Czarine  des  propofitions  qu’elle  ne  rejetteroit 
pas.  La  Princeffe  cependant  ne  leur  donna  qu’une  réponle 
allés  vague.  Ce  n’écoic  pas  qu’elle  fût  éloignée  de  faire  la 
paix , elle  la  fouhaitoit  pourvu  qu’on  la  laiffàt  en  poffef- 
iïon  d’Afôph.  On  efpéroit  alors  y faire  confentir  le 
Grand-Seigneurs  mais  on  vouloir  que  fa  Hauteffe  accep- 
tât la  médiation  de  fa  Majefté  Impériale. 

Le  Kaimacan  répondit  que  le  Sultan  agréerait  les  bons 
offices  de  l’Empereur , fi  la  Czarine  vouloir  faire  les  pre- 
mières propofitions.  Mais  cette  Princeffe  ayant  paru  peu 
difpofée  à faire  une  telle  démarche,le  Grand-  Vifir  écrivit 
• Ttttc  ij 
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— i t j ~ au  Comte  de  Konigfeg , Préfidcntdu  Confeil  de  guerre  de 
',7)7.  ' ' l’Empereur  , que  le  Grand-Seigneur  fouhaitoir  favoir  le 
■ parti  que  la  Cour  de  Vienne  prendroic , en  cas  qu’il  ne  pût 

faire  la  paix  avec  les  Mofcovites. 

Le  Comte  de  Konigfeg  fit  à cette  lettre  une  rcponfe , 
dont  voici  la  fubftance.  11  infinua  que  fi  la  Porte  ne  pou- 
voir s’accommoder  avec  la  Mofcovie  , l’Empereur  leroit 
obligé  de  fecourir  la  Czarine  fon  alliée  ; que  pour  arrêtée 
la  guerre  déjà  commencée , fa  Majefté  Impériale  conti- 
nuoit  à offrir  fa  médiation  à la  Porte  ; & que  fi  fes  bons 
offices  ne  produifoienc  pas  l’avantage  qu’elle  en  efpéroit 
elle  pourrait  bien  rompre  la  paix  gue  la  maifon  d’Autri- 
che entretenoit  avec  le  Sultan  depuis  le  traité  de  Paffaro- 
■srits.  Le  Grand-Vifir  écrivit  d’autres  lettres  au  Comte  de 
Konigfeg , & ce  Miniflrc  y fit  autant  de  réponfes.  Le  fuc- 
ccs  de  toutes  ces  écritures  dépendoit  de  la  poffeffion  d’A- 
fopli , que  la  Czarine  vouloit  retenir  , &:  que  le  Sultan  ne 
vouloir  pas  céder. 

LesMiniflres  desPuiffances  médiatrices  repréfentérent- 
au  Grand-Vifir  > qu’on  ne  pouvoit  accommoder  ce  diffé- 
rend que  dans  des  conférences  réglées , & qu’alors  on  dif- 
cuteroit  plus  facilement  les  intérêts  de  la  Porte  & ceux 
de  la  Ruffie  -,  que  le  feul  moyen  d’avancer  cette  affaire 
étoit  d’accepter  la  médiation  de  l’Empereur  , & d’admet- 
tre à l’affemblée , Dahîman , fon  Ambaffadeur  à Conftan— 
tinople.  A cette  propolîtion  , le  Grand-Vifir  fut  obligé  de 
diffimuler.  Il  répondit  que  l'intention  de  fa  Hauteffe  étoit. 
de  négocier  en  même-tems  avec  l’Empereur  &c  avec  la 
Ruffie  i qu’elle  prioit  les  médiateurs  d’être  les  arbitres  de; 
fon  démêlé  avec  la  Ruffie  , & qu’elle  s’en  remettoicàleur 
décifion.  Les  Ambafladeurs  de  la  Grande-Bretagne  & de 
Hollande  ayant  rapporté  cette  réponfe  à Dahlman  , ce- 
lui-ci en  témoigna  de  la  joie,  &c  on  eut  tout  lieu  d’efpé- 
rer  un  heureux  fiicccs  pour  la  négociation. 

On  s’affembla  chés  le  Grand-Vifir.  Après  quelques  con- 
teftarions  fur  le  cérémonial  & fur  les  pleins-pouvoirs  , les. 
médiateurs  direnc  qu’il  nes’agiffoit  plus  que  deconnoitre. 
quelles  étoienc  les  prétentions  de  fit  Hauteffe  & de  la. 
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Czarine  , afin  de  chercher  les  moyens  de  les  concilier.  Ils  - 

demandèrent  entr’autres , quelle  étoit  la  réfolution  delà  A"'  a 

■ R u die  au  (ii jet  d’Afoph.  Dahlman  déclara , quepette  place  : 

étant  néceffaire  à la  Czarine  pour  mettre  fes  Etats  à cou- 
vert des  courfes  des  Tartares , l’Empereur  ne  pouvoir  em- 
ployer fes  bons  offices  pour  terminer  la  guerre , fi  le  Grand- 
Seigneur  ne  confentoit  de  laifi'er  cette  place  aux  Mofco- 
vites.  C’étoit  demander  que  la  ceffion  d’Afoph  fut  un  pré- 
liminaire de  la  paix.  LaPorte  ne  parodiant  pas  difpofée 
à y confentir  , les  médiateurs  propoférent  de  llipuler  , que 
la  Czarine  accorderait  au  Grand-Seigneur  un  dédomma- 
gement pour  Afoph. 

Le  Grand- Vifir  fit  entendre,  qu’à  ce  prix  on  obtiendrait 
de  fa  Hautefie  tout  ce  qu’on  délirait.  Mais  Dahlman  ré- 
pondit , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  fa  Majefté  Cza- 
rienr.e  acceptât  cette  condition  -,  qu’on  n’étoit  pas  en  droic 
de  l’exiger  d’elle  , après  les  grandes  dépenfes  aufquelles 
l’avoit  engagée  , une  guerre  qu’elle  avoir  été  forcée  d’en- 
treprendre j qu’au  relie,  fi  le  Grand-Seigneur  vouloir  faire 
bâtir  une  forterefle  aux  environs  d’Afoph  , la  Cour  de 
Ruffie  ne  s’y  oppoferoit  pas  ; mais  qu’il  falloir  remettre  la 
difculfion  de  cette  affaire  au  congrès  que  l’on  aflemble- 
toit  pour  conclure  un  traité  de  paix. 

Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le  Grand-Vifir  écri- 
vit à Vienne  , que  fil  Haurefl'e  ne  refuloic  pas  de  cédet 
Afoph  ; mais  qu’il  ne  lui  paroifToit  pas  honorable  de  re- 
noncer à une  place  fi  importante  par  un  article  prélimi- 
naire , dans  un  teins  où  elle  n’avoit  d’autres  ennemis  dé- 
clarés que  les  Mofcovites.  Le  Comte  de  Konigfeg  répon- 
dit , que  la  conduite  que  la  Cour  Ottomane  avoir  tenue 
jufqu’i  prêtent  donnoit  lieu  de  croire  qu’elle  ne  fouhaitoic 
point  la  paix  , Sc  que  fi  elle  ne  fe  déterminoit  au  plutôt: 

(ûr  l’article  qu’on  lui  conteftoit,  l’Empereur  ferait  obligé 
de  remplir  les  engagemens  qu’il  avoir  contractés  avec  la. 

Czarine. 

En  attendant  la  réfolution  du  Grand-Seigneur,  on  con- 
vint d’afl'embler  un  congrès  à Niémiron’ , petite  ville  de 
Jodolie  eu  Pologne.  Cependant  le  Çrand-Viûr  fie  fjavoir 
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au  Comte  de  Konigfeg , que  le  Sultan  ne  confentiroit  à 
l’ouverture  du  congrès  , qu’à  condition  qu’on  établiroic 
pour  fondement  de  la  négociation , que  la  Czarine  ne  for- 
merait aucune  demande  contraire  à l’honneur  de  l’Empire 
Ottoman.  Le  Grand- Vifir , à qui  l’on  déclara  que  l’Empe- 
reur ne  paroitroit  plus  dans  cette  affaire  comme  média- 
teur , mais  comme  allié  de  l’Impératrice  de  Ru  Aie  , ne 
s’expliqua  plus  qu’en  termes  généraux.  Quelques  mois 
s’écoulèrent  fans  que  la  guerre  fût  déclarée,  quoiqu’il  n’y 
eût  point  de  doute  que  la  Cour  de  Vienne  ne  fût  déter- 
minée à prendre  les  armes. 

On  formoit  quatre  armées  pour  attaquer  les  Turcs  par 
quatre  endroits  différens.  La  première  devoir  s’affembler 
à Sémendria , fous  les  ordres  du  Comte  de  Seckendorff  -,  la 
fécondé  à PalTaroTits , commandée  par  le  Général  Schmet- 
tau;  latroifiéme  en  Tranfîlvanie  fous  le  Comte  François 
de  Wallis  ; on  envoyoit  en  Bofnie , le  Prince  de  Saxe-Hild- 
burghaufen  pour  conduire  la  quatrième  , 8c  on  faifôit  mar- 
cher vers  la  Moldavie  un  corps  de  neuf  régimens  d’in- 
fanterie , 8c  de  cinq  de  cuiralfiers  8c  de  hufTards.  L’Empe- 
reur donna  le  titre  de  Généraliflime  de  fes  armées  au  Duc 
de  Lorraine , 8c  publia  un  manifelfe  , où  il  expofoit  les 
taifons  qui  l’engageoient  à déclarer  la  guerre  au  Grand- 
Seigneur. 

Ce  mémoire  fut  envoyé  à la  Dittature , avec  un  décret 
de  commiffion  Impériale.  Charles  VI.  repréfentoit , Que 
l’alliance  conclue  en  1716.  avec  la  Ruffie,  n’ayant  pour 
but  que  la  sûreté  mutuelle  des  deux  Empires  , il  avoit 
employé  tous  fes  foins  pour  établir  la  paix  entre  la  Mof. 
covie  8c  la  Porte  Ottomane  i mais  que  celle-ci , loin  de 
vouloir  y donner  les  mains,  prenoic des  mefures  pour  en- 
vahir les  Etats  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche  ; 
Qu’ainfi  l’Empereur  fe  trouvoit  obligé  pour  fi  propre  dé- 
fenfe , d’aflfifler  puifTamment  la  Czarine  fi  fidèle  alliée , 8c 
que  fa  réfolution  ayant  été  approuvée  dans  les  Cours  étran- 
gères , il  efpéroit  que  les  Electeurs  , les  Princes  8c  Etats 
de  l’Empire  contribueroient  à cette  guerre , Sc  lui  accor- 
deraient des  fubûdes  pour  la  foutenir.  La  Diète , dans  un$ 
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aflemblée  extraordinaire  , venoit  de  donner  au  Duc  de 
Lorraine  la  charge  de  Welt-Maréchal  Général  de  l’Em- 
pire , vacante  par  la  mort  du  Duc  de  Wirtemberg.  Mais 
comme  la  plupart  des  députés  étoient  enfuite  partis  pour 
la  campagne  , on  ne  put  délibérer  fi-tôt  fur  la  demande 
de  l’Empereur. 

Le  dell'ein  des  alliés  étoit  de  joindre  une  partie  de  leurs 
forces  dans  la  Valaquie , & d’enlever  au  Grand-Seigneur, 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  vers  le  nord  du  Danube.  Pour 
éxécuter  ce  projet , les  Impériaux  dévoient  auparavant 
s’emparer  de  Widin  dans  la  Servie  , &:  les  Mofcovites 
d’Oczakou  , fur  le  Boryfthêne , dans  l’Ukraine. 

Le  Comte  de  Munich , l’un  des  Généraux  de  la  Czarine, 
fut  chargé  de  faire  le  fiége  de  cette  dernière  place.  Il 
étoit  facile  aux  Turcs  de  faire  échouer  ce  projet.  Ils  pou- 
voient  ruiner  les  chemins  , ravager  les  campagnes , gâter 
les  prairies,  brûlera  droite  8c  à gauche  les  villages  , cou- 
vrir la  route  de  forêts  en  abattant  les  arbres  , & marcher 
à l’ennemi  par  des  chemins  qu’il  ne  connoifloit  pas , pour 
harceler  & fatiguer  (es  troupes.  Mais  les  Turcs  ne  cher- 
chèrent point  à embarafler  les  Mofcovites  ; ils  fouhai- 
toient  les  attacher  au  fiége  d’Oczaxou.  Une  garnifon 
de  vingt  mille  hommes  dans  la  place  , & une  efeadre 
de  dix-huit  galères  à la  rade,  leur  parurent  plus  que  (uf- 
fifiins  pour  ruiner  l’armée  ennemie  fans  courir  les  rifques 
d’une  bataille.  De  plus , on  efpéroit  lui  couper  les  vivres 
Iorfqu’elle  ferait  le  fiége , &:  faire  périr  de  faim  les  Mof- 
covites. 

Le  Comte  de  Munich  , furpris  de  trouver  les  chemins 
en  bon  erat , & des  fourages  en  abondance  , pafla  le  Dnié- 
per  & le  Bog,&:-  parut  devant  Oczakovrle  dixiéme  de  juil- 
let , (ans  avoir  vu  d’autre  ennemi  qu’un  corps  de  Tartarcs , 
que  le  Prince  de  Hefle-Hombourg  avoir  mis  en  fuite.  Le 
Comte  de  Munich  fichant  que  les  Turcs  ne  manque- 
raient pas  de  venir  au  fecours  de  la  place  , fit  aulTi-tôr 
drefler  des  batteries.  Les  attaques  furent  brufques  & con- 
tinuelles. Les  Infidèles  fe  défendirent  pendant  deux  jours. 
Enfin  , étourdis  par  la  ; valeur  &de  grand  feu  des  Mofcovi-- 
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tes,  ils  arborèrent  le  pavillon  blanc,  & cédèrent  OczasoT- 
Le  nombre  de  leurs  morts  ne  flic  pas  conlidérable.  Les 
Mofcovites  ne  perdirent  aucun  officier  de  marque;  mais 
ils  en  eurent  plufieurs  de  bleflés  , comme  les  Lieutenans- 
Généraux  Kaite  Lovendalh,  avec  le  Major  Général  Ar- 
raKzyes. 

Le  Comte  de  Munich  ignoroit  alors  ce  qui  Ce  pafloit 
en  Hongrie.  Il  n’apprit  que  le  quatorzième  d’août,  que  les 
Impériaux  s’étoient  portés  fur  NilFa  , au  lieu  d’entrepren- 
dre le  fiége  de  Widin  , comme  on  en  étoit  convenu.  Ce 
dérangement  obligea  le  Général  Mofcovite  de  revenir  fur 
fos  pas.  Après  avoir  laifTéune  forte  garnifon  dans  Ocza- 
kov  , il  vint  camper  fur  les  bords  du  Bog  , où  il  pafla  le 
relie  de  la  campagne. 

Au  mois  de  juillec , le  Comte  de  Seckendorf  ayant  fait 
la  revue  de  fon  armée  , alfembla  le  Confeil  de  guerre  , où 
il  fit  voir  L’impolfibilité  d’alfiéger  Widin.  Comme  certe 
place  eftfituée  fur  le  Danube  , il  falloir  des  vaifleaux  de 
guerre , Sz  d’autres  bâtimens  pour  la  bloquer  par  le  fleuve. 
La  flotte  n’étant  pas  encore  près  d’arriver , il  fuc  rdfolu 
que  l’armée  marcheroit  à Nill'apouren  faire  le  fiége.  Le 
Général  Philippi  eut  ordre  de  prendre  les  devans.  Il  le 
rendit  maître  de  Doppénicza.  Le  Pacha  de  Nifla  n’ayant 
qu’une  foible  garnifon , promit  d’ouvrir  les  portes  de  la 
place  , après  qu’on  l’auroit  inveltie.  L’oftre  fut  acceptée. 
On  s’approcha  de  la  ville  , on  en  fit  l’inveftilTement.  Le 
Pacha, fatisfait  de  cette  difoofition  que  l’on  failbit  paraître 
.de  l’attaquer  s’il  s’étoit  défendu , livra  les  porces  le  vingt 
huitième  de  juillet. 

Après  la  reddition  de  Nifla , on  fit  marcher  quelques 
troupes  du  côté  de  Widin  , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Kévenhuller.  Ce  Général  ayant  appris  dans  fa  route  que 
trois  mille  Turcs  s’étoient  embarqués  à Nicopolis  pour 
Ce  jetter  dans  Widin  , pofta  des  troupes  &:  du  canon  fuc 
les  bords  du  Danube.  Le  Comte  de  Wallis  fit  anfli  la  mê- 
me chofe.  Les  Turcs  efluyérent  quelques  volées  d’artille- 
rie , Sz  gagnèrent  Widin  fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
me. Le  Pacha  de  cette  place  & celui  de  Nicopolis  reçu- 
rent 
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rent  des  fecours , qui  les  mirent  en  état  d’attaquer  les  pof- 
tcs  que  les  Impériaux  occupoienc  fur  le  Danube.  Ils  pri- 
rent le  fort  de  Padudil , brûlèrent  la  ville  d’Klas , dans  la 
Valaquie  Impériale , pillèrent  & faccagérent  les  villages 
voifins , & rcvinrenc  à leurs  garnifons  avec  un  butin  confi- 
dérable. 

La  nouvelle  de  ces  avantages  remportés  par  les  Turcs 
fit  perdre  aux  Impériaux  l’envie  d’afliéger  Widin.  On 
ordonna  au  Comte  de  Kévenhuller  , d’envoyer  fix  ré- 
gimens  au  Général  Wallis , de  fe  rapprocher  de  la  rivière 
de  Timock  , & de  reconnoître  les  polies  qu’on  pourrait 
y conferver  , afin  doter  à la  garnifon  de  Widin  la 
commodité  de  faire  des  courfes  entre  cette  ville  &c  Bel- 
grade. 

Le  Prince  de  Saxe-Hildburghaufen  ayant  formé  le  fiége 
de  Bagnaluck  en  Bofnie , fut  battu  le  quatrième  d’août , & 
contraint  de  repalfer  la  Save.  Comme  on  comptoir  fur  la 
prilê  de  cette  place,  le  Comte  de  Secxendorf  avoic  pris 
des  moyens  pour  faire  la  conquête  des  autres  qui  font  plus 
avancées  dans  la  Bofnie.  Il  avoir  détaché  le  Colonel  Len- 
tulus avec  un  corps  de  troupes, pour  s’emparer  de  Novi- 
Bafitr  Sc  s’y  fortifier  s mais  la  défaite  du  Prince  de  Saxe 
obligea  de  prendre  d’autres  mefures.  Les  Impériaux  con- 
çurent le  delfein  d’alliéger  Zwornick  , dont  la  conquête 
leur  paroifloit  importante.  Laprifede  cette  place  leur  af. 
(broie  la  polïellion  tranquille  de  tout  le  pais  lieue  entie  la 
Morave  6c  le  Drin  , & facilitoit  les  entreprifes  qu’on  pour- 
rait faire  l’année  fuivante  dans  la  Bofnie.  Par  ce  moyen 
on  fe  trouvoit  en  état  de  fe  porter  d’abord  dans  le  centre 
de  cette  Province  , 6c  on  ôtoit  aux  fortereiles  la  facilité 
de  fe  fecourir  les  unes  les  autres.  Le  Comte  de  Seckendorf 
envoya  ce  projet  a l’Empereur.  En  attendant  fa  réponle , il 
continua  d’agir,  comme  s'il  avoir  réfolu  d’affiéger  Wi- 
din. 

Le  Colonel  Lentulus  délcfpérant  de  conlêrver  Novi- 
Bafar , qu’il  venoit  de  furprendre,demanda  des  troupes  pour 
s’y  maintenir.  Il  reçut  un  détachement,  avec  l’ordre  de  ra- 
fet  les  fortifications  de  cette  place  s’il  ne  pouvoir  la  confer- 
Ttme  X.  Vuuuu 
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n f j ^ ver  > retirer  à Cortiimblia.  Avec  ce  fecours  le  Co- 

' ,7J7.  ' ‘ lonel  ne  croyant  pas  pouvoir  garder  Novi  - Bafâr  , la  fit 

• 1 démanteler.  Mais  il  ne  put  fe  rendre  à Cofliimblia  , par- 

cequ’il  manquoit  de  vivres , & il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à Czatzac  , où  on  lui  envoya  de  Belgrade  les  proviùons 
néceflaires  pour  la  fubfiftance  de  fès  troupes. 

Le  Comte  de  Seckendorf  étoit  campé  à Dubliza  , fur  la 
Morave.  Le  fcptiéme  de  feptembre  , ayant  appris  que  les 
Turcs  avoient  deffein  d’attaquer  le  Colonel  Lentulus,  il 
fe  mit  en  route  avec  fon  armée  , & le  feiziéme  du  même 
mois  il  vint  camper  à Czatzac. 

De  - là  à ZsrornicK  il  y avoir  encore  huit  marches. 
L’Empereur  approuvoit  le  projet  de  fbn  Général  ; mais  les 
Turcs  ayant  rompu  les  routes , il  y avoit  peu  d’apparen- 
ce d’avancer  promtement , & l’on  ne  pouvoir  s’affurer  d’y 
fiibfifter.  Les  Turcs  qui  n’avoient  jufqu’alors  paru  que 
par  détachemens  , commençoicnt  à former  des  armées. 
Le  Comte  de  Wallis  , en  Valaquie , n’avoit  plus  allés  de 
troupes  pour  leur  faire  tête.  On  fut  obligé  d’affoiblir  le 
corps  du  Général  Kévenhuller  campé  dans  la  Servie. 
Ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  fuffifoit  à peine  pour  arrêter 
les  courfes  de  la  garnifon  de  Widin.  Le  Comte  de  Sec- 
kendorf ne  pouvoir  lui  envoyer  de  renforts.  Les  détache- 
mens qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  avoient  diminué  de 
moitié  fon  armée  ; les  fatigues , les  maladies , & la  défer- 
tion  lui  enlevoient  tous  les  jours  des  foldats.  Les  obftacles 
devenoient  plus  difficiles  à furmonter.  Il  fàlloit  palier  des 
défilés  i on  manquoit  de  chevaux  pour  mener  l’artillerie  ; les 
chariots  re  Pt  oient  embourbés  ,&  les  provifions  de  bouche 
La  impériaux  n’arrivoient  que  très-difficilement.  Enfin,  après  fix  jours 
pieoaeotuiitia.  d’une  marche  fi  pénible  , l’armce , exténuée  de  laflitude  Sc 
de  faim  , parut  devant  Ufitza.  Cetteplace  partant  pour  être 
bien  munie  d’hommes  Sc  de  vivres  , on  l’attaqua  dans  les 
formes.  On  y perdit  quelques  braves  officiers  ; cependant 
elle  netoit  défendue  que  par  deux  cents  Turcs  , à qui  on 
accorda  une  capitulation  des  plus  honorables. 

Le  Comte  de  Seckendorf  fe  rendit  enfuite  à Wilova,d’où 
il  écrivit  au  Comte  de  Kévenhuller  ,dc  faire  de  fon  mieux 
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.pour  prévenir  la  perte  des  magafins , &c  affiirer  la  retraite 
des  troupes  qui  en  avoient  la  garde.  Toute  l’armée  s’érant 
■raflemblée  à Sabatfch  le  quatorzième  d'oélobrc , le  Général 
Seckendorf  y reçut  deux  jours  après  un  Courier  de  Vienne , 
avec  un  ordre  11e  remettre  le  commandement  des  trou- 
pes au  Comte  Philippi , & de  fe  rendre  à la  Cour.  L’Em- 
pereur , mécontent  de  cette  campagne,  en  rejettoit  la  faute 
fur  le  Général , qui  l’auroit  peut-être  réparée,  s’il  eût  joint 
le  Prince  de  Saxe-Hildburghaufen  ; mais  les  débordemens 
de  la  Save  l’en  avoient  empêché.  Le  Comte  Philippi  ne 
put  pas  non  plus  éxécutet  ce  projec  , fie  fut  obligé  de  met- 
tre fes  troupes  en  quartiers  d’hyver.  Le  Comte  de  Kéven- 
huller  qui  commandoit  dans  la  Servie  , n’avoit  que  fèpt 
ou  huit  mille  hommes  à oppofer  à feize  mille  Turcs. 
Ayant  appris  que  les  Infidèles  s’étoient  approchés  du  Ti- 
mock , ic  qu’ils  y conftruifoient  un  pont , il  détacha  con- 
tr’eux  un  bataillon  du  régiment  de  Lorraine  , avec  fix 
compagnies  de  grenadiers  fous  les  ordres  du  Colonel 
Hclfreich  ; il  fit  en  même-tems  occuper  un  bois  voifin 

Ï>ar  des  carabiniers  5 c des  grenadiers.  Helfrcich  attaqua 
es  Turcs  ; l’aéfion  fut  des  plus  vives  ; les  Infidèles  furent 
enfoncés  & contraints  de  fuir  en  défordre. 

Tout  vainqueur  qu’étoit  le  Colonel , il  ne  put  empêcher 
les  Turcs  de  palier  fur  un  autre  pont  qu’ils  avoient  conf- 
truit  à leur  droite.  Ils  lui  auroient  coupé  la  retraite,  s’ils 
n’eulTent  pas  été  arrêtés  par  un  marais  qui  les  obligea  de 
prendre  un  long  détour.  Le  Comte  de  Kévenhuller 
voyant  l’ennemi  s’avancer , fit  fortir  fes  troupes  de  fon 
camp  ,Sc  marcha  en  ordre  de  bataille.  Les  Turcs,  après 
avoir  formé  leurs  lignes  , attaquèrent  les  Impériaux  par 
plufieurs  endroits.  L'action  dura  depuis  deux  heures  juf- 
qu’au  foir.  Les  Turcs  n’ayant  pu  entamer  les  Impériaux , 
repayèrent  le  Timock  , à la  garde  duquel  ils  laifierenc  un 
gros  détachement. 

La  réputation  de  Kévenhuller  dépendoit  d'échapper 
aux  Mufultnans.  Le  Pacha  de  Vi’idin,  de  fôn  côté,  croyoit 
fa  gloire  intérelTée  à prendre  ce  Général  & fa  petite  ar- 
mée. Kévenhuller  craignant  qu’on  ne  lui  coupât  les  défilés 
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par  où  il  pouvoit  faire  retraite  , fe  remic  en  ordre  de  ba- 
taille pour  fe  rapprocher  d’Orfova.  Les  Turcs  le  fuivirent 
de  près.  Une  partie  de  leur  avant-garde  fait  plus  d’une  fois 
aux  prifes  avec  les  dragons  de  l’arricre-garde  des  Impé- 
riaux. L’avantage  demeuroit  prefque  toujours  aux  derniers; 
mais  ils  s'alfoiblid'oient  à force  de  vaincre,  Sc  Kévenhul- 
ler  en  arrivant  près  d’Orfbva  , n’a  voit  tout  au  plus  que  cinq 
mille  hommes  ; ils  furenc  diftribués  dans  les  forts  voifins 
de  cette  place. 

La  belle  retraite  de  Kévenhuller  ne  fût  guères  utile 
à la  maifon  d’Autriche.  Les  Turcs  reprirent  Nifla  dont  le 
Général  Doxat  étoit  Gouverneur.  Ils  s’emparèrent  d’un 
fort  près  d’Orfbva,  pafférentau  fil  de  l’épée  un  bataillon 
du  régiment  de  Wolfembucel , 8c  fe  virent  en  état  de  pé- 
nétrer dans  l’Efclavonie  qu’ils  fe  propofoient  de  ravager 
pendant  l’hyver. 

Le  Grand-Seigneur  apprenant  le  fuccès  de  fes  armes 
dans  la  Bofiiie  Sc  dans  la  Servie,  réfbhit  de  rompre  le  con- 
grès deNiémirou.  Quoique  la  paix  dût  être  le  premier  ob- 
jet de  ce  Prince , elle  n’étoit  cependant  que  le  fécond  dans 
le  plan  politique  qu’il  s’écoit  propofé.  Il  ne  penfoit  qu’à 
faire  des  conquêtes  fur  la  maifon  d’Autriche  & fur  la  Ruf. 
fie.  Accoutumé  à ne  traiter  que  pour  augmenter  fes  do- 
maines, il  ne  pouvoit  fe  réfbudre  à cédera  la  Czarine 
Afoph  8c  Oczaxor.  La  déroute:  de  l’armée  Impériale  , Sc- 
ies pertes  qu’elle  venoit  de  faire,  relevoienc  les  cfpéran- 
ces  du  Sultan.  Il  ne  lui  falloir  plus  qu’une  campagne  aufli  i 
avantageufe , pour  être  en  état  de  donner  la  loi  à fes  enne- 
mis. Le  Divan  étoit  perfuadéde  certe  maxime  , que  le 
fuccès  des  négociations  dépend  uniquemenc  de  celui' 
de  la  guerre.  Il  comptoir  pour  rien  la  perte  de  deux  pla- 
ces dans  la  Tarcarie-Mineure  , pourvu  qu’il  fit  la  guerre 
avec  fuccès  à la  maifon  d’Autriche.  Par  ce  moyen  il  efpé- 
roit  contraindre  l’Empereur  à quitter  l’alliance  de  la  Cza- 
rine , 8c  jtigeoit  avec  raifon  que  s’il  en  venoit  à bout , la  i 
Ruffie  ne  pourroit  plus  lui  difputer  la  viftoire. 

Le  Sultan  , fondé  fur  ce  principe  ,rappella  les  Ambaffa-- 
deurs  qu’il  avoic  envoyés  au  congrès  de  Niémirou , 8c  leur  r 
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enjoignit  de  dire  aux  Miniftres  de  l’Empereur  & de  la  - e 

Czarine , qu'il  étoic  réfolu  de  recouvrer  par  les  armes , les  K' |7_  ’ 
places  qu’on  refufoit  de  lui  reftituer  par  la  voie  de  la  né-  - 
gociarion  ; qu’on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  qu’il  fe 
prévalût  de  la  juftice  qu’il  plaifoit  à Dieu  de  lui  rendre; 

Si  qu’il  ne  feroit  jamais  de  traité  , dont  les  conditions  ne 
fuftent  proportionnées  à l’ctat  où  fe  trouvoient  les  affaires 
lorlqu’il  (croit  conclu. 

Les  Miniftres  de  Rulïîe  répliquèrent , que  la  réfolution 
du  Grand-Seigneur  étoit  capable  de  faire  durer  la  guerre- 
pendant  plufieurs  années  ; que  bien  loin  que  la  pri(e  d’A- 
ioph  Si  a’Oczafcow  eût  fait  haufl'er  les  conditions  de  la: 
paix  , elle  avoit  engagé  à en  propofer  de  plus  modérées  ; 
mais  que  vouloir  pour  cela  forcer  leurs  Majeftés  Czarienne 
Si  Impériale  à acheter  la  paix , en  faifânt  quelque  reftitu- 
tion  à une  Puiffance  qui  leur  étoit  redevable  , cette  ac- 
tion ne  feroic  jamais  trouvée  raifonnable  par  ceux  qui  en 
jugeroient  fans  intérêt  Si  (ans  pallion. 

Rien  n’étoic  plus  recommandé  aux  Plénipotentiaires  de  les  imp^Uo* 
l'Empereur,  que  de  ne  donner  aucun  fujet  de  rompre  le  rc' 

congrès  de  Niémirou.  Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  f“cncct.  co“" 
renouer  les  conférences  ; ils  employèrent  le  crédit  des 
médiateurs, pour  engager  les  Miniftres  de  la  Porte  à écrire 
à leur  Cour  , qu’on  étoit  difpofé  à lui  donner  une  fatisfac- 
tion  légitime.  Mais  les  ordres  du  Grand-Seigneur  étoient 
fi  précis,  que  le  Reis  Effendi , premier  Plénipotentiaire  de 
(à  Hauteffe  , ne  pouvoic  fe  difpenfer  de  s’y  conformer.  Le 
dix-neuviéme  d’oélobre  il  partit  avec  fon  collègue  , (ôus 
l’efcorte  d’un  détachement  Polonois  qui  le  conouific  jus- 
qu’aux frontières  des  Etats  du  Grand-Seigneur. 

Le  Royaume  dé  Pologne  jouiffoit  alors  de  la  paix.  Au- 
gufte , comme  Electeur  de  Saxe , fourniffoit  des  troupes 
à l’Empereur.  Quoiqu’il  fut  (incèrement  attaché  à la  mai- 
(ôn  d’Autriche  , il  ne  fe  crue  jias  permis  , comme  Roi  de 
Pologne,  de  fuivre  fes  inclinations  particulières.  Il  tint 
la  balance  avec  affés  d’égalité , ne  voulant  pas  irriter  les 
Turcs  qui  pouvoient  facilement  ravager  les  frontières 
«fe.fon  Royaume , Si  ménageant  l’Empereur  Si  la  Czarine-’ 


Digitized  by  Google 


A N.  PE  J.  G 
»7>7. 

Mort  du  Duc 
de  Cuilaod*. 


L’Ordre  Tcu- 
tonique  veut 
rentrer  dan*  (es 
droits  fur  la 
Cui  lande. 


Prétention*  de 
la  Pologne  (ur 
•eue  Province. 


S94  HISTOIRE  D'ALLEMAGNE, 
dont  il  avoir  befoin  pour  conferver  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne fur  la  Curlande. 

Ferdinand  , dernier  Duc  de  cette  Province , étoit  mort 
à Dantzic  ,1e  cinquième  de  mai  .dans  la  quatre-vingt-deu- 
xième année  de  fon  âge.  C’éroit  le  dernier  Prince  de  la 
maifon  des  Kétlers , qui  ont  polTédé  la  Curlande  depuis 
1561.  Comme  il  ne  laiffoit  point  d’enfans  de  Jeanne- 
Magdclainede  Saxe-Weiffemfels  lôn  époufe , lès  Etats  fu- 
rent le  fujet  de  quelques  conteftations  , entre  la  Cour  de 
Ruffie  , celle  de  Pologne  & l’Ordre  Teutonique. 

L’EIeèleur  de  Cologne  , Grand-Maitre  de  cet  Ordre , 
repréfenta  ,Que  la  Curlande  & la  Livon  ie  avoient  autrefois 
appartenu  aux  Chevaliers  Teutons:  Qu’ils  n’avoient  perdu 
ces  deux  Provinces  que  par  l’injufte  vente  que  le  Grand- 
Maître  Albert  de  Brandebourg  en  avoir  faite  à la  Pologne 
dans  le  feiziéme  fiécle , malgré  l’oppofition  des  ChevaT 
liers  : Que  l’Empireavoit  protefté  contre  cette  aliénation  , 
& que  pour  maintenir  fes  prétentions  fur  la  Curlande  Sc 
la  Livonie , on  avoit  long-tems  obfervé  dans  la  Dicte  de 
laiirer  deux  places  vacantes  pour  ces  deux  Provinces , & 
de  renverler  les  chaifes  des  Ducs  après  les  avoir  nommés, 

La  République  de  Pologne  Ibutenoit  au  contraire, Que  la 
Curlande  avoit  été  autrefois  dépendante  de  ce  Royaume, 
&:  qu’elle  en  avoit  été  démembrée  & foumife  à l’Empire 
par  l’Ordre  Teutonique  : Que  par  la  convention  faite  avec 
Gotthard  Kétler  Sz  les  Chevaliers  de  Livonie  en  1 y 6 t.  on 
avoit  ftipulé  que  le  Duché  de  Curlande  feroit  réverfible  à la 
Pologne  , après  l’extinélion  des  mâles  de  la  mailbn  de  ce 
Prince  : Que  ce  traité  avoit  été  confirmé  dans  plufieurs 
Diètes,  & fur-tout  dans  celle  deGrodnocn  1716.  Qu 'enfin , 
pour  fat  i s faite  la  Nobleffe  de  Curlande  & de  Sémigalle , on 
étoit  convenu  en  1736.  dans  la  Dicte  de  War(bvie,dc  laif. 
fer  aux  Erats  de  ces  deux  Provinces  le  pouvoir  de  fe  choi- 
fir  un  Duc  , à condition  qu’il  (croit  confirmé  par  le  Roi 
de  Pologne. 

Depuis  la  mort  de  Ferdinand  Kétler , la  Nobleffe  &: 
les  Villes  de  Curlande  avoient  envoyé  des  députés  à Pé- 
terlbourg , pour  prier  la  Czarine  de  les  maintenir  dans  le 
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droit  d’éleêfion  que  les  deux  Duchés  prétendoient  avoir. * 

La  Princeffe  leur  promit  de  pourvoir  à la  confervation  de  A C 

leurs  prérogatives  ; 6c  fous  prétexte  de  veiller  à la  sûreté  — 

du  douaire  qui  lui  avoir  été  afligné  en  1710.  lorsqu'elle  BirnV”^éiii 
avoir  époufé  le  Duc  Frédéric-Guillaume  , prédécelTeur  de  Duc  de  cuil an- 
Ferdinand  , elle  fit  entrer  des  troupes  dans  la  Curlande  6c  le 
pais  de  Sémigalle.  La  préfence  des  Mofcovites  fit  avancer  sal,c‘ 

1 élection.  Lesfuflrages  fe  réunirent  en  laveur  du  Comte 
de  Biron  , Grand-Chambellan  de  la  Czarine  s 5c  les  Etats 
députèrent  au  Roi  de  Pologne , pour  repréfenter  à ce  Prin- 
ce les  raifons  qui  les  avoient  obligés  à choifir  ce  Seigneur. 

Cette  affaire  fut  portée  au  Sirutus  Confihum  qu’Augufte 
avoir  convoqué  à Frauftadt  pour  le  mois  de  juillet.  Quel- 
ques Sénateurs  prétendirent  que  la  République  devoir 
nommer  des  Commiflaires  pour  conclure  avec  le  nouveau 
Duc  une  capitulation  ,par  laquelle  on  pourvoirait  à la  con- 
fervation des  droits  de  la  Pologne,  6c  à la  sûreté  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  en  Curlande.  Ils  ajoutèrent , qu’avant  de 
donner  le  diplôme  de  confirmation , le  Roi  éxigeroit  du 
Duc  5c  des  Etats  la  fignature  de  la  capitulation.  Mais  il  foc 
décidé  , à la  pluralité  des  voix , qu’on  ne  changerait  rien 
àeequiétoit  porté  par  la  conftitution  de  1736.  quilaiifoir 
cette  affaire  à la  volonté  de  fa  Majellé  Polonoifo. 

Cependant  le  Roi  Augufle  crut  agir  avec  plus  de  fagefle 
& de  sûreté , en  fuivant  l’avis  des  Sénateurs.  Il  envoya  des 
Commiflaires  à Dantzic  ; ceux  de  la  Czarine  5c  du  nouveau 
Duc  s’y  trouvèrent  auffi.  Après  quelques  conférences , ils 
convinrent  des  articles  fuivans  : 

•>  I.  Le  Duc  de  Curlande,  en  qualité  de  feudatairedu  Article* a.n- 

» Roi  6c  de  la  République  de  Pologne,  fera  obligé  de  fo  TC0.U<  le 
•»  rendre  à Warfovic  pour  prêter  le  ferment  de  fidélité  5c  ^i^ducTc"' 
« l’hommage  au  Roi , 5c  il  s’engagera  à ne  point  reconnoî-  CuriauJc. 

» tre  de  Prince  étranger  pour  Souverain. 

« II.  Il  s’obligera  pareillement  à n’aliéner  aucune  terre 
» des  Duchés  de  Curlande  5c  de  Sémigalle , à en  acquitter 
« toutes  les  dectes , fans  jamais  prétendre  aucun  rembour- 
m fement  ni  aucune  indemnité  à cet  égard. 

•»  III.  L’éxercice  public  de  la  Religion  Catholique  fera1 
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: **  permis  dans  la  Curlande  & la  Sémigalle , Si  les  perfon- 
A».  di ^ j.  c.  „ nes  qUj  ja  profeflenc  auront  droit  de  rebâtir  les  anciennes 

— » Eglifes , &c  d’en  conftruire  de  nouvelles.  Les  biens  Ec- 

« cléfialliqucs  feront  éxemts  de  tous  impôts  & de  toutes 
» charges  publiques , Si  les  Catholiques  pourront  auflî-bien 
~ que  les  Proteifans , prétendre  aux  charges  Si  aux  em- 
« plois.  On  fera  reftituer  aux  premiers  , deux  Eglifes  dont 
« ils  ont  demandé  qu’on  les  remît  en  poffeüion , & on  leur 
..  fournira  les  fommes  nécefTaires  pour  en  bâtir  une  à Li- 
» bav  (4). 

u IV.  Lorfque  la  République  de  Pologne  fera  en  guerre 
» avec  quelqu’une  des  PuifTances  voifines , les  Duchés  de 
» Curlande  Si  de  Sémigalle  lui  fourniront  cinq  cents  hom- 
» mes  d’infanterie  , & deux  cents  de  cavalerie. 

» V.  On  réglera , de  concert  avec  la  Czarine , le  nom- 
».  brc  de  troupes  qui  feront  entretenues  dans  ces  deux  Du- 
» chés,  Si  la  •manière  de  les  y diflribuer. 

» VI.  Les  Gentils-hommes  de  Pologne  & de  Lithuanie, 
» qui  pollédent  du  bien  dans  ces  Duchés , jouiront  de  tous 
« les  privilèges  des  Curlandois  , Si  d’ailleurs  ils  auront 
x dans  tous  procès , civils  Si  criminels , le  droit  d’appel  au 
x Roi  & à la  République  de  Pologne. 

»»  VIL  Tous  les  Polonois  Si  Lithuaniens  détenus  prifon- 
» niers  dans  ces  Duchés  feront  remis  en  liberté , Si  l’on 
x ne  pourra  continuer  les  procédures  intentées  contr'eux, 

• ni  former  aucune  prétention  à leur  charge  {b). 

x VIII.  Le  Duc  de  Curlande  n’accordera  à perfbnne  le 
x droit  de  naturalité  1 mais  il  renvoycra  à la  Diète  générale 
x de  Pologne  ceux  qui  délireront  d’obtenir  ce  droit  ( c ). 

x IX.  La  convention  faite  en  158  j.  entre  Etienne  Bat- 
».  tori  Roi  de  Pologne , Si  Frédéric  II.  Roi  de  Danemarck , 


(4)  On  a terminé  par  cet  article,  des 
concertations  qui  dnroicnr  depuis  près 
d’un  fiécle,  par  i’opiniiittctc  des  Luthé- 
riens qui  refufoient  toute  julVcc  aux 
Catholiques,  & qui  étant  autorités  par 
leurs  Souverains  , renJoient  inutiles 
tous  les  iugemens  rendus  contr’eux 
par  les  Trib.nauxdc  Pologne. 

(4j  Oa  voit  bien  que  cct  article  ce 


regarde  que  le  tenu  préfenr  , au  lieu 
que  les  autres  contiennent  des  dilpofi- 
lions  perpétuelles. 

l e)  La  rai  Ion  en  cft , que  les  Nobles 
Curlandois  jouillanc  des  droits  de  la 
Nobleflc  Polonoile,  il  n’appartient  qu'à 
la  République  de  les  accorder  à qui  ii 
lui  plais, 

au 
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••  au  fujec  de  la  confervacion  des  franchifes  actachées  au 
» diftriû  de  Pilten , fera  éxécutée. 

« X.  La  Czarine  voulant  favorifer  le  Duc  de  Curlan- 
» de , confent  que  les  habitans  des  deux  Duchés  ayent  la 
» propriété  de  la  moitié  de  la  rivière  de  Dvyna , & qu’ils 
» y jouifTent  librement  de  la  pêche  du  Saumon.  Elle  eft 
» aufli  difpofée  à rendre  les  ides  de  Roon  & de  Spielhoom , 

••  &(.  les  aucres  ifles  qui  font  dans  le  golfe  de  Livonie , & 

» dont  les  Etats  de  Curlande  ont  demandé  la  reftitution  , 

» comme  de  fiefs  qui  ont  fait  autrefois  partie  du  domaine 
~ des  Ducs  de  Curlande. 

- XI.  Le  Duc  promet  de  fon  côté  à la  Czarine,  de  ne 
« point  troubler  la  navigation  des  vaiffeaux  Mofoovites  , 

- & de  modérer  les  droits  qui  fe  perçoivent  en  Curlande 
» fur  les  marchand  ifes  de  Mofcovie.  » 

A l'éleCtion  du  Duc  de  Curlande , il  n’y  eut  alors  d’au-  Protection 
tre  oppoütion  juridique  que  celle  de  l'Electeur  de  Colo-  ,l(J,1'acur  ds 
gne,  Grand-Maicre  de  l'Ordre  Teutonique.  La  protefla-  iviedion  ju 
cion  de  ce  Prince  fut  envoyée  à la  Dicte  de  Rattlbonne , P>“cdc  CmUn- 
avec  un  mémoire  où  il  prioit  l’Empereur  Sc  le  Corps  Ger-  Cl 
maniqne,  de  concerter  les  mefures  qu’il  étoit  à propos  de 
prendre  pour  procurer  à l’Empire  la  réunion  du  Duché 
de  Curlande.  11  ajoutoit , qu’il  comptoir  d'autant  plus  fur 
les  foins  de  l’Empereur  à cet  égard , que  fa  Majefté  Impé- 
riale s etoit  ob'igée  , par  le  dixiéme  article  de  la  capitula- 
tion qu’elle  avoit  lignée  avant  fon  couronnement , de  réu- 
nir au  domaine  de  l’Empire  tout  ce  qui  en  avoit  été  déta- 
ché -,  de  faire  une  recherche  éxaéte  de  tous  les  fiefs  qui  en 
avoient  été  aliénés,  & particulièrement  d’accorder  la  pro- 
tection aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique  , pour  les 
rétablir  dans  les  biens  dont  ils  avoient  été  dépolfcdés.  L’E- 
leCteurdeCologne  n’alla  pas  plus  loin  que  fa  proteftation;St 
la  Diète , accoutumée  à ces  fortes  de  procédures  , qui  ne  le 
font  que  pour  la  confervation  des  droits  du  complaignant , 
fe  contenta  de  l'admettre  fans  prendre  aucune  réfolution. 

Le  Duché  de  Tofcane , vacant  par  la  mort  de  Jean  Gaf-  Mort  JuGranJ- 
ton  de  Médicis , fut  encore  moins  contefté  que  celui  de  DuolcTofcane. 
Curlande.  Gallon  mourut  à Florence  le  neuvième  de 
Ttme  X.  X xx  xx 
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juillet , à l’âge  de  foixante  Je  fix  ans , après  en  avoir  régné 
treize  &:  huit  mois.  11  étoit  le  dernier  des  defeendans  par 
mâles  de  Corne  I.  de  Médicis , qui  avoir  obrenu  du  Pape 
Pie  V.  le  titre  de  Grand-Duc  de  Tofcane , qu’il  tranfmit  à 
Tes  fuccefleurs.  Jean  Gallon  ne  lailToit  qu’une  Cœur  , nom- 
mée Marie- Anne-Louife , veuve  de  Jean-Guillaume  de 
Neubourg , Eleéleur  Palatin , à qui  elle  avoir  été  mariée  le 
cinquième  de  juin  1691. 

En  1718.  la  France  & l’Angleterre, garantes  de  la  neu- 
tralité dont  on  étoit  convenu  pour  l’Italie  dans  le  traité 
d'Utrecht , rélolurent  d’en  afTurer  le  repos , en  réglant  la. 
fucceflion  du  Grand  Duché  de  Tofcane , &c  des  Duchés  de 
Parme  ht  de  Plaifance.  Ces  Etats  étoient  gouvernés  alors 
par  deux  Princes  qui  ne  promertoient  point  de  poftérité- 
Commc  leur  mort  pouvoir  caufer  des  troubles , on  crut  de- 
voir les  prévenir. 

Elifabeth  Farnèfe , Reine  d’Efpagne , ( aujourd’hui  veu- 
ve de  Philippe  V.  ) eft  fille  d’Odoard  Farncfe , Prince  hé- 
réditaire de  Parme  , mort  un  an  avant  le  Duc  Ranuce  fon 
père  ; de  plus  elle  cil  arrière -petite-  fi'le  de  la  DuchelTe 
Marguerite  de  Médicis , fille  au  Grand  Duc  Corne  II.  Ce 
fut  for  ce  fondement  qu’on  réfolut  d’appeller  l’Infant  Dom 
Carlos , au  défaut  d’hoirs  mâles , à la  focceffion  du  Grand. 
Duché  de  Tofcane  , & des  Duchés  de  Parme  & de  Plai- 
fance. Mais  pour  faire  agréer  à l’Empereur  cet  établilTe- 
ment,il  fallut  régler  que  lorfque  Dom  Carlos  en  pren- 
drait pofleflion  , ces  Etats  feraient  réputés  fiefs  mafeu- 
lins  de  l’Empire  {a) , fans  que  cette  dilpofition  portât  au- 
cun préjudice  aux  Princes  des  maifons  de  Médicis  Je  de 
Farncfe. 

Ce  traité  fut  concerté  à Londres  en  1718.  par  les  Cours 
de  France  & d’Angleterre  ; l’Empereur  y confentir.  On  y 
avoir  (lipulé  que  ce  Prince  le  feroic  accéda  par  les  Erats 
de  l’Empire , qu’il  en  remettrait  un  aéle  à fa  Majefté 


(*)  On  verra  plus  bas  , dans  l'adc 
d’invcfihutc  de  la  Tofcane  donnée  an 
Duc  de  Lorraine  , «rue  ce  Giand  Duché 
cil  aurti  réputé  fief  féminin.  Cctrc  va- 

aiatioa  au  iujee  de  la  uanixc  des  fiefs  de 


l’Empire  en  Italie, prouve  que  cet  arti- 
cle dépend  plu*  «les  conjondarc*  , que 
d'aucune  loi  confiante  qui  aie  fixe  l e- 
tac  de  ces  fiefs. 
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Catholique  , deux  mois  au  plutard  apres  l'échéance  de  la  » 

ratification  du  traité.  On  n’obtint  l’agrément  de  l’Empire  A N-  J-  c 

pour  le  traité  de  Londres  que  vers  la  fin  de  1711.  Il  fût '7r 

fuivi  de  deux  proteflations  faites  au  congrès  de  Cam- 
brai i l’une  au  nom  du  Pape,  au  mois  de  mars  1713.  & 
l’autre  au  nom  du  Grand-Duc , le  vingt-cinquième  u’oélo- 
bre  fuivant. 

Deux  mois  après,  l’Empereur  fît  préfênter  aux  Pléni- 
potentiaires  d'Eipagne  , l’aûe  d’inveftiture  éventuelle  du 
Grand  Duché  de  Tofcane , & des  Duchés  de  Parme  &r 
de  Plaifance  en  faveur  de  Dom  Carlos.  Mais  il  refloir  en- 
core à éxécuter  l’article  qui  concernoit  les  fix  mille  hom- 
mes de  troupes  neutres,  qu’on  avoir  mifes dans  quelques 
places  des  Etats  que  l’Infant  devoir  pofféder  un  jour.  La 
Cour  d’Efpagne  crut  alors  qu’elle  dévoie  s’unir  étroite- 
ment avec  celle  de  Vienne.  Elle  fit  avec  elle  trois  traités , 
qui  furent  fignés  à Vienne  le  trentième  d’avril  1713.  & 
un  quatrième, conclu  le  fepticme  de  juin  fiiivanr. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  d’Efpagne  fit  dire  à l’Em- 
pereur, qu’il  fouhaitoit  que  la  fucceffion  de  Tofcane  fût 
allurée  a l’Infant  pendant  la  vie  du  Grand  Duc  , & qu’on 
lui  donnât  le  titre  de  Grand-Prince  de  Tofcane.  La  Cour 
de  Vienne  répondit , que  la  fucceffion  étoicd’autanrmieux 
allurée,  qu’elle  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  entrer 
des  troupes  dans  les  Erars  de  Florence , aufli-tôr  après  la 
mort  du  Grand-Duc.  Mais  fâ  Majeflé  Catholique  craignoic 
juftement  cette  introduèlion  des  Impériaux.  Le  Mar- 
quis de  la  Paz  déclara  au  Comte  de  Konigfeg , que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  pouvoir  y confêntir. 

On  fut  quelque  tems  fans  traiter  de  la  Tofcane  entre  les  t.  7, 

Cours  de  Vienne  & de  Madrid.  Cette  affaire  fut  portée  P-  >4- 
avec  les  autres  au  congrès  de  SoifTons.  Les  négociations 
faites  dans  cette  afTemblée  produifirent  le  traité  de  Séville 
du  neuvième  de  novembre  1719.  La  France , l’Efpagne  &c 
l’Angleterre  flipulérent  , que  pour  confèrver  à l’Infant 
Dom  Carlos  la  fucceffion  des  Etats  de  Tofcane  , de  Par- 
me & de  Plaifance , on  y feroit  entrer  fix  mille  Espagnols. 

L’Empereur  refufa  d’abord  de  ligner  ce  traité  i il  fit  même 

X x x x x ij 
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■ - F"’j~c  ‘^'er  en  Ita'*e  un  corps  de  trouves.  Mais  les  alliés  lut 

An’  ,“  j7-  ' ayant  fait  connoitre  leur  dernière  intention  , il  confeotit ,, 

par  un  traité  fait  à Vienne  en  173  à l’éxécution  de  celui 

de  Séville. 

Kouffri.  t.  7.  Cetre  grande  affaire  ainfi  terminée  , l’Italie  efpéroic 
p, jouir  d’une  paix  confiante,  torique  la  mort  de  Frédéric- 
Augufte,  Roi  de  Pologne,  arrivée  en  1735.  changea  la- 
face  des  affaires  de  l’Europe.  L’Italie  le  vit  expofée  aux 
calamités  de  la  guerre.  La  tranquillité  n’y  fut  rétablie. 

3ue  par  le  traité  préliminaire  de  Vienne,  où  l’on  convint 
e donner  la  Tofcane  au  Duc  de  Lorraine , pour  l'indem- 
nifer  des  deux  Duchés  qu’il  cédoit  au  Prince  Staniflas, 
Roi  de  Pologne.  llfutenfuiteftipulé,qne  les  Couronnes, 
de  Naples  & de  Sicile  appartiendraient  à Dom  Carlos,  SC 
qu’il  en  ferait  reconnu  Roi  par  toutes  les  Puillances  (4)  qui 
prendraient  quelque  part  à ce  traité. 

L’article  qui  concernoit  la  Tofcaue  ne  fut  éxécuté  qu’en. 
i737.aprcs  la  mort  de  Jean  Gallon  de  Médicis.Le  Prince  de 
Craon  en  prit  poffeffion  au  nom  du  Duc  de  Lorraine , à 
qui  l’Empereur  avoit  donné  l’invcfticure  éventuelle  de  ce. 
Grand-Duché  le  vingt-quatrième  de  janvier.  Voici  la  té- 
neur  de  cet  a£te , que  l’on  regarde  comme  une  pièce  im- 
portante pour  l’hilloire: 

AftcpirVc|ucî  „ Nous,  Charles  VI.  par  la  grâce  de  Dieu  , élu  Empe- 
Lc*  air  Duc  X ” reur  ‘les  Romains  , &c.  Sçavoir  faifons  & attelions  pat 
Lorraine  rin-  - ces  préfentes , qu’en  vertu  des  articles  préliminaires  du. 
Cnn  "™ niché  ” troifiéme  octobre  1733.  que  les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Tofcane.  ” de  Bar  palferoient , fçavoir , celui-ci  à la  fignature  def- 
••  dits  articles , & celui  de  Lorraine  immédiatement  après 
» la  mort  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  au  Sérénillime  Roi 
•<  de  Pologne  Sc  Grand  Duc  de  Lithuanie  Staniflas  I.  pour 
» être  incorporés  l'un  & l’autre  à perpétuité  après  fa  mort 
» à la  Couronne  de  France , & que  la  maifon  de  Lorraine 
» aurait  en  propriété,  & pour  indemnité  defdits  Duchés , 
« le  Grand  Duché  de  Tofcane,  auflî-rôt  après  la  mort  de 
» celui  qui  en  cil  actuellement  poflelfeur  ; le  tout  fous  la 

(4)  On  peut  voir  les  articles  de  ce  traite  expliqués  plus  au  long  dans  cette  hif- 
loiic  a l’an  17  jj. 
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« garantie  de  touces  les  Puiflances  qui  prendront  part  à la  — 

» paix.  Et  comme  l’époque  de  la  ceflion  du  Duché  de  Lor-  *"• c" 

» raine  a été  avancée  depuis  par  la  convention  du  onzième  ■ 

« avril  dernier , il  eft  non-feuleinent  de  la  juftice  6c  de  l e- 
» quité,  mais  encore  de  la  bonne  foi , que  le  Séréniflime 
» Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar , fes  defcendans , hoirs  6 c 
» fuccefleurs  (oient  indemnifés.  C’eftpourquoi  , Nous  , 

» tant  par  notre  puiflânce  Impériale , qu’en  -vertu  du  con- 
« fentement  à Nous  donné  par  les  Etats  du  faint  Empire  , 

» donnons  6c  accordons, en  notre  nom  , 6c  en  celui  des  Em- 
» pereurs  nos  fuccefleurs , l’in veftiture  éventuelle  du  Grand 
» Duché  de  Tolcane  6c  de  (es  dépendances  ,au  fefdit  Séré- 
» niflimc  Duc  de  Lorraine  6c  de  Bar  François  III.  notre 
«très-cher  gendre  , 8c  à fes  defcendans  mâles  à l’infini;  6c 
» au  défaut  de  ceux-ci  ,au  Prince  Charles  fon  frère  , 8c  à 
» fes  defcendans  mâles  aulli  à l’infini  ; 8c  à leur  défaut , au 
» Prince  mâle  8c  plus  proche  héritier  de  la  maifon  de 
« Lorraine  actuellement  régnante  1 6c  encore  au  défaut  du 
«dernier,  6c  dans  le  cas  de  totale  extinction  des  Princes 
« mâles , aux  Princefles  de  ladite  maifon  : le  tout  félon  le 
» droit  d’aineffe , pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
••  la  maifon  de  Mcdicis  , 6c  le  Prince  de  cette  même  mai- 
» fon  actuellement  régnant. 

» A ces  eau  fes  , ordonnons  8c  enjoignons  à toutes  per- 
» fonnes  dépendantes  de  notre  domination , d’avoir  égard 
» à notre  difpofition  6c  ferme  volonté  ; 6c  en  confèquence  , 

« de  ne  troubler  en  aucune  manière  ledic  Séréniflime  Duc 
«de  Lorraine  6c  de  Bar,  ni  fes  hoirs  8c  fes  fuccefleurs  ; 

» mais  plutôt  de  les  maintenir  6c  défendre  , même  leur 
» procurer  de  l'aide  dans  tout  ce  qui  concerne  notre  difpo- 
« firion  , 8c  d’empccher  qu’il  ne  leur  (bit  fait  aucun  trou- 
« ble.  Mandons  6c  enjoignons  en  particulier  à tous  6 C cha-  * 

« cun  les  Lie  îtenans , Confeillers , Préteurs  du  Grand  Du- 
» ché  de  Tofcane , 8c  de  toutes  les  villes , châteaux , for- 
» terefles , lieux  6 c terres  qui  en  dépendent , au  Gonfalo- 
» nier  de  juftice  ,au  Sénat  6c  an  Peuple  de  Florence,  aux 
« Colonels  de  la  milice , aux  Capitaines , Sergens , Capo- 
» raux  , Soldats , 6c  généralement  à toutes  perfonnes , de 
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» quelque  état , rang  , prééminence  Si  dignité  qu’elles 
» (oient  , Qu’immédiatement  après  le  décès  du  préfenc 
u Grand  Duc  , ils  ayent  à reconnoitre  ledit  Duc  de  Lor- 
« raine , Sic.  pour  leur  propre  , vrai  Si  légitime  Prince  Si 
» Seigneur , Si  à fe  conduire  en  conféquence  à fon  égard , 
..  nonobftant  l’invefliture  éventuelle  en  faveur  du  fujec 
•>  nommé  dans  le  traité  de  la  quadruple  alliance , auquel 
» nous  dérogeons  en  ce  point  : le  tout  fous  peine  de  notre 
•»  indignation  Si  de  celle  du  faint  Empire  contre  les  con- 
~ trevenans  , & en  outre  d’une  amende  de  quatre  cents 
» marcs  d’argent , pour  chaque  fois  qu’ils  entreprendront 
•>  de  faire  quelque  a£Ve  à ce  contraire.  Donné  à Vienne  le 
» vingt-quatrième  de  janvier  1737.  » 

A Rome  on  ne  fut  pas  trop  fatisfait  de  cette  invefti- 
ture.  Le  Pape , à la  vérité  , ne  prétendoit  pas  abfolument 
la  donner  pour  le  Duché  de  Tofcane , mais  il  réclamoit 
Borgo-San-Sepolcro  qui  fait  partie  du  Duché  d’Urbin.  Cet- 
te ville  avoit  été  engagée  aux  Florentins  par  Eugène  IV. 
Ses  fuccefleurs  ayant  voulu  la  retirer , on  avoit  toujours 
éludé  les  offres  qu’ils  avoient  faites.  La  Cour  de  Rome  , 
pour  conferver  (es  prétentions  fur  ce  fief,  a toujours  pro- 
cédé contre  le  refus  des  Florentins;  Si  cette  année,  le  Com- 
milTaire  de  la  Chambre  Apoftolique  renouvella  fes  pro- 
teftations. 

Dont  Carlos  n’étoit  pas  encore  reconnu  à Rome  Roi  de 
Naples  &:  de  Sicile  , lorfqu’on  arrêta  les  articles  de  fon  ma- 
riage avec  la  Princefle  Marie- Amélie , fille  aînée  de  Fré- 
déric-Augufte  , Roi  de  Pologne  Electeur  de  Saxe.  Le  Roi 
des  deux  Siciles  ayant  fait  demander  au  Pape  les  difpen- 
fès  néceflaires  au  fujec  du  dégré  de  parenté , (a)  fa  Sain- 
teté chargea  une  Congrégation  particulière  ,de  chercher 
quelqu’expédicnt  pour  donner  Fade  de  difpenfe , fans  com- 


(4)  Philippe-Guillaume,  Ele&eur  Pa- 
latin,more  en  1 (-$  1 . eut  encr'autrcs  en- 
fant , Dorothée  Sophie  , mariée  à 
Odoard  Farnèfc  Prince  de  Parme , dont 
elle  eut  la  Reine  d'Efpagne  j mère  de 
Dom  Carlos  & Eléonores  Magdclaine, 
tioifiéme  femme  de  l'Empereur  Léo- 


pold. De  ce  mariage  naquit  ITmpcreur 
Joleph  , dont  la  fille  aînée  , Manc-Jo- 
fcpli,  a époulé  le  Roi  de  Pologne  Elec- 
teur de  Saxe,  aujourd'hui  régnant.  Ainfi 
l'Elcélcur  Philippe-Guillaume  étoil  bi- 
fayeul  du  Roi  des  deux  Siciles  * & tri- 
fàycul  de  la  Prmccllc  fa  future  époufe. 
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promettre  l’autorité  du  Pape , qui  ne  reconnoiffoit  pas  en- 
core Dom  Carlos  pour  Souverain  des  deux  Jicilés. 

Dès  que  la  difpenfe  fut  obtenue,  le  Comte  de  Fuenclara , 
Ambafladeurd’Efpagne  auprès  du  Roi  de  Pologne,  prit  la 
qualité  de  Miniltre  Plénipotentiaire  de  leurs  Majeftés 
Catholique  & Napolitaine  , pour  y faire  la  demande  de 
la  Princefle , &:  négocier  les  articles  du  mariage.  Il  eut 
fur  ces  points  de  longues  conférences  avec  le  Comte 
de  Brühl , Grand-Ecuyer  , & le  Comte  de  Wackerbart- 
Salmour.  Ces  Miniftres , attentifs  à toutes  les  bienféan- 
ces  , allièrent  le  cérémonial  de  leurs  charges  avec  la  poli- 
teffe  de  leur  Cour , & foutinrent  avec  grandeur  la  dignité 
de  leur  caraétcre , &c  la  Majefté  de  leur  Souverain. 

Le  contrat  de  mariage  fiat  (igné  à Drefde  le  dix-neu- 
viéme  de  mars  par  le  Roi  Augufte  , la  Reine  fon  époufe , 
la  Princefle  Amélie , le  Prince  Royal  & le  Prince  Xavier  ; 
enfuite  par  le  Comte  de  Fuenclara , au  nom  de  leurs  Ma- 
jeftés Catholiques  & du  Roi  des  deux  Siciles  , par  le  Vi- 
ce-Chancelier de  Pologne  , & par  les  Comtes  de  Brühl 
& de  WacKerburt-Salmour  comme  témoins. 

Le  Prince  Royal  de  Pologne , chargé  de  la  procuration 
de  Dom  Carlos,  fis,  le  neuvième  de  mai , la  cérémonie  d’é- 
poufer  au  nom  de  ce  Monarque  la  Princefle  Amélie,  qui 
partit  le  treiziéme  du  même  mois.  Le  Roi  & la  Reine  l’ac- 
compagnèrent jufqu’à  Zéhiflè , terre  appartenante  au  Com- 
te de  Brühl.  La  Princefle , après  avoir  pris  congé  de  leurs 
Majeftés , continua  fa  route  à petites  journées.  Elle  arriva 
le  dix-neuviéme  de  juin  à Ga.ette  où  le  Roi  l’attendoit. 
Ils  y reçurent  la  bénédiction  nuptiale , & fe  rendirent  à 
Naples  le  vingt-deuxième  du  même  mois. 

Toute  l’Europe  félicita  leurs  Majeftés  Polonoifes  fur  ce 
nr  riage.  La  Cour  deV ienne  fut  des  premières  a témoigner  la 
joie  qu’elle  avoir  de  cecre  augufte  alliance.  Le  Miniftie  qui 
en  fit  compliment  au  Roi  de  Pologne.lepria  en  même-'-ems 
de  continuer, comme  Electeur  de  Saxe, a fournir  les  fecours 
que  Charles  VI.  attendoit  de  lui  pour  faire  la  guer  e aux 
Turcs.  Les  perres  que  TEmperern  avoit  fou  erres  durs  la 
dernière  campagne  animoienc  plutôt  fon  courage, qu’e.les  ne 
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l’affoibliffoient.  Il  efpéroic  que  le  Corps  Germanique,  con- 
vaincu de  la  nécelfité  de  le  (ecourir , fe  rangeroir  fous  les 
enfeignes  de  fon  Chef,  & que  s’il  fe  réunilfoic  fous  fon  au- 
torité , la  puilTancc  des  Turcs  ne  pourrait  lui  difputer  la 
victoire. 

De  plus , il  comptoit  fur  la  valeur  de  fes  troupes  , & 
rejeccoit  les  mauvais  fuccès  qu’elles  avoient  éprouvés  l’an- 
née dernière,  fur  l’incapacité  ou  l’infidélité  du  Comte  de 
SecKendorff.  Cependant  les  autres  Cours  d’Allemagne  n’a- 
voient  point  de  ce  Général  l’idée  qu’on  s’en  étoit  formée 
à Vienne.  Elles  le  plaignoient d’autant  plus,  qu’il  avoir 
donné  jufqu’alors  des  preuves  de  fa  bravoure,  & de  fon  zcle 
pour  la  maifon  d’Autriche.Il  comptoit  quarante-cinq  années 
de  fervice , dix-fept  lièges  aufquets  il  s’étoit  trouvé,  plu- 
lïeurs  batailles  ou  rencontres  où  il  s’étoit  fignalé.  Le  Prince 
Eugène  avoit  eu  fi  bonne  opinion  de  là  capacité , qu’en 
173  5.  il  lui  avoit  confié  le  commandement  d’une  armée  fur 
la  Molêlle. 

Le  Comte  de  Secxendorff  fit  préfenter  à l’Empereur  un 
mémoire,  dans  lequel  il  défioit  lès  ennemis  de  trouver 
dans  la  conduite  aucun  fnjetde  lui  reprocher  d’avoir  man- 
qué à fon  devoir  & à la  fidélité  qu’il  devoir  à l’Empereur.  Il 
alïuroit  : Que  fa  Majefté  avoit  approuvé  le  projet  qu’il  lui 
avoit  propofé  , & qu’il  l’avoit  éxaéiement  fiiivi  : Que  s’é- 
tant fait  une  loi  de  ne  rien  entreprendre  fans  les  ordres 
précis  de  la  Cour  de  Vienne  , il  fe  flattoit  que  fa  Majefté 
Impériale  voudroit  bien  fe  rappeller  toutes  les  occafions 
dans  lefqucllcs  il  avoit  eu  recours  à elle , pour  lavoir  de 
quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  : Qu’au  fujet  du  re- 
proche qu’on  lui  faifoit  d’avoir  trop  précipité  la  marche 
des  troupes  avant  la  prife  de  NilTa,il  l’avoit  cru  nécef- 
faire  pour  s’emparer  au-plutôt  de  cette  place  : Qu’on  ne 
pouvoir  l’accufer  d’avoir  divifé  mal  à propos  fon  armée  , 
pareeque  la  Servie  étant  coupée  par  des  gorges  & par  des 
défilés , la  divifion  des  troupes  en  plufieurs  corps  étoit  ab- 
folument  nécefiaire  pour  occuper  ces  différons  pafiages , 
& que  fi  les  premiers  fuccès  de  la  campagne  n’avoient  pas 
été  fuivis  des  avantages  qu’on  efpéroic,  on  ne  devoir  pas 
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lui  imputer  cette  faute  ; mais  qu’il  falloir  l'attribuer  aux  - ■ ~ 

difficultés  infurmontables  qu’il  avoir  rencontrées  dans  l’é-  A N',,  ,8.J'  C 
xécution  des  ordres  qu’on  lui  avoir  donnés.  

Ce  mémoire  fait  allés  connoitre  la  nature  des  reproches  Com  iirj. 
que  l’on  fai  toit  au  Comte  de  Seckendortf.  L’Empereur  nommi  ,.0lj, 
nomma  pour  iilÜruire  ce  procès , le  Comte  de  Harrach  , lu» 

les  Généraux  de  Cordoue&  de  Wurmbrand , avec  les  S leurs  -I0C<:s* 
de  Relier  & de  Letsrald  , Confeillers  Auliques.  Les  Juges 
tinrent  leurs  l'éances  dans  l’hôtel  du  Comte  de  Seck  endortf. 

L'alfiire  traîna  en  longueur , Si  les  Commiilaites  s’ad’em- 
blérent  pendant  plulieurs  mois  fans  pouvoir  rien  déci- 
der. 

Le  procès  du  Général  Doxat  fur  plutôt  terminé.  On  ac-  ic  c<Vral 
cufoit  cet  officier  d’avoir  livré  N'ilîii  làns  nécefficé  , Se  liir  Doua:  çfl  cor- 
de limples  menaces  que  les  ennemis  lui  avoient  faites.  Il  jj“î"f  “P1"*1' 
adrelfi  à l'Empereur  un  mémoire  , contenant  les  motifs 
qui  l’avoient  obligé  à 11e  point  foutenir  un  liège.  Ces  raifons 
écoienr  le  mauvais  état  de  la  place , le  défaut  de  muni- 
tions de  guerre , la  trop  grande  (upériorité  des  Turcs , dont 
l’armée  étoit  de  lôixante  mille  nommes , Si  le  peu  d’ef- 
pérance  d’être  fccouru.  ••  Enfin , ajout  oit-il,  je  n’ai  voulu 
» prendre  aucune  réfolution  fuis  avoir  reçu  les  ordres  du 
» Comte  de  Seckendorff.  J’ai  demandé  aux  affiégeans  la 
» permiffion  de  lui  écrire , ils  me  l’ont  refufée.  Dans  cette 
» fâcheule  conjonûurc  , j’ai  alfemblé  le  Confèil  de  guerre , 

>■  Si  tous  les  officiers  on:  opiné  à demander  une  capitula- 
•»  tion  honorable , plutôt  que  d’expofer  à une  boucherie 
» inévitable  , un  corps  de  iîx  mille  hommes  qui  pouvoir 
» dans  une  autre  occafion  fe  facrifier  avec  plus  de  gloire 
» Si  plus  d’utilité  pour  le  fervice  de  l’Empereur.» 

Ces  railbns  auraient  paru  fuffifintes  pour  juflifier  le  Gé- 
néral Doxat , fi  la  Cour  de  Vienne  eût  été  un  peu  difpofée 
à le  croire  innocent  ; mais  fbuvent  c’eft  ailes  d’avoir 
une  fois  commence  d’être  coupable,  pour  l’être  toujours. 

Il  eft  certain  qu’on  avoit  ordonné  à ce  Général  de  réparer 
les  fortifications  de  Nilfa,  Si  d’y  employer  les  troupes  Si 
les  paifans.  Mais  foie  qu’il  n’eôr  pas  trouvé  dans  les  uns 
Si  les  autres  toute  la  docilité  qu’ils  dévoient  avoir  pour 
Tome  X.  Y y y y y 
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pf  j ~ éxécuter  les  ordres  de  la  Cour  i foit  qu’il  ne  voulût  pas  fa- 
i7j*.’  ' tiguer  fa  garnifon , ou  qu’il  n’eût  pas  cru  devoir  fe  prefler, 
les  ouvrages  n’étoienr  pas  achevés  quand  les  Turcs  paru- 
rent devant  Niffa.  On  en  rejetta  la  faute  fur  le  Comman- 
dant , & on  n’eut  aucune  peine  à le  croire  coupable  de  tra- 
hilbn  ou  de  lâcheté  , quand  on  apprit  qu’il  avoir  rendu  la 
place  fans  fe  metcre  en  devoir  de  la  défendre. 

La  fentence  dictée  par  le  Confeil  de  guerre  de  Belgrade , 
auquel  préfidoit  le  Général  Suékoxr , fut  prononcée  le  dix- 
fèptiéme  d’avril.  Le  Général  Doxat  fut  condamné  à per- 
dre la  tête , & la  plupart  des  officiers  de  fa  garnifon  à des 
peines  infamantes. 

Pendant  que  cette  affaire  & celle  du  Comte  de  Secken— 
dorff  occupoient  la  Cour  de  V ienne , on  n’avoit  pas  négligé 
d’ailleurs  de  lever  des  troupes , & de  chercher  de  l’argent 
pour  la  campagne  fuivante.  Au  mois  d'oûobre  de  l’année 
précédente , l’Empereur  avoit  envoyé  à la  Dicte  un  mé- 
moire , touchant  le  relie  des  mois  Romains  qu’on  lui  avoir 
accordés  depuis  l’an  1716.  jufqu’en  175  j.  Le  Corps  Ger- 
manique fe  trouvoit  reliquataire  de  quatre  millions  trois 
cents  quatre-vingt  & un  mille  cent  trente-fept  florins  (a) , 
dont  l’Empereur  fouhaitoit  qu’on  fit  le  recouvrement.  Ou- 
tre cette  lomme , il  demanuoit  à chaque  Prince  cent  mois . 

La  Diiteor  ^orna'nS' 

do.me  là  levée"  Le  Miniftre  de  Saltzbourg , bien  informé  de  la  difpofi- 
des  lui  rides  que  tion  des  Etats , propofa  d’accorder  un  fubfide  de  cinquante 
ure'j^voieuà'à  m0*s'  Ce  fentimentne  fut  prefque  pas  contredit.  Les  Mi- 
itu.pcicLi,  niftres  de  Bavière , de  l’Eleêleur  Palatin  & de  Wircem- 
berg  furent  les  feuls  qui  refoférent  de  dire  leur  avis.  Ils 
demandèrent  du  tems  pour  écrire  à leurs  Cours  & en  rece- 
voir leurs  inftruélions.  Le  terme  qu’ils  demandoient  parut 
trop  long  aux  autres  députés  1 & fans  avoir  égard  à leurs 
raifbns  , il  fut  décidé  que  l’on  délibéreroit  au  plutôt  fur 
le  tems  fie  fur  la  manière  de  fournir  le  fubfide.  L’on  con- 
vint de  payer  à Vienne  les  cinquante  mois  Romains  pro- 

(4)  Cette  fomme  calculée  fclon  la  | vient  à dix  millions  neuf  cents  cin- 
monnoiede  France,  à ration  He  deux  I quame  deux  mille  huit  cents quarauu- 
Uvres  dix  fols  le  floun  Impérial , te-  J deux  imesdix  fols. 
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pofés  par  le  Miniftre  de  Saltzbourg.  Les  Minières  des 
Princes  qui  avoient  demandé  du  rems  , reçurent  de  leurs 
Cours  des  ordres  de  le  conformer  à ce  coticlufum , &z  l’on 
prit  le  terme  de  fix  femaines  pour  y faristaire. 

Dès  que  l’on  fut  informé  à Vienne  de  cette  rélolution , 
les  Minières  prelférent  les  Villes  Impériales  de  fournir 
leur  contingent.  Ilsafliiroienc  que  la  campagne  prochaine 
cotireroit  au  moins  à l’Empereur  vingt -fix  millions  de 
florins.  Comme  le  fubfide  promis  par  le  Corps  Germa- 
nique étoit  de  beaucoup  inférieur  à cette  fomme , on  eut 
recours  aux  Etats  héréditaires  de  la  maifon  d’Autriche. 

On  négocia  des  emprunts  en  Hollande  &c  en  Angleterre. 

Les  mefures  prifes  par  la  Cour  de  V ienne  eurent  tout  le  fuc- 
cès  qu’elle  en  attendoit.  Il  n’y  eut  que  les  Etats  de  Tranfil- 
vanie  qui  s’exeuférent  de  donner  le  fubfidequ’onleur  de- 
mandoit.  llsrepréfentérentque  leur  Province  ,véxéepar  le 
partage  des  troupes  ,fè  trouvoit  hors  d’état  de  payer  les  fom. 
mes  exhorbitantesaufquelles  onvouloit  la  taxer , & qu’elle 
aurait  memebeaucoupdepeine  àfournir  l’impôt  ordinaire. 

Ces  raifons  étoient  luggérées  par  le  Vaivode  Ragotski 
qui  vouloit  enlever  à la  maifon  d’Autriche  la  Tranfilva- 
nie,  pour  y régner  fous  la  proted  ion  du  Grand-Seigneur.  "* 

C’étoit  le  fondement  du  traité  qu’il  avoir  conclu  depuis 
peu  à Conftantinople.  Il  comptoit  fur  trente  mille  Tran- 
filvains,  prefque  tous  cava! iers  , & furl’argent  & l’artillerie 
des  Turcs , avec  un  renfort  confidérable  qu’on  lui  pro- 
mettoic.  La  diverfïon  qu’il  dévoie  faire  dans  la  Tranrtl va- 
nie  ne  pouvoit  être  que  tres-avanrageufe  à la  Porte.  Ra- 
gotski avoir  amarté  des  forces  fuffifantes  pour  commencer 
la  guerre  , mais  trop  peu  pour  la  continuer.  Artiiré  d’être 
puirtamment  fecouru  par  la  Porte  Ottomane  , il  artembla 
ce  qu’il  avoir  alors  de  troupes,  & publia  un  manifefte  pour 
juftifier  fa  conduite. 

L’Empereur  ne  pouvant  plus  douter  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  ce  Prince , le  déclara  rebelle  & coupable  de  haute 
trahifon.  Il  promit  dix  mille  florins  à celui  qui  le  lui  amè- 
nerait vif,  & fix  mille  à quiconque  prouverait  qu’il  l’au- 
roit  tué. 

Yyyyy  ij 


Ragotsic:  fait 


Il  cft  déclaré 
rebelle. 
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■■  1 Cependant  on  prelfoit  à V ienne  les  préparatifs  de  guerre 

a*.  On  efpéroit  avoir  en  Hongrie  une  armée  de  quarante 

— — : — mille  combattans  , fans  compter  les  milices  Rafciennes , 

Préparatifs  de  jes  Croates , les  Pandoures  ou  Bandures,6clesDolbatfches, 
uc'  ï«Turci"'  qu’on  nomme  par  corruption  Talpaches.  Par  le  plan  de  la 
campagne  concerté  entre  l’Empereur  & la  Cour  de  Ruf- 
fie , il  avoit  été  réglé  qu’on  feroit  tous  les  efforts  portables 
pour  charter  les  Infidèles  de  la  Valaquie  , de  la  Mo'davie , 
de  la  Bofnie , 6cc.  que  l’Empereur  refferoit  en  pofièilions 
des  places  donc  il  fe  feroit  emparé  ; que  la  Czarinc  gar- 
deroic  Afoph,  6c  tout  ce  qu'elle  pourroir  conquérir  fur  la 
côte  occidentale  de  la  Crimée  6c  dans  le  Cuban. 

in  Tum  fe  Les  Turcs  fe  mirent  en  campagne  avant  les  Impériaux, 
mettent  en  ram-  jjs  s’emparèrent  du  fort  d’Ufitza , dont  ils  avoientfait  le 
i4oac-  blocus  pendant  l’hyver.  Les  Pachas  de  Widin  6c  de  Bofi- 

nie  agilToicnt  du  côté  du  Bannat  6c  de  la  Save  , tandis  que 
le  Prince  Ragotski  tàchoit  de  pénétrer  dans  la  Tranûlva- 
nie.  Le  Pacha  de  Widin,  à la  tête  de  plus  de  vingt  mille 
hommes , parta  la  Porte-de-Fer  , 6 c vint  camper  à la  vue 
du  vieux  Orfova. 

ils  fent  re-  D’abord  il  détacha  trois  mille  hommes,  qui  s’avarcé- 
poniics  devant  rent  en  bon  ordre  vers  le  fort  Sainte- Elifabeth.  Ils  Pat- 
fci.toctk  taquerenc  avec  canr  de  furie , que  quelques  janiilaires  ayant 
pénétré  jufqu’aux  barrières  , y plantèrent  deux  drapeaux. 
On  cria  victoire  parmi  les  Turcs  ; mais  le  Gouverneur 
du  fort  fit  un  feu  fi  vif  fur  eux , qu’il  les  obligea  de  fe 
retirer.  Ils  lailférent  fur  la  place  environ  cinq  cents  hom- 
mes , parmi  lefquels  on  trouva  plufieurs  officiers  6c  un 
Pacha. 

iis  c'uffent  les  Cette  perte  ne  découragea  pas  les  Infidèles.  Dès  la 
lmp i: taux  de  pointe  du  jour,  plufieurs  de  leurs  détachetnens  vinrent 
1-w.icutsfo  .s.  jlarceier  ]es  Imp^.iaux  qui  gardoient  quelques  magafins 
dans  le  bourg  d’Orfova.  Après  avoir  mis  la  cavalerie  en 
fiiite  , ils  attaquèrent  avec  tant  de  bravoure  les  portes  gar- 
dés par  l’infan:erie , qti’eüe  le  vit  dans  la  nécedité  d’aban- 
donner le  vieux  Orfova , 6c  de  fe  jetter  dans  des  barques 
pour  gagner  fille  de  Péga.  Le  Major  Général  Miléroni  ; 
étotc  tellement  blelïé,  qu’il  lui  fut  impoflible  de  fe  fau-- 
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ver.  11  fe  défendit  néanmoins  pendant  quelque  tems,  <L  — — ■ 

mourut  fur  le  champ  de  bataille.  An.  d t J. c. 

Les  Turcs , animés  par  ce  fuccès , entreprirent  d’autres  17l>' 

conquêtes.  Le  Séraskier  de  Bofnie  s’étant  avancé  jufqu’au  ,l$  pr*»BeM 
nouvel  Orfova  , fit  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre. 

Cet  officier  ayant  répondu  qu’il  fe  défendroit  jufqu’à  1’ex- 
trcmité  , le  SérasKier  vint  tomber  fur  Méadia , le  dix- 
feptiéme  de  mai , à la  tête  de  deux  mille  hommes.  11  donna 
un  premier  affaut  à un  porte  défendu  par  lix  cents  Impé- 
riaux fous  les  ordres  de  Picolomini.  La  nuit  ayant  terminé 
l’attaque  , les  Turcs  la  renouvellérent  le  lendemain  , mais 
avec  auffi  peu  de  fuccès  que  le  jour  précédent.  Deux  jours 
après , ils  revinrent  avec  de  nouvelles  forces , bactirent  la 
place,  & lui  donnèrent  des  aflauts  jufqu’au  vingr-feptic- 
me , que  Picolomini  fut  obligé  de  capituler.  On  lui  accor- 
da les  honneurs  de  la  guerre. 

La  reduêhon  de  Xléadia  donnoit  un  grand  avantage  aux  ici  Tmp/rinux 
Turcs  pour  faire  le  fiége  du  nouvel  Orfova  ; mais  ils  vou-  œarchc;''  “ fc' 
lurent  auparavant  s’emparer  du  fort  Sainte  - Elifabeth.  Ils  *0UH<,Ot””' 
l’attaquèrent  avec  feize  pièces  de  canon  & deux  mortiers. 

Comme  ce  fort  pouvoir  faire  une  longue  réfiftance  le 
Welt  - Maréchal  Konigfeg  fut  d'avis  de  reprendre  Méa- 
dia pour  aller  enfuite  au'fecours  du  nouvel  Orfova.  La 
Cour  de  Vienne  ayant  approuvé  ce  projet , l’armée  Im- 
périale, commandée  par  le  Duc  de  Lorraine,  décampa 
de  Témefvar,  Sc  Ce  rendic  à Lagos , où  elle  arriva  le  vingt- 
quatrième  de  juin.  Les  Autrichiens  ayanc  pafTé  heureu- 
fement  les  gorges  de  Slatina  & de  Terréfova,  arrivèrent  le 
quatrième  de  juillet  près  de  Cornia , au  débouché  des  dé- 
filés. Ils  fe  rangèrent  en  bataille  à la  vue  même  des  Turcs 
dont  la  droite  s’étendoit  vers  une  montagne  qui  com- 
mandoit  la  gauche  des  Impériaux. 

Le  Prince  de  Hildburghaufèn  eut  ordre  de  prendre  les 
cinq  bataillons  de  la  première  garde  avec  quelque  cavale- 
rie , &r  de  marcher  vers  la  montagne.  Cent  chevaux  mon- 
tèrent fur  le  fommet,  &:  furent  prefqu’aufli-tô:  culbutés.. 

Le  Prince  formoit  fes  lignes  , & s’avançoit  en  bon  ordre.- 
Les  régimens  de  Kcvenhuller  de  Jorger  le  Envoient  l'un  1 
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— ■■■-  après  l’autre  pour  le  renforcer.  LesTurcs  quiavoient  reçu  un 

C'  renfort  confidérab'e,  chargèrent  avec  impétuofité  le  régi- 

— ■ — — ment  de  Kévenhuller,  & le  firent  plier;  fon  défordre  entt  aî- 

r^')unésCt&0,lt  na  ce'u‘  de  cinq  bataillons.  Ils  auraient  été  entièrement 
obligés  d'aban-  défaits , fi  les  régimens  de  Hohenzollern  Si  de  Philippi  ne 
ÏüS»1*1*4®*  ^u^enc  accourus  Pour  les  foutenir.  Ils  fe  rallièrent,  re- 

1 **’  ’ vinrent  a la  charge,  chaflerent  l'ennemi , Si  furent  repou f- 
fés  autant  de  fois.  Le  Prince  Hildburghaufen  , pour  foute- 
nir fon  infanterie , fit  mettre  pied  à terre  à les  cavaliers. 
Le  combat  fe  renouvella  avec  fureur,  les  Turcs  furent  ren- 
verfés , Si  abandonnèrent  leur  terrain. 

Les  Impériaux  n’oférent  les  pourfuivre  , parceque  l’aile 
droite , dont  le  Grand  Duc  avoit  pris  le  commandement , 
étoit  mal-menée.  Les  Infidèles , après  avoir  atraquc  la  pre- 
mière ligne  des  Impériaux  , avoient  enfoncé  le  bataillon 
de  Barerth.  Le  danger  étoit  d’autant  plus  grand  , que  le 
régiment  de  Leichtenflein  avoit  aulfi  plié.  Le  Welt-Ma- 
réchal  Philippi  fe  mit  à la  tcte  du  régiment  de  Scher,  ar- 
rêta les  ennemis , &:  les  fie  reculer  à leur  tour.  Les  Infidèles 
pouvoient  encore  revenir  à la  charge , parceque  leurs  for- 
ces étoient  plus  confidérables  que  celles  des  Impériaux  ; 
mais  leur  courage  n’étant  plus  foutenu  d’aucune  efpéran- 
ce , l’amour  de  la  vie  l'emporta  fur  l’intrépidité.  Ils  fe  re- 
tirèrent en  bon  ordre , reprirent  le  chemin  des  hauteurs 
d’où  ils  étoient  defcendus , abandonnèrent  Alcadia , Si  le- 


vèrent le  fiége  d’Orfova. 

impfrùax  A cette  nouvelle , les  Impériaux  continuèrent  leur  route, 
c renient.  & s’approchèrent  de  cetre  place.  Comme  ils  délibéraient 
fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ils  apprirent  que  l’armée  Ot- 
tomane avoit  reçu  un  (ècours  de  vingt  mille  hommes , Si 
qu’elle  s’avançoit , dans  le  defiein  de  recommencer  le  fiége 
d’Orfova.  Le  Grand  Duc  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  fê  re- 
trancher , Si  fa  cavalerie  manquant  de  fourage , il  revint 
fur  fes  pas , 8 i prit  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
aflfurer  fa  marche  dans  les  défilés.  Ses  troupes  , harcelées 
par  les  Turcs  , curent  beaucoup  de  peine  à jetter  quel- 
ques fecours  dans  les  deux  forts  de  Méadia.  Les  Infidèles 
^emparèrent  de  toutes  les  hauteurs , attaquèrent  avec  fu- 
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rie  le  petit  fort  de  Méadia , l’emportèrent , Sc  taillèrent 
en  pièces  la  garnifon.  Mais  le  Colonel  du  régiment  Fran- 
çois de  Lorraine  étant  accouru  avec  fix  compagnies  de 
grenadiers , les  chalfa  du  fort  Sc  s’en  rendic  maître. 

L’inégalité  du  terrain  avoir  obligé  les  Impériaux  de 
laiirer  une  ouverture  à la  gauche, fur  le  déclin  de  la  mon- 
tagne , entre  les  régimens  de  Savoye  Sc  de  Kévenhuller. 
Les  Turcs  ayant  obfervé  ce  vuide  , fe  jettérent  entre  ces 
régimens  , &:  y cauférent  d’abord  quelque  défordre.  Us  les 
auroient  entièrement  défaits , s'ils  n’eulTent  été  fecourus 
par  le  régiment  de  Philippi.  En  mème-tems  le  Welt-Ma- 
réchal  de  ce  nom  fit  charger  les  Infidèles  par  le  Prince  de 
Saxe-Gotha  Sc  par  d’autres  officiers.  Cela  hit  éxécuté  avec 
tant  de  bravoure  , que  les  Turcs  furent  renverfés  Sc  pouf- 
lés  mille  pas  en  arrière.  Le  Séraskier  voyant  la  furprife 
de  fes  troupes,  leur  ordonna  de  fe  retirer  derrière  une  émi- 
nence. L’avantage  du  terrain  , Sc  le  tems  qu’il  leur  avoit 
donné  pour  revenir  de  leur  étonnement  rappella  leur  cou- 
rage. Le  Général  Philippi  ne  balança  pas  à les  attaquer. 
L'aélion  fut  rude  Sc  fanglante  s les  Impériaux  tirèrent  fans 
difeontinuer.  Le  feu  de  leur  cavalerie  fut  fi  vif,  que  trois 
régimens  manquèrent  de  poudre , après  avoir  mis  le  dé- 
fordre parmi  les  Infidèles , qui  ne  difputérent  plus  la  vic- 
toire. 

Les  Impériaux  prirent  enfuite  un  affés  grand  détout 
pour  pafTer  le  Danube  à Vipalanka.  Us  le  traverférent  fut 
deux  ponts  le  dix  - huitième  d’août , Sc  vinrent  camper 
près  de  Sémendria , où  ils  trouvèrent  des  provifions  en 
abqndance. 

Pendant  les  mouvemens  de  l’armée  Impériale , celle  des 
Turcs  refioit  tranquille  à Gladova  , fous  les  ordres  du 
Grand-Vifir.  Ce  Général  détachoit  de  tems  en  tems  des 
troupes  fraîches  qu’il  envoyoit  au  Pacha  qui  affiégeoit 
Orfova.  Le  Comte  de  Konigfeg , de  fon  coté , trouvoic 
auffi  le  moyen  d’augmenter  la  garnifon  , Sc  de  la  ravitail- 
ler de  vivres  Sc  de  munitions.  On  s’étoit  flatté  que  les 
Turcs , rebutés  par  la  réfiftance  de  la  place , feraient  bien- 
tôt obligés  d’abandonner  leur  entreprit  s mais  le  Grand- 
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Vifir  avoir  ordre  de  prendre  Orfova  à quelque  prix  aue 
an « fût.  ^ 4 

- — Le  Pacha  qui  commandoit  le  fiége , avoit  déjà  perdu 

bien  du  monde  dans  les  aflauts  cju’il  avoit  livrés  au  fort 
Sainte-Elifabeth  , &:  fes  troupes  étoient  extrêmement  fati- 
guées des  travaux  continuels  aufquels  on  les  avoit  em- 
ployées. Ilsavoient  aulli  manqué  de  vivres  pendant  quel- 
que rems , de  force  que  les  foldats  murmuraient , & prefi- 

3 uc  tous  n’obéilfoient  qu’à  demi.  La  reflburce  étoit  d’or- 
onner , fous  peine  de  la  vie  , de  recommencer  une  nou- 
velle attaque  s mais  le  Pacha  n’ofoit  s'expofer  à un  refus  , 
& meme  à une  fédition  , qui  en  découvrant  fa  foiblefle  , 
l’auroit  sûrement  augmentée. 

Au  milieu  de  ces  embarras , il  conçue  un  deflein  éga- 
lement grand  fie  hardi.  Il  aflcmbla  les  janiflaires  , leur 
propofa  de  tenter  un  nouvel  afîaut , & promit  de  donner 
a chacun  douze  ducats , & de  faire  des  penfions  viagères 
à ceux  qui  en  reviendraient.  Les  Turcs  , animés  par  cette 
promefle , montèrent  avec  furie  à la  brcche.  On  mit  le 
feu  à une  mine , qui  fit  fauter  la  plus  grande  partie  du 
fort  Sainte-Elifabeth.  Les  janiflaires  s'emparèrent  des  au- 
tres ouvrages  , Si  fe  difpoférent  à attaquer  le  corps  de  la 
place.  Les  approches  en  étoient  d’autant  plus  faciles , que 
les  eaux  du  Danube  s’étoit  retirées,  Si  qu’elles  laifloient 
nrCnvâ  te  à fec  une  partie  des  environs  de  l’ille.  Les  brèches  de  la 
tend  aux  Turcs.  place  , &:  le  mauvais  état  de  la  garnifon , réduite  à fepe 
cents  cinquante  hommes  , déterminèrent  le  Comman- 
dant à capituler.  Il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
mais  il  laifla  aux  Turcs  la  belle  artillerie  qu’on  avoit 
amenée  à Orfova  Tannée  précédente , pour  faire  le  fiége 
de  \v  idin. 

Différera  mou-  Cetce  conquête  , en  dérangeant  les  projets  de  la  Cour 
vrincns  da  ar-  ge  yienne } procurait  aux  Turcs  de  grands  avantages.  Elle 
ï lurquc  3 ' lei,r  ouvrait  le  Danube;  leurs  bâtimens  pouvoient  mon- 
ter jufqu’à  Belgrade  ; leurs  troupes  tenoient  la  campagne. 
Si  les  Impériaux  étoient  réduits  à fe  tenir  fur  la  défenlive. 
Ils  fe  retirèrent  le  long  du  Danube , depuis  la  Morave  juf- 
rjue  fous  Belgrade.  Le  fixiéme  de  feprembre  , l’armée 

vint 
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■vint  occuper  les  retranchemens  que  le  Prince  Eugène  avoir — 

fait  conftruire  en  1717.  fous  le  canon  de  cette  place.  A *' C' 

Sur  quelques  mouvemens  que  firent  alors  les  Turcs,  on 

crut  qu’ils  avoient  dertèin  d’attaquer  les  lignes  des  Im- 
périaux. Le  Comte  de  Konigfeg  afTembta  le  Confeil  de 
guerre , oîi  il  fut  réfolu  de  taire  entrer  l’infanterie  dans 
Belgrade , Sc  d’envoyer  la  cavalerie  à Seml  in,  au-delà  de  la 
Save.  La  cavalerie  commenyoic  déjà  à défiler  fur  deux 
ponts , lorfque  les  Infidèles , qui  occupoient  les  hauteurs 
voifines , vinrent  tondre  fur  elle  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  feu  fut  très-vif  de  part  & d’autre  s mais  les  Impériaux 
fe  battirent  avec  tant  de  courage,  qu’ils  forcèrent  les  Turcs 
à fe  retirer.  La  cavalerie  défila  à travers  Belgrade , parta  la 
Save , 5c  vint  campera  Semlin.  Les  Ottomans  të  retirèrent 
du  côté  de  Nirta , pour  défendre  les  portes  dont  ils  étoienc 
les  maitres.  Ils  avoient  dertein  de  faire  encore  quelques 
conquêtes.  Dans  cette  vue , ils  s’avancèrent  vers  Ratfchka, 

. qu’ils  aflîégérent  en  effet  le  cinquième  d’odobre.  Mais 
le  Prince  de  Saxe-Hildburghaufcn  ayant  fait  fe  s difpo- 
fitions  pour  reparter  la  Save  , ils  levèrent  le  fiége  , & pri- 
rent leur  route  vers  Zvornich.  L’entreprife  des  Infidè- 
les fur  Panzova  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Les 
Impériaux  , après  les  avoir  éloigné,  de  ce  fort  , le  dé- 
molirent , pour  n’être  pas  obligés  d’y  entretenir  une  gar- 
nifon. 

EnUkraine,  le  Comte  de  Munich  avoit.batru  les  Turcs  sulre  Se  1» 
en  deux  rencontres.  Le  Général  Lalci , de  fon  côté , avoit  R'*"c  cnr«  **• 
donné  la  charte  aux  Tartares  de  Crimée.  Mais  ces  Infidèles  Mo&ovie.  * 
revenoient  fouvent  en  plus  grand  nombre.  Ils  harceloient 
les  armées  Mofcovites , leur  coupoient  les  vivres  , te  fai- 
foienc  cinquante  lieues  pour  enlever  des  convois , qu’ils 
bruloient  après  avoir  pris  ce  qui  pouvoir  les  accommoder. 

L’aâivité  des  Tartares, & l’avantage  remporté  par  les  Turcs 
dans  la  mer  Zabache  , contraignirent  les  Mofcovites 
d'abandonner  les  lignes  de  Précops.  L’année  fuivantc  ils 
furent  obligés  d’évacuer  Oczakosr  , & le  fore  de  Kimburn 
qu’ils  démantelèrent.  Cette  démolition  fe  fit  avec  tant  de  ’ 
négligence , cjuc  les  Turcs  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
Tmc  X.  £zzzz 
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ah.  o t J c * r<^tabl  ‘r  cette  fortereffe , qu’ils  mirent  en  état  de  faire  une' 
l7js-i  7j’,.  ‘ bonne  défenfê. 

■ Cependant  les  Rufliens , commandés  par  le  Comte  de 

Munich  , remportèrent  un  avantagé  confidérable  fur  les 
Turcs.  Le  vingc-fixiéme  d’août  1739.  ayant  pa/Ié  les  ri- 
vières d’Iniskouski  fie  de  Saloczeni , ils  s’approchèrent  des 
Infidèles  qui  s’étoient  retranchés  (ous  Chotzim  dans  la 
Moldavie.  Le  Comte  de  Munich  efpéroic  que  les  peuples 
de  cette  Province  apporteroient  des  vivres  à (bn  armée  ; 
mais  perfonne  ne  parut  , parce  qu’ils  haïffoienc  la  Na- 
tion Mofcovite  , qui  les  avoir  toujours  traités  avec  inhu- 
manité , fie  que  d’ailleurs  ils  aimoient  la  domination  Tur- 
que , qui  n’eft  jamais  fatale  qu’aux  Grands,  8e  qui  affeéle 
de  la  douceur  pour  les  peuples  tributaires.  Ainfi  les  Mol- 
daves portèrent  leurs  provifions  à l’armée  Ottomane.  Les 
Valaques  leurs  voifins  montrèrent  aux  Turcs  la  meme  af- 
feélion  , tant  l’ancienne  idée  de  la  barbarie  Mofcovite 
fous  le  Czar  Pierre  I.  avoir  aliéné  tous  les  efprits. 

Ba-aUïc  de  Le  Général  Ruflien , trompé  dans  les  mefures  qu’il  avoic 
Chotzim  « les  prifes  peuc-ccre  trop  légèrement , vit  (es  troupes  fans  vi- 
font  «U-  vres  fie  fans  fourages.  Pour  fe  cirer  de  cet  embarras  , il 
réfolur  de  marcher  à l’ennemi  , fie  de  lui  livrer  bataille.. 
Ayant  obfervé  qu’on  ne  pouvoir  attaquer  l’armée  Turque 
que  du  côté  de  fon  aile  gauche , il  feignit  de  vouloir  en 
attaquer  la  droite.  Pour  cet  effet , il  détacha  les  gardes 
Mofcovites , avec  trois  régimens  d’infanterie  , deux  de' 
dragons  , quelques  piquets,  fie  plufieurs  elcadrons  de  huf- 
fards , deCofaques  8c  de  Calonnes  , qui  firent  femblant  de 
marcher  de  ce  côté- là.  Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu’on 
en  efpéroir. 

Le  Seraskier  Véli  Pacha  , trompé  par  ce  mouvement,, 
dégarnit  (a  gauche  8c  fon  centre , 5c  envoya  vers  la  droite 
fes  meilleures  croupes , avec  une  partie  de  fon  artillerie.  Les 
Rufliens,  après  les  avoir  entretenus  quelque  - tems  dans 
leur  erreur,  fe  replièrent , 5c  rejoignirent  le  Comte  de  Mu- 
nich qui  s’étoit  avancé  vers  le  centre  des  Infidèles..  ' 
Douze  mille  janiffaires  l’avoient  attaqué  avec  fiirie , fie 
avoient  percé  jufqu’aux  chevaux  de  frife.  La  viûoire  était: 
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fur  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Turcs  , & déjà  ^ ^ ^ 

les  vieux  régimens  Mofcovites  tournoient  le  dos , lorfque  A"'  C’ 
le  détachement  envoyé  vers  la  droite  de  l’ennemi  revint  ~ — ■ ~ 

fort  à propos  pour  les  foutenir  ; il  rétablit  le  combat. 

L’aûion  recommença  de  part  & d’autre  avec  plus  d’o- 
piniâtreté. Les  Mofcovites  firent  alors  de  nouveaux  efforts 
pour  arracher  la  viéloire  aux  Turcs,  & ceux-ci  firent  de 
même  pour  conferver  leur  avantage.  Ils  enlevèrent  aux 
Rulliens  quelques  pièces  de  canon  ; mais  le  Comte  de 
Munich  les  reprit , Si  repouffa  les  janiffaires , qui  profitè- 
rent de  la  nuit  pour  le  retirer.  Ils  abandonnèrent  dix-neuf 
pièces  de  canon,  quatre  mortiers  ,plufieurs  drapeaux , leurs 
vivres  , leurs  munitions  , enfin  le  champ  de  bacaille.  Le 
nombre  des  morts  fut  affés  égal  de  part  & d’autre.  Les 
Mofcovites  fe  rendirent  maîtres  de  la  fortereffe  de  Chot- 
zim , &:  firent  prifonnier  le  Kaltfchab , Pachai  trois  queues , 
avec  fa  garnifon.  Ils  trouvèrent  dans  la  place  deux  cents 
pièces  d’artillerie. 

La  journée  de  Chotzim  affoiblit  tellement  les  deux  ar- 
mées , que  la  guerre  languie  le  relie  de  la  campagne  , fur-  | 
tout  du  côté  des  Ottomans. 

Les  Tartares  cependant  continuèrent  à faire  des  cour- 
fes.  Il  y eut  plufieurs  efcarmouches  entr’eux  & les  Co- 
faques  j les  uns  & les  autres  minèrent  la  Moldavie.  Les 
armées  ennemies  ne  pouvant  plus  y fubfifter , furent  con- 
traintes de  l’abandonner,  pour  prendre  ailleurs  des  quar- 
tiers d’hyver. 

Vers  la  fin  de  l’année  précédente , le  Grand-Vifir  avoit  l’Empcreor 
propofé  aux  deux  Puiffances  de  faire  une  trêve.  La Cza-  «fui' accepter 
rine  y aurait  confenti  fi  l’Empereur  l’avoic  approuvé  ; mais  la^rutcj/ 
ce  Prince  avoit  rejette  cette  propoficion  , pareequ’il  pré- 
voyoit  qu’une  fufpenfion  d’armes  lui  (croit  défivanta- 
geufe  , & qu’il  fe  flattoic  de  réparer  dans  la  campagne 
Suivante,  les  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  les  dernières.  II 
eut  néanmoins  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  pris  ce  parti  » 
car  la  trêve  lui  aurait  apparemment  finvé  Belgrade  &c 
une 'partie  de  la  Servie  qu’il  tut  obligé  de  céder  aux 
T urcs. 
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*T*r  L’Empereur  avoir  donné  le  commandement  en  chef 
An.  ni  J.  c.  jje  fon  armée  au  Welt- Maréchal  Comte  de  Wallis,  Sc 
’9' — avoic  nommé  pour  lêrvir  fous  ce  Général , le  Comte  de- 
j.Preparatift  Stynim  , les  Princes  de  Saxe-Hildburghaufen  , Charles 
r«ir  cominuci  «Je  Lorraine , de  Saxe-Gotha , de  Waldeck , de  Salm , &c. 
la  jyKnc.  Les  troupes  s’aflemblérent  à Semlin  , où  étoit  le  rendés- 
vous.  Le  dix-neuviéme  de  juin , on  tint  un  Confeil  de 
guerre  , où  l’on  réfolut  de  commencer  la  campagne  par 
le  liège  d’Orfova.  En  conféquence  , le  Général  Wallis 
donna  lès  ordres  pour  faire  embarquer  à Bude  la  grofle 
artillerie  qu’il  attendoit.  Elle  arriva  le  vingt-feptiéme  du 
meme  mois , & le  lendemain  il  fit  palier  la  Save  a fes  trou- 
pes,pour  allercamper  à Mirava  lous  les  lignes  de  Belgrade. 

Cependant  leGrand-Vifir,  à la  tête  de  foixante  mille 
hommes  , fe  difpofoit  à palier  la  Morave , pour  traverlêr 
le  deflein  de  fon  ennemi.  Le  Général  Wallis  , informé- 
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de  cette  nouvelle , envoya  un  ordre  au  Comte  de  Neuperg ,, 
de  le  joindre  au  plutôt  avec  le  corps  de  troupes  qu’il 
commandoit  dans  le  Bannat  de  Témefvar.  Les  Impériaux 
qui  étoient  campés  près  de  Zweibruck  , à quatre  lieues  de. 
Belgrade  , l’attendirent  pendant  deux  jours.  Mais  fur 
l’avis  qu’un  corps  de  dix  mille  Turcs  s’étoit  avancé  jufi- 
qu  a Croska  , à trois  lieues  du  camp , on  rélblut  de  mar- 
cher à eux  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier  dans  ce 
polie. 

En  même-tenu  la  flotilie  qui  étoit  à la  rade  de  Bel- 
grade, reçut  ordre  de  mettre  à la  voile  pour  donner  la  chalTe.- 
aux  faiques  Turques  qui  croifoient  à la  hauteur  de  Croska. . 
A la  vue  des  bâtimens  Impériaux  elles  prirent  la  fuite  ; 
mais  elles  revinrent  enfuice  en  plus  grand  nombre  , &c 
obligèrent  la  flotilie  de  fe  retirer  à Belgrade. 

Le  Wetc-  Maréchal  Wallis  apprenant  que  les  Turcs, 
commençoient  à fe  fortifier  près  de  Crofxa  , le  mit  en- 
marche  avec  quatorze  régimens  de  cavalerie  & dix-huit 
compagnies  de  grenadiers.  Il  ordonna  au  Prince  de  Saxe— 
Hiluburghaufèn,  de  le  fuivre  à la  pointe  du  jour  avec  le 
relie  de  l’infinterie.  Il  s’étoit  flatté  que  le  corps  du  Gé- 
néral Neuperg  ne  tarderoit  pas  à le  joindre.  Le  Comte; 
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ie  'Wallis , pour  marcher  à l’ennemi  , fut  obligé  de  dé-  ^ - 

boucher  par  des  défilés , des  fentiers  bordés  de  huilions , H'  C' 

& des  vignobles.  Cette  marche  fe  fit  en  bon  ordre  ; mais 

les  régimens  de  Lanchiéri  & de  Savoye  , qui  formoient 
l’avant-garde , s’étant  trop  avancés , furent  enveloppés  par 
les  Turcs  & taillés  en  pièces.  * 

Les  Infidèles  profitèrent  de  cet  avantage , & attaquèrent  combat  ail- 
le relie  des  troupes  avec  une  fureur  incroyable.  Quoi-  pris  Je  Croùa 
qu’elles  fe  défendilfent  avec  beaucoup  de  bravoure  , la  ‘J001 

* r r r , • . „r  - . ...  demeure  aux 

conrulion  le  mtc  neanmoins  parmi  elles  oc  les  obligea  de  Turc», 
reculer.  Elles  regagnoient  déjà  les  hauteurs  , lorfque  le 
Prince  de  Saxe-  Hildburghaufen  arriva  avec  l’infanterie  , 

&c  favorifa  la  retraite.  Pour  mieux  l’alTurer  , il  s’étoit 
poflé  fur  la  droite  , où  il  elTuya  un  feu  très-vifde  la  part 
des  ennemis  , fans  qu’il  leur  fut  polfible  de  rompre  fon 
infanterie.  Quoiqu’il  y eût  encore  quelque  défordre  dans- 
cette  retraite  & qu’il  fe  communiquât  jufau’aux  baga- 
ges, il  auroit  été  plus  grand  fans  la  jonélion  du  Comte  de 
Ncuperg , qui  arriva  avec  fon  corps  de  troupes , compofé 
de  treize  mille  hommes.  Pour  avancer  plus  promtement , 

U avoir  lailTé  (es  bagages  derrière  lui , & fait  quitter  aux 
foldats  leurs  jufteaucorps. 

Ce  renfort  ranima  le  courage  des  Impériaux  , & leur 
infpiraune  nouvelle  ardeur.  L’action  recommença  de  tou- 
tes parts  ; elledevintplus  opiniâtre.  Les  décharges  faites  , 
on  fe  mêla  l’épée  à la  main  , & au  défauc  de  l’épée , les 
troupes  s’alîbmniérent  avec  les  crofles  de  leurs  moufquets. 

Enfin , après  un  combat  de  fept  heures  , où  les  troupes  fu- 
rent plufieurs  fois  à la  charge,  le  Général  Wallis  revint 
avec  fon  armée  dans  le  camp  de  Zveibruck  , d’où  il  fe 
retira  fous  le  canon  de  Belgrade. 

Cette  aékion  fur  des  plus  fanglantes.  Les  Impériaux  y 
firent  des  prodiges  de  valeur  ,d’aurant  plus  remarquables , 
que  leurs  troupes  écoicnt  fort  inférieures  en  nombre  à 
celles  de  leurs  ennemis.  Les  Turcs  combattirent  avec 
beaucoup  d’ordre  , en  corps  bien  ferrés,  & fans  jamais  fe 
lai  lier  rompre.  Dès  le  commencement  de  l’aélion , on  s’ap* 
perçut  que  les  Infidèles  avoient  appris  des  AllemansTarK 
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de  la  guerre.  Ils  combattirent  par  principes  , obéi  (Tan  s 
aux  ordres  de  leurs  Généraux  , & ne  donnant  rien  à 
la  fortune.  Suivant  la  lifte  envoyée  à Vienne , il  y eut 
mille  fept  cents  quarante  &:  un  cavaliers  , tant  officiers 
que  foldats  tués , lept  cents  quatre-vingt  quatorze  bleftes , 
quinze  cents  (oixante  & cinq  chevaux  tués,  fix  cents  dix- 
neuf  bleftes  , outre  cela  quatre  mille  fantaffins  environ 
relièrent  fur  la  place. 

Les  Turcs  firent  auffi  une  alTés  grande  perte,  ils  gagnè- 
rent le  champ  de  bataille  , où  ils  pafférent  la  nuit  du  vinge 
& unième  au  vinge  - deuxième  de  juillet.  Cet  avantage 
donna  aux  Infidèles  une  fupériorité  qui  fit  tout  craindre  pour 
Belgrade.  Le  vingt-Iêptiéme  ils  s'approchèrent  de  cette 
ville,  de  l’autre  coté  du  Danube.  Leur  artillerie  fie  un  fi 
grand  feu  fur  les  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade  , Si  fur 
un  des  ponts  , qu’on  fut  obligé  de  le  replier  Si  de  frire 
éloigner  la  flotille.  Pendant  qu’ils  paroilloient  occupés  à 
faire  le  fiége  de  Belgrade,  le  Séraskier  de  W’idin  s’avança 
vers  Panzova  , à la  tête  d’un  corps  de  troupes  allés  con- 
fidérable.  Son  delfein  étoit  d’entrer  dans  le  Bannat  de 
Témefvar , Si  d’en  ravager  la  campagne  , afin  d’oter  aux 
Impériaux  les  moyens  d’y  lubfifter  lorlqu’ilsy  rentrcroienc. 
Les  montagnards  ne  purent  fouft'rir  que  les  Turcs  paruf- 
fent  fi  près  de  leurs  villages  lâns  fe  mettre  en  défenfe.  Ils 
fe  portèrent  en  embufeade  dans  les  défilés , attaquèrent  les 
Ottomans  avec  autant  de  réfolution  que  fi  leurs  forces  euf- 
fent  été  égales.  Ils  ne  cédoient  à leurs  ennemis  ni  en 
courage  ni  en  nombre  de  troupes  ; mais  ils  manquoient 
de  chefs  Si  de  fortune.  Le  Séraskier  eut  bien-tôt  diffipé 
ces  milices  qui  combattoient  avec  plus  d’impétuofité  que 
d’ordre , Si  continua  fa  marche , brûlant  les  villages  qu’il 
trouvoit  fur  (a  route. 

A la  première  nouvelle  de  ce  rpouvement , les  Impé- 
riaux réfolurent  de  palier  la  Témes  , Si  de  s’avancer  vers 
Jabouka.  On  travailla  en  diligence  à établir  deux  ponts 
fur  cette  rivière.  La  nuit  du  vingt-feptiéme  au  vingt-hui- 
tième , l’armée  femit  en  marche.  Le  Comte  de  Neupevg 
prit  les  devans  avec  neuf  bataillons  Si  deux  régimens  de 
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cavalerie.  Le  Comte  de  Wallis  le  fuivit  immédiatement  'Ak  bi  j ~ 
après  , avec  neuf  bataillons  & deux  régimens  de  cava-  ' ,7}J  ' 
lerie.  Ces  deux  dérachemens  firent  tant  de  diligence , qu’à  - 
la  pointe  du  jour  ils  croient  au-delà  de  la  Ternes.  Les  Turcs 
parurent  à quelque  ditlance  des  Impériaux  occupés  à fe 
former. 

II  ne  fe  parta  rien  d’important  jufqu’au  trentième , que 
le  Welt- Maréchal  Comte  de  Wallis  fe  remit  en  marche 
avec  l’armée , pour  aller  attaquer  l’ennemi  dans  fon  porte. 

On  laillà  au  camp  de  Jabouxa  un  détachement  de  mille 
hommes  de  cavalerie  , & un  autre  d’infanterie  pour  gar- 
der les  bagages.  Cette  marche  fut  pénible  , à caufe  de  la 
hauteur  extraordinaire  de  l’herbe.  L’aile  gauche  ne  put 
marcher  en  égalité  avec  la  droite , pareeque  celle-ci , pour 
trouver  un  terrain  plus  commode , s'étoit  approchée  du 
bord  de  la  Témes. 

A peine  eut-on  fait  une  heure  de  marche  en  ordre  de  Combat  où  lu 
bataille,  qu’on  apperçut  les  Turcs  rangés  fiir  une  ligne.  Turfs  ('œl  ie_ 
Après  avoir  crié , Allah  ,.  Allah  , Mahomet , ils  firent  leur  pou  tS' 
attaque  avec  beaucoup  de  fureur,  fur  l’aile  gauche  com- 
mandée par  le  Prince  de  Saxe  - Hildburghaufen  & par 
le  Comte  de  Styrum.  Les  Impériaux  fe  défendirent  avec 
une  vigueur  que  la  préfcncc  de  leur  Général  & le  dé- 
fefpoir  leur  donnoient  ; ils  repouflcrenc  les  Ottomans. 

Ceux-ci  revinrent  à la  charge.  Ils  entamoient  déjà  le  corps 
de  bataille , lorfque  le  régiment  decuirartiers  de  Charles 
Palfi  les  contraignit  de  fe  retirer  par  le  meme  endroit 
où  ils  s’étoient  fait  jour.  Ils  efliiyérent  un  grand  feu  de 
la  moufqueterie  ; on  leur  tua  beaucoup  de  monde , & on 
fi:  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Le  refte  de  leur  ligne  le  porta  fur  la  droite , où  le  Comte 
de  Neuperg  commun  doit.  Ce  Général  fie  une  fi  bonne  con- 
tenance avec  fon  corps  de  troupes,  que  les  Turcs  n’ofé- 
rent  l’attaquer.  Le  Welt- Maréchal  Corn  e de  Wallis  s’a- 
var.ça  alors  fur  eux  avec  le  refte  de  l’armée  foi  man:  une 
feule  ligne.  Ce  mouvement  obligea  les  Turcs  de  fe  retirer. 

Unegrorte  pluie  ayantempcché  les  Impériaux  delespour- 
fiiivre,,ils  eurent  letemsa’emporter  laits  meilleurs  elfcts.. 
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Cependant  la  grande  armée  des  Turcs  afllégeoit  Bel- 
grade du  côté  de  la  Servie.  Le  Comte  de  Wallis  fit  entrer 
dans  cette  place  cinq  bataillons.  Le  Général  Suckosr  qui 
y commandoit , mit  dehors  les  blefles  , les  femmes  , les 
vieillards  Sc  toutes  les  bouches  inutiles  ; &c  on  éleva  par 
fon  ordre  trois  potences , pour  y pendre  les  mutins  &:  les  . 
déferteurs. 

Les  Turcs  pouffèrent  le  fiége  avec  beaucoup  d’ardeur. 
Cent  cinquante  pièces  de  canon  , trente  mortiers  &:  quel- 
ques haubitz , fai  (oient  un  feu  continuel  fur  les  portes  de 
Wirtemberg  & de  Sabatz , & fur  le  baftion  de  Sainte- 
Llifabeth.  Il  y avoir  à ce  dernier  fort  une  brèche  afTés 
confidérablc  pour  y donner  l’afTaut.  Les  Turcs  efpéroienp 
s’en  rendre  bien-tôt  miitres  ; mais  les  coupures  Sc  les 
épaulemens  que  la  garnifbn  avoir  faits  dans  la  gorge  du 
baftion  le  (nettoient  en  sûreté. 

Cependant  les  Ambafladeurs  de  France  à Vienne  Sc  à 
Conftantinople  , ne  ceffoient  d’éxhorter  les  deux  Cours 
à faire  la  paix.  L’Empereur  eut  beaucoup  de  peine  à y 
confentir.  Enfin , preflé  par  les  vives  folliarations  du  Mar- 
quis de  Mirepoix , AmbafTadeur  de  fa  Majefté  trcs-Chré- 
tienne  , il  envoya  au  Général  Wallis  des  inftruélions  par- 
ticulières pour  négocier  avec  le  Grand-Vifir.  Le  treiziéme 
d’août , le  Comte  de  GrolT,  Colonel  du  régiment  de  Sa- 
voye , fut  envoyé  au  camp  des  Turcs.  Il  fiit  parfaitement 
bien  reçu  du  Grand-Vifir,  & le  Miniftrc  Ottoman  lui  fit 
part  des  conditions  aufquelles  le  -Sulcan  étoit  près  'd’ac- 
corder la  paix.  Le  Comte  de  GrolT  revint  le  mé-me  jour 
trouver  le  Général  Wallis.  Il  retourna  le  quatorzième  Sc 
le  quinziéme  au  camp  des  aftîégeans.  Le  Marquis  de 
Villeneuve , AmbalTadeur  de  France  à la  Porte  Ottomane , 
s’étoit  rendu  auprès  du  Grand-Vifir , pour  y faire  la  fonc- 
tion de  médiateur.  Il  alfifta  aux  conférences,  & s’y  com- 
porta avec  toute  la  prudence  6c  l’impartialité  que  l’on 
pouvoir  defirer  d’un  fage  médiateur. 

Tout  étant  réglé  au  fujet  du  cérémonial  Sc  de  la  ma- 
nière de  négocier  , le  Comte  de  Neuperg  fe  rendit  aq 
camp  des  Infidèles.  Il  f roduifit  fes  pleins-pouvoirs.  Le 
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Grand-Vifir  fit  la  même  chofe , & déclara , Que  fi  l’Empe-  - 

reur  étoit  fincérement  réfôlu  de  conclure  la  paix , il  dévoie  A C 

préalablement  reftituer  au  Grand-Seigneur  la  Servie  & 

Belgrade  : Que  fi  au  contraire  on  attendoit  la  prife  de 
Belgrade  pour  entrer  en  accommodement , laceflion  que 
l'on  feroïc  de  cette  place  ne  ferait  plus  regardée  comme 
une  condition  néceflaire  du  traité  : Que  l’armée  Otto- 
mane ne  manquerait  pas  de  profiter  de  cet  avantage  pour 
recouvrer  Témefvar  & Pétcr-Waradin  : Que  moyennant 
la  reftitution  de  Belgrade,  la  Porte  confirmerait  toutes  les 
claufês  contenues  dans  le  traité  de  Pafiarosrits , & que  les 
frais  de  la  guerre  feraient  compenfës. 

Le  Grand-Vifir  propofa  ces  conditions  de  fon  chef,  fie 
fans  ordre  de  fa  Cour.  Mais  comme  elles  lui  étoient 
avantageufes , fie  que  d’ailleurs  il  croyoit  qu’elles  ne  fe- 
raient point  acceptées  par  le  Comte  de  Neuperg,  il  tint 
ferme  à ne  pas  les  adoucir , afin  de  continuer  la  guerre 
dont  il  prévoyoit  que  le  fuccès  lui  feroit  favorable. 

En  effet  ces  articles  emba;  rafTérent  le  Minière  de  l’Em- 
pereur. Il  aurait  voulu  que  le  Grand-Vifir  fe  tu;  contenté 
de  la  Servie  fie  d’Orfova.  Il  fit  entendre  que  la  Cour  de 
Vienne  ne  pourrait  jamais  (e  réfoudre  à céder  Belgrade  , 
fie  que  cette  place  fe  trouvant  en  érat  de  faire  une  longue 
réfiltance  , les  Turcs  feraient  enfin  forcés  à lever  le  fiege 
qu’ils  avoient  entrepris. 

LeGrand-Vifir  répondit, Que  l’impofTibiliré  de  prendre 
Belgrade  n’éroit  qu’un  prétexte  dont  on  verrait  bien-tôt 
le  peu  de  folidité  : Qu’il  ne  falloir  pas  fe  flatter  que  la 
Porte  abandonnât  une  ville  qu’on  avoir  démembrée  de 
fon  Empire  : Qu’une  pareille  démarche  feroit  une  lâ- 
cheté honreufè  dans  la  fituarion  avantageufe  où  elle  fe 
trouvoit,ayant  tout  à efpérer  & n’ayant  rien  à craindre  delà 
continuation  de  la  guerre  : Que  fi  l’Empereur  craignoit  de 
rendre  trop  redoutable  la  puifTance  de  la  Porte , en  lui 
rendant  Belgrade,  on  trouverait  un  moyen  pour  calmer 
fon  appréhenfion  : Que  le  Grand-Seigneur  confentiroit 
à la  démolition  des  nouvelles  fortifications  de  cette  place, 
à condition  qu’on  la  lui  laifferoit  avec  les  anciennes. 

Terne  X.  Aaaaaa 
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Cette  propofition  amollie  la  fermeté  du  Comte  de 
Neuperg.  Craignant  d’ailleurs  que  les  Turcs  ne  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Belgrade  , & qu’ils  ne  pouffaffent  plus 
loin  leurs  conquêtes  , il  fe  détermina  enfin  à confentiraux 
articles  qu’on  lui  propofoit.  L’Empereur  n’étoit  prefque 
plus  en  état  de  continuer  la  guerre.  Ses  finances  fe  trou- 
voient  épuifées , fon  armée  diminuoit  tous  les  jours , Se 
il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’on  pût  empêcher  la  prife 
de  Belgrade.  La  maifon  d’Autriche  étoit  fur  le  point  de 
perdre  Témefwar  avec  fon  Bannat , 8e  les  plus  fortes  places 
de  Hongrie  n etoient  pas  capables  d'arrêter  les  forces  des 
Turcs  qui  augmentoient  tous  les  jours.  Du  moins,  on  ne 
pouvoic  fe  flatter  de  remporter  d’aflès  grands  avantages 
pour  étouffer , 5e  les  murmures  des  Hongrois  qui  gémif- 
foient  fous  le  poids  des  impôts  , 5 e les  femences  de  ca- 
bales qui  commençoient  à éclore  dans  ce  Royaume. 

Le  Comte  de  Neuperg  , après  avoir  pefé  toutes  ces 
raifons  , figni  enfin  le  premier  de  feptembre  les  prélimi- 
naires de  la  paix.  En  voici  la  céneur. 

I.  que  la  forterefle  de  Belgrade  feroit  rendue  à l'Em- 
pire Ottoman  avec  fon  ancienne  enceinte  , les  magafins 
a poudre , les  arfenaux  , les  cafernes  & les  édifices  publics 
& particuliers  : Que  les  nouvelles  fortifications , les  mu- 
railles 8e  les  fortins,  tant  du  château  que  de  ladite  ville 
jufqu’aux  chemins  couverts  8c  aux  glacis  inclufivement , 
8e  les  fortifications  qui  fotrouvoient  vis-à-vis  Se  au  - delà, 
du  Danube  8e  de  la  Save , foroient  démolis. 

IL  Que  la  forterefle  de  Sabatz  foroit  rendue  au  Grand- 
Seigneur  , dans  l’état  où  elle  fo  trouvoit  anciennement. 
Se  fous  les  conditions  ftipulées  à l’égard  de  Belgrade  : 
Que  l’artillerie  de  ces  deux  p'aces  , les  munitions  de 
guerre , les  vivres  , les  vaiffeaux  de  guerre  8e  les  autres 
bàtimens  appartenans  à l’Empereur  , refteroient  en  fon 
pouvoir. 

III.  Que  fi  Majefté  Impériale  céderait  aux  Ottomans 
la  Servie  , où  fe  trouve  Belgrade  : Que  le  Danube  8e  la 
Save  ferviroient  de  bornes  aux  Provinces  des  deux  Em- 
pires ; 8e  qu’à  l’égard  de  la  Boûiie,on  ne  changerait  rico 
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«ux  limites  donc  on  éroit  convenu  par  le  traité  de  Car- - 

lovns.  - ' • ,7,,. 

IV.  Que  fa  Majellé  Impériale  donneroit  à la  Porte — 

toute  la  Valaquie  Autrichienne  , avec  la  partie  monta- 

gneufe  : Quelle  lui  lailTeroic  le  fort  de  Périfchan , après 
l’avoir  démancelé , fans  qu’il  fut  permis  à la  Porte  d’en 
rétablir  les  fortifications. 

V.  Que  l’ifle  & la  forterefle  d’Orlbva  , avec  le  fort 
de  Sainte-Elifabeth , relieraient  à l’Empire  Ôttoman  : Que 
fa  Majellé  Impériale  demeurerait  en  pofielfion  du  Ban- 
nat  de  Témefivar  jufqu'aux  confins  de  la  Valaquie  Autri- 
chienne , à la  réferve  de  la  langue  de  terre  fituée  vis-à- 
vis  l’ifle  d’Orlôva  , Si  qui  efl  renfermée  entre  les  ruif- 
feaux  de  Zerna , Si  les  premières  hauteurs  des  montagnes 
du  Bannat  : Que  Méadia  relierait  à (a  Majellé  Impé- 
riale i mais  que  les  fortifications  en  feroient  détruttes 
par  les  Mufulmans,  fans  pouvoir  erre  rétablies  par  l’Em- 
pereur , Si  qu’il  ne  pourroic  faire  réparer  celles  qu’on  étoit 
convenu  de  démolir  fur  la  Save  Si  fur  le  Danube. 

Q ’eces  préliminaires  ferviroient  de  baie  au  traité  dé- 
fini'ifi  Si  qu’après  qu’ils  auraient  été  acceptés  Si  (ignés 
par  les  deux  Puillances , ontiendroit  fans  aucune  interrup- 
tion , des  conférences  pour  négocier  une  paix  durable  encre 
la  Porte  Ottomane  Si  l’Empereur  Charles  VI.  par  l’entre- 
mife  de  l’Ambafladeur  de  France  , Médiateur  Plénipo- 
tentiaire du  Roi  très-Chrétien. 


Dès  que  les  articles  préliminaires  furent  fignés,le  Général 
Wallis  dépêcha  à V ienne  le  Comte  de  Merci.avec  une  lettre 
pour  informer  l’Empereur  des  articles  du  traité.  La  Cour 
ne  jugea  pas  à propos  de  lai  lier  alors  tranfpirer  le  conte- 
nu de  ces  dépêches  ; elle  vouloit  prévenir  , ou  du  moins 
retarder  les  murmures  du  public.  Ce  ne  fut  que  quatre 
ou  cinq  jours  après  l’arrivée  du  Comte  de  Merci,  qu’on 
rendit  publics  les  arcicles  préliminaires.  Le  méconten- 
tement fit  général  ; on  n’épargna  ni  le  Comte  de  Neu- 
perg , ni  le  Minillère , ni  l’Empereur.  Les  efprirs  néan- 
moins fe  calmèrent  le  jour  même,  lorfqu’on  vit  dans  les 
nouvelles  , que  fa  Majellé  Impériale  informerait  dans 
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voirs , mais  qui  les  avoient  excédés  en  décidant  à leur 
gré  de  fes  intérêts. 

Outre  les  cinq  articles  préliminaires  rapportés  dans  le 
traité  définitif,  on  en  trouve  dix-huit  autres , dont  voici 
la  fubftance.  Le  fixiéme  concerne  la  démolition  des  for- 
tifications de  Belgrade  , la  liberté  des  prifonniers  faits 
de  parc  &:  d’autre  depuis  la  fignature  de  la  paix  , Sc  l’éva- 
cuation du  Bannat  de  Belgrade  par  les  Turcs. 

Le  feptiéme  regarde  les  limites  de  l’un  Sc  de  l’autre 
Empire  du  côté  du  Danube  Sc  de  la  Save , la  navigation 
fur  ces  deux  rivières,  la  liberté  d’y  placer  des  moulins 
& d’y  pêcher.  Par  le  huitième  on  convint  d’une  amniftie 
pour  les  habitans  des  pais  refpeêlifs , qui  dans  la  dernière 
guerre  avoient  porté  les  armes  contre  leur  Souverain. 

Dans  le  neuvième,  le  Sultan  confirme  tout  ce  quia 
été  accordé  par  fes  prédécefiTeurs  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  Sc  Catholique  avant  5c  depuis  la  paix 
de  Paffarosrits. 

Dans  le  dixiéme,  les  deux  Empereurs  confententde  don- 
ner la  liberté  à tous  les  prifonniers  faits  dans  certe  guerre 
5c  dans  la  précédente.  L’onzième  établie  la  liberté  du 
commerce  enrre  les  deux  Empires  , 5c  le  Sultan  s’engage 
à défendre  aux  Algériens  , aux  Tripolitains , aux  Cor- 
faires  de  Tunis  Sc  de  Dulcigno  Sc  à leurs  voifins,  d'atta- 
quer à l’avenir  les  vaifl’eaux  des  fujets  de  fa  Majeflé  Im- 
périale. 

Par  les  articles  fuivans  on  convient  de  nommer  des 
CommilTaires  pour  régler  les  limires  des  Etats  des  deux 
PuifTances,  Sc  terminer  les  différends  qui  pourroien"  dans 
la  fuite  furvenir  à cette  occafion.  Les  PuifTances  promet- 
tent de  châtier  rigoureufement  les  voleurs  , les  enne- 
mis de  la  tranquillité  publique  , Sc  tous  les  gens  de 
mauvaife  vie. 

Les  deux  PuifTances  s’engagent  à s’envoyer  réciproque- 
ment des  Ambafiades  fblennelles  , qui  fe  rendront  en 
même-rems , l’avoir  au  mois  de  mai  prochain , près  de  Bel- 
grade pour  y êcre  échangées. 

*»  Les  Amballadcurs  de  l’Empereur  Sc  les  perfonnes  de 
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leur  fuite  , pourront  porter  tel  habillement  qu’il  leur 
» plaira.  Les  Miniftres  &c  les  agens  de  (a  Majefté  Impériale 
u auprès  de  la  Porte , jouiront  des  privilèges  dont  les  Mi- 
» niftres  des  Puiflanccs  amies  font  en  poilelfion. 

» Ce  traité  fera  ratifié , & les  aêfes  authentiques  de 
..  cette  ratification  feront  remis  dans  l’efpace  de  trente 
» jours  , à compter  de  celui  de  la  fignature  , entre  les 
w mains  de  l’Ambafladeur  de  France  , comme  médiateur 
» Plénipotentiaire , pour  être  par  lui  échangés. 

Enfin  le  dernier  arcicle  régie  pour  vinge  - fept  ans  le 
préfent  armiftice  , & permet  de  le  continuer  ou  de  le  re- 
nouveller  du  confentement  des  deux  Pui  (Tances  contrac- 
tantes. Le  Kan  de  Crimée  & les  Tartares  feront  tenus 
d’obferver  les  articles  de  cette  paix,  fous  peine  d’être  punis 
d’une  manière  proportionnée  a leurs  crimes.  Le  traité  fe 
termine  ainfi.  Et  afin  que  l’éxécution  de  ces  articles  de- 
» meure  inviolable,  le  Grand-Vifir  Méhémet  Pacha  , en 
» vertu  du  plein  & abfolu  pouvoir  attaché  à (a  dignité, 
«•  nous  a remis  l’inftrument  de  la  préfente  paix , écrite  en 
» langue  Turque , & dûcment  fignée  , Sc  Nous , en  vertu 
» de  notre  plein-pouvoir  , nous  lui  en  avons  remis  On 
« femblable  en  Latin  & aufli  dùement  (igné.  Fait  au  con- 
» grès  près  de  Belgrade  en  Servie  , le  dix-huitiéme  de  fep- 
» tembre  173  9. 

Le  Commandant  des  troupes  Impériales  commença  l’é- 
xécution  du  traité  par  remettre  Belgrade  aux  Turcs.  Le 
Pacha  de  Romélie  fit  auflï-tôt  marquer  trois  cents  mai- 
fons  pour  loger  les  foldats  qui  devoienc  paffer  Phy  ver  dans 
cette  place  , jufqu’à  ce  que  la  citadelle  fût  entièrement 
démolie. 

Le  traité  que  la  Czarine  fie  avec  les  Turcs  fut  plus 
honorable  & plus  avantageux  à fa  Couronne.  Pendanc  le 
cours  des  négociations , il  y eut  des  mouvemens,  des  pro- 
pofitions  faites  de  patt  & d’autre  , &:  des  éclairciffemens 
donnés  , qui  marquoient  beaucoup  de  défiance , & dont 
le  détail  n’eft  pas  affés  intéreffant  pour  mériter  d’être  rap- 
porté. Voici  les  principaux  articles  qui  furent  fignés  : 

£ue  le  traité  de  Pruth , conclu  en  17 1 1.  feroic  regardé 
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comme  non  avenu  : Que  fa  Majefté  Czarienne  conler-  - 

veroit  Afoph,  dont  les  fortifications  feroient  démolies  : AM- c> 

Que  les  anciennes  limites  établies  entre  les  deux  Empires 

fubfifleroient  : Que  le  Grand -Seigneur  empêcheroit  les 
Tartares  de  faire  à l’avenir  aucune  courfe  en  Mofcovie: 

Que  les  fujets  de  la  Czarine  pourroient  naviger  Sc  com- 
mercer librement,  & que  les  prifonniers  feroient  rendus 
de  part  Sc  d'autre  fans  éxiger  de  rançons. 

L’Empereur  ayant  reçu  une  copie  de  ce  traité  , écri- 
vit à la  Czarine,  qu’il  étoit  fâché  que  les  conditions  n’en 
fûlfent  pas  plus  avantageufes  à la  Radie  ; que  pour  lui 
il  avoir  fujet  d’être  mécontent  de  la  conduite  de  fes  Gé- 
néraux , & fur-tout  des  Comtes  de  Wallis  Sc  de  Neu- 
pcrg  qui  avoient  excédé  les  bornes  des  pouvoirs  qu’il 
leur  avoit  accordés. 

La  Czarine  répondit  à l’Empereur , Qu’elle  étoit  trcs- 
éloignée  d’imputer  à là  Majefté  Impériale  les  fautes  de 
fon  Général  Sc  de  fes  Miniftres  Plénipotentiaires  : Qu’elle 
l’éxhortoit  à modérer  le  chagrin  qu’il  paroiftoit  en  ref- 
fentir  : Que  cet  événement,  ni  aucun  autre  de  pareille 
nature  , ne  pourroient  diminuer  fa  confidération  ni  fon 
attachement  pour  fâ  Majefté  , Sc  qu’elle  la  prioit  d’être 
perfuadée  du  defir  fincère  qu’elle  avoit  de  reflerrer  de  plus 
en  plus  les  liens  qui  les  unifloient. 

La  paix  étant  rétablie  entre  l’Empereur  Sc  le  Sultan,  la  diflïrcnj 
Cour  de  Vienne  donna  (es  attentions  aux  affaires  principa-  feccniondc Ju- 
les de  l’Empire.  L’âge  avancé  de  l’Ele&eur  Palatin  qui  11’a-  lieu  sc  <ie  cié- 
voit  point  d’enfans  mâles , avoit  renouvel  lé  l’ancien  diité-  renouvel- 
le nd  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Clévcs,de  Juliers,  Scc.  Par 
le  traité  de  1 666.  on  étoit  convenu  que  la  maifon  de  Bran- 
debourg jouiroit  provifionnellemenc  du  Duché  de  Cléves 
& du  Comté  de  la  Marck , Sc  que  celle  de  Neubourg  pot- 
fédérait  de  la  même  manière  les  Duchés  de  Juliers  & de 
Berg.  L’Electeur  Palatin  n’ayant  pas  d’autre  héritier  pré- 
fomp-if  plus  proche  que  le  Prince  Sultzbach  , prérendoit  pre'rentionsJB 
lui  céder  fa  pofTeffion  provifionnelle  de  ces  Duchés  dont  Pii™*  de  sü|tz- 
il  jouiffbit.  Cette  prétention  éroit  fondée  fur  ce  que  le 
Comte  de  Sultzbach  defeendoit  de  Philippe-Louis,  Comte  «t»  tjcccffiou. 
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- Palatin  de  Neubourg  8c  d’Anne  de  Cléves.  Mais  le  Roi  de 
A C Pruffe  foutenoit  que  le  traité  de  1666.  devant  fervir  de 
régie  pour  le  partage  6c  la  poffcflîon  provifionnelle  de  la 
fucceffion  de  Juliers , le  Prince  de  Sultzbacli  n’y  avoit  au- 
cun droit  y puifqu’on  n’avoit  rien  ftipulé  en  faveur  de  là 
branche.  On  répondoit  à cette  difficulté , que  le  traité 
de  1 666.  comprenant  la  maifon  de  Neubourg  & fes  dcf- 
cendans , la  fucceffion  regardoit  également  le  Prince  de 
Sultzbach  qui  en  defcenaoit  , 6c  que  d’ailleurs  étanr  no- 
toire que  ce  Prince  étoit  arrière-petit  fils  d’Anne  de  Clé- 
ves , on  ne  pouvoit  lui  difputer  le  droit  qu'il  avoit  à la 
fucceffion  de  cette  Princeffe. 

Cette  affaire  avoit  d’abord  été  portée  au  Confeil  de 
l’Empereur.  La  Cour  de  Vienne  embarraffée  de  la  guerre 
qu’elle  faifoit  aux  Turcs,  vouloir  ménager  les  maifons  Pa- 
latine 6c  de  Brandebourg.  Le  befoin  quelle  avoit  de  leurs 
fecours  l’obligea  à traîner  cette  affaire  en  longueur  , SC 
même  à fouftrir  que  les  Puiffances  étrangères  entreprif- 
fent  de  l’accommoder.. 

Arrangement  £n  1758.  la  France,  l’Ang'eterre  6c  la  Hollande  ,of- 
Smre^tTAngl”  frirent  leur  médiation  au  Roi  de  Pruffe  & à l'Eleûeur  Pa- 
rerreStdcHol-  latin  : l’Empereur  ne  prit  aufli  que  la  qualité  de  média- 
lande.  teur.  Sa  Majefté  Britannique  8c  les  Etats-Généraux  écri- 

virent au  Roi  de  Pruffe  8c  à l’Elecleur  Palatin , d’autorifer 
leurs  réfidens  à la  Haye  pour  entrer  en  négociation  avec 
les  Miniftres  des  Puiffances  médiatrices.  Ils  repréfenté- 
rent,  Qu’il  falloit , avant  de  commencer  les  conférences  , 
engager  le  Roi  de  Pruffe  à promettre  de  ne  faire  aucune 
démarche  pour  s’emparer  en  tout  ou  en  partie  des  Etats 
litigieux  pendant  la  négociation  , s’il  arrivoit  que  l’Elec- 
teur Palatin  mourût  avant  qu’elle  fût  terminée  : Qu’il 
falloit  aufli  obliger  l’Ele&eur  Palatin  à donner  parole  , 
tant  en  fon  nom  qti’en  celui  du  Prince  de  Sultzbach , qu’en 
cas  que  leur  jugement  leur  fut  favorable , ils  ne  change- 
raient rien  dans  l’adminiftration  politique  , civile  & mi- 
litaire des  Etats  conteftés , 8c  que  la  poffeflion  provifion- 
nelle dont  jouiroit  le  Prince  de  Sultzbach  , ne  porteroit 
aucun  préjudice  au  poffeffoire  ni  au  pétitoire  de  la  fuc- 
ceffion 
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ceflion.  Sa  Majefté  Britannique  & leurs  Hautes-Puiflances  ^ ~ 

ajoutoient  dans  cette  lettre  , que  fi  l’on  ne  pouvoir  obtenir  A l7)f[ 

des  Princes  intërefles  les  déclarations  qu’on  leur  deman-  * 

doit , alors  elles  prendraient  avec  leurs  Majeftés  Impériale 
& très-Chrétienne,  les  mefures  convenables  pour  prévenir 
tout  ce  qui  pourroic  troubler  la  tranquillité  de  l’Empire 
& celle  de  l’Empereur. 

L’Eledcur  Palatin  ne  fit  aucune  difficulté  de  fc  lôu-  Cmufitîonfoo» 
mettre  aux  arrangemens  propofés  par  les  Puiflances  mé- 
diatrices.  Mais  comme  dans  les  propofitions  qu’on  lui  Kpc. 
faifoit.on  ne  lui donnoit  aucune  aflurance du  confentement 
réel  du  Roi  de  Prulfe  , il  ne  promit  de  s’y  conformer 
qu 'autant  que  fa  Majefté  Pruffienne  s’engageait  à ne  point 
troubler  la  pofleflion  provifionnelle  de  la  mailon  Palatine., 

Sc  que  les  médiateurs  s’en  rendraient  garants. 

La  précaution  paroiffoit  néceftaire.  Le  Roi  de  Prufle 
acceptoit  à la  vérité  la  médiation  des  quatre  Puiflances  s 
mais  il  vouloir  un  jugement  définitif  fur  la  fucceffion  de 
Juliers , Si  refufoit  de  confentir  à la  pofleflion  provifion- 
nelle que  les  arbitres  ne  manqueraient  pas  d’aflurer  au 
Prince  de  Sultzbach. 

Sur  ces  entrefaites , parut  un  mémoire  qui  foutenoit  les  Mémoire  dans 
prétentions  du  Roi  de  Pologne  , Elefteur  de  Saxe,  fur  J^“Jcs‘,nr 
la  fucceffion  de  Juliers.  Après  avoir  rapporté  la  plupart  ïions  d/rtiec- 
des  preuves  qui  fervent  de  fondement  aux  droits  de  la  teur  de  sa«  ùr 
maifon  de  Saxe , il  les  appuyoit  enfuite  fur  le  traité  de  cî/va  slc° 
Jutterbock  , par  lequel  le  Roi  de  Prufle  admettoit  la 
maifon  de  Saxe  à poiTéder  plufieurs  des  fiefs  litigieux. 

L’auteur  du  mémoire  affiiroic,  que  cet  article  aurait  été 
éxécuré  fi  l’Eleéleur  Palatin  ne  s’y  fut  pas  oppofé  ; mais 
il  ajourait,  que  la  branche  de  ce  Prince  étant  fur  le  point 
de  s’éteindre  , l’oppofition  formée  tomboir  d’elle-mtme; 
que  le  traité  de  Jutterbock  reprenoic  fa  première  vigueur, 

SC  qu’ainfi  la  maifon  de  Brandebourg  étoit  obligée  d’en 
remplir  les  conditions. 

Frédéric-Guillaume, Roi  de  Prufle , ne  pur  voir  la  fin  de  Mort  du  Ro* 
cette  affaire.  Il  mourut  à Berlin  le  trenre  Sc  unième  de  mai  de  IWTc. 
de  l’année  1740,  Ce  Prince  écoit  âgé  de  cinquante  Sc  un 
T «me  X,  B b b b b b 
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ans , neuf  mois  & vingt-fepc  jours  , & avoir  régné  vingt- 
fept  ans , trois  mois  6c  fix  jours.  Il  avoir  époufé  Sophie- 
Dororhée  , fille  de  Georges  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
Il  eut  de  ce  mariage  , fept  Princes  6c  fepr  Princeffes. 

Frédéric  vie  approcher  la  mort  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. Le  trente  6c  unième  de  mai , il  travailla  avec  un 
de  fes  Miniftres  d’Etat  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
qua  dix , qu’il  fe  fit  porter  dans  fa  chambre.  Il  y parla, 
à la  Reine  6c  aux  Princes  , avec  autant  de  préfence  d'ef- 
prit  que  d’amitié , & mourut  vers  les  trois  heures  après 
midi , biffant  fes  Etats  à Charles  - Frédéric  , fon  fils 
aîné.  . < 

Dès  que  le  Roi  fut  expiré , le  Prince  Royal  fon  fuc- 
cefTeur  afTembla  les  Miniftres.  Il  leur  fit  un  difeours,  où 
après  avoir  donné  à la  mémoire  du  Monarque  défunt  les 
éloges  dûs  à fes  grandes  qualités , iï  déclara  fes  intentions 
fur  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  difeours  fut  d’au- 
tant plus  intéreflant,  que  le  Prince  propofa  différens  pro- 
jets qui  tendoient  tous  à réformer  divers  abus , à rendre 
la  juftice  à fes  fujets  6c  à diminuer  les  impôts.  Le  nou- 
veau Roi  fe  propofoit  de  donner  à fa  Couronne  tout  l’éclat 
qu’elle  dcvoit  avoir  fous  un  Prince  puifïant  & habile. 

Frédéric  commença  fon  régne  par  ordonner  aux  Ma- 
giftrats  des  villes  de  fes  Etats,  de  pourvoir  aux  befoins  des 
pauvres , de  faire  rendre  à ceux  qui  en  étoient  fortis  par 
la  crainte  d’être  enrôlés , les  biens  qu’on  leur  avoit  con- 
fifqués , 6c  de  publier  une  amniftie  pour  tous  les  dé  for- 
te urs  qui  rejoindroient  leurs  régimens  avant  la  fin  de  fé- 
vrier de  l’année  174t. 

Les  idées  que  le  Roi  de  Pruffe  fe  formoit  d’un  fage  gou- 
vernement ,1e  portèrent  à protéger  les  talens  utiles  à l’Etat. 
Le  mérite  qui  s’y  rapportoit  fut  bientôt  préféré  à celui  des 
flatteurs  6c  des  courtifans.  Ce  Prince  conçut  le  deffein' 
de  former  un  Ordre  de  Chevalerie  , dont  les  Chevaliers 
porteroient  une  croix  d’or  fur  laquelle  feroient  ces  mots  :■ 
Pour  le  mérite.  Dès-lors  fa  Cour  fut  ouverte  aux  génies 
les  plus  fublimes  dans  les  lettres , dans  les  arts  6c  dans  les^ 
fiuences.  Il  honora  les  fçavans  de  fa  confiance  ,..les  comblai 
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de  bienfaits  , &:  il  ne  cefTe  encore  aujourd’hui  de  leur  don- 
ner toutes  fortes  de  marques  de  fon  eftime. 

Frédéric  en  montant  fur  le  trône  , trouva  fes  finances 
en  bon  ordre  , une  armée  lefte , des  officiers  pleins  de 
courage  , Se  des  troupes  bien  éxercées.  Avec  de  tels  avan- 
tages , 8c  un  grand  defir  de  fignaler  les  commencemens  de 
fon  régne  par  quelque  entreprife  d’éclat  , il  réfolut  de 
profiter  de  la  première  occafion.  La  mort  de  l'Empereur 
Charles  VI.  lui  fournit  la  conjonfture  la  plus  favorable 
d'augmenter  fos  Etats.  Il  prévit  que  l’hériticre  de  la  maifon 
d’Autriche  auroit  plus  d’un  ennemi  à combattre , & conçut 
alors  le  de  (Te  in  de  réclamer  les  Duchés  de  Brieg  , de 
Lignitz , de  Wohlau  8c  de  Jagerndorff,  dans  la  Siléfie, 
que  fes  ancêtres  avoient  été  obligés  d’abandonner  à la 
maifon  d’Autriche , faute  d’avoir  pu  les  défendre.  Pour 
faire  réuffir  fon  déficha , il  prie  toutes  les  mefuresque  la 
prudence  lui  diêla  dans  cette  rencontre.  Comme  il  fçavoit 
qu’en  matière  de  politique  8c  de  guerre , il  n’y  a pas  moins 
de  gloire  à furprendre  fon  ennemi  qu’à  le  vaincre  , il  fit 
fecrétement  avancer  des  troupes  fur  les  frontières  de  Siléfie. 
Dès  qu’il  en  eut  formé  un  corps  confidérable  , il  le  fit 
entrer  dans  ce  Duché,  où  il  Ce  rendit  le  treiziéme  de  dé- 
cembre , deux  mois  environ  après  la  mort  de  l’Empereur. 

Le  cinquième d’oélobre,  Charles  VI.  s’étoit  rendu  avec 
fa  Cour  au  château  de  Halbthurn  , pour  prendre  dans  les 
forêts  voifines  le  divertifiement  de  la  chafle.  La  nuit  du 
treiziéme  du  même  mois,  il  eut  une  violente  colique,  cau- 
fee  par  une  indigeftion  de  champignons  dont  il  avoit  beau- 
coup mangé  à fon  dîné.  Tout  malade  qu’il  étoit , il  voulut 
retourner  à Vienne.  Il  ordonna  d’aller  bon  train , & ar- 
riva au  Palais  de  la  Favorite,  dans  un  état  qui  fit  défefpérer 
de  fa  vie.  Néanmoins  les  deux  jours  fuivans  il  fût  plus 
tranquille  i mais  la  nuit  du  feiziéme  au  dix-feptiéme , il 
lui  furvint  unefiévrefi  violente,avec  des  douleurs  fi  aigues 
dans  les  inteftins,  qu’on  fut  obligé  de  le  faigner  trois  fois 
en  neuf  heures.  Ce  remède  , 8c  d’autres  qu’on  employa  de- 
puis , n’ayant  pu  empêcher  ni  l’enflure  ni  l’inflammation, 
on  annonça  au  Prince  qu’il  n’avoit  plus  que  peu  de  tems 
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a vivre.  Il  ne  voulue  rien  en  croire  , & badina  même  avec 
les  médecins  fur  cette  trille  nouvelle.  Regardez-moi  bien 
entre  deux  jeux , leur  difoit-il , ai-je  l’air  mourant  ? guand 
vous  verrez,  que  ma  vue fe  troublera  , vous  me feretadmi- 
niflrer  les  Sacremcns  fans  que  ]e  l'ordonne.  Comme  ils  per- 
filloient  à le  ralTurer  fur  Ion  état , il  leur  répliqua  : fuij - 
que  vous  êtes  des  ignorons  , qui  ne  connoifez.  ni  la  caufe 
ni  l état  de  ma  maladie  , je  veux  qu  apres  ma  mort  on  ou- 
vre mon  corps  , pour  feavoir  le  mal  qui  m'aura  tué-,  & vous 
viendrez,  enfuite  me  le  dire. 

Il  ne  tarda  pas  à être  convaincu  que  fa  dernière  heure 
approchoit.  Le  dix-huitième  d’oclobre  (on  mal  augmenta. 
Il  fît  fon  teftament,  & peu  après  il  reçut  le  faint  Viatique. 
La  nuit  fuivanre  on  lui  donna  l’extrème-Ondion , & il 
mourut  le  vingtième  d’odobre , un  peu  avant  deux  heures 
du  matin.  Son  corps  ayant  été  ouvert , on  trouva  dans  le 
foie  une  pierre  de  la  grofTeur  d’une  noifette , dont  les 
parties  inégales  & pointues  en  avoient  déchiré  les  fibres 
& caillé  un  épanchement  de  la  bile  dans  toutes  les  par- 
ties intérieures  du  corps.  ‘ 

Ce  Prince  fut  le  dernier  Empereur  & le  dernier  Prince 
de  la  maifon  d’Autriche.  Le  tonds  de  fon  caractère  étoit 
la  douceur,  l’humanité  & la  juftice.  Jamais  il  n'étoit  fi 
content , que  lorfqu’il  fe  voyoit  en  état  de  faire  le  bien 
félon  fon  inclination  , après  avoir  quelquefois  fait  le  mat 
contre  fon  gré.  Comme  il  adrainiftra  l’Empire  par  le  Corps 
Germanique,  fon  gouvernement  plut  aux  Etats  d'Alle- 
magne. Dans  cette  conduite  , ce  Prince  fuivoit  autant  fon 
intérêt  que  fon  humeur  modérée.  Le  bien  de  l’Empire  fem- 
bloit  être  le  principal  objet  de  fon  gouvernement  ; maisce 
bien  ne  fut  jamais  féparé  de  l'intérêt  de  fa  maifon  , parce- 
qu’il  étoit  convaincu  que  les  Princes  d'Allemagne , & mê- 
me ceux  de  toute  l’Europe , ne  pourroient  loutcnir  leur 
puiflance  fi  elle  netoit  fondée  fur  celle  de  fa  famille. 

Ce  fut  le  motif  qu’employa  Ferdinand  de  Fitrftemberg 
premier  Commifïaire  de  l’Empereur  à la  Diète , lorfqu’en 
173  Ü demanda  aux  Etats  la  garantie  de  la  Pragmatique 
Sandion  de  Charles  VI.  Comme  la  puifance  d(~ U maifon 
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d'Autriche  , difoit  ce  Miniftre  , a fervi  jufquà  fréfent 
de  boulevart  à la  Chrétienté , & quelle  ftrvira  à défendre 
contré  toute  attaque  la  liberté  de  l'Europe  , & en  parti- 
culier celle  de  U très-chère  patrie  de  fa  Majcflé  Impériale , 
chaque  Etat  de  l’Empire  reconnoitra  fans  peine  , que  de  la 
confcrvation  entière  & indivifbte  de  cette  puijfancc , dé-, 
pend  non-feulement  U fureté  de  l'Europe  en  général  ,■  mais 
aufft  le  bien  & le  falut  de  l'Empire  en  particulier. 

La  mailbn  d’Autriche,  encore  pleine  des  idées  de  gran- 
deur 8c  de  fupériorité  que  les  Empereurs  précédens  lui 
avoient  itifpirécs  , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à traicer  d’égales 
les  autres  maifons  régnantes  de  l’Europe.  Elle  vouloir  leur 
perfuader , que  fi  elles  ne  lui  éroient  pas  foumiles  comme 
vall’ales , elles  dépendoient  au  moins  d’elle  pour  (butenir 
leur  fouveraincré.  Charles  qui  avoit  héricé  de  fes  an- 
cêtres cette  ambitieufe  prévention  , vouloir  la  tranfmettrc 
à la  Princeffc  là  fille  ainée  , à qui  il  laillbit  tous  fes  Etats. 

• Mais  le  Roi  de  Prufle  ne  fut  pas  long-tems  (ans  faire 
connoître  que  la  mort  de  Charles  VI.  avoit  fait  évanouir 
cetre  idée.  Il  entra , comme  je  l’ai  dit , dans  la  Silélie  à la 
tête  de  vingt-cinq  mille  hommes , s’empara  des  fiefs  que 
là  maifon  prérendoit  lui  appartenir  , &:  fit  publier  un  ma- 
nifefte  , dans  lequel  il  entreprit  de  montrer  qu’il  ne  don- 
noit  aucune  atteinte  à la  Pragmatique  Sanèhon , ni  à la 
garantie  à laquelle  le  Roi  fon  père  s’étoit  engagé. 

Le  Confeil  de  Vienne  , étonné  de  la  mort  prefque  fu- 
bite  de  l’Empereur  , n’avoir  pris  aucune  mefure  pour  met- 
tre la  Silélie  & les  autres  Etats  de  ce  Prince  à couvert 
de  furprifê.  Il  fe  tenoir  alluré  de  la  promelTe  que  la  plu- 
part des  Puiffànces  de  l’Europe  avoient  faite  à Charles  VI. 
ae  garantir  l’ordre  de  fuccelfion  qu’il  avoit  établi , &:  ne 
penfoit  qu’a  affermir  l’autorité  de  la  Princefie  Marie- 
Thérèfe  d’Autriche  dans  la  Hongrie  , la  Bohème , &c. 

Les  premiers  jours  de  la  Régence  de  cette  Princefle 
furent  fignalés  par  des  aèles  de  clémence  te  de  généro- 
fité  ; elle  fit  élargir  les  Comtes  de  SeckendorfF , de  Wal- 
lis 8c  de  Neuperg.  Elle  déclara  aux  Royaumes  Sc  aux  autres 
Principautés  de  fon  augufte  maifon  , qu’elle  avoit  réfolu 
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i — de  les  confirmer  dans  la  jouiffance  de  leurs  privilèges , 
a H.  DI  J.  c.  & £c  part  aux  princes  de  l’Empire  de  fon  avènement  aux 

— Etats  que  Charles  VI.  avoir  poffédés. 

La  PrincefTe  eut  lieu  d’ctre  fatisfaite  des  réponfes  qu’elle 
reçut  de  prefque  tous  les  Princes  ; mais  la  conduite  du 
Roi  de  Pruffe , 8 c celle  de  l’Eleéteur  de  Bavière , lui  ouvri- 
rent les  yeux  fur  l’affurance  qu’elle  s’étoit  formée  de  n’ê- 
tre  point  croublée  dans  la  fucceflion  de  l’Empereur. 

L'Elcacvi  de  Lorfque  le  Duc  de  Bavière  eut  reçu  la  lettre  que  l’Ar. 
Bavière  icfuic  chiducheffe  lui  avoir  écrite  , il  la  renvoya  au  Comte  de 
de  la  reconnût-  ]a  péroufe  > fon  Miniftre  à Vienne.  Celui-ci  la  rendit  au 
dcHonsrieT  Comte  de  Sinzendorff,  en  lui  déclarant  que  BEletteur , 
de  Bohême.  fon  maître  , ne  pouvoit  reconnoître  cetce  Princelfe  en 
qualité  de  Reine  de  Hongrie  &c  de  Bohème , &i  que  fon 
Airelle  Ele&oralc  avoic  fur  la  fucceflion  de  Charles  VI. 
des  prétentions  qu’elle  étoit  réfolue  de  faire  valoir.  Il 
ajouta , quelles  étoient  fondées  fur  la  téneur du  teftament 
de  Ferdinand  I.  dont  il  defeendoit  par  l’ArchiduchelTe  ' 
Anne  , fille  de  cet  Empereur.  (4) 

La  Princelfe  Maric-Thérèfe  en  fit  demander  un  extrair. 
Dès  qu’il  fut  délivré , le  Comte  de  Sinzendorff  manda  au 
Palais  le  Comte  de  la  Péroufe.  Il  y invita  en  même- 
tems  le  Marquis  de  Mirepoix,  Ambafladeur  de  France, 

& les  autres  Miniftres  étrangers.  Il  leur  expofa  les  pré- 
tentions de  l’Elefteur  de  Bavière  , & leur  préfenta  l’ex- 
trait délivré  par  le  Comte  de  la  Péroufe  , avec  le  tefta- 
ment original  de  Ferdinand  I.  que  l’on  confervoit  dans 
les  archives  de  Vienne.  On  y temarquoit  une  différence 
conlîdérablc  entre  les  deux  articles  qui  concernoienc  l’or- 
dre de  la  fuccelfion.  L’extrait  envoyé  par  la  Cour  de 
Bavière , portoir  : £>ue  C Archiducheffe , flic  aînée  de  C Em- 
pereur Ferdinand  I.  laquelle  Je  trouvera  en  vie  lorfque  U 
fuccejfson  fera  ouverte  , fuccédcra  aux  Royaumes  de  Hon- 
grie & de  Bohême , dans  le  cas  où  il  n’y  aura  plus  d’héri- 

(„)  L'Empereur  Ferdinand  I.  éroit  le  maifon  Eleèloralc  le  Ducale  Je  Bavière, 
chef  Je  la  branche  Allemande  Je  1a  mai*  | te  que  l'Elcûcurdc  Bavrèn  élu  Empe- 
foo  J' Autriche.  Sa  fille  Anne  avoir  éré  reur  Loris  le  nom  de  Chili  cl  Vil.  tiroir 
mariéeeniHJ  au  Due  Albert  de  Ba-  £3 prètcatiopi. 

*ière.Celt  de  ce  mariage  cjuedetend  la  I 
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fier  mile  d'aucun  des  trois  fils  de  cet  Empereur , ni  de  ceux 
de  Charles  V.  L’Aûe  original  produic  par  le  Comte  de 
Sinzendorff,  porcoit  abfolumenc  tout  le  contraire  : il  difoit 
J^ue  r Archiduchejfie  , fi  lie  ain'ee  de  l’Empereur  Ferdinand  I. 
laquelle  fie  trouvera  en  vie  lorfitjue  la  fiuccefiion  fiera  ouveéte, 
J accédera  aux  Royaumes  de  Hongrie  (fi  de  Bohème , dans  le 
cas  où  il  ny  aura  plus  d'héritier  légitime  d'aucun  des  trois 
fils  de  cet  Empereur. 

Par  l’extrait , la  fuccellion  paroifToit  ouverte  à l’Elec- 
teur de  Bavière.  Mais  la  Cour  devienne  foutenoit  que 
la  choie  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  l’Empe- 
reur Charles  VI.  ferait  mort  fans  aucune  poftérité  légi- 
time. Sans  entrer  dans  le  détail  de  cet  important  démêlé 
dont  je  n’ai  point  promis  l’hiltoire , je  finirai  par  une  ob- 
fervation  remarquable , au  fujet  de  l’extin&ion  de  l'augufte 
mai  Ion  d’Autricne. 

Dans  le  feiziéme  fiécle  , il  n’y  avoir  aucune  maifon  ré- 
gnante qui  promît  une  poftérité  plus  étendue  que  la  bran- 
che d’Autriche  en  Allemagne.  Maximilien  II.  fils  de  Fer- 
dinand I.  eut  quinze  enfans , neuf  fils  Se.  fix  filles.  Deux 
de  fes  fils  , Rodolphe  & Matthias , devinrent  fuccelfive- 
ment  Empereurs.  Ils  ne  lailférent  point  d’enfâns , Se  leurs 
frères  moururent  fans  poftérité.  Les  Etats  héréditaires  de 
leur  maifon  palférent  à leur  coufin  germain  Ferdinand  II. 
adopté  par  Matthias.  Charles , fécond  fils  de  Ferdinand  I. 
Se  père  de  Ferdinand  II.  avoit  eu  de  Marie  de  Bavière, 
fix  fils  Se  neuf  filles  -,  néanmoins  le  feul  Ferdinand  II. 
continua  la  poftérité  mâle , qui  lut  éteinte  par  la  mort  de 
l’Empereur  Charles  VI. 

Ce  Wince  n’a  lailfé  que  deux  ArchiduchelTes , donc 
l'aînée , nommée  Marie-Thérèfe , a époufé  le  Grand-  Duc 
de  Tofcane  : la  fécondé  , appellée  Marie-Anne  , a été 
mariée  au  Prince  Charles-Aléxandre  , frère  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  Elle  eft  morte  à Bruxelles  le  feiziéme 
de  décembre  1744.  âgé  16.  ans.  , 

Huit  jours  après  la  more  de  l’Empereur  Charles  VI. 
arriva  celle  de  la  Czarine,  Anne  Ivanowna  là  fidèle  alliée. 
Cette  Princeffc  mourut  le  vingt-huitième  d’oâobrc,à  neuf 
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heures  du  foir,  dans  fa  quarante  - cinquième  année.  Elle 
étoit  fille  du  Czar  Jean-Aléxiovitz  Sc  de  Profcovie-Fé- 
dérowna  Solciitou.  Elle  avoic  été  mariée  à Frédéric-Guil- 
laume Kétler  , Duc  de  Curlande  Sc  de  Sémigalle  , mort 
fans  enfans  le  vingt  &:  unième  de  janvier  1711.  Le 
Czar  Pierre  II.  petit-fils  de  Pierre  I.  étant  mort  le  tren- 
tième de  janvier  1730.  la  Duchelfe  Douairière  de  Cur- 
lande , coufine  germaine  du  feu  Czarosrits , père  de  ce 
jeune  Prince , fut  reconnue  Souveraine  de  toutes  les  Rut- 
iles par  les  Etats.  Cette  fage  Sc  politique  Princeflè  fut 
follicitée  de  fe  marier,  afin  d’afiurer  le  bonheur  des  Ruf- 
liens  par  une  alliance  avantagea  fe.  Elle  n’écouta  cette 
propolition  qu’avec  chagrin.  Jaloufe  de  la  Souveraine 
Puiflance , elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à la  partager  avec 
un  mari.  Cependant,  pour  fatisfaire  aux  inftances  des  Mot 
covites , elle  parut  dans  la  difpofirion  de  fe  défigner  un 
fuccefi'eur.  Mais  elle  réfolut  en  meme-tems  de  le  choi- 
fir  fi  jeune  , qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  troubler  la  douceur 
de  fon  gouvernement.  Dans  cette  vue  , elle  fit  élever  fous 
fes  yeux  le  jeune  Ivan  , fon  petit  neveu  , qu’elle  défi— 
gna  pour  fon  fuccefi'eur.  A l’éxemple  du  Czar  Pierre  I.  elle 
fie  au  mois  d’oclobre  1740.  un  aüe  pour  régler  l’ordre  de 
la  fuccefiion  des  Princes  qui  dévoient  régner  après  ce 
jeune  Prince.  Au  défaut  de  la  poltéricç  d’isran  , ellç  apel- 
loit  à la  Couronne  le  frère  de  ce  Prince  qui  pourrait  naî- 
tre du  mariage  de  fa  nièce  Anne  de  Meckelbourg , avec 
Antoine  - Ulric  de  Brunfsric-Lunebourg-Béveren , &r  les 
autres  héritiers  légitimes  à nain  e du  meme  mariage , félon 
l’ordre  de  primogéniture.  Enfin  , fi  contre  toute  elpérance, 
le  Prince  Ivan  Sc  fes  frères  mouraient  fans  la  i^fer  d’hé- 
ritiers légitimes , elle  vouloir  que  le  Duc  Régent , de 
concert  avec  les  Grands  du  Royaume  , nommât  un  fuc- 
certeur  au  trône. 

Cette  dilpofition,  quoique  faite  fur  l’éxemple  de  celle  de 
Pierre  I.  n’cft  pas  entièrement  conforme  à celle  dont  ce 
Prince  donna  une  déclaration  au  piois  de  mai  1711.  Par  cet 
afte,  ilobligeoit  fesfujets  à jurer , tant  çn  leur  nom  qu’en 
celui  de  leurs  defeendans , qu’ils  obéiraient  à celui  qu’il 
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lirait  pour  lui  fuccéder , fans  avoir  égard  à l’ordre  de  pri-  - 

mogéniture.  Il  étendoir  l’autorité  de  cette  difpofition  aux  A “‘J’  c 

chefs  particuliers  des  familles  , aufquels  il  accordoit  le  — — 

pouvoir  de  choifir  parmi  leurs  enfans  ou  leurs  proches  pa- 
ïens . tels  héritiers  qu’ils  jugeraient  à propos  , fans  avoir 
égard  au  "droit  d’aînefle  ni  aux  prérogatives  de  la  primo- 
géniture.  La  raifon  apparente  de  cette  Pragmatique,  étoit 
de  rccompenfcr  dans  les  héritiers  le  mérite  lestalens, 
au  préjudice  de  l’ordre  de  la  nailTance  Sc  du  dégré  de  pa- 
renté , 8z  d’exciter  les  enfans  d’un  même  père  à mériter 
à l’envi  la  fucceflion  paternelle!  mais  le  Czar  avoir  en- 
core un  autre  motif.  Il  ne  lui  reftoit  point  de  fils  de  fon 
premier  mariage,  mais  feulement  un  petit-fils , qui  régna 
dans  la  fuite  finis  le  nom  de  Pierre  II.  Ce  jeune  Prince , 
héritier  naturel  du  trône  , avoit  le  malheur  dctre  fils  du 
Czarosrits  Aléxis  Pétrosf  its , que  Pierre  I.  avoit  eu  de  fa 
première  femme  , & qu’il  avoit  fait  condamner  à mort  : 
il  vouloir  exclure  du  trône  ce  petit-fils , pour  appeller  à 
la  Couronne  les  enfans  de  fon  fécond  mariage  avec  la 
Czarine  Catherine  Aléxiesrna.  Pierre  , en  vertu  de  fa 
loi , nomma  cette  Princefle  fon  héritière  , & l’autorifa  à 
difpofer  de  fa  fucceflion  en  favçur  des  enfans  qu’elle  pour- 
rait avoir  fi  elle  contraéloit  un  fécond  mariage. 

Quant  aux  difpofitions  de  la  Czarine  Anne , on  peut 
obferver , que  fous  le  nom  & héritiers  légitimes , elle  pa- 
raît aufli  appeller  à la  fucceflion,  les  filles  au  défaut  des 
mâles  des  autres  branches  qui  defcendent  des  Czars.  De 
plus , elle  donne  la  Régence  des  Ruffies , 8c  la  tutelle 
du  Prince  fon  neveu,  au  Duc  de  Curlande,  préférable- 
ment au  Duc  & à la  Duchefle  de  Brunfvic,  à qui  eljçs 
appartenoient  de  droit.  Enfin  , elle  ne  laide  point  au  der- 
nier Prince  ni  à la  dernière  Princefle  qui  relierait  de  ces 
branches  différentes , le  droit  de  fe  choifir  un  fuccefleur  -, 
ptiifqu’au  défaut  de  leur  poftérité , elle  déféré  le  choix 
du  Souverain  aux  Grands  du  Royaume. 

Il  femble  que  la  Czarine  Anne  , dans  fa  difijofition  , 
oublioit  à deflein  Charles-Pierre-Ulric , Duc  de  Holftein- 
Cottorp.  II  étoit  fils  du  Duc  Charles  - Frédéric  , mort  à 
ltmt  X.  C c c c c c 


Digitized  by  Google 


5>}8  HISTOIRE  D’ALLEMAGNE. 

— Kiel  en  1739.  8c  d’Anne  Pétrosrna , fille  du  Czar  Pierre  I. 

A N 17+01  C Sans  entrer  dans  les  raifons  que  pouvoir  avoir  la  Czarine  , 

• de  ne  point  appeller  au  trône  de  Mofcovie  leDucChar- 

les-Ulric  , il  eft  certain  qu’après  la  dépofition  du  jeune 
Prince  Ivan , auquel  a fuccédé  Elifâbeth  Petrovna , le 
droit  du  Duc  de  Holftein  fut  reconnu  , 8c  que’ce  Prince 
eft  aujourd’hui  regardé  comme  le  fucceffeur  préfomprif 
de  la  Czaryie  Pcuovna , qui  lui  a donné  le  titre  de  Grand- 
Duc  de  Ruflie. 

Les  affaires  qui  concernoient  la  fucceflion  de  Charles 
V I.  ne  fe  pafférent  pas  fi  tranquillement.  Les  Rois  d’F.f- 
pagne  , de  Pologne  8c  de  Prufle  , Sc  l’Eleéteur  de  Bavière , 
contcftércnt  à l’Archiducheffe  Marie-Thérèfe  , la  poffef- 
fiondes  Etats  que  Charles  lui  avoir  laiffés.  L’entreprife  du 
Roi  de  Pruffe  furla  Siléfic,  fembloit  devoir  animer  lesau- 
tres  à prendre  les  armes  pour  foutcnir  leurs  prétentions  ; 
ils  furent  néanmoins  quelque-tems  fans  déclarer  la  guerre 
à l’Archiducheffe.  Mais  à Vienne  on  regarda  leur  inaction 
comme  un  de  ces  calmes  funeftes  qui  annoncent  la  tem- 
pêce  au  moment  qu’elle  eft  près  d’éclater.  Telle  étoic  la 
fituation  des  affaires  de  la  Princcffc  Marie-Thérèfe  , lorf- 
qu’elle  déclara  Corégcnt  de  Bohème  8c  de  Hongrie  , le 
Grand-Duc  de  Tofcane  fon  époux.  Ce  Prince  fe  flartoit 
de  réunir  à ce  glorieux  titre  celui  d’Empereur.  Jamais 
la  fortune  n’ouvrit  à l’ambition  une  carrière  plus  bril- 
lante , 8c  ne  lui  fufcira  en  mcme-tems  plus  d’obftacles. 
Il  fe  vit  difputer  tous  fes  avantages , 8c  eut  le  déplaifir 
de  voir  monter  fur  le  trône  Impérial , l'Eleâeur  de  Ba- 
vière qui  prit  le  nom  de  Charles  VII.  La  mort  préma- 
turée de  ce  Prince  fit  renaître  les  efpérances  du  Grand- 
Duc  , qui  fut  peu  après  élevé  à la  dignité  Impériale  du 
confentement  des  Electeurs. 


Fin  de  F Bijleire  f Allemagne. - 
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A. 


H A FF  J , Vaivodc  de  Tranfilvanie , eft 
foutenu  des  Mécontent  , contre  Pcdi- 
-oldfon  concurrent,  153.  Le  défait,  & le 
force  de  renoncer  à les  prétentions  , ibid. 
Il  envoyé  du  fccours  aux  Mecontens , fous 
les  ordres  de  Tekeli,  ibid.  Il  reçoit  les 
troupes  Impériales  en  quartier  , 13  V.  Sa 
mort , 18  t.  L'Empereur  le  déclare  en  fa- 
veur de  fon  fils  aine,  pour  la  Principauté 
de  Tranfilvanie,  ibid, 

jlbtrom  , ( Le  Cardinal  ) fait  propofer  au 
Crar,dc  marier  la  Princefle  Anne  Petrow- 
na  au  Chevalier  de  S.  Georges  , 7!^- 
11  eft  difgracic  de  Philippe  V.  7 19 

AV*"  , ( Le  Confeil  d’ ) prononce  que  la 
préfecture  d’Haguenau  &c.  doivent  rccon- 
noitre  le  Roi  de  France  pour  leur  fouve- 
rain  , 1*9.  Formule  du  ferment  de  fidélité 
des  Seigneurs,  170.  Procedures  faites  au 
fujet  des  trois  Evéchés  , ibid. 

Les)  Prennent  Limbourg  & bombar- 
dent Gueldre,  434.  Ils  s’entremettent  pour 
appailcr  les  troubles  d’Hongrie  dont  ils 
craignent  les  fuites,  443.  Projets  des  Al- 
liés contre  l’Elcéteurde  Bavière  , 44*.  Ils 
reftent  quelques  jours  à Hochftet  apres  la 
bataille  , 45  3.  Il  eftrefolu  dans  un  confeil 
«le  guerre  qui  s‘y  tient , de  pafler  le  Rhini 
Pmlilbourg , ibid.  Prifed’Ulm,  ibid.  Ils 
alliégem  l.andaw,4!4.  Journal  de  ce  fiege, 
4 M.&fuiv.  Ils  prennent  Traerbach, 4*7. 
Ils  s'emparent  de  la  hauteur  de  Sainte  Ca- 
therine , ço 9.  Ils  pointent  leur  canon  fur 
Toulon,  prennent  Garni,* 5 j.Arti- 

ticics  préliminaires  de  paix  lignes  8c  pro- 
pofespar  eux,  <48-  Us  prennent  Tournai, 
$52.  Ils  inverti  fient  Mo  ns,  555,  La  bataille 
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de  Malolaoueieft  refoluï  dans  un  confeil 

dFÿuerre  .'làtf.  Bétail  de  celte  Tourne» 

& dirâolîiions  des  deux  armées , JS  4;  ? 
f«iv.  Le  nombre  des  morts  K des  . 
eft  bien  plus  conliderable  4«e  celui  de. 
François  , ?(7.  Us  prennent  Mmu,  çc»- 
Puis  boüii,'iiii.IU  (e  rabattent  fur  Beii.u- 
ne  , dont  ils  le  rendent  maîtres , d Aire  5c 
des.  Venant, Après  differente»  mâ- 
ches des  deux  armées , ils  fe  rendent  mal-  • 
très  de  Bouchain  , f 9*.  Difpofition  de  leur 
armée  , 647.  Ils  afliégent  le  Quefnoi , 
ibid.  Ils  s’en  rendent  maures  , 649.  Et 
mettent  le  fiége  devant  I.andrecy , ibid. 

Atnfrinzheny  (Jean  Galpard  ) 

de  l’Qrdre  TÇUtomqué  , eft  fait  par  rF-m- 

pereur,  Gouverneur  d'Hongrie  , 7*»  Il  rit 
nommé  Présent  du  confeil  fouverain  dtr 
Prclbourg  , . 7 » 

Angleterre  ( L’  ) & la  Hollande  o firent  leur 
médiation  entre  l’Empereur  & le  Turc , 
7f® 

An'loii  ( Les  ) fe  rendent  maîtres  de  Gibral- 
tar , 44* 

Anne  y (Reine  d’Angleterre)  fucccde  au  Roi 
Guillaume  fon  beau-frere,  413.  Elle  dé- 
clare la  guerre  à 1a  France  , 4 «4*  Elle  fait 
défendre  à la  Duchefle  de  Marlbouroug 
de  paroitre  à fa  Cour  , 588.  Elle  cafte  le 
Parlement,  ibid.  Elle  prend  des  inclure* 
pour  donner  la  paix  à l’Europe,  58*.  Elle 
envoyé  M.  Prior  en  France  1 cet  effet,!  9 r*- 
Propofitions  de  cette  Princefle  , !•>*•  Elle 
communique  d les  alliés,  les  articles  préli- 
minaires propofespar  la  France  , !9  3*  El- 
le interdit  fa  Cour  au  Miniftre  de  Vienne* 
S94.  Elle  commence  par  retirer  fes  trou- 
pes  d'Efpagne  , !99*  F lie  facilite  1 élec- 
tion de  l’Archiduc  Charles  à l’Empire,  fot. 
Conduite  politique  de  cette  Princeife  à ce 
fujet , ibid.  Elle  fe  rend  au  Parlement 

* A 
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qiiVlle  a convoqué,  £23.  Y notifie  les  irt- 
tentions  pour  ia  paix  , 614,  hile  fait 
échouer  les  intrigues  de  Marlhouroug  qui 
y cti'U  oppofe,  tri  l,  P.-.>f  jhti,;n5  Je  cette 
rriiKcrê  pour  hure  ] a paix  avec  la.  ft.in- 
1:11e  projette  en  meme  term  de 
rétablir  la  trant  uilliic  dans  le  Nord  , 660. 
1 Ile  rappelle  fe*  troupes  & les  vaiffeaux  , 
«le  Portugal  & de  la  Catalogne  , 678.  Elle 
envoyé  Je  Comte  de  Stranort  à la  Haye, 
pour  déterminer  les  Etats  Generaux  i 1a 
paix, 67p.  Mort  de  cette  Princefle,  739 
Anne  hvjfioiDiui , Czarienne  de  Mofcovie  , 
lue  code  à Pierre  II.  8of.  Elle  fait  un  traite 
d'alliance  défenfivc  entre  l'Lmp  rcur  & 
le  Koi  de  Prufle  , ibid.  Elfe  déclaré  U 
guerre  i la  Porte  , 88r.  Motifs  qui  l'v  en- 
gagent, ibid.  Sa  mort  ,935.  Ordre  qu’- 
ci le  établit  pour  fa  lucceflfion  avant  de  mou- 
rir t 9\6 

Gouverneur  du  vieux  Brilach  , 
foupconnc  d'avoir  trop  légèrement  rendu 
cette  place,  cft  condamné  à perdre  la  tête, 

. . 45  * 

AsftUt  'I.e  Marquis  «T  ) continue  le  fiege 
de  Philifbourg,  841,  Il  s'en  rend  maître, 
R41.  Il  le  démet  du  commandement  ,8ço 
Axmmx  ( Le  Comte  d’)  Se  rend  à la  Haye , 
pour  empêcher  l'alliance  des  Etats  avec 
l’Empereur,  403.  Demandes  des  Puiflan- 
Ces  Maritimes , ibid.  Contraires  aux  inté- 
rêts de  Louis  XIV.  ibid.  Les  conférences 
rompues,  ce  Miniftre  revient  à Paris,  ibid • 
Att trient  ( La  Maifon  d*  ) Prétentions  rcfpcc- 
tives  de  cette  Maifon  & de  la  France  , fur 
le  Royaume  d’Efpagne  , ;88.  Droits  de 
cette  Maifon , fur  quoi  fondez  , ibid 

B. 

AA t ( Le  Prince  Louis  de  ) remporte  une 
viâoire  en  Bofnic  fur  les  Turcs  , 24  f. 
Progrès  de  ce  Prince  en  Hongrie,  27t. 
Bataille  de  Bcflara  où  les  Turcs  font  bat- 
tus & abandonnent  leur  camp,  1*1.  Quel- 
que tems  après, ils  font  encore  battus  à Vi- 
din  Si  obligés  de  prendre  la  fuite , ibid . 
Les  Impériaux  entrent  dans  Nifl*a  lans  ré- 
îi  II  an  ce  & s’emparent  de  plufieurs  autres 
places , ibi.l.  11  part  pour  fe  mettre  à la 
tete  des  rroupes  acftinces  pour  agir  contre 
lc<  Turcs  , adi.  La  victoire  remportée 


par  Tekeli , l’oblige  à repafler  le  Damme, 
ibid.  Il  tache  en  vain  d'engager  une  aétion 
avec  ce  Prince,  181.  11  le  rend  à Vienne, 
183.  Rentré  en  campagne,  il  prefente  la 
bataille  aux  Turcs  , ibid.  Ils  ne  veulent 
rien  hazarder  & abandonnent  leurs  retran- 
chemens  , ibid.  P relie  par  les  Turcs  qui 
Veulent  lui  couper  les  vivres , J fe  déter- 
mine à les  forcer  dan?  khrs  retranche! 
mens  , 284.  11  réuffît  & fe  retire  à Pctcr- 
V aradin  , dont  il  fait  le  fiege  , mais  fans 
lucccs  , iSf.  Apres  la  pnlc  de  cette  pla- 
ce afliegée  de  nouveau  , il  miditc  d'aller 
attaquer  les  Turcs  d.ins  leurs  rctrarche- 
îrnns , z n.Les  mauvais  tenu  l'empi-chenc 
d'exécuter  ce  projet , Si  l'armée  le  fepa- 
të  y 103.  Force  d’abandonner  Hcilbroni 
il  le  retranche  dans  les  environs  , où  le 
Dauphin  l'attaque  inutilement,  il  cft  lui— ~ 
meme  oblige  de  repafler  le  Nekre  , 306. 
11  le  rend  maître  d'Ebembourg  , 358. 
A [toibh  par  la  retraite  du  Duc  de  Wir- 
temberg  , médite  de  palier  le  Khin  pour 
venir  s établir  en  Allâce  , 41p.  Non  pro- 
jet échoue  & cft  obligé  de  fe  retirer,  ibid. 
Çg  Prince  cft  blâmç  de  s etre  laiüé  iur- 
prendre  à Fridlinguc  , 4^0»  11  arrive  trop 
tard  pour  s’oppoter  aux  progrès  du  Ma- 
réchal de  V illars  , 4*  t.  Il  invelbt  Ingol- 
fl.it,  4-1!;.  Plaintes  & lùjets  de  mécontcn- 
tcmçns  de  ce  Prince  contre  Matlbouroug, 
470.  Il  fait  invertir  Haguenau  , & rclule 
une  capitulation  honorable  , 47*.  l'crry 
qui  en  efl  Gouverneur , abandonne  cette 
place  freretement  & arrive  àSaverneûns 
coup  ferir  , ibid.  Mon  de  ce  Prince, 

Barrit  h ( Le  Margrave  de  ) eft  nomme  Ge- 
neral de  l'armée  de  l'I  mpercur  , f io.~ll 
mande  aux  Cercles  d’envover  leur  con- 
tingent , çii.  Délabrement  de  l'armée 
Impériale,  ibi  t.  Son  embarras  a défendre 
les  Lignes  dcMolhoffen  , ibid.  Il  les  aban- 
donne, tu.  Les  impériaux  peu  en  lùretc 
à Heiîbron  , sV-k  igiu'in  de  1 aimée  Fran* 
çoife.  51;.  Il  décampe  encore  une  fois  de 
Gucmund,  s » 4«  V|n  arrière-  garde  cft  char- 
gée Si  battue  , ibid.  Il  reçoit  des  ordres  de 
revenir  fur  le  Rhin,  qu  i!  exécute  , y i~?T 
Ses  plaintes  de  l'injumce  qu'on  lui  lait  , 
ibid.O n le  faitconteinir  cependant,*  abâm 
donner  le  commandement  , S~ï8 

Baiitre  , 1 Maximilien  1.  Elcâeur  de  ) con- 
rinue  le  fiege  de  Bude  , zo&.  Lt  obligé  de 
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le  lever,  ibid.  Il  concerte  <le  nouveau, 
de  reprendre  le  fîége  de  cctcc  place  dont 
il  réglé  les  difpofitions  avec  le  Duc  de 
Lorraine,  *19.  Journal  de  ce  fiege  , ibiJ. 
&fuiv.  Les  Turcs  viennent  au  fecours  de 
cette  place  , m.  Aux  environs  de  la* 
quelle ik  ne  font  que  voltiger,  12.3.  Le 
Duc  fc  détermine  à terminer  ce  fiége  par 
un  alTaut  general,  ibid.  La  Ville  eît  prife 
d’affaut , 224.  Le  Marquis  deSpinola  y eft 
tue , ibid.  L’Eleélcur  trouve  de  la  réfîfi- 
tance  au  Château  où  les  Turcs  s’y  battent 
en  defefperés,  xif.  Il  fait  donner  quar- 
tier à deux  mille  de  ces  Infidèles , qui  s’y 
étoient  retires , ibid.  Il  entre  dans  la  ligue 
d’Augfbourg  , isp.  Il  prend  la  rcfoluuon 
d'attaquer  les  Turcs  , 134.  Bataille  de 
Mohat/. , ibid.  Les  Turcs  font  forces  dans 
leur  camp  , 235.  11  fe  rend  à Peterwara- 
din,  & opine  dans  un  Confeil  de  guerre 
pour  le  fiége  de  Belgrade  , 24  t.  II  donne 
tes  ordres  pour  en  faire  les  difpofitions , 
ibid.  Il  met  le  liège  devant  cette  place  , 
243.  Il  invite  le  Duc  de  Lorraine  de  s’y 
rendre,  244.  Elle  eft  prife  d’aflaut , ibid. 
Il  quitte  l’armée  , ainfi  que  le  Duc  de 
Lorraine  , 24^.  Les  rcprclentations  de 
Léopold  à ce  Prince  lui  font  imprellion, 
8c  lui  font  promettre  d'appaifer  les  Mé- 
contens  , 1 tf.  Il  y reufltt  , en  promet- 
tant au  Duc  de  Savoye  de  lui  mener  le 
corps  de  troupes  qu’il  commande , ibid. 
Mort  de  l’Elcftrice  de  Bavière  , fille  de 
Léopold  , 30t.  Ce  Prince  eft  fait  Gouver- 
neur general  des  Pais-Basparle  Roi  d’Ef 
pagne,  307.  Il  fe  détache  de  l’armce  des 
Alliés,  pour  fe  jetter  dans  Bruxelles  qui  eft 
menacé,  33  t.  Difpofîtions  qu’il  y fait, 
ibid.  Ce  Prince  prend  des  engagement 
avec  la  France  8c  l’Efpngne  ,4*8.  Sur- 
prend Ulm  , & fc  rend  maitre  de  plufieurs 
autres  places  , ibid.  Autres  avantages  des 
troupes  Bavaroifcs , 421.  Il  s’empare  de 
Neubourg,  424*  Les  démarches  de  l’Em- 
pereur, allarment  l’Hlcélricc  qui  fe  retire 
a Ingolfht , 4if  « L’Elcéteur  pour  s’aflorer 
du  Cercle  de  Franconie  , lui  fait  des  pro- 
portions de  neutralité  , ib'd,  Peu  content 
de  la  rt  jvonlc  des  Etats , il  fait  défiler  Tes 
troupes  fur  le  r ont  de  Sdiarding  , 8c  bat  le 
General  Pic  fl',  titd.  Il  taie  lever  le  fîêgë 
d’Ambcrg , 427.  11  débit  le  Comte  de 
Surum  -.lôid,  U marche  a RauiLoniie  8c 


fait  propofer  à la  Diète  la  neutralité,  ihU. 
11  force  le  Magiftrat  de  lui  livrer  le  pont , 
& deux  portes  de  la  ville  fur  le  Danube, 
428.  Il  palTe  d.in*  le  Tirol  pour  y join- 
dre le  l)uc  île  Vendôme  , 41c.  Il  y trou- 
ve  des  obflacles  * fc  Jciermine  a venir 
lüindre  le  Maréchal  de  Villcroi , ib.d.  11 
repart  de  Munich  & joint  le  Maréchal  , 
430.  Précautions  de  ce  Prince,  pour  la  tic- 
tenfe  des  lignes  de  ScheltemU-rg  , 44^» 
Son  Pais  eft  ravagé  par  les  Alliés  , 447» 
Ils  lui  font  faire  des  proportions  de  paix, 
ibid.  Il  feirt  de  les  écouter  , peur  donner 
le  ce  ms  au  Maréchal  de  Tallard  de  le  join- 
dre , Uid.  U marche  vers  le  Rhin  avec  fan 
armée,  4fz.  L’Lkétrice  de  Bavière  & fa 
famille  fè  met  en  marche  pour  joindre 
l'Electeur  sU’td.  L'ne  indilpontion  I oblige 
de  s'arrêter,  pendant  laquelle  on  faifùro 
qu'elle  peut  refier  dans  fes  Etats  , 43t. 
£llc  rctoutne  à Munich  & fc  mel  foui  la 
protection  de  l’Empereur,  'R  Qn  lui 
refonte  le  traité  qui  dépouille  l'hjcflcur 
e fes  Etats,  elle  le  figne,  ib-d.  L'I ■ lecteur 
& le  Maréchal  de  Martin  joignent  l’armé» 
de  Villcroi  & marchent  a Landaw  , ibid. 
Il  s’empare  de  Huy , & Marlboroug  le 
reprend,  4 y.  Force 'dans  fei ligner  parçg 
General  , il  fauve  fon  armée  & fe  retire 
en  bon  ordre  près  de  Louvain  , 4^o.~ÏI 
paflè  la  Dyle,  503,  Bataille  de  Ramilic  , 
ibid.  L’armce  Franqoife  eft  entièrement 
debine  , & les  Pays-Bas  abandonnés  au 
vainqueur  , t04»  H 'fait  une  tentative  pour 
iurprendre  Bruxelles  , s 32.  Ses  états  font 
partages  entre  plufîeurs  Princes,  570.  Cet- 
te difpcfitionfe  fait  fans  l’a, grc menr  dn  la 
Dicte  , t?t.  Proteftation  de  nullité  dcl’c- 
Icétion  prochaine  , & du  decret  de  la  pro- 
irription  de  ce  Prince  & de  j'hleékur  de 
Cologne  fon  frère,  603.  Les  Pays-Bas  lui 
lont  ceilér  en  fbuverainetc  par  Philippe  V. 
fot.  Propoline.ns  laites  a ce  Prince  par  le 
Miriltrc  de  l'Empereur  , 69 7.  Il  eft  réta- 
bli dans  tous  les  droits,  ainfi  que  ll-lcéreïïr 
de  Cologne  , 73t.  Mort  de  Maximilien  , 
790 

B*nihrt  t ( Charles- Aîbcrt-Gaètan  ) Prince 
élc&oral  de  Bavière  , epoufe  l'Archidu- 
chefTe  Marie-Amélie  , 774,  Elle  renonce 
à lès  droits  fur  les  Etats  herediraires  de  la 
Maifon  d’Autriche,  tbid.  Il  s’oppolè  de 
concert  avec  les  Llcâcurs  de  Saxe  & Pa- 
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latin  » au  decret  de  l’Empereur  envoyé 
i la  Dicte,  pour  yjconfirmer  la  pragmati- 
quc-fanétion,  8 1 o.  Déclaration  de  ce  Prin- 
ce contre  ce  decret  , ibtd.  ©*  ftttv.  Ces 
même?  Princes  protcftent  contre  l’aéte  de 
garcntic  des  Etats  ,819.  Il  rcfufe  de  re- 
connoitre  PArchiduchdTe  Marie-Thcrele, 
pour  Reine  d’Hongrie  & de  Bohème , il 
le  fonde  fur  le  teftament  de  Ferdinand  I, 
pour  faire  valoir  les  droits, fur  la  fucccflion 
des  Etats  hcreditairrs  d’Autriche  , 954 

Teneur  de  ce  teftament,  ibtd* 

Bel  irnie  , Eft  remis  aux  Turcs  , 916 

htlletflt  ( I.e  Comte  de)  Lève  des  contribu- 
tions fur  la  Mo/elle,  8fo 

Ecre  z.nr  ( I.e  Comte  ) indifpolc  les  Hon- 
grois contre  le  Gouvernement  Autr  chien, 
658 

Berry  ( Le  Duc  de  ) Renonce  pour  lui  & fa 
pofteritc  à la  Couronne  d’Elpagne  , 678 

fervjtek  ( Le  Maréchal  de  ) Remporte  une 
victoire  fgnalcefur  les  Alliés  à Almanza, 
520.  Il  met  à couvert  la  Provence  & le 
Dauphiné,  jtfî.  Il  rompt  tous  les  projets 
du  Duc  de  Savoye  fur  cette  derniere  pro- 
vince, s 98.  Il  s’empare  de  Trêves  & met 
cet  Eleélorat  à contribution  , 84  t.  Il  eft 
tué  d'un  coup  de  canon  i Philifbourg  , 
dont  il  fttifoit  le  fiége  , ibtd, 

Biron  ( Le  Comte  de)  Eft  élu  Duc  de  Cur- 
hnde,  895.  Comment  , tUd.  Articles 
convenus  entre  le  Roi  de  Pologne  & ce 
Duc,  ibtd.  ftttv. 

BefrJe  ( La  ) Mauvais  focccs  des  Impériaux 
dans  cccte  province  ,’  889 

( Jacob  ) Les  Turcs  lui  donnent  le 
Gouvernement  de  Tranfilvanie,  y À quel- 
les conditions  , tbtd. 

Bctttflers  ( Le  Marquis  de  ) depuis  Maréchal , 
fait  inutilement  le  fiége  de  Liège  qu’il  eft 
obligé  d’abandonner  , 288.  Il  (c  jette  dans 
Namur  avec  du  lecours  pour  le  défendre, 
327.  Il  abandonne  la  ville  & fe  tetire  dans 
les  châteaux,  3:50.  Les  afliégeans  font  re- 
- poulTés  par  trois  fois  â l’afiaut  avec  une 
perte  cor.fiderable  , 331.  Il  fo  refoud  à 
capituler  , 333.  Il  eft  arrête  prilbnnier 
malgré  la  capitulation  & pourquoi,  334. 
Il  eft  reüché,3  3f.  Il  tâche  en  vain  de  fau- 
ver  Liège  ,415*  U fe  retranche  dans  le 
camp  deTongres,  où Mariborougne peut 
l'attaquer,  ibtd.  Il  eft  envoyé  par  Louis 
XIV.  pour  défendre  L«illc  , jjo.  Ilfcrer 
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tire  en  bon  ordre  â Malplatjuet ,'  11  f 

Bcur~«  ’nt  ( Le  Duc  de  ) Arrive  à Santé  , 
où  l’armée  du  Maréchal  de  RoufHers  eft 
campce,  414.  Ce  Prince  oblige  le  Duc 
Wirtembcrg  à fc  retirer  , ibtd.  11  pré- 
vient le  deflein  de  Marlboroug  fur  la 
Gueldres , en  s’avançant  à Ruremondc  , 
415.  11  ne  reuftit  pas  à rompre  les  mc- 
fures  des  Alliés  , tbid.  11  quitte  l’armée 
& en  laide  le  commandement  au  Maré- 
chal , iLid.  Ce  Prince  fc  rend  maitre  du 
Vieux-  Hrilâch,  431.  Ce  Prince  eft  nommé 
pour  commander  l’armée  de  Flandre,  f x$. 
Etat  de  Ion  armée,  527.  Il  vient  au  fe- 
cours  de  Lille  , 531 

Brcr lie  Le  Maréchal  de  ),  chafTe  les  Impé- 
riaux de  Doaolo,  8 s 4.  il  forme  un  camp 
dans  la  plaire  de  Modéne , 855.  Il  dé- 
range les  projets  des  Impériaux , ibtd* 

C. 

C Allier  es  ( M.  de),  envoyé  par  Louis  XIV, 
à la  Haye , pour  y négocier  la  paix  , 
)%9 

Cambrai  : Conférences  tenue*  en  cette  ville, 
771.  L’aftàire  des  Etats  de  Tofcane  & de 
Parme  6c  de  Plaifance,  entre  l’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  y eft  dilcutée  , 77*. 
Les  Princes  fatigués  de  la  lenteur  de  ces 
conférences , font  entr’eux  des  traités  par- 
ticuliers, 77*.  Le  Congrès  fe  fopare  fans 
avoir  rien  terminé  , 7S9 

C*f>rmrm  ( Le  Comte  ) , eft  nommé  Général 
de  l’armée  envoyée  en  Hongrie , 317.  U 
diffère  fon  départ , & pourquoi , tbid* 
Catherine  jllexietina  , Impératrice  de  Ruf- 
fic , accède  au  traité  d'alliance  entre  l'Em- 
pereur Si  le  Roi  d’Efpagne  , 783.  A quel- 
les conditions  , ibtd.  Sa  mort,  79$ 
Cannas  ( Le  Maréchal  de)  , gagne  une  vic- 
toire complexe  à Staffarde,  contre  le  Duc 
de  Savoye , 28$.  11  s’empare  de  Villefran- 
che , de  Nice  , & de  plusieurs  autres  pla- 
ces , 287.  11  vient  cnluire  fc  porter  fous  le 
canon  de  Saluces,  6c  ne  s’applique  qu’â 
conferver  fos  conquêtes  , ibtd.  11  prend 
Montméliand , ibtd.  11  fait  changer  les 
difpofitions  des  Alliés  en  marchant  à eux, 
313.  Il  attaque  leur  armée  à Marfaille  , 
3t4.  La  Cavalerie  Napolitaine  & Mila- 
noiife  eft  mife  en  déroute , tbid . Il  profite 
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de  ce  délordre  , fond  fur  les  ennemis  qui 
abandonnent  leur  camp,  ibid.  Suites  de 
cette  bataille  complcue  , il.  Il  laide  pren- 
dre Cal. il , fe  contente  de  veiller  (ur  la 
Provence  , & de  mettre  Pignerol  hors 
d'inlulte  , 337.  11  ouvre  la  campagne  en 
Flandre  par  le  fiége  & la  prile  d'Ath,  3^8. 
Il  cft  commandé  pour  aller  en  Italie  ila 
tête  de  l'armée  du  Roi,  401.  Il  partage 
fon  armée  en  deux  corps , pour  arrêter  le 
Prince  Eugène  , ibid, 

CLtmiily  ( Le  Marquis  de  ) , fait  le  fiége  de 
Heidelberg,  350.  11  cA  pris  & réduit  en 
cendres,  30$ 

Charlet  II.  Roi  d’Angleterre , fê  brouille 
avec  la  France , 30.  Motif»  de  cette  brouil- 
lerie , ibid,  Milord  Sandwick  cft  envoyé 
à Madrid  , avec  un  traite  de  commerce, 
& un  projet  d'union  contre  la  France,  31. 
Les  mouvement  du  Corps  Germanique 
font  balancer  ce  Prince,  (ur  le  parti  qu’il 
doit  prendre  avec  la  France,  70 

Charles Roi  d’F (pagne,  allarmc  des  pro- 
rcs  de  L»ôn7  X 1 V . da n<  les  Pays-Has,n’a 
autre  rt-ITource,  lortqu  il  apprend  que  ce 
Prirce  porte  fes  armes  en  Franche-Com- 
té, qu  i la  Dicte , if.  Il  y repré 'lente  que 
cette  Province  étant  un ‘des  Cercles  de 
PI  m pire  , le  Corps  Germanique  devoir 
en  prendre  la  déferle , ri  1 ri  llépoufc  Ma- 
demoilêlle  de  Valois,  bile  de  Slonfieur , 
frère  de  Louis  XIV.  iV-8.  Ce  Prir.cc  ir- 
rite du  traité  de  partage  de  la  facccflion 
de  Ion  vivant  , exclut  par  un  tcllament 
fccrct  le  Dauphin  de  France,  & initttue 
fon  heritier  le  Prince  de  Bavière  , 389. 
La  mort  de  ce  jeune  Prince,  donne  lieu  i 
un  nouveau  partage  , ti»d.  Les  négocia- 
tiens  pour  le  taire  approuver,  inquiètent  ce 
Prince,  ;oo.  Il  en  renvoyé  l’examen  à 
fon  Conlèil  « ibui,  Rclùltat  de  crt  exa- 
men, tùid,  H fait  un  fécond  Teftament 
en  faveur  du  Duc  d’Anjou,  391,  Mort  de 
cë  Prince  , .V. 

Chutes -Louis  , ( EIcfteur  Palatin  ) , fait  la 
guerre  à celui  de  Mayence,  3*».  Ses  trou- 
pes Ibnt  battues  par  le  Prince  de  Lille- 
bonne,  37.  Il  propolc  un  accommode- 
ment à l’Archevêque  de  Mayence,  & l’on 
convient  d’une  fufpenlîon  d’armes , ibid. 
Le  Palatin  eft  le  premier  à la  rompre,  ib. 
Il  la  rompt,  ibid.  Il  afliége  Kiilot,  dont  il 
lève  le  fiege , 38,  11  l’entreprend  une  fe- 
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conde  fois  , fans  reuffir,  ibid,  Il  a recours 
à la  négociation  pour  fauver  fes  Etats,  ib, 
Lt  les  noftilités  finirent  par  le  traité  de 
Hrilbron  , par  lequel  il  eA  confirmé  dan» 
le  droit  de  \Y  iKItangi&t,  ibid.  Ce  Prince 
reprend  les  armes  contre  le  Duc  de  Lor- 
raine, 41.  H fait  quelques  progrès  fan» 
trouver  de  réfiftance,  ivid.  Sa  défaite  lui 
fait  écouter  les  proportions  d'accommo- 
dement que  l’Empereur  lui  propolè,  ré. 
On  convient  d’une  trêve , 4s.  Il  cft  le 
premier  à fe  déclarer  contre  la  France , en 
renonçant  à fon  alliance  , les  (êulsElecr 
leurs  de  Bavière  & Duc  d’Hanovre  oblcr- 
vent  la  neutralité,  84.  L’fcletfcur engage 
les  Etats  d’Empirc  à venir  à fon  lècours , 
y 1.  Les  Impériaux  lèvent  de  nouvelles 
troupes  A:  partent  le  pont  de  Mayence, 
ibid.  Ils  viennent  camper  entre  Spire  & 
Philifbourg  , yi.  Us  demandent  paiTage 
à la  ville  de  Strasbourg  « ibd.  Il  leur  eft 
accordé  yibid,  Plaintes  de  ce  Prince  , fur 
la  ceflton  de  l’Allace  faite  à Louis  XIV. 
168.  llrcfufc  de  meme  que  le  Roi  de  Suè- 
de & le  Duc  des  Deux  Ponts  de  prêter  1er- 
ment  a Louis  XIV.  pour  les  fiefs  qu’ils  y 
polledent  , 17t.  Arrêt  de  réunion,  en  cnn. 
icqurnee  , ibid.  Mon  de  ce  Prince  fins 
pofterite  , iio.  Le  Duc  de  Ncubourgcft 
appelle  a fa  luccelfton  par  Ion  teitament, 
iO-d.  Il  s’empare  en  coniêqucncc,de$  biens 
allodiaux  du  leu  Electeur  1 ih-iL 

Charte t V.  Duc  de  Lorraine  , furpris  des 
• hoftilitc»  du  Comte  Palatin  . marche  à 7a 
rencontre  & le  défait  ,4t.  Et  fait  de  nou- 
velles levées  lans  avoir  égard  aux  follici- 
tations  de  l’Empereur  , ibid.  Le  Roi  de 
France  en  prend  de  l’ombrage  , & lui  faic 
dire  de  les  congédier  , ibid. Il  adhéré  aux 
volontés  de  ce  Pnncc  ibid.  Pendant  la 
trêve  & que  l’on  travaille  à la  paix,  il  fe 
ligue  lecretcment  avec  pluficurs  Prince» 
de  l’Empire  , 4 a»  U entre  encore  dans 
l’alliance  dclaMailcn  d’AutrichcT  41,  H 
tente  en  vain  d entrer  en  Allàcc  , & prend 
le  parti  d'aller  rejoindre  l’armée  de  l’Em- 
pereur , 87.  Mais  ennuyé  du  repos  de  fes 
alliés,  il  fe  retire  & repaiTe  dans  les  Etats, 
pendant  que  les  Impériaux  établirent  leur» 
quartier»  d’hyver  dans  la  haute  Allàcc, 
97.  Mort  de  ce  Prince,  nf.  Son  carac- 
tère, H 

Çhurln  P,  Duc  de  Lorraine  , eft  fait  Gêné- 
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•rai  des  troupes  Impériales  , à la  place  de 
Montecuculi»  m.  Caractère  de  ce  Prin- 
ce Il  arrive  en  Altace&  entreprend 

le  fiége  de  Philifbourg  » preffé  par  ~3ës 
ordre?  de  la  Cour  de  Vienne  » i ÿ6.  lon- 
gueur de  ce  liège , t?7.  Il  l'ait  fommer 
du  h' ai  de  rendre  la  place  » :l'd.  Kcponlè 
de  ce  bf4VÇ  Cjonverneur  , MS.  Capitu- 
lation honorable  de  cette  place  » ii-tJ,  Il 
n’olé  attaquer  le  Duc  de  Luxembourg, 

Il  rcpalîe  le  Rhin,  & prend  les  quartiers 
d'hvver  en  Suabe  & en  hranconie  » i jÿ.il 
fait  marcher  Ion  armeç  en  Aifacc  pour 
y joindre  le  Duc  de  Saxe  ,14t.  Mais  cc- 
fci  ctTfïït  ôfrTîgc '"dé" fg  "féÛfgf  » il  Con- 
nue fa  route  vers  Stralbourg  » 141.  U en- 
voyé le  Comte  de  Harran  » pour  aller  rc- 
eoiinourc  i'armcc  Irançoilé  , tLtd.  Le 
Comte  cil  battu  , iiti.  Il  reçoit  des  or- 
Jfrs  de  Vienne  de  mettre  les  troupes  en 
quartier  d’hy  ver  ,///</.  11  époulb  la  Prin- 
ce fle  fclconorc  « ferur  de  Léopold  , 14?» 
Il  tente  inutilement  d'afliéger  l:ril)ounf7 
I4H.  Il  fe  ûilit  de  Landau  & l'abandonné 
apres  l'avoir  mis  au  pillage,  150.  il  re- 
çoit des  ordres  d’aller  joindre  les  troupes 
Impériales  i Prclbourg  » 1 Mo.  Il  trüüvg 
tout  difpofc  à Vienne  a fon  arrivée  » tj>idj 
L’armée  Impériale  s .ilîemble  i Kulce  » 
181.  H fan  fc  (tige  de  Ncuhaulèl  , iaK 
Il  le  lève  fur  la  marche  des  Turcs  & patlc 
le  Raab  » iHti.  Etat  de  l’armcc  des  Turcs, 
ibid . Ils  tentent  de  pa fier  le  Kaab  & lônt 
repoufles  avec  perte  confiderablc  t i8u 
Sur  l’avis  que  les  Turcs  font  entres  etï 
Autriche  , il  fe  retire  tous  le  canon  dé 
Vienne»  183,  Les  Impériaux  ont  l’avân^ 
rage  dans  quelques  escarmouches  184. 
Le  lDuc  inUruit  des  projets  du  Vizir  lu? 
Vienne  » en  fait  réparer  les  lortihcation?7 
êc  fa  préfence  y ralfiire  les  cLprits  . t8ç. 
11  fort  de  Vienne»  186. 11  apprend  fa  red- 
dition de  Prelbonrg  , ùiJ.  Il  marche  au 
iccours  de  la  citadelle  » Sc  reprend  ccttë 
ville,  : ■ Le-  rt- . '<•  ile-  ?'  -i;  t.iillci  en 
pièce»  » & le  refte  lait  prifonnier  de  guer- 
re» ibt.i.  Il  livre  bataille  aux  Mécontenl&c 
Jro  i!-.[  en  fuite  , ni.l.  Jcs  Alliés  le  re- 
tirent chacun  dans  leur  pays  » & le  Duc 
le  rend  auprès  de  lTimpcreur,  ioi.  Fn 
ménageant  les  cfprits  il  Tait  rentrerTës 
Seigneurs  d'Hongrie  dans  leur  devoir»  105. 
Il  tu  te  la  marche  dei  troupe»  Impérial^ 


fur  le»  avis  qu’il  reçoit  des  prépantift 
des  Turcs»  tbid,  Il  s'empare  de  Wificgradc, 
n Il  bat  l’armée  du  Sera  skier  » le  rend 
maître  de  Vau  & met  le  liège  devant  Bu- 
de»  io6.  Il  fait  cependant  une  tentative 
pour  attirer  le  Seraskier , avant  de  battre 
cctre  place  » 107.  Il  reufltt  & le  bat  une 
fécondé  fois  » ibid,  Il  reprend  le  fiége  de 
flude  » to 8. 11  eft  attaque  d’une  hévre  vio- 
lente » ibid  11  fait  le  fiege  de  Ncuhaufel  , 
11L  Les  Turcs  viennent  au  lecours  dé 
cette  place  » ibid.  Ils  font  battus , & les 
Impériaux  le  rendent  maîtres  de  la  place» 
■M,  l.C  icrükicr  demande  au  Uuc  une 
fulpenfîon  d'armes  pour  négocier  la  paix  » 
u U.  Keponle  de  ce  Prince  » ntd.  Il  mar- 
che contre  les  Mccontens  d’Hongrie  » xTFl 
Il  détache  un  corps  de  troupes  pour  aflêr 
joindre  le  Gênerai  Schults  » & taire  le 
fié  ge  de  Calioyic  , 17.  Il  retourne  en 

Hongrie  avec  le  déflein  formé  delairele 
fi  -Qtf  deBude»  1 18,  11  tombe  malade  i 
Oedembourg  , xi*.  Bude^pris  » l'armée 
T -l'.êiiiu-  vîént  CàmpcrA  Tolma  dans  le 
deiiein  d’engager  une  attion  arec  le» 
Turcs  » izf.  Ils le  retirent»  nid,  l.cpuc 
entreprend  tout  à la  fois  le  fiege  deSçgçI 
din  & de  Cinq-F.glifés  , iktd.  La  première 
ne  tarde  pas  à être  pnte  » les  Turcs  met- 
tent le  leu  i la  féconde  & lç  retirent  danj 
le  château  , 1x7.  La  place  eft  prife  d'aj- 
faut  » 5c  la'  garnifon  faite  prilonmcreTe 
guerre»  Les  Turcs  demandent  la  paix» 
tri  J.  Il  fait  attaquer  le  tortduPomd’ll- 
feck  qui  cft  emporté  d’afiaut  » 131,  Dil- 
polîtinn  de  l'armée  Impériale  » tjj.  Il 
cherche  les  moyens  de  taire  Iv^rtir  les  TurcF 
de  leurs  retranchemcns  » ib.J.  Il  <e  déter- 
mine de  concert  avec  l’I  leétçur  dç  Bavig. 
re,I  faire  marcher  l’armée  en  avant»  pour 
y parvenir  » i^-Ilv  reuflic  » ««'  >■/.  Il  eft 
chargé  de  commander  fur  le  Rhin  , 161. 
Il  propofe  de  faire  le  fiége  de  Mnyencë"? 
apres  s’etre  rendu  maure  du  fort  qui  en 
défend  le  pont  » Dutercnd  entre  les 
Princes  alliés  lut  le  rang  , tei'fnihé  par~Iê 
Duc,  164.  Il  paiTe  de  Francfort  à Co'olcnts, 
palfe  le  Khin  & vient  joindre  le  Comte~3c 
Starembcrg  » îfy.  Il  fait  ouvrir  la  tran- 
chée devant  Mayence»  166.  Journal  de  ce 
fiége  » ibid.  fSr  juiv.  La  ville  le  rend  aux 
Allies  » & la  garnifon  en  fort  avec  tous  les 
honneurs  de  La  guerre  » 170»  Mort  de  cè 
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Prine*,  regrets  de  tout  l’Empire  8t  de  la 
Maifon  d’Autriche  , x#o.  bon  éloge  par 
Louis  XIV.  * i*t 

Cb*TltiGii(lttt  y ('Roi  de  Suède  ) fait  une 
de  Trente  en  Sc  cbnde,  & alhége  Copnen- 
hague  , tbai.  Oblige  d'en  lever  le  liège  , 
il  le  change  en  blocus  , tout.  Ce  Prince 
rejette  la  médiation  des  HoEandois,  7.  Les 
Suéd.Mc  fôm  d.T.ÛM  à l uncn  & forcés  d’a- 
b.inJonncrla  Pruf.e  , ii-ul.  Il  convoque 
les  1 rats  a Ciottcmbourg  , ou  il  fan  rccçn- 
mitre  (on  fil»  pour  Ton  fucccflcur  à la 
Couronne  de  Suède  , S 

a -* rlei  X'.  ( Roi  de  Suède  ) fait  des  inft.inccs 
auprès  des  Couronne*  hclligcrentes,  pour 
leur  : iri-  .,c  :.t  v.i:e  1 .■  .~é. .1.  n dV.riiMT^ 

So.  11  t lit  prèle  tuer  l.'.ns  ctl.-t  par  Ton  Ki- 
fuient  » un  mémoire  A la  Dicte  de  Katif- 
bonne , en  conlc  jucncc,  tbid.  I.cs'Suédois 
entrent  en  Poméranie  ■>  où  iiy  prennent: 
l'luiicurs  villes  » tôt.  La  Sui  Je  cit  décla- 
rée Ennemie  delTmpire  , 10*.  Chartes 
déclaré  la  guerre  à l’Llectcur  de  Brande- 
bourg , Il  fait  un  traité  d'alliance 

avec  celui  de  Bavière  , renouvelle  le  fien 
avec  la  France,  & publie  un  manifrtte  , 
lur  les  raifons  qui  lui  font  entreprendre 
cette  guerre  , Les  Suédois  s'empa- 

rent en  meme  terns  de  quelques  villes  de 
la  Poméranie  . 107.  Les  Etat»  de  Hollande 
lui  déclarent  la  guerre,  1 10.  Motifs  de 
cette  déclaration  T >iui,  Rqionlc  Ju  Mi- 
ni lire  Je  Sué  Je  à ce  maniuTic  « ilid.  Ï1 
prend  la  réfol  ution  de  fecourir  M.tlmoc  » 
a-V*gc  par  les  Danois,  i;->.  Il  prefente 
la  bataille  au  Roi  d-c  DancnurcK  à LuïT 
den,  //■»■/.  La  bataille  dure  depuis  le  lever 
du  folcil  jufju'à  ton  coucher  , Sc  les  Pa- 
rois font  tatPci  en  pièces,  met 

le  11  ■'•gc  devant  Chriflcntladt  qui  fe  rend 
par  une  capitulation  honorable , Î46.  On 
négocie  un  truie  particulier  pour  la  .Suè- 
de % 1*4.  Convention*  de  ce  traite  , ;//./■ 
Il  époufe  ta  Prince  ffe  Ulriçuc-  Eléonore 
àc  1)  a ne  marcs  > focur  de  Chrifiiern  VI 
1*3.11  obtient  de Tfcmpire  la  garentie  de 
Ion  Duché  des  Deux  - Ponts,  & qu'il  lut 
l'oit  redit uc  par  la  France  avant  de  faire 
la  paix  avec  elle  , a 78.  Il  offre  cependant 
fi  médiation  aux  Fracs  Generaux  & à 
l'Empereur,  pour  y parvenir  , 170.  Il  ar- 
me au  lu  )CC  Je  la  lueceflion  du  Duché  de 
Ourtraw,  360.  On  en  donne  la  régence 


à la  Ducheffe  Douairière  , itij,  La  no 
blcfle  lui  prête  ferment  de  fidélité  en  vertu 
d'un  traité  , 3*1.  Les  troupes  Suédoises 

n'en  veulent  point  lortir  fans  des  orJrcs 
du  Koi , ii  iJ.  Mort  de  ce  Prince  « 

Çh-irUf  XII.  Roi  de  Suède,  fuccéde  à Ion 
père  , 3*x.  A Ion  avenement  liir  le  trône, 
il  devient  médiateur  de  l'Europe  à quinTë 
an<  t 11  demande  du  fcn.uts  aux  Itàtl 
d'i  mpire  contre  le  Koi  Auguftc,  ;9t.  H 
fait  une  delccnte  en  Sédaride  , ou  il  pro- 
icttc  de  hure  le  luge  de  Goppcnh.iguc,  u><m 
Les  Danois  prennent  la  fuite  , 30*.  lTo- 
tdl.ition?  de  ce  Prince  de  ne  faire  la  guer- 
re ijue  pour  procurer  la  patx,3s>7.Chri7hern 
y confent , uU,  Traite  fan  en  contenue, 
ce  entre  ces  deux  Princes,  à l’avantage  du 
Duc  d'Holticin  , ibitl.  Il  marche  au  Ic- 
cours  de  N erva  apres  cette  prompte  ex- 
pédition , Detail  delà  bataille  de 
Nerva,ou  les  Mofcovitrs  font  entiercme'üc 
défaits  , y;K.  Informe  du  traité  entre  le 
Par  & le  Koi  Augultc  , il  parte  la  rivière 
de  Riga , 40$.  Ses  troupes  font  attaquées 
par  les  Saxons  & plient  d'abord  t 406.  Il 
les  ralie  & met  les  Saxons  Si  les  Mofco- 
yites  en  déroute  ,/£'/■  H fe  rend  maure 
du  Duché  deCurlande,  iiid,  Occupéâ 
détruire  le  parti  d'Augutte  , il  laifle  fans 
s'en  em barra. lier  , ravager  les  provinces 

f>ar  les  Molcovites  , 4c  -.  Kcponfe  de  ce 
Mnce  au  Primat  de  Pologne,  fur  fa  pro- 

f>olmon  d'accommodement  , 408.  Il  perd 
e Duc  cHloIltcin  a la  bataille  de  Clilfau, 
qui  y cft  tue,  409»  Il  prend  Cracovie  [ 
ii'id.  Il  eft  dangereufement  blcflc  d'une 
chute  de  cheval , qui  donne  à Augufte  le 
tems  de  rclpirer  , ittJ,  Le  faux  bruit  de 
f>  mort  fe  répand  , 410.  11  rejette  la  mé- 
diation de  l'Empereur , ibid.  Il  va  cher- 
cher les  Saxons  à l’ultulcSc  les  y défait, 43  3, 
11  s’empare  de  I horn  & d'hlbing  , 43^. 
’l  out  reulfit  a ce  Prince, qui»parytent  i faire 
déclarer  par  la  Dicte  de  Warlovie  , Au- 
gufte déchu  de  la  Couronne  de  Pologne  , 
437.  Il  l'obUge  a élire  Staniflas  LeczînF 
n , malgré  les  mouvemens  d'Augufte 
pour  traycrler  cette  élection  , ikid,  l'iu" 
fïeurs  Palatins  & le  Primat s’exeufent  de  Co 
trouvera  l’éleftion , 43S.  Il  fe  rend  de - 
vantWarfovie  avec  StaniHas  » 4<g.  Il  at- 
taque les  Saxons  qui  fe  retirent  en  bon 
ordre  » 440.  Inforiné  des  projets  d'Augufte^ 
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il  laiflc  les  Mofcovites  au-delà  du  Borif- 
thene  & rentre  cn  Pologne  » 478. 11  pre- 
lente-  la  bataille  2 ce  lVincc,  gui  ne  l'ac- 
cepte pas,  ibid.  Il  cha/Te  le* *  Mofcovites 
de  Lithuanie  ,48t.  H le  rend  en  Saxe  & 
Stamilas  le  vient  joindre  i Stcmam  , tbif. 
Son  arrivée  y jette  la  conftcrnation  , 4 877 
Conférences  pour  la  paix  , tenues  chez 
le  Comte  Piper  , tiui,  Proportions  de» 
Miniftres  Saxons  , ibid,  Rejettccs,  484» 
Ses  progrès  en  Saxe  , 1L1J.  Il  donne  au- 
diencc  aux  député*  de  Saxe  à Taucha , 
tbid.  La  paix  eft  conclue  entre  ce  Prince 
& Augufte  avec  beaucoup  de  fccret,  i8f. 
On  public  dans  Ion  camp  une  treve  de 
deux  moi*  & demi,  iltd.  Il  charge  Pfingfc 
tein  , Mimftre  Saxon,  d’etre  de  retour  dan* 
fix  fcimipt»  & Je  rcm«ire_.ilfs_Leiirej.i 
Mardefeldt  8c  au  Palatin  de  Kiovic,  486. 
Charles  , à la  nouvelle  de  la  bataille  de 
Caliiheft  piqué  contre  Augufte  , & ne 
lui  d.ir.ne  -y.ie  quinze j -urc  pour  exécuter 
le  traite»  4K7»  H exige  des  contribution» 
des  Etat*  de  Saxe  , iiid.  11  fait  Je*  re- 
lemcns  pour  contenir  lé<  troupe; , 4Sd. 
1 prend  des  mefures  pour  empocher  Au- 
gufte  de  rompre  la  paix  , ibid,  Téneur 
du  traité  ,48*.  Démêles  de  ce  Prince  avec 
l’Empereur,  i quel  lujet , fof.  lien  ob- 
tient tout  ce  qu’il  demande,  50 6.  Cette 
affaire  terminée  , il  donne  des  ordres  pour 
le  départ  de  fes  troupes  , ibid,  Il  fe  dé- 
tache de  fon  armée  , fc  dérobe  de  le*  gar- 
des , il  entre  dan*  Drefde  & va  rendre  vi* 
lite  à Augufte , {07.  11  prend  la  route  de 
Silelîe,  & force  les  Mofcovites  de  pafler 
le  Borifthene  , ibid.  Son  mariage  avec  la 
Princefle  de  Wolfembuttel  eft  arreté,  f»». 
Il  pafle  le  Borifthcne  Sc  fe  retire  i B en- 
tier , après  avoir  perdu  la  bataille  de  Pul- 
towa,  377.  Mauvais  état  des  affaire*  de  ce 
Prince  ,*7f»  Il  revient  dan*  fes  Etats  & 
fe  prépare  à continuer  la  guerre  , 737.  Il 
marie  la  Princeflc  Ulrique  la  fœur , au 
Prince  de  Heffe-Caflël  738.  Il  recommen- 
ce la  guerre  contre  le  Danemarck  par  le 
liège  de  Frédcrichall  , 757.  Il  y eft  tué  , 
ibid. 

Ch  trUs  VI.  ( l’Archiduc  ) pui*  Empereur 
fou;  le  nom  de  Charles  Vl.  eft  proclame 
K01  d I. (pagne  i Vienne  , 44t.  Il  part 
^iour  Lifbonne  où  il  fait  publier  le  pardon 
a ceux  qui  abandonneront  Philippe  V. 


441,  La  bataille  d’Almaraa  dérange  fe* 

Îiremiers  progrès  en  Elpagne,  319.  Il  fait 
on  entrée  a Madrid  , où  il  eft  mal  reqû  » 
57  3»  Kcponfc ; mémorable  du  Marquis  de 
Mcnfera  a ce  Prince  , ibid.  Il  eft  élu  Era- 
pereur  , 608.  L’Impératrice  Merc  le  fol- 
licite  d’entrer  en  négociation  de  pair 
avec  la  France  , 6iz.  Caraâcre  de  co 
Prince,  ibtd.  Il  protefte  contre  les  négo- 
ciations de  paix. Vif,  Son  entrevue  avec 
le  Duc  de  Savoye  y 6 \fi.  Il  reçoit  à Mi- 
lan les  Ambalfadciir;  Jc<  (.ours  d'lt.iflë~, 
g 17.  La  ville  de  Francfort  lui  prête  fer- 
ment de  fidélité  , «Si?.  Arrivé  à Vienne» 
il  écrit  aux  Etats  d’Empirc  pour  les  invi- 
ter i continuer  la  guerre  , 6x4»  Inftnut 
de  ce  qui  le  paffe  a Londres  & au  Con- 
gres , il  fc  prépare  à foutenir  feufTa 

fuerre,  on  lui  confeille  de  fatisfairc  le» 
lécontens  fur  leurs  demandes  , fe*  Mi- 
niftres l’en  diffuadent  , >bid.  Leurs  motifs 

Îiours'y  oppofer,  ibid.  Le  Grand  Seigneur 
u i e n v o y c u n A ir. b r.Tadeur  , 6i <■.  Sujet 
delà  million  ,1^/-/.  Le;  intrigues  des  Mé- 
content à la  Porte  , engagent  la  Coule 
de  Vienne  à leur  accorder  une  ammltie, 
6 17.  Traité  fait  avec  eux  , ibid,  Plulîeurs 
villes  d’Hongrie  fe  foumettent  , ilid.  if 

envoyé  Tes  Mi  ni  fîtes  à la  Haye  , 
fe  fait  couronner  Roi  de  Hongrie  , 637m 
établit  de  nouveaux  impôts  Jans  fes  Etats 
héréditaires,  638.  Son  Mimftre  a la  Haÿë^ 
effaye  inutilement  de  détourner  les  Erats 
Oeneraux  de  concourir  à la  paix  , *80, 
.La  Reine  Anne  charge  un  de  les  Minil- 
tres  de  lui  prefenter  un  projet  de  paix  , 

*S;.  Il  le  rejette  , ibid.  11  propoïc  ünë 
trêve,  Avantages  qu'il  s'en  promet , 
ibid.  L'Imperatrice  fe  rend  en  Allema- 
ne,  699.  Raifons  de  l'éloignement  de 
Empereur  pour  la  paix  , ibid.  Choauc 
du  traité  du  Duc  de  Savoye  avec  le  Rôt 
d’Ejpagjne  , il  rappelle  fon  Amhafîadëip 
de  Turin , & chaire  celui  de  Savoyc~<lc 
fa  Cour  73t.  Il  informe  le»  F.tats  dê 
PEmpire  de  la  paix  avec  la  France  , 

Il  offre  fa  médiation  aux  Puiflance*  du 
Nord  ,733  Elle  eft  acceptée  & l’on  côn^ 
vient  d’un  Congre*  à Brunlwick  , 73^* 
II  envoyé  de*  troupes  en  Hongrie,  743. 
11  demande  du  lecours  à la  Dicte  , tbsJ, 
PI ufîeurs  Etats  d’Empire  refufent  de  payer 
leur  contingent , 745.  Il  le  prépare  à rë^ 


commencer 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

MATIERES. 

commencer  la  guerre  contré  les  Turcs , 

pare  à continuer  la  guerre  avec  la  Porte  , 

7î i.  Il  pourvoit  âl’ordre  de  là  fuccelfion, 
apres  fa  mort,  par  l’aâe  nommé  pra*rna~ 
tique  ftnfiion  , jft.-  Teneur  de  cet  ade  . 
763.  & furv.  11  établit  à Vienne  une  ban- 

91  6.  Il  defavoue  la  négociation  du  Com- 

te  de  Neuperg  avec  le  Grand- Vifir,  914* 
11  tombe  malade  ,931.  Mort  de  ce  Prin- 
ce , 9 3 x.  Son  caraâcre , ib  <d . 

que  Impériale,  77t.  Et  à Oftende  une 

Charles- Frédéric  , Roi  de  Prufle  , fuccéde 

Compagnie  de  commerce  , ibid.  Ellcpor- 

à fon  père,  930.  Heureux  prémices  de 

te  ombrage  aux  Puiiïànces  Maritimes  , 

fon  règne  , ibid.  Les  Gens  de  Lettres  lont 

ibid.  Il  le  fait  couronner  Roi  de  Bohème, 

en  faveur  à fa  Cour , ibid.  Et  combl  és  de 

77 6.  Il  fe  plaint  par  un  mandement  ad- 

fes  bienfaits , 931,  Il  fait  avancer  lecre* 

dreffè  i la  Dicte , de  la  conduite  du  Roi 

tement  des  troupes  fur  les  frontières  de 

d’Angleterre  ,791»  Il  forme  le  deflein 

Silclie  , ibid.  Il  s'empare  de  cette  pro- 

d’armer  contre  la  France  & l'Efpagne , 

vince  , apres  la  mort  de  l'Empereur,  933, 

801.  Motifs  qui  l’y  déterminent , ibid.  Il 

Il  fait  publier  un  manifefle  , pour  prou- 

prend  poflcflion  des  Duchez  de  Parme  8c 

ver  que  là  conduite  ne  donne  aucune  at- 
teinte à la  garantie  de  la  pragmatique  , 
ibid . 

de  Plaifanceau  nom  de  Don  Carlos.  807. 

Decret  de  ce  Prince  prefenté  à la  Dicte 

de  R.uilbonne  , pour  y Faire  confirmer  la 

Chrifiitrn  V.  Roi  de  Danemarck  , déclare 

pramagtique  fonction , 808.  Elle  trouve 

la  guerre  à la  Suède,  ut.  Entrevue  de 

des  oppolàns  dans  les  Etats  d'Hongrie, 

ce  Prince  avccl’Eleâeur  de  Brandebourg, 
ibid.  Il  ne  profite  cependant  pas  des  avu 
de  l’E]eâeur,  à l’égard  du  Ducd’Holftein- 
Gottorp,  ibid.  Sujets  de  méfintelligence 
entre  ce  Duc  & le  Roi , ilid.  Il  attaque 

tb:d.  N.  Démêlé  de  l’Empereur  avec  le 

Duc  de  Mcckclbourg  , 829.  Ce  qui  v a 

donné  occafion . S10.  rn  fuiv.  Il  étaoltt 

des  CommiiTaircs  pour  gouverner  fon  Du- 

chc  , Si t . Il  en  charge  de  l'adminiftra- 

& prend  Damgarten  pour  fa  première  ex- 

tion  , la  Régence  d’Hanovre  3c  le  Duc  de 

peuition  , ü8.  11  met  enluite  le  fîégc  de- 

WoHembuttcl,  8*3.  11  afiemble  des  trou- 

vant  Wifmar , ibid.  Il  le  prend  , apres 

pes  pour  foutenir  l’éleâion  de  rEleâeur 

deux  mois  8c  demi  de  fiége  , 130.  Il  re- 
tourne à Coppenhague , trompe  par  Ion 
Miniftre  , qm  en  eft  puni  peu  de  tenu 

de  Saxe  au  trône  de  Pologne,  818.  Sa 

réponfc  au  m.wifcfte  d'Efpagne,  85p.  Il 

levé  des  (ubfides  3c  fait  des  emprunts  dans 
les  pays  étrangers  , 84;.  Il  prcfleles  Etats 

apres,  ibid.  Sa  Flotte  eft  détruite  par  U 
tempête  , 144.  Vains  efforts  de  ce  Prince 

«le  fournir  leur  ccmtingent , 844.  Sujets 

pour  fecourir  Chriftienftadt , 145.  Letrai- 

de  la  mélintclligence  entre  ce  Prince  & 

té  de  l’Empereur  avec  la  Suède,  lui  don- 

les  Electeurs  de  Cologne  , Bavière  & Pa- 

ne  de  1 ombrage  & occafionne  celui  qu’il 

latin,  848.  Scs  préparants  pour  Ibutenir 

fait  avec  1 Elcâcur  de  Brandebourg  & 1 E- 

la  guerre  , ibid. H reçoit  du  fecours  des 

vcquede  Munfter  , 177.  Conditions  de  ce 

Rumens  , 8t  1.  CommitTaires  nommés 

traité , ibid.  Différend  entre  ce  Prince  & 

pour  traiter  de  la  fufpenfiond’armes  à Ve- 

le  Duc  d’Holftcin-Gottorp,  250.  Ilcon- 

rône , 8^7.  Aâe  par  lequel  il  notihe  les 

fent  à un  accommodement  avef  ce  Prin- 

préliminaires  de  paix  d la  Dicte  de  Ratif- 

ce,  ibid.  II  fe  prépare  à faire  la  guerre. 

bonne , 876.  Il  offre  fa  médiation  pour  ne- 

xçi.  Les  Hollandois l’en  détournent,  ibid. 

gocier  la  paix  entre  le  Turc  & la  Cza- 

Les  conférences  fe  renouent  pour  l’ac- 
commodement avec  le  Duc  d'Hclftcin  , 
ibid.  Traité  en  confequence,  conclu  à Ai- 

nnne,  88  3.  Les  négociations  n'ont  point 
dertet,  884.  (jy  furv,  11  fe  prépare  pour 

Faire  la  guerre  aux  Turcs , 88  f.  lldeman- 

tena , fur  le  Duché  de  Sléefwick  , objet 

de  des  fecours  à la  Dicte , ibid.  Aâe  par 

de  la  conteftation,  153.  Les  Anglois  ob- 

lequel  l’Empereur  donne  au  Duc  de  Lor- 

tiennent  des  troupes  de  ce  Prince  , *f4« 

raine , l’invcftiture  du  Grand  Duché  de 

Il  fait  des  prépararifs  de  guerre  qui  in- 
quiètent les  Princes  Allemands,  2 >6.  Su- 
jet de  cet  armement , ibid.  L’Empereur, 
la  Suède  3c  la  Hollande,  veulent  inutile- 

Tofcanc  . 900.  rie  fitiv.  On  Fuît  à Vienne 

des  préparatifs  de  guerre  contre  les  Turcs, 
008.  Il  rcfule  d’accepter  la  rrève  que  le 

Grand*Vifir  fait  propofer,  yiç,  11  le  pré- 

ment  fe  rendre  Médiateurs  de  ce  céraclc 

Terne  A. 

* B 
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entre  ce  Prince  & les  Ducs  de  Brunfwiek, 
297.  Il  fait  invciLr  R îd/cbourg  , tùîd,  Les 
médiateurs  travaillent  à un  accommode- 
ment, pendant  une  armiftice  accordé  par 
le  Roi  , ibid,  Le  traité  eft  enfin  (igné  , 
ibid.  Conditions  de  ce  traité  , s 98.  Ce 
Prince  fait  des  démarches  auprès  du  Prin- 
ce d’Orange  , pour  le  porter  à accepter 
les  conditions  d accommodement  propo- 
. fées  par  la  France , pd.  Elles  font  in- 
frudueufes,  ?î7.  La  mefintelligence  en- 
tre  le  Duc  d'ilolftein  & lui  recommence, 
340.  Sujet  de  cette  bromllerie  , ibid,  & 
Mécontent  des  rcponlcs  du  Duc  > 
il  défend  b tenue  de  la  Cour  provinciale, 
;4i.  Si  ites  de  cette  détente,  tbid.  Con- 
gres à Pinneberg  pour  terminer  ce  diffé- 
rend , i'rotcihtion  du  Roi  , tbid. 
Prétentions  rcfpeftives  de  cc  Prince  & du 
Duc,  s 44.  Ces  deux  Princes  convien- 
nent d'une  efrccc  de  trêve  , 345.  La 
guerre  du  Nord  entre  le  Prince  8c  le  Duc 
le  renouvelle,  3M.  A quel  l'ajet  , ibïT. 
Négociations  inutiles  pour  faire  un  ao 
COmmQdgmgnt  gnirç  ce$  deux  Princes  , 
malgré  la  médiation  de  l'Angleterre  & 
dc-s  Ents  Generaux  ^ 387.  Il  prefle  le 
Roi  de  Pologne  de  lui  envoyer  le  fecours 
dont  il  eft  convenu  avec  lui  , ibtd.  Les 
Danois  entrent  dans  le  Holflein  , 391, 
Progrès  du  Duc  de  NX  irtemberg  dans  ce 
Duché  , i9i,  Pc»  Anglois  & les  Hollan- 
dais fe  déclarent  contré  le  Koi , & pour- 
quoi , 394.  Le  Duc  a fiié^e  Tonningcn 
Âeft  obligé  d'en  lever  le  fiege,  394»  pif- 
positions  du  Ko»  i l'égard  de  la  Suède, 
s bo.  Il  fait  publier  un  mamlçlte  , 58r, 
lit  fait  une  defeente  en  Scanie,  583.  11  y 
prend  quelques  places , Il  s’empare 
de  Stadcn  ÿ 66 u Il  continué  le  fiége  de 
Tonningen , £73.  Les  menaces  du  Koi  de 

i^iulig  fe  iùiu  conlcnur  à la  «nys  d'im 

Congres  i Brunfwiek  , pour  terminer  la 
guerre  du  Nord  , Il  demande  le 
(éq ur (Ire  des  Duchés  de  Slccfwic  A de 
Holflein  , <*74. 11  rrfufc  de  reftituer  Slcef- 
wic  au  Duc  d’Holftein  , 771 

Cl  ttr.iut  X.  ( Le  Pape  ) Exhorte  l’Empc- 
rour  & le  Roi  d’Elpagne  d fe  réconcilier 
avec  la  France,  104.  Le  S.  Pere  s’en- 
gage à ouvrir  les  tréfors  de  l'Fgltfe  , 
p.-ur  contribuer  à l’entretien  des  armées 
contre  les  Turcs  , 20* 
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cirmmt  XL  Pluficnn  officicn  J»  Ysrmét 
Impériale  (ont  excommuniés  , 5 31.  Méfin- 
telligence  de  ce  Pontife  avec  l'Empereur, 
5)7.  Motifs  ibid.  L’a  Cour  de  Rome  prend 
les  armes,45 1.  Son  embaras  fur  les  propo- 
Crions  de  l’Empereur  , qu’il  fe  détermine 
enfin  d’accepter  , 443.  Traite  en  contë- 
quence . ibid . La  France  protefte  contre , 
544.  Il  reconnoit  l'Archiduc  Charles,  Roi 
des  Efpagnes  , ib.d. 

Coigni  ( Le  Maréchal  de  ) Eft  chargé  du  com- 
mandement de  l’armée  Françoitc  fur  le 
Rhin  , 850.  Divers  mouvement  de  Ton 
armec  , tiid.  11  marche  au  fecours  du 
Comte  de  Rellcillç  , 85 3.  Aâions  diflo- 
rentes  des  deux  armées,  ibid, 

Cologne  , Les  Plénipotentiaires  s'y  aflemblcnt 
pour  y tenir  un  Congrès  , iè.  La  retraite 
des  François  eft  un  obftade  aux  négo- 
ciations du  Congres , 79,  Ouverture  des 
conk-rences  de  paix  , St.  L’aflcmblccTe 
ft'pare  par  l'enlevement  du  Comte  de 
Furltemberg  , l’un  des  Plénipotentiaires 
au  Congres , ibid.  Partage  des  voix  dans 
le  chapitre  de  cette  ville  , pour  l’éleélion 
d'un  Archevêque,  247.  Conditions  requi- 
fes  pour  ctre  admis  à l’ Archevêché  de 
Cologne,  ibid.  Les  Chanoines  fe  parta- 
gent entre  le  Duc  de  Bavière  & le  Car- 
dinal  Furftemberg  , 248.  Le  Pape  confir- 
mc  l'élection  du  premier,  'bd.  La  Ré- 
gence de  cette  ville  Quitte  la  neutralité, 
pour  prendre  le  parfi  de  P Empereur,  4M- 

Ctloz>Uy(  L’Ele&eur  de)  L’Eleâeur  Palatin 
& les  Hollandois,marcnent  contre  les  Etats 
de  ce  Prince.  404.  Il  appelle  les  FrançôtT 
pour  mettre  Ion  pays  à couvert , ibtd.  Con- 
ditions qu'il  exige  d'eux  , Il  eft  dé- 
claré ennemi  de  l'Empire  & de  fes  Alliés, 
414 

Condty  f Le  Prince  de  ) Se  met  en  campagne, 
77-  11  attaque  le  Prince  d'Urange  à Sc- 
nel  , toi,'  Le  combat  dure  juiqu’à  on* 
7e  heures  du  foir  , & les  deux  armées 
demeurent  le  refte  de  la  nuit  fur  leur 
champ  de  bataille , • to? 

Centra  d'Utrecbt , Les  Plénipotentiaires  s’y 
aflemblent  , *24-  Demandes  rcfpeétives 
exigées  par  dÜférentesPuifTances  pour  con- 
fentir  à la  paix  , fuiv.  Ouverture 

du  Congrès,  640*  Proportions  faites  par 
les  Plénipotentiaires  de  France  , dans  la 
première  lèance , 642.  Les  Princes  alliés 
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▼ font  aufli  leurs  proportions , 644.  Leurs  Vienne  , ibid.  Congrès  de  Bade  » 73  }•  ï-** 
Plénipotentiaires  les  donnent  fous  le  titre  députes  proteffans  y lignent  le  traité  de 

de  Demanda  ftétifiquet  , ibtd.  Différend  Radftadt,  734.  Ils  font  leurs  proteftations 

entre  les  Minières  , fur  la  maniéré  de  trai-  que  c’cft  (ans  préjudice  aux  droits  qui  leur 

ter  les  affaires  , ibid.  Ceux  des  Alliés  font  accordés  par  le  traité  d’Ofnabrug  , 

prétendent  que  les  Miniffres  de  France  né-  ibid.  Congrès  à Brunfwick  pour  négocier 

godent  par  écrit , 64*.  Ce  différend  fuf-  la  paix  du  Nord  , 736.  Proportions  de 

pend  les  Conférences,  ibid,  La  guerre  chacune  des  Puiffances , ibid.  Onsaffem- 

recommence  , 646.  Les  Etats  Generaux  ble  à Anvers  pour  terminer  l'affaire  des 

fe  déterminent  à (aire  la  paix,  68t.  Les  barrières,  _ 74® 

Négociateurs  font  affemblés  au  Congres  Ctnti , (Le  Prince  de)  Emporte  la  pluralité 
& y travaillent  ferieufement  , 68i.  Ke-  des  Suffrages  dans  l’affemblce  d’clcéhon 

monrrances  des  députés  des  quatre  Cer-  d’un  Roi  de  Pologne,  & proclamé  Roi 

clés  de  l'Empire  aux  Miniffres  d’Angle-  par  le  Primat,  355.  Ce  Prince  vient  inu- 

terre , ibid.  On  n’y  fait  aucune  attention  , tilement  pour  prendre  pofTeflion  du  Royau- 

ibid.  Les  négociations  ne  font  point  in-  me,  ibtd.  Sa  préfonce  ranime  cependant 

terrompues,  malgré  les  menaces  de  l'Em-  fes  partifans  , & donne  lieu  a une  nou- 

pereur , 884.  La  (ufpenfion  d'armes  entre  velleaffcmblée,  ibid.  Les  réfolutions  qu  on 

la  France  & la  .Savoye  eff  refolue  dans  y prend  n’étant  point  appuyées  par  les ; ar- 

le  Congrès,  ibid.  L'évacuation  de  1a  Cata-  mes , elles  deviennent  infruéiueufcs,  ibid • 

logne  & la  neutralité  pour  l’Italie,  yeft  Les  troupes  que  l’Elefteur  dcSaxe  envoyé, 

auffi  conclue  , ibid.  Demande:  de  Louis  écartent  tous  (es.  partifans , & le  contraint 

XIV.  en  faveur  des  Electeurs  de  Colo-  de  revenir  en  France  , 11^ 

gne  & de  Bavière  , 686.  Offres  du  même  Ctnfl  tnt  in* f le  ^ Les  mauvais  fuccès  des  Turcs 
Prince,  pour  faire  la  paix  avec  la  Maifon  en  Hongrie,  y jettent  la  confternation  » 

d’Autriche  & l’Empire  687.  L’Evêque  de  17}*  Le  Grand  Vizir  & le  Caimacan,  font 

Briftol  plénipotentiaire  d’Angleterre , les  étranglés,  **"*• 

prefentent  à celui  de  l’Empereur , qui  re-  Créant , f Le  Maréchal  de  ) fe  jette  dans  Tre- 
fufe  de  les  figner,  689.  Les  Miniffres  An-  ves,  donc  les  Alliés  font  le  uége  , ta6* 

glois  ne  veulent  plus  fur  ce  refus,  le  mcler  Prifo  de  cette  place  , ibtd.  Les  Ducs  de 

des  interets  de  l’Empereur,  ibid.  Ses  Mi-  Bnmfwick&  de  Luncbourg  te  feparcritdes 

niffres  ne  reparoiffent  plus  aux  conféren-  Alliés  pour  refter  neutres , ibid.  11  cnle- 

ces,  690.  Le  Roi  de  Portugal  fait  fon  ve  un  convoi  des  ennemis  & taille  en  pièces 

traite  particulier  , ibid.  Les  négociations  le  corps  de  cavalerie  qui  y fervoit  d el- 

des  Hollandais  avec  la  France  ont  leur  corte,  140.  11  alïicge  Fribourg  & _le prend» 

effet,  quant  à leur  barrière  & au  commer-  141*  H fait  rafer  WalKirck,repaffc|e  Rhin 

ce,  par  deux  traités,  691.  Ils  mettent  tout  St  met  fes  troupes  en  quartier  dhyyer, 

en  ufage  pour  que  la  France  fe  relâche  en  ï43  II  prend  le  fort  de  Kell , St  fait  brù- 

faveur  de  l’Empereur,  & lui  accorde  des  1er  le  pont  de  Scrafbourg  , 149. 1 affic  le 

conditions  plus  avantageufes  , 691.  Les  Rhin  & entre  en  Allace  » ibid.  Le  Duc 

Miniffres  de  cotte  Couronne  , & de  la  de  Lorraine  fait  entrer  du  fccours  dans 

Grande-Bretagne  font  inflexibles,  ibid , Strafbourg,  150.  Le  Maréchal  qui  regar- 

L’articlc  de  religion  qui  intereffe  les  Puif*  de  cette  action  comme  une  déclaration  de 

fances  proteftantes , embarafle  les  Minif-  guerre,  attaque  les  forts  de  l’Etoile  5c  du 

très  François  , 693.  Les  Hollandois  fe  de-  Péage  , ibtd . Il  prend  Luxembourg  & Fait 

fiftent  de  leurs  demandes  fur  cet  article,  démanteler  Trêves.  *oa 

694.  Cinq  traités  font  (ignés  le  meme  jour,  Crû  (fi , ( Le  Marquis  de  ) Répond  avec  fer- 
iùid.  Les  ratifications  de  France  , d’An-  meté  aux  Commiffaires  de  1 Empereur , 

gleterre  , de  Prufle,  des  Etats  Generaux,  qui  renouvellent  les  anciennes  difficultés 

de  Portugal  St  deSavovc,  font  envoyées  fur  l'Alface  , 161.  Ils  lignent  le  traite  , 

à Utrecht , ibid . Prote  (lacions  faites  con-  ibid.  On  n’y  fait  mention  de  1 Alfa  ce  que 
tre  ces  traités,  ibtd.  Ecrits  publiés  contre  pour  obliger  l’Empereur  d en  retirer  l'es 
la  Reine  Anne  , émanés  de  la  Cour  de  troupes , . 
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Cro y.  (le  Duc  de  ) Entreprend  le  Hcge  de 
Belgrade,  u|.  Qu'il  oit  obligé  de  lever, 
ti'iJ.  Il  représente  i l'empereur  > de  re- 
tour à Vienne,  la  neceüitc  de  rétablir  le* 
reglemens  & d’augmenter  Tes  troupes,  j 1 6. 
Il  refufe  le  commandement  de  l'armcc 
d'Hongrie,  _ 3*7 

Cupr«zh  , Grand  Viair  , marche  à Belgrade, 
& en  lait  le  fiége  ,28a.  Un  accident  hâte 
la  prife  de  cette  place  , dont  la  garnifon 
eft  palTée  au  fil  de  l’épée  , tint.  Il  prend 
Lippa  & le  contente  de  ravitailler  plu- 
Iîeur>  places  , ibid.  Il  inquiète  l'armée  Im- 
périale & vient  fè  camper  Air  les  hau- 
teurs du  Danube  , 284.  Il  lui  coupe  les 
vivres,  ibid.  Attaqué  par  les  Impériaux  , 
Ion  armée  rft  forcée  de  (c  retirer  (bus  Bel- 
grade , & efl  tué  dans  cette  aétion  , ibtd% 
CnrUnlt  y ( La  ) eft  incorporée  d la  Polo- 
gne, 798.  Mort  de  Ferdinand  dernier  Duc 
de  cette  province 894 

D. 

Esix-Ponti  y ( Guftave  Duc  de  ) pré- 
tend i la  (uccrlîion  de  Juliers  , 799. 
Sur  quoi  il  eft  fondé  , ibid, 

Dirtr  y Les  Htats  refulènt  de  tranférer  à Ra- 
tiibohne,  la  dicte  aflcmblée  à Francfort, 
î.  Raifons  de  ce  refus , ibid,  L'F.mpcreur 
convoque  une  diète  d Trenfchin  en  Hon- 
grie, îo,  I.T-mpcrcur  indique  une  dicte 
a R.itilbonne,  îo.  Il  y demande  du  re- 
cours contre  les  Turcs  , le  collée  des 
Princes  en  promet , mais  les  ville?  s y op» 
polënt  , ibt.i,  Raifons  qu’elles  donnent 
de  leur  oppofition  , n i /.  La  diète  y con- 
fent  à la  nn,  mais  la  lenteur  de  la  marche 
des  troupes , donne  le  tems  au  Turcs  de 
pTcv.drc  des  quartiers  dans  la  haute  Hon- 
grie , t'ii.  On  y prefente  un  projet  de 
capitulation  Impériale  , 3?.  On  y tra- 
vaille inup.lemçnt  a terminer  le  diflcrcnJ 
entre  les  Elcftcurs  de  Mayence , de  Co- 
logne & le  Duc  de  Lorraine  , avec  le 
C'imtc  fa  la  tin  , l.c  Comte  de  Nafa 
làu  y pourlirit  la  reftitution  du  Comté  de 
Saaverden  , appuyé  du  crédit  de  Louis 
XIV.  4-«  1-e  MmiltTe  du  Duc  de  Lorrai- 
ne gui  en  ctoit  en  pofleffion  , fait  fe s re- 
montrances à la  dicte  , 43.  fcile  y a egard 
& ordonne  au  Duc  de  céder  quelques  Æ 
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lages  par  provilîon  au  Comte  de  Naffau  + 
ibid.  L'Empereur  convoque  une  date  •* 
Prelbourg  , 60,  Où  les  Hongrois  le  fou~ 
mettent  ÿéi.  La  dicte  de  Katilbonne , ap~ 
prouve  le  traité  de  Nimegue  , 161.  Les 
dix  villes  d’Allace  fe  joignent  au  Roi  de 
Suède  , &c«  portent  leurs  plaintes  à U 
dicte  de  la  procedure  faite  contre  elles 
par  la  Chambre  de  Brilach  , 171.  Lcrc- 
iiiltat  de  ces  plaintes  cft  l'indication  d’un 
congres  i Francfort,  172.  Le  Minière  de 
France  prefic  la  dicte  de  prendre  uneder- 
nu  rc  ri.  lolun. : n , n 'ud: 1 ut'  ] .1  1L1:  vc rJreté 
de  fon  Maure  fur  l’AKace  , 178.  On  né- 
gocie une  trêve  de  trente  ans  entre  l'Em- 
pereur & la  France  fans  rien  conclure  , 
ibid.  Le  Roi  y conlcnt , iid.  Le  traité 
de  l'Empereur  cvec  la  France  cil  approu- 
ve par  la  diète  & ligné  en  conl'équence  , 
204.  Hile  déclare  le  Koi  de  France  enne- 
mi de  l’Empire,  2 $8.  Elle  fait  un  refui- 
tat  des  griefs  de  l'Empire  contre  Louis 
XIV.  L'Empereur  indique  une  dicte 
élcâoralcà  Auglbourg,t7 î.  Il  y'propofe 
Ion  fais  pour  y être  élu  Koi  des  Romains, 
274.  Difcours  de  ce  Prince  i la  dicte  , 
par  Icouel  il  s’efforce  de  démontrer  la 
nccelhn-  de  cette  ckétion  , & (ur  le  choix 
de  Jofcph  , Roi  d'Hongrie , ibid.  On  trou- 
ve i redire  au  difcours  , ibtd,  Et  pour- 
quoi , ibid.  Article  inféré  dans  la  capitu- 
lation » concernant  les  Vicaires  de  l'Em- 
pire , ibid.  U 1 propofe  à la  dicte  de  re- 
nouvcllcr  la  ligue  d'Auglbourg  , qui  lui 
cft  accordée  , ibid.  L'affaire  delà  fiiccel- 
fion  du  Duc  de  Saxe  y cft  agitée  , mais 
légèrement  , ibtd.  Elle'eft  repnfc  à la  diè- 
te de  Katilbonne  <?u  elle  fa  dilcute.1_2;2<f.. 
On  y indique  une  conférence  à Win d- 
fen  , pour  examiner  le  lond  de  la  con- 
testation , en  attendant  qu'elle  puife  ctfe 
terminée  définitivement , î77.  L'Electeur 
de  Bavière  envoyé  à la  dicte  un  projet 
d 'accommodement  ,18s.  11  cft  dé  fa  prou- 
vé , ibid,  Plaintes  portées  à la  diète  par 
les  Etats  d’Empirc  , iftid.  A quel  luict  , 
tB£  Les  Princes  dg  la  Maifon  de  Saxe 
dépouillés  par  rFleéteur  de  ce  nom  , de- 
mandent jufticea  la  dicte  & a l’Empereur, 
agi,.  Protcftations  des  Etats  de  l'Empire 
faites  a la  dicte  , contre  l'érection  d’un 
neuvième  éledorat  , 301.  Tempérament 
propolc  à ce  lujct  , gui  ne  peut 
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d'exécution,  10:.  Le  Duc  de  Zell,  aîné  de 

outre  fit  déclare  h guerre  à la  France* 

cette  Mail'on  , eft  le  fcul  qui  ne  s > oppofe 

ibid.  Les  memes  Electeurs  s'y  oppofent  . 

point  fit  pourquoi , ibid , Délibération  de 

ibid . L’Empereur  confirme  la  réiolutioa 

la  Diète  fur  les  moyens  de  procurer  des 

de  la  Dicte  , ibid.  Railons  qui  auroient 

conditions  de  paix  honorables  i l'Empire, 

dû  engager  l’Empire  à garder  la  neutrali- 

M9.  Ce  qui  en  rcfulte , ibid.  .fr  fkiv» 

te  , 8j7.  Mayence  elt  fortifié  par  délibé- 

Plaintes  inutiles  des  Protcftans  i la  Dicte, 

ration  de  la  Dicte  , 842.  Elle  accepte 

contre  le  Traite  de  Rifwick  , \9o.  La  Die- 

les  préliminaires  de  la  paix,  880.  Les 

te  le  tranfporte  à Linti  , 41*.  La  Dicte  ro- 

Protcftans  demandent  que  l’article  IV.  du 

venue  à Ratisbonne , étourdie  de  la  mena- 

Traité  de  Rifwick  foie  annullé,  881.  La 

Cédés  Bavarois,  les  Minières  de  l’Fmpe- 
reur  propolênt  de  la  transférer  i Egra  , 

Dicte  ordonne  la  levée  dci  fubfidcs  dui  i 
l’Empereur  par  les  Etats  , 906 

4*4.  Les  Députés  des  Cercles  s’y  oppo- 

D#i»  Fedre , Roi  de  Portugal , lé  ligue  con- 

fent  , ibid.  Aflemblée  des  Cercles  à Heil- 

tre  la  France  , 4M.  A quelles  conditions. 

bron  , s 07.  Rélulrat  de  cette  Aflemblée  , 

ibid.  11  ne  fe  déclare  cependant  ouverte- 

508.  Les  Cercles  de  Suabe  & de  Franco- 

mcnt,qu’aprés  avoir  reçu  l’Archiduc  Char- 

les  dans  Lilbonne  , 424. 

Ratisbonne,  5 1 j.  Son  rcfultat  fur  leurs  de- 
mandes , * 1 6.  Les  Cercles  refulènt  les  lé- 
cours,  qu’on  leur  demande,  517.  Llle  or- 
donne des  levées  de  troupes,  5x4*  I*lu- 
fieurs  Princes  des  Villes,  refufent  de  don- 
ner leur  contingent , ibid . Demandes  de 
plulîcurs  Princes  alliés  ci*.  L’Empereur 

Don  Carlos , Infant  d’Efpagne, eft  proclamé 
Roi  de  Naples  , 840.  11  eft  couronne  Roi 
de  Sicile  , 8tf8.  Négociation  de  Ton  ma- 
riage avec  une  Princelîede  Pologne,  90X, 
Dtf.ra/  (le  Général),  accufé  d’avoir  livré 
Nefla  , 90*.  Condamné  à perdre  la  tête  , 
tbid. 

convoque  une  Diète  à Prefbourg  , *$  ?• 

Duras , (le  Maréchal  de)  fortifie  Mayence, 

Les  Hongrois  y prcléntcnt  un  mémoire  de 

fit  l’approvifionne  de  tout  ce  qui  eft  ne- 

Griefs , 554.  Précis  de  ce  mémoire,  ibid. 

ceflaire  pour  loutemr  un  long lu;ge , 16*. 

L'Empereur  donne  rirtveftirurc  du  Haut 
l’alatinat  au  Comte  Palatin  , *$#•  L’Elec- 
reur  de  Mayence  indique  la  Diète  Fleélora- 
le  à Francfort , 601.  Les  AmbalTadeurs  de 
l’Impératrice  mère  en  font  exclus  , ibid. 
Les  Electeurs  arrivent  à Francfort , 60*. 

E. 

Eleonore  de  Nenbourç , Troifîéme  femme  de 
Léopold,  eft  facrée  fit  couronnée  Impéra- 
trice , 27  t. 

Différentes  affaires  dilcutces  dans  cette 

Empira , (Etats  de  1’)  plufîeurs  fc  liguent 

Dicte,  606.  Motifs  delà  Dicte,  en  failùnt 

pour  oblerver  la  neutralité  entre  la  Fran- 

tomber  leur  choix  fur  l’Archiduc  Charles, 

ce  fit  l’Empereur,  40».  Ce  Prince  les  de- 

609, 11  arrive  à Francfort,  618.  La  Caritu- 

tache  tous , i la  rélèrve  des  Electeurs  de 

lacionqu’il  figne,/é.<A  II eft couronné. Era- 

Bavière  fit  de  Cologne  qui  perfiftentà  ref- 

pereur  , 611.  Aflemblée  de  plulïeurs  Prin- 

ter  neutres  , ibid.  Raifons  légitimes  que 

ces  d'hmpire  à Brunlwick  , 666.  A quel 

ces  Prince*  en  apportent  , 404-  Motifs 

füjct  fit  rclolution  do  cette  Aflemblée, 

fur  lefquels  ils  fè  fondent  pour  rcfuler  leur 

contingent  , 747.  Projet  pour  les  engager 
à le  fournir,  ibid.  Il  ne  fait  nulle  impref- 

fubfîdcs  à l’Empereur , 700.  Le  Traite  de 

Raftadt  y eft  confirmé  par  les  Etats  de 

lion  , ibid.  Ils  accordent  à l’Empereur 

l’Empire,  7 14-  L’Empereur  demande  à U 

la  garantie  de  la  Pragmatiquc-SanéHon  , 

Dicte  des  fccours  contre  la  France  8?t. 

7*4.  Plufîeurs  Etats  demandent  d’etre  de- 

11  s’y  plaint  de  la  conduite  qu'a  tenu  le 

chargés  de  leur  contingent , 744. 

Monarque  François  , pour  l’Elcétion  d'un 

Empira  ( L'  ) entre  en  guerre  contre  les 

Roi  de  Pologne,  tbtd.  Il  met  tout  enufa- 

Turcs  , 74 Sufpenfion  d'armes  entre 

ge  pour  faire  entrer  les  Etats  dans  laguer- 

l’Empire  fit  la  France , Sans  que  la 

re  contre  ce  Prince  ,8  m.  Plulïeurs  ? lec- 

guerre  dilcontinue  contre l’Ffpagne,  ibid. 

leurs  refulènt  d’y  entrer  , ib:J.  Raifons 

Mécontentement  de  l’Empire  au  fujet  des 

qu'lis  en  apportent,  8i«.  La  Dicte  pale 

articles  préliminaires,  y»  3 

» 
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Emeft  Au^ufle  Duc  de  Hanover,  meurt  fans 
ctre  admis  à la  dignité  Electorale , 381» 

Luxent , ( le  Prince  ) aflicge  Carmagnole 
& le  prend  , il 7.  Il  charge  le  Prince 
Yaudemont  de  donner  la  chafle  aux 
mécontens,  37?*  H fe  raproche  du  Da- 
nube avec  un  nouveau  fccours  qui  lm  eft 
amené  de  Tranl'ilvanie  » tbsd.  Il  hazarde 
la  Baiaille  de  £çn,a  conge  1s  ordres  ex- 
près de  Léopold  de  ne  rien  entreprendre  , 
374»  Relation  de  cette  affaire  , ibid,  Les 
Turc;  font  entièrement  cl«  >~tits  ;7t.  Il  fait 
une  in  vallon  en  Bofnie  & lé  rend  maître 
de  Seraglio  par  furprife,  qui  en  eft  U Capi- 
tale , 377.  11  fe  retire  ne  pouvant  cor- 
rompre le  Gouverneur  du  Cnitcau , ibid. 

11  fe~  contente  de  ravager  le  Pays , ibid. 

11  aflemhle  Ion  Armes  aux  environs  Ü5 
Salankemen . ibid.  Ne  pouvant  exécuter 
fon  projet,  d’engager  les  Turcs  dans  une 
Bataille.,  il  prnpniê  de  faire  le  fié^e  dcTc- 
mefvvar't78.  Les  difficultés  qui  le  préfèn* 
icnt  le  fQiiL.rgflraiiidre  ?..  .çnlçYgr. un. con- 
voi que  les  Turcs  y envoyent , ilAi,  Ce 
projet  échoue  par  trahilon  , ibid.  Il  négo» 
cjetoTraité!de  Carlowîtz  qui  a Ton  exécu- 
tion, 379»  Il  fait  marcher  l’Armée  Im- 
péri.tle  du  côté  du  Veronois  , 40».  Il  at- 
taque un  Corps  d’ Armée  des  François  à 
Carpi , 401.  Ces  derniers  abandonnent  ce~ 
polie  & une  partie  de  leurs  bagages  , ibiJL. 

Il  dl  L'idliau  Fenouil . iiii.  11  le  détermi- 
ne à marcher  vers  le  Mantouan  & y prendre 
fes  quartiers  d’Hy ver,  404.  11  envoyé  re- 
connoitre  Mantouc  , & fait  pallifader  le 
long  du  Mindo  j 410.  Il  tente  de  furpren- 
dre  Cremone  où  il  entre  effectivement  » 
4M.  Ses  Troupes  effuyent  different  com- 
bat» dans  la  Ville  & s’en  laiffent  chaflêr  , 
41 1.  Il  levé  le  blocus  de  Mantoue , 413. 
Marche  i Lufara  & attaque  les  François", 
/i>i J.  il  attaqne  de  ton  coté  rfclcaeur~3ê 
Bavière  & demande  du  fcauiq  a a Duc  de 
Marlboroug  , 45  ».  11  veut  remettre  le 
commandement.  fi  on  nclui  donne  une  Ar- 
mée nombreufe  & de  quoi  la  faire  fubfif 
fier.  4'7.  S«r  les  promefits  rctiles  du 
Roi  des  Romains  , il  part  pour  l’Italie  , 
4Î**  Il  donne  la  llac.i:lle  de  C : ; 1 !~.  1 n -,  & 
mot  J hr.nl  le  Prieur  ni  . I cl :..r Jre  , 

4S9.  Il  eft  bldfé  & perd  la  bataille  , 4*0. 

Il  raffemble  les  débris  de  l'Armée  Impé- 
nale , Sc  la  fait  défiler  vers  Salo , 498^ 


L'Armée  Impériale  fe  joint  i celle  du  Duc 
de  Savoie,  499.  Il  attaque  les  François 
& les  tore  c dans  leurs  lignes  , sot.  Ce 
Prince  eft  prié  par  Marlboroug  de  parta- 
ger avec  lui  le  commandement  de  f Ar- 
mée,* 17.  Il  fait  le  fiége  de  Lille  , 519* 
Journal  de  ce  fiége , * 31.  <$•  fmx.  Il  y re- 
çoit  un  coup  de  feu  à la  tête,  fit.  Cette 
Place  fe  rend  aux  Alliés  , ibid.  Il  détaché 
de  l’armce  de  Flandre  un  corps  de  troupes, 
pour  renforcer  celle  du  Rhin  , 598.  Il  .s’y 
rend  en  perfbnne,  ibid.  Il  eft  envoyé  i 
Londres  par  l’Impératrice  Régente  pour 
traverfer  la  paix , les  étions  font  inutiles  , 
éoo.  Charge  par  la  Cour  de  Vienne  de 
tout  mettre  en  ufage  pour  continuer  la 
guerre  , il  fait  des  proportions  aux  Hol- 
landois  pour  n’en  point  interrompre  le 
cours,  614.  Il  pafle  à Londres  dans  le  def- 
fein  d’y  traverfer  les  négociations  de  paix 
& de  détourner  la  Reine  d’y  perfifter , 63  3. 
Peu  content  de  fa  négociation,  il  revient  ! 
la  Haye , d’où  il  en  rend  compte  à l’F.mpe- 
reur,  63 rf.  Il  fc  rend  au  camp  de  Mal- 
berg , ou  il  compte  trouver  une  puiffante 
armée  affemblce  pour  recpmmcncer  les 
holblitcs , 700.  trompé  dans  fes  efperân^ 
ces  , il  prefle  la  Dicte  de  tenir  fes  engagi- 
mens , 701 . Sa  reponfe  , ibid.  Pluheurs 
Princes  n'en  font  pas  contens , 8c  protêt 
tent  contre  les  pouvoirs  accordés  à l'Fnÿ- 
percur  , ibid.  Il  tente  le  palTage  du  Rhin 
inutilement,  791,  Précaution!  de  cc  Piir- 
ce  pour  prévenir  le  liège  de  Fribourg  , 
70  j.  Il  envoyé  un  Gentilhomme  au  IvTà^ 
réchal  de  Vitlars  , chargé  de  lui  donner 
avis  des  ordres  qu’il  a reçus  de  traiter  de  la 
paixi  Raftadt , 706.  Il  engage  le  Marc^ 
chai  a lolliciter  là  grâce  aupres  de  Louis 
XIV.  7ri.  I.e  commandement  de  l’armée 
de  Hongrie  lui  cft  donné  74?.  Il  livre  Ba* 
taille  aux  Turcs  dans  la  plaine  de  \X  ,> ra- 
din où  ils  font  défaits  , ibid.  Cette  vic- 
toire eft  fuivie  du  fiége  & de  la  prife  de 
Temefwar , 74*.  Il  fe  rend  à Vienne, 
ibid.  Il  fait  inveftir  Belgrade  74^.  Les 
Turcs  viennent  au  fe  cours  de  cette  placë^ 
ibid.  11  prévient  leur  deflein  en  marchant 
à eux  & Ici  force  dans  leurs  rctrandie- 
mens  1 749.  Il  eft  bleffé  dans  ce  com- 
bat , dont  le  fruit  eft  la  prife  de  Belgra- 
de , ibid.  Elle  eft  fuivie  de  cellr  de 
plufieurs  poftes  , 7fo.  Il  revient  à Vieil- 
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ne  comblé  de  gloire  & d'honneurs  qu’il 
reçoit  de  l’Empereur  , iitd.  Il  fe  rend  à 
l’armée  , où  prêt  à ouvrir  la  campagne 
il  reçoit  la  nouvelle  d’une  fufpenfîon  d’ar- 
mes , 7S  i . Mort  de  ce  Prince  St  fon  éloge, 
88a 

Europe , ( Les  Puiflances  de  T ) le  préparent 
à la  guerre,  7*0 

F. 

FArntfe , ( Antoine  ) Duc  de  Parme,  mort 
de  ce  Prince , 807.  Se*  difpofîtions  tef- 
tamemaires  à l'égard  de  fa  luccelTion,  ii. 
FtmlUdc  , ( La  ) Lit  chargé  de  la  conduité 
du  liège  de  Turin  , invelti  par  les  Fran- 
çois, 4P9.  Il  le  lève,  501 

TrmnpfMM  , ( Le  Marquis  *)  une  Lettre  de  ce 
Seigneur  interceptée,  achevé  de  découvrir 
les  conjurés  du  Comte  de  Serin,  Ton  beau- 
frere  , 47*  U eft  condamné  d'avoir  la  tête 
tranchée , 61 

Fr  filent  III,  ( Roi  de  Danemarck  ) rompt 
le  traité  de  Rofth.ldy  4.  Il  négocie  avec 
tant  d’art,  de  concert  avec  Léopold  , qu’il 
empêche  l’union  de  plulîeurs  tiédeurs  St 
Princes  dVAIlemagne  , pour  s’oppolcr  aux 
entreprifes  de  la  Mailon  d’Autriche,  80 
Frédéric  - Guillaume  , tiédeur  de  Brande- 
bourg St  le  Roi  de  Danemarck,  le  décla- 
rent contre  la  France,  en  faveur  des  Etats 
Generaux,  6 4.  Il  (bllicite  Léopold  à dé- 
clarer la  guerre  à Louis  XIV.  69,  Les 
motifs  qu’il  en  donne  à l’Empereur , dé- 
terminent ce  Prince  à conclure  un  traité 
avec  lui , iW.  Articles  de  ce  traité  , qui 
n’a  cependant  point  d'exécution  , tüd.  Ce 
Prince  indigne  des  plaintes  des  Hollan- 
dois  , fe  réconcilie  avec  la  France , avec 
laquelle  il  fait  un  traité , 7 6,  A quelles 
conditions,  ibid,  Il  offre  fa  médiation  aux 
Puiflance*  intereflccs  , & fait  un  traité  avec 
la  Suède  , 8t.  L’Angleterre  la  refufe  & 
les  Suédois  relient  fêuls  médiateurs , iiid. 
Il  rompt  Ion  traité  avec  Louis  XIV.  84. 
Ce  Prince  vient  au  fecours  des  Impériaux 
avec  un  corps  de  troupes  conlîderable  , 
96.  Ce  Prince  veut  forcer  les  retranche- 
ment de  M.  de  Turenne , on  l’en  difluade, 
ibid.  L’armée  'es  Impériaux  eft  dans  une 
grande  difette  de  vivres  St  de  fourages, 
tbid.  L’irruption  de  Charles  XI,  K01  de 
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Suède  dans  la  Pomcranie  , le  force  d’en* 
porter  fes  plaintes  à l'Empereur.  & à la* 
diète,  iof.  On  lui  accorde  une  nouvelle 
garentie  de  fes  Etats  , 106.  II  vient  au 

fecours  de  fes  Etats  de  Poméranie,  loif- 
u’on  s’y  attendoit  le  moins , 108.  Et  par 
es  marches  forcées,  il  reprend  Ratcnaw, 
furprend  les  Suédois  près  Fohr-Bellin  , le* 
met  en  déroute  , St  leur  taille,  en  pièces 
la  meilleure  partie  de  leur  Infanterie  . 104. 
Il  apprend  le  traite  conclu  entre  la  Suède 
& l'klcéteur  de  Bavière  , 1 17,  11  entre- 
prend de  le  rendre  maître  de  Wolgaft  , 
St  rcuflit , Ho.  Ses  alités  fc  rendent  mai- 
tres  de  Carleftadt,  13t.  L'Elefteur  prend 
Stetjn , 143.  Son  unique  deflein  eft  de 
chafex  les  Suédois  de  la  Pomeranie  . T4<C 
Il  le  rend  maure  en  ctict,  du  port  de  Pui> 
bus , de  Straliund  & de  Gripiwaide,  14 7» 
Abandonné  de  tous  fes  allies  qui  ont  fait 
chacun  leur  paix  , il  obtient  une  prolon- 
gation d'armiftice  , 164.  Conditions  de 
cet  armiftice,  165.  Les  troupes  de  ce  Prin- 
ce font  batues  par  le  Maréchal  de  Cré- 
ui  au  pacage  du  Wéfer  , 166,  La  mort 
e ce  Prince  interrompt  la  négociation 
entre  le  Roi  de  Danemarck  & le  Duc 
d'Holftein,  dont  il  étoit  médiateur  avec 
l’Empereur  , ajo.  Eloge  de  ce  Prince, 
ifi.  Frcderic-Guillaume  fon  fils , lui  fuc- 
céde  , ibid , Mort  de  ce  Prince  , 670 

Frédéric  Au^ufle , Electeur  de  Saxe  , fuccéde 
i Jean  Georges  I V.  fon  frère,  317»  ~îï 
romet  i l'Empereur  de  biffer  les  troupes 
axones  en  Hongrie,  i^ié . Chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  Allemande  en  Hon- 
grie, il  fc  rend \ à Peter  - Waradin  , t;?. 
3 marche  inutilement  au  ferours  de  Vc- 
térani,  338. 11  vient  camper,  apres  tren- 
te jours  de  marche  trcs-pénible , entre  Fer- 
mai & Deva , $;$>.  11  latile  le  comman- 
dement de  l'armée  a 'Caprara  , St  revient 
à Vienne  740.  «Il  afliege  Temefwar,  St  en 
abandonné  l’entreprife , 14  p.  Il  attaque  les 
Turcs , sfo.  1 1 eft  repouflé  avec  perte  con- 
fidérable,  Hid,  Et  harcelé  dans  fa  retraite, 
jufqu’à  Ollafch  , où  il  trouve  des  ra fraî- 
chi tlern  en  s,  ihid,  g-  fuir,  La  mort  de  So- 
bieski.  Roi  de  Pologne,  le  rt  pelle  à Vien- 
ne , 351.  Il  lollicite  cette  Couronne  au- 
près de  l’Empereur  , üid.  Il  envoyé  le 
Chevalier  Fleming  en  Pologne  , pour 
faire  des  partUans  , 354.  L'Eveque  de  L.IF 
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javie  & plufïeurs  autres  Palatins  le  pro- 
clarr.ent  Roi  , m.  H <^trc  a main  armée 
en  Pologne  ; & couronné  par  le  meme 
PrcT.it  , îl îtT.'T'.r' TrrT"rï  ~ r cc  (. , rit "rëTîrc" Il 
ne  s’occupe  qu'à  fe  concilier  les  Seigneurs 
qui  lui  font  oppofes , 356.  il  exerce  paifi~ 
blement  Ton  autorité  Royale,  Il  rap- 
pelle fes  troupes  qui  font  lur  le  Khin,ig. 
Ce  Prince  à la  tête  de  Tes  troupes , afliége 
Riga  , %9\,  Il  proteAe  d'aflîftcr  le  Roi  de 
Dannemarck , li  on  veut  le  forcer  à ligner 
un  traité  contre  fes  interets  , 395.  Prétexte 
dont  il  Ce  fe rt  pour  lever  lefiége  je  Ri-- 
ga  * 397.  Le  titre  de  Koi  de  PnîfTe  lui  elt 
accorde  par  l'Empereur,  au  moyen  de  quoi 
il  Ce  ligue  avec  lui  contre  la  France , 400. 
Le  Pape  & l'Urdrc  1 cutonique  font  les 
^ Peuls  qui  s’y  oppolênt , / îd.  11  mi  h tue  à 
cette  occahon  , l'Ordre  de  l'Aigle  Noir  , 
ibid,  il  permet  au  Primat  de  traiter  avec 
le  Roi  de  Suède  , mais  de  ne  «en  conclu* 
re  % 40S.  il  convoque  1* Arriere-ban  du 
Royaume  à Sandomir  ,«W.  il  va  chercher 
pour  la  première  lois,  le  Koi  de  Suède  , & 
le  rencontre  dans  la  plaine  de  Chflau  » 
ibid.  Il  s’avance  pour  le  combattre  , mais 
il  eft  prévenu  par  Charles  , 409.  Et  défait, 
ibid.  Ce  Prince  reçoit  des  troupes  de  Saxe, 
4t8.LeGcncral  Scnulembourg  qui  les  com- 
mandoit , fe  dirpofe  à furprendre  un  corps 
de  Suédois , ibid,  I l eft  furpris  lui-mcme  , 
& fon  corps  difperfc  5:  débita  43g.  Mai- 
gre fes  difgraccs , il  prend  Warlovie  , & 
manque  d'un  )our  Ion  rival , ibtd.  il  fait 
afliéger  Pofnanie  , tbid  Mais  il  en  fait  le- 
ver le  fiege  pour  raflembler  toutes  fes  for» 
ces , ibid.  Il  abandonne  Warfovie  & évite 
le  combat  , ibid.  Il  prend  la  route  de  Cra- 
covie  , dans  le  deflein  de  faire  quitter  prife 
à Charles  , 440.  11  abandonne  la  Pologne 
à Tes  ennemis  8c  fc  retire  à Drcfdc,  441. 
11  part  de  Grodno , & arrive  à Warfovie, 
479.LC  départ  de  Cnarlcsjiour  fe  rendre  en 
Saxe  , met  le  comble  au  chagrin  que  lui 
donne  la  méfîntclligcncc  de  fes  troupes 
avec  les  Rufliennes , 481.  Il  demande  du 
fecours  à l'Empereur  , 482.  11  demande  la 

Saix  à Charles  , ibid.  Inftruftions  qu’il 
onne  aux.CommiCûres  chargés  de  cette 
négociation  , 48;.  La  fraix  conclue  , il  ra- 
tifie le  traite  , 486.  Son  Miniftre  n’ayant 
as  fait  remettre  les  Lettres  du  Roi  de 
uede  à temg,  eft  caufe  d’une  bataille  qu’il 


gagne  contre  les  Suédois , 486,  Râlions  de 
ce  Prince  pour  la  donner,  quoique  la  paix 
ligne  c , tltd.  Il  écrit  au  Roi  de  Suède  pour 
fe  juftifier  de  la  ncccflitc  où  il  s’ccoit  trou- 
vé de  la  donner,  487.  Il  prend  fecretcmcnt 
la  route  de  lés  Etats  pour  fe  rendre  auprès 
du  Roi  de  Suède,  488.  Leur  entrevue, 
ibid.  11  fait  élargir  les  Princes  Sobiesky  » 
ibid,  Charles  l’oblige  de  remettre  les  pier- 
£fssi_&  iss  archives  de  la  Couronne  de 
Pologne,  à Staniflas  1 490.  Rt  meme  do 
lui  écrire  , ibid.  Il  manque  d’etre  enlevé 
par  les  Mccontens , 49*»  Les  affaires  d’I- 
talie étant  en  mauvais  état  > il  emprunte 
des  Anglois  une Ibmme d'argent,  496.  Il 
remonte  furie  Trône  de  Polo)  gne, 577.  H 
protefte  contre  le  traite  d Altkanftadt  , 
578.  Sa  protestation  eft  foutenue  d'un  Ma» 
nitefte  que  le  Primat  de  Pologne  Tait  pu- 
blier , ibid.  Il  aflemble  des  troupes  ,8c 
prend  de  juftes  mejures  pour  fermer  aux 
Suédois  le  paflage  dans  les  Etats  deSaxc, 
S79»  Ligue  oftenfiye  & défcnfîve  entrçcê 
Prince  , les  P.in.ii?  & le  C/.ir,  contre  la 
ÿuéde  , y 80,  il  çft  nnjyerfcllçmgin  recon- 
nu  de  nouveau  , Roi  de  Pologne  , ç 82. 
Pètes  d Warfovie  à cette  occafjon , 5 8 y. 
Le  Koi  tait  confentir  les  Etats  à l'exécu- 
tion du  traité  d'alliance  fait  avec  leCzar, 
ibid.  Trait  de  gcncroUté  de  ce  Prince  qui 
lui  concilie  la  NfobleiTe  . ibid.  Le  Turc  lu» 
déclare  la  guerre  , i$6.  Motifs  de  cette 
guerre  , ibid.  De  concert  avec  le  C/arT 
ils  écrivent  i l'Empereur  & lui  demandent 
l'exécution  du  dernier  traite  fait  avec  lui , 
ibid.  Son  entrevue  avec  leCzar  , 6i>j.  A 
quel  fujet,S:  ce  gui  en  réfulte  , 6 jo.  Al- 
lie avec  le  Roi  de  Dannemarck  . contre  l.i 
Suède  , ces  deux  Princes  allïégent  Stral- 
fund  8c  Wifmar  , 6^z.  Ils  abandonnent 
cette  entreprife  , Différend  de  ce 
Prince  avec  l’Ekftcur  d‘HaDOvre  fur  la 
charge  de  Grand  Ecuyer  de  PF.rnpirc,  760» 
Il  eit  terminé  par  la  création  du  titré  de 
grand  Porte-baniere  de  l'Lmpire, déférèl 
ce  dernier , 7^».  Il  s’oppofe  A ce  que  PfiP 
iippme  L-elarce,  épouie  du  Pue  de  Saie 
Mciningen , (ôk  reconnue  Duchefle,  799. 
Fêtes  données  par  ce  Prince  A Mulberg  , 
80;.  Le  Koi  de  Prufle  s y trouve  , ibid. 
mort  de  ce  Prince  , 8t<. 

FuJtrtc  jiuyiHt,  Prince  ricfroral  je  Saxe  . 
depuis  Roi  de  Pologne , epoufe  l'Archidu- 
• chclle 


• - Diyrtizeé  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


cheffe  Marie-  Jofeph,  760.  Ceite  Princeffe 
renonce  i la  fucceflion  des  pays  héréditai- 
res de  La  Mailbn  d'Autriche,  761.  Il  ac- 
cepte la  gwantie  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , après  la  mort  de  Ton  pere  , 8x6. 11 
Ce  met  lur  les  rangs  pour  la  Couronne  de 
Pologne,  8tï. 

Frédéric  GmilUume  II.  Roi  de  Prufle  . Elec- 
teur  de  Brandebourg,  prefenteun  mémoi- 
re à la  Dicte  de  R.uîfljonne , contre  le  Uuc 
de  Zell , x f 7.  Réponfe  de  ce  Duc  d ce 
mémoire,  jSÂjC  II  prend  Kailèrwcrt  & 
Nuis,  x6f.ïl  fait  le  fiégedeBonn  , x7Q. 
Le  Baron  d’ Affeldt , dans  U crainte  que  la 
i'Iacc  ne  foit  emportée  dans  un  fecondâT- 
faut,  capitule , & en  fort  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre, ibid.  Différend  de  ce 
Prince  avec TEmpereur,  au  fujet  déplu- 
Heurs  biefs , 3 1 3.  Cette  queltion  eft  agncc, 
ibid.  Rai  Tons  refpeéfaves  fur  lefquelles 
l'Empereur  fit  rElcàeur  appuyent  leurs 
prétentions  & [uiv.  Tr«ucéfait  avec 
jon  père  fur  cette  que  thon , j tf . Nouvel- 
les conventions  avec  fon  fils  , fur  la  me- 
me aueftion  , ibid.  Mais  Frédéric  III.  pe- 
tit-fils du  premier  , a réclamé  contre  , de- 
puis , ibid.  Il  demande  à la  Pologne  la 
rcitmmon  des  tommes  qu'elle  lut  doit  » 
381.  Il  s'empare  d'Elbing , faute  de  répon- 
se , ibid.  Le  Roi  de  Suède  , médiateur  de 
ce  démêlé  , l’accommode  , ibid.  Il  refufe 
le  partage  des  troupes  de  Pologne,  en- 
voyées au  Roi  de  Danemarcx,  387.  Pré- 
texte dont  il  fe  fert  pour  autorifer  ce  re- 
fus , ibid.  Négociations  entre  ce  Prince  fie 
la  Cour  de  France , rompues  , 5^4. 

Frédéric  III.  Roi  de  Prufle.  fuccéde  à fon 

f>cre  dans  tous  fes  Etats , 670.  J 1 menace 
e Roi  de  Danemarck,  de  prendre  des 
mefurcs  pour  lui  faire  exécutrr  les  traités 
d’Altcna  fit  de  Travcndal , ^73.  Il  fefait 
donner  le  fequeftre  de  la  Pomeranie,  ib. 
Il  fait  une  Ligue  offenfive  fit  défenlîve 
avec  l’F.leéleur  d’Hanovre,  contre  la  Suè- 
de , 7 J 8.  Projet  de  partage  ertr’eux  , des 
Etats  conquis  lur  cette  Couron  ne , ibid.  Ils 
prennent  Stralfund  , 7 3 S.  Mort  de  ce 
Prince,  p 30. 

Freden r.  Due  d’HelJlei n . convoque  les  Etats 
de  Ces  louverainetés , pour  fr  faire  rendre 
hommage , 340.  Il  en  écrit  d Chriftiern, 
ibid.  Réponlè  de  ce  Prince  , aux  articles 
que  le  Roi  de  Dannemarck  exige  de  lui , 

Tome  X. 


34X.  Il  implore  le  fecours  de  Charles  XII. 
Roi  de  Suède  , contre  celui  de  Dane- 
marck, 34t.  Il  fait  préfenter  un  Mémoire 
aux  Etats  d’Empire  , où  U fe  plaint  des 
violences  des, Danois,  3^3.  Mort  de  ce 
Prince , 409» 

Fnder.c  J,  Roi  de  Suède  fit  Landgrave  de 
Heffe  , accède  au  traité  d’alliance  entre 
l’Empereur  & l’hfpagne  , mais  avec  de» 
réltriftions , 7M» 

Furflemierjr  ( Ferdinand  de  ) Evêque  de  Pa- 
derborn°(ùcccde  a l'fcvcque  de  Munfter  , 
163.  La  Cour  de  Vienne,  peu  contente 
des  Princes  dç  Branl^ic  1 lui  fait  rendre 
tout  ce  qu’ils  ont  enlevé  d fon  prédéccflcur, 
ibid.  U fait  la  paix  avec  la  France  ac  reftt- 
tue  à la  Suède  les  places  des  Duchés  de 
Breme  & de  Werden,  que  fon  prédcceflcur 
avoit  prifes,  _ " *<4* 

FurJ}embet*y  Me  Comte  de)  eft  enlevé  au 
milieu  <le  Cologne,  par  ordre  de  l'Empgs 
reur,  8x« 

Furfiemlert  Ç le  Cardinal  de  ) s'oppofe  d U 
ceflïon  faite  au  Roi  de  Suède  par  le  leu 
Prince  Palatin  , de ‘la  Seigneurie  dc~Luc^ 
xclflein , jix. 


GAut  er  (I\Abbé)  négocie  en  Angleterre, 
pour  la  détacher  de  la  grande  alliance  , 
587.  Il  gagne  quelques  membres  du  Par- 
lement , créatures  de  la  Reine  , *W. 
Cène;}  ( les  ) refufent  de  reconnoître  l’Empe- 
reur  pour  Roi  d'Efpgne  , 6 <6.  A l'e- 
xemple des  autres  Souverains  <TIt?.lie.  ils 
lui  donnent  cr  titre  , 61 7, 

C tercet  leuis  I.  Duc  d’Hanovre  , fils  fit  luc- 
cefl’eurd’Erneft,  eft  inverti  par  l’Fmperrur 
du  neuvième  Eleélorat , 381.  Nouvelle 
opposition  des  Etats  d’Fmpire  a cette  érec- 
tion , adrefTée  aux  Rois  de  France  fie  de 
Suède  , iBd.  Ces  Princes  ha  noffie  d la 
Cour  de  Vienne  , fans  qu’on  y ait  égard, 
ibid.  Il  fuccéde  au  Duc  de  tell  fon  on- 
cle , 477.  Moyens  dont  on  fe  fert  pour  lui 
taire  agréer  le  Commandement,  ft8.  Il 
l’accepte,  ibid.  Il  entreprend  de  faire  de 
nouvelles  Ligues , fit  envove  fon  projet  à 
la  Dicte  , ibid.  11  f}mme  (es  François  d’a- 
bandonner leur  camp , puis  prend  lès  quar- 
tiers d’hyver,  fi  p.  Il  eft  admis  dans  le 
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troupes  pour  entrer  en  Alface  , 5 19.  Pro- 

de  Nenvinde,  311.  Il  s’empare  la  campa- 

iet  de  ce  Prince  avorte,  ibid.  Il  fc  retire 
dans  les  lignes  d’Edingue  , 1.  Il  fait 

gne  lui  vante , de  Deinfe , de  Diximudc,  & 
Lit  invertir  Huy  , qui  fc  rend  apres  fept 

i'acquiimon  du  Duché  de  Breme  & du 

jours  de  tranchée  , 310.  Il  forme  le  dd- 

pays  de  Werden  , 7\%.  Il  eft  proclamé 

fcin  de  fe  rendre  maître  de  Namur,  zi8. 

tkft  inutilement  de  faire  révoquer  le  de- 
cret de  la  Cour  de  Vienne , en  faveur  de 
la  Compagnie  d’Oftende,  774*  Il  prend 
la  refolution  de  traiter  avec  la  France,  la 
PrufTe  Si  la  Hollande  , 781*  Motif»  qui  l’y 
déterminent , ibid,  11  fait  équiper  trois  flot- 
te», 788.  Plufîcurs  Puiflances  font  mécon- 
tentes 8c  j.iloufes  de  fa  puiflance  , le  forti- 
fient par  des  alliances  , ibid,  fUiv , Ha- 

rangue de  ce  Prince  à fon  Parlement , 7^0. 
Il  donne  ordre  à les  Miniftres  de  fe  retirer 
des  terres  de  l’Empire,  7*1.  Mort  de  ce 
Prince , ' 796, 

Georges  Avgufte  , Roi  d’Angleterre  & Elec- 
teur d’Hanovre , fucccdc  au  Trône  d’An- 
gleterre , par  la  mort  de  Ion  père , 7 9*»  Su- 

{et  de  divifion  entre  ce  Prince  & le  Roi  de 
^ufîc  , 801.  Ce  différend  eftappaife  par 
la  médiation  des  Ducs  de  Woffcmbutel  8c 
de  Saxe  Gottha , 80*. 

G"  Ultime  IJ).  Prince  d’Orangc,  eft  élu  Cai- 
P>tnine  - Amiral  Général  de  là 


d'Hollande  , il  en  prête  le  ferment  , i£ii. 
Teneur  de  ce  ferment , ibid,  Quelques 
troubles  qui  s’étoient  élevés  dan»  la  Ze- 
landi*,  obligent  ce  Prince,  en  fa  qualité  de 
■Ntathouder  , de  s’y  tranlporter  pour  les 
calmer,  76.  Il  fait  le  fjege  de  Narde , 6c 
le  prend  , 78.  Le»  armées  de  l’Empire  8c 
d Lipjgne  fe  joignent  à la  fienne  , pour 
faire  le  liège  de  Bonn  , dont  les  Allié» 
s’emparent , 7 9.  Les  armées  fc  fcparent 
après  cette  expédition  , <•  iJ,  Ce  Prince 
met  le  liège  devant  Oudcnardc  , après  la 
bataille  de  Sencf,  qu'il  eft  cependant  obli- 
gé de  lever  ,103.  Il  eft  plus  neureux~d<> 
v int  Grave,  dont  il  fe  rend  maître  au  bout 
«le  trois  mois  & plus  , de  liège  T ibid.  11 
afflige  Maeftrccht,  dont  il  eft  obligé  de  le- 
ver 1 e liège , 133.Il  entreprend  celui 
do  (_'!i:irlfiY:i  , où  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg lui  fait  éprouver  le  meme  fort.  141. 
H lblliate  in.Bplemgnt  l'Uefleui  de  Bran- 
df  bourg  de  ramener  fe»  troupes  fur  le 
Rhin  , 146.  Le  refte  de  l’armée  des  Alliés 
commandée  t 


fition  de  l’armée  commandée  par  ce  Prin- 
ce 8c  l'Eleâeur  de  Bavière , ibid,  La  tran- 
chée ou  verre  devant  Namur  , 31t.  Ces 
deux  Princes  qui  y commandent , perdent 
beaucoup  de  monde,  ibid,  Journal  de  ce 
%c,  119.  & fuiv,  La  prife  de  Diximu- 
de  & de  Deinfe  ne  dérange  point  le  fîége 
de  cette  place,  530.  Les  Alliés,  au  con- 
traire , n'en  font  que  plus  ardens  à livrer 
un  aflaut  pour  s’en  emparer,  ibid,  Suite  de 
ce  fiége.  331.  La  marche  de  ce  Prince 
ver*  Uemblours  , inquiète  le  Maréchal  de 
Bouliers , 34 6.  Mais  les  deux  années  s’en 
tiennent  à fe  donner  des  allarmes  recipro- 

3ues  , ibid.  Se*  précaurion*  dérangent  les 
efleins  des  Généraux  François , 358.  Ils 
n’ofent  l'attaquer , 3 19.  Traité  de  partage 
propofo  par  ce  Prince , de  concen  avec  les 
ttats  Generaux , fur  la  fucceftion  d'Efpa- 
gne,  38*.  Monde  ce  Prince,  413, 


e par  ce  Prince  8c  rEkfleir  de  ce  différend. 


fcL 

TTJf/AGrand  Vifir,vient  au  fecour»  de  Bel- 
M,  X grade , avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mule  hommes,  315.  11  oblige  Je  Duc  Je 
Croy  de  le  lever , ibid,  Demeuré  dans  l’in- 
aâion  , il  fait  pafler  en  Tranfilvanic  un 
corps  de  trente  mille  Turc»,  ibid . Ce  corps 
eft  maltraité  , & le  Vifir  obligé  de  met- 
tre fes  troupes  en  quartier  cThyver  , fans 
avoir  rien  fait , ibtd . Il  rompt  toutes  les 
mefures  de  la  Cour  de  Vienne , en  paffant 
la  Save  â la  tête  d’une  puifTante  armée , 
x 1 8.  Diverfes  aâions  qui  fe  pafTent  entre 
les  deux  armées  Ottomane  & Impériale , 
ibid . Les  Turc*  s’emparent  deLippa  8c  de 
Titoul,  338.  Ils  viennent  camper  à Lu- 
gos  , ibid . Envelopcnt  le  corps  de  troupes 
du  Général  Veterani  qn’il  taille  en  pièces, 

il** 

Heidelberg  , difouflion  entre  les  Catholiques 

& les  Proteftans  de  cette  Ville,  770.  Le 
Roi  d’Angleterre  entreprend  de  terminer 

__  i-.ae j 
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IUlUndeii , ( les  ) 1a  France  leur  fournit  un 
corps  de  troupes,  contre  l'Evêque  de  MunP 
tertcomrmndé  par  le  Vicomte  de  Tu» 
renne  , 30.  Traite  d’alliance  entre  ces  Rc- 
publîquains  8c  Ptleéleur  de  Brandebourg  , 
A quelles  conditions , tbtd.  Ils  font  la 
paix  avec  PEvcque  de  Munller , ibid.  Ar- 
ticles de  ce  traité  , ibid.  <$■  fuiv.  Ib  fol- 
licitent  l’Eleâcur  de  Brandeboug  d’entrer 
dans  la  triple  alliance , de  concert  avec 
l’Angleterre  y 6 i.  Ils  obtiennent  du  fe- 
cours  d’Elpagnc,f4*  Charles  II.  Koi  d’An- 
gleterre , Sc  Louis  XIV.  leur  déclarent  la 
guerre  , 67.  La  flotte  Hollandoiiê  cft  dif- 
perfée  par  les  Anglois  , ibid.  Les  Hollan- 
dois  le  plaignent  hautement  de  la  conduite 
de  l’tlcâcnr  de  Brandebourg  , 7*.  Ils 
dreilentun  projet  d’accommodement,  que 
la  France  reftife , iof . Trêve  de  vingt  ans, 
entre  lui  8c  la  France  , zox.  L’Empereur 
accédé  à ce  traité , ibid.  Articles  de  ce 
traité,  ibid . ô* /«iv,  Ib  déclarent  la  guer- 
re à la  France , & commencent  leurs  hos- 
tilités par  la  prife  deKaifervert,4i4*  Leurs 
représentations  aux  Etats  de  l'Empire,4i5« 
Difpofltions  des  Etats  Generaux  pour  la 
paix , 61 Ils  agirent  de  concert  avec  la 
Reine  Anne  pour  la  tenue  d'un  Congrès, 

6 1 f . Ils  s’oppofent  à ce  que  l’Empereur 

Îircnne  poflclfion  des  Pays-Bas  , 656.  Ils 
è raprochent  de  la  paix  , 679.  Ils  pren- 
nent le  parti  de  négocier  avec  la  France , 
SEï  Et  lignent  EmB  de  5mm  & 35 
garantie  de  la  lucceflion  d’Efpagne , ibid, 
Üjijîtin-Gotiorp  ( le  Duc  d*  ) renouvelle  Son 
traite  avec  la  suede^  116.  Il  clt  forcé  Hë 
r gni € Lire  lès  interets  au  Roi  de  Ponc- 
tua rck  , ii  7.  Il  protefte  contre  le  traité 
qu'il  vcr.oit  dYirc  furcr  de  f.iire.  n3.  Ü 
lollicite  les  Princes  de  l’Empire  à lui  don- 
ner du  lecours , pour  faire  lortir  Les  Danois 
de  Ses  Etats  , ^7*.  H tra verte  la  négocia- 
tion du  Cardinal  Alberoni , 716* 

Ho 'tirets  ( les  ) demandent  que  l’Empereur 
retire  Ses  croupes  de  la  Hongrie,  15.  Ils 
consentent  cependant  de  recevoir  garni- 
fon  Allemande  dans  CaiTovie  , ié.  WeC- 
felini  leur  fait  remettre  ce  qu’ils  ont  ac- 
cordé , ibid.  Ils  exercent  des  violences  Sur 
les  Allemands,  18.  Représentations  des 
Hongrois  à Léopold  Sur  Ion  traité  avec  les 
Turcs,  i 6.  Ils  arrêtent  en  chemin  le  Ren- 
dent de  l’Empereur , auprès  du  Grand  Vi- 
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flr  , qui  portoit  le  traité  à Vienne  pour 
être  ratifie,  ibid.  Les  conditions  de  ce  trai- 
té,font  communiquées  aux  Députés  d’Hon- 
grie , 17.  Les  Hongrois  le  ratifient  cepen- 
dant , mais  avec  quelques  moditications  , 
ibid.  lis  fe  révoltent , xi.  Motifs  de  leur 
révolté,  Ht  J,  Ils  font  des  proposions  au 
Grand  Seigneur,  4*.  Ils  envoyent  une 
députation!  l'Empereur,  1 f.  Elle  devient 
inutile,  réid.  Les  Mécontens  d Hongrie  re- 
prennent encore  les  armes , 5 9.  L’étabUI- 
lcmcni d’un  Confeil  .Souverain  Ici  faUTC- 
volter  de  nouveau,  73.  Le  nombre  des 
Mécontens  augmente  de  plus  en  p. us,  151, 
Les  Etats  d'Hongrie  s’aflemblent  à (fcdem- 
bourg,  1 5 1.  Les  Mécontens  s'emparent  de 
Tokai  Sc  de  quelques  autres  places , 37*» 
Partent  au  hl  de  l'épée  tout  ce  qui  leur 
relifte  , 373.  Ils  font  des  courtes  & raya* 

Éent  l’Autriche,  44»«  Demandes  de  leur» 
leputes  à la  Cour  de  Vienne  , 441.  ils 
font  dclaits  en  plulîeurs  rencontres , 1 
Ils  font  battus  A Scibo  , ibid.  La  réduc- 
tion de  laTranlîlvar.ic  eft  une  fuite  de  cet- 
te bataille  , 466.  1b  ravagent  l’Autriche  , 
& réfutent  lalulpenlion  d'armes  qui  leur  cft 
offerte  par  les  médiateurs , tbtd.  Ils  for- 
cent les  lignes  de  la  Morave  & d’Œdcm- 
bourg,  4yf.  lis  ravagent  la  Hongrie  ~âc 
l'Autriche  , tbtd.  ils  partent  le  Danube  &c 
font  une  irruption  en  Autriche,  c m»  Les 
Mécontens  pertîücnt  i demander  fe  réta- 
bliilcmcnt  des  privilèges  de  1a  Nation , 
S7°» 

L 

/Acquêt  II.  Roi  d’Angleterre  eft  dé- 
trôné par  le  Prince  d'Orange  , xj  1 

jtuquts  lilm  Tentatives  de  ce  Prince  fur 
l'Ecofle , 1x6.  Il  n’en  teliilte  aucun  ef- 
fet, & revient  faire  la  campagne  en  Flan- 
dre , fî7»  Scs  proteftations  contre  le  trai- 
té fait  entre  la  France.  & l’Angleterre  , 
6>j7.  Il  fe  retire  en  Lorraine  , la  retraite 
porte  ombrage  aux  Anglois  , ibid.  Leurs 
inftances  pour  le  faire  loràr  des  Etats  du 
Duc  Léopold,  ibid. 

j€*n-Geor£e  ll\  Eledeur  de  Saxe , prend 
pofleHion  de  la  tucceflion  du  Duc  Je  i>à- 
xc-Lawembourg , 15 y.  Diftèrens  Prince» 
la  lui  difputent  , ibid.  Conférences  te- 
nues i Auglbourg  pour  régler  cette  al- 
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faire  , içd.  Mort  de  ce  Prince  , ijo 
]ean-iSe»r£ti  /A'.  Eleâeur  de  Saxe , fuccéde 
i Ion  iircre  , tpo.  11  s’empare  des  Etau 
de  plufieurs  Princes  de  fa  Mailon  *éi J, 
Mort  de  ce  Prince  , 3.17 

Jefrph  , Ç Le  Pere  ) Religieux  apoftat,fe  met 
à 1a  tete  de  fîx  mille  hommes  & ratage 
les  Pays  héréditaires  de  la  Mailon  d’Au- 
triche, ij  6 

J efepb  ,(  L’Archiduc  ) Eft  reconnu  Souve- 
ram  héréditaire  d’Hongrie',  *38.  A qucP 
les  conditions  , ibid.  Réformes  laites  dans 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume , tbtd. 
Son  Couronnement  , 239.  11  eft  élu  & 
couronné  Roi  des  Romains  , :7J.  11  pan 
d’Augfbourg  (ans  ligner  la  Capitulation  , 
ibid.  Dans  l’impoflimlité  d’attaquer  Cati- 
nat , il  abandonne  l'armce  & en  laifle  le 
Commandement  au  Prince  de  Bade,  418. 
11  eft  reconnu  Empereur  après  la  mort 
de  Léopold,  463.  li  commence fon régné 
par  des  proportions  de  paix  aux  Hon- 
grois , 464.  Il  accepte  la  médiation  de 
pA ngle terre  & delà  Hollande , pour ap- 
paifer  les  Mécontent,  465.  La  guerre  qui 
le  continue  de  pan  & d'autre  , fait  lan- 
guir les  conférences  qui  fe  tiennent  â ce 
juiet , i iJ.  Brouillene  de  l’Empcreuravec 
le  Pape  , 47a»  A quel  fujet , réid.  Il  or- 
donne à fon  AmbafTadcur  de  fgnil  de  Ri- 
me 3c  au  Nonce  de  fe  retirer  de  Vienne, 
4?t.  Cette  affaire  renouvelle  d’anciens 
«jdptwK'f  avec  la  Cour  dé  Rome  1 ,Lid* 
l>eipan  te  de  ce  Prince  i çgtte  Cour  , 
l!  lâôlfeit  mal.  SB*  articles  du  traité 
avec  l’i  ledrice de  Bavière  >474.  Les  meu- 
bles , papiers  & ce  gui  étoit  de  plus  pré» 
«eux  auVaiais  E lenoral,  font : transportes 
a Vienne  » ibid.  Plaintes  inutiles  des  Ba- 
varois aux  Commiflaires  de  l'Empereur, 
47  ï-  Les  Cwmplaign  ins  l'ont  arretés,  bien 
loin  de  leur  faire  milice  , a td,  11  s’em- 
pare  irluftement  de  la  fucccffion  du  Duc 
Maximilien  - Philippe  , oncle  des  deux 
l.lccccu’i  , Uni.  Le?  BaviroMc  révoltant 
& les  Mécontens  de  Bohcme  fe  joignent 
a eux  , *~6.  Plus  de  vingt  mille  de  ces 
Mécontens  fe  mettent  en  campagne  & 
s'emparent  de  plufieurs  places  , nid,  Ils 
font  défaits  en  plufieurs  rencontres  , fit 
matent  tous  les  armes  bas,ri>u/.On  publie 
une  amnilHe  qui  eft  mal  exécutée j 477. 
L>mce  dgf  Ltay  dg  laTicrc  tA  CÛ.Mbâ 


interdite  i la  Souveraine , ibid.  Il  déchire 
les  ades  d’inveftiture  des  Eledcurs  de  Ba- 
vière & de  Cologne  , qui  font  mis  enfuite 
au  ban  de  l’Empire , 49 1 . Les  Etats  d’Ero- 
pire  blâment  cette  profeription  , 49:.  Et 
pourquoi,  ibid.  11  donne l’inveftiture  du 
Duché  de  Milan  à l'Archiduc  Charles  , 
308.  Et  cede  au  Duc  de  Savove  , Valen- 
ce & Alexandrie  , ibid.  Il  fai t auffi  un 
traité  avec  Louis  XIV.  pour  que  ce  Prin- 
ce retire  les  troupes  de  Lombardie, 508.  il 
offre  au  Duc  d'Hanovre  le  commande- 
ment  de  l’armée  , mais  ce  Prince  ne  don- 
ne aucune  réponfe  pofîtive  , 315.  Il  re- 
nouvelle fes  offres  â l’Eledeur  d’Hanovre, 
de  de  dIus,  lui  confère  la  dignité  de  XV  elt- 
m îrcchal  général, dont  le  Margrave  eft  re- 
vêtu, 517.  Il  déclaré  nulles  les  cenfures 
du  Pape,  par  un  manifefte  qu’il  fait  dis- 
tribuer dans  Rome,  336.  Il  donne  l’in- 
veftiture  du  Momferrat  au  Duc  de  Sa- 
voy®» 53  9»  A quelles  conditions,  ibid. 
Il  fait  valoir  les  droits  de  l’Empire  fur 
les  fiefs  d’Italie , ihd.  Le  procédé  de  ce 
Prince  allarme  l’Italie,  340.  Les  Prince* 
d’Italie  combattent  par  écrit  les  préten- 
tions de  l’Empereur  . ifiJ,  Il  fait  faire  cc- 

fendant,  des  proportions  au  Pape  ,341, 

1 follidte  les  Etats  d’Empire  de  confirmer 
le  neuvième  Eledorat , 343.  Motifs  des 
Etats  d’ Empire  a s’y  oppoler,  J.  Tem- 
pérament propofé  , pour  les  accorder  â ce 
fujet . ibii.  Il  fe  fait  rétablir  dans  le  droit 
d'alFifter  aux  diètes  , en  qualité  de  Roi  de 
Bohème  » ut.  Il  retire  au  Duc  de  Sa- 
voye  , les  fiefs  que  Léopold  lui  avoit  ac- 
cordés, 3 6t.  Mort  dece  Prince,  389.  bon 

caraétcre, tgo 

-,  ( Les)  Ont  quelques  avantages 
fur  le  Duc  de  Bavière  , 4*3.  Ils  font  bafr 
tus  par  les  François  à Munderkingcn,  419. 
Ils  abandonnent  Trêves  , 47  1 ."ils  s’em- 
parent de  plufieurs  villes  du  Patrimoine  de 
S.  Pierre,  336.  lis  afhcgcnt  ferme,  341.. 
pifpofirion  du  camp  des  Impériaux Jen 
Italie  , 834.  Ils  marchent  au  fccourg  d'Qr- 
fôva,  909.  Combat  de  Cornia  & de  Media, 
a leur  avantage  , ÿn 

Innocent  XIII . ( Le  Pape  ) négocie  la  paix 
entre  les  Puifiances  de  l'Euiope  , 7p 3 /Ar- 
ticles préliminaires  drelTez  par  fes  Non- 
ces , ibid.  11  difpute  â l’Empereur  les  Dü^ 
chés  de  Parme  & de  Plaftancc  » ior»  ü 
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refofe  le  partage  aux  Impériaux  fiir  les 
terres  de  l'Etae  Eceléfiaftique , 8fd.  Pro- 
teftarions  de  la  Cour  de  Rome  contre  l’in- 
veftiture  du  Grand  Duché  de  Tofcane 
donnée  au  Duc  de  Lorraine  par  l'Empe- 
reur , 40  s 

Juhers  ©•  Qevtt , Le  différend  fur  la  fucceÊ 
fion  de  ces  deux  Duchés  Te  renouvelle , 
517.  Prétentions  du  Prince  de  Sulzbach  , 
& du  Roi  de  Pruie  à cette  fucceflion  , 
ibid.  Arrangement  propofc  parles  Cours 
d'Angleterre  & de  Hollande  , pour  le  ter* 
miner,  91*.  L’Eledeur  Palatin  , l'accepte 
conditionnellement  ,919»  L'Eleâeur  de 
Saxe  foutient  par  un  mémoire  public  , 
lès  prétentions  fur  ccue  fucceflion  , 1L1J. 

K. 

K Art-  Muftaph*  , Grand- Vizir , parte  le 
Raab  & le  Rabwitz  & met  tout  le  pays 
i feu  & à fârg,  1S3.  Il  fait  faire  le  hégc 
de  Raab  , 18s.  Et  le  rélerve  celui  de  Vien- 
ne auquel  il  Te  détermine  , >bid.  Il  s'en 
approche  pour  en  faire  le  liège  , ibid. 
Mette), Grand- Maître  de  l'Ordre  Teutonique, 
hors  d'état  de  pouvoir  foutenir  l’incurlîon 
des  Mofcovitcs  en  Livonie  , L’unit  à la 
Pologne,  383.  Il  eft  crée  en  échange  , 
Grand  Duc  de  Curlande  & de  Sémigaille, 
par  Sigifmond  II.  384 

Kevenkullrr  , ( Le  Comte  de  ) fait  une  ten- 
tative pour  fûrprcndrc  le  camp  du  Maré- 
chal de  Noailles  ,883.  Il  écnouë,  rbid. 
11  fuccéde  au  Comte  de  Konigleck  au 
commandement  de  l’armée  Impériale  , 
8e<f.  Il  reçoit  des  renforts  , 8*£.  Il  prend 
un  avantage  fur  les  Turcs  , & fait  là  re- 
traite en  bon  ordre  , 891 

Mevfieeh , (Le  Comte  de)  Eft  battu  à Guaf 
taila,  84t.  Il  fait  faire  différent  mouve- 
mens  i l’armée  Impériale  ,857.  Elle  re- 
parte le  Pô  , 858.  Elle  fe  retire  dans  le 
Véronois,  859.  Il  (bllicite  la  République 
de  Venife  pour  obtenir  le  partage  fur  les 
terres  , 8<G.  Paffeport  condidonel  que 
la  République  lui  accorde  , ibid.  Le  Mi- 
riftère  de  Vienne  blâme  fa  conduite,  86x. 
Il  s’en  juftifie  par  une  Lettre  qu’il  écrit  à 
L’Empereur,  ibid* 
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L. 

L Albanie  , Défend  Landaw  arec  une 
rigueur  qui  étonne  toute  l’Europe  , 4 4 f , 
Il  perd  la  vue  fans  v perdre  le  courage  , 
& tout  blerte  qu’il  eft,  le  fait  conduire  fur 
la  brèche  pour  y donner  fes  ordres  ,4 f 
11  prévient  l’artaut  par  une  capitulation  ho- 
norable , ibid. 

Lectinfki , ( Staniffas)  eft  élu  Roi  de  Polo- 
gne, 438.  Portrait  de  ce  Prince,  ibid. 
Sa  Réponfe  à la  Lettre  d’Augufte  , 
490.  11  eff  reconnu  Souverain  de  Po- 
logne , par  plufieurs  Princes  d’Allema- 
gne , ibid.  Il  le  retire  en  France , 7*7.  Il 
eft  élu  Roi  de  Pologne  & reçoit  en  con- 
fluence, le  ferment  des  Seigneurs  Polo- 
nois , 8x8.  Il  eff  obligé  de  fortir  de  Dant- 
aie , où  il  s’étdt  retiré , 84a.  11  abdique 
la  Couronne  de  Pologne , 874 

Leibnitc  , Inftitue  une  Académie  à Berlin  t 
74».  Il  en  eft  fait  prertdent  perpétuel  , 
ibid . 

Leefoli  T.  , Perd  du  tems  en  vains  amufe- 
mens , au  lieu  de  revenir  à Vienne , où  le 
danger  que  couraient  la  Hongrie  & la 
Tranlîlvaniele  rappelloit,  3.  Il  rappelle 
fes  troupes  d’Hongrie , pour  les  joindre  à 
l’armée  de  Montecucuh  , ibid.  Mauvais 
iucccs  des  troupes  Impériales  en  Poméra- 
nie, 4.  L’Empereur  & l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg accèdent  au  traité  d’OIiva , 8.  Ce 
Prince  ne  recueille  pas  les  fruits  de  cette 
paix  dont  il  s’étoit  flatté  , 9.  Il  envoyé 
Montecuculi  en  Hongrie  avec  une  armée, 
15.  Les  Hongrois  en  prennent  de  l’om- 
brage , ibid.  Ce  Prince  leur  demande  de 
nouveau , des  quartiers  d'hyver  pour  fon 
armée.  17.  Réponlê  des  Hongrois , ibid. 
Il  eft  obligé  de  traiter  avec  les  Etats  d’Hon- 
grie , 18.  A quelles  conditions  , ibid.  Let 
défbrdres  des  Allemans,(bnt  caufê  qu’elles 
font  mal  exécutées  , ibtd.U  demande  aux 
Etats  d’Empire  des  troupes  & de  l’argent  r 
19.  Ceux  - ci  demandent  de  leur  côté , !a 
convocation  d’une  diète , ibid.  Il  convo- 
que l’arricre-ban  d’Hongrie,  »j.  Le  jour 
indiqué  pour  en  faire  la  revue  i Vaberg  r 
perfonne  ne  s’y  trouve  , ibid.  L’Empe- 
reur follicite  & reçoit  du  fccours  de  plu- 
ieurs  Princes  de  l’Europe , xj,  Et  du  Roi» 


TABLE  DES  MATIERES. 


de  Suède  entre-autre»  , ibid.  A quelles 

état  de  prendre  part  4 la  guerre  que  Louis 

conditions  . ibid.  Il  fait  la  paix  avec  les 

XIV.  déclare  4 la  Hollande,  61.  Dans  la 

Turcs,  15.  Raifons  de  ce  Prince  pour  la 

crainte  de  voir  fuccomber  la  République 

précipiter , if.  11  jüftiBc  fa  conduits  , il. 

d Hollande  fous  les  armes  de  Louis  ^ il 

Il  envoyé  des  troupes  dans  la  baffe  Hor>» 

fait  écrire  aux  Etats  de  l'Empire  de  retirer 

prie  , pour  étouffer  la  révolté  dans  la 

leurs  troupes  du  lervice  de  France , 70.  I! 

r alliance  , m.  tlles  ne  font  qu'aierir  ta 

négligé  cependant  les  interets  de  cette  Ré- 

efprits  & les  déterminer  à prendre  des  par- 

publique,  pour  fis  donner  tout  entier  aux 

sis  violens  , qui  n'ont  cependant  pas  leur 

affaires  d’Hongne , ibid.  Il  prend  la  ré- 

exécution  , 19.  Maria; 

gc  de  ce  Prince  avec  . 

foluôon  d’y  envoyer  un  Viceroi  Scdefup- 

Marguerite-Therefe  , Infante  d’fc (pagne  , 

primer  la  charge  de  Palatin  , ibid.  Il  jette 

a Il  convoque  les  Etats  d’Hongrie  4 

les  yeux  fur  Oalpard  Ampnnghcn,  pour 

Prelbourg,  où  le  couronnement  de  l’Im- 

remplir  cette  place  , 71.  Il  érige  un  Con- 

pcratrice  eft  indique  , 38,  Les  députes  de 

feil  fouverain  ea  Hongrie  pour  réfider  4 

la  haute  Hongrie  relu  lent  de  s’y  rendre  , 

Prelbourg  , 71.  La  nouvelle  révolution 

fi  on  ne  leur  accorde  pas  préliminaire»- 

d’Hongrie  lui  fait  négliger  les  Hollandois 

ment  % les  demandes  qu’ils  avoient  faites 

73.  intrigues  41a  Cour  de  Vienne, pour  le 

à la  dernière  dicte  , 

49.  On  leur  donne 

détourner  de  faire  la  guerre  à la  France  . 

fatisfaétion  en  partie  , & s’y  rendent , ibid . 

ibid.  Elles  n’ont  aucun  effet  , il  lève  au 

Les  Mécontent  inhllent  cependant , 4 de- 

mander  que  l’Empereur  fa  fie  retirer  les 
garnirons  Allemandes  des  places  d’Hon- 
grie , ibid.  Réponfe  de  ce  Prince  fur  cet 
article , ibid.  Les  Mécontent , ne  les  goû- 
tent point  Sc  s’aflemblent  à Kivar , 40.  On 
y propofe  de  faire  une  ligue  entre  les  Hon- 
grois Proteftans  & les  Tranfilvains  , ibid, 
L’Aflemblée  fe  diflout  fans  rien  décider  , 
ibid.  L’Empereur  menacé  des  Turcs, avoit 
trop  befoin  de  feoours  pour  ne  pas  pro- 
curer un  accommodement  entre  le  Pala- 
tin & le  Duc  de  Lorraine  ,41.  Il  leur 
écrit  4 tous  deux  pour  entrer  en  négocia- 
tion , ibid.  Les  Miniftres  de  ce  Prince 
achèvent  de  l’aigrir  contre  les  Mécontens, 
qui  Ce  trouvent  forcés  de  recommencer 
leurs  négociations  4 la  Porte , 44. L’Empe- 
reur découvre  la  conjuration  du  Comte 
de  Serin , par  un  domeflique  du  Comte  de 
Tattembach  , 4 6.  Il  demande  du  fêcours 
à la  diète  contre  les  Mccontens  , 49.  La 
prifê  des  Comtes  Serin  & Frangipani  re- 
met le  calme  dans  la  Croatie,  quife  fou- 
met  4 l’Empereur  , f 3.  Il  arme  contre  la 
Hongrie  , wid,  Il  mande  4 Vienne  les 
Primats  d’Hongrie , f f.  Toutes  les  place* 
d’Hongrie  fc  rendent  fans  tirer  l’épée , 58. 
La  feule  ville  de  Muran  veut  faire  quel- 
que refiftance  , mais  elle  le  foumet  com- 
me les  autres  , ibid.  Il  nomme  des  Ju- 
ges pour  inftruire  le  procès  des  rebelles  , 
5 9.  L’exécution  des  rebelles  8c  la  réduc- 
tion de  la  Hongrie , mettent  ce  Prince  en 

contraire  des  troupes  contre  la  France  , 74. 

Il  publie  unmamfeftc,  tbid.  Léopold,  qui 
découvre  le  traité  de  la  France  avec  la 
Sucde  , prend  de  l’ombrage  contre  cette 
derniere  Couronne  , 80.  II  refufe  de  ren- 
dre la  liberté  au  Comte  de  Furftcmberg  , 
83.  Raifons  de  fon refus , ibid.  11  obtient 
des  Cercles,qu’ils  armeront  contre  la  Fran- 
ce,84*  Il  conjure  les  Princes  de  Lunébourg 
& le  Duc  de  Lorraine,  de  faire  une  diver- 
fion  du  côté  du  bas  Rhin,  1x4.  Ils  font  le 
fiege  de  Trêves , ibid.  Us  défont  l’armée 
du  Maréchal  de  Créqui , qui  eft  obligé  de 
fc  (au ver 4 Trêves,  ixf.  Les  députés  Hon- 
grois viennent  trouver  l’Empereur  & font 
mal  reçus,  ijx. Ils  Ce  retirent,  içj.  L’Em- 
pereur ratifie  le  traité  de  paix  de  Nime- 
gue  , 161,  Il  engage  plufieurs  Prince* 
d’Empire  4 fe  liguer  avec  lui  contre  Louis 
XIV.  176.  Les  bleâeurs  de  Saxe  , de  Ba- 
vière & plufieurs  autres,  entrent  dans  cet- 
te ligue  , ibid.  Tout  eft  concerté  pour  fai- 
re la  guerre  4 ce  Prince  , le  feu!  Eleéteur 
de  Brandebourg  s’élève  dans  la  diète  con- 
tre cette  cncrepri/è,  177.  Raifons  qu’il  en 
apporte  , » btd.  Le  traité  de  l’Empereur 
avec  la  Suède  , eft  encore  un  des  griefs 
de  ce  Prince,  ibid.  L’armement  des  Turc* 
^ui  menace  l’Autriche , engage  ce  Prince 
a faire  un  traité  avec  Sobielxi  , Roi  de  Po- 
logne , 1 79.  La  ligue  offenfive  8c  défen- 
five  eft  conclue  4 Warfovie,  180.  Il  fait 
retirer  toutes  les  garnifons  de  plufieurs 
villes  d’Hongrie  ; 181,  Ce  Prince  qui  s’é- 
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toit  déjà  retiré  de  Vienne,  y revient  fiir  la 
nouvelle  qu'il  apprend  que  les  Turc?  ont 
etc  repoultcs»  & que  l'armée  lmpérialë"ÿ 
eft  arrivée,  r8f.  Le  fîége  de  Vienne  le- 
vé il  s'y  rend  ? & vient  le  lendemain 
au  camp  du  Roi  de  Pologne  , Entre- 
vue de  ce?  deux  Grinces  , taJ.  Vienne 
délivrée  , Lcopold  ne  prefTe  plus  la  négo- 
ciation du  traité  avec  la  France  , ioi.ll 
transfère  le  Congrès  à la  Haye,  ivid.he 
College  Electoral  lut  fait  Ravoir  qu'il  n'y 
prend  aucune  part  , & défend  aux  MimP 


très  oc  participer  aux  neg 

ociations  , 201. 

Il  a recours  aux  Etats  de  J 

l'Empire  pour  le 

Ërocurer  du  lêcours  contre  les  1 urcs  , iOÿ, 
hfpoiïtions  de  ce  Prince  pour  conclure 
la  paix  avec  ces  Infidèles  , ix8.  Kailons 
qui  la  lui  lont  délirer  Il  ic  ligue  le- 
crettement  avec  rhlcfteur  de  Brande- 
bourg contre  la  France,  tbtd , Ligue  d'Augf- 
bourg  rendue  publique,  pour  donner  le 
change  à cette  Couronne  , 11  con- 

voque les  Etats  d’Hongrie  à Prelboürg"» 
«■ans  la  réfoi  uti  on  d en  Lire  déclarer  Roi , 
l'Archiduc  Jofcph  , 135.  Conditions  de- 
mandées par  le»  Etats  , il*.  Rcponlê  de 
te  Prince  , iiid.  Cl.iuic  du  ferment  » d'An- 
dré II.  Roi  d’Hongrie  , fupnmcc  , ibid* 
Llmpereur  (outieni  que  ce  Royaume  eft 
héréditaire  dans  ta  Maifôn,  137.  ^ur^uoi 
fondé  , ’Lii.  Agria  & Moncatfch  le  lou- 
mettent  i Léopold  , 239.  Il  follicue  1E- 
lcCtcur  de  Bavière,:»’  venir  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Hongrie»  *4»* 
Sujet  de  la  guerre  entre  ce  Prince  & la 
France  > 146.  Préparatifs  de  guerre  contre 
la  France  de  la  part  des  Etats  Si  de  l’Fm» 
pëfëürVTî7r^n3eïîbërc#3ânrïë^ôï^l 
de  Y Empereur  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne , if>>.  Le  Duc  de  Lorraine  y eft 
admis , & eft  d'avis  de  partager  les  forces 
de  ce  Prince,  partie  en  Hongrie  , & par- 
tie fur  le  Rhin  , ibid.  Rations  qu'il  en 
donne,  ibid.  & fuiv  L’Empereur  prend 
fon  avis  fiir  le  partage  des  armées  & fur 
le  choix  des  Généraux  , i6i.  Diftribu- 
tion  de  l'armce  en  conftquence  , ibid. 
Quelque  bien  concertés  que  fufTcnt  ces 
projets  , l’exécution  en  eft  retardée,  nid. 
Caofcs  de  ce  retardement , ibid.  Les  ar- 
mées confédérées  s’afTt  mblcnt  fur  le  Rhin  , 
»7 9.  Ils  fe  retirent  fans  rien  entreprendre, 
& tâchent  en  vain  de  détacher  les  Suiftes 
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fo  l-1  France,  iSo.  L'Empereur  fait  forti- 
fier  Life  ex , il  ne  penlé  qu'à  la  guerre  des 
Tui^» , contre  qui  il  envoyé  une  armée 
c"  Hongrie , 183.  Les  plaintes  por- 
tées a la  dicie  contre  ce  Pnnce  , fur  Ion 
opiniâtreté  a porter  toutes  les  forces  con- 
uc.lcsl  1 urcs,  engagent  l'Electeur  de  Ba- 
vière dans  les  interets  , 18 6,  La  création 
l Un  Lleétorat  en  faveur  du  Duc 

Erneü  d'Hanovre,  trouve  beaucoup  d*op- 
pohcion  de  l,i  |i,trr  dis  ikiltur-.  \ Pmjl 
ces  de  1~ l mpire  , ><>8.  Railons  de  cettg 
nouvelle  érection,  ibid.  L’Empereur,  mal- 
gré les  profitions,  fixe  le  lourde  la  ce- 
remonie de  l'inveftîture  de  cet  EleéWar 
de  nouvelle  création  , Dcfcription 
de  tcuc  ceremonie , 300.  Formule  du  ferZ 
ment  prêté  par  les  Minières  du  nouvel 
Electeur  , ibia.  Subftance  du  manifefte  dea 
Etats  prêtante  .1  i 'Empereur  contre  cettg 
érection,  301,  Cette  brouillcric  du  chrf 
avec  les  membres  de  l'Empire  , n'accom- 
mOde^poînt  les  affaires  de  l'Empereur  • 
u'}.,..ToU|”  relTources  lui  manquent.  ,iidm 
Moyens  dont  on  le  lert  pour  rétablir  Ici 
troupes  & de  les  augmenter,  3 \6,  Diffi- 
culté de  lever  les  taxes  impolées  furie  fil 
& autres  4pnrècs,pour  pouvoir  y fubvenir, 
ibid,  Embarras  de  h Cour  de  Vienne,  ; 1 7. 
L'armée  formidable  des  Turcs  empêche 
d'entreprendre  le  luge  de  Temefwar,  337^ 
Il  ic  tient  plulieurs  confeils  à Vienne, 340. 
Ce  qui  en  rélulte  , iii.t.  On  fait  de  grands 
préparatifs  de  guerre  , 345.  La  delumon 
du  Dus  de  Savoye,  d’avec  les  Alliés  les 
déterminent  à écouter  les  proportions  de 

63 îx  de  la  France  , 34$»,  La  mort  de  la 
’eine  d'Efpagne  la  forur , 7 détermine 
l'Empereur,  Uid.  La  guerre  d’Hongrie 
oui  devient  de  plus  eu  plus  onéreufe  raf- 
fermit dans  ce  deflein  , ibid . On  nomme 
des  Plénipotentiaires  pour  la  pix , tandis 
que  de  toutes  pans , on  fe  prépare  à la 
guerre  ,356.  Divers  mouvemens  des  deux 
armées  fur  le  Rhin,  ibid.  L’Empereur  or- 
donne le  fé^ueftre  du  Duché  de  Guftraw, 
360.  Les  raifbns  qui  font  hâter  Louis  XIV. 
de  faire  la  paix,  déterminent  l'Empereur 
à chercher  les  moyens  de  la  retarder,  367. 

Il  y content  à la  fin  , ibid.  Il  donne  le 
commandement  de  fes  troupes  d’Hongrie 
au  Prince  Eugène , 37*.  Pour  fe  procurer 
une  paix  avamageufe  avec  le  Turc , il  le 
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met  en  état  de  la  lui  prefcrire,  377.  Trai- 
té de  paix  encre  ce  Prince  8c  la  Porte  , 
37 9»  L’Empereur  mécontent  du  traité  de 
partage  des  Etats  Efpagnols,  travaille  fans 
le  vouloir,  en  faveur  de  la  France  , 390, 
Il  déclaré  la  guerre  i cette  Couronne  , 
ilid.  U follicite  en  vain  les  Rois  de  Po- 
logne, de  Suède  & de  Danemarck,  d’ao* 
ceder  J la  ligue  contre  la  France  , 400, 
Les  Suiflcs  & les  Vénitiens  imitent  leur 
exemple  , ibid.  II  follicite  les  PuifTances 
mariâmes  de  fe  déclarer  pour  lui , *03. 
Prétexte  de  ces  Puiflances  pour  entrer 
dans  Ton  alliance  , ilid,  11  fait  un  traité 
connu  fous  le  nom  de  T- if  le  milinuct  , 
avec  les  Puiflances  maritimes,  405.  lien- 
gage  par  Tes  reprefe mations  i la  diète  , 
les  Etats  d’Empire  à fe  déclarer  contre  la 
France,  415.  Toute  l’Allemagne  en  con- 
séquence , eft  fous  les  armes , tlii.  Les  Im- 
périaux aftiegent  Landaw  , 417.  Journal 
de  ce  fîcge  , ibid.  Prife  de  cette  place  , 
418.  Il  difpenfe  les  fujets  de  l’Eleéteur  de 
Bavière  de  leur  ferment  de  fidélité  , 4 16. 
11  refufê  d’admettre  le  député  de  ce  Prin- 
ce i la  diète,  418.  Ce  Prince  tente  inu- 
tilement un  accommodement  entre  le  Roi 
de  Pologne  & Charles  XII.  435.  Propo- 
rtions de  ce  Prince  aux  Hongrois  ,rejet- 
tées  , 444.  U ordonne  de  faire  fortir  de 
Rarifbonne  les  Miniflres  de  Cologne  8c 
de  Bavière  , 434.  Les  Bavarois  indignés 
de  ce  procédé , menacent  de  bombarder  la 
ville  y ilid.  Mort  de  ce  Prince  , 4*0.  Son 
caraétere  ,&  fon  éloge  , 4<i 

Le'spold  Louis  , Comte  Palatin  de  Wel- 
dentr  , prétend  fucceder  à l’Eleâeur  Pa- 
latin, sia.  Mort  de  ce  Prince  , le  der- 
nier de  la  branche  , 3 \i.  Le  Prince  de 
Birckenfeldt , tant  en  Ton  nom  qu’en  ce- 
lui de  fon  frère  , fe  met  en  pofleffion  de 
fês  Etats,  ilid.  Léopold  par  fon  teftament, 
inftitue  fon  heritier  univerfèl  , le  Roi  de 
Suède,  ibid* 

Léopold  ( l’Archiduc  ) mort  de  ce  Prince  , 
74*« 

Lié, f # ( les  Etats  de  ) proteftent  contre  le 
XXVI.  arride  du  traité  entre  la  France 
& la  Hollande,  697* 

Liv.nio  (la)  differentes  révolutions  arrivées 
dans  cette  Province  , 383.  A quelfujet  , 
ibid.  Iwan  Grand-Duc  de  Mofcovie,  en- 
treprend de  1a  fubjuger , ilid.  les  Mofco- 


yites  la  ravagent,  ilid.  Ils  en  font  chaf- 
fes  , & Revel  le  met  lous  la  protcfliôn 
des  Suédois  , 384.  Suites  de  cette  révolu^ 
tion  & ce  qui  en  réluke  ,383.  & fuiv. 

Lorxe  ( le  Comte  de  ) Belle  retraite  des 
François , après  la  mort  de  M,  de  Turent 
ne , fous  les  ordres , 1 1 1 . Le  Marquis  de 
Vaubrun  y eft  tué.  113.  11  entre  dans  le 
Marquifat  de  Badc-Dourlach  , 8c  s'empare 
de  Tortzeim  , 190.  11  rient  en  cchec  l’ar- 
mée des  Princes  allemands  , 19  U Ht 
marchent  à la  fin , du  côté  de  Spire  pour 
s’en  emparer,  194.  Il  envoyé  à leur  ren- 
contre un  corps  de  troupes,  lui  vi  de  toute 
fon  armée  qui  les  d.iltpc  & les  force  i re- 
payer le  Rhin , ilid.  11  furprend  le  Duc 
de  Wirtemberg  dans  fon  camp  fit  te 
fait  prilonnier,  sbid.  11  pafTc  à Stutgard 
& met  tout  le  pays  à contribution  , 
il  marche  ay  recours  du  Château  d’E- 
bembourg  afliégé  par  le  Landgrave  de 
H elfe  gui  en  levé  le  fiege  ,1^3.  Il  mar- 
che avec  le  Maréchal  de  Choifcuil  pouf 
s’oppofer  au  Prince  de  Bade  , 303.  Il 
chafle  les  Impériaux  de  leur  pofte  , 30K 
Il  marche  aux  ennemis  dans  le  deflein  de 
livrer  bataille  an  Prince  Je  Bade,  jn.  Il 
remporte  quelques  avantages  fur  les  al- 
lier, ivid.  qui  décampent  & entrent  en 
Al  (ace , Jéi/.  H les  en  chafle  8t  les  force 
de  repafler  le  Rhin , tts.  Il  ne  s’y  pal- 
fa  àsn  ste  çgnfldgiablç  le  refis  de  la  cam- 
pagne,  335.  Il  eft  attaqué  d’une  fievre 
pourprée  qui  fait  courir  le  bruit  de  fa 
mort'ifruf.  1-c  iJnnce  de ■ Uade  veut  en  pro- 
fiter, mais  le  canon  de  Philisbourg  fous  le- 
quel eft  fon  armée  la  lui  fâitrefpefter,  33  6. 

Lorrmint  { ; François  Etienne  Duc  de  | époufê 
rArchi^uchefle  Marie  Thcrcfe  d'Autriche 
fille  de  Charles  VI.  874-  L'Empereur  fe 
détermine  à çéder  les  Dychcs  de  Lçrryng 
& de  Bar  à la  France  , 8c  y confent , ibid* 

Louis  XIV.  Roi  de  France  , prend  des  me- 
Aires  pour  fe  mettre  en  pofieflion  dët 
Pays-bas,  tu  Prétentions  de  Marie  Thc^ 
refe  époufe  de  ce  Prince,  ibid.  Sur  quoi 
fondées , ibid.  Il  (ê  prépare  i faire  la  guer- 
re à TEfpagne  , 34.  Alliance  de  ce  Monar- 
que avec  pluficurs  Princes  d'Allemagne  , 
on  s'allure  de  la  neutralité  avec  quelques 
autres  y ibid.  11  engage  les  Anglois  & les 
Hollandois  à fa  ire  la  paix  dont  le  Trai- 
té eft  conclu  à Brcda  , ilid.  Quelles  font 
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lès  vûes.  ibid.  Ce  Prince  fait  en  meme 

propofitions  par  fon  Miniftre  Ma  Diète  6c 

temps  un  Traité  avec  la  Suède  , ibid 

Ratilbonne  , 86.  Tant  de  contre-tems  le 

Quelles  en  font  les  conventions , ibid» 

forcent  à poufler  1a  guerre  avec  plus  de 

Il  entre  en  campagne  , & débute  par  fê 

vigueur  , <btd.  Ses  troupes  s’emparent  de 

rendre  maître  des  principales  Villes  des 

(iermersheim  , ibid.  Il  négocie  ccpen- 

Pays-bas,  ibid.  Il  bat  les  Elpagnols  <jui 

dant  auprès  des  Princes  d’Allemagne  pour 

viennent  pour  fecourir  Lille , jf.  Il  fait 

fe  les  attacher , ut.  Mais  l’Electeur  de 

defiler  les  troupes  en  Franche  Comte  , 40. 

Mayence  mécontent  des  François , conclut 

En  moins  d un  mois,  elle  eft  réduite  à l’o- 

un  Traité  avec  l’Empereur,  1 * d . Ce  Prin- 

bciffancc  de  ce  Prince . ibid.  Il  fait  des 

ce  fe  confole  des  pertes  de  la  Suède  par 

propofitions  de  paix  qui  embarraflent  les. 

les  grands  avantages  que  fes  troupes  rem- 

Elpagnols  , mais  le  Roi  prêt  i pénétrer 

portent  dans  les  Pays-bas  , 1 jj.  Le  Roi 

dans  le  ’ürabant  les  décidé  , n id.  Le 

prend  Valenciennes,  Cambrai  , & St, 

Traité  eft  conclu  i Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Orner  au  commencement  de  la  Campa- 

le  Roi  met  .Un»  les  inrereti  1 Lecteur  dp 
Cologne  & l'Evêque  de  Munftcr,avec  lefi 

gne,  (40.  Ce  Prince  qui  pénétré  les  in- 
tentions  de  l'Empereur  pour  renouveller 

quels  il  fait  un  Traité  fccrer  , 6 x.  Il  dé- 

la  guerre,  fait  fortifier  Huningue  , 171* 

tache  l'Angleterre  & la  Suède  de  la  tri- 

Ses  vues , ibid.  11  demande  aux  Efpa- 

pie  alliance  , & fait  un  Traité  avec  cette 

gnols  Luxembourg, en  compenlâtion  du 

dermere  Couronne  . contre  les  Provin- 

Comté  d'Aloft  , 17  *.  H fait  invertir 

ces-Unies  , 65.  Il  engage  inutilement 

Luxembourg  , ibtd.  11  s’empare  de  Straf* 

l'Empereur  d'accéder  i ce  Traité , ii  >d.  Il 

bourg  174.  Ce  coup  hardi  ctonne  toute 

promet  feulement  de  garder  la  neutralité  , 

l’Europe , 176.  L'Empereur  en  fait  porter 

tb:d.  L’Evêque  d’Ofnabruck  , fe  lie  en- 

les  plaintes  par  Ion  Ambafladeur , tbià. 

core  plus  particuliérement  avec  ce  Prin- 

Rcponfc  qu’on  lui  fait , ibid,  Cazal  reçoit 

ce  , 64.  Le  Roi  s’empare  de  plulîeurs  pla- 

garnifon  Françoife  , le  meme  jour,  ibid . 

ces  des  Hollandois  en  moins  de  quatre 

Nouvelles  plaintes  de  la  part  de  Léopold  , 

jours , 67 . Partage  du  Rhin  ,68.  Le  Prin- 

ibtd,  Louis  n'eft  pas  inquiet  du  relienti- 

ce  de  Condé  y eft  bleflc , & le  Vicomte  de 

ment  de  ce  Prince  . ibid.  Le  Roi  loutient 

Turenne  prend  le  commandement  de  fon 
armée , Aid,  11  s’empare  en  peu  de  mois 

Ici  droit)  Je  laDuchcflc  J’Orlcam  fa  belle 
ferur  . lur  la  fucceftïon  de  Charles  Elec- 

de  trois  Provinces  delà  République,  pen- 

teur  Palatin  , fon  frère  ,111.  11  fe  prépare 

dant  que  l’Elcéleur  de  Cologne  & l’Eveque 

à les  faire  valoir  par  les  armes , zn.  Le 

de  Munfter  fe  rendent  maîtres  d’une  partie 

Roi  demeure  dans  les  bornes  de  la  trêve  , 

de  la  Ciueldre  , de  Devcnter  & de  plu- 

& fait  cependant  fortifier  les  places  d’Al- 

fieurs  autres  places , iud.  & fuiv.  Louis 

lace,  pour  la  garantir  d’irruption,  230. 

le  voit  â la  veille  de  ne  pouvoir  compter 

L’Empereur  en  fait  faire  des  plaintes , ibid» 

lur  le  lecours  d aucun  Prince  de  l’Europe, 

Railbns  foécieufcs  qu’on  en  donne  à Ion 

70.  Les  François  prennent  Unna  , avec 

AmbafTadeur » ibid.  Le  Roi  fouticne  lé- 

plulîeurs  autres  places  , & obligent  les 

leélion  du  Cardinal  Furftemberg  d l’Ar- 

Allemands  d’abandonner  leurs  Portes  , 

chevêche  de  Cologne  148.  Il  déclare  U 

74.  Le  Roi  accepte  la  médiation  de  la 

guerre  i l'Empereur,  nd.  Il  tait  publier 

Suède , pour  négocier  une  paix  avec  les 

un  manifefle  , Z4 9-  L'Empereur,  y ré- 

Provinces-Unies,  76.  Le  Roi  prend  Macl- 

pond,  mo.  Conquêtes  des  François  lur 

tricht  , 77.  Plaintes  de  Louis  lur  l’en  le- 

le  Rhin  , ibid.  Préparatifs  des  François 

vement  du  Prince  de  Furftenberg  81.  Ce 

pour  fe  mettre  en  état  de  délènle  , & en- 

Prince  poulie  a bout  par  un  nouvel  atten- 

trer  de  bonne  heure  en  campagne  , ifi. 

tat  contre  lés  propres  Ambafladeurs , leur 

Négociations  de  ce  Prince  , pour  enga- 

ordonne  de  lortir  de  Cologne,  8*.  11 

ger  ceux  du  Nord  à garder  la  net»- 

s’empare  une  fécondé  fois  de  la  Franch> 

milite  . 178.  11  toléré  l’invafion  de  l’E- 

Comté,  84  . Il  s’y  rend  en  perfome  , 

Il  prend  Briançon,  Dole  & Salins,  8s. 

ieifiair  Je  Saxe  dam  Ici  terre;  de;  Prince» 
de  Saxe,iyi.  Et  pourquoi,  ibid.  Scs  ar- 

Ce  l'nnrc  l.m  inutilement  Je  nouvelle» 

To  m e X. 

mes  ont  plus  de  luccès  en  Hongrie  que  lur 

TABLE  DES 

I»  Rhin , HiA.  Le  Général  Hriflfr  fait  le 
/tige  du  grand  Waradin  , ;W.  Journal 
de  ce  ficge  , «fciV.  La  Ville  fe  rend  par 
capitulation,  191.  Le  Roi  met  le  jiége  de- 
vant Namut,  19?  ■ ft  1c  prend,  ib id.  Ce 
Prince  accepte  la  médiation  des  K^is  de 
Suède  St  de  Danemarctv-  » mais  elle  de- 
vient inutile , 19*.  Le  Roi  offre  inutile- 
ment la  paix  à Tl  m pire  , 305.  Ce  Prince 
quoique  victorieux,  tait  encore  de  nouvel- 
les propofirions  de  paix  , 31 9»  Kien  n’c- 
tant  écouté,  il  prend  la  voie  des  armer  , 
i6ij,  Dijpofition  de  fon  armée  en  Flan- 
dre , & Je  celle  des  confédéré?,  comman- 
dée par  le  Prince  d'Orange  & Thlccteur  de 
Bavu-rc,  rbi si.  Ce  Prince  follicitc  vive- 
ment le  Duc  de  Savoye  d\ibindonner~Te 
parti  des  Impériaux,  H folli  cite  ega- 
lement les  Princes  d’Allemagne  d’entrer 
en  négociation  , ilU.  Les  proportions  de 
paix  dont  il  rend  le  Roi  de  Sucde  mc- 
diareur  . ibi  t.  Il  ottre  root.-.urs  de  *Vn  te- 
nir aux  traite*  de  Weflphalie  & de  Nimc- 
pue,  & demande  que  la  treve  Toit  chan- 
gée en  une  paixtolide,  3.»?.  Divers  mou- 
v-muns  des  aimngt  de  France  & des  Al- 
liés  dan»  les  Pays-bas  , $46.  Ccllet 

du  Rhin  ne  font  pat  plut  de  progrès  que 
Cflles  de  ce»  Provinces  , MJ.  Celles  d’I- 
talie, par  les  préparatifs  quon  y fait,  font 
entrevoir  , qu’on  doit  y agir  avec  plus 
d’activité.  t47.  l.c  Traité  avec  le  l?uc  de 
Savoye  conclu  , il  tadreffe  aux  Hollan- 
don  pour  entamer  des  négociations  de 
paix  générale , » 45 >.  Vue»  de  ce  Prince  , 
en  fa  en  fiant  Tes  conquêtes  par  les  Trai- 
tés de  paix  conclus  a Rifwick  , El- 

les font  trè^oppolées aux  intérêt»  de  l'I-lnÿ 
pereur  , 3*7,  Le  Koi  trouve  le  moim  d'a- 
voir une  copie  du  Tcft.imrnt  du  Koi  d'I  t- 
paffne  , 3S9.  Il  en  porte  Tes  plaintes  Jce 
Prince,  /W,  Il  met  tout  enufage  pour 
obtenir  la  fucceflion  en  entier  pour  e Doc 
d’Anjou,  fon  peiit  fils  , 390.  Ce  Prince 
tH  reconnu  Roi  d’I- 1 pagne  le  Roi~lë 
fait  partir  pour  en  prendre  poffeflion  , 191. 
L'armée  du  Roi  , commandée  par  M.  de 
•’.tinat,  d.hlc  on  1 omln-dir fr  1 r l)üc 
de  Savoye  en  eft  déclaré  Grncraiillime  , 
40t.  hile  s’empare  de  Mantoue  , & de 
quelqu’aucres  places , t*  ni.  Le  Roi  oblige 
le  Duc  de  Lorraine  i recevoir  des  garni- 
ions  Françoiiei  dans  Tes  places  fortes , 
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4it.  Il  eft  in  (fruit  de  toutes  les  particu- 
lantéi ; du  Traité  lécret  du  Uuc  de  Savoye 
avec  lT.mpereur  , 4s  ;.  Ce  Prince  fc  Hat» 
te  en  vain  de  le  fixer  dans  le  parti  Je  cet 
deux  gerdres,  H_d.  Il  envoyé  des  ordres 
au  Maie  dm  I de  Tallard  de  marcher  üü 
fecourt  du  Duc  de  Bavière , 44ï.  Nou- 
velles mefurcs  de  ce  Prince,  pour  s*oppo- 
fer  aux  efforts  des  Alliés  , f;6  Le  Roi 
fait  des  proportions  de  paix  aux  Alliés  , 

. 5 <7  II  refuie  de  ligner  les  articles  préii- 
mtnaires  des  Alliés , 15 1 . ht  pourquoi" 
55>,  Ses  Plénipotentiaires  ont  ordre  de  fo 
retirer  de  ia  Haye  Sç  la  guerre  recom- 
mence, tliri.  Le  Roi  envoyé  M.  Ménager 
à Lordre»  , 59-«  Articles  préliminaire» 
propofé j de  fà  part,  dans  cette  Cour,  MJ. 
Ce  Prince , pour  répondre  à la  générolité 
de  la  Reine  Anne,  permet  aux  vaifleaux 
Anglois  de  commercer  dans  les  pora  , 
T e Roi  conclut  une  (ufpenfion  d'ar- 
mes a ec  l’Angleterre  , ^46.  F.l le  cft  te- 
nue Iccrcte  luTju'i  l'ouverture  de  la  Cam- 
pagne  , ii<J.  Qbftaclcs  qui  retardent  la 
conclusion  de  la  paix  . fjf.  Le  Roi  refu- 
fe  de  reconnoitrc  Charles  VI.  pour  Em- 
pereur , 6??.  Mort  de  ce  Prince,  730. 

Liait  (Dauphin  de  France  ) cpoule  la  Prin- 
celte  Marie  Anne  Victoire  de  Bavière  , 
1^8.  I.e  Roi  met  fur  pied  une  armée  con- 
fiderable  pour  oppofer  à celle  des  Alliés  , 
fous  les  ordres  de  ce  Prince.  180.  Ilten- 
te  en  vain  de  forcer  le  Prince  de  Iiade 
dans  jon  camp  d'Hcilbron  , $o*.  Il  re- 
vient à la  Cour,  ?Q7,  Ce  Prince  prend 
le  commandement  de  l'armée  en  Flandre , 
319.  Il  fe  failît  du  Pont  d’Efpiercs , ibict. 

L'un  X>\  Koi  de  France,  fucccde  1 Louis 
XIV.  ^40.  Projet  de  paix  propofe  par  U 
Cour  de  France  , 794!  11  deciarc  la  guer- 
re al  hmpereur  , 830.  La  pnfe  du  Fort 
de  K cl  I cil  le  premier  afte  d’hoflilitc  , 
ib*-. fi  il  copçlwt  yn  Tr-ntc  de  neutralitc 
avec  1rs  Etats  généraux  Il  fait 

julli  un  Traité  d'jlliançç  pffrnliyc  & dé- 
fenlî vc  avec  le  Koi  de  Sardaigne  , ibià. 
Les  Ambafajfun  de  ce  Prince  à Vifiine- 
& à Cor.ftantinople  , négocient  la  paix 
entre  rhmpcreur  &■  la  "crie,  gio. 

Ltixtmi  (le  Duc  Je)  retire  toutes  les 
garniront  des  places  dont  il  forme  un 
Corps  d’awnre  . 79.  11  cfl  attaqué  par  les 
Impériaux  à Zil>crltcig  ,136.  Set  troupe* 
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(ont  mîfes  en  defordre,  il  les  rallie  & vient 
camper  fous  Saverne,  ibid.  Il  eflaye  en 
vain  de  faire  lever  le  Ci ége  de  Philifbourg, 
TJ7.  Il  repafle  le  Rhin  pour  obferver  le 
Duc  de  Lorraine  , 1 38.  Il  fc  faiftt  de  Mont- 
béliard , 139.  Combat  de  Leufe  , 189. 
Les  Hollandois  y font  défaits  , 190.  Il  eft 
furpris  à Stinkerque  par  les  Alliés  , mais 
leurs  effort»  pour  profiter  de  cet  avan- 
tage, de  vienne»;  inutiles,  ils  font  obliges  de 
prendre  la  fuite,  X9*.  On  s'empare  à l’ou- 
verture de  la  campagne  de  Hui , 307.  Il 
feint  de  marcher  a Liège  , 308,  Difpofi- 
tions  de  ce  Général  pour  livrer  la  batail- 
le au  Prince  d’Orange  à l’Eleéteur  de 
Bavière,  ibii.  Difpofîtion  de  l’armce  en- 
nemie , t09.  Bataille  de  NerwinJe,  ibid* 
Journal  de  cette  journée,  ibd.  & fuiv. 
Le  Duc  de  Chartres  , court  rifjue  dette 
pris , 31 1.  Le  Prince  de  Conti  eft  bleflc 
d'un  coup  de  fabre  , ib'd.  Les  Alliés  font 
entièrement  défaits  , & le  champ  de  ba- 
taille demeure  aux  troupes  du  Roi  ,311. 
11  couvre  le  fiege  de  Charles-Roi , ibii . 

M. 

A /T  C Empereur  des  Turcs  ' fait 

1\  l faire  des  proportions  de  paix  à l’Em- 
pereur, »T9-  Elles  font  rejettées  , ib-J.  Il 
eft  dépofe  Sc  enfermé  dans  le  vieux  férail, 
fans  que  l’on  attente  à fes  jours , no. 

J/tiM'f,  ( le  Duc  de  ) fè  retire  à Paris,  Sc 
époufe  Mtdemoilèlle  d’Hbeuf  , 44*»  Il 
eft  mis  au  ban  de  l'Empire,  339.  La  mort 
de  ce  Prince  , lui  épargne  le  ch.igrin  de  le 
voir  dépouillé  du  Mont-Ferrat , 339. 

M ( oereft  , ArchiduchefTe  d' Autriche  , 
& Reine  d’Hongrie  , met  en  liberté  les 
Comtes  de  SeckcndortF  , Wallis  , Sc 
Neuperg  , 9 ? J 

M >rlb«r . (le  Duc  de  ) arrive  à l’armée 

des  Alliés  pour  la  commander,  413.  Prend 
la  route  du  Brabant  , Uni.  Les  Alliés 
s’emparent  de  pluficurs  places  Sc  de  Ru- 
remonde  , ibii.  Ils  prennent  Liège, ibii. 
Il  afliége  Bonn  , 8c  s’en  tend  maître,  3x4. 
Il  s’empare  de  Hui,  431.  force  les  lignes 
de  Wacs,  ibid.  Il  fèrend  en  Allemagne  i 
la  tête  de  quarante  mille  hommes , pour 
forcer  le  Duc  de  B ivière  à rompre  avec 
la  France  , 444.  U force  les  lignes  de 


1 


Schellemberg , 44*.  Il  joint  l’Armée  du 
Prince  Eugène  , S:  concerte  avec  lui  de 
livrer  Bataille  il  l’Flecteur  , 448.  Difpofî- 
tion de  leur  armée  8c  de  celle  de  ce  Prin- 
ce , ibid.  Bataille  de  Blcinheim , 449. 
Les  François  font  mis  en  déroute , & 1® 
Maréchal  de  Tallard  fait  prifônnier  , 441# 
La  fuite  de  cette  Bataille  crt  la  perte  do 
80.  lieues  de  pays,  44s.  Il  forme  le  def* 
fein  d’enlever  Trêves  8c  Tracrbach  aux 
François,  444.  Parte  en  Angleterre  , 8c 
mene  avec  lui  le  Maréchal  de  Tallard  fon 
prifônnier  , ibid.  Il  force  l’Eleélcur  de 
Bavière  dans  fes  lignes  , 4*7.  Il  fuit  l’F- 
ledcur  dans  fa  retraite  , dans  le  defiein  de 
l’attaquer,  409.  Les  Hollandois  s’yoppo- 
fènt , ibid.  Il  «n. porte  fes  plairtes  aux 
Etats  Généraux  , ibid.  Il  repafle  à Londres 
après  la  bataille  de  Ramillië , & envoyé 

f>ar  la  Reine  auprès  du  Roi  de  Suède  pour 
e fonder,  404.  Il  penle  jufte  fur  les  pro- 
jets de  ce  Prince , 8c  prend  congé  de  lui 
fans  lui  faire  aucune  proportion  , 404. 
Sa  déclaration  trop  marquée  pour  la  guer- 
re, torique  la  Reine  Anne  incline  pour 
la  paix  , eft  une  des  principales  caufes  de 
fa  difgrace  , 4517.  Il  eft  accufé  de  mal- 
▼erfation  par  la  Chambre  baffe  , ibid.  Il 
quitte  fa  patrie  , ibid . 

Mn  fol > ( Le  Comte  de  ) eft  dé  gradé , fôup- 
çonné  d'intelligence  avec  d’Arco,  pour 
rendre  le  vieux  Brifach  , 431.  11  publie 
un  mémoire  pour  fa  juflification  , ibid» 
Son  innocence  eft  reconnue,  ibid.  Il  eft 
nommé  par  le  Pape  pour  commander 
l’armée  du  St.  Siège  , 441 

Mat,.,  , ( Le  Maréchal  de)  irftruit  de  la 
déroute  de  l’armée  de  Tallard  , en 
donne  avis  au  Duc  de  Bavière,  44X.  L’un 
& l'autre  envoyent  des  ordres  ï leurs 
troupes , de  fc  retirer , ibid.  La  retraite  Ce 
fait  en  bon  ordre,  ib  d.  11  eft  bleffc  à Tu- 
rin , 8c  meurt  de  (es  blcrtures  le  lende- 
main , 50U 

Mtck-lb»!ir*-$votrin  ( Le  Duc  de ) eft  in- 
verti par  l’Empereur  du  Duché  de  Guf* 
traw  , 38t.  Il  eft  charte  de  la  Capita- 
le par  les  Directeurs  du  Cercle  , ibid. 
Mcdtii,  ( le  Comte  de  ) La  déroute  de  Tu- 
rin, fait  perdre  aux  François  toutes  leurs 
conquêtes , malgré  la  victoire  qu’il  rem- 
porte deux  jours  apres  à Caftiglione,  con- 
tre les  Impériaux  , 401» 
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cepte  l’armifticc  , 8pg. 

Munich,  ( le  Comte')  Général  Ruflien,  s’em- 
pure  d'Ôcrakou*  887.  Bataille  deChotzun 
remportée  par  ce  General  contre  les  Turcs, 
ilâ± 

EL 


Jean  Gafton  de  ) fuccedeau  Grand 
Duché  de  Tofcane  , par  la  mort  de  Cômc 
III.  fon  perc*  777.  Mort  de  ce  Prince  , 
897»  Négociations  pour  attirer  ce  Du- 
ché , ceux  de  Parme  & de  Plaifanct  à 
Don  Carlos , ihid.  Il  eft  réputé  féminin  , 
ii  U.  Noie. 


M-rcyy  ( Le  Comte  de  ) eft  battu  par  les 
François  â Rumcrshcim  , 561.  Il  eu  tue  à 
la  Bataille  de  Parme,  où  les  Impériaux 
font  battus,  84t. 

Meteriick  / Henri  Baron  de)  eft  élu  Elec- 
teur  de  Mayence  , 1*3. 

Mimnielt  ( Le  Duc  de  la  ) fe  met  fous  la 
proteftion  de  la  France  , & Tes  Etats  par 
cette  raifon  , dé  vaftes  par  les  Impériaux  , 
44a. 

Modifie  ( le  Duc  de  ) fc  déclare  pour  l’Em- 
pereur , 442,  Prétentions  de  ce  Duc  fur 
le  Ferrarois,  *38. 11  fait  l’acquifition  du 

Duché  de  la  Mirandolc  * 12J« 

*™o///i*'*  Grandlnquiiîteur  d’Ffpagne,  eft  ar- 
rr:c  p.'.r  le  G,  u verrou >■  J..'  Mi\m,  70. 

Monteeuculhy  ( General  de  l’Empereur  ) ne 
pouvant  rien  obtenir  des  Hongrois*  prend 
fes  quartiers  avec  fon  armée  dans  la  balle 
Hongrie*  1 6,  Journée  de  Saint  Godard* 
dans  laquelle  ce  General  défait  les  Turcs 
& 1er  oblige  de  prendre  la  fuite  * if.  La 
maladie  de  ce  General  dérange  les  projets 
de  fl  mpereur*  74.  Le  Duc  de  Bournon- 
ville  prend  le  commandement  de  l’armée 
en  fi  place  * îhiJ,  11  reprend  le  corr.man-~ 
dement  de  l’armée  * 78.  Il  entre  de  bon- 
ne heure  en  campagne  t & s’avance  vers 
btralbourg  * pour  engager  lei  habitant  à 
lui  donner  paflage  * 1 18.  Il  feint  d'nflté- 
ger  Philtlhourg  * » j».  Mais  fon  véritable 
projet  eft  d’entrer  en  Alfacc  * ii'4.  DiA 
polition  des  armées  Françoilès  & Impéria- 
le; , :!•  V.  Il  dctache  le  Prince  Ch, 
pour  aller  contre  les  François  qu’il  at- 
taque avec  vigueur  * 120.  Mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  qui  vient  prendre  porte 
à Acheren , contraint  les  Impériaux  defe 
retirer*  i&'d.  Accablé d’infirmircs , ilob- 
tint  de  l’F.mpereur  la  permiflion  de  le  re- 
tirer à Vienne , 133. 

M intimer  * le  Duc  de)  rcftifc  de  eonfen- 
tir  à l’armirtice  fans  des  ordres  de  fa  CoürT 
Xtty.  Il  en  reçoit  des  ordres  de  continuer 
la  guerre  * &66.  Il  fait  quelques  propofi- 
Roi  de  Sardaigne  , 867.  il  ac- 


N'Adafii  (le  Comte)  informé  de  la  prifê  de 
Nagiferents  * veut  fe  fâuver  à Vcnife, 
y K.  Il  eft  arrêté  & conduit  à Vienne  * ihid. 
Il  veut  fe  juftifier  en  vain  , ihid.  Condam- 
né à mort*  il  eft  exécuté  à Vienne,  61. 
Ses  enfans  prennent  le  nom  de  Greutzem- 
berg  , tbid . 

Ss^tferentt , Secrétaire  de  la  ligue  des  jMé- 
contens  * eft  pris  dans  Muran  * 5$.  On 
s’empare  de  cinq  cafletes  de  papiers  qui  fe 
trouvent  dans  fa  chambre,  iUd.  Elles  font 
envoyées  à Vienne,  ihid.  On  y découvre 
que  Nadafti  eft  un  des  Conjurés  , ihid» 
Nmplet  , Révolution  dans  ce  Royaume  , en 
faveur  de  l’Archiduc  Charles*  y»i.  Le 
Duc  d’Afcalone  * Viceroi  pour  Philippe 
V.  y eft  transféré  de  Gaéte , & maltraité, 
5a  1.  On  veut  lui  faire  fon  procès  & aux 
autres  Seigneurs  , Ihid,  On  fait  lignifier 
aux  Miniftres  de  l’Empereur , que  les  têtes 
du  Prince  d’Aric  & autres  Seigneur», en  ré- 
pondront. thtd, 

Neuùeitrr.'le  Duc  de)  foutenu  de  l’Fmpereur 
& des  Paftcs  de  famille  , eft  inverti  de  l’E- 
leélorat  Palatin,  par  préférence  aux  autres 
collateraux,  2 r x.  Il  eft  le  promoteur  prin- 
cipal de  la  ligue  d’Augfbourg,  119.  Il  met 
tout  en  ufâgepour  engager  l’Empereur  à 
faire  fa  paix  avec  le  Turc*  230. 

Rfaf»erg,(  le  Comte  de  ) Général  de  1T mpe- 
reur , fe  rend  au  camp  du  Grand  Vifir, 
muni  de  pouvoirs  pour  traiter  de  la  paix, 
910.  Il  ligne  les  préliminaires  de  paix, 
propofe*  par  le  Grand  Vifir,  91 1.  Leur  te- 
neur , ihid.  ô»  fiiiv, 

N/m(’V«r  , Il  s’y  tient  des  conférences  de 
paix  , typ.  Proportions  préliminaires  de 
la  part  de  l’Empereur  , rejettées  , ihid. 
Toute  l’Alface  eft  enfin  cedée  à la.France, 
& Fribourg,  téo.  Le  traité  eft  conclu  le 
ç Février  1 670.  161. 

jçoMillet , (Le  Marchai  de)  met  le*  trou- 
pes Alliées  en  quartier  d’hyver , 8éy.  Il 
convient  avec  le  Conue  de  Kevenhuller , 
d’un  armiftice  tacite  , ihid. 
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Le  Baron  d*  ) eft  battu  à Ecke- 
v^/ren  , par  le  Maréchal  de  Bouliers , 431* 
Ordrr  Trntoni-jue  ( L’  ) veut  rentrer  dans  Tes 
droits  fur  la  Curlande , 854.  Protcftation 
de  l’EleAeur  de  Cologne  comme  Grand 
Maître,  contre  1'cleâion  du  Duc  de  Cur- 
lande, 89  7. 

QrUs'ti  ( Le  Duc  <f  ) paflV  en  Italie  pour  Y 
commander  , à la  place  du  Duc  de  Ven- 
dôme,  4-j.?.  Il  trouve  le  fiege  de  Turin 
peu  avancé  , 1 00.  11  veut  donner  bataille 
aux  Alliés  , on  fc  met  en  état  de  dtfenfc 
feulement  , ibid.  Il  eft  bleffc  dans  le  com- 
bat . & fait  fa  retraite  vers  Pigncrol  t tou 
Les  Royaumes  de  Valence  & d'Arragon, 
fc  loumettent  au  Roi  Philippe  , à l’ar- 
rivée de  ce  Prince  , f io.  Il  fait  fa  re- 
nonciation à routes  lès  prétentions  fur  la 
Couronne  d'Efpagnc  , 6 78, 

Orrnoa<i(Le  Duc  d‘  ) eft  envoyé  par  la  Reine 
Anne  pour  commander  les  troupes  , mal- 
r;  l!'  fuPaenfion  d’armes,  *46.  Lorfqu’il 
eft  quellion  d’ irtaquer  les  François  , tl 
montre  dm  ordres  contraires , ^47.  Il  dé- 
clare au  Prince  fcugcne  le*  rélblurions  de 
cette  Princeflc  , ^48.  Il  rend  publt  ;ue  la 
fufpenlion  d’armes  & fè  retire  avec  (on 
corps  d'armée  du  côté  de  Gan.l , ibid,  La 
conduite  de  ce  Général , intrigue  les  Hol- 
jânjjôjs , 649» 

P. 

PA'lffgnt , ( d’Angleterre  ) ce  corps  eft 
divife  en  deux  partis  , 587.  Les  Pre/bite- 
riens  font  en  faveur  auprès  de  la  Reine 
Anne  , ibi  i,  Marlboroug  A Godolphin  , 
abufant  de  leur  crédit , les  F.pifcopaux  é- 
clatent  contre  les  malversations  de  ce  der- 
nier , 5S8.  Les  Preftmeriens  (ont  difgra- 
cics , ^ tbid, 

PJ*t;n  ( Philippe- Guillaume,  Eleâeur)  chi- 
cannc  fur  l’article  de  la  fouveraineté  d'Al- 
lâce,  avec  Louis  XIV.&  termine  cette  dif- 
cutionparun  accord  avec  ce  Prince, 380. 
P* lui  ( L’Eleéleur  ) eft  indemnité  par  la 
France,  des  torts  que  l’armée  de  cette  Cou- 
ronne a (ait  fur  tes  terres , S43.  Il  refuie  , 
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aintî  que  les  Eleâeurs  de  Cologne  A de 
Bavière  , leur  contingent , ibid, 

Titberati , Lieutenant  de  Tékcli , obtient  fa 
grâce  de  l'Empereur  , 117.  Il  profite  de 
la  difgracc  de  Tékcli , pour  foumettre  le* 
Mécontens  à l’obéiflance  de  ce  Prince  , 
118. 

Philiffe  iy.  Roi  d’Efpagne.  Mort  de  ce  Prin- 
ce, 3 1.  Ditpotîdons  de  Ion  teftament,  ibid, 

p y.  Duc  d'Anjou  , eft  reconnu  Roi 
d’Ll’pagne,  par  l'Angleterre , & de  prçfque 
toutes  les  Puilf.trces  de  l'Europe,  391.  La 
prcjrncc  tr  ce  Prince  , rar.ime  le  Courage 
des  François  en  Italie  , 4:  Son  départ 

pour  1 hfpagne  , ou  c-lle  eft  encore  plus 
néceflaire  , ibid.  Il  fait  publier  un  ni- 
fefte  foutenu  d’une  forte  armée  qui  péné- 
tré en  Portugal , 44 1»  Le  mécontentement 
de  jâ  ÜÔÜF_dg  M ulrid  ■ tic  l;t  conduite  de 
Clement  X I.  544.  Ditferens  avantage* 
remportés  par  les  troupes  de  ce  Pnncc  en 
Catalogne , yé;.  Le  Roi  fe  retire  à Vic- 
toria avec  toute  la  famille  Royale,  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Snragefle,  57 1, 
Trait  de  fidélité  du  Marquis  de  Maniera» 
pour  ce  Prince,  Il  demande  du  l'e- 
cours  ,à  Louis  XIV.  qui  lui  envoyé  le  Duc 
de  Vendôme  , 57t.  Les  Ffpagnols  fe  fî- 
pr  ilinr  en  fi  t..Y' ur  , ibid.  tj. 

le  met  à la  tête  du  débris  de  fon  armée , Sc 
marche  aux  ennemis  qui  fè  retirent , ibid. 
Il  rentre  à Madrid , ou  il  ne  fait  que  pafler, 
574-  d pourfuit  les  Autrichiens  avec  le 
Duc  de  Vendôme  qui  les  joint  à Brihuég:u. 
dont  ce  Duc  fc  rend  maure,  ibi  J.  Bataille 
de  Villaviciola,  où  ce  Prince  remporte  une 
viftoirc  qui  le  raffermit  fur  fbn  Trône, 
f 7 Les  progrès  de  les  armes  pendant  la 
campagne  C99.  11  ordonne  i fes  Généraux 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  défçnfîve,  619, 
Il  renonce  à la  Couronne  de  Francc^S. 
Les  peuples  de  Catalogne  refulènt  de  le 
reconnoîrre,  68 y.  Us  lui  déchirent  la  guer- 
re, A:  à la  t-ranee.  ?oo.  L’ir.fuirc  taire  au 
grand  Inquisiteur  d'ffpagne  , fèrt  de  pré- 
texte pour  couvrir  les  dcfjctns  du  Rot  . 
7\i.  Les  Ffpagnols  fè  rendent  maitres  de 
ride  de  Sardaigne,  Y.  Motifs  de  ccshofc 
tilités , contre  la  Savoye  , 7p.  Plaintes 
de  ce  Prince  & du  Duc  Je  Savoye  , des 
conditions  qui  leur  font  impolccs  par  le 
traité  de  la  quadruple  alliance,  74$.  Sa" 
hotte  eft  battue  par  celle  d’Angleterre 
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Cette  viftoirc  ne  ftuvc  pas  Meflinc 
dont  les  Êfp4gnoit  s’emparent , titd.  Phi- 
lippe accède  au  traité  de  Londres,  7 s 9, 
A quelle*  conditions  , 760.  L’armement 
d’Lfpagne  donne  de  l’inquietude  à 1 An- 
gleterre , 788.  Philippe  fait  une  alliance 
avec  le  Portugal , 789.  Les  ; Efpagnols  font 
le  liège  de  Gibraltar  fans  fucccs  , 7s>o.  U 
déclare  la  guerre  à l’Lmpereur,  & juftifie 
fa  démarche  par  un  Manifefte  , 8)8.  Pré- 
cis de  ce  Manifefte  , ibid.  Les  Espagnols 
font  unedelcente  en  Italie,  840.  Ils  le  ren- 
dent maîtres  de  Monte-Phi  lippo&  dePor- 
to-Hcrcole  , 856.  Les  Elp  tgnols  font  le 
liège  de  la  Mirandole  dont  ils  fe  rendent 
maures,  86*. 

P*,  rre  l,  Ç/.ar  de  Motcovie , envoyé  des  trou- 
pes  auxiliaires  contre  U Suède , malgré 
fi>n  renouvellement  d'alliance  avec  cette 
Couronne  , \9i.  Vaftcs  projets  de  ce  Prin- 
ce.ibid.  11  entreprend  le  liège  de  Ncrva, 
397.  Etat  (oible  de  cette  place  & la  lon- 
gue réhftance,  , fM.  Il  mil  tôUlêB  Otage 
pour  accabler  Charles  Xll.  Ion  ennemi , 
98.  Traite  entre  cé  PrlnCfl  3Me  ftunfe 
ologne,  405.  Conditions  , ivid.  Il  le 
plaint  ouvertement  dans  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  , du  traité  de  paix  d’Auguftc 
avet-jg  Koî  dg  SuéJe,  4;>’-  Jonflion  de 
fes  troupes  avec  celles  d’Augufte  , f8o.  Il 
s’empare  delà  Carclte  , <8 a.  11  dcclarela 
guerre  aux  Turc*  , 6 iS.  Il  marche  contre 
eux  (ur  de  taux  avis,  630.  Lcs'lurcs  PaF^ 
taguent  à Renne-Paflato , où  Ton  armée  eft 
rompue  & enfoncée  ,63  t.  Dénué  de  toute 
rcflourcc  & à la  veille  d'etre  lait  prilon- 
nier  > il  fait  la  paix  . /é/d.  A quelles  con- 
ditions, ibid.  Il  1 ailTe  Tes  troupes  en  Po- 
logne & repafe  en  Bohème , iW,  Les  ar- 
mées c on  fédérer*  le  r..iFcm.>U‘nt  , t (■  7 . Les 
Molcovites  forcent  la  digue  du  retranche- 
ment de  Su-inbo'<,  6t-ï.  Le  C/.-.r  entre  dans 
Frédcricftadt , i^<Lll  part  pour  Hanovre, 
dont  il  fol  licite  le  Duc  & le  Roi  de  Pruflc» 
<l‘entrcr  dans  la  ligue  contre  la  Suède, 
<70.  Les  Molcovites  afliegent  Stétin  , de 
concert  avec  les  Saxons  , 673.  Le  Ctar 
retire  fes  troupes  de  Pomeranie  , 676. 
Mort  de  ce  Prince  , 784.  Principaux  traits 
de  la  vie  & du  règne  de  cet  Empereur  , 
ibid.  7$  s.  & fuiv. 

F'trrt  //.  Par  de  Molcovie,  oblige  le  Com- 
?g^.g_^.AAe-dg-iC.Ig^Ldg-kXülk.nd.c, 


r 9 3 . Mort  de  ce  Prince  , 80  U 

Pilr>t«c  (L'Abbé  de),  depuis  Cardinal* 
Ambafladeur  de  Louis  XI V.  en  Pologne, 
chargé  de  propolèr  le  Prince  de  Conti 
pour  Roi,  écarte  divers  prétendant  à cette 
Cour  >nne  , j.  L'Eledeur  de  Saxe  , au- 
quel on  ne  penfoit  pas  , devient  concur- 
rent de  ce  Prince  , it>id.  Embarras  de  ce 
Miniftre  fur  ce  contre-tcras  , ;)4,  Se* 
équipages  (ont  pillés  , js*.  Il  fe  rend  i 
Gertruydembergavec  le  Maréchal  d’Uxel- 
les  , Ils  entrent  en  conférence,  & 
propolènt  d'accepter  les  préliminaires  pro- 
pofes  d-devant  par  les  Alliés  , iff.  La 
Cour  de  Vienne  traverfe  cette  négocia- 
tion , ibid.  Conditions  impofèes  par  les 
Alliés , ibid . Remontrances  de  ces  deux 
Miniftres  à ce  fujet , ibid.  Motifs  de  la 
rupture  de  ces  conférences,  $66. & fuiv. 

Pel ( La  République  de  ) fc»  prétentions 
fur  la  CurLinde , ~ 894* 

Pont  (La)  les  plaintes  contre  l’Empereur, 
aux  Puiirances  médiatrices  , 7to.  Les  de- 
mandes de  l’Empereur  paroilTent  exorbi- 
tantes au  Divan  , 75*»  Le  Sultan  fait  cou- 
rir un  Manifefte  , ibid . 

Potoeb  ,(  Théodore)  Archevêque  de  Gnefne, 
convoque  l’afTemblce  pour  l'clcétion  d’un 
Roi  de  Pologne,  8x$.  Plusieurs  Palatins 
propofent  d élire  Staniflas  , 8x7.  L’Empe- 
reur & la  Clarine  s’y  oppolent , ibtJ.  Le 
Prince  Wienowicski  jfêaéclare  pour  l’E- 
lefteur  de  Saxe,  ibid.  La  Dicte  Electorale 
s’ouvre,  & Stanislas  eft  élu  Roi,  818.  O» 
procédé  i une  nouvelle  élection  , où  Fré- 
déric Augufte , Eleveur  de  Saxe , eft  élu  , 
829. 

Przrpendpr ùki  , ( Caftellan  de  Culm)  s’in- 
trigue pour  faire  obtenir  la  Couronne  de 
Pologne  à l’Elcâctir  de  Saxe  , $.  Son 

embarras  pour  tenir  fês  promdTes  à ce 
Prince  ,354*  Ses  remontrances  à l’alTem- 
blée  , empêchent  l’élection  du  Prince  de 
Conti  , tind. 

RAdjoHtkiy  ( Le  Cardinal  ) Primat  de  Po- 
logne , propofe  un  accommodement  en- 
tre le  Roi  de  Pologne  & celui  de  Suède , 
407.  Caraâcre  de  ce  Prélat  , ibid.  II  a 
Audience  de  Charles , 408,  Il  inftruit  les 
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Pila  tin*  de  la  rcponfe  de  ce  Prince  , ibid. 

Varvode  de  Tranfilvanie  ) eft 
on  guerre  contre  les  Turcs  , 1,  Il  ob- 
tient trois  ou  quatre  mille  hommes  de 
l'Empereur,  qu'il  joint  à les  troupes,  avec 
, Icfquelles  il  défait  près  d’Arad  un  gros 
corps  i'e  Mufulmans,  ibid.  11  eft  défait  en- 
fuitepar  le  Grand  Vifir',  3.  Il  demande  du 
fccours  i l'Empereur  qui  ne  veut  plus  l'é- 
couter , tL-td . Il  défait  les  Turcs  en  plu- 
sieurs rencontres , mais  il  eft  blefTéà  mort 
dont  il  meurt  à Varadin  , 9. 

R*Z-'t  ifr*,  ( François  y fils  du  précédent,  ccde 
à l’Empereur  les  Comtés  de  Zathmar  Sc 
de  Zambolich  en  Hongrie  , 10.  Il  tente 
inutilement  de  Te  rendre  maître  de  Tokai 
8i  du  château  de  Montafch  , 48.  Trait  de 
fidélité  de  la  part  de  la  Princefle  de  Ra- 
gotski  , mere  de  ce  Prince , ifad.  Il  fe 
prépare  à dilputer  le  paffige  de  la  haute 
Hongrie,  aux  troupes  Impériales  , 4 9.  Il 
met  bas  le*  armes  St  donne  la  liberté  au 
Comte  de  Starrmbrrg  qu’il  charge  d’ob- 
tenir fa  grâce  de  l’Fmpereur,  54.  Il  dé- 
pêche le  Comte  Colomtz  à la  Cour,  pour 
y ménager  (es  interets,  Il  n’en  reçoit 
que  des  réponfes  vagues , c|ui  le  détermi- 
nent d’avoir  recour»  â la  Princefle  fa  mere, 
qui  obtient  la  grâce  de  l’Empereur , ibid. 
A q elles  conditions  , hd.  Il  le  réconci- 
lie avec  l’Empereur  & eft  rétabli  dans  tous 
lès  biens,  11  trouve  moyen  de  s’écha- 
per  de  là  prifon,  & fait  foulever  les  Hon- 

frois , 44*  • U convoque  une  aflemblée  des 
eigneurs  Hongrois,  464.  Réfultat  de  cette 
affembice  , b/ J.  11  prend  Strigonie  d’af- 
faut , 49t.  Il  eft  battu  par  le  General  Heif 
1er  & Tronchin,  53*.  11  aflemble  les  Sei- 
gneurs de  Ion  parti , qui  lui  confirment  le 
commandement  en  chef  de  l’armée,  t 
Il  défavouc  le  traite  du  Comte  Carofi  , 
fait  avec  la  Maifon  d’Autriche  , éxT.  Il 
fe  retire  en  France,  $18.  Il  fait  révolter 
la  Tranfilvanie  , 907.  Il  eft  déclaré  re- 
belle , ibid. 

Rtjlad,  Conférences  qui  y lont  tenues  pour 
négocier  la  paix  entre  l’Empereur  & la 
France  ,7oé.  Propofitions  de  l’Empereur, 
ibid.  Prétentions  de  Louis  XIV.  707-  Le 
lêcret  de  ces  négociations  donne  de  l’om- 
brage dans  l’Empire,  ibid.  Lettres  du  Prin- 
ce F.ugene  pour  le  diffiper , 708.  Louis 
XiV.  ordonne  au  Maréchal  de  Villars  de 
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tenir  ferme  & de  loutenir  fes  premières 

Propofitions  , ibid.  Cette  fermeté  force 
Empereur  à fe  defifter  de  fes  prétentions 
lur  la  baffe  Alface  , 709.  On  difeute  les 
interets  des  Electeurs  de  Cologne  & de 
Bavière,  ibid.  Les  Plénipotentiaires  fefe- 
parent  & reviennent  à Raftad  , où  ils  ft- 
gnent  la  paix  , tb  J. 

Rmvij>n*ii  , ( Le  Marquis  de  ) furprend  un 
convoi  des  Alliés,  569. 

Reit  b'jftndi  , Plénipotentiaire  du  Grand 
Seigneur , rompt  le  Congrès  de  Nimeron, 
891.  Les  Impériaux  mettent  inutilement 
tout  en  uûgc  pour  renouer  les  conféren- 
ces , 89;. 

Ri/wuk.  Les  Plénipotentiaires  s’y  affemblenr. 
Le  Baron  deLillierot,  Plénipoten- 
tiaire de  Suède,  ouvre  les  conférences  par 
un  dilcours,  iiid.Et  demande  les  pouvoirs 
des  Ambaffadrurs  des  Alliés  , pour  les 
communiquer  à ceux  de  France,  ibtd%  Pré- 
tentions de  l’Empereur,  communiquées 
par  un  Mémoire,  3^3.  Obfervations  des 
Etats  d’Empire  fur  ce  Mémoire,  ibid.  Pro- 
portions refpeftives  de  la  part  delà  Fran- 
ce, ib;J.  Proteftation  du  Roi  de  France, 
de  demeurer  libre  de  tout  engagement,, 
le  terme  fixé  , expiré,  364.  Lirrclblu- 
tion  des  Alliés  , le  détermine  i garder 
Strafbourg  , ibid.  11  offre  de  reftituer  Bar- 
celone en  équivalent , ibid.  Les  négocia- 
tions traînent  en  longueur , les  Efpagnols 
font  leur  paix  , particulièrement  avec  la1 
France  , 3*4.  Conditions  du  traité  , ibrd., 
Article  féparé  qui  regarde  l’F.mpereur  3c 
l’Empire  , ibid.  Traité  fait  pareillement 
avec  la  Hollande,  3 f-6.  A quelles  condi- 
tions, ibid.  Autres  conditions  du  traité  fait' 
entre  l’Angleterre  & la  France,  ibid.  Pro- 
teftations  anticipées  du  Roi  Jacques , con- 
tre ce  traité  , & l’article  lècret  concernant 
la  Reine  fon  epoufè,  ibid.  Trêve  entre  la1 
France  Sc  l'Empire,  qui  font  recommencer 
les  conférences  des  Plénipotentiaires  Im- 
périaux & François,  3*7.  Obftacles  en- 
tre les  deux  Puiflanees,  levés,  368.  Trai- 
té en  conlêquencc,&  à quelles  conditions,. 
iiid.  ce  fut u.  Les  Prin  es  Proteftans  ré- 
futent de  fîgner  ce  traité  , 970.  Ils  jufti- 
fient  inutilement  leur  refus  & ratifient  fi- 
nalement le  traité,  371.  Difficultés  nou- 
velles pour  l’exécution , auiorilccs  (bus- 
main  par  l'Empereur,  37a». 
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Bohun  ( le  Cardinal  de  ) fait  revivre  Ton  droit 
de  Scéance  à la  Diète  de  Raiifbonne,  776, 

s. 

Jint  HiUhrt  ( le  Marauis  de)  a un  bras  * 

O emporté  d'un  boulet  de  canon  , à côté 
du  Maréchal  de  Turcnne,  qui  en  reçoit  un 
autre  qui  le  renverfe  mort , m,  Réponfe 
remarquable  de  cet  officier  â fon  fils , fur 
ce  malheur , ibid . 

Saxe-Lawonvourg  , ( Le  Duc  de  ) la  mort 
de  ce  Prince  fait  un  événement  qui  intc- 
refle  les  Puiffances  du  Nord  , 154.  Pré- 
tentions de  fa  ma^fon  lur  l’Elcétorac  de 
Saxe  , 

Sa**  ( Le  Comte  Maurice  de  ) eft  élu  par  les 
Etats  de  Curlande  pour  leur  Duc  797 . La 
Czarinnc  Catherine  favorite  cette  cleâion, 
ibid.  Les  Polonois  la  déclarent  nulle , 
ibid » 

Savoyt  (Le  Duc  de)  Roi  de  Sardaigne,  prend 
la  rcfolution  de  pénétrer  en  Dauphiné  , 
313.  11  bombarde  Pignerol  , ibid.  Les 
Allié?  quittent  les  environs  de  cette  pla- 
ce , fur  l’avis  de  la  marche  de  Catinat  , 
ibid.  Il  fe  détermine  contre  l’arrêt  du 
confeil  de  guerre,  â donner  bataille  , ibid. 
DifpofiûoB  de  l’armée  alliée , 304. 11  perd 
la  bataille  , ibid.  L’armce  Alliée  com- 
mandée par  le  Duc  & le  Prince  F.ugene  , 
afliége  Cafal  & le  prend , 336.  Capitula- 
tion de  cette  fortereffe , ibid.  Les  négo- 
ciations de  ce  Prince  avec  la  France  , 
font  évanouir  les  projet»  des  Alliés , »7. 
Les  mouvemens  d’Italie  n’empéenent 
point  le  Duc  d'écouter  les  propofîtions 
de  paix  de  la  France  , 347.  Traité  fecret 
entre  ces  deux  Puiffances  , ibid.  Articles 
de  ce  Traité,  ibid.  Il  ne  paroit  d’abord 
que  fous  le  nom  de  neutralité  d’Italie, 
ibid.  Il  fait  part  à l’Empereur  des  offres 
qu’on  lui  fait,  348.  Ce  Prince  tâche  de 
le  diffuader  de  les  accepter  , ibid.  Il  pro- 
pofe  une  trêve  en  Italie  à fes  Alliés , 1 bid. 
11  les  menace  & les  force  de  publier  la 
neutralité , ibid.  Ce  Prince  inconllant,  né- 

Î;ocie  un  Traité  avec  l’Empereur  , contre 
a France  , 4x1.  Il  fait  fes  conditions  qui 
lui  font  ancordées,  & le  Traité  eft  conclu, 
41 3 . Mouvemens  de  ce  Prince  pour  l’exé- 
cution de  fes  projets  fur  le  Dauphiné  & 


Toulon  , fxr.  Il  Ce  démet  du  comman- 
dement de  l’Armée  Impériale  d’Italie  , 
ftfx.  Il  fait  un  Traité  particulier  avec  la 
France , 677.  Déclaré  Généraliffime  des 
armées  combinées , il  foumet  toutes  les 
Villes  du  Milanès  , 83t.  Raifons  de  ce 
Prince  pour  rompre  avec  l’Empereur  83  t. 
Il  prend  le  commandement  de  l’armée 
des  Alliés  , 817.  Il  s’empare  de  Gonza- 
gue & de  Rogiovolo,  858.  Les  armées 
Alliées  fe  mettent  en  quartier  de  rafrai- 
chiffement  après  la  retraite  des  Impériaux - 
863. 

SehulfmlcM'g , ( Le  Comte  de  ) Bc!le  re- 
traite de  ce  Général , qui  mérité  l’éloge 
du  Roi  de  Suède,  441.  Trompe  par  le 
Comte  de  Renfchild  General  Suédois  , il 
s'avance  à Fravenftadt  & lui  livre  batail- 
le 479*  Journal  de  ce  combat , 480.  Sa 
défaite  eft  complctte,  48t. 

Seikt'idorfy  ( Le  Comte  de  ) fait  le  fîége  d s 
Niffa  , dont  il  fe  rend  maitre  , 8SX.  Il 
prend  Ufita,89o.  Il  reçoit  des  ordres  de 
Ce  rendre  â Vienne  , & de  remettre  le 
commandement  au  Comte  Philippi,  891. 
Défiance  de  fa  conduite  , par  la  Cour  de 
Vienne,  904.  Il  y préfente  un  mémoire 
pour  fe  juftifier , ibid.  Comtniffaires  nom- 
més pour  iaftruire  fon  procès  , 

Stria  ( Le  Comte  de  ) défait  les  Turcs  dan* 
une  ambufeade  qu’il  leur  avoit  dreffée  , 
xx.  Progrès  des  Impériaux  contre  les 
Turcs,  fous  le  commandement  de  ce  Sei- 
gneur , X3  II  forme  le  dcfTcin  avec  le 
Comte  de  Tartembach  de  négocier  avec 
les  Turcs , 44.  Il  forme  le  deflcin  de  fe 
rendre  fouverain  de  la  Croatie  A de  la 
Syrie, aidé  des  forces  de  l’Empire  Otto- 
man , 45.  La  conjuration  de  ce  Seigneur 
découverte  & dénué  de  tout  fecours  , 
il  prend  le  parti  d’envoyer  à Vienne  pour 
tâcher  de  juftifier  fa  conduite , 50.  Il  n’cft 
point  écouté  à Vienne  , ibid . Il  charge 
un  Réligieux  de  négocier  (à  paix  avec 
l’Empereur  , 5 1.  Il  remet  fon  fils  unique 
à ce  Réligieux  avec  un  Blanc  feing,  ibid» 
11  eft  alfiégé  dans  Schackétorn , d'où  il  fe 
fauve  avec  le  M»rqui<  de  Frangipani , 3», 
Ils  font  arretés  l’un  & l’autre  & condu  its 
à Vienne,  trahis  par  Kéri  , ibid.  Il  fait 
avertir  l’Empereur  des  mauvaifes  difpolî- 
tions  des  Turcs,  44.  L’Empereur  lui  fait 
dire  d’engager  le  Prince  R.igouky  à ren- 
trer 
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txer  dans  fon  obciflance  , ilid.  Il  écrit  en 
conséquence  à ce  Prince , ilid.  11  s’effor- 
ce inutilement  de  fe  juAifier  > tout  con- 
court au  contraire  à fa  perte,  56.  11  écrit 
à l'Empereur  fans  effet  ,57.  Sa  détention 
opéré  la  foumiflion  du  rcAc  des  mécon- 
tens  , ibid . Les  CommifTaires  ayant  inf- 
iniit  fon  procès,  & celui  des  Comtes  Fran- 
gipani  & NadaAi,  ils  font  condamnés  à 
avoir  la  tête  tranchée , la  main  droite  cou* 
pce  & dégradez  de  noblciTe , £1,  11  cA 
exécuté  à NcuAadt,  ibtd.  Son  fils  eA  nom- 
mé Gadé , fa  punition  étant  pafféc  julqu’à 
fes  delcendans , Uni. 

Siiiitky,  ( Jean  ) Roi  de  Pologne  , s’engage 
par  un, Traité  particulier,  4 marcher  en 
perfonne  au  fccours  de  Vienne  , au  cas 

Îue les  Turcs  en  faffent  lefiége,  180.  11 
eve  des  Troupes  , ilid.  11  arrive  à Olle- 
brune  avec  un  corps  d’armée,  150.  En- 
trevue de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine, avec  qui  il  concerte  tout  pour  le  fe- 
cours  de  Vienne , 191.  11  fe  met  en  mar- 
che pour  furprendre  Barcan  , 19*.  11  eA 
défait  par  Jes  Turcs  , 197.  Le  Duc  de  Lor- 
raine les  arrête , 1 lid.  Les  Turcs  fe  re- 
mettent en  bataille  deux  jours  apres,  dans 
la  plaine  de  Barcan  , 198.  Difpofition  de 
leur  armée  & de  celle  des  Chrétiens  , tlid. 
Tes  Turcs  engagent  un  combat , il  H-  Le 
Roi  les  laifie  s’ergager  , & fort  obligés  de 
prerdre  la  fuite,  199.  Leur  défaite  cA 
luiviede  la  prife  de  Barcan,  ilnl.  L'armée 
Chrétitme  tflVge  Sirigcrie  , ico.  Le 
Gouverneur  demande  a capituler,  ibid. 
Articles  de  la  capitulation.  Un/.  La  mort 
de  ce  Prince  , fart  naître  1rs  intrigues  du 
Cardinal  Primat , 352.  CeFrélat  fixe  l’é- 
efiien  d’un  fucctffcur  à la  Cctrcrre  , 
iéi'u.  La  prédilcéiicn  de  la  Reine  Dcvai- 
riere  en  faveur  du  Prince  Alexandre  Itn 
fils,  & eu  Roi,  lui  fait  perdre  fes  parti- 
fans  , ihi.  AÎcmblée  pour  l’Ilcl.icn  , 

î St’Jffrt.  Cuvenure  du  Congres  dans  cette 
Ville  pour  convenir  de  Ja  paix,  Eco.  Il 
a letrcm.e  fort  que  celui  t'e  C;n  Irai  , 
rien  r y «A  décidé,  Foi. 

Scip* ah,  ( Empereur  des  Turcs  ) monté  fur 
le  Trêne  apres  la  dépefitien  de  fon  frère  , 
re  s’occupe  qu’i  fane  des  prépaiatifs  de 
guerre  contre  1 Empereur  , 241,  Il  vient 
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commander  en  perfonne  fon  armée  en 
Hongrie,  338. 11  fe  retire  à l’approche  de 
l’Eleéfcur  de  Saxe  à Orlova  , 339.  Il  fait 
repaffer  le  Danube  à fes  troupes , & laide 
le  foin  au  grand  Vizir, des  préparatifs  de  la 
prochaine  campagne,  ibid.  Il  s'empare  de 
Titoul  & y fait  mettre  le  feu,  373.  Il  fe 
retire  à la  vûe  des  Impériaux  , & prend  le 
chemin  de  Tranfilvarue',  ilid.  L’envie  de 
fe  rendre  maître  de  Seguédin  lui  fait,  per- 
dre la  bataille  de  Zenta , 574.  Il  s'enfuit  à 
Témefwar,  376»  Révolutions  en  Bofnie, 
ilid.  Il  l'ouhaite  la  paix  , 377.  L’armée 
Turque  s’afTemble  fous  Belgrade  , ihd.  Il 
a recours  au  Roi  d’Angleterre  pour  négo- 
cier la  paix,  379.  Conférences  de  Carlo- 
veitz,  ilid . Traité  en  confcquence,  ibid. 

Scuel  ei,  ( Le  Comte  de  ) met  garnifon  Al- 
lemande dans  Tckai  61  dans  pluficurs  au- 
tres places  d’Horgrie,au  nom  de  l’Empe- 
reur, n.  11  envoie  un  corps  de  troupes 
9 Waradin  pour  en  renforcer  la  garnifon, 
les  habitans  en  ferment  les  portes , & le 
donnent  au  Turc , ix.  Il  prend  fes  fûretés 
contre  les  Turcs  en  Hongrie , il  iJ,  11 
difperfeun  corps  de  14000.  Turcs  ,*&  dé- 
fait encore  le  Bacha  de  Bude  auprès  de 
Léwentz,  24. 

St*ntr.brt£ , ( Le  Ccmte  de)  General  Au- 
trichien, vient  chercher  l'aimé e Espagno- 
le campée  auprès  de  SaragcfTe  , 571.  Il 
attaque  Philippe  V.  qui  la  commande  en 
crfonne  , & la  met  en  defordre  , Uid. 
1 vient  trop  tard  au  fecours  de  Brihuéga , 
574.  Il  eA  entièrement  défait  à la  batail- 
de  Villaviciofa , _ Uid. 

Ste.i  îotk  , General  Suédois , vend  fes  ter- 
rei  de  Sc2nic  , f cur  payer  les  troupes  de 
Suède  qu’il  ccmrcarde,  584.  El/es  le  pref- 
fent  j ar  cet  aéie  de  géncrcfté,de  les  mener 
au  ccrrlat  ccrtrc  les  ennemis  de  Charles, 
il  d.  Il  marche  aux  Durcis,  les  défait  , 
& les  force  de  fe  retirer,  ilid.  Il  entreprend 
de  livrer  lataille  aux  Saxons,  66i.  Il  mar- 
che aux  Daroispour  empêcher  leurjonc- 
ricn  avec  levrs  alliés  , 6e  3.  Il  1rs  attaque 
à Cadebufch  & les  défait  , Utd.  Les  Sué- 
dois entrent  dans  le  Helflein  que  ce  Gé- 
rerai met  9 contribution  , *£4.  Altéra 
(A  réduit  en  ccfdrcs  , Uid.  Il  juAife  fa 
ccrduite  fur  et  tte  incendie  , Uid.  Repor.- 
fe  des  Generaux  Saxons  & Danois  au  ma- 
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niferte  qu’il  fait  publier  à ccttc  occasion  , 
6*4 , Il  fe  retire  fou»  le  canon  de  Tonnin- 
gen  , où  l’Adminiftrarcur  du  Holftein  le 
reçoit , 668 . Il  offre  de  fc  retirer  en  Po- 
méranie , 671.  Le  refus  qu’on  lui  en  fait,  le 
force  à fc  rendre  pritonnicr  avec  fes  trou- 
pes , 67*» 

capitulation  accordée  à cette 
Ville  par  S.  M.  T.  C.  175* 

( L’Evcquc  de)  Primat  d’Hongrie, 
cil  charge  par  la  Cour  de  Vienne  de  né- 
gocier avec  les  méconten* , 157.  Il  «’a- 
drefTe  i Tckcli , iLid,  Demandes  des  mc- 
contens , Md, 

Suait , ( te  Comte  de  ) aufTi  mécontent 
que  les  Princes  Allemands  de  la  perte  de 
tant  d’hommes  , rcfulcdc  fournir  fon  con- 
tingent , 457» 

Suède , ( La  ) Préparatifs  de  la  Régence  pour 
mettre  la  Province  de  Scanie  en  état  de 
defenfe  581.  Le  commandement  des 
troupes  eft  confié  au  Général  Steinbock, 
tiid,  Moiens  dont  le  Général  CratTau  fe 
lcrt  pour  fortir  de  Pologne,  Uid.  Traité 
fingulicr  fait  entre  l’Empire,  la  Hollan- 
de &:  l’ A nglcterre  , au  fujet  de  b guerre 
contre  Charles  XII  , 483.  11  n’a  cepen- 
dant point  d’exécution  , Md,  Les  Molco- 
vites  s’emparent  de  W'ibourg,  de  Duné- 
monde  & de  Riga,58f.  La  Cour  folli- 
cite  plufieurs  PuifTancei  d’entrer  dans  fes 
interets  , 660,  Difpofïtions  de  cette  Cou- 
ronne pour  la  paix  , 

Su- fia  ( Les)  demeurent  attachés  à la  Fran- 
ce , & rendent  le  pairage  au  Duc  de  Lor- 
raine , 84.  Us  refufem  de  fc  déclarer  con- 
tre la  France  » 97» 


T. 


T Allard , ( Le  Comte  de  ) joint  les  trou- 
pes de  l’Eleétcur  de  Cologne , 4*1.  Pro- 
grès de  ce  Général , tiid,  11  marche  à la 
rencontre  des  Alliés  à Spire  , 8c  les  char- 
ge , 434.  Il  eft  mis  d’abord  en  détordre  , 
& les  met  a la  fin  en  déroute  8c  gagne  la 
bataille,  43 4.  Prife  de  Landaw  , Md, 
Tartarei  ( Les  ) font  une  irruption  dans  les 
Etats  du  Czar,  6x9,  Ils  font  difperfés  par 
le  Prince  Galliczin , iiii* 


MATIERES. 

Tarumiach , (Le  Comte  de)  eft  arrêté,  Si 
avoue  fon  engagement  avec  le  Comte  de 
Serin  , 47.  Son  Jugement  eft  différé , de 
pourquoi , Ki.  Il  flibit  le  meme  fort  des 
autres  conjurés  & eft  exécuté  à Grau  , 
162, 

Trjfe\  ( Le  Maréchal  de  ) Chafle  les  Allie* 
du  porte  de  Sainte  Catherine  , 8c  oblige 
le  DucdeSavoye  à lever  le  fiége  de  Tou- 
lon , 510 

Tektlî , (Le  jeune  ) Se  fauve  en  Tranfilvanie, 
60.  Origine  de  ce  Prince,  r 5 Il  fe  fau- 
ve de  Kus  dans  le  château  de  Licotta,  <Totk 
il  te  fauve  une  fécondé  fois  en  Pologne  , 
1 S4.  Ilchcrche  une  utile  en  Tranfilvanie, 
où  le  Prince  Abaffi  le  fait  fon  premier  Mi- 
ni ftre  , St  lui  donne  le  commandement 
de  t'es  troupes  , Md.U  aftïége  Monchats  , 
143.  Il  publie  un  manifefte,  prend  Epé- 
rics  ic  plufieurs  autres  places  , Md,  U dé- 
fait les  troupes  Impériales  à Zathmar,  & 
patte  le  refte  au  fil  de  l’cpée  , qui  s’étoit 
fauve  dans  le  château  de  Kotemberg,  146. 
Il  le  rend  maitre  de  Buftroc , 148.  11  con- 
vient d’une  trêve  de  quelques  mois  avec 
les  Impériaux , MJ,  La  trêve  d'CKdem- 
bourg  eft  rompue  , 178.  Tékéli  furprend 
Zathmar  8c  marche  à CatTovie  dont  il  te 
rend  maitre,  Md,  Il  ravage  la  Siléfie  pen- 
dant que  les  Turcs  aflîcgenc  Tolcai  8c  Fi- 
■ lek  , Md,  Il  eft  déclaré  Prince  de  la  hau- 
te Hongrie  par  le  Grand  Vizir  , 179.  Il 
fait  publier  un  manifefte  , qui  lait  un  ti 
grand  eftét,quc  les  principales  villes  d’Hon- 
grie ouvrent  leurs  portes  aux  Mécontens, 
iSz.  Il  ravage  1a  Moravie,  mais  les  de- 
fordres  cetTern  , fur  la  menace  d’uler  de 
reprétailles,  1 8f.  Les  Turcs  le  font  arrêter 
& eft  mis  aux  fers,  117»  Le  Grand  Sei- 
gneur le  déclaré  en  fa  faveur,  pour  fuc- 
ccder  au  Prince  Abatfi  , 181.  Il  paroit 
fur  les  frontières  de  Tranfilvanie,  taille 
en  pièces  le  corps  de  troupes  Impériales 
8c  fait  le  Général  Hcitler  qui  les  comman- 
doit , prifonnier  de  guerre , iiid.  Il  pour- 
fuit  le  Prince  Augufte  d’Hanovre  dans  la 
plaine , difpertê  le  corps  de  cavalerie  que 
commande  ce  Prince  qui  y eft  tué  , x8$ 

Tikelty  ( LaComtefTe  ) Sourient  un  blocus 
de  deux  ans  dans  Monchats , 1^9.  Le 
manque  des  vivres  8c  de  munitions  l'o- 
bligent d’écouter  les  proportions  de  l’Em- 
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pereur , ibid . Elle  lui  remet  cette  place 
par  capitulation  , 140.  Elle  c A enfermée 
dans  un  Couvent  de  Vienne , avec  fâ  fille, 
Hid.  Son  fils  eft  envoyé  à Prague  chez  le* 

__  Jéfuites,  . _ ibid. 

*cny , ( Le  Marquis  de  ) reçoit  des  ordres 
de  renouer  les  négociation  de  paix,  5^4. 
Proportions  de  la  France  , faites  par  Ton 
mir.iftere  ,/érW.  Hiles  ne  l'ont  point  reçues, 
fM 

Tr.iite  dt  paix , en  1669,  entre  la  France  Jt 
l’Efpagne,  6.  Articles  principaux  de  ce 
traité  , ibid.  tr  fuiv.  Autre  traité  entre  la 
France  , l’Angleterre  & les  Hollandois  , 
pour  la  paix  du  Nord  , 7.  Conditions  de 
ce  traité,  ibid.  Paix  entre  les  Couron- 
nes du  Nord,  A quelles  conditions,  ibid. 
& ftiii'.  Traité  entre  le  Roi  de  Suède  te 
celui  de  France  d'une  part,&  FhlcAenr 
de  Brandebourg  de  l'autre,  \66.  Condi- 
ditions  de  ce  traité  , ibid.  Autre  traité  de 
paix  entre  les  Rois  de  France  8c  de  Suède, 
avec  celui  de  Danetrarck  , ibid.  Articles 
de  ce  traité  , 167.  Autre  article  particu- 
lier du  meme  traité , qui  regarde  le  Duc 
d’HolAcin-Gottorp , ibid» 

Traite  de  p*ix , Entre  la  France  & l'Angle- 
terre , dj»5,  Autre,entre  la  première  de  ces 
deux  Couronnes  & les  Hollandois,  ihd. 
Autre  entre  la  meme  Couronne  te  la  Sa- 
voye  , 696.  Autre, entre  cette  meme  Cou- 
ronne & i’F’lefteur  de  Brandebourg  , ibid» 
Traité  conclu  entre  l’Efpagne , la  Savoye 
& l'Angleterre  , 697»  Traite  de  Radfbdt 
entre  ï Empereur  8c  la  France  , 70 9. 

Articles  ajoutés  à ce  traité  , 750. 
Traite  pour  la  Barrière  , 7J5.  Traite  de 
Paflarowirz  entre  l’Empereur  te  le  Turc, 
75*.  Traité  de  la  Quadruple  Alliance  , 
7 1 3.  Précis  de  ce  traite,  iiiJ . Traité  entre 
l’Empereur  te  le  Pape  Innocent  XIII.  au 
fujet  de  Commachio,  77I.  Autres  traités 
du  meme  Prince  avec  le  Roi  d'Efpapne  te 
entr'autres,  celui  concernant  le  Duché  de 
Parme  , 77 9»  Difpofitions  de  l’Europe  à 
l’égard  de  ces  traites  ,781.  Traite  de  ga- 
rantie entre  la  France,  la  Prufle  te  l’An- 
gleterre , ibid.  Les  Hollandois  relurent  d’y 
accéder,  8c  pourquoi,  781.  Nouveau  trai- 
té entre  la  Suède  & le  Czar,  ibid.  Traité 
d’alliance  défenfivc  entre  le  Roi  de  Pruf- 
fc  te  la  Czarinne  , 791,  Précis  de  ce 
traité , ibid.  Traite  d’union  entre  l’Empe- 


reur , l’Ffpngne  te  l’Angleterre  , Rot, 
Les  Hollandois  accèdent  à ce  traité, iLid. 
Traité  d’alliance  entre  les  Rois  de  Suède 
& d’Angleterre  , & le  Duc  de  Wolfem- 
buttel,  pour  la  déferlé  de  leurs  Etats  d’Al- 
lemagne, 8o£.  La  Pragmatique  fanAion 
cA  garantie  par  les  Anglois  A la  Hollan- 
de par  le  traite  de  Tinne  , ibid.  Traité  de 
Vienne  entre  lr«  Roisd’Efpagne  te  d’An- 
gleterre avec  l’Empereur  , ibtd.  Traité  de 
paix  entre  l’Empereur  S:  la  Porte,  924. 
& fuiv.  Autre  traité  entre  la  MofcovieSe 
les  Turcs  , 916.  Conditions  de  ce  traité, 
ibid . 

Truchfitt , ( Le  General  ) raiTemble  les  débris 
de  l’armée  Impériale  , te  fc  retire  du  cote 
delà  Porte  de  Fer,  359 

Türet  ,(  Les)  S’emparent  de  prefque  toute 
la  Tranfilvanie , 3.  Ils  cnvoétnt  une  ar- 
mée fur  les  frontières  de  cette  Province  , 
A demandent  la  tête  du  jeune  Ragotsky  , 
8e  toutes  les  pofleilions  de  Ibn  pere  en 
Hongrie , 9.  Expéditions  des  Turcs  dans 
le  Comté  de  Zatlimar , 14.  Us  s’emparent 
de  la  Tranfilvanic  , 19.  Il*  s’avanrrrt 
vers  le  Frioul,  11.  Ils  favorilcnt  les  Mc- 
contens  d’Hongrie  & pendant  qu’ils  veulent 
a mu  1er  Léopold  par  des  proportions  de 
paix , ils  font  des  préparatifs  de  guerre  , 
t. Difpofîtion de  leur  armée,  131.  Ils 
perdent  pluiîeurs  places , 240.  Ils  aban- 
donnent leur  camp,  24t.  Les  Turcs  in- 
formés par  Tékéh  de*  la  déclaration  de 
guerre  de  la  France  contre  l'Empereur, 
refuient  d’ecouter  aucune  propofition  de 
paix,  249.  LTlnge  reçu  4 ConAantinopIc 
de  s’affurer  de  la  perfonne  des  Mini  Ares  des 
Souverains  à qui  la  Porte  déclaré  la  guer- 
re, j8 6.  Iis  remportent  quelques  avanta- 
ges fur  les  Impériaux  , 888.  lh  paflent  le 
Timoc , fans  pouvoir  entamer  les  Impé- 
riaux , 891.  Ils  reprennent  NiiTa  , 892.  Ils 
fc  mettent  en  campagne  & font  repoulTés 
devant  le  Fort  de  Sainte  Catherine  , yoS. 
Peu  découragés  de  cet  échec  , ils  chalTent 
les  Impériaux  de  pluiîeurs  polies  8c  pren- 
nent Meadia  , yoy.  Ils  font  leficged’Or- 
fova  y ibid.  Us  font  battus  8c  forcés  de  le 
lever,  910.  Ils  afliegent  de  nouveau  cet- 
te place  91 1.  Elle  Ce  rend,  911.  Différent 
mouvemens  des  deux  armees  , ibid.  Ils 
aflîegant  Belgrade,  92** 

T"rtn»t  , ( Le  Vicomte  de  ) Pourfuit  les  Ai- 

* Eij 


TABLE  DES  MATIERES. 


lemans  fir  «'empare  de  plufieurt  places 
de  l’Eleâeur  de  Brandebourg  en  Weftpha- 
lie , 7*.  D’où  ils  font  finalement  chartes, 
ibid.  Il  forme  le  projet  d’empccher  la 

i’onftion  du  Duc  de  Lorraine  avec  l'armée 
mpcriale  87.  Bataille  de  Sintzeim,  88* 
La  victoire  eft  long  teins  difputée  , mais 
le  Vicomte  refie  maître  à la  fin,  du  champ 
de  bataille,  89.  Il  fait  repayer  le  Rhin 
quatre  jours  après,à  fon  armée  , & fe  failît 
de  Neufiadt , 90.  Les  Impériaux  viennent 
fe  camper  fur  le  Nekre  où  ils  fe  retran- 
, chentjién/.  Ils  les  forcent  de  le  retirer,  é/d. 
Il  ravage  le  Palatinat  ,91.  Lrs  Impériaux 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  haute  Allîice  , 
lel  Vicomte  n’a  d'autre  rcflburce  que  de 
marcher  à eux,  il  exécute  ce  projet , 93. 
Bataille  d'Ensheim  , 94.  Les  Impériaux 
font  battus;  & rois  hors  d’état  de  tenir  la 
campagne,  9*.  Alluré  de  la  parole  des 
Suides,  il  prend  la  réfolution  de  forcer  les 
Impériaux  I repafler  le  Rhin , 9 7»  Il  arri- 
ve à Bcfort  , dont  il  fait  lever  le  fiége*, 
98.  Les  Impériaux  furpris  de  cette  manœu- 
vre, abandonnent  leurs  quartiers  les  plus 
avancés , ibid.  Il  les  joint  i Nlulhaulen  , 
il  s’y  donne  un  combat  de  cavalerie  , où 
les  Impériaux  font  battus , ibid . Ils  fe  re- 
tirent aux  environs  de  Turkeim  , où  üs 
attendent  le  Vicomte  , qui  les  attaque  & 
les  bat,  99-  Les  Impériaux  fe  retirent  fit 
repartent  le  Rhin  àStralbourg,  ioo.  Il  fe 
hâte  d’entrer  en  Alface  pour  prévenir  les 
intrigues  de  Montécuculi  ,118.  Il  page  le 
Rhin,  comme  le  feul  moyen  découper  la 
communication  entre  Stralbourg  & l'ar- 
mée Impériale,  119.  Il  prévient  Monté- 
cuculi , qui  marche  pour  lui  livrer  bataille, 
ibid.  11  eft  tué  d’un  boulet  de  canon  en  al- 
lant vifiter  un  endroit  avantageux  pour  y 
d relier  une  Batterie , 1 » 1 

U. 

' jLritjue - F leenore  , ( LaPrinceflc  ) eft 
J déclarée  Reine  de  Suède  apres  la  mort 
de  Charles X il.  Ion  frère,  757.  Ellecede 
au  Roi  d’Angleterre  les  Duchés  de  Brème 
& de  Werden  , ibid.  ' Les  Rois  de  Prude 
& de  Dar.emarck  font  la  paix  avec  la 
Suède  , 7*8.  J.e  Roi  de  Pologne  convient 
aufli  d'un  armiftice  avec  elle , ibid.  A quel- 


les conditions , ibid . Le  Czar,feul  ennem1 
de  cette  Couronne , fait  enfin  la  paix  fie 
lui  reftituc  la  Finlande,  7*9 

v. 

TT  An-Cale  , ( Bernard  ) Evêque  de  Munf. 

T ter , divifion  de  ce  Prélat  avec  les  habi- 
tans  de  cette  ville , tx.  Il  l’afticge,  ibid. 
Les  habitant  demandent  du  fecours  aux 
Hollandois  , qui  leur  promettent  une  fem- 
me d argent  & leur  médiation  , ij.  L’E- 
vcque  la  rejette  , ibid.  Les  Munfiériens 
Ce  feumeteent  i leur  Evêque  , 14.  11  y 
fait  conftruirc  une  citadehe  pour  les  con- 
tenir, bid.  Il  fait  la  guerre  aux  Hollan- 
dois , fit  fait  une  ligue  contre  eux  avec  le 
Roi  d’Angleterre , 19.  Prétextes  <lont  il  fe 
fert  , pour  autorifer  fes  hoftilités  , ibid. 
Il  ravage  les  Provinces-Umes  , 30.  Avan- 
tages que  les  Alliés  remportent  fur  ce  Pré- 
lat , 31.Il  afiîége  Groningue  & le  leve , 
70.  line  peut  fe  maintenir  dans  Couvor- 
de,  dont  les  Munfiériens  fent  chartes, 'é/d. 
Il  s’empare  de  Frédinghuifen  & de  plu- 
fieurs  autres  places  du  Duché  de  Brème n , 
13  t.  11  cede  au  Duc  de  Zell  le  comman- 
dement , qui  s’empare  de  Staden  , 131. 
Partage  des  conquêtes  entre  les  Allies  » 
ibid.  Sa  mort,  1 6 3 

V nudemon' , ( Le  Prince  de)  A rapproche 
de  l’armée  du  Maréchal  de  Villeroi , fait 
une  retraite  mémorable  , 3x8.  Il  afiîége 
les  Mécontens  dans  Tokai  & les  détruit  , 

m 

Vendôme , (LeDucdel  Envoyé  en  Italie  , 

f»our  y commander  l’armée  Françoife , i 
a place  de  Villeroi , 41 1.  II  commence 
par  entrer  dans  Mantoue  fit  à le  ravitailler, 
ibid,  Différons  avantages  des  François  fur 
les  Impériaux  , ibid.  Il  feint  d'attaquer 
Regio  ,41*.  Ce  Prince  en  veut  A Luzara, 
ibid.  Les  deux  armées  s’y  rencontrent , 
où  il  fe  donne  une  aftion  dont  l’une  & 
l’autre  s’attribuent  l’honneur  , ibid.  Ce 
combat  eft  avantageux  aux  François  qui 
s’emparent  de  Lu? ara  & de  Guaftalla,*éi^. 
Priiè  de  Governolo,  ibid.  Conquêtes  de 
ce  Prince  en  Italie  fur  le  Duc  de  Savoye , 
44 x.  Le  Duc  arrête  les  (uyards  à Caflan , 
& les  rcmcnc  à la  charge , 450.  Il  mec 
les  Allemands  en  fuite  quoique  blcflc,  ibid. 
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Le  Duc  informé  de  la  difpofition  du  Prin- 
ce F.ugcne  , fe  détermine  à lui  livrer  ba- 
taille , 497.  Il  attaque  les  Alliés  à Cal- 
cinato  , où  ils  font  défaits  , 498.  Prend 
Salo , & vient  fe  porter  à Rivoli , 4 99»  U 
cft  rappellé  par  le  Roi  pour  aller  com- 
mander en  Flandre,  ibid.  Il  le  rend  maî- 
tre de  Gand  & de  Bruges  , & met  toute  la 
Flandre  Hollandoife  & le  Brabant  à con- 
tribution, Ç28.  La  bataille  d’Oudenarde 
s’engage , ibid,  Les  deux  armées  s’attri- 
buent la  viftoire,  fzp.  Il  veut  livrer  ba- 
taille aux  Alliés , le  Duc  de  Bourgogne 
s’y  oppofe , r ji.  Sa  feule  préfènee  en  Es- 
pagne y ranime  le  courage  des  troupes , 
*71.  Sa  mort,  619 

y,enm  , Sicge  de  cette  capitale  d’Autriche 
par  les  Turcs , iSf.  Ils  font  repourtes  dans 
une  lortie  , 186.  On  dépêche  au  Roi  de 
Pologne  pour  venir  au  fecours , ibid.  Le 
Duc  de  Lorraine  foulage  les  afliégés,  en 
empêchant  1a  jonérion  des  Turcs  avec  les 
Mécontent  , 189.  Il  les  empêche  de  ré- 
tablir le  Pont  de  Vienne  , 190.  Il  avertit 
les  affichés  par  des  feux  , que  le  fecours 
cft  arrive,  19».  Il  marche  à leur  fecours 
d’un  côté , & les  Polonois  par  un  autre  , 
fins  aucun  obflacle  , iiid.  Difpofition  de 
l’armée  Chrétienne,  ibid.  Diffcrens com- 
bats entre  cette  armée  & celle  des  Turcs , 
19a.  Ils  prennent  la  fuite  & font  forcés 
dans  leur  camp,  194.  Où  ib  laiflent  le 
grand  EtendarJ  de  l’Empire  Otoman  , 
toid,  La  méfîntelligence  des  Princes  d’Al- 
lemagne , Sc  des  Generaux  des  Cercles  , 
fait  qu’on  ne  tire  pas  tout  l'avantage  qu’on 
auroit  dû  faire  de  cette  viéloire,  196.  Né- 
gociations pour  la  paix  , entamées  dans 
cette  capitale  d’Autriche,  868.  Articles 
préliminaires  qui  y font  arretés  , 8 <9.  lis 
y font  approuvés  par  les  Rois  d’Angle- 
terre, de  Sardaigne  , des  deux  Sicilcs , 
& des  Etats  Generaux  , 87  $.  Ils  font  li- 
gnés i Vienne  par  les  Miniftrcs  de  l’Em- 
pereue  & du  Roi  de  France,  881 

Vttnnt , (La  Cour  de  ) rejette  les  prélimi- 
naires de  paix  , 594.  Son  AmbafTadeur  en 
fait  des  reproches  à la  Reine  Anne  , ibid. 
Elle  traverfe  les  négociations  pour  la 
paix,  600.  Conférences  tenues  à Vienne, 
pour  regler  les  préliminaires  de  paix,  795. 
Congres  indiqué  â Soiflbns , ibid, 

VilUn  ( Le  Marquis  de)  Pourfuit  le  Prince 


MATIERES. 

de  Bade  dans  fa  retraite  , 8c  le  défait  à 
Fridlingue  ,410.  Il  fe  rend  maître  de  ce 
fort , ibid.  Cette  viftoire  lui  vaut  le  bâton 
de  Maréchal , ibid.  Il  reparte  le  Rhin  dans 
le  deflein  de  joindre  l’armée  Bavaroifê , 
4ai.  Les  Suiflcs  le  font  échouer  , »•  » /.  Il 
aflemble  l’arm é-e  à Strtffbourg,  s’empare 
du  fort  de  Kell  & de  plufïeurs  autres , 41  ç. 
Il  arrive  à propos  avec  l'Eleâeur  & défait 
entièrement  le  Comte  de  Styrum  , dans 
fes  lignes  ,4,0.  Il  fè  brouille  avec  l'F. lec- 
teur , 414.  Il  cflaye  d'attaquer  les  lignes 
des  Alliés  fans  réuflite,  471.  Il  (c  retire 
fous  Strafboure,  47a.  Il  force  le  Marquis 
de  Bade  à abandonner  fbn  camp , & la  ville 
de  Drufenheim  , 49}.  Il  s’empare  de  Lau- 
terbourg , 1 b>d.  Il  charte  les  Allemans  de 
plufieurs  portes , k fe  rend  maître  d’Ha- 
guenau,494.  Il  force  les  lignes  de  Stol- 
hoffen,  51s.  Il  dépêche  à la  Marquife  de 
Bade  , qui  abandonne  fbn  château  de  Raf- 
tadt,  delà  protection  du  Roi  , fix.  Elle 
y revient  fur  fà  parole  , ibid.  Il  comble 
les  lignes  fif.  Force  les  Impériaux  de  fè 
retirer  â Heilbron  , A levé  des  contribu- 
tions dans  le  Wirtemberg  , ibid.  Il  défait 
le  General  la  nus , qui  cft  fait  prifonnier  , 
yi4.  Il  parte  le  Nekre  & rompt  par-iâ  les 
mefures  des  Impériaux,  çié.  11  s’avance i 
Heidelberg  & met  le  Palatij.at  â contri- 
bution , ibid.  Il  reparte  le  Rhin  fit  diftribue 
fes  troupes  dans  leurs  quartiers  , 517.  11 
ert  bleffe  d’un  coup  de  feu  à Malplaquet, 
jf*.  Il  marche  en  ordre  de  bataille  jtif* 
qu’â  la  portée  du  canon  des  Alliés  , 

Mais  il  fe  retire  du  côté  d’Arras,  dans  une 
fîtuation  avantageufe  , 5 69.  Difpofition 
de  l’armée  Françoifè  fous  fes  ordres , 647. 
Mefures  de  ce  Général  pour  faire  cchouer 
le  projet  des  Alliés  fur  Landrecy  , 649.  Il 
force  les  lignes  de  Dénain,  650.  Et  s’em- 
pare du  porte  de  Pouvrai  , 6fi.  Cette 
journée  fatale  aux  Alliés  , & fuivie  de  la 
prifede  Marchicnne,  6*  z.  IlafTicgc  Douai 
& le  prend,  Le  Quefnoy  éprouve  le 
même  fort,  4.  Et  Bouchain  ne  tarde  pas 
à en  éprouver  un  pareil , 6**.  Les  armées 
fe  feparent , 6*6.  11  prévient  le  Prince  Eu- 
gène St  fait  le  fiégede  Landaw,  701.  Prife 
de  cette  place,  ibti.  Il  force  les  lignes  de 
Fribourg  , dont  enluiteil  fbitlefîége,  704. 
Il  s’en  rend  maître  , 705.  Il  fc  rend  i 
Raftadt , 706.  De  retour  à la  Cour  , il  fè 
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jette  au  pieds  du  Roi  & l'allure  du  reipcft 
du  Prince  F.ugene  pour  (à  pcrfonne,  7?i« 
Réponfe  de  ce" Prince» 

’jder»i  , ( Le  Maréchal  de  ) Eft  chargé  du 
commandement  du  fîcge  de  Charle- Roi , 
Et  le  Marquis  de  Vauban  de  la  con- 
duite des  attaifues , ibid,  l e Gouverneur 
capitule  , 315.  Il  tâche  de  traverser  le 
liège  de  Namur  en  fiifant  celui  de  Dixi- 
mude,  & de  Dcinfe,  3 30.  Cette  entreprile 
n’ayant  pas  reuffi»  il  en  fait  une  fécondé 
fur  Bruxelles.  331.  Il  s’en  approche,  Und, 
Il  fait  des  propositions  au  Prince  de  Ber- 
gues  qui  en  eft  Gouverneur,  33t.  On 
cherche  à l’amulcr , il  le  fait  bombarder, 
ibid.  Il  fait  plulieurs  autres  tentatives  pour 
iecourir  Namur,  mais  Sans  Succès  , 333. 
Il  eft  commande  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  en  Italie  , à la  place 
de  Catinat,  402.  Il  apporte  avec  lui  l’or- 
dre de  livrer  bataille,  ibid.  Il  pafle  l’O- 
glio  pour  exécuter  les  ordres , ibid.  Ba- 
taille de  Chiari , ibid.  Les  François  le  re- 
tirent à une  lieue  & demie  du  champ  de 
bataille, ibid  A l’entrée  de  la  campagne,  il 
partage  Ion  armée  en  ditferens  corps,  410. 

Il  chutât  Crémone  pour  fa  résidence,  tbid. 

Il  négligé  l’avis  qu'on  lui  donne  , que  le 
Prince  Eugene  veut  lürprendre  cette  pla- 
ce , ibid.  l e jour  Suivant , les  Allcmans  y 
font  introduits  & le  font  prisonnier , 411. 
Remis  en  liberté , il  paUe  en  Flandre  où 
il  prend  Tongrcs  , 43» 
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JF  MU,  ( le  Général  ) eft  nommé  pour 
commander  en  chef  l’armée  Impériale  , 
91 6.  Il  marche  contre  les  infidèles,  ibid. 
Combat  de  Croska  à l’avantage  des 
Turcs  , Différends  mouvemens  des  deux 
armées  918.  Il  marche  de  nouveau  pour 
attaquer  les  Turcs  , 919.  L’affaire  s’en- 
gage , & ils  font  battus  , tbid.  On  le 
rend  refponlable  des  mauvais  fuccès  de  la 
campagne  , & eft  disgracié,  9:4 

JF r Ri  tint  % ( Palatin  d’Hongrie  ) détourné  la 
Princeffe  de  Kagotski  de  rendre  à l’Em- 

Itereur  F.rchet  & Onod.  11.  Il  convoque 
es  Etats  à Caflbvie , 1 6.  Ses  brigues  pour 
empêcher  l’affemblée  de  l'arrièreban  dé- 
couvertes parle  Comte  de  Rorhal , 23. 
IVtrttmbtr*  , ( le  Duc  de  ) marche  au  Se- 
cours de  fes  Etats  , & quitte  l’armée  Im- 
périale , 418.  Il  tente  de  forcer  les  lignes 
de  VC’iflcmbourg , f 18.  Mais  il  eft  prévenu 

Îar  le  Maréchal  d’Harcourt,  qui  le  force 
repaffer  le  Rhin  , 659 

JF vurmb  ( Le  Comte  de  ) Fft  renvoyé  en 
Hongrie,  avec  le  commandement  dc<  trou- 
pes Impériales,  137.  Il  attaque  Tékéli  , 
138.  La  viéioire  fe  difpute  long-tems  fit 
Tckéli  fe  retire  en  bon  ordre  fous  le  canon 
d’Altfol , ibid, . 
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